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PUS (Pierre- Antoine- Augustin de), diansonnier et auteur dramatique , né à Piris le J7 septembre 1755 , mort daos la même ville le 22 mai 1832, composa avec Reynier et Després plusieurs pièces de théâtre; pins tard il s associa Barré. Il publia en 1785 un poème en quatre chants, intitulé : Œarmonie imitalwe de la lanm française. Le théâtre du Vaudeville lui doit sa fondation ; ce fut le 13 juin 1792 qu'il l'ouvrit de concert avec Barré, ttui en fut le premier directeur. Piis avait été secrétaire-général de la préfecture de police. Dans les derniers temps de sa vie, il revint à des sentiments sincères de religion, et déplora le frivole usage qu'il avait fait de son esprit. Il avait surtout delliabileté à manier le calembourg, et plus d*une fois on s'en servit contre lui. Aiosî, faisant allusion au nom de son associé, on a dit que dans ses écrits t7 y mit beaucoup de choies à barrer (a Barré). On a aussi parodié un vers de /hymne Yexilla regis^ pour jouer sur son iKMn , et on a dit : Auge piis ingenium. Outre le poème ci-dessus , Piis a laissé diverses Pièces de théâtre et des Chan-
PILATE (Ponlius Pt7aliM),gouvemeur de la Judée , commanda dans cette pro« vince pendant dix ans sous Tibère. L'his* torien Josèpbe le peint comme un homme emporté et avide. Ce fut à lui que les iuifs menèrent J.-C. , pour le prier de faire exécuter le jugement de mort qu'il» avaient porté contre lui. Le gouverneur, ju remarquait eu lui quelque chose d'extraordinaire , frappé surtout de sa tran- 9ullité et de son silence, tAcha de le sauver ; il fut même un moment occupé de la ncherche de la vérité , si odieuse aux g'aods, et parut vouloir en être instruit. Mais à peine ea avait-il formé la demande, qu'il alla , sans attendre la réponse , Mrourer les insensés qui demandaient « mort du Juste. Il crut les fléchir par Jn moyen barbare , et les satisfaire en motcmellemem fouetter le Sauveur*
TUMB VII.
Mais la rage de ses ennemis n'étant pas assouvie , Pilate essaya de profiter de La fête de Pâques pour le délivrer. II voulut même se dispenser de prononcer le dernier jugement contre lui, en le renvovant à Hérode , roi de Galilée. Lorsqu'il vit que les Juifs ne se rendaient point , et qu'ils le menaçaient de la colère de César , en lâche courtisan , il abandonna Jésus-Christ aux bourreaux, croyant se purifier de cette iniquité par la vaine cérémonie de se laver les mains • et de se déclarer innocent de Veffusion du sang de cet homme juste. Environ un an après la mort du Sauveur, Pilate prit l'argent du sacré trésor, pour faire travailler à un aqueduc. Le peuple se souleva contre lui, et le gouverneur employa des voies extrêmes pour apaiser la sédition. Il exerça des cruautés encore plus horribles contre les habitants de Samarie , qui s'en plaignirent à Tibère : sur ces plaintes il fut mandé à Rome , où il arriva l'an 37 de J.-C. , au commencement du règne de Csligula. Envoyé en exil près devienne en Dauphiné, il se tua de désespoir deux ans après. I^ous avons sous son nom une Lettre à Tibère, dans laquelle il lui rend compte des miracles et de la résurrection de Jesus-Christ; mais c'est un écrit supposé. On doit porter le même jugement du Trésor admirable de la sentence de Ponee-Pilate contre Jésus Christ, trouvée écrite sur parchemin en lettres hébraïques dans la ville d'Aquita. Cette pièee fut traduite de l'italien en français , et inir primée à Paris en 158.1.
PILATRE DU ROSIER (François), né à Metz , en 1756 , se signala dans le temps que les Français s'occupaient des aérostats. Après s*ètre élevé plusieurs fois avec son ballon , il entreprit , le i& juillet 1785, de passer en Angleterre:
mais il fut précipité de la hauteur de quinze cents pieds, et trouvé movi, daui un état affreux et méconnaissnhle.
PILATUS. ( Voyez LÉoNTius.) PILÉ (Denys) , prêtre du diocèse di
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Paris, appelant et connu par son attachement au parfl , et pir àinn onvra^ea composés pour le soutenir. Il a donné : Réponse amx Lettre tkéologiquêi de dom La Tasle^ qui sont au nombre de 21 ; ce savant religieux s'v moquait des convulpfons» ainsi que des miracles du cimetière de Saint-Médard et en montrait le ridicule (voyez Tastb Louis); un EcHi «n rhonneur du diacre Paris ; une Lettre sur le Discours de J.-J. Rousseau de VOrigine etdesfàndemenisde Vinègalité; la Lettre d^un Parisien à Mgr V Archevêque; une Traduction des livres de saint Jbgusiin à' Pollentius ; une Dissertation de Tiiidissolubilité absolue eu lien eo^juaal » â vol. Cet ottvrage ne parut qu'après la mort de l'auteur. On dit que Tabbé Pilé, à Tenemple de i«hé, eure d'Asnières, et de quelques autres jansénistes , se permettait de son propre chef, dans la lilur- Sie et dans la messe, des ebangements et es innovations qu'aucune autorité privée n'a droit d'introduire, et qui ne pouvaient que scandaliser les fidèles. IHIé mourut le 5 juin 177S.
PILES (Roger de) , né à Cfameey» en t6S6, était d'une famille distinciiée dans le Nivernais. Il étudia d'abord en Sorbonne ; mais un goât particulier pour la
geinture l'engagea i se mettre de bonne eure sous la discipline de Frère Luc, récollet. Ménage , instruit de sm mérite , le fit entrer cbez le président Amelot en 1^3 , pour avoir soin de l'éducation de SMi fils. Le jeune Amelot fit un voyage en Italie avec de Piles, qui eut oocasion pour lors de satisfaire son amour pour les beaux-arts. De retour en France, notre auteur publia quelques Traitée sur la peinture, qui le firent estimer et rechercher des célèbres artistes et des amateurs. Soi) élève ayant été nommé ambassadeur du roi a Venise, de Piles le suivit en qualité de secrétaire d'ambassade. Il Taccompaj^ encore è Lisbonne en 1685, et en Suisse en 16S9 , et il fut chargé de porter au roi le traité de neutralité que rambassadeur avait conclu avec les treize cantons. Trois ans après , Louves l'envoya à La Haye eomme amateur de tableaux ; mais en effet, pour traiter aeerètement avec les personnes qui soiilialtaientde détacher les Hollandais de la grande alliance. Il fut découvert et yelanu prisonnier par ordre des Etats pendant cinq ans* jusqu'è la paix de Byswiok. Ce fut dans sa captivité qu'il s'ocenpa à composer les Vies des peintres. A ann retour en France t le vol lui donna Que pension. H voulut suivre encore AmiJel, fiommé en trod ambassadeur à Madrid ; mais sa mauvaise santé le força de quit-
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ter l'Espagne. Il mourut en 1700, à 74> api. Oe Pilea avait les qualités qui font aimer et estimer; son esprit était métho- (^ue , son ooeur sensible , son caractère simple. Il était bon ami, fidèle et discret. Ces qualités avaient pour base un grand fonds de religion, qui seule donne la sanction et la consistance aux vertus humaines. Il fut honoré du titre de eonselMeramateur de l'académie de peinture et de sculpture. Ses occupations ne lui permirent point de s'adonner entièrement à la peinture ; mais il s'était fait des principes qui suppléaient, en quelque sorte, à l'usage qui lui manquait. Son admiration^ pour les tableaux de Rubena était extrême. Il ressemblait à ce peintre par son enthousiasme pour son art, et par un esprit capable d'afihires. Il avait ime grande intelligence du coloris et du clairobscur ; il imitait parfaitement les objets qu'il voulait rendre. Ses ouvrages sont: un Abrégé d'onafomte , aeeommo^ mus arts de peinture et de sculpture^ publié sous le nom de Tortdmt^ 1667 , in-folio; Conversation turlacomnaissaneêdela peinture et eur le jugement f«'e» doit faire des lableause , ou il est parlé de la yiaèi Rubens et de quelques->uns de ses ouvrages, Paris, 1677, In^lfl; Dissertation sur les ouvrages des plu$ fameux peinUnsy in-ia, leel; Les premiers Eléments delà peinture pratiquey 1684, in-lH; Abrégé de la vie des pHntves^ avec des réflexions sur leurs ouwages ; un Traité du psiur tre pawfàit; De la Cennaissanee des des» sins et de ruHlité des eetempes^ Parie « 1699 , in-12; S« édition, avec VEloge de Piles, ^ l'abbé Fraquier, 4716, ïn*t% réimprimée depuis. On Ta traduit en «»> glals, et on y a ajouté un Supplévmiâ relatif à Véeole d'Angleterre^ Londrea, 1706, in-8; TV/iducttondu poème DeAris, graphicà de du Fresnoy, avec des remor* ques, 1668, 1683, 1684, in-t2,avee% de Séb. Le Clerc. Il a été fait encore d'aQ-j très éditions de cet ouvrage de Piles , 0 il fut traduit en anglais par Dryden^ L(»» dres, 1695, in-4; Coure de peisUure pair principes, 1708, in*1S ; Dialogue sur k eeierts, Paris, 1673 et 1699, in<»l9. Tons ces ouvrages sont écrits avec beaucouy de netteté.
PILES (Antoine«Tonssainl-Joseph«Ai' dré MabsbiXiU , oomte de Foitia de ) » né le 18 août 1736 , d'une ftimtlle noble et andeme, originaire de Catalogne « mort dans les premiers mois de 18S6, et Provence, où n s'était vetiré depuis qoeli fuea amiées. C'était un homme fort M airult, et fl ne pardonnait pas les enremi «t les négligences ches les autres écri^ vains» Sa eritiqne , genre auquel il a*e4
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ieftas parifedièreneat Ktni , ett pmfM toujoi» juste, mait quelquefois fé- Hfleyse et souvent dora , aigre et vlni- Jenie. On a de lui un grand nombre de knefanres trttiqoes, que nous ne dteroos
PILLARD (HéloTse), de Gray (Haula^dne ) , délNita dans la littérature en isai , à Tâge de fis ans , et mourut en ia43. On a d'eUe : Eloge du banm Cwier sur eeiU queslim : Quêl t$t le pat qy^il afaUfnre aum stieneeê? Paris, 1833; Eâsaiidepoéêies Ugires^ Besançon, 1881 ; la Poiogneagranehie^ on «a fremièrt frieMre^ Besancon, 1831.
9ILLfiT (Clâude-Harie) né à Chamftéij, Tcra 1773 , mort à Paris le 4 février 1888, avait des eonnaitsaiiees étendues.
L'instoire , les antlquttés , ta géographie, latittérature, la philologie, les sciences — — lui étaient également familières.
i la Biographie maivereelle de Mi-
Larsqne diauie
aencaà paraître, Plllet en ât la critiqua. Cfette circonstance le mit en rapport avee les éditeurs , et il fut bientdt chargé d'en diriger la rédaction cfed'en revoir les épreuves. Il a aussi travaillé à la Biographie der hommee vivante, deMicfaand, et c'est 8 lui qu'on doit VJiuiyieekê cartes et plane érenée powr fBitUnre de» Croitadêe. Ce modeste et laborieux écrivain a laissé par son testanent sa bibliothèque qu*il avait composée avee beaucoup de soin aux Jésuites deChambéry.
HLON (Germain) , habile sculpteur et ««hiteeto de Paris, né 8 Loué, près le •Mans, Hiort Ters l'an 1608 , Ait un de ces kommes rares, destinés à tirer les arts ées ténèbres de la barbarie et * porter dans leur patrie le vrai goût du beau. II Mt ie^^reoiier sculpteur qui ait supérieujement rendu le caractère des étoffés.
PILP AT , ou BmPAT , ou Piupay , braarine indien, gymnosophiste et pbiloso-
£, fut , 8 ce que Ton eroil » gouverneur le nartie de Vlodostan et conseiller de Dabsdiellm, qui était, dit-on , un puissant Indien, if employa des fables ragéniauses pour enseigner à ce prince les frioeipes de la morale et l'art de coumer. Ces FafriM, écrites en indien, sont connues dans l'Orient sous le titre daCoHiahellHmnah^ et elles ont été Hadnites dans presque toutes les langues aoBBoes. On ne sait rien de bien assuré sur 88 Tic, sur ses ouvrages, ni sur le I où il a vécu. Piusieuis eritiques le ataveeSsope etLocman. (Voyez
a.) Aniaine Gallanda traduit $%$
-ièlas eo françEds» Paris, 1688, in-ia, et 1714^ 8 vd. In-iâ , avee des fables de Ueman. Svlvaslie de S&eg en a puMié
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une édition arabe, 1718, ln-4. (Vojes dans le Jaamal dee eavamU^ mai 1817, un curieui article de De Chézy sur cette édition.)
PIM ENOFF, scttlntenrdistingué, membre de l'académie impériale des beauxarts , mort à Saint-Pétersbourg, le 23 nuirs 1888, a produit plusieurs ouvragée estimés.
PIN (Jean du ) était religieux do monastère de Notre-Dame de Vaucelles, de rordre de Cfteaux , près Cambrai ; il naquit au commencement du 14* siècle , et mourut en 1379 ; il est l'auteur du Champ vertueum^ poème en vers fraoçais. Cet ouvrage a été imprimé en 1485, a Chambéry, en lettres gothiques , sous ce titre : Le livre de bonne ete, qmi eei appeU Mondevie, petit in-folio. Il ▼ en a eu aussi une édition à Paris ; elle est moins rare que la précédente.
PIN (liOuis-Ellies du), né à Paris en 1657 d*une famille ancienne, originafrt de Normandie , fut élevé avec aoin pai son père. Il fit paraître, dès son enfonce, beaucoup d'inclination pour lea belleslettres et pour les sciences. Après avoir fait son cours d'humanités et ue philoso-
Rhie au collège d'Harcourt, il embrassa état ecclésiastique , et re^t le bonnet de docteur de Sorbonne en 1684. Il avait déjà pv^paré des matériaux pour sa #4bliothèque univereelte dee autêore eeelésioêtigies , dont le i« volume parut ln-8 en 1686* Les huit premiers sièdesélMenl* achevés, lorsque la liberté avec iaquellê il portait son jugement sur le style , la doctrine et les autres qualités des écrivains eccléstastiques , déplut à Bossuet , qui en porta ses plaintes 8 Harlay , archevéquede Paris. Ce prélat obligea du Pin à domier une rétractation d'un asseï grand nombre de propositions,- dont quelques -unes étaient néanmoins susceptibles d'un sens favorable. L'auteur, en se soumettant à tout ce qu'on voulut, espérait une son ouvrage ne serait pas suppriasé. Il le liit cependant par un décret du prélatle488vril 1693; mais on lui accorda la libertéde le continuer, en changeant seulement le titre. Sonrepes fut encore troublé parl'afllire du eas die conscience ; il fut l'un desdoeteurs qui signèrent ce cas. Cette dédsien lui fit perdre sa chaire et le séjour de la capitale. Exilé 8 Chatelkrault en 1708 , en se rétractant il obtint aon rappel; mais il ne put jamais recouvrer sa plaee de professeur ropal. Clément XI remercia Louis XIV de ce châtiment « et dans le bref qu'il adreaaa à ea monarque, il appela ce dœlaur, « un homne d'une très-mauvaise doobrine, eteoopable de plttsleui s eicès envers le siège nposteli-
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.que. » Du Pin ne fut pat plus heureux sous la régence ; il était dans une étroite liaison avec Guillaume Wake, archevêque de Cantorbérv, et même dans une relation continuelle. On soupçonna du mystère dans ce commerce , et le 10 fémer 17199 on fitcnlever tous ses papiers. « Je me trouvai au Palais-Royal au mo- « ment qu'on les y apporta » (dit Lafitau, évêque ae Sisteron. de qui nous empruntons ces anecdotes), « il y était dit « que les principes de notre foi peuvent « raccorder avec les principes de la re- « ligion anglicane. On y avançait que, « sans altérer l'intégrité des dogmes, on « peut abolir la confession auriculaire et « ne plus parler de la transsubstantia- « lion dans le sacrement de TËucharistie, « anéantir les vœux de religion , retran- « cber le jeûne et l'abstinence du carê- « me , se passer du Pape , et permettre « le mariage des prêtres. » Les gens qui se croient bien instruits assurent que sa conduite était conforme à sa doctrine ; qu'il était marié , et que sa veuve se présenta pour recueillir sa succession. Si ce docteur était tel qu*ils nous le présentent, le Pape devait paraître modéré dans les qualifications dont il le charge. Ses amis ont voulu faire regarder son projet de réunion de TEglise anglicane avec l'Ëgliae romaine , plutôt comme le fruit de son esprit conciliant, que comme une suite de son penchant pour l'erreur; mais comment accorder ce jugement avec ce que l'évéque de Sisteron dit avoir lu de ses propres yeux dans les'écrits de du Pin ? On sait d'ailleurs qu'il était partisan de Aicher, et qu'il prônail son démocratiq[ue système » totalement destructif de la hiérarchie et de l'unité de TEglise ; et cela même après que le syndic eut solennellement abjuré ses erreurs.Du reste .quelque idée que l'on se fasse de sa façon de penser et de sa conduite , on ne peut lui refuser un esprit net, précis, méthodique, une lecture immense , une mémoire heureuse • un style à la vérité peu correct , mais facile et assez noble , et un caractère moins ardent que celui qu*on attribue d'ordinaire aux écrivains du parti avec lequel il était lié. 11 mourut A Paris «n 1719, à 62 ans. Vincent, son libraire, liOQora son tombeau d une pierre de marbre, avec une épitaphe de la composition du célèbre Roliiu. Les principaux ouvrages de ce laborieux écrivain sont : BiUiolkèque du auteun ecclésiasliquei ^ contenant l'histoire de leur vie, le catalogue, la critique, lacbronoli^ie de leurs ouvrages « tant de ceux que nous avons , ^ue oe\ceux qui se sont perdus , le sommaire de ce (ju'ils coniicnnent , un juge-
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ment sur leur doctrine , et le dénombrement des différentes éditions de leurs ouvrages , en 58 vol. in-8 ; réimprimée en Bollande en 19 vol. in-4. Dom Cellier a donné dans le même genre un ouvrage qui est plus exact, mais oui se fait Ijre avec moins de plaisir. L'anbé du Pin juge assez souvent sans partialité et sans prévention; mais la vitesse avec laquelle il travaillait , son esprit superficiel et peu capable de réflexions soutenues , lui ont fait commettre bien des fautes : quelquesunes cependant sont de nature à ne pouvoir ^tre attribuées à la précipitation et à la distraction , et l'on ne peut guère les concilier avec la bonne foi. (Voyez le Journal hUlorique et lUUraire^ 15 novembre 1791, pa^e 426.) Les principales erreurs qu'on lui reprocha en flétrissant son ouvrage étaient : d'atfaiblir la piété des fidèles envers la Sainte-Vierge , et de ne paraître corriger ou prévenir des exagérations et des abus, qu'en donnant dans des excès contraires; de favoriser le néstorianisme; d'affaiblir les preuves de la primauté du SaintrSiége; d'attribuer aux saints Pères des erreurs sur l'immortalité de l'âme et sur rélernité des peines de l'enfer ; de parler d'eux avec trop peu de respect, etc. Matthieu Petit-Didier a donné une Critique en 3 vol. de la Bibliothèque ecelisiaslique (voyez PrriT-DiniEfi, SouciBX); une édition de Gerson^ en 5 vol. in-lol. (voyez Cbarlter); Traité de la puissance ecclésiastique et temporelle^ in-8; Histoire de V Eglise^ en abrégé, en 4 vol. in-12; Histoire profane, 6 vol. in-12 : cet ouvrage et le précédent, faits à la hâte, manquent d'exactitude ; Bibliotlièque universelle des historiens, 2 vol. in-8, suivant le plan de sa Bibliothèque ecclésiastique , mais qui n*a pas été achevée ; Histoire des Juifs depuis J,-C. jusqu'à présent , 1710 ^ en 7 vol. in-12 : c'est l'ouvrage du ministre Basnage que du Pin s'appropria , en y faisant quelques changements (voyez Bas- NAGB ) ; De antiauâ tcclesiœ disciplinât in4; Liber psatmorum cumnotis^ in-8; Traité de la doctrine chrétienne et orthodoxe ^ 1 vol. in-8, qui était le commenee* ment d'une théologie française qui n*a pas eu de suite; Traité Historique des esocommuniealions , in-12 ; Méthode pour étudier la théologie , in-12, bon ouvrage, réimprimé en 17C9 avec des augmentations et des corrections par M. l'abbé Dinouart; une édition d'Uptat de Milève , Paris, 1700, in-fol., estimée; Vttistoire d'ÂpoUoniuêde Thiane , convaincue d'ttnpiété % 1705, in-12. 11 y a de très-bonnes remarques. (Voyez Afollonius.) PllN A Ciean de ) , jésuite , né à Madrid
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m US2 , mort en I6â7 » fut prédieatear , fcrteiur etjproTtncial dans la Société. On a de lui : Commentaire êmr PEeeUeiaeie^ oi^â vol. lu-fol. « lin autre mr VEccU- \ iMiM9«e, en 5 vol. in-fol. On dit qu'il I naitlu tous les Pères grecs et latins, qu'il I eo avait estrait cent ? olumes, et que cliaooe folume était de 500 pa^es, tous écrits dasa main ; mais on ne dit pas si cette (ompilalion immense était bien dirigée.
Il y a apparence uue non, du moins si Ton en juge par (es ouvrages imprimés de Fina qui ne sont qu'un recueil iuforaM de passages.
PIN AMONTI ( Jean-Pierre ), né li Pis- I toie.en 1632 , entra chez les Jésuites en i 1€I7. Il fut le Gdèle compagnon du Père I Scgneri , et partagea ses travaui aposto- [ lifiies durant 26 ans. Il lui survécut , et I oassa encore dix ans dans cette carrière dii.zèle et de la charité , jiisqii'à sa mort arrivée à Orta , dans le diocèse de Novare , le 25 juin 1703. Il avait mérité la coaGance de lailuchessede Alodène, dont â fut le directeur spirituel , et de Cosme III, graiul-duc de Toscane. On a de lui an grand nombre d'opuscules écrits en italioi, dont plusieurs ont été traduits CD diverses langues : les plus connus sont ceux que le Père de CourbeTille traduisit «français sous le titre de Directeur dam la eoiei du salut ^ et Lecture$ chrHien' n^ sur les obstacles du salut ; Considéra* tUmssur les souffrances^ imprimées k Maëstricht en 1791 ; et la Sinagoga êi' mgannala ( la Synagogue détrofi)|)ée ) , 0^ raveuglement des Juifs et la vérité da Christianisme sont prouvés avec autant de précision que de force. Un autre de ses opuscules , écrit en latin , a pour titre : ÏSxorcista rite instrueius , seu œeuraia methodus omne maleficiorum jenus fnrobè ae prudenUr curandi ; on y trouve le discernement et la prudence j unis au respect qu'on doit aux pratiques I et aux sentiments de TEglise. Tous ces Tlraités ont été publiés à Venise , chez Pezzana , 174â , m-4. On a mis à la tête an précis de sa Vie,
PINART (Michel), savant orientaliste, né àSens en 1659, mort à Paris en 1717 , s'appliqua avec ardeur à l'étude de l'histoire^ des langues, des antiquités et de la bibliographie. Ses succès lui méritèrent une place dans l'académie des Inscriptions, La Recueil de cette société savante offre divers ÈÊémoirss de cet auteur. Sa Dissertalion sor les Bibleshèbraïques est estimée pomr rexactitude et les bonnes recherches qu'elle renferme.
PINDARE, le prince des poètes lyriques, naquit à Thèbes dans la Béolie , vers Taû 500 avant J.-G. Il apprit l'art
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des Ters de Lasus d*Hermiotte, cl de Myrtis » dame grecque, il était au plue haut point de sa réputation, dans le temps que Xercès voulut envahir la Grèce, un croit qu'il mourut au théâtre, vers fan 436 avant J.-G. Il avait composé un trèsgrand nombre de poésies ; mais il ne nous reste que ses Odts^ dans lesquelles il cé« lèbre cciu ^ui» de son temps, avaient rem« porté le prix aux quatre jeux solennela des Grecs, qui sont les jeux Olympiques, les Isthmiques , les Pythiques et les Néinéens. Alexandre eut tant de vénération pour la mémoire de ce grand poète, qu'à la destruction de Thèbes , il conserva sa maison et sa famille. Pindare n'avait pas re^ de moindres marques de considération pendant sa vle^, que celles dont il fut honoré après sa mort. Thèbes l'ayant condamné ft une amende pour avoir donné trop d'éloges ft Athènes, cette ville lit payer cette somme des deniers publics. Onsent^en lisant les ouvrages dt F^indare, cette impétuosité de génie , ces transports subits et sublimes, cette impulsion véhémente et en même temps délicieuse, qui caractérise le poète lyrique. Horacf) le compare à un torrent qui , grossi pafr de fortes pluies, se précipite du haut des montaitnes et se route tout écumant par les vallées et les plaines :
MMite drcarrcna ve'vt unais » laibrM
««en M, er doUs "luen ripM »
tnrti iamewoniae ruii prvCuadt
Il n*a pas moins de douceur que d'enthousiasme , et le gracieux lui est aussi naturel que l'énergique : témoia le riant tableau qu'il nous offre des Champs-Elysées , dans la seconde Ode olympique^ adressée à Tbéron, roi d'Agrigente.
Comme philosophe, Il avait des idées saines de la Divinité, et en parlait d'une manière digne d'elle. « Rien au monde , « dit-il , n'échappe aux yeux de Dieu; « sa providence s'étend sur tout. C'est « lui qui nous éclaire; il est tout-puis- « sant , rien n'est fait que par lui. » La meilleure édition de ce poète e»t celle d Oxford, in-folio, 1697. Elle est peu commune. On estime celle d'Erasme Schmidt, 4616, in 4. L'abbé Massieu a tra- «luit en français une partie de ses Odes. La Molte-Hoïklard a tâché d'en imiterquatre en vers français ; mais il a prouvé la vérité de cette strophe d'Horace :
riailarvra ^tiquù tiadel «raolarit Ccra «ompaclis ope Dœdalrà Ni tilt, r {MA nu, vitreo dalurm '* Komlna pwoto.
PINDEMONTE ( Marc- Antoine ) , littérateur , né à Vérone en 1694, et renommé pour sa mémoire prodigieux) c , qui ne le céilait point à celle du Père Méné- I trier. Quand il avait lu un livre, il le sa-
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voit f^v cœur i s'il en faisait une dtation sans i'avoîr sous les y€Ui , quelle que fût la page t il rindiqiiait; il est mort en 1744 y après avoir rempli les premières charges de macistrature de aa ville natale. On a de lui : des DUeowrà tur t$s réglée de Vari dramatique et du poëme épiauê : un Recueil de pièetê de poéeie pleines d'élégance el de charmes» et une TradueHan italienne de VÀrgonaulifiêe de Valerius Flaccus , qui n'a été publiée qu'après sa mort.
PmDËMONTE (le comte Hippolyte ) , Ton des plus illustres poètes de l'iuiiie « né à Vérone en 1753 , d'une famille illustre, mort le t<8 novembre 1833, voyagea d'abord en Franee, en ABg)etevi*e , e& Hollande» en Allemagne, et s'adonna ensuite entièrement à la littérature. Il commença par traduire du grec VHymne à C4rè«/attribuée à Homère, ainsi que des morceaux de Catulle^ de Virgile et d'Ovide ; mais plus tard il attira davantage Tatteotion publique par soni6arite, ses Bueoliqueê en vers et en prose , son poëme sur les T(mbeaux , et surtout par ses Epitres auxquelles il donna le nom de Sermxmi^ et qui donnait la plus haute idée de son talent. Sa tragédie d'irmtaNaM. sa Traduction de VOdwtèe, ses Elo^ gee de quelques hommes célèbres , furent aussi aoeueillis avec beaucoup de faveur, et sont des œuvres remarquaoles par la pureté du style et par une richesse d'ima-
Ses otL le sentiment domine en première gne. Il a encore publié le Coup de marteau f petit poème; des Sonnets , des £iégiee , aes Slaneee et autres pièces de poésie ; des Disêertalious tur letiardinsa»glaie; des Discourt tur let theàlret, etc, PINEAU (Gabriel du), né ft Angers en 1573 , servit le barreau dans sa patrie avec une réputation supérieure à son âge. Il vint ensuite à Paris , et plaida avec éclat au Parlement et au crand conseil. De retour ft Angers , il Jevint conseiller au présidial. Il fut consulté de toutes les provinces voisines » et eut part aux grandes affaires de son temps. Marie de Médicis le créa mattre des requêtes de son hôtel. Louis XIII le nomma , en 1632 . maire et capiuine général de la ville d'Angers. Il mourut en 1644, à 71 ans. Ses écrits sont : JVbt«« latines opposées àcelles de Du Moulin sur le Droit Canon ^ imprimées avec les Œuvres de ce jurisconsulte par les soins de François Pinson ; Commentaire , observations et consultationt tur plusieurs questions importantes, tant de la coutume d^ Anjou qu€ du droit français^ avec des Disserta* tvmt tur différents sujets ^ etc. , réimprimées en 1725» en 2 vol. in-folio « par les
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soins de Ltvtmières, avec des remti> ques.
PINEDA (lean), né eii1557 à SéviUe, d'une famillenoble, entra dans la Société des Jésuites en 1573. Il y enseigna la philosophie et la théologie dans ^usieurt collèges , et se consacra à l'étude âer& crttttre-Sainte. Pour se la rendre plm fa* cile , il apprit les langues onentalta.
Nous avons de ini : Commentaire sur Jéb^ 2 vol. io-fol. ; sur VEceUtkuie, ttsmrU Cantique det eanUquet; ih rébus Saèt^ mouity in-foL , curieux et aavaat; une Histoire universelle de V Eglise , en ea^ pagnol; une Histoire de Fetâinemé /lit en la même langue, in*fol. ; Indetf wh vuelibrorumprMIritorum et expurgiO»^ m». Il mourut te 27 janvier 1 637, empor* taDt dans le tombeau les regrets de aea confrères et du public.
PINEL ( Philippe ) , célèbre médeem , membre de l'institut , né en 1745 dans un village près de Castres, fit ses premières etuoes an collège de Lavaor, et se rendit ensuite à Toulouse pour j Radier la théologie; mais n'ayant pas de vocation pour l'état ecelésiastique » il abandonna l'Université pour diriger ses études vers la médecine. Il fut reçu docteur le 22 décembre 1773. 11 se rendit ensuite à Montpellier pour y perfectionner ses études , puis à Parts où il rédigea avec succès, pendant plusieurs années, la GaMette de santé. La Société roytie de médecine ayant proposé, en 1771, un prix sur les Moyens les plut efficaeet de Imiter Ut maladies dont Vetprit eti devenu aliéné avant Vâge de vieiltette^ Pinel eon* courut et obtint le prix. Thouret, l'un des juges , qui reconnut son talent , lui fit donner la place de médecin de Bioètre , et il y opéra les réformes les plus salutaires dans le traitement des aliénés; deux ans après , il obtint la place de médecin de Ui Salpétrière , et il fit eomme à Bicétre les plus heureux changements* Lors de la création de l'Ëcole de méde* cine, il fut désigné pour occuper la chaire d'hygiène et de physique médicale, et dch après celle de pathologie interne. A l'époque où Corvisard formait l'Ecole de clinique de la Charité , Pinel donna des leçons publiques au pied du lit des malades, et se fit remarquer par la justesse de ses vues et la rectitude de son jugement ; enfin , dans les temps d'anareme, une multitude de prisonniers étaient rea« fermés dans les prisons de Bicétre, et on voulait les en extraire pour les conduire à l'échafaud ; mais il s'y opposa, en sffir" mant qu'ils étaient en traitement , et par là il leur sauva la vie. Il mourut d'une atuque d'apoplexie le 25 octobre 1S26.
Mnel t pa&lîé : Sosographie pkiloêù' phiçue^ ou Métkfûdé de l^analyu ùp^ pU^uiê à la médecine. ParU, 1798 , Sfd. iD-8; e*éaition, mi^ 3 fol.in-6:
oifnge dont le but est d^exercer les boitidMt mï eotreût dans la carrière de Tart ^Iflciie de ftoériff àsuitre de grands temples et a joindre la justesse de i'apfilkatiOD à la science du [précepte ; Tratii mèiUùfMhiùphiqueiur Valiénaiionmèn' tele.Parls, 1800 et 1809, iii-8; Médecine diniqu^, f802,ln-8 ; 4« édition « 1815 ; JHteoun inaugural mut la néeeaité de foppeier Renseignement de la médecine aaesfrincipee deVobêervation, in-4; des fraaueiiùM,€X plusieurs morceaux dans différents recueils littéraires et pérlodi- ^pws. Il a enoore travaillé au ÏHcUati' mère den ecieneee midiealee.
Pllf ELLI ( Le Père Lue ) od<}uît â Mdfa dMS le royaume de Hapies, vers Tau ifi47 ; Il entra fort jeune dans 1« Compa* foâe de Jésus, fut reçu docteur en théologie , et professa cette science avec éclat à mgolstadt et à Ponta-Rlousson ; il fut «uuite recteur des collèges de Florence ^dePeronse et delà maison professe de Palerme. Il était , en dernier lieu » préfet des études à Naples , où il est mort en 1607. Cet excellent religieux a «>mposé en italien beaucoup d'opu#cti- IM ose^lîftief , qui ont été traduits en latin par le PèreBusée et d'autres jésuites ; ^Êk tes a réunis en un volume qui a été imprimé A Cologne en im>8. Un seul de ses ouvrages avait été traduit en fran*» eiis; il est intitulé: Gereon, ou Delà Perfection religieuse. On vient de pu- Mior la traducUonde ses Médiiatians sur VEucharietie sous ce titre : Pieux entre- Uensde Vành avec Nolre^eigneur avani «I aprh ta comiinmion, in- 18, Besancon.
PIIŒIX) , écrivain pérovien , né vers Il fin du 16* siècle. Il forma le projet d*écrire l'histoire des possessions espagno* ici eu Amérique. Il se rendit en Espagne tt fut nomme rapporteur au conseil des Indes ; il p«t alors étudier ft fond ta législation des colonies espagnoles , et recannaltre combien elle était embrouillée et contradictoire ; il entreprit d'en faire «ne eoilecdon métboilique. Il publia le trosmeîue de son plan en 1633 ; le conseB des Indes rapnrouva , le gouvernement loi domia de grands encouragevents. PInelofit dimmenses rechercfaes^ et son traraif ne Cut achevé qu'ien 16S& ; il ne fîit publié qu'après sa mort sous la iirection do doa Vincent Goncaga, avec se titre : Compilaeian gênerai ie ku leys is lag indias, 4 vol. în-foL, 1681. Pinelo diaît OMrl vers tfni. On a en outre de
lui :Â0Îaticn des fêtes de la e&hgrigaihn it Vïmmaeulée Conception , in-4 , Lima,
1818; Traité des cmjirmations royales ^ id-4, Madrid, 1630 ' fie de don TorreMo Alphonse Magrovejoé archevêque de Li*^ t/ttf, in-4, 1633; quelques années après, cette fie fut traduite en italien, lorsque le saint prélat fut Canonisé ; Question morale: Lé chocolat rompt-il le Jeûne ecclésiastique? in-4, 1636; les folles des femmes anciens et modernes, în-t, 1641 ; Apparato politico de las tndias oeci/ienlaies, in-toi., 1653; h Paradis dans te NoweaU'Uùnde ; Bistoite naturelle des Indes ùcf^identalet, info!., 1656; Abrégé de la Bibliothèque orientale et occidentale nautique et géographique, 1 vol. in-4, 1629. Ce ciernier ouvrage est très-important; le nombre des auteurs indiqués dépasse 14,700 : malheureusement il fourmille de fautes d'impression.
PINET (Antoine du], seigneur de Nozeroy , vivait an 1 6' siècle. Besançon était saoatrle. Son fanatisme devint une espèce de fureur contre l'Eglise catholique, qu'il accabla de mille outrages. Là Conformité des églisesrêformées de France et de V Eglise primitive^ Lyon, 1564, in-8; et les noies qu'il aiouta à la Traduction française de la Taxe de ta chancellerie de Rome , qui fut imprimée ft Lyon, in-8, en 1564, et réimprimée â Amsterdam , itOO , in-lâ, décèlent particulièrement sa haine contre l'Eglise, 3ui réprouvait les erreurs de sa secte. Sa \aduclion de VBistoire naturelle dé Pline, Lyon, 2 vol. in-fot. 1566 , et Paris, 1608, a été beaucoup lue autrefois. Quoiqu'il ait fait bien des fautes, son travail est très-utile encore à présent , même pour ceux qui entendent le latin de Pline , à cause des recherches du traducteur et du grand nombre de notes marginales. Pinet a mis encore au jour les Flans des principales forteretteS du monde, Lvon, 1564» in-fbl. Sa Tradne- Uon des Commentaires de Matthiole sur Dioscoride a paru à Lyon , 1561 , în-fol., avec les figures des plantes et des animaux, et fut souvent réimprimée, même ville et même format, 1566, 1572. 1573, 1586, 1619. Il existe une autre Traduction française des Commentaires de Mat* tliiole, par Desmoulins, Lyon» 1572 et 1579, in-foK
PmOERON (Jean-Claude), littérateur, né à Lyon vers 1730. En 1779, il devint Ton des coopérateors du Journal de tagricuUure, du commerce^ des arts et des finances^ dans lequel il inséra un grand nombre de dusertations sur d€s oblets d^utilité publique. Il mourut à Ycrsailles en 1705. On lai doit on grand nombre
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de tcaduetions d'ouvrages Italiens et anglais: de rUalien, le Traité desvertui «I det récompenses^ de Dragonelti , Paris, 1768»in-12; Conseifi d'uni mère à ton filé qui est sur le pnint d'entrer dans le monde, par M"* Piccolominî Glrardi , 1769, in-12; Essai sut la peinture, par Alffarotti, in-lâ; le Traite des violences publiques et particulières , par Miiréna , 1769, in-12; les Abeilles, poème de Ruccelaï, 1760, in-8, Amsterdam, 1781, io-12 ; les Vies des architectes anciens et modernes^ par Milizia, 1771, 2 vol.inf2 ; le Voyage dans la Grèce asiatique, par l'abbé Sestini, 1789, in-8; les lettres écrites par Vabbé Sestini à us amis en Toscane, pendant le cours de ses voyages, 1789 , 3 fol. in-8 , avec des notes du traducteur. Il a traduit de Tanglais : Voyage dans la partie septentrionale de V Europe, pendani les années 1768 , 1770 , par J. Marshal, 1776, in-8 ; la Description de Vile de la Jamaïque, 1782, in-8; la Description d*une machine électrique, construite et perfectionnée par Cuîhherson , 1790 , in-8; Expériences et recherches utiles à Vhùmanité, aux hospices, au commerce et au9 beaux-arts , trad. de plusieurs langues et recueillies de divers voyages. Il a aussi fourni divers articles dans laBt6/iothèquephysico^conomique, et autres Recueils du même genre.
PINGOL AN , ou Pbguiuin ( Aymerîc de) 9 poète provençal f mort vers 1260. Il est auteur de plusieurs pièces de poésie satirique , qui lui suscitèrent beaucoup d'ennemis. Il reste de lui un Poème intitulé : Las angueyssas d^amour, que Pétrarque a imite. M. Raynouard a aussi inséré plusieurs opuscules de ce poète dans son Choix de poésies originales des troubadours.
PINGRE ( Alexandre-Guy), chanoine régulier et bibliothécaire de Sainte-Geneviève, né à Paris le l4 décembre 1711, fut envoyé en 1760 par le gouvernement dans la mer des Indes, pour observer le passage de Vénus sur le disque du Soleil. En 1769 , il accompagna Courtanvaux en Hollande pour vérifier les horloges marines de Leroy. L'académie des Sciences, dont il était membre, le choisit, en 1769 et 1774, pour faire d'autres voyages utiles aux progrès de la navigation et de Tastronomie. Celui appelé : Voyage de tisis, du nom du vaisseau sur lequel il était, a été un des plus importants pour la géographie. Il a travaillé à la rédaction oui en fut publiée en 1773, 2 vol. in-4; il eut également parla la rédaction iu second royage appelé : Voyage de la Flore, 1778, 2 vol. in-4. Il mourut à Paris le V mai 1790. On a de lui : Etat
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du ciel , 1754-55-56-57 ; Projet d'unm histoire astronomique du 17* siècle, La Haye, 1766, in-4; Mémoire sur la colonne de la nouvelle halle au blé, 1764. in-8 ; Mémoire sur le choix et Vétat det lieux où le passage de Vénus du 5 Juim 1760 pourra être observé avec le plus d^cr vantage, et principalement sur la po^tV (ton géographique des îles de la mer du Sud ,1768, ln-4 , réimprimé sous le titre de : Mémoires sur les découvertes faites dans la mer du Sud, 1778, in-/i; Cornétographie, ou Traité historique et théori-que des comètes, 1783-1784 , 2 vol. in-4 ; un Almanach nautique pour faciliter aux navigateurs Vobservation des longitudes* Il a eu part à VArt de vérifier les dates , et a donné beaucoup de Af^motrei dans la Collection de l'académie des Science».
PINI (Le Père Ermenegildo), né â Mi* lan vers 1750, entra dans la congrégation des prêtres de Saint-Paul , dits Barnabites. Les connaissances qu'il avait acquises dans les sciences naturelles le désignèrent à Tattention du gouvernement , qui lui confia plusieurs missions scientifiques. Après avoir voyagé en Italie, en France , en Suisse et en Allemagne, le Père Pini fonda lé musée de Saint- Alexandre, où il réunit une collection très-précieuse. A Tétude de Thistoire naturelle, ce savant religieux joignait celle de la philosophie. Il est mort h MU lan le 3 janvier 1825. Il a publié : DelV Architectura dicUoghi , 1770 , in-4 ; Viaggio geologico, 2« édition, 1802 ; Réflexions analytiques sur les systèmes géologiques, 1811 ,in-8.
PINRERTON (Jean), écrivain anglais de la société des antiquaires de Londres, né à Edimbourg le 17 février 1758 , alla l'établir à Loncires, et s'y lia avec plusieurs littérateurs distingués. Il pulblia d'abord quelques jfoésies qui eurent du succès ; cependant il renonça à ce genre pour se livrer entièrement à des recherches historiques, et surtout à la numismatique. Il est mort à Paris le 10 mars 1826» Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : Essai sur les médailles, 1784, 2 vol. in-4; Histoire en médailles de l" Angleterre Ju$qu*à la Révolution, 1790, în-4^, avec 40 planches ; Recherches sur Thû-, toire (^Ecosse , avant Malcolm , 1789, 3 vol. in-8 ; Histoire d'Ecosse depuis ravinement de la maison Stuart, 1797, 2 vol. in-4; Iconographie écossaise , 1795-1797, 2 vol. in-8 ; Galerie écossaise , 1799 , in-8 ; Géographie moderne rédigée sur un nouveau plan, 1802, 2 vol. in-4; 2e édition 1807,3 vol. in-4: ouvrage estimé, dont il a lui-même donné un Abrégé; Collection générale de voyages, do 1S08
èlSfS, 13 Tol. in-4; Becherehes iur rkiiiinre d'Ecosse^ à laquelle tel ajoutée une dissertation sur Vorigine desSeylheê eu Goths, 1814 , 2 ? ol. in-8.
HNON (Jacques] » poète latin, et conseîDer au Parlement de Paris ; Il vi?aît vers la fin du 16« siècle , et an commencement du I7«. Il est auteur d*im Poème intitulé : De anno romano , qu'il avait dédié au roi Louis XIII « et qui est enrichi de notes fort savantes. Il a encore fait un autre Poëme dironologique sur les empereurs romains en Orient et en Omdent , depuis Jules César jusqu'à Maximilîen I** . Pinon est mort en 1641 , * laèsant la réputation d'un magistrat intègre et d'un littérateur distingué.
PINSOMNAT (Jacques), né à GhâloDSsur- Saône, était professeur royal en hébreu , curé des Petites - Maisons « et docteur en tlRologie de la Faculté de Paris. Cet écrivain , distingué par sa piété, son zèle et son érudition , mourut en 1723 , âgé de 70 ans. On a de lui : une Grammaire hébraïque; des Considéra^ lions sur les mystères, les paroles et les actions principales de Jésus-Christ , avec des prières.
PINSSON (François), jurisconsulte, Bé en 1612 à Bourges d un professeur en iroit, mort à Paris en 1691 , à 79 ans , étudia la jurisprudence dans Técole de son père. Il vint à Paris , en 1633 , et s*y fit recevoir avocat. Il plaida d'abord au Châtelet , et ensuite au Parlement. Pins* son travaillait aussi dans le cabinet, et il était regardé comme l'oracle de son siècle, surtout pour les matières bénélleiales, auxquelles il s'appliqua partiealièrenient. Les excellents ouvrtiges qa'il nous a laissés sur cette matière prouvent combien il y était versé. Les principaux sont : un ample Traité des IMfces y commencé par Antoine Bengy , son aïeul maternel , célèbre prolesseur à Bourges, imprimé en 16ô4; la Pragmatique-Sanction de saint Louis et celle de Charles Vil , avec de savants Commentaires, 16G6 , in-fol. ; des Notes sommtaires sur les induits accordés à Louis XIV par Alexandre VII et Clément IX, avec une Préface historique , et quantité à\ictes qui forment une collection utile ; Traité des régales ^ 1688 , 2.rol. in-4, avec des Instructions sur les matières bénéficiâtes : ouvrage rempli de savantes recherches , et enrichi d*un grand nombre d* Actes originaux qui sont d'une grande utilité pour 1 étude du droit ; Pinsson a travaillé à la révision des OEuwet du savant de Mornac, et de celles de du Moulin.
PINTHEREAU (François) , né à Cliau.
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mont en 1604, entra en 1681 dans la Compagnie de Jésiw. Il y professa sue* cessivementles belles -lettres, la philosophie, la théologie, notamment en 1644, au collège de Glermont, que les Jésuite» avaient A Paris , et devint ensuite recteur du collège de Caen. Le Père Pintliereau mourut à Paris , le 30 Janvier 1664, On a de lui : Theologia Pétri ÂureU^ ( abbatis San-Cyrani) , siveprœcipui ejus errores contra fidem ac honos mores , eX" cerpti è latinis eiusdem operibus editis anno 1646, studto Christiani eathotiei , Audoinaropoli , 1647 , in-S ; De attritionis suffieientià in Sacramenium Posni^ tentiesy Paris, apud Seb. et Gabr* Gra* moisy, 1654, in-8; Les impostures et U$ ignorances du libelle intitulé : La Théo* logie morale des Jésuites , par Vablbé de Boisie, sansnom de ville» 1644, in4.Li Père Pinlhereau se cache sous ce pseiH donyme de Boisic, comme sous celui e»
core du sieur de Préville, pour les deus premiers des ouvrages suivants : LaNair sanee du jansénisme découverte à M. le chancelier y Louvain, 1664, in-4; Le Progrès du jansénisme dérouvert à M. U chancelier , Avignon , Père Thomas , 1665, in-4. Les jansénistes en enlevé* rent presque tous les exemplaires, dès son apparition, afin d*en dier la connaissance au public ; Les Reliques de mrsHre Jean Duvergierde Haurane^abbé de SainU Cyran^ extraites des ouvrages qu'ilacomr posés et donnée au publie , Louvain, 1646, in-8 ; Les nouvelles et anciennes Reliques de messire Jean du Tergier (sic) de HourannSy abbé de Sainl-Cyran, extraites des ouvrages qu'il a composés et donnés au public, etc. y A Melplie, Maurice Mermillion , 1680 , in-4 ; llépoiiss dEusèbe , jésuite , au théologien de courte^obe sur le sujet du libelle diffamatoire intitulé : Thélogie morale des Jésuites , par Antoine Amauld , 1644 , in-8. Le P. Alegambe {Bibliotheca Scriot. Soeiet, Jesu.y donne en latin le litre ne quelques autres ouvrages écrits en français par le Père Pinthereau.' Comme nous n*avon»
pas ces livres sous les yeux , nous ne sommes pas sûrs que notre version re«
f produise très - exactement les titres: 'Ânti-Aurelius^ Lyon, 1656, in-8; Erreurs typographiques de Part- Royal, Paris, 1645; Conformité des principes du livre de la Fréquente communion avec les principes des livrw de Marc-Antoine de bominiSy t65i,in'4; quelques Erreurs et hérésies de Pstrus Aurelius^ ln-4« PINTO-RIBEIRO (Jean), gentilhomme
{portugais , a été le clicf ou au moin» 'instrument le plus actif de la conspiration qui a fait monter la maison de Bra-
to
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ganee sur le trône de Portugal: Il naguit v«t8 la fin du 16^ siècle; sa réputatiOD, littérateur et homme d'esprit ,
a? ait engagé le jeune doc de Bra^anœ à le prendre pour son secrétaire; il n'eut pas à s'en repentir. Pinto , doué d'une grande finesse et d'un talent de persuasion, fit adopter son plan de conjuration par les principaux seigneurs portugais et par l'archevêque de Lisbonne, don Roarigue d'Acunna ; il mena cette affaire avec tant d'habileté et de discrétion, que le jour et le moment fixés pour Texécution arrivèrent sans aue les Espagnols, qu'il s'agissait de chasser, eussent pu concevoir le moindre soupçon. Pinto se chargea lui-même de la fonction la plus périlleuse , qui était d'arrêter le ministre Vasconcellos ; il y réussit , et fit immédiatement proclamer le duc de Bragance roi de Portugal. Il continua ensuite de servir le nouveau roi, et contribua beaucoup à consolider son élévation. Il remplit les plus importantes fonctions de la magistrature» et mourut le li aoûtlGia, dans un âge peu avancé. On a de lui divers opuscules; la plupart sont des Répomei aux ManifesUs du roi d'Espagne. 11 a laissé en outre un Traité tonehanl la prééminence des lettres sur les armes f et deux manuscrits Intitulés, l'un : Recueil des 1<M de Portugal , et l'autre : Cwnmentaire sur les poésies lyriques du Catnoëns,
PINTURICCHIO (Bernardin), peintre italien, né ft Pérouse en 1454, mort en 1515, âgé de 61 ans. Il était élève de Peragui , et avait beaucoup de talent. Il suivit à Sienne le fameux Raphaël , son ami, et a peint au dôme, dans la bibliothèque de Sienne , la Vie du pape Pie 11^ qui est une suite de tableaux fort estimés. On prétend que le célèbre Raphaël l'aida dans cet ouvrage. Pinturicchio avait le défaut d'employer des couleurs trop vives, et, par une singularité oui était de son invention, il peignait sur aes superficies relevées en nosse les ornements, d^architecture : innovation qui n'eut point d'imitateur.
PIOZZI (HesterLynch)» anglaise, née en 1789 à Boswel , dans le comté de Camarvon, a publié : Mélanges de Florence, 1785, in-8, en société avec MM. Merry , Parsons , Greathead et autres ; ObservatioM et réflexions faites durant un voyage en France , en Italie^ en AUemagne , 1786, 2 vol. in-8 : ouvrage qui obtint beaucoup de succès , malgré son peu de mérite et son extrême frivolité; Anecdotes dudocteiUT Samuel Johnson^ durani les vingt dernières années de sa vie, 1 786, în-8; Letires du docteur Johnson, ou à
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lui adressées, 1788 , 9 vol. in-8; 5yno* nymie anglaise, on Essai sur TempHi régulier des moU dans la amversaiien familière, Londres, 17M, 3voLiD-8 : eest son meilleur ouvrage ; RétrospecUont ou Revue des événements, des caraetène, des eireonstances les plus reftiarqualbles de VkUtoire du genre humain pendant Vannée "iSOO, avec leurs eonséquenees , 1801 , 2 vol. in-4. Elle a encore poMié divers morceaux en verset en prose dans divers recueils périodiques.
PIRANESI (Jean-Baptiste), graveari l'eau forte et au burin , né en 1707 à Rome , où il moonit en 1778 , se montra très-laborieux. Son Œuvre consiste en 16 volumes d'an format atlantique, qui ont pour objet de faire connaître tontce qu'on rencontre d'édifices remarquables dans la Rome ancienne et moderne, ainsi que ce que l'antiquité agisse de plus précieux en bas-reliefs, vases , autels tombeaux, etc. J.-B. Piranesi n'a point eu d'égal pour le talent avec lequel il dessinait l'architecture et les mines; son talent comme graveur n'était pas moins renommé. Dans les pièces de caprice que renferme la collection de ses (ouvres , on ne sait ce qu'on doit admirer le plus, ou de la fécondité et du piquant ne la composition, ou de l'esprit qui brille dans la manière dont elles sont exéeu-
PIRCKHEIMER (Bilibald), historien et philosophe, surnommé le Xénophon de V Allemagne, né à Nuremberg en 1470, mort en 1530, fut conseiller de l'empereur et de la ville de Nuremberg, et servit avec honneur dans les troupes de cette ville. Egalement propre aux affaires et aux armes, il fut employé dans diverses négociations importantes, oiî l'on admira son éloquence et sa sagesse. Ses Œuvres ont été recueillies et publiées â Francfort, 1610, in-fol. On ^f trouve des poésies et des traités de politique et de jurisprudence. C'est à cet écrivain que l'on doit la première édition des uEuvres de Fulgence, Haguenan, 1520, in-fol. Il donna aussi des Traductimê latines de plusieurs classiques grecs. Farmi ses autres ouvrages , on cite : Opéra po^ litica, historica, philologiea, episioliea, Francfort, 1610, in-fol.
PiRHING ( Henri ) , jésuite, tfiéolo-
§ien et canoniste allemand , florissait ans la seconde moitié du 17* siècle. Il est auteur des ouvrages suivants : Facilis et suecincta SS, Vanonum doetrina , Venise, 1693, in-4; Jii.f eanonicumnovd methodoeœplicatum, adjunctisaliis çuœstionibusr guœ ad plenam titulorUm cogner tionem pertinttnt^ Dilingœ , l674 et 173%
5 f ol. io-fo). Les eanonîstes ont fait cas de cet ouvrage» qfû est encore favorablem%ai apprécié.
PIRIriGER (Benoff), eraveur allemand, né à Vienne en Autricne en 1774, s'adonna particulièrement à la gravure à Vaqua-linta , et s'était déjà fait remarquer par des T%ui d'Autriche et desPayfogei qu'il avait dessinés et gravés, lors* «qo'il vint à Pans, où il produisit un ^and nombre de planches remarquables pour les . MomummU dû la France , du comte de Laborde , pour les Voyages pittorssques dans la Vendée^ à Contlantino^ pleeià Lyon» Son ouvrage le plus considérable est la Danse de village ^ où il s'est montré le digne traducteur de Claude Lorrain. On estime aussi U Lever ei le Coucher du soleil , d'après Claude Lor-' rain ; son oeuvre intitulée ; Ecole des paysages, d'après les plus grands maîtres; et les quatre Poinls dujour^ aussi d*après Claude Lorrain. Le succès qu'obtint cette dernière production le décida à faire paraître quatre autres Poinls du four ^ sur une plus petite dimension et d après ses propres dessins : les sites en sont bien dioisis, et rexécution en est facile et gracieuse. Il travaillait pour le Voyage pittoresque dans les Pyrénées françaises ^ deMelling, et il en avait déjà publié quatre livraisons de six planches chacune^ lorsque la mort Teoleva en 1826.
PI|)OMALLI (Paul), dominicain, né en Calabre dans le 17* siècle , fut envoyé dans les missions d'Orient. Il demeura longtemps en Arménie, où il eut le bonheur de ramener à r£glise catholique beaucoup de schismatiques et d'euty- •chiens^ et le patriarche même qui l'avait traversé et maltraité. Il passa ensuite dans la Géorgie et dans la Perse, puis en Pologne , en qualité de nonce du pape Urbain VIII, pour y apaiser les troubles causés par les disputes des Arméniens , qui y étaient en grand nombre. Piromalli réunit les esprits daui la profession d'une même foi et dans l'observance des mêmes pratiques. Comme il retournait en Italie, il fat pris par des corsaires qui le menèrent à Tunis. Dès quMI fut rachetév^il alla à Borne rendre compte de sa mission au Pape , qui lui donna des marques éclatantes de son estime. Le Pontife lui conta la révision d'une Bible arménienne ^ et le renvoya en Orient, où il fut élevé, en 1655, à révêché deNassivan. Après avoir gouverné cette Eglise pendant neuf ans, u revint en Italie. Il fut chargé de TEglise de Bisignano, et y mourut trois ans 3près , en 1657. Sa charité, son zèle, ses autres vertus, honorèrent Tépiscopat. On « de lui des ouvrages de controverse et
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de théologie; deu7 DicUonnaireê ^ Fun latin-persan \ et Tautre arménien-laiin ; une ùrammaire arménienne ; un Direc' toire, estimé pour la correction des li^ vres arméniens. Tous ces ouvrages déposent autant en faveur de sa vertu qu en faveur de son érudition.
PIRON ( Âlmé ), poète bourffuignon , né à Dijon en I6i7. II fut apotnicaire à Dijon , échevin de cette ville , ami de Santeuil, et père du fameux Alexis Piron* Il a laissé, en patois bourguignon, des NoëU et, en outre, des petits PoëmeSj, des Chansons^ et autres pièces fugitives; tous ouvrages qui pétillent de grâce et d'esprit.
PIBON (Alexis), né à Dijon en 1689, y passa plus de 30 années dans la âissi-* pation d un ieune homme égaré dans ses désirs et dans l'usage de la liberté. Une Ode^ dont il ne tarda pas à rougir luimême, ayant fait une impression scandaleuse sur ses concitoyens, il quitta sa patrie pour échapper aux reprocnes quMl y essuyait. Sa famille ne pouvant Taider que faiblement, il se soutint ft Paris par le moyen de sa plume , qui était aussi belle et aussi nette que les traits du burin. Il se plaça chez M. de Bel liste en qualité de secrétaire et ensuite chez un financier. Diverses pièces o^iTon trouve des détails singuliers et originaux, et une invention piquante qu'il fournit au spectacle de la Foire, commencèrent sa réputation ; et \à Métromanie , comédie en cinq actes, bien conduite, pleine de génie, d'esprit et de gatt^ jouée en 1738 sur le Théâtre- Français, y mit le sceau. Une chute qu'il fit quelque temps avant sa mort en pré* cipita Tinstant, qui arriva au commencement de 1773. Le recueil de ses ouvrages parut en 1776, en 7 vol. in-8 et en 9 vol. inl2. On souhaiterait que l'éditeur e()t fait un choix, qu'il se fût permis des retranchements que des rai-* sons très-sages semblaient lui suggérer.
Ce sont des comédies, des tragédies, des pastorales, des odes, des épi^ammes.»
Piron réussissait dans ce dernier genre» et on doit le placer après Marot et Roa»> seau, U y en a d'une mordacité extrême, parmi lesquelles on peut compter la suivante :
VajeanehoameboQlIlaBl iBTeeliTftUVolMJffb « Quoi i di«Bit-il , emporté par loa feu, « Qaoi I cetMprit Immonde a l'eneent dé l« Mltef. « Cel infime «rehlloqae eit l'oavrage d'uft Dlea t- • De vice el de tnleat qael monalraeoz mélaii(e !. « flan Ame cal an rayon qui a'élcint dan4 In teBU^v « U <•( tout k la fols et tyran et boarreaa ; m 8a dent d'un même eoup empolooaao et àéehttes: « 11 laeiide de fiel Im borda de «on tombean*,. « It aa chaleur n'eit fflv» qn'un f^roee déllrcb. •• Ob vieillard l'éeootait, sana paraître ^tonnd^^:.- « Toal est bien, loi dH-il, ee mortel qui la MeMr,. « Jcane homme, ,----"-- « &'H n'avait p
■CD, lui un-iif w« «•»»•»>• «fiia wm Bn^ww!
ame, du «l«I même atteste la laQùÉB ; [t pas éer t ( il e&t aiMaiiai. *.
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Tout le monde connaît celle qu*il fit pour servir d*épilapbe à lui-méine:
Ci-|it Pires qui ne fui ries* Fai in<m« aradéniiviea.
Epigramme oui aiii*ait encore plus de force aujourdliui, où le monde est rempli d'académies , et 01*1 il n*y a de si petit brocluiraire qui ne soit de plusieurs aca< démies. Une justice que Ton doit rendre à Piron, c'est que, malgré les libertés condamnables qu'il s'est fiermises dans les productions de sa jeunesse , ilne lui est rien échappé, dans ses écritô * contre larelision. Bien des propos, qu*on lui a attribués dans la société, ne sont pas de lui , ou peuvent être regardés comme les saillies d'un esprit vif qui ne réfléchissait pas toujours. Au moins ne peuton révoquer eu doute les preuves qu'il a données de son repentir : elles sont consignées dans les papiers publics. Celte démarche» vraiment philosophique, a été vraisemblablement la cause de la haine des philosophes contre lui. Ne sera-ce que dans la hanliesse âf tout dire, à tout écrire , à tout luire, que consistera la philosophie? Et deviendra-t-on Tanathème de ces messieurs , parce qu'où a eu le courage de rétracter ce qui n'aurait jamais ûi\ échapper?
PIRON DE LA VARENNE servît à l'armée des princes , mais se trouva en Bretagne en 1793, et prit part à Tinsurrection. Il se couvrit de gloire h la bataille de Vibiers, et contribua à la déroute des républicains commandés par Santerre. Il cueillit de nouveaux lauriers aux batailles de Morlagne, d%Chotlet, ainsi que dans les expéditions au-delà de la Loire, à Laval, à Granville, et plus particulièrement au Mans , à Savenay, où il commandait l'arrière-garde ; mais où , malgré les efforts de la valeur la plus héroïque, il ne put empêcher les défaites des Vendéens. Poprsuivi de tous c^tés, il tentait de repasser la Loire, lorsqu'il fut aperçu par une canonnière républicaine , et tué de plusieurs coups de fusil. Il mourut en mars 1794, à l'âge de 39 ans. Son nom est encore célèbre dans les chants des Bretons et des habitants du Poitou.
PIROT (Georges), jésuite, né en 1599 dans le diocèse de Rennes , devint un profond casuiste. Cependant il se trompe guelq^ucrois, et ses erreurs, fruit d'une imagmation ardente ou d'un zèle mal entendu , lui attirèrent beaucoup de dé- Moments. Les discussions entre les Je- Mutes et les Jansénistes commençaient à devenir assez sérieuses , lorsque le Père Pirot publia son Apologie des easuistes fonlrr (99 calomnies des JaménistUf 1657.
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Ce livre , où l'auteuf s'était permis dex diatrit>es trop violentes et des propositions hasardées , fut condamné par \m pape Alexandre VII , par plusieurs évêques français, et par la Faculté de théologie de Paris. ( Voyez l'Histoire ecclé^ siastiqup du 1 7* siècle, par Dupin, tome 2, et les Mémoires chronologiques eîdog^ manques du P. d'Avrigny, année i659.) L'abbé Pirot mourut en 1659.
PlROr (Edme), doi te ur et professeur de Sorbonne , ué à Auxerre le 12 août 1631 p Tut d'abord chantre de Varz^ dans le diocèse d'Auxerre , puis chanoine de Notre-Dame h Paris , et enfin chancelier de cette cathédrale. Nommé examinateur des livres et des thèses relatifs ù la théologie , il se trouva mêlé dans l'affaire du quiétisme. Sous M. de Harlay, il travailla à la censure de BI"^ Guyon , qu'il interrogea; il fut chargé eusuite d'examiner le livre de Fénéion, intitulé : Explicalion des Maximes des Saints, Il fit au ma*nuscrit quelques changements auxquels l'auteur avait consenti, et ayant ainsi 6té de ce livre ce qui lui paraissait blâmable et dangereux, il finit par dire que ce livre était tout d'or. Cependant, lorsqu'il vit Bossuet se prononcer si fortement contre ce même ouvrage, l'abbé- Pirot rétracta non seulement sa première décision, mais il écrivit une Censure contre VExplicalion signée par soixante autres docteurs , et datée du 16 octobre 1698. Pirot est mort à Paris le 4 août 1713. On n'a rien d'imprimé de ce docteur, excepté un Discours en latin , qu'it prononça à la Sorbonne en 1669. On connaît néanmoins plusieurs copies de quel* qiies-uns de ses manuscrits, telles qifune iielalion des vingt-quatre dernières heures de la marquise de BrinviUiers, en 1676 ; un Mémoire sur Vautorilé du concile de Trente, en France, qui fut envoyé à Leibnitz , et qui est cité dans la correspondance de Bossuet avec ce philosophe; des Corrections et des changements (ailt à Vabrégé des principaux traités de thèo^ logie du Père Letourneux ; et quelques autres écrits que l'on trouve cités dan» V Histoire de Fénélon. Le cardinal de Bausset cite souvent ce docteur dans cette Histoire ainsi que dans celle de liossuct*
PIKRO (Roeh), historien, né à NetiK dans U Sicile, en 1577. Il Gt ses études h Catane, et fut reçu fort jeune et le même jour docteur en théologie et en droit civil. 11 embrassa l'état ecclésiastique et fut nommé chapelain du roi , chanoine de Palerme et trésorier de la chapelle royale. 11 publia, pour éctaircir l'histoire ecclésiastique de la Sicile, un grand:
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nombre de iiaertaiioM qui lui aeqnU relit beaucoup de réputation; il fut nom' mé, en I64.i, historiographe du roi d*E8> pague Philippe IV. Pirro est mort à Patermeen IGôl. On a de lui : Synonymie Paierroe , 1594 , in-8. L*auteur n'avait que 15 ans, iorsqull composa cet opuscule, qui a été réimprimé avec des additions en I6â7 et 1640; Oistoria del glomto fan Corodo Piacenlino^ 1595 , in-8; Chronologia regum pênes quos Sieiliœ fuil iwpnùum , post exacios Saraceno», 1630, in-fol. ; cet ouvrage a été refondu avec le suivant : NoîUim Siciliensium iulesiarunij 1630-1 6i)3, iii-fol. , réimprimé avec des additions considérables sous ce titre : SicUia sacra dis^uUiUonû lms9iw)iiliis Uluitraia, lib. IV, 1644- 1647, 3 vol. in-fol. : inséré dans le tom. X du Thésaurus aviiquitalum italiœ. Le tarant Ant.Mongitore a donné une 3* édition de cet ouvrage, corrigée et augmentée, 1733, 2 vol. in-fol. L'auteur y a réuni vne foule de détails importants qui jettent un grand jour sur IMiistoire delà Siciieau moyen-âge. Mongitoreen a extrait : N(h lUiœ regiœ si imperialis capellœ S. P«iHjSacri et regiipalatii panormilani^ qu'il a publiée séparément, 1716, in-fol.
PiSAN (Thomas de), astrologue de Bologne , fut appelé h Venise par un doç-. teorde Fôrli, conseiller de la réptiblique, doot il épousa la fille. Les Vénitiens, instruits de sa capacité, l'honorèrent du titre qu'avait son beau-père. La réputation de son profond savoir porta le roi de France Charles V, et le roi de Hongrie, à le faire solliciter en même temps dfe se rendre dans leurs Etats. Pisan préféra te France, oti il jouit d*un grand crédit, que la mort de Charles V, arrivée en 1380, aflaiblit beaucoup. On lui retrancha ime partie de ses gages , le reste fut mai payé, et ses infirmités le conduisirent au tombeau qtielques années après. Christine de Pisan , sa fille , assure qu'il mourut à rbeure même qu'il avait préditi (Voyez HoBi.^i Jean-Bapiiste. )
PISAN (Christine), fille du précédent, naquit a Venise, vers l'an 1363; elle Quêtait âgée que de 5 ans, lorsaue son père la fit venir en France, où elle épousa, à rage de 15 ans, un jeune gentilhomme de Picardie, nommé Julienne Cas(e{. Une maladie contagieuse ayant emporté cet époux, en 1383, à 34 ans, Christine, âgée seulement de 25 ans, fut accablée d'un grand nombre de procès. Elle se consola de sa mauvaise fortune par Tétude , et elle composa un grand non)bre ^ouvrages en vers et en prose. Charles ^i lui accorda une pension considérable. Oa a d^elle les Cent Histoires de Troyes^
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en rimes t petit in-fol. , sans date; le 2V^ar de la cité des darnes^ Paris, 1497, in-fol.; Le Chemin de langue étendue^ traduit par Jean Chaperon, Paris, en 1549 , in-12; une partie de ses poésiei a été imprimée à Paris, en 1549, in-12.
Les autresse trouvent en manuscrit dans la bibliothèque du roi et dans d'autres bibliothèques. Elles respirent la naïveté et la tendresse* L*ouvrage en prose qvH hii a fait le plus d'honneur est la Vie de Charles F, qu'elle composa à la prière de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. Cette Vie se trouve dans le 3* volume des DiS" sertations sur VHistoire epclisiastiqne de Paris ^ par l'abbé Le Bœuf, qui a écrit la Vie de cette femme illustre.
PISANI (Victor), amiral vénitien , se distingua, en 1378 , contre les Génois et en Dalmatie. Un revers fit oublier ses services; il fut condamné à avoir la léte tranchée. La peine fut convertie en cinq années de prison. Avant qu elles fussent écoulées , les Génois menacèrent les Vénitiens d'une descente. Ceux-ci armèrent leurs galères; mais les matelots refusèrent dy monter, si on ne leur rendait le général Pisani. Les nobles furent obligés e l'aller chercher à la prison , et il vint au palais au milieu des acclamations du peuple. Loin de se plaindre de l'injure qu^on lui avait faite, il approuva la sentence rendue contre lui, puisqu*on l'avait crue utile au bien public , et reprit le commandement que le ^doge le pressait d'accepter. Ses nouveaux succès contre les Génois furent arrêtés par la mort, qui le surprit en 1380*
PISANO. (Voyez André de Pise.)
PISCATOR, eu allemand Fischbr (Jean), théologien allemand, enseigna la théologie à Strasbourg sa patrie. Son attachement au calvinisme l'obligea de quitter cette ville, (tour aller professer à Herborn, Il mourut à Strasbourg en 1546» On a de lui : Commentaires sur VÂncien et le NouveaU'Testamentf en plusieurs vol. ln-8; ÀnUca Collalio de reUgione eum C Vorstio, Gouda, 1613, in-4.
PISE (Barthélémy de ) : ce nom est celui de deux religieux célèbres par leur savoir , qui étaient nés tous deux à Pise, et vivaient l'un au commencement, l'autre au milieu du 14' siècle. Mais le premier était dominicain, et le second franciscain. Le dominicain est auteur de plusieurs ouvrages ; deux seulement ont été publiés, ou du moins sont parvenus jusqu*a nous ; ils sont intitulés : Summa de casibusconscienliof , in-fol., Cologne , 1474 ; De documenîis antiquorim opus mwraU, ediium diligentià Àlbeiii Clarii, in-8 • Trévise, ICOl.
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PISELLI (Clément), de l'Ordre des Clercs Réguliers Mineurs, naqnit à 01evano, diocèse de Palestrîne, le 25 octobre 1550* On lui confia dans son Ordre les plus honorables emplois; en 1711 , il fat éin procureur-général, et en 1713, on le nomma à nne chaire de morale à TUniversité romamede la Saoience. Il mourut le 18 îanfier 1715, après aroir publié : Compenaiê delta vita del venerabile P.
Franeeêco Caraeeioli , fondatore dé^Cheriei Regulari Minori^ Rome, 1700, in-4 ; Memoneislarieke de^Cherici Regulari MiirortfRome, 1710, in-fol.; Theologiœ mùralii Summa^ Rome, 1710, ouvrage qu'il dédia au cardinal del Giudiee. Cet Abrégé est fort estimé, soitpour la clarté ^t la méthode, soit pour la solidité du raisonnement ; et lorsqu'il parut , Clément XI l'honora de son suffrage. Il s'en lit plusieurs éditions à Venise , à Rologae et dans d'autres lieux. En 1792, ce livre parut de noureau à Rome, en 2 tolames.
PISIDES (Georges), diacre, futgard^ des Chartres et référendaire de Tézlise de Constantinople, sous Fempire cTHéraelius, vers 640. On a de lui un ouvrage en vers grecs ïambes sur la Création du monde^ et un autre Poëme mr la vanité de la vie. Ils n'offrent ni poésie ni élégance. On les trouve dans la Bibliothè* jue des Pèree. On les a insérés aussi dans le Corpus poetarum greeeorum^ Genève, 1606 et 1614, 3 vol. in-fol. ; et on les a imprimés séparément à Paris, 1584» in-4. On lui attribue encore plusieurs Sermons en Thonneur de la Sainte-Yiergcsermons qae le Père Combefis a publiés. Ce ne sont que des déclamations d'écolier, pleines de phébos et de galimatias.
PISISTRATE, général athénien, des- •cendant de Codrus, se signala à la prise de nie de Salamine ; maïs après avoir été Je défenseur de sa patrie , il voulut en étreletyrau. Au talent de s'énoncer avec facilité, il joignait l'artifice et le masque du patriotisme. Il se montrait ardent défenseur de l'égalité : moyen usé , mais qui dans tous les temps séduit la lie du peuple. Solon , alors maître d'Athènes , découvrit aisément les vues de ce citoyen, et les dévoila aux yeux des Athéniens.
Pisistrate, voyant qu'on avait pénétré ses projets , eut recours à une ruse qui lui réussit. S'élant mis lui-même tout en sang, il se fit porter â la place publique. La populace s'assemble : il montre ses blessures , accuse ses ennemis d'avoir voulu l'assassiner , et se plaint de ce qu'il est la victime de son zèle pour la république. Le peuple , touché par ce spectacle » lui dfonne 50 gardes : il en
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augmente le nombre, et se renA bientôt maître de la citadelle d'Athènes , les armes à la main , l'an 560 avant J.-C. La ville, saisie de crainte, reeonoatt le tyran. Cependant Lvcurgue etMégaclès 9t réunbsent contre lui, et le chassent d'Athènes; ses biens furent mis à l'encan, et il n'y eut qu'un seul citoyen qui osAt en acheter. Les deux prétendus libérateurs d'Athènes ne restèrent pas longtemps unis. Mégaclès, pour qui Lycnrfjc était un rival trop puissant, proposa Pisistrate de le mettre en possession du pouvoir souverain , s'il voulait épouser sa fille. Le tyran y consentit, et ayant réuni ses forces avec celles de son beaupère, il obligea Lycurgue de se retirer. Pour s'emparer de l'esprit du peuple , il employa de nouveaux artifices. Il choisit parmi la populace une femme d'une taille avantageuse, capable de jouer toutes sortes de rôles. Cette femme, aérant pris les habits qu*on donnait ordinairement à Minerve , courut les rues d'Athènes sur un char superbe , en criant dans tous les carrefours , que Minerve leur protectrice ramenait enfin le sage Pisistrate. Le peuple crut voir la déesse ellemême, descendue exprès du ciel pour le tM)nheur d'Athènes. On reçut ce ^an avec des acclamations de Joie ; il a empara du pouvoir souverain , et rendit publie son mariage avec, la fille de Mégaclès. Le tyran se dégoûta bientôt de sa nouvelle eponse. Le père de cette fille la vengea, en gagnant à. force d'argent la plus grande partie d'Athènes et les troupes même de Pisistrate. Le tyran , abandonné des siens , se sauva dans llle d'Eubée , l'an 544 avant J.-G. Ce ne fat qu'au bout de onze ans , et par les intrigues de son fils Hippias , qu'il sortit de son exil. Il se rendit maître de Marathon à la tète d'un corps de troupes , surprit les Athéniens, et entra victorieux dans sa patrie. Tous les partisans de Mégaclê» furent sacrifiés à sa cruauté et à son ambition. Dès qu'il eut satisfait son orgueil et sa vengeance , il montra, à l'imitation des faux philosophes de tous les siècles, quelques vertus factices, et tâcha de couvrir ses excès de quelques actes de bienfaisance. Il fit quelques établissements utiles. Il ordonna que les soldats blessés seraient nourris aux dépens de l'Etat. H éleva dans Athènes une académie qu*U enricliit d'une bibliothèque publique. Cicéron croit qu'il gratifia les Athéniens des ouvrages d'Homère , et les mit en ordre. Après avoir régné 33 ans, il mourut l'an 528 avant J.-C. HIpparque et Hippias ses fils lui succédèrent.
PISON (Lucius-Calpurnius Plso), sur-
PIS
nonmC Fmffft cause de fa fnigafité , étoUdellIlostre laoïille des Pison,qui a èoiané tant de grands hommes à la répi^ique romaine. Il fut tribun du peuple l'an 149 avant J»-C. « puis consul. Pendant son tribunal, il publia une loi contre le erime de concussion : Lex Calpur' -nia de peeuniU npêtundir. Il termina heureosement la ^erre de Sicile. Pour reconnaître les services d*nn de ses fils qui s'était distingué dans cette expédition , 9 lui laissa par son testament une cou*roDoe d'or au poids de vingt livres. Pison joignait aux qualités de bon citoyen les talents de jurisconsulte , d'orateur et d'historien. Il avait composé des Haran-
ru qui ne se trouvaient plus du temps Cieéron ; et des Annate» d'un style assez bas : elles sont aussi perdues.
PISON (Caius-Caipumius) , consul romain , Tan 67 avant J,-C., fut auteur de la loi qui défendait les brigues pour les nagistratures : Lex Calpumiade ambilu.
n fit éclater toute la fermeté digne d'un consul» dans une des circonstances les plus orageuses de larépublique. Le peuple romain , gagné par les caresses empoisonnées de Maro-Palican, homme turoolent et séditieux» allait se couvrir du dernier opprobre , en remettant la souleraine autorité entre les mains de cet homme , moins digne des honneurs que dn supplice. Les tribuns du peuple attisaient par leurs discours Faveugle fureur de la multitude , déjà assez mutinée par elle-même. Dans cette situation , Pison monta dans la tribune aux harangues ; et quand on lui demanda s'il déclarerait Mican consul , en cas que les suffrages do peuple concourussent k le nommer, il répondit d'abord, « qu*ii ne croyait « pas la république ensevelie dans des « ténèbres assez épaisses pour en venir « à ce degré d'infamie. « Ensuite comme on le pressait vivement, et qu'on lui répétait : « Parlez, que feriez-vous, si la « diose arrivait ? — Non , répartit Pison, « je ne le nommerais point. » Par cette réponse ferme et laeonique , il enleva le eonsulat à Palican , avant qu'il pût l'obtenir. Pison» suivant Cicérop, avait la conception tardive; mais il pensait mûrement et sensément ; et par une fermeté placée ft propos, il paraissait plus habile qu'il ne l'était réellement.
PISON (Cnéius-Calpurnius) fut consid sous Auguste, et gouverneur de Syrie sous Tibère. On prétend qu'il fît empoisonner Germanicus. Accusé de ce crime et se voyant abandonné de tout le monde, il se donna la mort l'an 20 de J.-G. On rapporte de loi des traits de cruauté atroces. Ayant donné ordre« dans la chaleur
de la colère, de eondœre au sapirtiee «a soldat, comme coupable de la mon d'nu de ses compagnons , avec lecmcl il était sorti du camp et sans lequel il était f» venu , il ne voulut jamais accéder ^ set prières quelque temps « pour s'infonser de ce qui! pouvait être devenu* Le soldat, pour subir sa condamnatioB , fat mené hors des retranchements , et déjft il présentait la tête , lorsoue son eooqiagnon , qu'on l'accusait d'avoir tué , reparut. Le centurion, alors chargé de l'exécution , ordonna au bourreau de remettre son sabre dans le fourreau* Ces deux compagnons, après s'être embrassés l'un l'autre, sont conduits vers Pison, au milieu des cris de joie de toute l'armée « et d'une foule proAgieuse de peuple. PisoAf tout éciiroant de rage ^ monte mut son tribunal , prononce contre tous trois , sans excepter le centurion qui avait ramené le soldat condamné, un même arrêt de mort en ces termes : « Toi , j'ùr- « donne qu'on te mette à mort , parce « que tu as déjà été condamné ; toi, « parce que tu as été la cause de la éon- « damnation de ton camarade; et toi, « parce qu'ayant eu ordre de faire mou- « rtr ce soldat , tu n'as pas obéi à ton « prince. » Nous ne lisons pas ou'une telle atrocité ait été punie, et cela seul suffit pour nous apprendre dans quel état étaient dès lors les lois et les mceurs romaines.
PISON (Lueius^alpurnlus), sénateur romain de la famille des Pison , accom*
fiagna en 258 l'empereur Valérien dans a Perse. Ce prince ayant été pris , et Macrien nommé son successeur, le nouvel empereur envoya Pison dans l'Achaie pour s\)pposer à Valens. Pison, au lien de le combattre, se retira en Thessalie , oÈ ses soldats lui donnèrent la pourpre impériale. Valens marcha contre lui et lui fitôter la vie en 261, après un règne de quelques semaines.
PISSAREF ( Alexandre) , poëte russe, né en 1801, mort en 1828 , avait débuté dans la carrière des lettres , a l'âge de • 20 ans» parquelques poésies dramatiques.
Plus tard il résolut de travailler exclusivement pour le théâtre, et ses essais dans ce genre , surtout sa comédie historique intitulée : Colomb, prouvent que ce n est pas en France seulement qu'on tente de frayer des routes nouvelles à l'art dramatique. Pissaref voulait, disait-il , arracher le poignard des mains de Melpomène pour le remettre aux mains de Thalie.
PISSOT (Noël-Laurent), né à Paris
en 1770 , était fils d'un libraire qui n'a-
I vait pas réussi dans ses entreprises com-
I merciales, ayant suivi la même car-
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rière que son père, il ne fut paspliui heiireiix tiue lui. Il 8e tourna alors du côté de la littérature ^ et d^éditeur qu^il était, defint auteur; mais il n'en obtint pas de plusgrnnds bénéfices, car il mourut à ri)6pital le 15 mars I8i5. On a de lui : Mareellin, ou les Epreuve» da monde ^ 1800, in-18; la Galerie anglaise, elc^^ 1802, in-i8, compilation; Vocabulaire de Vhleloire moderne ^ 1803, in-8; Uû- Mre da clergé pendant la Révolution , 1803,2 vol. in-12; les Friponneries de Londres mises au jour ^ 1806, in-12 ; Manuel du culte catholique^ 1810, in-12 ; Précis historique sur les Cosaques^ I8i2 , in-8; U Meâ culpâ de Napoléon Bonaparte^ Vaveu de ses perfidies et de ses cruautés , 1814, in-8 ; Histoire de plusieurs aventuriers fameux, depuis la plu» haute antiquité f jusqnes et y compris Bonaparte, 1814 , 2 vol. iu-t2; Siège soutenu par la ville de Paris , depuis Vinvasion des Romains dans les Gaules jusqu'au 30 mars 1814, 1815, in-8; le Cérémonial delà cour de France, 1816, in-lS; les Vérita' hles prophéties de Michel Nostradamus , en concordance avec les événements de la Révolution, 1816, 2 vol. in-12.
PISTORIUS (Jean) , né à Nidda , dans la Hesse, en 1546, s'appliqua d'abord à la médecine, et fut reçu docteur avec applaudissement ; mais ses remèdes n'ayant pas eu le succès qu'il en espérait, Il se livra à la iurisprudence. Son savoir lui mérita la place de conseiller d'Ernest-Frédéric» margrave de Bade-Oourlach. il avait embrassé la religion protestante ; mais il la quitta quelque temps après , pour se faire catholique. Il devint ensuite docteur en théologie , puis conseiller de l'empereur Rodolphe II , et prévôt de la cathédrale deBresIaw. On a de lui plusieurs Traités de controverse contre les luthériens; Arti» cabali»licœ scriptore»^ Bâie , 1687, recueil peu commun et recherché; Serip- (ores rerum Polonicarum; Scriptore» de redus Germanids, en 3 vol. ln-1ol., 1603 à 1613, recueil curieux et assez rare, (uais qui aurait pu être mieux digéré.
L'auteur mourut en 1608.
PiTARD (Jean), normand, premier chirurgien de saint Louis , occupa avec distinction la même place auprès des rois Phillppc-le-Uardi et Philippe-le-Bel. La chirurgie n'avait point encore eu de chef: cet homme sensible ne put voir sans indignation un art si nécessaire livré à une foule de charlatans qui abusaient de la crédulité et de la santé de ses semblables. Aidé de son crédit et des biens qu'il avait acquis par ses talents , il entrepritdti donnera la chirurgie une forme nouvelle en fondant le collège ou la so-
PIT
clélé des chirurgiens de Paris. Ce fut lift principalement qui en dressa les statuts ran 1260 ; mais il ne les |)ublia que plusieurs années après, confirmés par raatorité royale. Il s'obligea lui-inéme le premier par serment à les observer, et son exemple fut suivi par 8«s confrères. Il mourut ù Paris en 1315.
PITHOU ( Pierre ) naquit en I5M t Troyes en Champagne d*une famille distinguée. Après son édocatiou domestique , il vint puiser a Paris , sous Turnèbe, le goût de ranliquité. De Paris il passa à Bourges, et v acquit, sous le célèbre Cujas, toutes les connaissances nécessaires à un magistrat. Ses premiers pas dans la carrière du barreau ne furent pas bien assurés. La timidité glaçant son esprit , il fut obligé de renoncer à une profession qui demande île la hardiesse. Le calvinisme faisait alors des ravages sanglants en France : Pithou , imbu des erreurs de cette secte, faillit perdre la vie à la Saint-Barthélemi. Devenu catholique l'année d'après (voyez Vifloa Simon), quoique toujours prévenu pour les prolestants et estimé d'eux, il fut substitut du procureur -général, puis * procureur-général en 1581 dans la chambre de justice de Guyenne. Il occupait la première place , lorsque Grégoire XIII lança un bref contre l'ordonnance de Henri III, rendue an sujet du concilifde Trente. Pithou publia un Mémoire où il défendit l'ordonnance du roi ; car il était toujours, prompt ft suivre son ancienne ardeur contre le siège de Rome. Il était de la société des beaux-esprits qui composèrent contre la ligue la satire connue sous le nom de Catholicon d^Espagne , ce qui tenait un peu de l'inconséquence : car étant devenu catholique, il était na* turel qu'il tournât son génie caustique < contre la ligue huguenote • formellement rebelle et sacrilège plutôt que contre !a ligue catholique. (Voyez MorsTGAii^ L4BD Bernard et Gillot ). Il mourut le jour anniversaire de sa naissance , à Nogent-sur-Seine , le l*' novembre 1596^ à 57 ans. On a de lui : un Traité des liberté» de VEglite gallicane, ouvrage qui a quelquefois fiesoin de commentaire , et qui lui suscita des contradictions : on prétendit y trouver plus d'un reste de la religion que l'auteur avait abandonnée » et on ne se trompait point. La meilleure ' édition est celle de Paris, 1731 , 4 vol. in-fol. Un grand nombre à*opuscules , imprimés à Paris, in-4, 1609; des éditions de plusieurs monuments andens , dont la plupart regardent l'histoire de France; c^es noie» sur différents auteurs I profanes et ecclésiastiques : un Commcn-
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taire sur la rotitema de Tnt^et , in4 ; plusieurs autres ouvrages sur la jurisprudence civile et canonique; Compa^ raison des lois romaines avec telles de Uoise^ 167a« in-12, faussement attribujée à son frère. &L Grosley a écrit sa Fm, qui souvent dégénère en éloge « Paris, 1756« 2 vol. in-l2. On cite de I>ilhou un trait fort honorable. En 1587 , Ferdinand , grand-duc de Toscane , voulant s'attribuer les biens d'un de ses sujets , dont le fils était accusé du crime de lèse-majesté , se soumit à la décision dePilhou : celui-ci déclara que le prince devait partager avec les sœurs du condamné. Il ajouta ensuite... « La plus ' grande gloire que puisse obtenir un « grand prince , c'est de se laisser dé- « sarmer dans sa propre cause par Té* « qujté et rhumanité... » Cette décision fut adoptée par la rote de Florence.
PITaOU (François) , frère du précédent, naquit à Troyes en 1544. Nommé procureur-général de la chambre de justice établie sous Henri IV contre les financiers, il exerça cette commission avec autant de sagacité que de désintéressemenl. Il mourut en 1621, à 77 ans. H eut part à la plupart des ouvrages de son frère , et il s^appliqua particulièrement à éclaircir le Corps du Droit canonique , imprimé à Paris en 1687 , 2 vol. in-foL, avec leurs corrections , par les soins de Claude le Pelletier. On doit encore à François Piihou : l'édition de la Loi sa- ^xLe^ avec des notes; le Traité de la grandeur , droits du roi et du royaume 4e France , in-8 ; une édition du Cornes theologieus; Observationes ad Codicem^ 1689» in- fol. ; Antiqui rheio^fis latinif RulUivs Lupus ^ Àquila Rtmanus^ Jw lius Rufiuianuê^ Curius Fortunatianus , Marius Vidorinus^ etc.^ Paris, 1599, donnés aussi parCaperonier, Strasliour^, in-4. Cest lui qui trouva un manuscrit des Fa6/e« de Phèdre , et qui le ptiblia conjointement avec son frère.
PrriSCUS (Sanmel) ,néle 30 mars1636 à Zutphen , recteur du collège de cette TÎUe , puis de celui de Saint-Jérôme . à Utreclit, y finit ses jours le 1«' février 1727 , âgé de près de 91 ans. On a de Inï : Lexicôn anliquitalum romanarum , leuwarden, 1713 , 2 vol. in-foL C'est un abrégé des antiquités grecques et romaines de Groevius et de Gronovius, arrangé selon l'ordre de l'alphabet. L'auteur a pris la peine de vérifier toutes les dtations qu'il rapporte. L'abbé Barrai en a publié un abrégé en français , en 2 vol. in-8, Paris, 1766; des é'ditionsiXt plusieurs auteurs latins , avec des notes peu estimées; édilion des Antiquités ro-
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maines de Bosini , Utrecht, 1701 » in4; Lexicon lalinohelgicum^ Amsterdam, 1725, in-4. C'est une traduction de celui du Père Tachard. Arnold-Henri Wes».
terhovius en a donné une nouvelle édi tien corrigée et considérablement aug' mentée , Amsterdam , 4738 , 2 vol. in4* Pitiscus était un savant laborieux, plus propre cependant à compiler qu'a écrire. 11 manque souvent de goût et de critique.
PITOT (Dcnri) , célèbre mathématicien, né en 1695 au village d'Aramon , près d*Uzès, est un des rares exemples qui prouvent que quelquefois l'intelligence de l'homme se développe fort tard. Jusqu'à l'âge de 20 ans, il n avait pas été capable de recevoir la moindre instruction ; mais, dès cette époque, il fit des progrès rapides dans les sciences. Et les habitants du pays , lorsqu'ils le virent observer le cours désastres du haut de la tour de son manoir, ou tracer des cadrans solaires , le prirent pour un sorcier. Il se rendit ensuite à Paris où Béaumur l'accueillit et l'associa plusi^rs fois à ses travaux. Il se fit connaître dans le monde savant en publiant dans le Mercure , en 1722 , son Calcul de Véclipse du 22 mai 1724, calcul que l'observation justifia complètement. Jl fut dès lors reçu membre de l'académie des Sciences. Bientôt après, il donna une solution très-simple du problème de Keppler sur la première équation des planètes. Il a fourni aux Recueils de l'académie des Sciences un grand nombre de Mémoires; nous citerons ceux ^ui traitent des Quadratures de la moitié de la courbe des arcs <, appelée la compagne de la'cyeloïde; des Propriétés des polygones circonscrits au cercle; des Machines mues par un courant ofu une chute d^eau ; de la Force qu^on doit donner aux cintres dans la construction des grandes voûtes et des arches des ponts; du Mouvement des eaux; é*une Machine de son invention pour mesurer la vitesse des courants d'eau et le sillage des vaisseaux ; de la Théorie des pompes ; des Causes des maladies mortelles qui régnent sur les côtes de la mer dans le Bas- Languedoc. Il a en outre publié une Théorie de la manceuvre des vaisseaux^ in-4, 1731. Cet ouvrage a été traduit en anglais , et il fut adopté par le gouvernement français pour l'instruction de la marine jusqu'à ce qu'il ait été remplacé par celui u'Euler en 1773. C'esl Pi tôt qui a été l'ingénieur du pont du Gard, à KImes; il a aussi construit celui de Cette , formé de cinquante-deux arches ; enfin, les villes de Carcassonne et de MoatoeUier lui doivent les belles eaux
Ift
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^i les anrosent. Pitot est mort chTéWcnfiement à Aramon le 27 décembre 177f , il avait été pendant toafe sa fie tres*religieux , qualité gui de son temps cootfnencait ft derenir rare [>armi lessavams.
Pitâ (Jean), PUteus^ né tersTan 1560 à Soutbampton , dans le comté de Hamps, était neveo dn célèbre Sanderns.
Il étudia en Angleterre , et ensuite à Douai. De là il se rendit à Beims , ou il passa un an dans le collège des Irlandais, où il abjura Thérésie. Il voyagea ensuite en Italie et en Allemagne, f^ cardinal CharlesdeLorralneiui donna nncanonicat de Verdun, et le proposa pour eonfesseur à la duchesse de Clèves, sa sœur. Après la mort de cette princesse, Pitseus fut doyen de Yerdun , où H mourut eu 1616. On a de lui un livre des illustres écri^ vains d'Angleterre» Paris, 1619, in-4»
«t d'autres ouvrages en latin, qui manquent quelquefois d'exactitude , mais qui prouvent beaucoup de savoir.
PITT (Guillaume) , premier comte de Cbatam , d'une famille noble et ancienne d'Angleterre, 4lEait petit-fils de Thomas Pitt, gouverneur du fort Saint-Georges de Madras , et qui fit la première acquifiition du fameux diamant connu sous le nom de Régenl. Né à Westminster en âlOS , il fut sujet à la goutte dès sa jeunesse. Obligé d^étre sédentaire, il fit des études profondes et s'attacha surtout d la politique. La cour d'Angleterre employa ses talents, et il fut principal ministre sous Georges II et Georges III. Il se signala surtout dans la guerre de ]7ô7. Les Anglais se rendirent maîtres de toute l'Amérique septentrionale « et eurent des succès extraordinaires sur terre et sur mer. Lorsque les colonies se soulevèrent» lord Cbatam, qui n'était plus dans le ministère , insista fortement dans le Parlement pour faire rappeler l'armée anglaise qui était en Amérique, et pour qu^)n se nornât k une guerre contre la France. La mort l'enleva dans sa terre de Hayes le 12 mai 1778. Actif, infatigable, laborieux, tempérant, il joignit à ces qualités une étendue et une profondeur de génie qui lui procurèrent une gi*ande influence sur tout ce qui se fit de son temps. Ce ministre , eréé pair dn royaume en 1766 , a été enterré aux frais de la nation dans l'église de Westminster , parmi les rois* Ses titres passèrent d son fils , né en 1756 , avec une pension de 4,000 livres sterling, que le loi et le Parlement lui ont accoroée en mémoire des services du père.
PUT (William), célèbre ministre anglais , seccHid fils du précédent , comte de Chat»» • et «rrtère-petit-fils deTho*
PlT
mas, naquit le 28 mal 1759 ft Angers , pendant un court séjour que son père fit dans cette ville. Ce dernier se livra tout entier à l'éducation de William , dans la ferme persuasion qu'il accroîtrait un jour la gloire de son nom. Dès la première jeunesse, il lui enseigna l'art de raisonner avec justesse et précision , de réunir, en parlant, la force à l'élégance. En même temps, il lui faisait contracter l'habitude de faire des recherches approfondies sur tous les objets qui frappaient son atleft* tion, et il lui apprenait à ne pas se contea* ter d'un examen superficiel des apparences. Ces leçons lui firent arquénr de bonne heure une froide et patiente perlinacité , qui est bien rarement le partage de ceux que séduit le prestige dtme éloquence verbeuse et fleurie. Pour le former à Fart de la parole. Il entamait souvent àe$ disputes avec lui, et l'encourageait à converser avec les autres sur des matières bien au-dessus de ce qu'on devait attendre naturellement de son âge. Dans leeours de ces discussions, le comte ne cessait de le presser par des difficultés, et il ne lui permettait pas de s'arrêter que le sujet du débat ne fût entièrement épuisé. L'emploi répété de celte métlmde fit acquérir au jeuoe Pltt les qualités les plus essentielles d'un homme d'Etat , c'est-à-dire, la fermeté . la nrésence d'esprit et la facilité de rélocutioa: dons heureux qu'il avait déjà reçus de la nature, et que la manière dont il fut élevé ne fit que développer. A 15 ans, il fut envoyé au collège de Cambridge, sous nnsnection particulière de Turneret de Pretnman, hommes de beaucoup de mérite, qui appli<pièrent fous leurs soins A seconder les intentions de son illustre père. H devint bientôt l'exemple de la jeune noblesse ; il n'est pas douteux que si les privilèges de son rang ne l'avaient pas dispensé des exercices requis pour
E remire les degrés de bachelier , il aurait ri lié parmi les candidats pour les honneurs académiques. Après avoir été admis au grade de maître es arts , Il passa à runiversité de Lincoln's Inn • et lit de si rapides progrès dans l'étude des lois, gu'il fut bientôt appelé au barreau» où M ut concevoir les plus grandes espérances. Mais il était destiné a occuper un poste plus important dans le gouvernement de son pays» Aux élections générales dt 1780, quelques personnes respectâmes de Cambridge le portèrent comme candidat pour représenter au Parlement l'Uni vérité; et malgré la haute répulatîon qu'il s'y était aci^aise, il ne fut pcnnt nommé. L année suivante cependant, il fut élu par le bourg d'Applebr^, et il aUa
prr
flîéger dans la chambre des Communes »
où sa nomination fut accueillie avectransport par le parti de rouposition. Son premier discours, qui était en faveur du ho de Burke, accrut excessivement sa popularité , parce qu'il tendait à provooper la formation d*un comité , à l'effet raviser aux moyens les plus efficaces d'obtenir une représentation plus égale du peuple dans le Parlement. A la mort do marquis de Rockingham « il fut nommé diancenier de Téchiquier , quoiqu'il n'eût alors que 23 ans. Les conditions du traité de paix qu*il signa avec les antres mliiMres pour mettre fin à la guerre d'Amérique , et qui déplorent h la plus grande partie oe, la nation , le firent disgracier malgré l'apologie très-énergique mC\\ fit au Parlement de sa conduite.
â vécut alors quelque temps dans la retraite, et Toyagea ensuite en Italie et en Allemagne. Une occasioo s'offrit en 1784 pour inmlulre William Pitt avec un nouvd éclat sur le grand théâtre de la politique. Les possessions anglaises en Amérique étaient depuis longtemps dans une ntuation alarmante , et on était généralement d'accord qu'il était urgent de prendre des précautions pour les conserier. Ce fut dans cette vue que Fox » alors lècrétaire d'Etat, conçut et produisit MB fameux bill de l'Inde. Cette mesure adta i'improbation et les murmures.
Lûîd Korth, qui était à la télé du ministtre, et ses adjoints, furent congédiés, et Pitt devint premier ministre. Ce fut alors mie, par son propre bill de Tlnde, il mina le monde politique et commercial, il éprouva cependant la mortifica- Hsn d'avoir contre loi la majorité de la tfiambre des Communes. Il n'en demeura pas moins ferme à son poste, et fit rejeter par Georges III une demande de Il chambre à aa Majesté pour obtenir le itnroi du ministère; il eut même la harfiease d'informer les représentants de la natbnqu'îi était impossible de faire droit à leur demande. La dissolution du Parlement , qui suivit cet acte inouT d'antorHéfdoanaàPftt une majorKé animée d'os autre esprit ; et ce premier ministre gonrema , depuis , l'Angleterre avec un posrcmr absolu. Durant un espace de 14 aas , il signala son administration par u grand nombre d'opérations qui Pont bit r^rder comme le plus grand diplomate qu'ait eu TAngleterre. Parmi ces epteUoBS, on doit citer le traité de com- ■cree qu'il conclut avec la France en lltt, qui supposa de sa part une pro^ isode comiaffisaiiee ans intérêts poiitîfiea et commereianx ; mais la circon- \ la plus cfiUque que Ton puisse
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remarquer sous son minîstèrt, et eeil* sur laquelle Thistoire de sa Yie devia s'appesantir le plus, est l'époque malbeureuse à laquelle l'autorité royale fut en quelque sorte suspendue, et où ToA mit à contribution toute la sagesse de la législature pour former une régence* Le jprince de Galles, soutenu par Top* posuion dont il avait embrassé les principes, voulait prendre les rénea du gouvernement. Pitt, qui avait pria ses mesures et s'était assuré de la majorité , prétendit que le droit du prince à la régence étant simplement électif , le Parlementa, en vertu oe sa suprématie, devait y nommer ; et son opinion prévalut. Le bill qu'il avait présenté fut adopté par la ciiambre des Communes^ mais ne fut pas décrété, parce que le rétablissement do roi le ren^t inutile : il n'en prouva pas moins la toute-puissance du ministre qui avait osé lutter contre l'héritier du trône. Lorsque la révolution française éclata» la position de Pitt devint cle plus en plus critique. L'Europe avait pris un nouvel aspect , depuis que la monarchie française avait été renversée de son antique base. La vaste étea* due de ses plans , la fermeté et la persévérance qu'il mit à les exécuter , lui ont acquis des titres incontestables à la reconnaissance publique. Son attention la plus marquée fut pour le commerce, cette source de la prospérité des empires» Il n'existait peut-être pas en Angleterre d'bomme plus profondément versé que lui dans la science commerciale. Les négociants les plus vieux et les plus expérimentés étaient étonoés de sa facilité à converser avec eux sur des matières dont ils croyaient avoir une connaissance exclusive. Plusieurs de ces négociants^ qui étaient allés à diverses reprises le trouver , dans la pleine confiance qu'ils lui communiqueraient quelques nouvel* les et importantes observations , ont vu à leur extrême surprise, qu'il avait approfondi, jusque dans les plus jie^ tits détails, des objets qu'ils croyaient lui être tout à fait étrangers. Par cettt attention particulière qu'il a constamment donnée aux intérêts mercantiles , il s'est assuré lui-même un appui inébranlable qui Ta mis en état, non seulement de résister à Toppositlon la plus vigonreuse, mais encore démettre à exécution des mesures de finances que l'on aval tregardées jusqu'alors comme impraticables, et qui lui ont fourni les moyens de soutenir une guerre longue et Crèsdispendiense. C'est dans cette guerre qu^il .a fait preuve d'un vrai talent. Il a la gloire, lorsque toutes les puissances re-
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ceraient les fers , d'avoir résisté seul à un gouvernement machiavélique qui visait ft la domination du monde entier; Sui, non content d*avoir enchaîné à son bar toutes les puissances de l'Europe , voulait encore usurper l'empire des mers. Inutilement toutes sortes de propositions lui ont été faites ; il a constamment agi dans Tintérèt de son pays.
On ne peut diminuer son mérite en exaltant le prince sous lequel il administrait. Les mmistres profitent quelquefois des grandes idées de leur souveram. I^ sien était dans Tenfance, et Thériticr de la couronne partageait les opinions erronées d'une pacification avec une puissance qui se jouait de tous les traites, et qui n'en faisait que pour étendre plus ft loisir ses principes désorganisateurs dans les pays où elle pouvait pénétrer. Lorsque le parti pour la paix parut prévaloir, Pitl abandonna la conduite des affaires. Cependant on sentit bientôt tous les vices de cette paix si désirée, et la guerre de nouveau tut résolue ; mais elle était conduite avec lenteur. Alors il commença à attaquer les opérations d'Addlngton, nui lui avait succédé , et celui-ci fut bientôt culbuté. Pitt reprit aussitôt les fonctions de chancelier de l'échiquier, et devint a son tour l'objet des attaques du parti de l'opposition, qu'il avait trompé, dit-on, lors de la recomposition du ministère. Il échappa pourtant aux trames de ses ennemis, et à la fin de 1805 il était encore plus puissant que jamais.
Larei)rise des hostilités entre la France, TAutriche et la Russie , ouvrage de sa politique, prouvait évidemment combien cet homme étonnant avait de ressources dans l'esprit et d'énergie dans le caractère. Il mourut le 23 janvier 1806, à Tâge de 47 ans , à la suite d'une goutte remontée. Le Parlement vota le paiement de ses dettes, et lui fit ériger un monument dans Téglise de Westminster, pour perpétuer la mémoire de ce grand et excellent homme d'Etat. C'est à lui seul que le monde doit la délivrance du gouvernement le plus tyrannj({ue, le plus despotique qui ait jamais existé. Il n'a pas eu la jouissance de voir sa chute ; mais c'est en suivant ses mêmes errements qu'un ministre habile est parvenu à nouer une coalition qui a ramené sur le trône de France ses héritiers légitimes et a fait cesser une guerre dévastatrice. On peut dire encore , à la louange de Pitt , que c'est dans les Etats qu'il régissait que les princes et tous les Français ont trouvé asile et protection. Quelques hommes l'ont accusé de tergiversation, parce qu'il avait fjrmé le projet
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d'une réforme dans le Parlement, et qoà même il s'y était ensuite opposé ; mais il a pu croire dans un moment cette réforme nécessaire, et dans un autre il pouvait la regarder comme dangerenBe en raison des circonstances. Ce serait le cas ici de parler de son genre d'éloquen-^ ce. Il avait plutôt l'élégance et la grâce de Cicéron , que le feu de DémostEène.
Il déployait plutôt une dialectique aub*, tile qu une rhétorique persuasive. Sa voix, quoique claire et forte , était dénuée de ces inflexions qui charment Toreille et pénètrent jusqu'au cœur. Au sur|)Ius, ces défauts étaient balancés par une méthode parfaite et par une facilité prodigieuse dans la disposition de ses organes; ce qui non seulement mettait ses raisonnements à la portée des esprits les plus bornés , mais leur donnait souvent une précision et une vigueur dont Tinfluence était irrésistible. Pitt possédait encore un avantage inappréciable dans un ministre d'Etat » c'était un grand empire sur lui-même joint à beaucoup de sang-froid dans l'ardeur des débats.Celte habitude de se maîtriser lui donnait les moyens de répliquer clairement et avec détail aux arguments de ses adversaires^ et de se défendre en tournantquelquefôis leurs propres armes contre eux-mêmes* Les Ùiscoun prononcée au Parlement, d* Angleterre par William Pt«, ont été imprimés à Londres en 1817, 3 vol. in-S, et traduits et français , avee les Discours de Foxt son antagoniste , Paris , 1818«» - 1820, 12 vol. in-8.
PITTACUS» l'un des sept sages de la .
Grèce , était de Mitylène , ville de l'Ile . de Lesbos. II commanda dans la guerre contre les Athéniens, et offrit de se battre contre Firnon , général des ennemis. Il employa dans ce combat une ruse peu spirituelle et peu généreuse : après avoir enveloppé son ennemi avec un filet qu'il portait sous son bouclier , il le tua. Ses concitoyens, aussi peu délicats que lui sur les moyens de la victoire, le remercièrent de ce service en lui donnant la souveraineté de leur ville. Pittacus leur donna des lois au'il mit ridiculement en vers , et se démit ensuite du souverain pouvoir. Une des maximes qu'il débitait , était « qu'il ne faut point « publier ce du'on a dessein de faire ^ « afin que si 1 on n'en vient point à bout, « on n ait pas le chagrin de se voir mo* « que ; et qui ne sait pas se taire* dlsait- « il , ne sait pas parler. » Aujourd'hui la politique des esprits les plus grossiers s'étend sans peine jusque-làé Le plus grand de ses exercices était, selon Cléar* que, de moudre du froment ; c'est àpev
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près ee 911II fit de mieux , et ce ne petit efire guère (|uecela qui l*a fait placer au ooinbre des sepl Sages. Cependant ce mérile apparlieut à une profession com- Bune et nombreuse. 11 mourut Tan S79 avant J.-C. à 70 ans.
PIÏÏEE. (Voyez Satibus. ) prm (Jacques) naquit à Florence, te 26 jan?ier 1519, d'une illustre famille delà Toscane. On ne sait rien de sa jeunesse. En 1549, il épousa Blaedeleine, fille du sénateur Sinil>aldo Gaddl , mariage qui lui valut une grande fortune , indépendamment d'une alliance des plus honorables. Jacopo Pilti fut vicaire de Pescia, devint lun des quarante sénateurs de sa patrie le 4 août 1568 , et fut qivoyé en ambassade , Tan 1572 , auprès db Grégoire X 111, nouvellement élu. De bonne heure, Pitti s'adonna ù la poésie et aux études philosophiques , et rechercha les livres , les livres d histoire surtout , avec passion ; il augmenta de beaucoup labibliotlièquedesGaddi, et lorsqu'on enOt la Tente, en 1755, on y trouva
Î plusieurs volumes entièrement écrits de a main de Jacopo Pittl. Il était membre de l'Académie florentine • à laquelle il sut imprimer une activité nouvelle. Il mourut le 24 mai 1589. On publia de lui tu 1842, à Florence , une Histoire de cette même ville, depuis son origine jusqu'à l'an 1529. Ce précieux travail parut aans YArchivio sioriço italiano, toin, I, pa|g^. 1-208, în-8, avec une Préface de M. Pol/dori , que son enthousiasme d'éditeur porte à mettre l'historien inédit sur le rang des Machiavelli , des Guicciardini, des Nardi, desVarchi,desNerli et des Adriani. Malgré l'excellence du vieux style de Pitti et l'importance des matériaux qu'il peut fournir à Thistoire de sa patrie , peut-être est-ce un peu le surfaire. . ^
PIXERÉCOURT (René-Charles-Guilbert dé), célèbre auteur dramatique de second ordre , né en 1773 à ïïancy. 11 suivit son père dans l'émigration, et fit la campagne de 1792 dans l'armée de Coudé. Il rentra peu de temps après en France, malgré la loi sévère contre les émigrés , vint à Paris , se maria assez pauvrement , et échappa aux périls de la Terreur en vivant et travaillant comme un ouvrier ; son unique ressource contre la misère était d'enluminer des éventails; en même temps il composait des pièces de théâtre, et il réussit en 1797 à faire jouer sa première comédie, les Petits AuvergnaiSf qui eut beaucoup de succès.
Dès lors il ne cessa i^usde travailler pour les petits théâtres ; il a fait représenter envi/on cent vingt pièces qui furent tou-
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tes bien accueillies. Pixéréeoort av«t été élevé chrétiennement; dans ses compositions il respecte la morale et la religion, et fait toujours triompher la vertu. 11 excellait surtout dans le mélodrame , et représente constamment des situations terribles ou déchirantes. Ce genre est sans doute peu estimable; mais il faut plutôt en accuser les mauvaises dispositions du public, qui le préférait et Tencourageait, que le mauvais goût de l'auteur. Pixérécourt est mort à Nancy le 27 juillet 1844; il s'était retiré dans cette ville après l'ineendle du théâtre de la Gafté dont il était directeur. Voici le titre de ses principales pièces : les Petits Auvergnats; Cmlina • ou V Enfant du miffs- /ère; le Pèlerin blanc; VHamme à trois visages; les Mines de Pologne; les Maures a Espagne; la Forteresse du Danpbe; Robinson Crusoè ; la Rose hianelie et la Rose rouge ; Marguerite d'Anjou ; les Ruines de Bahuhne; la Fille de t'Exile; VEvasion de Marie Stuart ; la Tête de Mort^ eie.
PIZARRE (François), conquérant du Pérou, né à Truxillô dans 1 Esiramadure en 1475 , était fils naturel d'un gentilhomme dont il prit le nom , et son premier emploi fut de garder les pourceaux dans une campagne de son père. Ayant un jour égaré un de ces animapx, et n'osant rentrer dans la maison, ff s'enfuit et s'embarqua pour les Indes espagnoles. Il s'y distingua, en 1513, sous Nugnez de Baiboa qui découvrit la mer du Sud. Animé lui-même de la passion des découvertes , il fit plusieurs voyages dans la mer du Sud avec Diego d'Almagro, et découvrit la cAte de l'empire péruvien , en 1525; mais ayant refusé de regagner l'isthme, il resta dans une Ile déserte avec treize soldats fidèles. Un petit navire vint le délivrer de sa position critique. Pizarre , remontant de nouveau les côtes du Pérou , aborda à Tumbez , et rapporta en Espagne une si grande quantité d'or, que Charles-Quint le nomma gouverneur des terres découvertes et qu'il pourrait encore découvrir. Le Pérou fut conquis. Pizarre usa de sa victoire en chrétien, et pardonna aux vaincus. L'Inca Huascar, instruit de son mérite , lui envoya une ambassade pour lui demander sa protection contre son frère Atahualpa qui , après l'avoir dépouillé de son empire, voulait lui arracher la vie. La renommée avait enflé les exploits et les forces du conquérant espagnol. Les Péruviens, prévenus comme les Mexicains , par des oracles vrais ou faux, qu'il viendrait bientôt de l'Orient des hommes barbus, d*un aspect terr^-
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ble, portatstic tonnerre, conduisant atec eux des animaux formidables, regardaient ces étrangers comme fils du So« leil. Atahualpa, intimidé par ces oracles, crut Toirdans les Espagnols des hommes envoyés du ciel pour venger son usurpa* lion. Il dépécha des ambassadeurs à Pizarre, avec des présents magnifiques, en le èommant de sortir de ses Etats. Pour toutd réponse, Pizarre précipita sa marche, et arriva à Caxamarca, où était campé l'usurpateur avec quarante mille liommes. Il le déGt sans peine , le prit et le traita bien ; mais une action barbare de cet Indien perfide et féroce le fît condamner à mort. Quelques jours avant la bataille de Caxamarca , liuascar , frère d*Atahualpa , et Tbéritier légitime du tr6ne, était tombé entre les mains de ses ennemis : {^usurpateur , crnignant que les Espagnols ne rendissent la couronne à ce prmce , donna des ordres pour ^u^on le fît périr. Les vainqueurs furent irrités de ce meurtre. Un Péruvien , qui Taccusa d'avoir donné des ordres secrets pour massacrer les Espagnols, augmenta encore leur ressentiment. On le condam* na à mort. (Voyez Atabalipa , Cortez , Manco-Capac et Momtezuma. ) Peu de temps après , la discorde se mit entre les fainqueurs du Pérou , et Pizarre , après avoir d*abord battu et puni de mort AimagrOySon rival, fut assassiné le 19 juin 1541 par les amis et à Tinstigation d'Almagro qui ne Jouit pas longtemps de son crime. Tout le monde connaît le roman ridiculement larmoyant que Marmontel a fait sur la conquête du Pérou : barbouillage où la sottise et Tirreligion se disputent à qui aura le dessus. (Voyez le Journal hUicriquêel Hilléraire, l" mars 1777.)
PIZZI (l'abbé Joachim ) , poète italien, né à Rome en 1716 , mort en septembre 1790. Il était custode ou gardien général de l'académie des Arcades. Sous son administration, elle acquit un nouveau lustre , et compta parmi ses membres les hommes les plus distingués par leurs talents et plusieurs souverains de l'Europe. Les principaux ouvrages de l'abbé Pizzi sont : Diteours sur la poéêie tragique et comique, Rome, 1772 ; La vision ae VB~ den, poème en 4 chants , digne d'éloges |Kir la beauté des images et par l'harmonie de la versiGcation : le sujet a été tiré en partie de l'Apocalypse; Le Triomphées la poésie, autre poëme imprimé à Parme par Bodoni avee un grand luxe typogra* Ohfqve.
PLAGE (Pierre-Antofoe de la), iitté- Tateur , né à Calais en 1707 , mort au mois de mai 1793, a publié un très-grand nombre d'otivrajres • Essais sur le goût
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de la tragédie^ 1738, in-8; Orwoco , «ii fe prince fièvre, Paris» 1740, in-12, et autres romans ; nne Traduelion du Ihii- Ire anglais, Londres , 1745, 1748, 8 vol. .in-12 : La Place, en cherchant h corriger les irrégularités des poètes qu'il a traduits , les a rendus méconnaissables » el son ouvrage offre plutôt des esquisses qB« des tableaux ; des Traductions de ronumi anglais; plusieurs Tragédies; un RecuHt d'épilaphes sérieuses, badines, satiriques et burlesques^ 1783, 3 vol. in -12; det Pièces intéressantes et peu connues, 8 vol. in-12, ouvrage diffus et mal écrit; ColUC' lion de romans et de contes imités de Vanglais, 1788, 8 vol. iQ-8 ; Le Vatère-Maxir me français, 1792, 2 vol. in-8. Il a publié le Mercure français en 1762 et 1764; il a travaillé à la Bibliothèque des romaiM, et il a fourni des pièces ae poésie à ^i^ manach des Muses.
PLACE (Pierre-Simon, marquis La), l'un des plus grands géomètres de notic temps, naquit à Reaumont-€n-Aug6 (Calvados) , le 23 mars 1749, d'un pauvns cultivateur. Les dispositions étonnantes, qu'il annonça dès l'enfance nour les sciences abstraites, engagèrent des personnes riches à se charger de son éducation, tt il fit de si rapides progrès, qu'il fulnonh mé très-jeune professeur de mathémati* ques à 1 Ecole militaire établie dans le bourg où il avait pris naissance; mais, poussé parle désir ardent d'acquérir des connaissances plus vastes , il y demeura peu de temps, et vint ft Paris, où il trouva des protecteurs , parmi lesquels on comptait d'Alembert, ^ui se chargea de le diriger dans la carrière des sciences. La Place se Gt bientôt connaître par une découverte importante» celle de rinvariabilité des distances moyennes des planètes au soleil, et par divers Mémoires (ja'il publia, à dater de 1772, sous les auspices du président Saron , à gui il dédia ses ouvrages , et qui les fit imprimer à ses frais. Né avec beaucoup de souplesse, il ne pouvait rester longtemps sans emploi, et il réussit à remplacer Bezout dans les fonctions d>zaminateur des élèves du corps royal d'artillerie. Peu après, fl fut admis à l'académie des Sciences, et dès ce moment il se livra avee ardeur à k recherche des lois qui régissent le système du monde, et A publia sur ce sujet, en 1796 , un ouvrage fui fit sensation dans toute l'Europe. En novembre 1799, il fut nommé par les consuls ministre de rintérieur; mais son peu de capacité pour les alTaires te fit remplacer au hûfHX de six semaines. Alors il entra au sénatconservateur, et il en fut élu vice-présldent en 1803; il en devint vice-chanee-
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Ijor le mois iuîvant , et reçat le grand eordon de la Légion-d'Honneur. En 1806, il Ait nommé comte de Teroplre. Dans toutes les occasions,!! s'était montré un des se- Dateurs les plus dévoués d Bonaparte, tant par ses discours que par ses actions ; néao* noins il ne balança pas à adhérer à sa déd^éanee , et il contribua puissamment an renversement du gouvernement impérial, en provoquant l'établissement d'un gouvernement provisoire. Il fut élevé à la dignité de pair le 14 juin 1814, et il reçut le titre de marquU, Pendant les Cfiot- Jours, il resta fidèle à ses nouveaux serments, et il ne reparut pas aux Tuileries. Il est mort le 7 mars 1827. Il était Vm des fondateurs de la SoeiéU d^Areveti, destinée à encourager les progrès des sciences. Kommé membre de l'Académie» française en 1816, il en devint président en 1817. On lui doit : Théorie 4u mowement de la figure elliptique det plmiles^ 1784, in4 ; Théorie des atlrac- Utm des sphéroMes et de la figure des fUnièîes^ 1785, in-4 ; Exposition du System du monde, 1796, 2 vol. in-8 ; 5* édî* tion, revue et augmentée par l'auteur, 18)4, in-4 ; Traité de mécanique céleste^ 1798-1805, 5 vol. in-4 ; Théorie analytique des prohabiliiés, 1812, in-4; 8* édition, 1880, avec un Supplément publié en 1 825, ili-4 ; Essai philosophique sur les probor èiMét, 1814, in-8 ; 5* édition, 1825 ; Présis do ri^ifCom de Vastronomiè, 1821 »
ia-8 ; on grand nombre de Mémoires dans k iossmal de l^BcoU polytechnique. La Place s'est encore occupé de chimie. O9 loi doit rinvention d'un calorimètre» et i a fépété les expériences de Cavendish ft de Honge sur la décomposition de l'air. La r^uhat de ces expériences a été consigné dans le Journal politype du 26 juillet 1786. Ses ouvrages sont écrits avec éiégaiice et pureté, particulièrement son Ëmposilion du sysêème du monde, et il a prouvé que des démonstrations scientifiques n'excluent pas le mérite du s^le.
PLACETTE (Jean de la), né à Pontac en Bèyii, l'an 1639 , d'un ministre qui réleva avec soin , exerça le ministère en France dès Tan 1660. Mais après la révocation de redit de Nantes, en 1685, 11 se letlra en Danemark , oft il demeura iua-
£ 'en 1711; il passa ensuite en Hollan- , et se fixa d*ai)ord à La Baye, puis è IKredit, où il mourut en 1718, à 79 ans. On a de lui un grand nombre d'écrits, mi root fait regarder comaae te meilleur iMralisto des protestants. Ses principaux enrages sont : Nouveau» essais de mo- •«b, 6 vol. ln-12; Traité de forgusU, dent la ndlleure édition est de 1699 ; De k Conseigneo de larestituHQn; La Corn-
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munion dévote^ dont la meilleure édition est celle de 1699 ; Traiié des homnes muvresengénéral; Traité du serment, in-12; divers Traités sur des matières de eon^ science^ in-12 ; La Mort des justes, in*12; Traité de Vaumône , in- 12 ; Traité dsf jeux de hasard, in-12; La Morale chrétienne abrégée, dont la meilleure édition est celle de 1701 , in-12 ; Réflexions chrétiennes sur divers sujets de «lorala, in-12 ; De insanabili EccUstœ Romanes sceptieiomo disserlatio, 1686, ou 1696, in-4 ; le titre de cet ouvrage annonce l'esprit qui Ta dicté ; De V Autorité des sens contre la transsubstantiation, in-12, réchauffé d'un sophisme mille fois réfuté ; Traité de la fox divine, 4 tomes in-4 ; Dissertation sur divers sujets de théologie et de morale^ in-12. Il y a d'excellentes choses dans ces ouvrages ; mais il y aurait beaucoup à retrancher pour les rendre utiles à tout le monde chrétien ; dans ceux où Tauteor se livra à l'enthousiasme de secte, il y a très-peu à recueillir. La Plaoette a été surnommé le Nicole des prolestants.
PLACIDIE ( Galla-PIacidia*Augusta ), née à Constantinople, vers 388, était fille^ de Théodose-le-Grand, sœur d'Ârcadius et d'Honorius , et demeurait ordinairement avec ce dernier prince. Alario»
s'étant emparé de Rome en 409 , la mit dans les fers. Ataulphe, son beau-frère» sensible aux charmes de son esprit et de sa figure , conçut une violente passion pour elle. Il épargna Rome h sa prière» il envoya des présents à Honorius , en lui demandant la main de sa sœur : ce prince ayant refusé cette alliance, Ataul* phe s'en vengea en ravageant l'Italie, et épousa Placiaie à Narbonne, en 414. Placidie acquit sur l'esprit de son époux u» grand ascendant^ et elle Fengasea à porter ses armes contre les Vandales qui ravaseaient l'Espagne; mais, arrivé a Barcelone , Ataulphe fut tué par un de ses officiers en 41 5. Après la mort d' Ataulphe» elle retourna auprès d'Honorius, qui la remaria à Constance, associé à l'empire. Ce second époux lui ayant encore été enlevé, elle consacra tous ses soins à l'édu* cation du fils (Valentinien III) qu'elle avait eu de lui. Cette princesse mourut a navenne en 450, après s'être signalée par un courage au-dessus de son sexe, un grand zèle pour la religion et une sagesse profonde dans les affaires du gouvernement, lïous avons une médaille,, dans laquelle elle est représentée, por^ tant le nom de Jésus-Christ sur le bras droit, avec une couronne qui lui est apportée du ciel. Quelques sectaires des derniers siècles ont indignement calomnié cette grande et pieuse princesse» tro9
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zélée« à leur gré, pour des choses odieu* ses à IsT prétendue réforme,
PLANAT (Jacques)» docteur en droit canon , et grand-vicaire de ré?éque de Béziers en 1656 , est auteur d'un excellent ouvrage ascétique , intitulé : Schola Christi^ dont on a donné une traduction libre en français , Paris , 1791 , 3 vol. in-12.
PLANCHER (dom Urbain), bénédictin de SaintMaur , né en 1667, à Chenus , dans le diocèse d'Angers , mérita d*étre élevé à la place de supérieur. Il en remplit les devoirs dans divers monastères de Bourgogne, et mourut dans celui de Saint-Bénigne de Dijon, Van 1750, âgé de 83 ans. Ce fut dans ceîte maison que , s'étant déchargé du poids du gouvernement, il entreprit VEfistoire du duché de Bourgogne. Il en donna 3 vol. infol., Dijon, 174M748. Le quatrième parut après sa mort.
PLANCUS ( Caîus Plotius) se signala par un trait d'humanité héroïque. Ayant été proscrit par les triumvirs, Antome, Lépide et Octave, il fut contraint de se cacher. Ses esclaves , ayant été pris par ceux Î[{ii le cherchaient , soutinrent , au mileu des supplices, qu'ils ne savaient point où était leur maître. Plancus ne souffrit point qu'on tourmentât davantage des esclaves fidèles et d'un si bon exemple ; il s'avança au milieu du peuple, et présenta sa tête' aux -soldats. — 11 ne faut pas le confondre avec Cneius Plancus ou PlanciDs, pour lequel Cicéron a prononcé une oraison qui défend la légalité de son élection à la place d'édile.
PLANQUE ( François ), docteur en médecine, né à Amiens en 1696, mort en t775 , est auteur de quelques ouvrages qui ont fait honneur à son savoir : Chirurgie complète , suivant le système de$ modemee , en 2 vol. in-12 ; Traité élémentaire , dont les chirurgiens conseillent la lecture à leurs élèves; Bibliothèque choiaie de médecine , tirée de» ouvrages périodiqnes , tant françaii qu'étrangère : cette collection curieuse,continuée etachevée par M. Goulin , forme 10 vol. iu-4, ou 31 vol. in-12; la Traduction des Observations rares de médecine et de chirurgie de Yander-Wiel, 1758,2vol. in-12; une édition du Tableau de V amour conjugal de Yenette, avec des notes ^ 1751.
PL AKTADE (Charles-Henri ) , compositeur de musique, né en 1764 à Paris , montra* dès son enfance, de grandes dispo«î! ions pour la musique. A l'âge de 7 ans. il iu* reçu dans la musique des pages « et justifia cette faveur par ses progrès. La xeîne Marie-Antoinette, qui était fort habile musicienne , aimait ù taire venir cet
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enfant et à chanter des duos avec lui ; elle lui accorda sa protection. Plantadt conserva toujours un souvenir reconnaissant des bontés de celte infortunée princesse. Au 10 août, comme grenadier du bataillon des Filles-Sainl-Thonias , il fit tous ses efforts pour proléger la famille royale. Il jouissait déjà d'une certaine réputation que lui avait attirée sa fameuse romance : Te bien aimer 9 ô ma chère Zélie ! Il fut nommé professeur au Conservatoire dès la création de cet établissement. Sous Tempire, il donna des leçons de musique auY princesses de la famille impériale » et Louis Bonaparte, lorsqu'il fut nommé roi de Hollande , remmena avec lui et en fit son maître de chapelle. A la Restauration , il devint maître de la chapelle royale ; il perdit cette place en 1830 , et mourut à Paris le 18 décembre 1839. Il a laissé quelques opéras qui ont obtenu un succès mérité ; les principaux sont : Palma^ ou U Voilage en Grèce ; le Roman; le Mari de circonstance , etc. : il a aussi composé des Motets très-estimés , une Messe de Requiem et le Te Deum qui a été chanté au sacre de Charles X.
PLAINTIN (Christophe), né à Mont- Louis , près de Tours en 1514 , porta à un haut degré de perfection le bel art d'imprimer. U se retira à Anvers » et le bâtiment qui servait à ses presses était regardé comme un des principaux ornements de cette ville. Le$ dépenses qu'il avait faites pour se procurer les plus beaux earaclères et les plus savants correcteurs montaient à des sommes immenses. On prétend m^me qu'il employait desearae* tères d^argent. Une riche bibliothèque ajoutait à Tadmiration des étrangers. £n 1575 , il fut décoré du titre d'Arehitypih graphe royal. Le détail des ouvrages sortis de ses presses serait trop long. Cet homme illustre mourut en 1589, d;5 ans, après avoir amassé de grandes richesses dont il se servit pour honorer les sciences et aider les savants. Il avait plus de réputation en qualité dlmprimeur , qu'en qualité d'homme docte , quoique ce dernier titre ne pût pas lui être refusé. Il avait épousé Jeanne de La Rivière , et avait eu un fils mort à Tâge de 12 ans, et trois filles dont les maris continuèrent à perfectionner fart dans lequel avait excellé leur beau-père :rainée épousa Uaphelengius , qui s'établit à Leyde ; la se* conde, Morel, fameux imprimeur d'Anvers; et la troisième, Beys de Paris.
PLANUDE (Maxime)» moine de Coustantinople, florissait vers Tan 1327.
L'empereur Andronic-le-Vieux l'envoya à Venise à la suite d'un ambassadeur*
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Pldnude prît du goût pour PEglise latine, et ce peDchant le Gt mettre en prison. Pour obtenir sa liberté » il écrivît contre les Latins, nais avec si peu de force, que le cardinal Bessarion en concluait que son cœur n'avait eu aucune part à ceMe production de son esprit.
T^ous avons de ce moine grec : une Fta d'Esope , qui est un tissu de contes absurdes et a'anachroni smes grossiers. Il ajouta à cette vie plu sieurs fables , aii'il publia sous le nom de ce philosophe, mais qui ne paraissent point élre de lui. Tout cela, bien approfondi , a contribué à fortifier l'opinion de ceux qui croient Qu'Esope n*est qu'un personnage fabriqué sur celui de Lockman. (Voyez Lockman etEsoPB.) Méziriaca conibatta ce que Planude a écrit sur la raboteuse figure d'Esope; mais si son existence est supposée, la critique de l'un n'est pas plus fondée que celle de l'autre ; une édition Al recueil d'épigrammes grecques connu sous le nom de V Anthologie^ dont la première est de Florence, 1494, in-4, et la meilleure de Francfort, 1600, in-fol. PLAT (Josse Le ), docteur en droit, né à Malines en 1733, professa d'abord le droit civil d Lonvain en 1768, puis le droit canon en 1176. Une ihèse qu'il lit soutenir et où 11 élablissait l'indissolubilité du mariage de l'infidèle converti , contre le commun des théologiens » commença à le faire connaître. Cette thèse fut attaquée par le Père Maugis, augustin deLott?aio« fie Plat y répondit par une IHsterUUiim hiHorico-eanonique; et pour 7 donner plus de ooids , il fit réimprimer me Dissertation dans le même sens, donnée à Vienne en 1765, par le P. Genrasio, augustiD. Lors de la composition du sémina&e-général de Louvain , pour introduire les réformes projetées par Joseph Il , Le Plat ne fut point oublié , et il servit de tout son pouvoir les vues de cet empereur dans cet établissement* Cette complaisance déplut aux évéques et aux étudiants, et en 1787 il fut forcé de quitter Louvain. Ayant voulu reprendre ses leçons l'année suivante, il fut insulté par la multitude, et obligé encore de se retirer ; puis il se rendit auprès de l'abbé Mouton, qui rédigeait alors les Annalee ^eUiiatjUques. 11 mourut le 6 août 1810 àCoblentz, oùil avait été nommé, depuis quelques années, directeur de l'Ecole de voit et professeur de droit romain. lia publié , outre sa Dissertation historicoeanonique , une édition du Commentaire de Van-Espen sur le nouveau droit canonique, avec une préface assez longue, Timvaitt, 1777, 2 vol. ln-8 ; une édition âtine des Canons du concile de Trente ,
imr Tif.
PLk
avec préface et notes , 1779 , în-4 ; Ftndiciœ assertorum in prmfaiime codieis eoncilii Tridenlini prœmissa , Louvain , 1780, in-4, réponse aux attaques dirigées contre la préface de son édition du Concile de Trente; un Jtecueil des acitt» et pièces relatifs à ce concile , 7 vol. in-4, de l'imprimerie de l'Université : il contient quantité de documents qui n'avaient jamais vu le jour, et qu'ont fournis les archives du gouvernement belge; une édition des if}f(i(u(totts de Jurisprudenie de Riegger«l780, 5 vol. in-8 : ildonna la même année un Abrégé de cet ouvrage; une édition des Discours de Fleury sur VHistoire ecclésiastique; une Dissertation contre Vaulorité des règles de V Index; une Dissertation contre ce qu'avait établi dans ses leçons le docteur van der Velde, relative à la Règle du concile de Trente sur la lecture de la Bible , en langue vulgaire; une Dissertation sur le pouvoir d'établir des empêchements dirimants du mariage^ etdeVorigine des empêchements existants t 1782 , in-8. L'auteur s'y prononce en faveur de l'autorité civile. Van der Velde attaqua cette Dissertation dans une thèse publique, soutenue le 18 juin 1783. Le Plat répondit, la même année, par un écrit qu il publia sous ce titre : Vindiciœdissertationis cahonicmde sponsalibus et matrimoniorum impedimeniis adversHts thesimf die 18 ytintï m scholà theologicA propagnatum ; Lettre d'un théologien canoniste à N> S» F. Pie F/, au sujet de la bulle Auctorem fidei , portant condamnation d'un grand nombre de propositions tirées du synode de Pistoie de 1 an 1786, sans date. Loin d'y conserver le respect dû au chef de l'Eglise , Le Plat, oubliant toutes mesures , s'y sert d'expressions injurieuses envers le pon* tife et les prélats de sa cour; Observations sur la déclaration de S. Emin, le cardi" nal archevêque de Malines, touchant l*enr seignement du séminaire général de Louvain^ 1780 , ln-8. Ce prélat, après un examen où il avait proposé différentes questions aux professeurs, avait déclaré cet enseignement non orthodoxe ; Supplément au catéchisme de Matines, Saint Tron, imprimerie arciiiépiscopale, in-8.
PLATINACBarlhélemideSACCni, dit), célèbre historien, ué en 1421, dans un village nommé Piadena (en latin PlatinaU entre Crémone etMantoue, d'où il prit je nom de Platina , suivit d'abord le métier des armes. 11 s'appliqua ensuite aux sciences, et tâcha de se distinguer de la foule, pour se produire à Borne/ où le conduisit le cardinal Gonzagu/S'^ le cardinal Bessarion lui donna un appartement dans son palais, et obtint pour lui
JtB
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dtt p^pePie 11 quelques petits bénéfices, ensuite ta charge d'abréviateur apostolique. Paul II , successeur de Pie ïï, ayant ' cassé tes abréviateurs , Platina s'en plaignit d'une manière viotenteet emportée, qui le fit mettre en prison. Il en sortit au bout de quelles mois, à la prière du cardinal François de Gonzague ; mais il eut ordre de rester dans Rome. Pomponius Laetus avait établi une académie à Rome, dans le but d'encourager la recherche et Texamen des monuments anciens. On la peignit au Pape comme composée d'hommes irréligieux , sans cesse ocaiçés de tramer des complots contre I Eglise et son chef. Ils furent tous arrêtés ainsi que Platina, qui était du nombre : après avoir souffert la torture , il resta un an en prison, sans doute parce qu'il ne détruisit point les preuves allé-
fées contre lui. Paul fit ensuite espérer Platina qu'il lui procurerait quelque établissement ; mais ce Pape mourut d'apoplexie avant d'effectuer ses promesses. Sixte IV, son successeur , rétablit Platina dans ses charges* et lui donna celle de bibliothécahre du Vatican en 1475. Comblé de grâces , il vécut tranquille et mourut de la peste en 1481 , à soixante ans. Trithème en fait cet éloge : Virundequaquè docHssimus^ phiioxophus et rhetor eeteberrimm , ingenio subliliê et vehemem^ eloquio diseriult et mulcens. On a de lui un grand nombre d'ouvra-
Ses. Le princif)al esiVHisloire des Papes, epuis saiuC Pierre jusqu'à Sixte IV, par Tordre duquel il l'avait entreprise et à qui il la dédia. L'auteur aurait pu mettre plus de discernement et d'exactitude dans les faits et moins de passion dans les portraits de plusieurs souverains Pontifes , qu'il peint plutôt d'après son imagination que d'après leur histoire. (Voyez Paul II et le cardinal Qcjibini. )La première édition de cette Histoire est celle de Venise, 1479, In-fol., en latin. Il y en a eu depuis un grand nombre d'aulres éditions, dans les(|ue!les on a retranché plusieurs faits hasardés ou faux. Coulon Ta traduite en français, 1651, in-4. Ses autres ouvrages sont: des Dialogues sur le vrai elle faux bien, pleins d'ennuyeuses moralités; un livre du Remède d'amour ^ Leyde, 1646, in-16 , qui est traduit en français et joint à celui de Fulgose , Paris, 1582, m-4; un Dialogue de la vraie noblesse; deux du bon citoyen; le Panégyrtqt^e du cardinal Bessarion; un Traité De pace Ualiœ eomponendâ, et de hetlo Turcis inferendo; d'auti»es Traités qui se trouvent dans le recueil de ses Œuvres: YHistoiVe de Mantoue et de la famille des Gimzagues, en latin , publiée par Lam-
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becios ea 1676 , in<4. Elle est écrite av«r moins de liberté que son Histoire des P«pes: une Ft> curieuse et intéressante de Nerî Cappoiil , insérée par Muratoridaïur le 20« tome de ses Ecrivains d'Italie; un Traité sur les moyens de conserver la sath tê^ et de la science de la cuisine, Bologne, 1498 , et Lyon , 1541, in-8. Il y en a une traduction française par Didier Christol« imprimée plusieurs fois dans le 16<i siècle, in-8 et in-fol. Toutes les Œuvres de Platina sont en latin, et furent imprimées à Cologne en 1529 et 1574, et àLouvain en 1572 , in-fol.
PLATON, célèbre philosophe, fils d'Ârislon et chef de la secte des académiciens, naquit dans Tile d'Egine, l'an 430 avant Jésus-Christ, d'une famille illustre. Dès son enfance, il se distingua par une imagination vive et brillante* Il saisit avec transport et avec facilité les principes de la poésie, de la musique et de la peinture. A l'âge de vingt ans, il s'attacha à Socrate, qui l'appelait le Cy* gne de V Académie, Après la mort de Socrate, Platon se retira chez Ëudide à Mégare. Il visita ensuite l'Egypte, pour profiter des lumières qu'on ottribuait aux prêtres de ce pays, et des hommes savants qu'il croyait y trouver. Peu coo* tent des connaissances qu'il avait recueillies en Egypte, il alla dans cette partie de l'Italie que l'on appelait la grande Grke, pour y entendre les trois
{)lus fameux pythagoriciens de ce tempsà. De Ui il passa en Sicile pour voir les merveilles de cette lie, et surtout les embrasements du mont Etna. De retour dans son pays, après ces courses diverses, il fixa sa demeure dans un quartier du faubours d'Athènes, appelé Acadâ»
mie. C'est là qu'il ouvrit son école, et qu'il forma tant d'élèves à la philosophie. La beauté de son génie, l'étendua de ses connaissances, la douceur de sod caractère et ragrément de sa conversation* répandirent son nom dans les pays les plus éloignés. Denys-le-Jeune, tyran de Syracuse, épris du désir de le connaître et de l'entretenir, lui écrivit des lettres également pressantes et flatteuses, pour rengager à se rendre ù sa cour. N'espérant pas beaucoup de fruit de son voyage auprès d'un tyran, il ne se pressa pas de partir. On lui dépécha courrier sur courrier : enfin il se mit en chemin et arriva en Sicile. Il y fut reçu en grand homme; le tyran offrit un sacrifice pour célébrer le jour de son arrivée. Platon trouva en lui les plus heureuses dispositions. Denys haït bientôt le nom de tyran, et voulut régner en père ; mais l'aditlaiiou rendit cette résolution înu-
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tfle. Platon retourna éti-Grtoe, a?ee le regret de n'avoir pa faire un liomme d'an sonverain, et le plaisir de ne phu Tîfre Wftt de lâches flattearB qui ^en faisaient un monstre. A son retour, il pasn à Olrmuie pour voir les jeux. lise tronra loge avec des étrangers de C(«sidératîon, à qui H ne se (il pas connaître. U retourna avec eui à Alhènes, où II les logea chez lut. Ils n*y furent pas plus tôt, qu'ils le pressèrent de les mener roir Platon. Le pinlosopbe leur répondit en 'soarraot : Le vûici; et Ton peut croire
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jèelques bons mots, ainsi qu'd Socrate.
'Voyant les Agrigeniîns faire d'énormes -dépenses en bâtiments et en repas, il dit : « Les habitants d^Agrîgente bâtis- « sent comme s^ls def aient toujonrs Ti* I « vre, et- tnanoent comme s'ils man- « geaient pour la dernière fois. •• » Platon avait naturellement un corps robuste etTigooreux;mais'les voyages qu'il fit 'sormer, et les fréquents dan^rs qu'il courut, altérèrent ses forces. Neanmoms, il n'eut presque aucune attaque de malaëe éans tout le cours de sa vie. Dans lêravage affreux que là peste Gt à Alhè- Besau commencement de la guerre du Péloponèse, il échappa à ce fléau commun par un régime de vie sobre et frugal. Sa tempérance le conduisit à une benrease vieillesse: il mourut le jour anniversafre de sa naissance; après une rairière de 81 ans, l'an 34Tavant>iésus- Christ. Platon, mattre dans l'brt de penser, ne le fut pas moins dans l'art de perler; Son style est noble et télégant, rattieîsme, qui était parmi les Grecs, en matière de style, ce qu'il y avait de ^sfin et de plus délicat, règno dans tout ce qu'il a écrit. Aussi hii donna-ton de son temps le surnom d'Apis olfiVa ( AbeHle atnémenne } ; de mène gue la postédté enthousiaste et excessivement aèmiratrice hii a déféré celui de dîvitt, par rapport à sa morale. Quant au système dé philosophie qu'il se forma, il établit deux sortes d'êtres : Dieu et Hiomme ; l'un existant par sa nature, et Tautre défaut son existence à un créatem'. Il admettait la créarion du monde, et partageait les principaux êtres qui le composent en deux classes. Les astres «onrdans la première, et les génies bons dans la seconde. L'Etre suprême, qui prénde d ces êtres inlermédialres ; est neorporel, nniqne, bon, parfait, toutfafissant, jtlste; it prépare aux gens de Ibien des récompenses dans une autre ^, et aux sédkants' de» peines et des ;
supplices. Von tel système Mit découler néeessairement nne «orale pure.
« Rien né l'est plus en èfkt, dit rabbé « Fleurjr, queeelle de Platon ; quant à « ce qui retarde le désintéressement, le « mépris des richesses, ' l'anour des « hommes et du bien publie: rien île « plus noble quant à la fermeté du cou- « rage, au méoris de la volupté, de la « doinéur, de l'ophiton des hommes, et « à l'amour du rentable plaisir. » Aucun auteur païen n'avait parlé d^une manière aussi sublime des attributs delà Divinité, de la Providence, des supplices et des récompenses d'une fie future. €'est . sans doute ce oui engagea les premiers Pères de FEgiise à étudier soigneusement la philosophie de Platon. Clément d'Alexandrie dit, dans ses Stiromaiti^ que sa pliilosophie, quoique humaine, avait servi aux Grecs pour les préparer à l'Evangtle comme la loi aux Hébreux ; d'autres ont cru qu'avant la venue du Messie, Dieu avait laissé échapper un rayon de la hmifère érangéHqueeU'faveur de quelques hommes privilégiés; d'antres ont conjecturé que, dans le cours de ses voyages en Ei^pte et en Pfaénicie, Platon y 'avait appris plusieurs de ces vérités primordiales, que la tradition y avait conservées au milieu des ténèbres du paganisme ; d'autres enfin ont dit que ce philosophe avait lu les lirres saints, et renforcé sa philosophie par ce grand et lumineux secours. Ce qui le ferait croire est en particulier sa doctrine sur les trois personnes en Dieu, qui, quoique défigurée en bien des points, est trop analogue à celle des saintes lettres, pour ne pas croire que le pliilosopfae y ait puisé. Il dit, par exemple, « que le trlan- « gle équilatéral est ^ toutes les figu- « Tes celle qui approche le plus . de la « Divinité. » Paroles qui- n'ont'ancun sens raisonnable, si on ne le' prend pas dans celui qu'elles présentent naturellement. On sait, d'ailleurs, que TEertturc-Sainte a été connue des anciens sages, etquMls en ont fait usage. (Vorez Lavavb Guillaume, Ovinir, Ficmo Mar silio, etc. ) Une autre idée, qui semble se rencontrer souvent dans les écrits de Platon, est celle du Messie ; il en parle comme du grand instituteur des hommes, sans les leçons duquel tontes les lumières philosophiques vont à rien, a Le parti que nous avons à prmtdre , « dit-il dans son second ilfrtbiadf, est « d'attendre patiemment que quelqu'i»
« vienne nous instruire oe la manière « dont nous devons nous comporter en- « vers les dieux et les hommes. Mais « quand* arrivera ce temps, 4t ^utl est
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« folui qui nous enseignera couc eela ? a Je verrai! volontiers cet homme-la, « çiui que ce puisse é(re— Qu'il vienne « incessamment : je suis disposé è faire 41 tout ce qu'il me prescrira; et j'espère M qu'il me rendra meilleur. » Il ne parle fias d^une manière moins remarquable au péché originel* « La nature et les « facultés de Thomme, dit-il, ont été M changées et corrompues dans son M chef, dès sa naissance. » Zonaras dit qu'en 706 on ouvrit un sépulcre fort ancien, dans lequel on trouva un corps mort, qu'on crut être celui de Platon.
Le cadavre avait une lame d*or à son 430U avec ceUe inscription: Le Christ naitra d'une vierae, et Je aroie en lui. Il n'en fallut pas davantage pour confirmer l'idée que Platon avait été un des héraulls du Christianisme. Grotius et Bossuet ont paru favorables à ce sentiment. Ils se fondent particulièrement sur ces paroles très-remarquables :
« Qu'il vienne, ce divin Législateur, im- « primer en traits de feu, sur le marbre « et l'airain, la loi antique que les pas- « sions et les préjugés ont effacée du 4 cœur de Tbomme ; qu'il vienne la pro- « clamer aux quatre coins de l'univers; « qu'il dissipe tous les nuages. Si l'aus- « térité de la loi décourage, si elle effraie « notre faiblesse , qu'il envoie encore « un homme juste dont les vertus servent M d'encouragement et de modèle. Il faut M que cet homme n'ait pas même la gloi- A re de paraître juste, pour ne pas être M soupçonné de Tétre par vanité ; il faut « qu'il soit dépouillé de tout, à l'ezcep- M Uon de sa vertu ; il faut que, sans nui- « re à personne, il soit traité comme le « plus méchant de tous ; il faut qu'il tt persévère jusqu'à la fin dans la jus- « tice : qu'il soit fouetté, chargé de fers ; « qu'on l'attache en croix ; qu%n le fasse A expirer * dans les plus cruels suppli- « ces. » Il faut convenir cependant que, malgré la sagesse de la plupart de ses maximes, la doctrine et la conduite de Platon se ressentent de Tinconséquence ordinaire à tous les sages profanes, et surtout a ces hommes suffisants qui, sans autorité et sans mission, ont osé se 4)onner pour les précepteurs du genre humain. Aulu-Gelle l'accuse de larcin, et d'un amour déréglé pour Agalhon, à la louange duquel il composa des vers qui existent encore ; Suidas l'accusa d'àf arice, Théopompe de mensonge, Athé- Bée d*envie. 11 remerciait les dieux de Tavohr fait naître grec et de l'avoir créé homme plutôt , que femme, avantage dont tant de scélérats d'AUiènes pouvait! se glorifier. 11 proscrit la virgioi-
PLA
té, et veut que les femmes soient es commun. Il permet aux pères de tuer leurs enfants lorsqu'ils sont difformes, el aux maîtres de faire mourir leurs escla*ves. Il permet aussi que, par dévotion, tout le monde s'enivre. « Un extrait « d'une lettre de Platon, dit le célèbre « Duguet, prouve assez combien il était « vil et faux, combien 11 craignait de « s'expliquer sur la nature de Dieu, « combien, par conséquent, il était éloi- « gné de s'exposer au plus petit danger « pour le reconnaître publiquement et « lui rendre l'hommage qui liû est dû. » Si Platon a eu réellement les lumières dont nous avons parlé, il n'en est que plus coupable d'avoir pratiqué et préoonUé le vice, d'avoir sacrifié aux tausses divinités en abandonnant le vrai Dieu.
Sa RéjiuHique offre des erreurs pernicieuses, des idées chimériques et impraticables, et eu même temps d'excellentes leçons. « Dans tout Etat bien constitué, « Viit-il, les premiers soins doivent se « tourner vers la religion véritable, non « vers la religion quelconque, vraie ou « fabuleuse; et les hommes destinés à « la magistrature doivent être élevés, « suivant ses maximes, dès leur plus tea- « dre jeunesse. » Ailleurs, il éublit cette maxime souvent vérifiée par l'événement, que lt$ tyrans commencent par af franchir let eêclavet H par pHUr les temples. { liv. 8, tom. 2, pag. 228 et 330, Amsterdam, 1163.) Tous les ouvrages de cet homme illustre sont en forme de dialogué, à l'exception de douze Lettres qui nous restent oe lui. On y trouve sur la rhétorique plusieurs principes i|ui sont répandus en partie dans son Pheedon et dans son Gorgias. La plus belle édition de ses ÛEuoras est celle de SerroniM, ou Jean de Serres^ en ^rec et en latin, en 3 vol. in-fol., 1678, nnpriinée
Kar Henri Etienne. On estime aussi cel- )s de Marsile Ficin, Francfort, l<U)2, in-foU, grec et latin; de Deux>Ponts, J782, 1786; de Bekker, Berlin, 1BI6, 1818. François Patrice a donné une comparaison' curieuse des opinions de Platon et d*Aristote dans ses Discussions piripaiéliciennes^tt dans son livre ialilulé : Àristoleles exonlicus. Les plus beaux morceaux de Platon se trouvent réunis dans l'ouvrage intitulé : Pensées de PialM sur la religion^ la morale el la politique^ recueillies et traduites par J.-V. Leclerc, Paris, 1819; deuxième édition, 1824« ii^ 8. Dacier a traduit en français une par» tie des Dialogues de Plalcn\ et cette ver*. sioB, Imprimée en 1701, 2 vol. in-l2, et réimprimée en 1771, 3 vol. in-iâ» e^ fort au-dessous de roriginal. L*abbé
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Orou a trailuîi la République, Paris, ^ 1762, â vol. iD*1â. On a une version des Em$, par le même, Amsterdam, 1769, S ?ol. in-t2; une édition des Dialogu$$^ Bfm traduits, par Dacier, ibid., 1770, 3 vol. in-12; de ÏHippiaâ, ou Traité du hmt, mis en français par Maueroix; et do Banquet de Platon, par Jean Raelne.
Ces deux dernières versions sont à la soita de celles des Dialogues par Dacier, de rèiittion de Paris, 1771. Victor Cousin a publié, en 4822, le premier volume d'une édilion des OEnvret complétée de PlttUm^ enrichie de nolee et de dieierlO' Omu de ce savant éditeur. Plusieurs Cornwêntennes ont paru sur les idées de Platon. Nous citerons ceux de Scipion Agnel- K, qui ouvrit la carrière, Venise, 1615 ; de Faehseo, Lcipslck, 1796; et de Scbanta, iiondres, 1795.
PLATON, poète grec, né ft Corinthe, flonssait environ cent ans après Platon le philosophe. Il excella dans ta mo venue comédie, dont il passa pour le cnef. Il ne nous reste que quelques fragments de ses pièces; ils suffisent pour faire juger qu'il avait de la verve comique et de Tin* ventioo.
PLAUTE (Mareas-Aclius Plautus), aéàSatsinetvilled'Ombrie, s*aoquit h Home une grande réputation dans le genre comique. On dit qu'ayant perdu tout son bien dans le négoce , il fut obligé pour vivre de se louer à un boulanger, poor foumer une meule de moulin , et que dans cet exercice il employait quel* qaes heures à la composition de ses comédies. Il nous reste vingt comédies de ee poète, qui inourut l'an 184 ans avant J.H}. Plaute fut estimé de son temps, far rapport à l'exactitude, à la pureté, a l'éneràie , d l'abondance et à l'élégance même de son élocution ; on lui reproche sa négligence dans la versiflcation , quelques plaisanteries basses et fades, de mauvaises pointes, des jeux de mots ridicules, des turlupinades grossières, des ordures révoltantes. Il a moins d'art, mais plus d*esprit que Térence. Ses intrigues sont mieux ménagées , les incidents plui variés, et l'action est plus vive dans ses comédies que dans celles de son rival. Les meilleures éditions de cet auteur sont celles de Francfort, 1621 , in-4, par Frédéric Tanbman ; et de Paris, 1759, 3 vol. in-12, chez Barbou. Quant aux écrivains qui l'ont traduit en français , »oyez les articles de M"*DACiEa, de Li- MiEBS et de GCEUDEViLLE. L'abbé Le- Aonnier est le dernier traducteur de l^lauu , et sa version a été bien accueillie.
PLAUTIEN (Fulvius Plautianus), homme dune naissance obscure , devint le
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favori de Fempereur Sévire, qui le fit en 202 préfet de Rome, et lui procuca le consulat. Ce courtisan , aussi avidff qu'orgueilleux, égalait son maître en poo< voir et le surpassait en richesses , aoiuises par les voies les plus odieuses. On lui avait érigé un nombre inGni de statues* Il ne voulait point qu*on l'approchât sana permission, lorsqu'il paraissait dans le» rues, on criait de ne pas se trouver sur son passage, de se détourner et de baisser les yeux. Il eut le bonheur de faire épouser sa Glle Fulvie Plautille à Antoniit Garacalla , fils de Sévère , dans le mois de juin 203 , et lui donna une dot qui aurait suffi pour marier cinquante reines. Garacalla ne l'aima pas longtemps , et )t menaçait du plus triste sort, dès qu'il aurait l'autorité en main. Plan lien , in* struit des desseins de son gendre , conspira contre Sévère et son fils. Ce complot ayant été découvert, il fut mis à mort, et Plautille envoyée en exil dans nie de Li|)ari , avec Plautius son frère. Après y avoir langui pendant 7 ans dans la mi* sère , Caracafla leur fit ôter la vie en 211. Plautille avait eu deux enfants : un fils mort en bas âge , et une fille qui la suivit dans son exil , et que Caracalla eut la barbarie de faire poignarder avec sa mère.
PLAUTILLE. (Vovez l'article précédent.)
PLAYFAIR (John), ecclésiastigue, mathématicien et géologue , naquit en 1749, au village de Benvie en Ecosse, de* James Playfair, ministre anglican, connu par son Syetéme de Chronologie. Il se livra avec beaucoup d'ardeur à l'éttidedes mathématiques et de la physique dont il devint dans la suite professeur. Dans les dernières années de sa vie, il s'adonna à la géologie, défendit la Théorie de la terre d'Hutton , et fit un voyage dans les- Alpes pour étudier ces montagnes. U mourut a Edimbourg en 1819. On a de lui: Eléments de géométrie , 1796, in-S; Eelaireiisements sur la théorie de la terre par Huttm^ 1812, ln-8; Lettre à Vau- (eur de V Examen de la doctrine du professeur Stewards in -8; Système complet de géographie ancienne et moderne, 5 vol. in-4, dont le dernier a paru en 1813 . Esquisse de la philosoph ie naturelle, 1 8 1 2^ in-8; une édition &Euelide; rexcellenf IHseours préliminaire placé en tètê du supplément de V Encyclopédie hritanni
Îjue, Il a été aussi un des coopéra tenri^ es plus actifs et les plus distingués ilf l> Revue d* Edimbourg, et il a publié plusieurs Mémoires dans les Tratamniions de la société royale de cette ville, et dan» d'autres recii^ils. On distingue surtool
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celui qu'il lut^eir ilSd devaatîlaïKKiélé' royale d'Edimbourg , dont il était mcmhœ, et ^'il a inséré dao&le 2« tokime de ses TfrûmmeUwÊ^ sous ce litre & Re^marques sur Vaêtroncmù du. .brakmês»
On a ptiblié à Edimbourg, en .1823, ^ voU . Ue& OEuwnsdt J. Playfair : la eolicctien devaîti être de 4 vol. in-8.
PLilYFÂIR (William), né à .Dindée en iT^a, fut employé d'ab«rd comme dessinateur à Birmln^bara^ il se rendit eo6uite.il Londres*, oùii<)«tlia plusieurs owrc^^. Au eommencement de ta Ré»> voUi^ou, il forma un établissement de banque à Paris ; mais.il en sortit pendant . le r^ime de la Teneur, et il reUMirnaià Loncves où il ouvrit un magasin d*orfé* yrerie et de bijouterie. Il est à Eemavqucr qu'il avait anuoneé iei départ' det Bonap^rtede l1led*Elbe,»deHxmoisayaut l'exé* ciition ; mais l'avis jq^u'il en avait donaé aux ministres anglais lut négligé* A la seconde Restauration», il revint à Paris, où il travailla , en 1816 , au journal anglais intitulé: Galigncmri^tmeêsengn. Il est mort a Londres dans la misère en 1823. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, la plupart dirigés contre la France et les Français. Les principaux sont : Allai politique et commercial , 1786 , in-4; Paix évee lee jacobins^ choie impoisible , 1794, in-8; Histoire du jacMnisme^ J795, in-8; Tables ilalisliquei de tous lei Etals de V Europe ^ 1800, in-4; Manuel stalislique , montrant , d'après une méthode entièrement ^ nouvelle ^ les retioureee de- chaque Etal el royaume de VEurope ,1801., in'8 ; Recherches mr les cames de la décadence el de la ehwle. dee riches et puisiOAtesnatiom, 1805, in-4; 2« édition, 1807; Plan pour obtenir la halanee du pouvoir en Europe^ 1813»
iu^; Portraits poliiiquei et mêdemee^ anec dee notée hiitoriques el biographie ques, 1814, 2 vol. in-8; DélaiU eut le complot de Bonaparte ^ donnés au cornée Bathursl et à l'ambaesadeur de. France , 1815 , in-8; La France telle qu'elle est, et non telle que Va faitelady Morgan, 1818, in8.
PLAZZA, ou Puzza (Benatt), Jésuite sicilien^ né à Syracuse vers la fin du 17* siècle, se distingua dans sa;Société par ses talenu et ses vertus. Il piofesse pendant plusieurs années la théologie à Palerlhe^ y fut préfet des études , el enfin censeur et consulteur de Tinquisitlon de Sicile. On a de lui un grand nombre de livres remarquables par la piété et la science qui y président : Il purgatorio^ islruxione catechieta dello etato e pêne del pnrgatorio e de rimedi appreslatici da Dio..in questa vita, a fin di sodiifare ei
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perneif emnrperinoitrifiêfmiHed â^ bito di quelle pene.eoniraele par i pac-* caU, £te. Palerme, 1654. Queiques-una ontiroiiséqua. ce livre avait beaucoupt de rappartavec celui du Père Aievedeç CArûltauoriMi m emscêoiy tanêUmmi»»
9«fiaviv<<MnHR4U««/fSia, imapimms reU*' quiaê , prop«K«i devoiiô à pvetpmieré cm Juedam icripioni re/ermaitenr, êomm poêiesimém^antiquitaiis mmMmentiê.mt daeumenlii vinâicataieimuliet Utm^waULy eUu; aeceseetunt Jest» Ckrieii fno«tf« mmakmè'saluiaria ^ de cv^lu diieeiitnmei^ matfi Mariée deèéUk exhihené9 , à Dimn cmtt dooxore oitm propoMte, Paienue^ 1751, in-4. Cet ouvrage est idâriçpéicoiiÉre la RegolaUkdivosÊione dechriniani^ pi»4 bliée. à Venise ; eu 1747; pwr le cétèbru Huralori, sous le nom de LaminimPri'lannio, écrit auquel on trouve de la^oou' formité avec le livretd'Adam Widcitfeldt, intitulé: MenHtm.ialule^ia'B* Mi, Tir-^ gime adtuHores iuo$ ttidMcrelM,:oon« damué par un décret de Rome du 19 juin 1879. Muratofi , aussi pieux que savant, n'avait pas certainement, eu rintention^ de rien oter à la Sainte- Vierge de ce qui lui était d<i ; mais peut-être n'avait-il pas assez «ensuite les pieux auteurs avoués par l'Eglise , qui ont parlé du cidte ûû à Marie ; Cauea immaculeUm Coneeptianis B, M* F., «oerts ieitimoniii utrinque allegatie^ et ad examen lAeefogteo<rtli« cum revocatie , agitata et concluaa; cucedit saneli Pétri ArgorumepiecopiaraÊio, in coneeptionem sanetmÀnnœ^ ex grœciê Mes* eé&la^ Palerme, 1747, et Cologne, 1751 ; Lettera al Padte fra Daniello Cou* ctna, delV Ordine de^ Prréfcatori^ m riposte a due impmgnamoni da lui faîte neW opéra contra gli ulet^/t, . Palerme , 1745 « in-4, et Venise, 1766. Concilia avait attaqué quelques.poîsts de Tonvrage de Plazza contre Lamindo Priiannio: le P. Plazza lui répond dans celte lettre ; Dtmrlalio anagngiea , theoUgiea, pch rcMctica de paradiso , optw prislàumeim , etc. : accedil Joiephi Manest Gravimm e«> put* quéntum el ullimum da eleciormm hominum r^robaiortfmy.Palevme, 1770.
Cette adilition de Gravina. fut proiûbée par un décret émané de Rome, en date du 22 mai 1772. Le Pèrei^asKa a laissé inédils d'autres ouvrages , sott de «théologie, soit de controverse, qui tons attes^ tent son savoir et sa piété. Il était mort suivant les uns dès 1761 ; suivant d'autres, seulement en. 1765, âgéd'enviroD 70 ans.
PLÉE (Auguste), ancien chef de âbi* sion à la secrétaîrerie des conseils du roi , mort le 17 août 1825 au Fort^Rofal, lie de la Martinique , où il avait été envoyé
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«niai^v flOBUDe Toyft0rarfifil«raliile4ii gooferoement. Se». coUectkinft c^Dl été cni^fyées aui aiiiséuoQb d'bistoîvenaiurcik deParia^liapiibliéu L^^'e^* jBalam'iIti oa MtUrêiiêns ^UApère a»ec mm fils mm JnlofatuftM £l btipki$siok)§ie'9€§éU»iù; eeiwiBNigeeoaliiuii^ii-tbfégétof pnod*
^»4e la pK¥»ique végétale ^ L'exposièioo l».BiéUioae4e%ToumefQrt, ceUe dti sptàm 4e LiBoéa, eto., avec 4a plaadiM tesiaésB et giavées ë'aprè» .naitii^ par FattlBur, PsHTis, 1813 , 2 voU mrl2 ; avec Fiançois Plée & iïertoraMl^oiM anH^^ «Miilff 4itt#. «ii«îr«iM'4f« Par», laUt à 1814,18 livraiBons ia-a, avee 0gKre&w PI£(iO .<LouJsrftol)ert-Hippviyte) Ae BiiiUUH » comte de), cokNnel a uo: régi-; mem de soa noi», né eo.'ieQO , était anobassadewr de France-auprèa du roi de Dimeoiark , iorfii|ue Stanislas fui. élu pour la seconde fois roi de Pologne» en tJZZ^Cù^'twx se retrancha dans DantzieiL où uoe aritiée russe vint l'assiéger. Le comte de Piéto osa avec 1,600 Françiia attaquer 30,000 Russes. Il força troU de leurs retrancheiBeots ; mais, ac* e^é par le nombre^, il fut percé de mille coups Je 20 mai 1734,' et le reste de sa tiOBoe fut pris. Il cultivait la poésie avec succès : téaioin diverses pièces légères , iDgéoieuses et piquantes répandues dans différents recueil, dont la plus étendue est une Idylle, naturelle à la fois et pleine de ûnesse , sous ce titre : La manière de ftmdre le$ oiseaux. Elle se trouve dans le Portefeuille d'un homme de goût.
PL£SSIS-liICH£U£U ( Armand du ) , né à Paris en 1686 de François du Pies* »fr-Ricbelieu , capitaine des gardes |de Henri IV, reçut de la nature les dîsposilians les pl^is heureuses. Son éducation ajant été cpnitée ù des maîtres habiles., il parut un.^raud homme dès son enfance.
Après avour fait ses études^ enSorhoane, il passa à RomOf ex y fut sacré évéque de Loçon en 1009^, âgé seuleittent de 22 ans. Il«9entt»ei> Fcance , il s'avança à la cour par; son esprit insinuant, par ses manières, «ogageaules, et surtout par la faveur delà i»arquiBe4eGuereheville, prctnièce da«»6 d'honneur de la reine Marie de Médicis, alQi« régente du royaume. Cette psincesae.luâ. donna, la charge de son, gamd-aumùni^, et peu de temps après ceUede secrétaire d'Ëtat. Les kttces-patentes, datées du dernier novembre &6l6, portaient : « c|u'il aurait la préséance sur les autres ministres; » mais il ne jouit pas longtempa de aa faveur. La mort du maréchal 4*Anere, son protecteur et son ami, lui ayant occasionné une disgrâce, il se relira auprès de la reine-mère àBlois, eùelle était exilée. Celte princesse était
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iNmriliée^vcejMi ils; Riebeyeu ^furofiia de ectte.diiisien.povr reolrer en gréée.
H ménageai'aoûMnniodemttiit de la mère etd^tfilft^et sa nooinationau eardîna^ latfulla.réooiiipeBse de ce serfiœ* Le duC'tle Diyoes', qui l'avait d*abord etîlé à Avignon', le lui^prpœit, lui tint |ki^ rôle, et donna son neveu Comhalet à M<>t Wignered, depuis duchesse d' Aiguillon. Après la «mort de ce favori, la reine^^ mise à la tétedu eonseil , y fiten*trer Riohelien. Elle comptait gouverner par lui , et ne cessait de presser le roi de l'admettire dansie ministère. Louis Xlil fit quelque» difficuilés ; mais Ridielieii vainquit tons les obstacles^ etsnppkmla bientôt les autres ministres. Le surmlen^ dant la Vieuville , qui lui avait prêté la main pour monter à sa place, en fut écrasé le premier au bout de jhx mois. Ce ministre avait commencera négociation d'un mariage entre la sœur de Louis XIII et le lils du roi d'Angleterre. Lecardmal finit ce traité malgré les cours de Rome et de' Madrid, au commencement de 1625. L*année d'auparavant, il avait été élevé auï places de principal ministre d'Etat , et cnef des conseils , et deux ans après il fut nommé surintendant général de la navigation et du commerce. Ce fut par ses soins tiue Ton conserva, t^année suivante, l'Ile de Ré, et qu'on recommença le siège de La Rochelle. Cette place , fe boulevard du icalvinisme , était , pour ainsi dire , un nouvel Etat dans l'Etat. Elle avait alors presque autant de vaisseaux que le roi. Elle voulait imiter la Hollande et aurait pu y parvenir, si la France ne 8*y était opposée de la manière la plus ferme et la plus vigourense : tant il est dangereux de laisser germer les sectes dans un royaunie catholique , et de ne pas opposer aux erreurs naissantes une résistance sévère 1 Le cardinal de Richelieu, résolu d'exterminer entièrement le parti protestant, et d'assurer nne bonne fois le repos intérieur de la France, crut devoir commencer par sa plus forte place. Après un an du siège le plus vigoureux , cette ville rebelle fut obligée de se rendre à discrétion.. (Voyex Gei- TOffr) Le cardinal de Riehelieu avait tout employé pour la soumettre : vaisseaux bâtis à la hâte, digues, troupes de renfort, artillerie, enfin jusqu'aux secours de l'Espagne; profitant du zèle de ogUè cour pottr la religion , et4>btenant jj{*elle des vaisseaux , pour 6ter aux Rocjj^eUota Tespérance d'un nouveau secourâuT^' Angleterre. 11 commanda pendanwte siège en qualité de général ; ce fut ,t^Q couip d'essai , et il montra que le /»^éoîe pe^ suppléer à tout. La Rochelle r.»^4^iie,eû
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1628, il marcba vers les antres provinces, pour enlever aux calvinistes une partie de leurs places de sûreté. Après avoir mis la paix dans l'Etat , Riclielieu songea à porter la guerre dans les Etats voisins: oubliant bientôt la loyale et généreuse conduite de l'Espagne, il lui Gt déclarer la ffuerre , et fut nommé généralissime de Varmée envoyée en Italie au secours du duc de Nevers , à oui l'empereur refusait l'investiture du duolié dé Mantoue. Il entra , en 1630, en Savoie, attaqua Pignerol, et secourut Casai. Louis Kl IL était alors mourant à Lyon , où la reine-mère lui demandait la disgrâce d'un ministre qui le faisait vaincre. Cette princesse ramena son fils à Paris, après lui avoir fait promettre qu'il renverrait le cardinal, dès que la guerre de Titalie serait terminée. Richelieu se croyait perdu, et préparaitsa retraite au Hâvre-de-Grâce. Le cardinal de la Valette, secondé par le fameux ca-
}>ucin le Père Joseph, favori de Richelieu, ui conseilla de faire une dernière tentative auprès du roi. Il va trouver ce monarque à Versailles, où la reine-mère ne l'avait point suivi; il à le bonheur de le persuader de la nécessité de son ministère, et de l'injustice de ses ennemis.
Louis, qui avait sacrifié son ministre par faiblesse, se remit par faiblesse entre ses mains , et lui abandonna ceuxcfui avaient conspiré sa perte. Ce jour, qui est encore aujourd'hui nommé la Journée des dupes, fut celui du pouvoir absolu du cardinal. Le garde-des-sceaux , Marillac, et le maréchal son frère, perdirent tous deux la vie, l'un en prison, et l'autre sur un éehafaud. (Voyez leurs articles. ) Au milieu de ces exécutions , il concluait avec Gustave-Adolphe un traité pour défendre les protestants contre Ferdinand II, conduite bien inconséquente dans uu homme qui avait montré tant de zèle contré les protestants de France. Mais tandis qu'il s'occupait des affaires du dehors , il avait à combattre une foule d'ennemis au dedans. Gaston , duc d'Orléans, frère du roi , se retira en Lorraine , en protestant qu'il ne rentrerait point dans le royaume tant que le cardinal y régnerait. Un arrêt du conseil déclara les amis de Gaston criminels de lèse-majesté ; et la reine Marie de Médicis , qui était entrée dans ses vues, alla finir ses jours à Cologne, dans un exil volontaire. 11 y eut uue foule de poursgites : on voyait chaque Tour des poteaux chargés de l'effigie des nommes ou des femmes qui avaient ou suivi ou conseillé Gaston et la reine. Le maréchal de Bassompierre fut renfermé pendant le.reste de la vie du ministre. Le maréchal ^uc de filontmorencl , gouver-
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neur du Languedoc, crut pouvoir brarer la fortune du cardinal : il se flatta d'être chef de parti, et leva l'étendard de la révolte , à la prière de Gaston d'Orléans qui l'abandonna. Montmorenci mourat sur un éehafaud en 1632. Le garde-deasceaux fut mis en prison , le commandeur de Jars, et d'autres, accusés d'avoir toujours des intelligences avec Gaston et la mère du roi, furent condamnéi» par des commissaires à perdre la tête. Le commandeur eut sa grAce sur Téchafaud ; mais les autres furent exécutés. On ne poursuivait pas seulement les sujets qii*on pouvait accuser d'être dans les intéréti de Gaston; le duc de Lorraine , Charles IV, en fut la victime. On le dépouilla de ses Etats , parce qu'il avait consenti aa mariage de ce prince avec Marguerite de Lorraine. Le cardinal voulait faire casser cette union, afin que, s'il naissait un prince de Gaston et de Marguerite, ce prince, héritier du royaume , fût regardé comme un bâtard incapable d'hériter.
La cour de Rome et les Universités étrangères ayant décidé que ce mariage était valide, le cardinal le fit* déclarer nul par un arrêt du Parlement. Cette oplaiâtreté à poursuivre le frère du roi jusque ^ dans l'intérieur de sa maison , à lui ôter sa femme, et d dépouiller son beau-frère, ' excita de nouvelles conjurations. Le comte de Soissons et le duc de Bouillon y entrèrent : ils ne pouvaient choisir de circonstances plus heureuses. Le mauvais succès au'avajt alors la guerre d'Allemagne, que le cardinal de Richelieu avait entrer prise ^ l'exposait au ressentiment du roi, qui avait donné à Gaston la lieutenance générale de son armée. Son ennemi, découragé, voulut quitter le ministère, et il en aurait fait la folie , dit Sirl, sans le Père Joseph, qui le rassura. Les conjurés résolurent d'assassiner le cardinal cbez le roi même ; mais Gaston , qui ne faisait jamais rien qu'à demi, effrayé de l'attentat, ne donna point le signal dont Ils. étaient convenus. Au milieu des agitations nue lui causaient des craintes continuelles, Richelieu fondait l'impriinerie royale, rebâtissait la Sorbonne , élevait le Palais- Royal , établissait le Jardin-des- Plantes, appelé le Jardm-du-Aot; Mais l'objet auquel il donna le plus de soin, ce fut 'l'Académie française, dont il voulut être le fondateur et*le protecteur, ne se doutant pas qu'il travaillait pour une Id> grate. « La bonne politique, dit un phi- « losophe, ne se trompe guère sur les « événements futurs. Celle du cardinal ft de Richelieu, si vaste , si prévoyante, « ne lui fit pas même pressentir qu'un n siècle philosophe pourrait succéder un
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jour an sien, et que non seulement le « nom dn fondateur serait â peine pro-
< nonoé dans le sanctuaire qu'il avait éle-
< ?é et consacré aux Muses, mais encore « que , loin d'y brâler queltiues grains 1 d'encens en son honneur, on oserait
0 même y blâmer sa mémoire. Tel est « Vesprit de ce siècle destructeur : il abat
1 les statues érigées au génie, pour en « élever d^autres au bel-esprit. » Tandis qu'il travaillait à orner et à cultiver l'intérieur du royaume , sa politique s'occu-
Sait dn dehors. Il fomentait les troubles 'Angleterre comme ceux d'Allemagne, et il écrivait ce billet, avant-coureur des malheurs de Charles !•» : « Le roi d'An- « gleterre , avant qu'il soit un an, verra « qu'il ne faut pas me mépriser. • Tandis qu'il excitait la haine des Anglais contre \ leur roi , il se formait de nouveaux complots en France contre lui. H^ de Lafayette , que le roi honorait de sa confiance, fut obligée de se retirer de la cour. Le iésnite Caussin , confesseur du roi , qui s'était servi d'elle pour faire rappeler la reine-mère , fut exilé en Basse-Bretagne. La reine , femme du roi , pour avoir écrit à la duchesse de Chevreuse , ennemie du cardinal et fugitive, fut prèsquetraitée comme criminelle. Ses papiers furent saisis , et on lui fit subir une espèce d'interrogatoire devant le chancelier Ségnier. M"«dHautefort, aussi attachée à la reine qu'an roi , et donnant par sa faveur des mquiétndes an ministre , fut disgraciée. Le jeune Cinq-Mars , fils du maréchal d'Effiat, devenu grandécuyer, prétendit entrer dans le conseil ; le cardinal ne voulait pas le souffrir , et Cinq- Mars trama sa perle. Ce jeune courtisau se Ha avec Gaston et le duc de Bouillon. Leur but était de perdre le cardinal ; et , pour réussir plus facilement, ils faisaient on traité avec l'Espagne, qui devait envoyer des troupes en France. Le bonheur du cardinal voulut encore que le complot fât découvert , et qu'une copie du traité lui tombât entre les mains. Cinq- Mars et de Tliou , son ami , périrent par I les derniers supplices. On plaignit sur- I tout ce 4ernier , confident du conspirateur qu'il avait désapprouvé. La reine , dle-méme était dans le secret de la con- I spiratlon ; mais n'étant point accusée , elle échappa aux mortlGcalions qu'elle aurait essuyées. Le cardinal déploya dans sa vengeance toute sa rigueur. On le vil traîner Cinq-Mars à sa suite, deTarascon à Lyon, sur le Rhône, dans un bateau aUnché au sien , tandis qu'il était frappé lui-même ft mort. 11 se fit porter à Pans, sur les épaules de ses gantes, placé dans •uo espèce de cîiambre, où il pouvait te-
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nîr deux hommes à c6té de son Ht. Ses gardes se relayaient : on abattait des pans de murailles '^pour le faire entrer plus commodément dans les villes. C'est ainsf qu'il alla mourir à Paris le 4 décembre 1G42 , à 57 ans. Son confesseur lui ayant demandé, dans sa dernière maladie , s'il pardonnait à ses ennemis , il répondit : ce Je n'en ai jamais eu d'autres que ceux « de TEtat; • et c'est sans doute sous ce point de vue qu'il faut envisager les opérations sévères qui eurent lieu sous son ministère : la France leur dut sa tranquillité etsa gloire Il légua au roi3,000,ooa» monnaie de France d*auîourd'liui , à S& liv. le marc : somme qu'if tenait toujours , en réserve. La dépense de sa maison, depuis qu'il était premier ministre, mon* tait à 1,000 écus par jour. Tout chez lut était splendeur et faste , tandis que chez le roi tout était simplicité et négligence. Ses gardes entraient jusqu'à la porte de la chambre, auand il allait chez son maître. Il précéaalt partout les princes du sang : il ne lui manquait que la cou-' ronne ; et même lorsifu il était mourant» el qu'il se flattait encore de survivre au roi, il prenait des mesures pour être ré^ gent du royaume, et de plus, patriarche,, ce qui menaçait la France d'un schisme. (Voyez Hersent et Rabardeau )• Mats ces projets s'anéantirent par sa mort. If clioisit, pour le lieu de sou tombeau. Téglise de Sorbonne, qu'il avait rebâtie avec une magnificence vraiment royale; on lui éleva de|>uis un mausolée , chefd'œuvre du célèbre Girardon. Ce qu'on a dit à l'occasion de ce monument , mag^ num disputandi argnmentum , est le vrai caractère de son génie et de ses actions. Il est très-dirficile de connaître un homme dont ses flatteurs ont dit tant de bien , et ses ennemis tant de mal. Il eut â combattre la maison d'Autriche, les calvinistes,, les grnnib du royaume, la reine-mère sa bienfaitrice , le frère du roi, la reine ré-^ gnante, enfin le roi lui-même, auquel it fut toujours nécessaire et souvent odieux. Malgré tant d'ennemis réunis , il fut tout en même temps au dedans et au dehors du royaume. Mobile invisible de toutes les cours , il en réglait la politique sur les intérêts de la France. Par ce principer il retenait ou relâchait les rênes qu'il maniait en maître. Il est difficile d'expliquer comment un ministre, prêtre , evéque et cardinal , se soit ligué avec le.^ protestants , et se soit efforcé d'affermir ce parti en Allemagne et dans toute l'Europe , uniquement dans la vue d'afijaiblfr la maison d'Autriche. En réussissant momentanément dans son dessein , peutêtre a-l-il préparé la destinée que subir
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la France dans le siècle suivant. « Poli- « tique humaiE^, dit un vrai philosophe, « vous saisissez très-bien les rapports « du moment; mais ce qui est au-delà « TOUS éoliappe. Tandis que vous triom- « {>hez du court succès •de vos spécula - « tions , déjà le redoutable aveiurtient « en main la réfutation de vos systèixies , « et la punition de vos artifices* » La terre de Richelieu fut érigée, en sa faveur » en duché-pairie au mois d'août 1631. Il fut aussi ouc deFronsac, gouverneur de Bretagne, amiral de France, abhé. général de Cluny , de Clteaux , de Prémontré , etc* On a de lui son TeslametU po/iiique, qui se trouva ea. manuscrit dans la bibliothèque de Sorbonne , et.qui a été légué à cette bibliothèque par Tabbé des Roches, secrétaire du cardinal. On en trouve un autre exemplaire dans la Bibliothèque du roi, avec une Relation succincte a)K)stillée. On n'a découvert ce dernier exemplaire que depuis quelques aunées. Les meilleures éditions de cet ouvrage sont celles de 1737 , par l'abbé de Saint-Pierre, en 2 vol. in-12 ; et de 1764, h Paris, en 2 vol. in-8. M. de Foncemagne, qui a dirigéceite nouvelle édition , prouve l'authenticité de ce testament dans une Préface écrite avec beaucoup de précision et de netteté. Le Père Griuet l'a prouvée aussi d'une manière trèfi-satisfaisante : Voltaire a eu beau la contester, ses raisons n'ont eu ni partisans, ni défenseurs ; MModê de.conirovtrse: sur tous les points Se la foi , in-4 : cet ouvrage solide, un des meilleurs en ce genre, avant que Bossuet, Nicole et Amauld eussent écrit contre les calvinistes, fut le fruit de sa retraite à Avignon ; les Principaux points de la foi eatholiqua défendus, etc. : David Blondel a écrit contre cet ouvrage; Instructions du chrétien y in-S et in-12; Perfection du ehr^iten, inr4etin-8; un Journal très> curieux , in*8 et en 2 vol. in-12 ; sesl^lfret, dont la plus ample édition est de 1696 , en 2 vol. in-12: elles sont intéressantes, mais ce recueil ne. les renferme pas toutes, on en trouve d'autres dans le IRécueil de diverses, pièces pour servir à f Histoire^ etc. , in-folio , de Paul Hay , sieur du Châtelet; des Relations, de&Discours ^ des Mémoires, des Harangues y etc. On lui attribue V Histoire de la mère et du fils , qui a paru en 1731 , en 2 vol. in-.12, sous le nom de Mézerai. On peut consulter son Histoire par Antoine Aubery :
quoique assez mal écrite et trop louangeuse, elle présente les faits avec assez de fidélité. Sa Vie, écrite pas Jean Leclerc» 1696, 2 vol. in-12, réimprimée avecd'autres pièces ,en 5 volumes , est
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remplie des préjugés de Tauteur, donllè but jetait de faire l'apologie des. protestants, bien plus que de faire eonnatlre la personne et radministraiion du cardinal. Indépendamment des prévenlion&de secte, on croit lire souvent un philosophe du jour, c'est-à-dire« un de ces hommes qui £ait de l'histoire le dépôt de ses spéculations et de ses erreurs personnelles. Il faut bien plus encore se garder de juger ce. cardinal célèbre d'après les histoires qui ont paru dans ces dernières années , depuis la subversion générale des principes et pendant la persécution du Christianisme en France : ouvrages de la haine et deJa calomnie , où les hommes illustres sont déchirés à proportion qu'ils étaient chrétiens, où les prêtres surtout et les pontifes sont immolés au fanatisme de rimpiété dominante. Ce ministre protégea les lettres; il encouragea .le génie de Corneille , et en devint , dit-on, ensuite jaloux, n composa lui-même une espèce de drame, intitulé : Jtf iram«, joué à grands frais et devant la cour , dans. Je théâtre qui existe, encore , et qu'il avait faitbâtir auprès du Palaîs-Cardmal. C'est Richelieu qui , le premier , introduisit en France les spectacles profanes; et on cessa depuis lors de représenter les Jfy^tères de la Passion.
PLESSIS RICHELIEU ( Alphonse^Lmiis du ), frèredu précédent, était doyen de St- MârtindeTours,lorsqu'il futnoniméà Tévéché de Lueon par Henri lY » à la plaee de Jacques au Plessis , son oncle ; mais avant que d*être sacré, il céda cet évécbé à son frère cadet , et se fit chartreux. Il prit alors le nom à* Alphonse-Louis, Il fit. profession à la Grande-Chartreuse , en 1606, et y vécut plus de 20 ans sans montrer aucun désir de rentrer dans le siècle. Mais lorsque son frère fut en crédit à la cour de France, il accepta l'archevêché d'Aix en 1626, et, deux ans après, il passa à celui de Lyon. En 1629 9 le pape Urbain VIII le nomma cardinal-prétre , quoique , selon l'ordonnance de Sixte-Quint, deux frères ne dussent jamais porter la pourpre enméme temps. En 1632 ,. il fut grand-aumânier de France, commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit , et obtint plusieurs abhayes fort riches. Ea I6â5 , le roi de France renvoya à Rome pour des alTaires trèsimportantes dont il s'acquitta avec succès. Après son retour à liyon en 1638 , la peste ravageant son diocèse, il se signala par son zèle et par.sa charité.pour son troupeau , qu'il n'abandonna point Il se trouva à l'élection du pape Innocent X, en 1644; et l'année d'après, il présida l'assemblée du clergé dw Fiuuce, tenue
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à Paris. H inmitBt'^liydr.opfgîe, le 25 mars t653> âgé «le 71 ans; Attaché aux detôtrs de son étatv il ne se méfa que de» affaires -de son diocèse , et très-peu de»tntfigiies de la eour. Il fut enterré âr la €barité de* Lyon , comme il l'avait de-^ mandé. Voici l'épitaphe qu'il se fit luimême : Pctupernatw sum , paupertaiem «ovt, pémpffrmoHer, et inter pauperes snelm voio» Ce fnt à l'abbé de Pont« (Gâteau qu'il dit dans sa dernière maladie « qull aimerait beaucoup mieux nxmrir dom Alphonse « que cardinal de Ljpn. » L'abèé dePore a écrit aa Fie en latin , Paris , 1658 , in-13.
PLESSIS-HëSTE ( GuHlaume de La Bavnctièbb du), né en Anjou, en 1630, étudia à Paris , et y prit le bonuet de docteur de Navarre. Il fut nommé évéque de Saintes en 1676é LouîsXIV, après ravoir choisi pour cet évéehé ^ dit : « Je viens « de donner an évécbé à an homme que « je n'ai jamais vu ; mais je n'en parle à « personne qu'on ne m'en dise du bien. » Lovsqne le prélat alla remercier 1^ roi, ce prince loi dit : « Quand je n^aurais pas «donné cet «évéehé à votre mérite, je « l'aurais accordé à votre personne, après « vous avmr vu. » Le nouvel évéque , ayant trouvé son diocèse rempli d'hérétiques, s'appliqua à les instruire, et ût venir des missionnaires zélés pour l'aider dans celte œuvre. Il les visitait lui-même fréouemment, et les secourait de livres er d'argent* 11 fonda un hèpital général à Snntes, où il mourut en 1703, en odeer de sainteté.
PLES6IS <Dom Toussaint - Chrétien du ), d'abord prêtre de l'Oratoire et ensuit» bénédictin de la Congrégation de Saint-Mâur, naquit vers 1689. On a de Im : HhUnr9 de fo ville et des seigneurs de Comy, in>-4, Paris, 1728 ;— de VEglise deMtaux,2 vol. iD-4,1731 ; DeériplUm de la ville d^OrUans, in-8, 1736; — de k Boute • Normandie , 2 vol. In*4 , JT40; hi^^Hrede Jacques II, in-12, 1740; Nouvelles annales de Paris ^ in-4, 1753 ; des Lettres et des Dissertations insérées dans le Journal de Trévoux et le Mereitrede France. Dûm du Plessis est mort à Saint-Denis en 1764 ; dans son Histoire deMeauXf il a prétendu qu'au il* siècle c'était une industrie généralement répanàieéans les eouvents- et les cathédrales de fabriquer de faux titres : cette opiaie», qui n'est appuyée sur aucune preuve, lui attira beaucoup de contradictions et de désagréments.
PLESSIS-mCHELIEU ( Louis-Fran* cols- Armand de ViuNEBOD du), maréchal de France, néle JS mars 1696, mort à ^aris le 7 août 1788 , dans sa 93* année,
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a été eé!M)re sous le^cègoe de Louis XV, comme courtrsan et comme militaire. Ce fut lui qui , à la bataille de f ontenoy, conseilla de placer derrière les ran^s quatre pièces de canon , chargés à mitraille, qui foudroyèrent le bataiHoa carré des Anglais. En 1750, il fit la conquête de Minorque ^ favorisé parlavic« toire que remporta de la Galissonnière sur l'amiral Bing. On connaît son mot heureux donné à Tordre contre les soldats qui s'enivraient, au point de ne pouvoir pas fah^ le service : « Le premier qui « s'enivrera n'aura pas l'honneur de « monter ft l'assaut » Cette idée réveilla dans les coeurs l'enthonsiasme de la gloire, et personne ne s'enivra durant fa continuation du siège; Le maréchai commanda en 1757 en Hanovre, où il ne fut pas heureux ; et la convention de Closterseven ne fait pas plus d'honneur à ses talents pour la négociation que les suites en firent à sa capacité militaire. Il avait été en 1727 ambassadeur à Vienne; mais il en fiit rappelé sur la demande de rcinpereur Charles VI, informé^ dit-on, que Richelieu, avec deux autres seigneurs , avait fait un sacrifice au diable. Sa vie se passa presque tout entière dans les lui ri gués et la galanterie.
PLESSIS PRASLIN. (Voyez Choxsbui.
du.)
PLESSIS ' PRASLQf , marquis du.
(Voyez CnoisEOL.)
PLETëL ( Ignace), facteur de pianos eteompositsur, né en 1757 à Rupperstahl près de Vienne , mort en 1833 , était le 24« enfant du maître d'école du lieu, et coûta la vie ft sa mère, femme d'une haute naissance, que ce mariage avait fait déshériter de ses parents. Son père se remaria et eut 14 autres enfants. Jeune encore, Pleyel se dl&tingua sur le piano, et devint l'un des premiers élèves de Haydn. Après avoir voyagé en Italie, il accepta les fonctions de maître de chapelle à Strasbourg , et ce fut alors qu'il composa la plupart de ses œuvres. Il vint à Paris en 1795, et le succès de ses compositions l'engagea à se faire éditeur de mosique, . et bientôt après facteur de pianos. Ses établissements ont encore une grande faveur.
PLINE V Ancien ou le Naturaliste (C.
Plinius Secundus) naquit sous Tibère, Tan 23 de J.-G. , h Vérone ou à Céme, d'une famille illustre , porta les armes avec distinction, fut agrégé au collège des augures, et devint intendant en Espagne. A son retour, il s'arrêta dans lesOàules, et en parcourut le midi. Son intelligence et sa probité lui firent confier plusieurs affaires importantes pa*
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Vespasien etTite, qui riionorèrent de leur estime et de leur amitié. Malj^ré le temps que lui dérobaient ses emplois , il en trouva suffisamment pour travailler à un grand nombre d'ouvrages . qui la plupart ont été perdus pour la postérité. Il consacrait le jour aux aflaires, et la nuit h l'élude; il ne perdait ni le temps des repas , ni le temps des voyages. On lisait à sa table, et, dans ses savantes courses, il avait toujours à ses rôles son livre , ses tablettes et son copiste ; car il ne lisait rien dont il ne lit des extraits. Cet homme célèbre eut une mort assez funeste. L'embrasement du mont Vésuve , arrivé Tan 79 de J.-C. , fut si violent , qu'il ruina des villes entières, avec une grande étendue de pays ; et que les cendres en volèrent, dit-on, jusque dans l'Afrique, la Syrie et l'Egypte. Pline, qui coni mandait alors une escadre, voulut » approcher de cette montagne, pour observcir ce terrible phénomène; mais II fut piîni de sa téméraire curiosité» et suffoqué par les flammes, a 56 ans. Plinele^Ieune , son neveu , a raconté, les circonstances de sa mort et de cet einbrase^ient, daiis la 26« lettre de son 6« livre, adressée h Tacite. Il ne nous reste de Plin^-I* Ancien que son Histoire naturelle j en 37 livres. Il y en a eu un grand nombre d'éditions. Celle du Père llardouin en 1723 , à Pari»,, 3 vol. infol., est enrichie de notes -savantes, qui corrigent souvent ce qu'il y a de défectueux dans le texte. C'est une réimpression de celle qu'il avait donnée ad usum Delphini , lC8ô, 5 vol.
in-4. « Cet ouvrage, dit Pline son neveu, « est il'une étendue d'érudition inlmie, « et presque aussi variée que la nature « elle-même. »Ktoiles, planètes, grêle, vents, pluies, arbres, |)lantes, fleurs, métaux, minéraux, anunaux de toute espèce, terrestres, aquatiques, volatiles; descriptions géographiques de villes et de pays, Tauleur embrasse tout, et ne laisse dans la nature et dans les arts aucune partie qu'il n'examine ; mais il est souvent très-crédule, et raconte gravement des contes de vieilles ; et ce qui fait TobJ et d'un juste étonnement, c'est que cet homme, qui savait admirer les naerveilles de la nature et en développer avec intérêt les moindres détails, était moins qu'un enfant dans la science des vérités qui résultent le plus manifestement de cette étude. L'idée de Dieu était très-/ nparfaite chez lui , et l'immortalité de râu.v* lui paraissait un paradoxe. Il vajusqu à avancer que ce dogitie sublime et consolant est une inventiou de la vanité humaine: Humana vanitas in futurutn elium se propagal^ et inmortisqw)'
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que Imnporê^ ipêa siH ffiiam m^îHur.
« Tout en déraisonnant , dit un phytio- « logue, Pline nous donne une tonne ff preuve de la vérité qu'il rejette. Cet a élancement de l'âme vers l'avenir ^ « cette impossibilité de la contenter, de « la calmer en bornant ses désirs aiiz « jouissances de cette vie, montre qu'elle « a une autre destination. Pourçnoi les « brutes, les chevaux surtont, si fienet « si fringants, eux qui disent vah aa a son de la trompette , qui flairent les « combats et la victoire (Job. 39), ne se « sont-ils pas avisés de vpuloir être im- « mortels ? Pourquoi sont-ils complè- « tement contents , sans inquiétude et « sans désirs, quand le râtelier est bien « fourni ?» A travers des erreurs trèsgraves , Pline laisse échapper des notion» qui ne peuvent être que le fruit de Tancienne tradition générale , ou de la com^ munication des lumières contenues dans les IJvres saints ; comme Ton voit dans le passage suivant , qui explique d'une manière^ bien énergique le péché originel : 'Animal cœUris imperalurum à suppliciis vilam anspicatur, unam lan^^ làm oh caumm quia nalum est , Eist* Nat., 1. 7. ( Voyez Platon.) On ne trouve dans cet ouvrage ni la pureté, ni l'élégance, ni l'admirable simplicité du siècle d'Auguste, auquel Tauteur toucltait, t peu d'années près. Il l'a distingué par la force, l'énergie, la vivacité, on eût même dit la hardiesse, tant pour les expressions que pour les pensées , et une merveilleuse fécondité d'imagination pour peindre et rendre sensibles les objets qu'il décrit. Mais il faut avouer que le style en est dur et serré, et par la souvent obscur; que les pensées sont fréquemment poussées au-delà du vrai, outrées , et même fausses. Buffoa , qui fait de 4'ouvrage de Pline un éloge un peu hyperbolique , convient que c'est une compHalion , une copie de ce gui avait été écrit avant /ut, mais une copie qui a de grands traits et gui est préférable à des originaux, VHisloire naturelle de Pline a été traduite en français par Poinsinet de Sivry, en 12 vol. in-4 , dont le dernier a paru en 1782. Il y a joint le texte Jatin , et de bonnes observations. (Voyez PiNET. ) David Durand a fait imprimer l'fftXoire de Voreide V argent, extraite de Pline, Londres, 1729, infol., Cassen a donné une Traduction nouvelle de Pline avec des notes de Beudant, Brongniarl, Cuvier, Daunou, etc., 1829,.
in-8.
PLINE le Jmne (Cœcilius Plioius Secundus), neveu et fils adoptif du prucé deût, était natif de CAme et disciple de
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Quîutilien ; il s'éleva par son mérite jusqu'aui preiniÊres cliarges» sous Fempire deTrajaa, et devint ihéine consul , l'an lOOdeJ.-C. C*est |>emlant son consulat qa'ayani élé chargé de faire le Panégyriqwéu prince sou bienfaiteur, Il le prononça aa milieu du sénat. Quelque temps après, il fut i^nvoyé dans le Pont et dans la Bithynie, en qualité de proconsul. Il gouverna les peuples a?ec douceur, diminua les impôts» rétablit la justice, et r fit ré$;ner le bon ordre. Une violente perséeutfou s*étant allumée contre les dirétiens sous l'emnire de Trajan , qui , pour avoir afTiché la philosophie, n'en était pas plus véritablement philosophe, Pline osa plaider leur cause auprès de l'empereur. Il écrivit à ce prince que « le commerce des chrétiens entre eux « était exempt de tout rrime ; que leur « principal culte était d'adorer le- Christ
< comme un Dieu ; que leurs mœurs « élaienl la plus belle leçon qu'on pût • donner aux hommes, et qu'ils s'obli- « geaient par serment de s'abstenir de « tout fiée.., » Trajan, touché des raisons que cet homme équitable lui exposa, défendit de faire aucune recherche des chrétiens ; mais il ordonna qu^on puntt de mort ceux qui seraient dénoncés.
Arrêt ahsnrde et contradictoire , comme l'observe Tertullien; car, si les chrétiens étaient coupables, il était juste qu'on les recherchât ; et s'ils étaient innocents, il était de toute injustice de les mettre à mort, lorsqu'ils étaient dénoncés : O sentenliam necessitate eonfuiam, parcit et sœtil^diêsimulat et animadverlit! Un aile- Diand , nommé Semler, écrivain superficiel , et connu seulement par sa haine contre le Christianisme , a nié l'authenticité de ces L.ettres de Pline ; mais il fut d'abord et victorieusement réfuté par Haversaat, dacsla Défense des fjsUrei dêPlvn» sur les chrétiens^ Gottingue, 17S8, în-S. « Rien n'inquiète plus les « incrédules , dit un auteur, que les rap- 1 ports de TEcriture-Sainte , ou de i'his-
< toire des siècles de l'Ëgiise , avec les « rédts des historiens profanes. Ils sont « alarmés des preuves d'antiquité, de « considération et de vérité que cette « conformité suppose. Aussi font-ils l'im- « possible pour accuser d'interpolation s 00 de supposition les passages les plus « authentiones. » Pline, revenu à Rome, y vécut en nomme digne d'avoir rendu ce témoignage à la plus pure des relif^iens : grand sans orgueil , d'un abord lîKilesans bassesse, d'une contenance aoble sans liauteur ; libéral , généreux , désintéressé» ne recevant jamais rien poar ses plaidoyers; gracieux, affable,
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bienfaisant, sobre, modeste» bon fils, bon mari , bon père , bon citoyen » bon magistrat, ami zélé et fidèle; il ne manquait , pour donner de la consistance et une sanction sûre à ses yertus , que de leur donner pour base la religion dont il avait fait un si juste éloge. Il mourut Tan 115, dans sa 50 ou 52e année. Pline avait composé plusieurs ouvrages. Il avait plaidé à Rome , dès l'â^e de 10 ans , avec une approbation aussi universelle que rare , dans une ville où l'on ne manquait ni de concurrents, ni d'envieux. Il poursuivît cette carrière comme il l'avait commencée; il lui arriva plusieurs fois de parler sept heures de suite , et d'être le seul fatigué. Ses Discours ou Plaidoyers ne sont pas venus Jusqu'à nous, non plus qu'une H/sfotrc de son temps dont on doit encore plus regretter la perte. On ne peut juger de son style que par ses Lettres et son Panégyrique de Trajan , traduits par de Sacy, Paris, 1773, 2 vol. in-12; nouvelle édition, 1808, 3 vol.
in-12. Ce discours est jd'un style fleuri, brillant, tel que doit être celui d'un Panégyrique , où il est permis d'étaler avec pompe tout ce que Teloquence a de plus éclatant, et« par un privilège malheureusement reçu , d'outrer la vérité des faits par des exagérations ridicules et par de lâches flatteries. Les pensées y sont belles , en grand nombre, et souvent paraissent neuves ; mais la diction se sent un peu du goût des antithèses, des pensées coupées , des tours recherchés, qui dominaient de son temps. La même affectation règne dans ses Lettres, que les gens de goût mettent au-dessous de celles de Cicéron. Un judicieux critique en a fait le parallèle suivant : « Ci- « céron, né avec les sentiments delà ^ liberté romaine, quoique expirante ft alors, et que ses oppresseurs puissants « respectaient encore en lui, n'écrivait à « ses amis que pour déposer dans leur « sein le secret de son aine , sans avoir « la pensée que ses Lettres pussent jamais « être mises au jour. Elles sont l'exprès- « sion naïve de ses sentiments : elles ont « cette aisance, cette frandiise, qui sont « la suite de la liberté d'ouvrir son âme a avec confiance; elles sont aussi instruc- « lives qu'intéressantes; elles renfer- « ment Ihistoîre de son temps, pré- « sentent et peignent le caractère , les « passions , les projets , les intrigues des « hommes de son sièi^le ; elles jettent un « jour sty* les affaires générales et sur « les causes secrètes des troubles qui « agitaient la république, et qui sapaient 't sourdement les fondements de la li- « berté; enfin elles éclairent sur tous les
st
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« évânemenls ctt Cleéton a joué loi- € même un grand rôle. IHine^ ancoii- « traire , né ft la conr des toIs« obsor? e « dam se» Lettres le silence d'un cour- « lisan. Sa réserre est extrême : il ne « s'ourreavecses amis sur aucun événe- « ment publie ; il ne les entretient d'au- « cune affairepolitique : ainsi ses Lettres « sont, à cet égard, dénuées de toutin- « térét. Mais comme Pline était un bon- « néte honnne , un horame vertueux, «c ses Lettres sont pleines de sensibilité , « de délicatesse, abonnéteté, de grâces « douces et aimables : elles renferment « les sentiments les plus nobles, les meil- « leurs préceptes , des maximes excel- « lentes, les conseils les plus sages. Ce « mérite réel peut compenser ce qui leur « manque d'ailleurs. » La prenuere édition des Lettres de Pline est de Venise , 1471, in-fol. La meilleure est celle du Père de la Baune, jésuite , Paris, in*4, 1677, et Venise, 1728. Nous citerons en* core l'édition cumnotisVoariorum, £lze- Tir, 1669, in-8.
PLOTIN, philosophe platonicien , né Tan 205 de J.-C. à Lycopolis en Egvpte, prit des leçons de philosophie sous le célèbre Aœmonius, gui arait son. ^ole à Alexandrie. Il avait essayé auparavant de plusieurs maîtres; mais aucun ne le satisfaisait. Un de ses amis le mena entendre Ammonlua , et , dès la première leçon, il dit : C*est eeluir^là même qusje cKerchais. Il passa 11 ans sous ce maître, sans qu'on voie sur quoi cette préférence était fondée. Il alla ensuite s'instruire chez les philosophes persans et îikliens. L'empereur Gordien allait alors faire la guerre aux Perses; Piotin profita de cette occasion et suivit l'armée romaine^ l'an 243 de J.-C. Cette course faillit lui être funeste ; car il eut bien de la peine à sauver sa vie par la fuite , lorsque l'empereur eut été tué. Il avait alors 39 ans. L'année suivante ^ il alla à Rome, et y ouvrit une école de philosophie. Porphyre s'étant mis sous sa discipline, il composa» pour l'instruire, plusieurs ouvrages qui forment en tout 54. livres. Ils sont divisés en six Ennéadu , et roulent sur des matières très-obscures , et même presque toujours incompréhensibles , mais que la philosophie embrasse par prédilection, parce qu'elles voilent et déguisent sa faiblesse. Il fit des disciples jusqu'au milieu du sénat , et Ton remarqua dès lors que ce qu'on appelle le Ro- Unag$.n'éta\t pas ce qui i^e aéfendait le mieux de l'amour des nouveautés. Les dames furent aussi dn parti de Piotin.
L'empereur Gallien et nmpératrice Salonine accédèrent à celte galanterie , et
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r<m prétend que, parleurs iK}MKS:s?âces, Piotin était sur le poinê.tracqpérâr une terre considérable dans la Campaai^,. et d'y établir une colonie de plûlosef-' pbes, pour y faire pratiquer let.lotf.
idéales delà république de Platon : preîelt qui, selon toutes les apparences, o'anHrait point augmenté la masse de lumière, de vertu et de bonheur qui se trouve sur la terra. Piotin mourut dans la Canipanie, l'an 270 de J.-C. » à 66 ans. Il avait de ces singularités que l'orgueil a mises dans toutes les tètes de ces anciens sages. Il avait honte d'être logé dans un.eorps, se croyant trop excellent pour étce homme. Par cette raison , il ne voulut jansaîa se faire peindre , ni dire l'année- et le lieu de sa naissance , ni faire usage.d'aucun remède, quoique sa vie caprieiease et un défaut de régime , trop bien assert! à sa philosophie, le rendissent soa&TMit malaae» On lui conseilla l'usage des lavements, pour apaiser lea douleurs de coliaue qui le tourmentaient;. mais il réponoit au'un tel remède ne pouvait s'accommoder avec la gravité d'un philosophe. Il n'avait pas toujours été si délicat. A l'âge de 8 ans , fréquentant déjà les écoles, il ne laissait pas d'aller trouver sa nourrice , et de lui demander à teter^. Quoiqu'on J'eAt grondé plusieurs fols comme un enfant importun , Il ne cessa. pas d'en user ainsi longtemps arec elle. Ces dégoûtantes bassesses ne l'empèdièrent pas d'arriver au plus absurde orgueil. Amélius, son disciple, le pria un jour d'assister à ua sacrifice qu'il offrait aux dieux; « C'est à eux, répondit le « maître , de venir à moi , et non pas à « moi d'aller à eux. » Il se vantait d avoir' un génie familier comme. Socrate^ mais celui de Piotin, disaient ses ttiscipies, était au-dessus des simples démons , et au rang des dieux. Ce .au'oa en nreonte et ce qu'il a écrit ne donne pas l'idée d'une SI rare. inspiraiioD. Ses Ennéades ont été imprimées à Bâle, 1580, iu'^lbl., en grec , avec la version latine , des soaimaires et des analyses sur chaqœiivre, par Marsile Ficin , celui de tous les mo* dernes qui a le plus étudié cet aoeien pbîlosoplir»
PLOTINË (Plotina Pompeîs) , femme de rempereur Trajan, avait épousé- ee urince longtemps avant qu'il parvînt à l'empire; Elle Ht avec lu» son entrée à Rome i aux aeclsmations du. peuple $ et en montant les degrés dn palais iinpévkif* elle dit qu'el/« ^ entrait téUs^ qu*4He^^éê^ sirail en sortir. Ce 'qui, aveeuaoe»
timent précieux, présente une vaiklti puérile ; c'était le goût de la philosofiltie I du teiB^s« Elle contriiMia beaucoup à la
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dMfinfîon des imp^s, d^nt^Ieg ptn- TÎnces^taient siirchaif^s. Elle aecompagnait s<m époux enOrienl , lorsqite ce prince mourut â Séirnuitte Tan lt7. Elle porta 4es eendres de Trajan à Rome , où 6llereTint avec Adrien , qu'eHe avait fa^ rorisèdans tous ses desseins. Ce i>rince Ittî dairadoplion que Trajan fit ae lui , el par coméquent Tempire. Elle eut pour lui des sentiments qui donnèrent lieu à des èniits, qu'on ne doit peut-être quelégèrement adopter. Ce ^u'il y a de certain, c'est qu'Adrien n'avait pas de ^uoi justifier cette adoption ; mais plein d'une tendre reconnaissance, il conserva à sa bienfaitrice l'autorité qu'elle avait eue sous IVajan. « Plotine , » dit un écrivain sagement en garde contre les jugements de mode , « a partagé Feniliou- « siasme que son époux a inspiré lui- « même aux philosophes. Les auteurs « de la description des pierres gravées « du cabinet du duc d'Orléans adoptent, « sans restriction , l'éloge très-étendu « que Pline* a fait de cette princesse'; ils « ne pardonnent pas à Dion d'avoir m voulu jeter ouelques nuages sur sa « Tertu : cepencrant Dion paraît très-bien « instruit; et son témoignage est plus « grave que celui d'un panégyriste de « profession. Sparlien pi'étend que l'a-
• doptîon d'Adrien est une supercherie « de PJotîne , qui conduisit cette intri- « gne , Trajan étant déjà mort. Eutrope < est à peu près du même sentiment.
« Parmi les modesnes 4 Crévier pense
• uu'il faut tm peu sedéfîer des louanges « de Pline. » La mort enleva Plôtine en 129 , et selon la folle impie de ces siècles ténébreux, elle fut mise ^u rang des dieux.
PLOTTOS (Lucîus), rhéteur gaulois , vers Tan 100 avant J.-C. , est le premier qui ouvrit dans Rome une école de rhétoriqiae en latin. Cicéron témoigne ses regrets de ne pas avoir assisté à ses leçons. Cet Illustre rhéteur eut des jours fongset heureux. Il avait composé un excellent TraUè du geste de l'orateur, que le temps a dévoré.
PLOWDEN (Charles), jésuite, né en Angleterre le t^ mai 1743 , mort le i3 juiBi821 , à Jougne , en Franche-Comté, avait terminé ses études h Rome, où il était«enlré dans la Compagnie en 1759.
De retour dans sa patrie , il fut quelque tenpsdîrectear du séminaire catholique doBtoDy^uTst, dans le comté deLancastre, d'où il passa à la direction de la durpelle de Bristol. Il prit une part fort active aux divisions qui agitèrent les caduques anghiissur les mestures à prendre pour obtenir leur émancipation, et il
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se- ; montra '. toujours . très*Eélé pour le Saint-Siège ou ce qu'on appelle optniaiii Mrcammlaimné Dans les disputes qui.
éclatècenticn 1790 et 1791 pour le «ef?ment, il se rangea dtt>côlé des évêques^ et. s'élevaiavec force contre les opérar lions du comité catholique. On a de lui : Discours prononcét lors du sacre de M* Douglas^ 1791 , in-8 ; Considérations sur VofUnion moderne de VinfaillibUilé du Saint-Siégs dans les décisions des ques^ lions dogmatiques j Londres, 1790; 06»
servaiionsisurles questions proposées aum cathoUqwes anglais, ilQV; Réponse au second livre JbUu, 1791 ; Lettre de M.^ Plowden aux xaikoliques pour justifier sa eonduiÈs; Remarques sur les écrits de' M. Joseph Ueringioii, il9^ ; Remarques sur les Mémoires de Greg. Panzani, précédées d^uneletlreà M. Béringion,i794; Lettre à M. C. Butler sur la prestation des eathoUques., 1796 : tous ces ouvrar ges , écrits en anglais , sont estimés.
PLOWDEN ( François ) fut élevé au collège anglais de Saint-Omer , et, quoique catlioUque , futrecu docteur ès-lois en l'Université d'Oxforà. La chaleur avec laquelle il défendit la cause des Irlandais^ lut attira tant de . désagréments , qu*U prit le parti de se retirer en France, où il est mort dans le mois de février 1829. Il doit sa réputation principalement à ses Histoires de Virlande, Ses autres^ écrits roulent sur la politique , récononûe politique et le droit.
PLUCHE (Noël-Antoine) , né à Reims en 1688 < mérita, par la douceur de se» mœurs et ses progrès dans:. les. belleslettres, d'être nonwné professeur d'humanités dans l'Université de cette viUe- Deux ans après , il passa à la chaire de rhétorique , et fut élevé aux ordres sacrés. L'évéque de Laon (Clermont), instruit de ses talents, lui offrit la direction du collège de sa ville épiscopale. Ses soins et ses lumières y avaient ramené: Tordre , lorsque des sentiments particuliers sur les affaires du temps troublé^ rent sa tranquillité, et l'obligèrent de quitter son emploi. L'intendant de Rouen (GasvîUe) lui confia réducalion de son fils , à la prière du célèbre R<dUn. L'abbé* Pluche , ayant rempli cette place avec» succès, quitta Rouen pour se renàre 'à Paris , ou il donna d'abord des leçons des géographie et d'histoire. Produit sur ce théâtre par des auteurs distingués» son nom fut bientôt célèbre, et » soutint cette célébrité par ses ouvraçts. Il doiino succesBivemeat au publie : Te Specta^U de la nature, en 9 vol. in-12. Cet our vrage^ également instructif et agréable, est écrit avec autant de clarté que d'élé-
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ganoe; mais rautenr dit peu en beaucoup ne paroles. La forme dialogique Ta entraîné dans ce défaut; mais il esl compensé par un langage de sentiment, qui anime la nature , en saisissant les rapports qui en font un tout admirable et conséquent. Ce n'est point une de ces piiysiques arides et squeletteuses aiii se perdent dans des tourbillons» des attractions , des volcans , des mers universelles , des époques imaginaires , contradictoires , qui ne nous apprennent que des chocs du hasard et iraveugles im»
pulsions : c*est un tableau vivant et animé de Touvrage de la création, tel qu'il a été conçu par la sagesse et exécuté par la puissance du souverain Auteur. Jauffret en a publié une nouvelle édition , Paris, 1803, 8 vol. in-] 8, avec les changements qu'exigeait le progrès des sciences naturelles ; mais il s'est borné aux cinq premiers volumes » parce qu'ils sont les seuls qui traitent de l'histoire de la nature. Histoire du Ciel^ en 2 vol. in-12. La première partie est pleine de recherches savantes sur Torigme du ciel poétique. C'est presque une mythologie complète , fondée sur ties idées neuves , mais simples et ingénieuses. La seconde est i'histoire des idées philosophiques sur la formation du monde. L'auteur v fait voir admirablement l'inutilité , Tinconsis- Qance et l'incertitude des systèmes les |)lus accrédités, et finit par montrer l'excellence et la simplicité sublime de la ©hysique de Moïse. Outre une diction noble et arrondie , on y trouve une érudition qui ne fatigue point. De linguamm arlifieio, ouvrage qu'il a traduit sous ce titre : La Mécanique des langues , in-12. Il y propose un moyen plus court pour apprendre les langues : c'est l'usage des versions qu'il voudrait substituer à celui des thèmes; il paraît qu'un moyen plus Bùv est de les employer tous les deux. Les versions peuvent suffire pour l'intelligence des langues, même pour en connaître les riehesses et les beautés; mais les thèmes seuls peuvent exercer le style. Concorde de la géographie des dip fèrenlsâges, Paris, 1764, in-12, ouvrage posthume superficiel, maïs dont le plan décèle l'homme d'esprit ; Harmonie des Pêaumcs el de lEvangilCy ou Traduction des Psaumes et des Cantiques de VEglise^ avec des notes relatives à la Vulgate , aux Septante et au Texte hébreu , qui rendent intéressante cette traduction, dont la fidélité est connue , in-12 , Paris, 1765. L'abbé Pluche s'était retiré en 1749 A La Varenne-St-Maur , où il se consacra entièrement à la prière et à l'étude. Sa surdité étant au poipt qu'il ne pou- i
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vafit plus entendre qu'à Talde d'un cor* net, le séjour de la capitale ne lui offrait plus aucun agrément. Ce fut dans cette retraite qu'il mourut d'une attaque d'apoplexie en 17G1 , à 7» ans. Il possédait lec qualités qui lont le savant, l'honnéle homme et le chrétien. Sobre dans ses repas, vrai dans ses paroles, bon parent, ami sensible, philosophe humain, il donna des leçons de vertu dans sa conduite comme 'dans ses ouvrages. Son attachement au Christianiisme était vif et sincère. Quelques espn'l» forts ayant paru surpris que , sur les matières de la toi , il pensât et parlât comme le peuide: « Je m'en fais (gloire, répondit-il ; il est « bien plus raisonnable de croire à la « parole de l'Etre suprême, aue de suivre « les sombres lunuères d'une raison « bornée et sujette à s'égarer. » Après cela , peut-on ne pas s'étonner de soa dévodment â un certain parti , au préjudice de la soumission due aux décrets de l'Eglise universelle ? Tant il est vrai que l'inconséquence est née avec riiomme , et que ce ne sont pas les plus éclairés qui s'en défendent le mieux.
PLUKENET ( Léonard), né en 1642.
mort vers l'année 1710, s'est distingué par ses recherches sur la botanique. Il se procura de toutes les parties du monde une colleclion de plantes sèches , dont il fit graver les figures. On a de lui : Phy^ lographia^seu Plantarum t'cotie^, Londres, 1691 , 92 et 96, quatre parties, 328 planches; i4(ma(7ejlicjti botanieum , Hvt. Phytographiœonomasticon,0yiforù,tù96^ in-l'ol. . par les soins deMorison. Sloanne reproche â l'auteur d'avoir supposé des
Slantes qui n'existent pas, et cVen avoir éfiguré d'autres ; ÀlmaaesU bolanici mantisia^ plantas novissimè détectas cornplectensy 1700, planches 329 à 350 ; Amalfhmum botanicum^ idesl, Stirpium indicarumallerum Copiœ Cornu, 1705, planches 351 à 454 : le tout en trois parties imprimées in-4, édition très- recherchée.
Tien a paru une nouvelle à Londres, ini>4, 1769, moins belle , mais plus commode pour les recherches» a cause de la table fîéoérale
PLUMIER (Charles), botaniste et religieux Minime, né à Marseille en 1646, apprit les mathématiques à Toulouse sous le Père Maisnan , son illustre confrère. Le maître, charmé du génie de son élève, lui montra non seulement les hautes sciences, mais II lui apprit encore Tari de faire des lunettes, des miroirs ardents» et d'autres ouvrages non moins curieux.
On remploya à Rome , où son extrême application pensa lui fîiire perdre Tesprit. Alors il quitta les matiH^natiqucs , pou»
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t'aJonner à la botanique, science qui demandait moins de contention. De retour en Provence, il se livra entièrement à son nouveau goilt. Louis XIV, instruit de son Diérîte, l'envoya en Amérique, pour rapporter en France les plantes dont on poarrait tirer le plus d'utilité pour la médecine. Il y fit trois voyages différents , et revînt toujours avec de nouvelles rlofaesses. Le roi foiya ses courses par le titre de son botaniste , et par une pension qui fut augmentée à proportion de ses services. Il fut affilié a la province de France, et Paris devint dès lors son sejour. Le célèbre Fagon, premier médecin du roi , l'eugagea a faire un quatrième voyage pour découvrir, s'il était possible, d'où vient que le quinquina qu'on apporte à présent en Kurope a moins de vertu que celui qu'on apportait au commencement qu'on le connut. Le savant Minime entreprit courageusement cette périlleuse carrière ; mais la mort l'arrêta au port de Ste- Marie , proche de Cadix, où il expira en 1704, à 58 ans. L*étude de la nature lui avait inspiré un amour infîni pour celui qui en est l'auteur, et sa piété était aussi tendre que sincère. On a de lui : Description ia Plantes de C Amérique^ Paris , 1693 , in-fol. , 108 planches : par erreur il y a sor le titre , 1713. Cet ouvrage a été traduit en latin par Jean Burmann, sous le titre de : Planlarum amerieanarum (astieuH deeem , Amsterdam, 1760, in-fol. » aec 262 planches; un Traité des fougèfis de t Amérique^ en latin et en français, aaris , 1705 , in-fol. , 172 planches ; un «uvrage cnrieux et enrichi de figures , intitulé : L'i4rl de tourner^ Paris , 1749, ia-fol. (Pauteur enseigne la manière de Élire toutes sortes d'ouvrages au tour); ifoea ptantarum amencanarum gênera , Paris, 1703, In-Aideuyi Dissertations sur ta cochenille j dans le Journal dessavanls^ 1694, et dans celui de Trévoux, 1703. On trouva dans son cabinet plusieurs ouvrages écrits de sa main, qui auraient pu former ss volumes. Il y traite de tous les oiseaux , de tous les poissons et de toutes iesi^Iantes de l'Amérique. Ces ouvrâtes étaient embellis par une infinité de , dessins , dont l'auteur, habile dessinateur ' et graveur, avait déjà gravé lui-même une bonne partie. On les conserve dans la bibliothè(|ue du roi, et a celle du Jardin-des-Plantes.
PLUNKETT (Olivier), primat d'Irlande , sa patrie, né au château de Rathmore dans le comté de Meatli en 1629, passa de konne heure en Italie. Après avoir fait ses études dans le collège des Hibernois et professé dans celui de la Propagande, ^ Tui nommé archevêque d'Armagh en
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1669, et sacré par Clément IX. Ses travaux apostoliques lui attirèrent la haine des hérétiques , qui l'accusèrent d'avoir voulu soulever les catholiques contre le roi d'Angleterre. On le condamna à être pendu , et son corps à être mis en quatre quartiers. Cet arrêt fut exécuté lelO juillet 1681 ; il avait 66 ans. Telle était alors, et a été durant plus d'un siècle l'inquisition d'Angleterre contre les catholiques.
L'innocence et la vertu ne servaient de rien, dès qu'on était attaché à la foi antimie, qui avait été durant tant de siècles celle du royaume. Les bourreaux et les sentences ne suffisaient pas aux exécutions. Avec cela , ces farouches insulaires déclamaient contre l'inquisition d^Espagne. (Voyez Limbobch et LlobbiNte.) On a de lui des Mandements et Instructions pastorales recueillis et publiés à Londres , 16S^, 2 vol. in-4.
PLUQUET (François-André-Adrîen ) , né à Bayeux le 14 juin 1716, embrassa l'état ecclésiastique, et fut pourvu d'un canonicat dans la cathédrale de Cambrai, qu'il abandonna bientôt pour venir professer l'histoire à TUnlversité de Paris. Il se démit de sa chaire en 1782, et mourut presque subitement le 19 septembre 1790. On a de lui : Examen du fatalisme^ ou Exposition et réfutation des différente systèmes de fatalisme, Paris, 1757, 3 vol; in-12; il remonte à son origine , en suit les progrès, et en fait voir toute l'absur» dite : cet ouvrage, d'un profond métaphysicien , est aussi bien écrit que fortement raibonné ; Mémoires pour servir à Vhis-toire des égarements de Vesprit humain » par rapport à la religion chrétienne , ou Dictionnaire des hérésies^ dus erreurs et des schismes , précédé d*un discours dan$ lequel on recherche quelle a été la rdigion primitive des hommes ; les change'^ ments qu'elle a soufferts jusqu'à la naissance du Christianisme ; les causes gênérales^ les liaisons et les effets des hérésies qui ont divisé les chrétiens^ 1762 , 2 vol. in>8; nouvelle édition, Besançon , 1817- I8i9, corrigée avec soin , et augmentée des articles constitutionnels : Jansénius^ Quesnel et Rieher: c'est un ouvrage remarquable par l'étendue des recherches, par la sagesse de la critique, par la méthode , le jugement , la précision et la clarté : les augmentations insérées dans la nouvelle édition y donnent un nouveau ' prix; De laSociabilitét 4767, 2 vol. in-l2 : Pluuuet combat , dans cet ouvrage , le système deHobbes, et prouve que î'homme naît bienfaisant et religieux ; Lettres sur la librairie , Londres, 1777, in-8 ; Livres clamques de l'empire de la Chine, 1781, 7 vol. in-12 ; c'esi une traduction
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du- iBeeneitÂM Père Noël , préeéêée d*an IMteour«trè»4iien récrit sur la morale dca Chinois; Trmêé pkUotophiquê §1 fo* Uiipuwtie ItiflM , 1786 , 2 toi. in-13:
omrrage solide et bien raisonDé^inais écrit pesaromentet d'une manière trop dîdoe»
tique; D$ ia Snffêrsiition tt de rJSk/AoïidoMie , ouvrage posthume « publié par D. Ricard; gros toIv in«1S, 1804-: ce Traité contient d'assez bonnes choses ; mais on yoitaiee peine* que l'auteur y consacre untchapîke entier à déclamer contre un eorpa célèbre par lea services qu^il jk rendus à l'Eglise et à TElat. PIttquet (tassait pour être attaché au parti jansémsle. il n'en épousa pas cependant tous ks trarerset'les passions. C'était un homme Tertueux^ un ami sûr, ennemi ^de la flatterie et de la dissimulation. On lut reprocha quelquefois un peu de brusquerie et de dureté.
FLUTâRQUE naquît à Chéronée, ville de Béotte, et étudia à Delphes , où il suivait les leçons d'Ammonius, lors du voyace de Kéron en Grècct Tan 66. Ses talents éclatèrent de bonne heure. Dès sa plus tencke jeunesse, ses concitoyens le cnargèrent de plusieurs afibires importantes, qui lui méritèrent les plus hautes charges de sa patrie. Après avoir voyagé en Grèce et en Egypte , croyant y acquérir les connaissances propres à former un homme de. lettres et un sage, il vint à Rome,, où il enseigna la philosophie. Suidas se trompe, iorsqu*i] dit quePlutarque fut honoré du consulat sous Trajan : Il parait également faux qu'il ait été précepteur de cet empereur ; mais un emploi aue Plutarque paraît avoir rempli pendant de longues années , c'est la dignité de prêtre d^poUon. Il fut aussi attaché au. sacerdoce du temple de Delphes. Il oKkurut vers Tan 140 de J.-C. , sous le règne d'AnloninrIe-Pleux. Nous avons de Plutarque les Vies des hommes illustres, et ùes^ïraUésde mor^ale. H y a dans ceuxci un grand nombre^ de faits curieux qu'on ne trouve point ailleurs , et des leçons très rutiles pour la conduite de la vie ; celui c[ui a pour titre : De sera Numinù vindHlà » renferme de grandes et utiles vérités. Les Vies des hommes illus' truf. grecs et latins , qu'il compare ensemble, peuvent servir à former les hommes pour la vie publique et pour la vie pivee. Plutarque n'est point flatteur : il juge les choses ordinairement par ce qui en fait le véritable prix. Il ne bHme que* par des faits ; et c'est ainsi qu'il faiii peindre les hommes. Quanta sa diction, elle n'est ni pure , ni élégante ; mais en récompense , elle est én^gique et aboni^lante. II emploie assez fréquemment des
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comparaisons' qui jettent beaucoup de grâce et de lumière dans ses réflexions et dans ses récits. On lui reproche cepea* dant d'être trop long dans les unes, et dans les autres trop attentif à remarquer des minuties, trop fécond en remar4ae9 triviales et en réflexions communes^ eafShéi trop prévenu en faveur des Grecs. CesL défauts se font encore plus sentir éàoâ^ ses Traités moraux , qui n'offrent ouel^ quefois que des compilations mal ai^^rées, sans ordre, sans goût , pleines é »necdotes i>eu intéressantes et tle faits sus vraisemblance. Plutarr^ue, homme d'ail-' leurs plus sage que la plupart des an-^ ciens philosophes, était initié dans les mystères de Bacchus ; il fut, pendant plusieurs années, prêtre d'Apollon, et enh brassa tous les genres de superstition. Il regarde les fables les plus ridicules cona* me des vérités importantes, et condamne l'exercice de quelques précieuses vertns, dont sans doute il ne connaissait pas assez la nature. On peut d'autant moins l'excuser, que, depuis plus d'un siècle, la lumière de l'Evan^t/e, répandue sur toute la terre, luisait aux grands et aux petits, aux savants et aux idiots, et que, clans plus d'un endroit de ses écrits, on s'aper* çoit qu'elle ne lui était pas inconnue. Les meilleures éditions en grec et en latin de Plutarque sont : celle de Henri Etienne, 1572, en 13 vol. in-4, dont le 13* contient VAppendix et les note^ ; celle de Maussac, en 1624, 2 vol. in-fol. Une des meilleures éditions est celle de Clarier, Paris, 1S01-1806, 25 vol. in-8. Les Fies ont été réimprimées à Londres, 1729, 5 vol. in-4, auxquelles il faut joindre les Apoph* ihegmes, imprimés en 1741. Noua avons plusieurs traductions en langue francise des Ft>f, l'une d'Amyot, l'autre de TaN lemant, la troisième de Dacier, une quatrième de Ricard, et une cinquième de la Porte-Dutlieil. T^ traduction de Ricard a été réimprimée en un seul vol. in-S^ Paris» 1826-1827. La première, quoique en vieux gaulois , a un air de fraîcheur qui la fait rajeunir, ce semble, de jour en jour. Les Traiiés de moreU eut été traduits par l'abbé Ricard, qui, par d^ex» cellentes notes, explique ou redresse plusieurs passages du philosophe. C'est ainsi, par exemple, qu'il réfute avec beaucoup de justesse et d'éruiUlion les reproches calomnieux que Plutarque fait aux Juife, dans Tendroit où il examine les raisons de leur éloignement pour la chair de pore. C'est là cependant que- Voltaire a copié ses contes sur Moïse, et ces impiétés prétendues originales, qui dans Plutarque ne sont que des fautes d'ignorance , et qui sont dans Voltaire le crime
d'un bomme instruit qui ridiculise par des plaisanteries réchauffées ce quau fooddircœur il est obligdde respecter* L'abbé Brotîer ncTea a donné gne belle édiâon des C^vres de PlUlarque a?ec de savantes observatrons. €*est dans un» opinion d'Anaxa^ore, judicieusement rémtée par Pbltarque , qu'un pbîfosopbe moderne -n puisé le creux système qui ]^ce' le principe de lintelligence hur naine dans les cinq doigts de la maia. ( Véyez HBJLVÊnus. )
iPL€ Vllf EL ( Antoine ) , gentilhomme dui)aiiphicié, où il naquit vers le milieu dm I6*^ièc!e , fut le premier qui ouvrit en France d la noblesse les écoles de manège, que Ton nomma Académies, On était auparavant obligé d*aller appreiidre cet tirt en Italie. 11 fut premier écuyer de Henri , duc d*Anjou , qu'il suivit en Pologne, et qui, à son retour en France, le ccnosbla de biens. Henri IV lui donna la direction de. sa grande écurie , le fil son diambellan, sous gouverneur du dauphin, et f envoya ambassadeur en Hollande. 11 moumtà Paris en 1625, après avoir composé un livre curieux, intitulé : Intlruciion du roi danê Vexercice de monter à ehevai^ Paiis, 1625, in-fol., avec Ggures. Ce qui fait le prix de cet ouvrage , ce sont les planches gravées par Crispin de Pas. Ce livre avait paru en 1623 , in fol., sons ce titre : Le ntanége royal , où Von peut remarquer le défaut et la perfection H cavalier en tous les ei^ercices de cet erf, faii et pratiqué en IHnstruclion du rot (Louis Xni), avec fig,^ gravies par k fameux Crispin de Pas. Les connaisnnces de Pluvinel ne se bornèrent pas à Fart de Téquitation; il possédait tout ftqui peut faire un négociateur intelligent. On lui a accordé encore les uualitésd'un bon citoyen et d'un sujet (idèie.
POCilÂRD (Joseph), prêtre, docteur et ancien professeur de théologie, directeur et supérieur du séminaire de Besançon, né d'une famille honnéle près Pon- Carlîer, en Franche-Comté, en 1714, joignit ft des talents rares pour la théologie one éloquence vive, entraînante et persuasive. Il excellait surtout dans les confiances ecclésiastiques. L*étendue de ses connaissances et la profondeur de son ingement' le faisaient regarder comme la lumière de tout le diocèse, en même temps que ses vertus le vendaient le modèle du «lergé. Il mourut en odeur de sainteté le 25 août 1786. On lui doit : Méthode pmsr la direction des âmes dans le iriînmal de la pénitence et pour le gou- Hmemeni des paroisses, ouvrage estimé et plusieurs fois réimprimé en 2 v. in-t2. Pucb:iril est encore auteur du Missel du
^lioeèse de Besansoiit impvinéfmrmràee du cardinal de CKoiseul-Beaupré, et l'un desnif illeurs de France.
POCOCK ( Edouard ), né à Olfiurd^ en 1604 1 fut élevé au collège, de la Madeleine de celte villes I^ déiûr qu'il avaitde se perfectionner danaJes.laDguesiNriiuw talea lui fit entireprendfft le vo^a^sdii I^evanu 11 y fut cha|ielaia des jnarchanda anglaiSyà Alep, pendant «inq^u six ans; De retour en Angleteme ^ i I. devint .iee^f teur en arabe dans la chaire fondée en; 1636 par J'arcbevéçues» Laud. Ce prélat* l'envoya l'arvoéet suivante à Constaotînot* pie poury acheter des mannscrits.oriea' taux. A son retour, onjui donoala cuise deChildrey Quelque lenqia.api^èa^jllia amitié avec Gabriel Sionite., et aveo le célèbre Grotius-Pocock. fut; nommé,. en* 1648, professeur eorhébreu et clianoine dcJVglise de Christ à Oxford, à la fioll^ citation du roi , qui poiu* lors était prisoiuiier dans Hle de Wight. H fut privé' de ces postes en 1660, parce qu'il refasa* de pt:èler le serment d'indépendance. Il se retira alors dans sa cure de Childrey, d'où il retourna à Oxford le printemps: suivant. Il y fit les fonctions de lecteiu!' en arabe dans le collège de Balliol , ne s'étanlalûrs trouvé personne, dans le collège, capable de cette fonction. On lut rendit son canonicaten 1660, au rétablissement du roi Charles II. 11 mourut à Oxford, en 1691 , à 87 ans. C'était im bomn.e rccommandable, non seulement, par ses lumières , mais aussi par Tinter grité de ses mœurs, par sa douceur, par sa modération, et par toutes les qualités qui rendent la société aimable. On a de lui des traductions latines : des Annales d'Eutichius , patriarche d'Alexandrie , Oxford , 1659 , 2 vol. in-4 ; de V Histoire orientale d'Abulfarage , Oxford , 1672 , 2 vol. in-4 ; une version du syriaque, dCt la 8^ Epître de saint Pierre , de la 2« et de la a*' de saint Jean, et de celle de samt Judes, 1630, in-4; une versim du livre intitulé : Porta Mosis^ 1655, in-4; des Commentaires sur Miehée^ Maiachie , Osée et Joèl, en anglais, 3 vol. in-fol. ; un recueil de Lettres; Spécimen kislories,: Arabum, Oxford, 1650, in-4; un grand nombre d'autres ouvrages , iinprimés à . Londres eu 1740 , eu 2 vol. in-tol. Ou y trouve des recherches abondantes et des versions très-fidèles de plusieurs, livres qui auraient été inconnus sans ses soins. laborieux.
POCOKE (Kichard), né à Souâiampton en 1704 , voyagea dans le Levant en homme curieux et savant, fut suecessi^^ vement évéque d'Ossory, d'Elphin et de Meath, en Irlande, etnuNirut en 1705.,,
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raiMftiil : une Deteription â§ f^gypte df • puiê Aiexmnirie jusqu'aux source» du NU, Londres, 1748-1748, 3 vol. In-fol.»
en anglais; ouvrage très-estimé, particulièrement des savants oui aiment à connaître la topographie de ce pays : on l'a traduite en grande partie en français , 7 vol. in-12 ; Veseriptum de VOnenC, Londres, 1788, in-fol., en anglais : ouvrage orné de plus de 300 planches et cartes géographiq^nes; Carie de C Egypte , en quatre feuilles.
PODIRBRAD (Georges), roi de Bohême, né en I4f0, fut noinmé gouverneur de ce royaume pour le jeune roi Ladislas, fils d'Albert d'Autriche. Après la mort de ce prince, il se fit proclamer roi, en 1458. Il gagna une bataille contre les Bloraviens, et se fit couronner Tan 1461 ; mais rattachement qu'il avait à la secte des hussiles le fit excommunier par Paul fl. Podiebrad se révolta ouvertement contre l'Eglise romaine , et persécuta les catholiques , qui prirent les armes , et appelèrent Matthias Gorvin pour le mettre sur le trône. Podiebrad ne résista que faible- , ment, et mourut d'hydropisie le 22 mai de Tan 1471.
PODIKOVE , ou PODOKOVE ( Jean ) , natif de Valacliie , s'est fait une espèce de réputation dans le 16" siècle par son esprit turbulent et ambitieux. Il assembla une troupe de gens de néant comme lui, entra à leur tète en Valacliie, attaqua le prince Pierre , qui en était vaivocle , allié de Battori , et le dépouilla de ses Etats. A la nouvelle de cette révolution, le roi de Pologne écrivit ù Christophe son frère, prince de Transylvanie, de donner du secours au prince détrôné. Christophepassa en Valachie ; Podii^ove fut obligé de chercher un asile en Pologne, et il se rendit à Nicolas Sieniawski , gouverneur de Kaminieck, en 1579. De là il fut envoyé à Battori , roi de Pologne. Le grand-seigneur, Amurat, envoya un exprès pour demander qu'on le lui remît ou qu'on le f!t mourir : on satisfit ce prince. Podikove eut la tête tranchée à Varsovie, en présence de l'envoyé du si^tan, cottime perturbateur du repos public. Sa force était si grande, que sans beaucoup d'effort il rompait en deux un fer de cheval. POGGIANI (Jules) , littérateur, né en 1522 à Suna , sur le lac Majeur. Le pape Jules III le chargea de t éducation de son neveu , le jeune Robert de Nobiii , dont il avait fait un cardinal , quoique cet enfant n'eût que 13 ans,; l'élève étant mort à l'âge de 17 ans, ie cardinal Borromée choisit Poggiani pour son secrétaire , et lui accorda sa confiance. Le Pape ayant nommé une congrégation pour expliquer
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la doctrine dii concile de Trente , Poggiani en fnt nommé secrétaire. Il écrivait en latin avec beaucoup de pureté et d'élégance; il revît et corrigea le texte dia Catéchisme du coneiU de TrenU. C'est, lui qui a été l'éditeur du Bréviaire m^ main, publié sous le nom du pajpe PîeV^ in-fol. , Rome , 1568. Poggiani est mcnrit en 1568 à Milan , où il avait suivi le cardiiial Borromée. On lui doit : une 7raduction italienne fort élégante du Traité de saint Chrysostôme, De Virgini/ale ^ celle d'une tiarangue et de quatre Lel^ «fMd'Eschine ; V Oraison funèbre du pape Marcel II; celle de François due de Guise, tuépar Poltrot; et une Harangue pro-noncée devant les cardinaux asseinlblés après la mort de Pie IV pour rélectioo de son successeur.
POGGIO-BBACCIOLIM (Jean-François), appelé communément le Pogge^ naquit à Terra-Nuova , dans le territoire de Florence, en 1380. Il étudia dans cette ville la langue latine sous Jean de Bavenue , et la grecque sous Emmanuel Chrysoloras. Elevé |)ar de tels maîtres, il fit des progrès rapides , obtint la place d'écrivain apostolique et celle de secré* taire des Papes, depuis Boniface IX jusqu'à Callixte III. Pendant la tenue du concile général de Constance , il suivit dans cette ville le pape Jean XXill ( dépossédé en 1415), et s'y appliqua à chercher des manuscrits anciens. 11 eut le bonheur d'en déterrer un grand nombre.
Le supplice de Jérôme de Prague remua naturellement l'âme d'un homme qnî se sentait coupable de plus d'une erreur ea mntière de religion : il écrivit une lettre eu faveur de cet hérétique. ( Voyez leo^ nés de Théodore de Bèze. ) De Constance il passa en Angleterre , et continua ses recherches. De retour à Rome, il remplit son em|)lei de secrétaire pendant quel* que temps , et en sortit , après environ 40 ans de séjour, pour se rendre d Florence, où il s'était marié en 1435. Il obtint la place de secrétaire de la république . et fit bâtir auprès de Florence une maison de campagne, où il passa dans le repos le reste ae ses jours , qu'il finit ea 1459 , d 79 ans. Le Pogge avait l'esprit satirique, et il aimait surtout à Texereer contre ses ennemis. L'impiété de ses sentiments, la licence de ses mœurs, la malignité de ses censures, lui en firent beaucoup. « Le Pogge , disait Erasme» est un « écrivain si peu instruit, que, f^uand « même il ne serait pas tout rempli d'ob- « scénités , il ne mériterait pas q[u'oa se « donnât la peine de le lire ; mais il est « en même temps si obscène, que, q[iiand « mAme il serait le pîns savant des tiom-
« mes, les gens de bien défraient tmijonn • le regarder avec horreur, v II avait eu trois fils d'une mafiresse , dans le temps aa*il était ecclésiastique ; mais %n mœurs forenf plus réglées depuis son mariage.
Outre que Page avait modéré le feu de ses passions» son épouse parvint par ses «âees et ses vertus à fixer son caractère. StB principaux ouvrages sont : des Oraiwn$ /knèdrrs, prononcées au concile de Constance ; Hutoire de Florence en latin, ûepms Tan 1350 Jusqu'à 1455, que Reconati a publiée pour la première fois in-i, en 1715, avec des nota et la vie de Tauteor. Il y en avait longtemps auparavant des versions italiennes : celle de son flis Jac(oes, d Venise, 1476, in-fol., n'est pas commune. Cet ouvrage manque de fidéfité et d'exactitude. L'auteur cache tout ce gui peut faire tort h sa patrie. Un Traité tktarielate /brlunia, que fabbé Oliva fit Imprimer pour la première fois , in-4 , A Paris, en 1723; deux livres à'EpUres; les cinq premiers livres de Diodore de Sicile, traduits en latin , et d'autres ouvrages, Strasbourg, 1510, infol., et Bâie, 1538. Parmi les livres des anciens qu'il a découverts , on compte ceux de Quintilien, qu'il trouva dans une vieille tour du monastère de SaintGal ; douze comédie»
de Plante, une partie de l'ilfconttff PeiUamsi les treize premiers livres de Valérius Flaccus; Âmmien Uareellin; un morceau De fnibue et legibue de Cicévon ; Lucrèce :Maniliui: Silive Ilalicus, quoiqne cet ouvrage fût connu en France, comme Ta démontré Petit- Radel , etc.
Jacques Lenfant a donné un Pcfo^ana, contenant la vie de l'auteur, avec des bons iaols, dont plusieurs , comme tous les iM, sont Inventés sur le génie connu de Itoteur, quoiqu'ils ne soient jamais sortis de sa bouche. Shepberd a publié en anglais la Vie de Pogge ; elle a été traduite ta français sous le titre de Vie de Poggio Brâ€ciotini^ elc, 1 vol. in-8, Paris, I8l9: mauvaise conipilalion, pleine de sarcasmes contre les Papes et les moines.
POGGIO (lacopo), fun des fils de V((mào Braeciolini, éuit né en 1441. Il se distingua par ses connaissances littérairef , mit en italien l'Histoire do Florenée composée par son père, publia une IVaduclton delà Ci/ropédie, et une autre de VUisioire de quatre empereun ro- «etiu. Il fit paraître divenics Compoêiliont originales , un Commetilatre sur le IWomJW de la renommée de Pétrarque^ fill «fètlia 11 Laurent de Médicis ; un fMiè ^r les Causée de la guerre entre Is Frante el V Espagne, et la Vie de Fi- Hpo Scotario, communément appelé fqw Spano (Pbilîppe l'espagnol}. Etant
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passé au service du cardinal Aiarîo.
Jacques Poggio trempa dans le' complot desPazzi,et fut pendu, en 1478, aux fenêtres de ruôtei-de- Ville de Florence.
POGGIO (Jean-François), chanoine de Florence el secrétaire de Léon X , mort en 1523, à 79 ans, était frère du précédent. On a de lui un Traité du pouvoir du Pape et de celui du eoneiie- Il y défend avec ardeur la puissance pontificale.
POGGIO (Jean-Antoine), poète et peintre, né à Vcrceil en 1770, mourut lé 14 janvier 1838. On a delui comme poète : rradttc/iofi de VImmortalité de Vdme de Delil1e,1 8l2,in-8; Llmaginaxione^ poème en douze chants , Verreil • 1817, in-8; comme artiste : un Tableau de suinte Ursule; une Résurrection de Lazare; et une Descente de croix.
POHL (Jean-Emmanuel) , né à Vienne en 1784 , se livra avec succès à Tétude de la boianiç|ue , et publia, en 1810, un ouvrage intitulé: Tenlam^n /lora Bohemies.
Avant été chargé d'accompagner au Brésil rarchiduchesse d'Autriche, il recueillit dans cette contrée nue rlclie collection de plantes, et fut nommé, à son retour à Vienne, conservateur du musée brésilien.
Il est mort le 22 mal 1834 , avant d'avoir pu achever la publication de son ouvrage mtitulé : Pianiarum BrasiHm icônes et descHpliones ^ etc,
FOiDRAS, nom d*un imposteur anglais du temps d'Edouard H, roi d'Angleterre en 1314. Il était fils d'un tanneur d'Excester, et chercha à enlever la couronne à ce prince. Il soutenait qu'il avait été changé par sa nourrice. Un projet si extraordinaire et si mal conçu ne fit que conduire l'imposteur au pibet , au Heu de lui procurer le trône ou il avait voulu monter. On lit dans l'histoire, tant ancieime que moderne, plusieurs de ces projets msensés.
POILLY (François), graveur, né à Abbevllle en 1 622 , mort à Paris en 1693, eut pour maître Pierre Duret. Il perfec* tionna ses talents par un long séjour à Home. De retour à Paris, il donna au
Snblic plusieurs planches de dévotion , 'histoire et de portraits de diverses grau* deurs. Louis XlV le fit son graveur ordinaire par un brevet du 31 décembre 1664, « en considération, dit ce monarque, de « son expérience et des beaux ouvrages « qu*il a mis au jour tant en Italie ou M « a séjourné, qu'à Paris. » Pollly était aussi bon dessinateur que graveur nabile* Tous SCS ouvrages sont au burin pur, à la réserve d'un portraitdeBaronlus, qu'il fît à reau forte , pour être mis à la téta des OEuvres de ce savant cardinal. Il ne
POI
profsna JamaisBon latent paraucunsojet Hl«re. — Son frère, Nicolas Pouly , mort en 1696 , âgé dé 70 jins, s'est fait aussi un nom dans ta gravure; le portrait i été sa principale ocrapation.
POINSIGNON (doin Etienne ), bénédictin de Saint-Vannes, naquit à Dun, dansledueJiédeBar, le 3 décembre 1703, mourut à t'abbaye deMoiremonty diocèse de Cbâiotts- sur-Marne, le '27 décembre 1782 , laissant : Le Pasteur ifistruil de ses ùikigalionfy ou 17n£lt(u(toii des curés, "Paris , 1765 , 3 vol. in-l2.
POÏNSINETDE SIVRY (Louis), né à Versailles le 20 février 1733 , et mort à Paris le 11 mars 1804, était membre de plusieurs académies de l'Europe, et vivait en correspondance avec les littérateurs les plus (ilstingués. Nous avons de lui : les Egléides^ 1754, in-8; VlnocuUUim, poëine, 1756, in-8 ; VEmulation , poëme, 1756 , in-8 ; Anacrion , Sapho , Moschus, Bûm , Tyrihée et autres poètes precs , traduits en vers français , 1758, m-i2 ; l'^édition , 1788 , in-12 ; Le faux Dervis , opéra, 1757, în-8; Briséis, tragédie, 1759; Caicm d^Utique ^ tragédie imitée "de Métastase, 1760. Le plan de ces deux tragédies est sage, et les caractères en sont bien tracés ; mais le style en est fvoid et languissant ; Pygmalion^ comédie, 1760; 4/aâ;, tragédie, 1762, in-8; V Appel au petit nombre, 1762 , in-t2; Origines des premières sociétés des peuples , des scienee$f des arts et des idiomes anciens et modernes, 1769, in-8; Phasma^ ou V Apparition , histoire grecgue , Paris, 1772, iu-8 ; Traduction française du livre 91 de Tacite, 1773, in-8; Histoire naturelle de Pline, traduite en français, avec le texte latin , accompagnée de 'notes critiques , 1771-1781, 12 voU in-4; Nouvelles recherches sur la science des médailles , inscriptions et hiéroglyphes antiques, 1778, in-4; Théâtre d* Aristophane^ partie en prose , partie en vers , avec les Fragr ments de Ménandre et Pbilémon , 1784»
4 vol. in-8.
POINSINET ( Antoine -Alexandre- Henri ) , cousin du précédent, naquit à Fontainebleau, en 1735, d'une famille attachée au service de la maison d'Orléans. Il aurait pu prendre remploi de son père; mais le démon de la métromanie le domina de bonne heure. Depuis 1753, qu'il publia une mauvaise parodie de l'opéra de Tithon et V Aurore, il n'a cessé de travailler pour le ibéâlre. Il avait prcouro ritalie en 1760; et voulant voir VEspagne , il partit en 1769 , comptant travailler dans ce royaume d kl propagation delà musique italienne ei fies ariettes francrïT'p*? ; mais il se noia
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dans lé GuadalquivIr.Sa crédttlUé , qai dérivait im peu de son extrême tranité , le fit tomber plus d'une, ibis dansées pièges ridicules , que de& plaisants . fai tendirent.
POINTIS (Jean-Bernard DEaiAiis* baron da), naquit en 1635, devint ebel d'escadre, des armées navales. françaises, et commissaire-général de ['artillérie4e manine sous les ordres de Duqvesoe ; fut chargé en 1696 de Texpédition fcaiiçaise contre Carthagèoe,port de l'Amérique du Sud dans la mer des AntiJtes ; réduisit la ville à capituler , publia la Belaiion de cette expédition, Amsterdam, 1698, 1 vol. in-12, avec une carte et ua plan, et mourut à Champigni près. de Paris le 24 avril 1707. Sa relation,. écrite avec simplicité, offre des détails curieux.
POIRëT ( Pierre ) , écrivain mystique, né à Metz, en 1646, d'un protestant qm exerçait le métier de fourbissour , ftitois dans sa jeunesse chez un sculpteur; m»ft il le quitta pour s'appliquer au latin , aa greCv à Ihébreu ^ à la philosophie età la théologie. Il se rendit en 1668 à Hetdëber^ , où il fut fait . ministre ; et en ili74 à Anweil, où il obtint la même place.
Pendant son séjour dans celle ville, iesotfvrages des mystiques, et surtout ceux ik la Bourignon, échauffèrent tellementsott cerveau , qu'il résolut de vivre et d'écnif comme eux. Il admirait principalement cette dévote exotique, et n'en parlait qu'avec enthousiasme. Poiret se retira à Rhinsburg , près de Leyde enHoUande, où il mourut en 1719, âgé de 73.aii8.
Pour mieux penser aux choses spirituelles,]! s'était entièrement séparé du moade. La solitude ne fit qu'exalter son inagination, au lieu de la calmer. On a^ ce ministre plusieurs ouvrages pleins d'enthousiasme, et où il n'est pas toujours possible de comprendre quelque cliose. Comme il parait qu'en ^ fait de spiritualité , la vraie foi est la première lumière, la source et le fondement de toutes les autres, il est naturd de croire que, n'ayant pas celle-là, Poiret n'aura pas été extraordinairement favorisé des autres, quelque semblable que soit quelquefois son langage à celui des mystiques catholiques.S^ principaux ouvrages sont:
Cogitationes rationales de Deo, am'ind et malo; ï Economie divine, 1687, en 7 vol. in-8;. la Paix des bûnnes àmês^ in^lJ; les Principes, solides de la reliffiou. chrétienne^ eic.^ inri2; uneéditioades €Sur iTM de la Bouûgnoa , en 21 vol. Jn-^S , avec une Vie de cette fille «ingulitee, regardée ordinairement comme une fanatique , quoiaue quelques-^ms. attribuaat les défauts ae ses écrits plutôt à l'iiica-
fÊoM de $'ei^imer atec rcKActS^ile tkMogîqve, <|a'à la perversion de fespnt£«a conduite* eèplnsièors lie «es ma- ]âBW9f se» ItaisoQs surtonl, ne viennent Ms è l'«|ip«ri de eette explication fa^vorable^quia plutôt Nenponr madame Gu von, dwiFoîret a iaséré phisieiirâ traités ilans ee>feciiell, ainsi '4|ne' d'autres* oiivrjiges ds'méiae genre. (Voyez Boimmifoiîet G€TON.> Poiretne seronleota pas d*étudiec les iByâtiqites , il écrivit sur la pfajrsi^e, et osa attaquer Deiseartes, dans son Traité De ervdUione Iripiici, 2 vol. I ia-4, Amsterdam , 1707.
! POIREY (Le Père François ) , jésoite , 1 né à Yesoul en 1584 , fut recteur du eol- Jfee de Lyon, et ensuite de celui de Dôle, , OD il e&t mort le 25 novembre 1637 ; c*é- I tait un homme Irès-versé dans la science i ascétique* On a de lui : Ignis holoeawliy àpê ajlèelus es ditinis iiUêrisgmlms animt»saeêrdoUs adpiè eelebrandum dis» mmiiur^ in-16, Pont-d-Mousson , 1629; le Moyen d$ ee diepout à la tnnrt , in>>16 ; le Bon Piuteur , in- 12 ; la TriitU eou' romne de la Vierge Marie , in-4, Paris , 16a0. Cet ouvrage , dont le style avait déjà vipiili, fut retouché par la Mère Jacqueline Bouelte de Blémur, religieuse dn^înl-Saerement. en 1681 , et publié •ou» €8 titre : Les Grandeurs de la Mère de Dieu , S vol. in-4. Le» RA. PP. Bénédii^s de Solesmes viennent de refonte^es âeux.ouvrages , et ils ont publié k». travail avee le titre primitif un peu «agmenté : la Triple couronne de la bien» htmreuse Vierge Marie ^ Mère de Dieu^ Ussue de ees principales grandeurs, d'excdUnee , de pourotr et de bonUt el enrichie de diverses inventions pour /'oimar, rjbengrd}* et la servir^ 3 vol. ln-8, Le Mans, 1849. On a encore du Père Poirey : hSdenee des Sainls , în-4^ I6S8 ; et un âecueil de Méditalions , in-4 , 1641, ouvrage qui inspire la piété.
POIRIER (dom Germain), savant bé« nédietin de Saint-Maiir , né à Paris en 1724 , fit profession en 1 740 , sollicita et I obtint la garde des archives de Saint-Denis. C'est te que se trou^unt dans son véritable élément, il mit dans un meilleur ordre les nonabreuses pièces de xe riche dépôt, et il y puisa une si grande variété I de eonnaissaoces sur Thistoire, nue, lors« qu'on voulut accélérer la grande entreprise du Reeueildes historiens de France i qui languissait depuis la mort de dom Bouquet, onorut ne pouvoir mieux faire que d'y associer dom Poirier. En 1767, il donna le 11* vol. ;m8is comme unepartiede ce volume était déjà imprimée , il y ajiAita de savantes potes , des supplé* nents, de$ obseinatiott6.itttéres8ante8 et
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mxm excellente ifféface , pour rlparerce qu'il y avait de défectneux. Ayant «igné la fameuse requête de 1765 , il quitta momentanément sa eongrégatlon ;. mais il sollicita ensafte sa rentrée^ et, après avoir passé quelque temps ft Tabbaye de Saint-Faron , il revint à ^int-dermaindes-Prés en qOalité de garde des archives. Obligé d'abandonner cet asile en 1794 , après oœ la* flanrme eut consmné la belle bibliothèque. qui s'y troiifait)en* core, il obtîntiuiie place a labibheiaèque de l'Arsenal , et en: 1802 îM^t appelé à. rinstitut. Il mourut léS février 1803. Il a eu la plus^rande part an travail fait vers 1780v sous la direction de Mw le garde des sceaux, pour préparer une Collection généraledes d iplômes et chartesdu royaume. Il a contribué aussi à VÀrt devérqitr les dates , 1783-1793 , a vol. iiï-foK On a encore de lui un Examen 'historique et eriltquede l'Histoire de Charles F/, ouvrage plein de recherches sur le règne malheureux de ce prince; et une ifufru<Têion sur la manière dHnvemtorier el de conserver tous les objets qui peuvent ser^ tfir aum arts^ auso seieneeset à Venseigno' tnenf, qu'il {mblia avec Vicq d'Azir en 1802, in-4.
POISSON (Nièolas-^loseph)^ prêtre de l'Oratoire , né à Paris en 4617, entra dans cette congrégation en 1660. Il voyageaen Italie, et y fitadmirerson espnit et son érudition. De retour à Paris* sa patrie, illut fait supérieur de la maison de Vendôme, lijoignit les mathématiques â la littérature. Il avait beaucoup étudié les ouvrages de Descartes, son ami , et la reine Christine voulut l'engager à écrire la vie de ce philosophe ; mais il s'en excusa. Ce savant mourut à Lyon en 1710 , dans un âge avancé. On a de lui : une Somme des Conciles^ imprimée à Lyon en 1706, en 2 vol. in-fol. , sous ce titre : DeUctus auctorum Eedesies universalisa seunova conciliorum^ etc. : près de la moitié du second volume est remplie de notes sur les conciles; des remarques estimées sur le Discours de la v/iéihode , sur la Jléeanû
Îue et sur la Musique de Descartes; une lelation de son voyage d^lkdie, dans laquelle il parle des savant&itaHens de son temps ; un TratC^ des bénéfices g un antre sur les Usages et les Cérémonies de VE§W se. Ces trois derniers ouvrages sont ma* nuscrits.
POISSON (Raimond), né à Paris en 1628 , était fils d'un habile mathémath cien, et eut pour protecteur le duc de Créqui. Son penchant pour le làéâtrelui fît quitter ce seigneur. Poisson devint comédien du roi. Ses comHies sont fort (uédieores. Il est mort à Paris en 1B90*
On a împrimé ses eomèdin , dont la meilleure édition est celle de Paris » 1748, 3 fol. iD-ia.
POISSON ( Philippe ), pettt-fils do précédent, fit aussi des coméAUu II y en a dix recueillies en 2 vol. in-13 , et dont les meilleures sont : Le Procureur arbitre ; Vimprompiu de campagne; Le Réveil tEptminiae. Il mourut à Paris en 1743.
POISSON ( Dents -Siméon), savant
riomèlre, né en 1781 h Pithiviers , mort Sceaux le 25 avril 1840. Outre une foule de Mimaires fort Intéressants dans les journaux scîentiru|ues« et dans le Jlfcueil de V Académie , on a de lui : Traité de mécanique , 1811 , éilitlon augmentée, 1832 y 3 vol. in-8; Nouvelle théorie de Vaetion capillaire, 1831, in-4; Théorie mathématique de la chaleur, 1835, iu-4.
POISSONNIER ( Pierre - Isaac ) , médecin et chimiste célèbre, né à Dijon en 1720, étudia son art dans cette ville, et fut reçu docteur â la Faculté de médecine de Paris en 1 746 : Tune de ses thèses lui acquit de la réputation , qtioiqu*elle fût combattue par plusieurs niédecins ; il soutenait que Tusage du cidre , plus que celui du vin , était utile aux personnes maigres. En 1768, il fut nommé 1)rofe8seur de la Faculté de Paris, et on ui doit l'honneur d*avoir été le premier qui y ouvrit un cours de chimie. A la demande d'EUsabeth I", la cour de France renvo3*a en Russie, pour soigner la santé de cette impératrice. Pendant son séjour è Pétersbourg, il s'occupa avec succès de la congélation du mercui:e. ComLlé de présents de la cour de Russie , il revint en France où Tattendaient de nouvelles distinctions. Il fut successivement nommé associé libre de Tacadémie des Sciences, premier médecin des armées , inspecteurgénéral de la médecine dans les colonies; et, outre les riches appointements attachés à ces places , il obtint une pension de 12,000 livres, qu'il perdit à la Révolution. Poissonnier ne fut pas du nombre des ingrats qui oublièrent, â c^tte époque, les bienfaits de la cour. II se montra toujours fidèle aux bons principes , ce qui lui attira la persécution des Jacobins. Il fut renferme avec toute sa famille dans les prisons de Saint-Lazare. Heureusement Il y fut oublié, et il eu sortit après la chute de Robespierre. Il mourut en 1797. On a de lui : les tomes 5 et C du Cours de chirurgie, dictés par Col de Villars, et oui renferment un excellent Traité dee fractures et des luxations^ 1749-1760» in-8; Essai sur les moyens ie dessaler Veau de la mer^ 1763. Cette expérience réussit complètement: mais par malheur les moyens qui y conduisent
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sont peu laçiles et très-disnendiêux; Traité des fièvres de Saint* ûorningue^ 1763 , in-8; un autre bon Traite eur te maladie et la nourriture des gens de m«r» 178(1, 2 Tol. in-8 ; Abrégé d*ana(omt>, Vueage des élèves des écoles de la mi 1783, 2 vol. ill-12 ; JHémoiretpoiir d'instruction sur les moyens de coneei la santé des troupes pendant lesquari\ d*Atver. Halberstadt, 1757. Sue a prononcé \ Eloge de Poissonnier en 1798 à la Société de médecine , et Ton trouve une Notice sur le même personnage par Lalande dans le Magasin encyclopédique, 1798, tome 4, page 456.
POITEVIN ( N. Hervé Le), prêtre de la congrégation desEndistes, naquit à Vologne en 1665. Mgr Tévéque de Senlb lui confia la direction de son séminaire, et le nomma à un canonicat de sa cathédrale. Il s'est fait connaître par les oovrages suivants: Conduite chrétiemne:
Catéchisme; Méthodes; in^fmcttens; livres qui tous inspirent la piété et sont propres à l'inspirer. Ce vertueux ecclésiastique mourut à Sentis, le 7 novembre 1750 , et y a laissé des souvenirs honorables.
POITIERS (Diane de), duchesse de Valentinois, née en 1580, était fille de .lean de Poitiers, comte de Salnt-Vallier. Elle fut d*abord fille d'honneur de la reine Claude , et se servit de son crédit utilement pour sa famille. Son père, convaincu d*avoir favorisé la fuite du connétable de. Bourbon, fut condamné ft avoir la tête tranchée. L'arrêt allait être esécuté, lorsque sa fille alla se jeter aux genoux de François 1»% et obtint (lar ses larmes, et surtout par ses attraits « la grâce du coupable! La peur fit sur Tesprit de Sainl-Vallier une telle révolution j qu'en une nuit les cheveux lui blanrhirent. Il tomba mêipe dans unefiêTreri violente» qu'il ne put jamais guérir, mê» me après que le roi lui eut accordé son pardon. C'est de là qu'est venu le proverbe de la fièvre de Saiiit'Vallier. Diane sa fille fut mariée en 1514 à Louis de Brézé , grand sénéchal de Normandie , à qoi elle donna deux filles : l'une mariée au duc de Rouilion,rautre au duc d'Aumale.
Elle avait au moins 40 ans , lorsque le roi Henri II, qui n'en avait que 18, en devint éperdnment amonreux ; et quoique âgée de près de 60 à la mort de ce prince, elle avait toujours conservé ie même empire sur son cœur. Après la mort du roi , elle se retira en 1659 dans sa belle maison d'Anet« où elle mourut en 1566, à 66 ans. Elle est, ft ce qu'on croit , la seule maturesse pour qui Kën ait frappé des^GDéiaitte». On en lélHttnemf
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«ne aajoitrdliui ou elle est représentée foaUnt aux pieds l'Amour avec ces mots : < J*ai faincQ le vainqueur de tous« »
Omnium 9ielofem viei. Les calvinistes, mine Taimaient pas, lui ont reproché de s'être enrichie aux dépens du peuple. Braolôme la peint d'une manière plus favwable : « Elle ^talt , dît-Il, fort débonm naire , charitable et aumônière. Il Tant « que le peuple de France prie Dieu « qu'il ne Tienne jamais favorite de roi « plus mauvaise que celle-là , ni plus « malfiiîsaute. »
POIX (Louis de) .sarant capucin du cou- .▼ent de la rue St-Honoré, à Paris et Tun ides principaux disctiples de l'abbé de Ville- Droy, naquitau diocèse d'Amiens en 1714» «t donna avec lesPP.Jérômed'Arraset Sérapliin de Paris , les Prière$ que Nerss ,
Satriarche des Arméniens , fit a la gloire e Dieu , pour toute âme fidèle à Jésus- Cbn'st » traduites en latin et en français; Principe» dUeulés pour faeiliter Vintellicence des livres prophétiques, 1755 et •années suivantes, 16 vol.in-12, fruit de plus de 20 ans de travail ; Traduction de VEcclèsiaste, 1771, in-12; Traduciton âts Prophéties d^Babaeue^ en latin et en .français, avec des notes chronologiques , etc.; les Prophélieê de Jérémie^ Paris, 1780 , in-t2 , 6 vol. , un des meilleurs ouvrages des Capucins ; les Prophélieê de JtefW€fc,eCc., Paris, 1788, in-12, traduction faite sur le texte hébreu, ainsi que les préeédenles ; Dissertation sur le'tmu de Jepihiêf et Réponses criliques à Tabbé tfeller, à l'abbé Contant de la Mollette , ;avec l'ouvrage précédent; Essai sur Vou^ mage de Job , Paris , 1768 , 2 vol. in-12. n ne faut lire ces ouvrages qu'avec précaution et défiance. (Voyez ViLiBraoy.) POLCASTRO ( le comte Jér^e) , ardiéologue , né à Venise en 1768 , mort le 29 septembre 1839, a laissé ; Lexicon ^orthographie et de langue numismali' 9«e, et autres travaux réunis en 4 vol. in-S, Padoue, 1832.
POLÊMON, né à Oecte ,' dans le ter- .nloire iP Athènes , se livra à la débauche en sa jeunesse. Un jour il se rendit à TAcadémie encore tout fumant d'ivresse, lia tète couronnée de fieors, et les yeux ^pesantis par le vin ; il y fut si frappé d^UDdiscoum que fit Xénocrate sur les «aies humîlkotes de l'intempérance, que, par un excès contraire, il afficha mie austérité de parade. Telle était la .Terta incoBsIstante des andens philosofiies, qu'elle ne pouvait se tenir dans «et heiureux mUiett qui fait sa place ne- ^orelle, et hcnrs duquel elle devient vice. Polémon remplit la ehaire de Xénocrate, son maître , e^mourut fort âgé vers l'an
TMi vu.
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272evant J.-C. ( Voyez GoUroStLuasir, Zenon, etc.)
POLÉMON I«, roi de Pont , obtint ce royaume du triumvir Marc-Antoine dont il était l'ami. Il se servit de toutes ses forces dans la guerre contre les Parthes. qui le firent prisonnier. A peine avait-il obtenu sa liberté , que la guerre civile s'étant allumée entre Octave et Marc-Aa< toine , ilfit marcher des troupes au secours de son protecteur. Mais la bataille d'Actium ayant décidé du sort et de la vie d'Antoine, Polémon se réconcilia avec Octave, qui admira sa fidélité, et lui donna la souveraineté du Bosphore, qu'il conserva jusqu'à sa mort arrivée l'an 88 de J.-C.
POLÉMON II , fils du précédent , fut , par l'empereur Caligula, reconnu prince souverain des Etats de son père , dès qu'il fut mort. Claude lui céda, trois ans après, la Cilicie en échange du Bosphore Cimmérien , qu'il donna à un descendant de Mithridate. Polémon II embrassa le judaïsme, pour épouser la reine Bérénice, fameuse par ses amours avec Titus ; mais cette princesse s'étant séparée de lui ff il aban^pnna le culte auquel 11 s'était soumis. Sur la fin de ses jours , il céda le T royaume de Pont aux KomainSy et l'on en fit une province c^ui porta longtemps le nom de Polémoniaque.
POLÉMON, orateur qui florissaitsous le règne de Trajan , vers Tan 100 de J.-C, laissa deux Déclamations en gree^ 1567, in-4; $[reee(/alm, Toulouse, 1637, in-8 , ou Leipsick , 1819 , in-8.
POLI (Martin) , né à Lucques en 1662, alla à Rome à Tâge de 18 ans, pour se perfectionner dans la connaissance des métaux. Il y inventa plusieurs expériences nouvelles , et y eut un laboratoire public de chimie, qui fut très-fréquenté. Poli ayant trouvé un secret concernant la guerre, il vint l'offrir à Louis XIV. Ce prince loua , dit-on, Tinvention , donna une pension à Tauteur et le titre de son ingénieur; mais il ne voulut point se servir du secret, préférant l'intérêt du genre humain au sien propre , anecdote qui a été contestée, et qui, peut-être, n'estpas plus vraie que tant d'autres que Ton rapporte dans te même genre, en particulier celle qui regarde un certain Dunré, qu'on prétend avoir offert à Louis XV de mettre le feu A une flotte entière de loin. « Pourquoi, dit nn homme d*esprlt,n'au- « rait-on pas adopté ce secret i Ceoxqui « en font lionneur A des principes d'bo- « manlté sont bien honnêtes; mais quand « j'examine la manière dont les elioses m vont, j'ai bleu de la peine A le croire. « Si l'humanité avait Quelque iafluenoe
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« dans fetprît Oen héros, sur le choix « des imttiènes pmnr détcuite ks 1m)ivi- « mes , la poudre à canon anraîl^elte ja- ^« mais été adoptée?... lies mines , les m ^ombes^, mt sost-diesfMB «e ^ ia « lâc&eté^ joiatei la cTua«lé, a jainm à snagiaé ae|ilus€iirieQxt.»« Four moi, ikaoMm balayer ta surface
« de bi-tenBy les mines «a déebirer les c eartralUes, d l'air iiti-«èiiie <^r^é m ûhmt ^ptaie iionaifâiie, j'ai q«eiq«ie ■ «HtMioa 4|«e tes ^çrandes ânes ^«i « OBEt <fiversifié «vec tant de sang-froid « ks tnonières de couper les bommes , « de ks peroer, de les nacher , de les rd- « tir, de ks Imnilltr* n-ont jamais pu « étte arrêtées fMr k sorupnk d*en in- « troduire une de ^ilus. » Poli» de retour es Italk , en 1704 , fut employé par Clément XI, et par k prince Cibo, duc de Massa. Il revint en France en 1713, et oi»(intvne pkce d'associé étranger à l'aeadémk des Seknces« Lonis XIV lui ordonna de fake Tenir en France toute safamâk. A peine était-elle arrivée, que Mi, Jittaqué d'une grosse fièvre, expira k 29 luiUet 1714. On a de lui une Apologk des acides^sons ce titre : Il Trwnfo degti aeidi. Le but de cet ouvrage est de provv«r que ks acides «ont trfcs-injustevnmt aecusés d'être la cause d'une infinité de maladies , et qu'au contraire ils en sont k remède souverain. Ce livre parut à Rome en 176^
POLI ( Joseph-Xavier) , savant physicien , naquit en 1746 à Molktta dans la Pouilk. Après avoir étudié les sciences physiques sous k célèbre Morgani , et plus tarda Londres et à Paris , il fut Bomaié nrc^esseur de physique à TUniforsité de Napies, etdê^gcapfak et d'histoire à l'Ecok jnililiire. Son mérite k fit choisir ennrite pour précepteur du prince royal» depuis François I*'. Il <st mort k 7 avril I82i , ktssant de nomirem ouvrages, parmi lesquels nmiscitereiis : InaituMùnide phy tique tscpérimenÊaUf 1823 , 8 v. inrfi ; Testaeea uirmsfue Sieilim , 1793, 3 vol. in-fol. : cet ouvrage est un des plus beaux titres de Poli à Teslime des savants ; Leswni dt $«h §raphw e di êlaria mili(are, â vol. în^« POLIDOaEL ( Voyez CAïAyu.) PQIifîNAC (Mekbior de), cardinal, Tjtkjourau Puy^en^Velay, ranl$61.
Le cardinal de Bouilkn , enchanté des agréments de«on esprit et de «on caractère , le prit avec lui , brsau'il se rendit à Rome, après la mort dinnocentXl.
Il l'employa non aeukment à l'éleetion liu nouveau pape, Akxandre VIII» mais encore dans raccommodement qu'on traitait entr^ k Franco «t k iSainirSiége.
FOL
Ses talents parurent décidés pour lesni. godatiom. Le roi l'envoya ambassadeir en Mogne en 1698. Il s agksait d^enpêoher qu'a la mort de Jean Seîbkslci , na I pHnee dévoué aux ennemis de la France | n*obttnt la oouronne de Wkygne.- Le prinee de Geirti ftit éfu par -ses smns « 1099 ; mais diverses eiroonsfences ayant retardé l'arrivée de eenrinee en Polt^, il trouva tout cfiansé foraqu*il parut , et fut obligé de s'embarquer à Dantzick.
VabM de Poli^rnac, contraint de se retirer, ^ut eiik dans son riibaye de Boa- Port. Après y avoir fait un séjour dctrois •ans , uniquement occupé des l>eHes4ettres , des sciences et de l'histoire , il reparte à la cour avec plus d'éclat qaeiimais , et fut envoyé à Rome en qualité d^auditeur de rote. De retour en Franœ en 1709, il fut nomméplénipoteattaire, arec le maréchal dUxeAes, pour les coaférenees de la paix , ouTertes à Oertnîdemberg. Ces deux négoelatenrs en auraient fet t une a vaRtageuse,ei eHe avaitété possible. L'abbé dePolignac fotplusfaeareux au congrès d'Utrecht , en 1719 ; mais les plénipotentiaires de Hollande, s'apercevant qu'on leuroaohart on^iKSunes des conditions du traité de paît, 4éclarèrent aux ministres du roi qu'Us pouvaient se préparer à sortir de lev pays. L'abbé, qui n'avait pas oublié k ton avec lequel ils lui avaient parlé anx ceaférences de Gertruidembergtkur dit:
« Non, messieurs, nons ne «ortirons f»
« d'ici ; nous traiterons chez tous, nom a traitercnsde vous, et nous traiteroas « «ans vous. » Ce fut la mène anaée 1712 qu'il obtint k chapeau de cardinal, qui fut accompagné , l'année d'après, de la charge de maître delà chapelle durai. Après la mort de IjOuîs XiV , il se lia avec les ennemis du duc d'Orkans, et ces liaisons lui valurent une disgrâce édar tante. Il iiit exilé, en 1719, dans eondh baye d'Anchin , d'où il ne fut rappelé qu*en 1T2 1 . Innocent XII étant mort ea 1724 • le cardinal de Polignacse rendit à Rome pour l'élection de Benoit XIII, et y detneinra huit ans, diargé des affaires de France. Nommé à f'archevêdié d'Auèb»
en 1729 , et a une pkeo de commandeur de l'Ordre dn Salnl-Fsfrit en 1732 , H reparut cette année en t^anoe , et y fot reçu comme un grand bormne. Il nrâitft à ^aris , en 1741 , avec «ne réputation immortelle. Le cardinal de Polignaoékit un de ces esprits Taates et Immnenx qù emknssent tout et qui saisisseistlout. Les aeknœs et ks arts , ks eaventa et les artistes lui étalait chers. Sa cenversatien était douce, amusasteet infiniment 1n- I structtve. Le sonde sa voix et la grâee
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taQiini€ il pflrMt et firaioncBft ^ ' tchcvaicnt de mettre dans «on «entretien «M espèce ée eharme qui «Hait presque jwqtt'à la cédnctieii. Nom anms de m us poëme tous ce litre : Anli-LucrHiuM , ara 4ê D^e^H nalmrâ^ lîM IX, piit)iié en 1747 , ifH8 et ÎB-H, par f abbé Rotfaetin; MékMt en italien par ie Pèreliiccl, èénéiictin^ et également en français par Boufaânvitte , 3 vol. ki-S. L'objet de cet on* trage^eil de réfuter Lucrèce et de déter- Bâner, eoBire ce précepteur dn crime et wieetructear de la Dmnité, en quoi eamifle le souverain bien, quelle est la nature de l'âme, ce que Ton doit penser ées mêmes, dn mouvement, du vide.
L^ntewr en conçut le plan en Hollande , où, en admirant l'esprit de Bayle , il réiolnt de réfuter ses erreurs. Il commença à y travailler durant son premier exil , et Une cessa depuis d'ajouter de nouteaui omementt à ee vaste et brillant idHiee. On ne saurait trop s'étonner qu*au BMlien des dissipations do monde et des épines des affaires, il aK pu mettre la dernière main à un si long ouvrage en vers , écrit dans une langue étrangère , iui qui avnt à peine fait quatre bons vers tes sa propre langue. Il est étonnant qu'il Apu exprimer d'unenianière si claire, si utopelle et si aii$ée , des phénomènes ou des systèmes bérissés de détails qui , en prase même, ne sont pas sans obscurité. Genx qnt ont trouvé ces détails peu agréa- Mes, etqninar là ont tâché de mettre faalearan-aesseiB de Lucrèce, auraient dânens |»ronver que, lorsque celui-là nons'parlede ses atônnes et de leurs propriéleSy il est plus coulant et plus harmonieux gue son adversaire , en expliguant k r^fe de Kepler , les progressions , nations, rétrc^adations des planètes, ete. -Si Ton yeut mettre de c6té le préjugé fal ^rle en faveur des anciens, on trou- «enqifaivecfalsanfeet la facilité de Luertee^ fabbé de Polignac n*a ni sa négfi- Ssnee, m\ son incorrection.
WLKrNA€ (Jules, prince de), naquH à ^Paris en 1780; sa mère, la duchesse ée Fialignac, était intime amie de Marie- ' MMUe, eteNete, dèslccommencetde la Révoknlen , en butte à ta \ haine que cette infortunée reine.
Afrtila fnrâe de la Bastille, toute cette MMfrlnt obligée de ^itter la France finu éthapper aux fureurs des révolu- 'ves. Jules de Mignae suivit ses tàTnnn,inome, à Venise et à î% dans cette dernière vnie il periÊ^mmfe , qui mourut de chagrin le 9 ii<iwubte I7e>. Le duc deFoKgnacem* ■cna alors «es enfants dans l'Ukraine , ail rim|>ér«irtce€aihf rînetui avait donné
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ées terres; mais le jeune Jules ne put supporter les rigueurs du dhnat : Il quitta cette région septentrionale, et passa en Angleterre avec son frère àtné Armand.
Là , il fut accueilli par le comte d'ArtoÀ nui le nomma un de ses aides-de-camp, les deux jeunes gens rentr^ent en Francs en 1804; ils furent compromis dans la conspiration de Georges Cadoudal. Devant le tribunal qui les jugea , ils don* nèrent un exemple touchant d'amour frateroel ; chacun des deux se prétendait seul coupable , et voulait mourir pour l'autre. Ils furent condamnés , Jules à la prison , et Armand à mort; la peine de ce dernier fut commuée en une dfétention perpétuelle. A l'approche des années alliées , ils purent s'évader et allèrent rejoindre le comte d'Artois à Tesoul. Le prince les renvoya immédiatement à Paris » où ils furent des premiers à proclamer les Bourbons. Jules fut nommé maréchal-de-camp, suivit le roi à Gand pendant les Cent- Jours, et revbit avec lut En 1816 , il fut nommé pair de France; mais il ne siégea pas tout de suite , parce mre le serment de fidélité à la Charte toi répugnait ; il ne le prêta que quand le Pdpc eut levé ses scrupules. En 1823, il fut nommé ambassadeur en Angleterre par le ministère Vîllèle ; il négocia en cette qualité le traité relatif à {expédition de Morée. Le 8 août 1829, il fut nommé président du conseil des ministres ; toutes les oppositions se réunirent contre lui. Polignac s'aperçut bien que c'était le roi et sa dynastfe qu^on attaquait en sa personne ; il prit la détermination d'employer les moyens les plus énergiques pour la défense dn trône, et il promulgua les fameuses Oréhmnances du 25 juillet 1830. Mah, par une contradiction inexplicable , tout en reconnaissant la nécessité de ces mesures héroïques pour sauver la France , il n'avait pas compris qu'il fallait préparer et appuyer leur exécution par les moyens les pins puissants. Aucune précaution n'avatt été prise; cependant les ordonnances de 1830 n'étaient louables ou excusables que parce qu'une opposition menaçante et formidable voulait renverser le gouvernement établi : les promulguer , c'était engager la lutte; il fallait aonc avoir les moyens de la soutemr. En trois jours, la révolution fut accomplie. Le prince de Polignac essaya de passer à Tétranger ; mais il fut arrêté li Grandville, jugé par la Chambre des pairs avec plusieurs de ses cdiègues, condamné à la déportation et enfermé au fort de Ham. fl fut amnistié en 1836, se retira d'abord en Angleterre, pufc put rentrer en Frnnce
Si
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où H est mort à Saint-Germain-en-Laye, le 30 mars 1847. Le prince de Polignac était cerliinement un liomme «le talent ; ceux qui l'ont nié sont devenus plus réservés depuis la catastrophe de I8i8 , où ils ont vu un ministre , à qui on ne refuse pas du génie, laisser périr le vaisseau de TEtat au milieu d*unp tempête bien moins violente que celle de 1830 , mais qui aura des conséquences plus désastreuses. Ce qu'il est juste de dire , c^est qu'en 1830 comme en 1848. ce ne sont pas les ministres qui ont perdu la France , c*est la France qui s'est perdue elle-même et malgré eux. Comme nomme privé, le prince de Polignac était de mœurs douces et agréables ; il avait une foi profonde, une piété vive et les principales vertus du vrai chrétien : on admirait en lui toutes les qualités qui font aimer un grand seigneur • sans aucun mélange de celles qui quelquefois le font haïr ou mépriser* Outre plusieurs Discours prononcés à la Chambre des pairs, on a de lui : Eludes historiques^ po* iniques et morales sur Vêlât de la $ociéU européenne vers le milieu du 19* siicle , in-8 , Paris » 1844. Nous ferons remarquer, sans prétendre le lui reprocher, que dans cet ouvrage Tauteur lait une trop grande part à l'élément sristocratlque ; nous disons que nous ne le lui reprochons pas , quoique nous ne partagions pas toute sa confiance; car, au milieu des vicissitudes et des bouleversements où nous vivons, qui ne serait tenté de croire que, pour prévenur les excès menaçants de la démocratie, il faudrait fortfOer peut-être Taristocratie ?
POLIN. (Voyez Gabdb.)
POUNIÈRE (Pierre) , physicien , né ft Coulonces, près de Vire, en l67l , fit son cours de philosophie au collège d'Harcourt ft Paris, et reçut le bovnet de docteur en médecine. Un attrait puissant l'entraînait à Tétude des mathématiques, de la physique, de l'histoire naturelle, de la géographie et de la chimie. Il ftit choisi le premier pour démontrer les expériences de physique dans les collèges de Paris, et il en fit.un cours en présence du roi. Il mourut subitement dans sa maison de campagne à Coulonces , en 1734, d 63 ans. Polinière était un homme appliqué, qui ne connaissait que ses roacnmes et ses livres. Il cherchait plus» dans Texplicatioa de ses expériences, la darté q|ue l'élégance : car, quoique les physiciens distingués vinssent profiter de ses leçons, il n'oubliait point qu'elles étalent destinées pour des écoliers. Sesouvrages sont : Eléments de mathimaliques , pea consultés; uu Trailide physique txpiri^
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menMe^ <nil .a e» beaucoup de vogve avant les Leçfms de Tabbé NoUet. Il est intitulé : Expériences de physique. La 5» et dernière édition est de 1741 , 2 voL in-12.
POLITI (Alexandre), elerc régulier des Ecoles pies, naquit à Florence le 10 juillet 1679* N'étant encore que oovics et à peine âgé de 16 ans, il rédigea uo recueil de Noies savantes sur d'anciens auteurs , et l'ofirit à son provincial. Ce* lui-ci , charmé d'un talent si précoce* accorda toute sa hienveillance au jeima homme , et l'envoya ,h Rome pour y achever sa théologie. IPoliti revint ensuite à Florence où il enseigna saccèsslvement la rhétorique et la phiiosqiliie. Il passa de là à Gênes , où il fut professeur de théologie , et enfin à Pise, où il enseigna les belles-lettres et l'éloqucnee avec beaucoup d'éclat. Il y est mort d'a> poplexie le 18 juillet 1752. On a de lai : Philosophia peripateliea ex menie saneti Thomm Àquinaiis^ Florence, 1708, in-8; Selecla ehrislianœ theologiœ captto, ibid., in-4 ; De palriâ in eondendie tes* tamentispolcstalet ibid., 1712, in-12 : on en trouve un bon extrait dans le 6ior* nale de Litterali d'Ilalia^ tom. 10, art* 9» pag. 447 et suiv. ; Spécimen Euslathu nune primum lalinè versum. C'est on essai et comme un prélude du grand ouvrage qui suit : Euslaihii commets laria in Iliadem Bomeri; Vila delta serva di Dût suora Maria Ângelo Guii Florence, lu-4; Martyrologium nmanum casligatum ae commentariis iUus" Iralum^ Florence, 1751, in-fol. ; des Harangues, des Panégyriques^ et d'autre»
Opuscules»
POLITI EN. onPoLlaAHO (Ange), na* quit à Monte-Pulciano, en Toscane • Tatt 1454. C'est du nom de cette ville, app^ iée en latin Mms PoliOanui, qu'il forma le sien; car il s'appelait auparavant Cinê on Cini , abréviation é'Ambrogini. Andronic de Thessalonique fut son maître, et le disciple valut bientôt plusoue lui. Un poëme, dans lequel il célébra une joute dont Laurent et Julien de Médieis donnaient le spectacle au peuple, le fit eounatire avantageusement de ces il* lustres protecteurs des lettres. Ils lai firent obtenir un canonicat à Florence, et Laih rent te chargea ensuite de l'éducation de ses enfants, entre autres de Jean de Médicis, depuis pape sous le nom de l^oti X Pie de la Mirandole, qui était alors à Flo* renée, lui donna une plaee dans son coeur, et l'associa aux travaux de son es* prit. Les talents de Politi» lui méritèrent la chaire de professeur de la langue latine et de la laopie sreeqnie. On lui
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en? oya des di$cipfes de toote» les parties et l'Europe. Ses succès le rendirent altier et qoerelleur. Il eut des disputes fort TÎTCs avec plusieurs savants, entre autres irec Mérula , qu*il avait attaqué mal à propos , et qui eut la générosité de ne pas aublier une satire très-piquante quil avait &ite en réponse.Poiitien mourut en 1494. Sa mort est rapportée différemment. On prélendit qu'il s'était cassé la tête contre une muraille, désespéré de n'avoir pu
fagner le cœur d'une dame qu'il aimait. aul-Jove , Scaliger et d'autres ont adopté ce récit. Varillas» dans ses Ànee" dùieide Florence^ lui est encore moins faforable , et donne une autre cause plus infâme de aa mort. Ce n'a pas été assez d'attaquer ses mœurs, on a écrit qu'il disait « qu'il n'avait lu qu'une seule fois « VEcriture*Sainte, et se repentait d'ac Toir si mal employé son temps. » Propos d*un bomme qui , même en fait de littérature et de sciences, n'aurait ni goût, ni sentiment, puisqu'il est de fait que ce livre contient de grandes beautés et de grandes lumières , indépendamment de rinspiration. Ces diverses iinpu- UltiODS ont été niées par les défenseurs àe sa mémoire, ainsi que dans sa Vie, publiée par Menckeen • 1736, iu-4. Si elles sont fausses, elles prouvent que Po- UUen avait beaucoup aennemis; et on ne doit pas cacher qu'il les dut moins à ses talents qu'à son caractère caustique. Parmi ses purrages» on compte VHis^ loirs latine de la Conjuration aee Pazxi , écrite avec plus d'élégance que de vérité ; soe Traduction latine d'Hérodien , qu*il entreprit par ordre du Pape : elle est aesst pure que fidèle; un livre d'J^p»manmes grecques; la Traduction latine de plusieurs poètes et historiens grecs ; deû livres û'EpUres latines ; quelques petits Traités de philosophie, superficiels; «n Traité de la colhe ; quatre Poèmes huoliqws, et d'autres ouvrages latins :
sa dlcUon est pleine de douceur et de facilité ;CaR«onf a Ballo con quelle di Lo* renxo Mediei, Florence, 1568, in4; 1537, iD-12 ; 1759, in-8, et d'autres oufrases en italien. Le recueil des OEuvres dePolitieQ , Bologne, 1494, in4, et Venise, 1498, in-foT. , est au nombre des livres rares , ainsi que Tédition que Grypheen donna en 1550, en 3 vol. in-8.
tette collection fut réimprimée a Bâie en 1S53, in-fol. , avec des augmentations.
POLK (James), président des Etats- Obis d'Amérique , naquit en 1795 de iiarents pauvres, et fut d'abord ouvrier sellier. Mais son intelligence le fit bienlAt sortir de cette position inférieure ; il obtint succesairement divers emplois ad-
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mfnîstratlfii, et fut enfin élu président de l'Union en 1845. Il fit des traités a van* tageux pour le commerce américain avec la Turquie, avec sept gouvernements d*Europe et huit gouvernements d'Amé« rique. Lorsque ses fonctions furent expirées, il se retira à Nashville dans le Tennessee, et y mourut trois mois après, honoré et regretté de tous les citoyens des Etats-Unis, sans distinction de parti.
POLLIN! (Ciro), né en 1783 « Ala* gna • dans la Lomeline , mort le 1** fé* vner 1833, exerçait la médecine avee distinction en même temps qu'il professait la botanique au lycée de Vérone. Il « publié : Flore de Vienne ; Eléments de botanique; Expériences sur la végéta^ /ton ; Catéchisme agricole.
POLLÏON (VédiusJ engraissait des lamproies de sang nnmuin. Auguste soupant un jour chez lui, un de ses esclaves brisa un verre de cristal. Védius le fit prendre sur-le-champ, et donna or* dre qu*on le jetât dans un grand réservoir, à la merci des lamproies : genre de mort dont il faisait punir ses gens, lors- (|u*ils tombaient dans quelque faute. Le jeune esclave s'échappa , et courut se jeter aux pieds d'Auguste , le suppliant d'empêcher qu'il ne devînt la proie des poissons. L'empereur fit relâcher l'esclave , briser en sa présence tous les ver> res de cristal, et en fit remplir le réservoir. Il est constant cependant que cette inhumanité .était assez commune chez les Romains, surtout à l'égard des vieux esclaves dont on ne tirait plus de service.
POLLÏON. (Voyez Asinrs.)
POLLUX (Julius), grammairien de Naucratis en Egypte, né vers Tan 180 de i.-C. » fut élève d'Adrien de Tyr à Rome , puis instituteur du jeune Commode. Il devint ensuite professeur de rhétorique a Athènes, où il mourut à l'âçe de 58 ans. Suidas nous a transmis les titres de ses ouvrages. On a de lui : Vœabula» rium^ grœcè , Venise , Aides , 1502, ott Florence, 1520, in-fol. L'édition la plus complète de ce Dictionnaire a paru sous le titre de : Onomastieon , grœcè et la^ tinè^ cum commentariis et notis variorum^ cura et cum notis J.-H. Lederlini et Liifberii Hemsterhuisii^ Amstelod., 1796^ â vol. petit in-fol.
POLTROT-DE-MÉRÉ (Jean) , gentilhomme de TAngoumois , né vers 1526, passa sa jeunesse en Espagne, où il avait suivi le baron d'Aubelerre. De retour dans son pays, il entra dans la secte protestante, et devint un de ses plus fanatiques partisans. Irrité des succès du due (le Guise, il prit la résolution de le tuer. Pendant que ce prince assiégeait Orléaos
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CD 1963 » Poltrot épia la manenl où il était peu accompagné , et lui tira un coup ae pistolet* dont îT mourut six jours après. Ayant été arrélé, ilarouaàla ^lestion : « Qa'il avait été attiré et i»- « duit à cela par la persuasion du roi- « nistre Théodore de Bèze « lequel lui « avait persuadé au'if serait Te plus heo- « renx de ce monde» s'il youlait exécuter • celte entreprise ^ parce ^v'il ôterait « de ce monde un lyra& eanenî Juré du « saînt Evangile» pont lequel acte il au- « rait paradia^ et s^en irait avec les bieor « beureux, sUl mourait pour une si juste « querelle. » Le ciel pour prixd^un parricide! Telle est la morale Iierrible que les sectaires de tous les temps ont appelée au secours de leurs erreurs. €e scélérat fat condamné par arrêt du Parlement a être déchiré avec des tenailles ardentes,, tiré à quatre chevaux, et écartelé* (Voyez Fbanqois>deLobbainx).
FOLUS , POLB , ou Pool ( Renaud ) , cardinal et archevêque de Gantorbéry»
né en 1500, à Stowerton-Castle, dans le comté de Slafford , était proche parent des cois Henri VII et Edouard IV* Il fut élevé dans FUniversîté d*Oxfordy et paroourut ensijdte les plus célèbres académies de FEuropMe» Sa probité , son érudition , sa modestieetson désintéressement lui firent des amis illustres, entre autres Bemboet Sadolet, qui le regardaient comme un des hommes les plus éloquents de son siècle. Henri VIII , qui faisait beaucoup de cas de ses talents , eut pour lui une amitié et une estime distinguées. Maïs Polus n'ayant pas vouhi flatter sa passioa pour Anne de Bouîea, et ayant écrit contre son diangement de relïgioii, œ prince mit sa tête à prix. Le pape Paul m, qui Pavait fait cardinal en 1S36, hû donna des gardes. Après la mort de ce Pontife, il eut beaucoup de voix pour lui succéder ; il fut caclu par la brigue des vieux cardinaux . sans que cette exclusion lui causât des regrets.
Après avok été employé dans diverses légations^ et avoir présidé au concile de Trente » il retourna en Asgleterre sous le règne de la reine Marie.. Cette princessele fit archevêque de Cantorbéry et président du conseil royal. L'empereur Gliarles-Quint s'était opposé à son retour en- Angleterre, craignant qu'il ne s'opposât Id-mème au mariage de son lUs miippe; mais il ne s'occupa qu'à ramener les protestants dans le sem de l'Eglise, à remettre le calme dans TEtat, et à rendre la liberté à ceux qui étaient opprimés. Ennemi des violences dans les spires de religion. Il n'employa jamais que la patience ei la douceux.. Sa mort» couj»
POL
fatal et pour la religion et peur le rafav» me, arriva à Londres , le 25 noveiibrc 1558. Tous les auteurs, même les proCes^ tants» donnent de ^ands élises à son esprit» à son savoir, a saprudeoce, à sa mo» aération , à son désiotéressemeut et à sa charité. On lui avait ap{>rts, peu aupaca* Tant, la mort de la reine; il enfut telleraenft touché. Qu'il demanda son crucifix , rena» brassa dévotement et s"éirh.i Oouiina ^ salva nos , ferimut; Salvaiar mtmdi »
salva EeeUsiam tuam. A peine eutrîl pro» nonce ces paroles, qu'il tomba dans fa» eonie , et mourut quinze heures. ap»èa , igé de 58 ans, avec la réputation cavok été un des plus illustres prélats aHe TAiigleterre eût produits. Son corps rut poité à Cantorbéry, et mis dans la chaf^ellede Saint-Thomas, qu'il avait fait bâtnr avec cette simple épitaphe : Depodlnm eatéir nalii Poh. On a de lui plusieurs Traités : celui De UnilaU eeelesiaslicà f Borne « in-fol. ; De offCcio et poUitate Summi Ffm- Ufieii, Louvain, 1569 , In-fol. ; De CeacUio Tridenlino: un Recueii du SUUuU^ qu'il fit étant légat en Angleterre ; une Lellrth Cranunev sur la présence réelle; un Discours contre les faux évangéliques, adressé à Charles-Quint ; plusieurs £^ tresy Brescia, 1744 et t74g, 4 voU in«4 , pour ramener dans le sein de l'Eg^iae ; ceux qui s'en étaient séparés. Ces ouvr»- "^ ges sont savants; mais le style n'en est ni pur ni élégant Sa Vie a été écrita en italien par BeccatelTi , archevêque de Raguse» et elle a été traduice en latin pac André Dudith; ils étaient L'on et Fauire secrétaires de cet illustre prélat. Lecacdinal Ange-Marie Quirini a donné sa Vie. avec ses Lettres ; mais ces ouvrages sont inférieurs à l'excellente BUloire de ce cardinal» écrite en auglab par Tlianiaa Philips. (Voyez ce nom«)
POLVEREL, syndic des Etats de Kàr varre avant la Révolution , fut nomaié ^ en 1791, accusateur public du premier arrondissement de Paris. Lorsque, auprès la jpurnée du 10 aoât 1792, il fut question de faire exécuter les décrets relatifs aux colonies ^Polverel et Sonthoaax fuvant nommés commissaires à Saint-Donûo.gue, avec des pouvoirs Rlimités. l.es m^ sures violentes prises par eux anumèrant une guerre d'extermination entre les noica et les blancs, et ces derniers succombèrent sous les ruines de la colonie. Ceux des blancs qui avaient été condamnés à la déportation dénoncèrent Sonthonaz eC Polverel, comme coupables d'actes arb»traires, et les commissaires, de leuredCé, les accusèrent d'avoir tenté de livrer la colonie aux Anglais. Polverel ûit décret , d'accusation» le 16 jioillet l79â , aur la
^ tBrtmàifBlÊm^wiÊh
mkm dmoioasfkit demnider à te tMorm ékhb€mïWÊtàaa qpa tes 4«n eonnxte* ifimeal mtelMn te loi ^ et ipie tm ! fiiseem désafoués. La Ceik I, qui &igoit d^aAoptev celte pr»»
i , B^y doima poiat «te aulte : ee I fct (|Bte note fte pimr t7t4 , 91M |la&Uipf«?oqii« resécotioii éoidéeret U»tâ étude em» en leur donnant lenam ée^v^pcwif . Mrerel obtint» au » tber* aiidorr ^a liberté provisoire; mate les m* loQiceQtiiiaantde tedéneoeer, te Co»
muteo décréta çmt âQDthoBa& et Polve* ratsesaient eotendus contratfictoirement atec eux* Une coimmasion fui étabéte imr iastniire de ee procès important ; mais ta mort de Polverel • qui arriva sor eta. catrelaitegy aneâta te oom de ri»' stneti«i«
POLTBE^ né h M ^gatepelte , nlte dn tëofmh» dans rAsea«lie, vint au nende- vers Pan âoa af ani Jésus<:iiriât. toi père Lyeort» était iltestre par te femàé arec lacpieUe il anitînt tes inté* réis dete répukUcp» des Aehéeaa , pen»
tetqttU tel go«if ornait. Il donna à son •Ml les premièoea tecons de te pelilifee , clFliilofNBineD,8a'des pia» intcépidas s eap^aînea dl rantîqQité , f nt son maftpe dais fart de la gaerre. Le jetme Polybe fft 8%ftate dans piusteura expédltioBB , Mndaatte guerre desAornaiot eontre msée* Ce nMoarooe ajrant été wncan^ ïïfût da nofsfare cte ces Achéras emmeafeà Rome, pour tes punir du zète avec hpel lis avaimt. défendu leur liberté* Sei esprit et sa vateur ravalent éékk fait oonnailie. Scipion et Fabhis ^ fite de Bml-Eonte , hn aeeordèreni leur amitié, H te erni^t tnmheuEeux d'être à fiortée de prendre ses ts^ns. Polybe suivit SeipioDausiépideCartbage. Sa patrie était Kéàtile eai (N^ovinee romaine ; il eut la doiilear de la voir en cet état , et te coor solatiMi d^adoodr les maux de ses concitc^ens par son crédit , et dé fermer use partàe&teurs plaies. Il se trouva au siège deNuflMBceavecsoa illustre bienfaiteur^
SU p^Pdit peu de temps après.^ Sa mort rendit te séjour de Rome insup{>orta»
U$. Il retourna dans sa patrie, où il |ouîtt nnpi'à ses derniers jours , de l'estime ^ . ^famitié et de la reconnaissance de ses eoneîtoyens» et mourut à Tàge de &2 ans,, vers Tan 120 avant J.-G. , d'une btesaire qu'à se lit en tombant de cheval. De tous ses ouvrages : VHistoir» de Numanee, la ¥ià de Philapmmm , Commenlaim «ar te Taetiqm « un Traité da Ikabitaiim mm Viqpitaêvry et une Hhioùre générale.
Mus ne possédons qu'âne partie de cette
ésnière qaà afAendéit èsortrlt esmneneeroent dis piems panfona jvsqiifà tefia da esHe & BCaeédoiae; Client éeriteà Rome, maaen grec^llteétoît renfermée en 40 livns» dent îHf m mm spae les «in| pronBen , qui sont «ris foa Polybe les avait teûsés. Ifens aeeasM feajfmenîê wsmsL eansidérdifes de éNtae kvres snîaaats, avec tes ambaasaées et les exemples des veeius et des viees,. q«e CenstantHs Purpfcpiegénfetr avait lait exstraire de F£Ffiitotra de PeM»e. OniroOYe ces «plraiii» dans te Rjieiteit ds liearft'd^ Valois. Polvbe est, de (eus tes éodeains de Tantiquiié, eetei qui est te plus ntile pour connaître tes grandes opérations de te guerre,, qai étaient en usage cbcsies anciens. Brutus en fateail tantilscai , qu'il le fisait an mitteo de ses alve gnn* des affaires. \\ en fit un abrégé peer son usage, tersqu'ii teisait te guerre à jl»' toine et à AugoAe. Les hommes^ dUtat et les militaires ne sauraient trop te Itee: les uns, poorypinser desleçooede p^ liti^pw ; et les autres , les ^eqites db Tart funeste , nais nécessaire , da ta gnem; Cet faistories tenv pteica pins qu'aux aramniawiens et aux gens de goût. S^n raisonne bien , il navre mal « et il dit désagréabtement de bonnes cbiH ses. Le ehevaiter de f olard', €fù nons a donné un eicellent Coennnifatra surcet auteur, en 6 voL in'4, 1727-1730 , aree une TrminctUn par dom Tbuâlier, a le même- défaut. Il est négligé et pcoiftse dans sen style, trop loi^ dans ses ré* flexions , et manque de liaison dans ses Idées. On y a ajouté en Hollande un 7* volume. La première édition <te Foipèe est de Rome , 1473, in-folie. Les metfteores sont celtes de Casaubon , in-fof» ^ Paris, 1609 ; et celle d'Amsterdam, tgSf», cwm noite VcBrifnvm^ 3 voL in 8 , ibid. , 17d^t774s 7 vol. in-4,.fig. , qui contiennent un sopptement q«e Ton joint quelquefois à rédition de Sfeiris. U y en a. ma Abr^, Parte, 1754 , 4 vvd. m-\^ Oncile encore Téditionde Leipsidc, V7^% a vei»
ln<^, et sartbut Xéàx^mk. donnée daM le même Heu par Sebwdgàaeuser, ^7aft* 1793, end vol. io-ei
POLYC ARPE (saint), évéque deSm^Ff»ne, disd^e de saint Jean rËvangélistev prenait soin de toutes les Eglises d* Asic^ 11 fit un voyage à Rome^ vers l'an t6giie J.-C. t peur conférer avec le nape Aniasf sur le joer de te célébration delà Pàtpie t question qui ftitagitée (tepute aves beau»" coup de dbaleur sons le pape Victer. Se» zèle ponr te pureté de la foi éleit si as*» dent , que, lorsçpi'il entendait preCéeer quelque erreur , il s'enfuyait en criant : « Ab ! grand Dteu , à quel temps m'at ex-^
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« TOUS réservé ! » On dit quVant rencontré Marcion à Rome^ cet hérésiarque lui de^panda s'il le connaissait ? Oui , répondit le saint évéqne, saisi d'horreur, Je U reconnaii pour le file aini de Satan. Une autre fois (on attribue le même trait h saint Jean l*Kvangé1iste) ayant vu Cérinthe entrer dans un bain : Fuyant , s'écria-t-il , de peur que le bain ne tombe $ur nout. « Grande leçon pour les fidèles, « dit un moraliste, relativement a la con- « duite a tenir envers les héréliques. Si \ « ce saint et savant évéaue, disciple des « Apôtres, si près de la lumière évangé- « îique , n'a osé communiquer avec des « sectaires, craignant le souffle impur « des faux docteurs, que penser de la « témérité ou de la coupable indifférence « des simples fidèles qui fréquentent leur « société, lisent leurs livres, ou écoutent « leurs discours ?» De retour en Asie , il scella l'Evangile de son sang , et fut condamné à être brûlé vif; mais les flammes répargnant, le bourreau le poignarda , vers Tan 169, selon Dasnage, ou 166, selon Tillemont, sous l'empire de Marc- Aurèle. Son martyre est rapporté d*une manière très-élégante dans la Lettre de l'Eglise de Smyrne aux Eglises de Pont : lettre dont Eusèbe a donné Tahregé dans le chapitre 14 du liv. 4 de son UiHoire; lettre singulièrement estimée des anciens et que l'on doit regarder comme un des plus précieux monuments de Tantiquité ecclésiastique. H ne nous reste de saint Polycarpe qu'une seule EpUre^ écrite aux Philippiens. On la trouve dans les anciens monuments des Pérès, par Cotelier ; et dans les Varia eacra^ par Le IVloine. Saint Pothin, premier évéque de Lyon , et saint Irénée, son successeur, étaient disciples de cet illustre martyr.
POLYCLÈTË , sculpteur de Sicyone »
ville du Péloponèse , vivait vers Tan 432 avant J.-C , et passait parmi les anciens ]K>ur avoir porté la sculpture à sa perfection. Il avait composé une figure qui représentait un garde des rois de Perse » où toutes les proportions du corps liu* main étaient si heureusement observées, qu'on venait la consulter de tous les eôlés comme un parfait modèle; ce qui la fit.appeler par tous les connaisseurs la
POLTCRATE, tyran de Samos, vers fan 582 avant J.-G* , régna d'abord avec un bonheur extraordinaire. Amasis, roi d'Egypte, son ami et son allié , effrayé d'une prospérité si constante , lui écrivit de se procurer quelque malheur, pour |Nrévenir ceux que la fortune volage |H)u- ▼ait lui réserver. Le tyran mit cet avis à profit , et jeta une basue d'un grand prix
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dans la mer.^ Quelques jours après , i^ sortis lui fit retrouver dans le corps d'un poisson que des pécheurs lui appor* • tèrent. Le mameur qu* Amasis craijj^nail pour son ami ne tarda pas à ai^riven Oronte , Tun des satrapes de CambysQiu et qui commandait pour lui à Sardes/ résolut de s'emparer de Samos. Il attira chez lui le tyran , sous prétexte de lut . céder une partie de ses trésors, afin de le soutenir dans une révolte contre le roi de Perse. L'avide Polycra te, amorcé par cette promesse , se rendit à Sardes; mais à peine y fut-il arrivé, qu'Oronte le fit mourir en croix , Tan 524 avant J.-G* Ce récit est d'Hérodote. Polycrate protégeait les lettres. (Voyez Anacbëoi^.j
POLYCRATE , évétiue d'Ephèset n*est connu que par une Lelire au pape Victoc sur la Pâque. Cette Lettre, regardée longb temps comme authentique , a été vhrement attaquée dans une Diseertation du Père Molkenbuhr, publiée à Uunster en 1795, in-4. Il est certain que la plupart des raisons que le savant critique allègue pour prouver la supposition , sont de na» turc a faire une grande impression sur des lecteurs non prévenus ; elles semblent même répandre des doutes fondés^ sur Texisience de Polycrate, et dès lors il faut supposer que le passage où Eusèbe parle de cet évéque est une interpolation*
POLYDURE-VIRGILE , ou Vbeciilb , né vers i470 à Urbin en Italie, passa en, Angleterre pour y recevoir le denier de saint Pierre, tribut qu'on payait alors au Saiiit-Siége. Henri VIII, charmé de son esprit , l'v arrêta , et lui procura Tarchidiaconé Je Wells. Le climat froid d'Angleterre étant contraire à sa santé , il alla respirer un air plus chaud en Italie. Il mourut en 1555, après avoir publié plusieurs ouvrages, purement écrits en latio. Les principaux sont : une HUloire d^Àngleterre^ qu'il dédia à Henri VIII, et qui va jusqu'à la fin du règne de Henri VU. On en a une édition publiée à BÂIe en 1534, in-fot. Cet historien narre assez bien ; mais il est quelquefois peu exact , et souvent superficiel. Élevé sous une domination étrangère, il n'a pas assez conna Tétat des affaires d'Angleterre, ni la police de ce royaume ; De inventoribus renim, en huit livres, Amsterdam, 1671, in-12. Il y a beaucoup de recherches, mais peu d'exactimde ; ce qui a donné lieu à ce distique latin :
Tiriliii dne tuai, alter lUre^ ta Folf dMit ^
▲lier ; m Mcndai, iUe pocU fuit.
Un Trautf des prodiget, Bâle, 1531, in-8, peu judicieux ; des Correeliom sur Gil* das ; unJtcciieil d'adages ou de proverbes. On cite aussi de lui trois opuscules : De
POM
fggMiÊ èi €ju» fruetu, UM II; De viti mrfietà^ lib. /; De vtritale etmendaeio^ ttft. 1» imurimés avec le Traité des prfh |^,B«le, 1545.
POLTEN, Potyœnus, écrivain de BlacMnne, s'est fait un nom célèbre par un RitunL de etratagèmee, qu'il dédia aux empereurs Antonin etVérus, dans le temps qu'ils faisaient la guerre aux Parthes. On a plusieurs éditions de cet outrage, en grec et en latin. La meilleure est cel/edeBfasvicius, în-8, 1691, avecdes notes. Ce livre a été traduit en français SODS ee titre : Les Ruses de guerre de Pol^ren* 1739 1 en 2 vol. in-l2 , par doni Lobînean.
POLYGNOTE, peintre grecdeThase, Ile septentrionale ae la mer Egée . s*est rendu célèbre par les peintures dont il eroann portique d'Athènes. Ses tableaux étaient une suite qui renfermait les principaux événements de Troie ; ils étaient, dit-on » précieux par les grâces , et surtout par Vexpression que ce peintre sut Amner à ses ligures. On voulut reconnltre ses peines par un prix considéra- Ueimais il le refusa généreusement.
I Celte conduite lui attira de la part des ! jnpbictjons qui composaient le conseil 1 de la Grèce , un décret solennel pour le ' lemerrier. Il fut en même temps ordonné qQe,dans toutes les villes où cet artiste eâèbre passerait^ il serait loffé et défrayé i aux dépens du public. Vu l^tat où était la peinture de son temps, il est ft croire qnll a gagné à l'espèce de résurrection que le comte de Caylus a donnée à ses tableaux.
POLTHISTOB. (Voyez Albxakdbs.) POMBAL (Sébastien- Joseph Carya- UD, jcomte drOsTRAs^Hnarquisde), né en 1699, d'Emmanuel de Carvaibo, pauvre gentilhomme de Soure, bourg de Portugal, dans le territoire de Coîmbre. Il fut envoyé dans lUniversité de cette ville pour y faire son cours de droit ; mais ennemi de la gène et de l'applicalion, et entraîné par des passions vives, 0 se dégoûta bientôt de Tétude et prit le parti des armes. Une taille avantageuse et presque gigantesque, une figure distinguée et une force extraordinaire le rendaient propre à ce nouvel état; mais dégoûté encore de cette profession» soit par inconstance, soit parce qu'il n'avait pas été compris dans une promotion, lolt, oomme on Ta écrit, qu'il ait été I abrigé de quitter son régiment pour des I écarts de jeunesse. Il se retira à Soure. 8 avait su dans Tentre-temps captiver le emr d*une jeune dame de la première ! noblesse du royaume, nommée dona i Tbérésa de Koronha Almada, et ? lut ft
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bout de repenser, malgré Topposilion des parents de cette dame. Il la perdit le 7 janvier 1739. A force d'intrigues et de sollicitations, il fut envoyé en 1746 à Vienne, pour une commission secrète»
sans être revêtu d*aucun caractère public. S'il n'v déploya pas de grands talents pour les négociations, s'il manqua l'objet très-simple et facile de sa mission, il montra qu'il savait réussir en galanterie. Il sut plaire à la jeune comtesse de Daun, parente du célèbre mar^'hal de ce nom, et éprouva encore des difRcultésplus grandes qu>n Portugal pour contracter cette deuxième union \ il en vint cependant h bout. Après s'être acquitté tout aussi mal d'une autre commission à Londres, il retourna à Lisbonne, où il resta sans emploi, parce que la conduite qu'il avait tenue ft Vienne avait dégoûté don Juan V de ses services. La reine, Marie-Anne d'Aiiiriche, 2ui avait pris en affection l'épouse de larvalho, s'intéressa vivement en faveur de répoux auprès du roi, sans qu'elle pût obtenir le moindre emploi. Mais celte princesse réussit mieux auprès de son fils, après la mort de don Juan V, arrivée le 80 juillet 1750. Le nouveau roi ne put se refuser aux désirs de sa mère, et nomma d'abord Carvaibo secré* taire des affaires étrangères. Il s'empara insensiblement de toute la confiance du roi, et crut son crédit assez bien établi pour oser s'opposer au mariage de la princesse héritière présomptive do la couronne avec don Pèdre, trère du roi»
Quoique don Juan V eût demandé les ispenses nécessaires à Home; il voulut ensuite la marier au duc de Cumberland, malgré les lois fondamentales du royaume touchant la succession à la cou? ronne, qui excluent tout prince étran*
fer, surtout s'il n'est pas caiboilque voyez les Révolutions de Portugal^ par Vertot): en sorte que le mariage prémédité par don Juan ne fut conclu qu>n 1760. On peut consulter sur ces faits divers les mémoires du marquis de Pombal, 1788, 4 vol. in-12; et les Anecdotes du ministère de Sébastien-Joseph Car»
valho^ Varsovie, 1783, avec l'épigraphe:
Quo magis soeordiam iUorum imdere Itbel qui pressenti potentià eredunt extin^ gui posse etiam sequentis eevi memoriam* (Tac. Annal., liv. 4.) Tant que la reinemère fut en vie, Carvaibo fit quelques efforts pour cacher son caractère; mais après la mort de cette vertueuse prin* cesse, arrivée le l« août 1764, il crut pouvoir toutentreprendre, etnemit plus de bornes à son avarice. L'illustre ftmille de Tavora ayant refusé l'alliance
de 860 fils, il résolut de rextemiocr avec la princesse de Portugal. Il fit construire un grand nombre de prisons qui Curent bientôt remplies de tous ceux oui pouvaient lui porter ombrage. PenJant que la noblesse et le peuple (remblaient à Taspect de ces horreurs, le roi , de son côté, était dans des crises continuelles au récit des prétendues conjurations dont Carvalho ne cessait de lui B^rer la réalité. Sans parler des plus illustres per* aonnages qui périrent sur Técbafaud, une mifltilude incroyable de personnes de tout état et de tout âge furent saisies, enfermées dans des cachots ou envoyées en exiUc^mme autant de complices d^in crime qjui n^eut jamais d*existence que dans la tête du ministre* « Plaisante conspiration » (dit un auteur qui a écrit impartialement sur cette matière), « unique à coup sûr dans Fbis- « toîre de tous les siècles ; ourdie tout « à la fois par des capucins, des mar- « chauds, des nobles, des militaires, des « évéques, des jésuites existants à Goa, « au Brésil, à Lisbonne ; des Allemands, « des Hongrois, des Polonais, des Ita- « liens, des Portugais, etc. S'il ne fut a jamais de mensonee plus atroce et « plus ensanglanté, iTn*en fut pas non « plus de plus grossier et de plus ridi- « cule. » (Voyez Tatoba, Ateibo, MicHBii deirAnnunciata.) Pour mieux cimenter son gouvernement, Carvalho abolit le tribunal qu'on nommait le Jugement de la couronne rùyale^ comjjosé de vingt-quatre juges auxquels étaient attribuées les causes des grands du royaume, et lui substitua celui de Tmcùnfidtnce^ qui n'était composé que de six sénateurs choisis par le ministre. Devenu quelque temps après comte d'Oeyras, grand-mattre de la cour et marquis de Pombal, sa puissance était telle, que toute plainte» toute réclamation, étaient étouffées par le sentiment de la terreur. « Qui croirait, dit Tabbé Garnier, dans « I Oraison funèbre du roi, prononcée à « Lisbonne en 1777, qu'un seul homme, « en abusant de la confiance et de Fau- « torité d'un bon roi, pût, durant l'es- « pace de vingt ans, enchaîner toutes « les langues, resserrer tous les cœurs, « tenir la vérité captive , mettre le men- « songe en triomphe, effacer tous les « traits de la justice, faire respecter l'i-
que ]
« crime sont redoutables, et son pouvoir « étendu f » Tandis que tout le royaume était en deuil, le ministre déployait un faste et une opulence qui contrastaient éttan-
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rieit, MU senlement avec la sUnalte ce qu'il y avait de plus grand danali royaume, mais encore avec celle des alftk res publiques. Quoique tcms les biensdl ceux qu'il fit condamner fussent edh fisqués, l'Etat éUit obéré, les ttwm
mal entretenues et mal pavées^ Les L pagnols se seraient emparés faciicmsat de tout le Portugal pendant, la guerre 4a 1762, s'ils ne s'étaient pas amusés an sièges de Miranda et de Bragance. lift
§ rirent ces places et Almeyëa qui étaii 'une plus grande importance, paiei qu'elle leur ouvrait le eberalii de lia* bonne ; mais sur ces entrefaites la psia se fit. Carvalho la fit servir à de uouvàln vues d'ambition et de vengeanee. Le lègne de ce ministre, dit un voyageur phi* losophe, dura trop pour une nation opprimée, qui traînait avec douleur un joog de fer. Les années qui suivirent ressem* bièrent toutes à celles gui avxdeut nécédé : il ne se départit jamais de ce «s* potisme odieux dont il sYtait fait m système. Le moment de la mort du r<4 arrivée en 1771, fut celui de la chute da ministre, et cette chute, trop lente piot le bonheur des peuples, leva le voila qu'une faction assez connue avait j^ sur tant d'excès pour en cacher la râlité. Le discours que les Ordres de l'Etat adressèrent en 1777 à la reine, et nfk cette princesse envoya elle-même aa pape Pie VI, imprime le sceau de la «é* rite sur ce que nous avons.rapporté dans cet article. A cette heureuse épofia»
les prisons s'ouvrirent. On vit sortir de dessous terre, et reparaître parmi tes vf vants, huit cents personnes qui avaient dis|)ani, et que Ton croyait mortes depais longtemps. C'étaient les restes d'environ neuf mille que le ministre avait enlevé«ft à l'Etat Elles furent accueillies avee d« transports de joie, qu'on sent mieux
Su'on ne peut les exprimer. Le procès es prisonniers et des suppliciés fiit revu par ordre de la reine, et discuté long* temps avec toute la rigueur possible. La conseil d'Etat et les juges députés pour cet examen déclarèrent unanimement et décidèrent « que les personnes^ taat « vivantes que mortes, qui furent Uisti- « ciées, ou exilées, ou emprisomiees ea « vertu de la sentence du 12 janvier « 1759, étaient toutes innocentes du cri- « me dont on les avait accusées, » ûa s'étonnera, sans doute, qu'on ait laisfli vivre un tyran qui avait si longtemps op^ primé la nation, et qu'on ne l'ait pas sa* crifié à la vengeance publique; mais on doit se souvenir de rascendant qu'il avait eu sur l'esprit du roi son maure > On ne peut douter qu'il n'ait eu la pré*^
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«anlî<» cle se munir de toutes les pièces ' . €apahle& de le j^ustifler» ei de faire re« iniber sur la personne de son sonve- .flÛQL les cmaules dont il ne prétendait itre q«e rkistrument et rexéciitenr. Non entent de menacer qu'il se justiGerait à ses dépens, il osa le faire en effet dans no Mémoire civil, qui fut aussitôt supprimé. Ce n'est donc pas sans raison qoe, par respect pour la mémoire du roi son pere« la reine a abandonné le scélérat â se» remords, et l^a laissé tranquillanent descendre dans le tombeau. Il iBOunit à sa terre le 8 mai 1782, dans sa quatre-i^ingt -cinquième année, près de neuf mois après le décret définitif àmaé contre lui par la reine régnante, le 16 août 1781 • Quoi qu'il en soit des causes humaines qui ont concouru à laisser mourir Carvalho dans son lit, on ne peut qu'adorer celles de la Providence qni punit quelquefois avec éclat des coupables ordinaires, tandis qu'elle tarde à frapper les monstres, et qui souvent à des peines manifestes substitue des tourments secrets d'une impression plus longue et plus vive. Ceux mêmes qui, au m<»aent de sa disgrâce, le dévouaient ft ,. la mort, conviennent que son supplice a été mieux assorti à ses délits. Que le fer termine les excès d'un scélérat ordinaire; pour un tyran glorieux, Thumiliation est le coioble du châtiment. Aman sentit pins vivement que la mort robifgatîon de promener Mardochée en triomphe par les rues de la capitale de Tempire de Perse... Qu*bn juge de Tagitation de cette âme altière et féroce, en voyant ses ennemis écrasés reparaître par une espèce de résurrection, dans toute la gloire de Tinnocence et de ta considération publique ; publier les arr^ prononcés en leur faveur, qui étaient autant de manifestations de ses iniquités ; sortir de ses mains les somme& immenses que sa rapndté avait amassées par les voies les plus iniques, et dont fa justice ordonna la restitution ; un peuple entier s'acharner à l'abolition de son médaillon, le charger d'ordure, et enfin le détruire avec tous les transports qu'inspire la délivrance après une dore oppression. Ce genre de tourment suivi de Texil et d'une longue iuGrmité, d'une lèpre humiliante et dégoûtante, est bien propre à absoudre la Providence des reproches que des hommes inconsidérés îont à la lenteur et au secret de. ses opérations. Quelques-uns ont cru que, dans son exil et durant l'espace qui s'écoula entre sa disgrâce et sa mort, ce tyran avait tâché d'expier ses crinies par le repentir. Ce qu'il y a de certain, c est
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que, lorsqpe Tévéque de Coûubre, Micuel de!l*Annunciata, alla le voir à sa terre de Pombal, il le trouva à genoux avec sa famille au milieu de la cour,. lui demandant pardon et sa bénédiction.
POMEL (Claude-Josepb ), graveur, né àDôle (Jura) en 1787, mourut à Villemomble près Paris, le 18 mars 1836. Sa gravure présentait un mélan^ de pointillé et de taille, et produisait un effet net et brillant. Ses plus teaux ouvrages sont : six sujets tirés des Ineas: Us qua^ Ire SaUmu; Altala; V Histoire éPEslher; sainte Geneviève de Brabant; quatorze.
Stations; enfin d'excellentes planches dans le grand ouvrage de la DescripUfm de l'Egypte,
POM£RE (Julien), né dans la Blàuri* tanie, passa dans les Gaules, et fut ordonné prêtre, après y avoir enseigné la. rhétorique. Û vivait encore en 496.
C'est lui qui est auteur du livre De la vie contemplative, ou des verluê et des viees^ ouvrage qu'on a longtempr attribué à saint^Prosper, et qui se trouve dans seu Œuvres. Saint julien de Tolède ayant aussi porté le nom de Pom^re, quelques écrivains l'ont confondu, mais très-mal à propos, avec Julien Pomère. Pomère de Mauritanie ^vait au ti« siècle, et Fautre ne parut q^c deux. cents ans après.
POMEY (François), jésuite, né dans le comtat Venaissm en 1617» fut longtemps préfet des basses classes à Lyon, où il mourut en 1673. C'est un de ces hommes qui semblent faits pour instruire la jeunesse par leur zèle, leur patien* ce, leur méthode et leurs talents. Se& principaux ouvrages sont : un Diction" natre/r<incaû-/afin,1664,in-4, dont on ne se sert plus dans les classes , depuis qu'on en a fait de meilleurs ; Flos lofinîlatis^ 1665, in-12 : c'est un bon ahr^é du Dictionnaire de Robert Etienne; Jndiculus universalisa en français-latin, Lyon, iuri^, imprimé plusieurs fois»
Georges^ Matthias Ronig en a donné une édition en quatre langues, Nuremberg» 1671, 1608, 1799, in-8. On en a donné aussi une édition avec l'italien^. Venise, 1682. L'abbé Dinouard en a
Î»ublié une nouvelle édition françaiseatine, corrigée, augmentée, et /selon quelques-uns, gâtée et bouleversée ^ Paris, 1756, in-f 2 ; des Colloques seolastiques et moraux :Libilina, on Trai^ lé des funérailles des anciens^ en lar tin ; un Traiié des particuies^ en fraur ^îs ; Pantheum mythicum^ seuFàbulosa deorum hisioria, Utrecht, 1697, in-lV avec figures. C'est une mythologie asse2 bonne, qui a été tradtiite en français
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p9r Thénard, in-12, Paris, 1715; Hovui rhetoriees eandidalui, dont le Père Jou- Yency donna, en 1712, une nouvelle édition, corrigée et augmentée, à l'usage des rhétortciens du collège des Jésuites de Paris.
POMMERAYE (don Jean-François), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, né à Rouen en ir>i7, renonça à toutes les chargea de son Ordre, pour se livrer entièrement à Tétude. Il mourut d*«poplexie dans la maison du savant Bufteau, auquel il était allé rendre viilte, en 1687, à 70 ans. L'amour de l'étude et celui de son état étaient ses plus grandes passions. On a de lui plusieurs oarrages pesamment écrits, mais pleins de recherches laborieuses. Les principaux sont : VHiUoiu de Vahbaye de Saint'Ouen de Rouen; celle de SatiU- Amand^ et celle de Sainte- Catherine, delà même ville, in-fol., 1662; TAûtoire des archevêques de Rouen, in-fol., 1667, qui est le meilleur de ses ouvrages ; V Histoire de la cathédrale de Rouen, in-fol., in-4;im Recueil des conciles et synodes de Rouen, in-4, 1677 : on prérèrB la collection des mêmes conciles, donnée
2 rie Père Bessin; Pratique journalière t aumône, in-12. G*est une exhortation de donner à ceux qui ont la charité de quêter en faveur des pauvres.
POMMËREUL ( François-René- Jean, baron de), né à Fougères le 12 décem* bre 1745, mort à Paris le 5 ianvieif 1823, fut successivement génér/ilde division, préfi^t, directeur-général de Timprimerie et de la librairie, il se déshonora dans son administration par toutes les bassesses d'une âme impie et mercenaire, et n'eut pourtant à subir qu'un exil momentané à la suite des Cent-Jours.
Parmi les ouvrages qui nous restent de lui, nous ne citerons que son Histoire de Vile de Corse, 1779. L'éloge qu'il y faisait de la famille de Bonaparte dut contribuer à la faveur dont il jouit. Lalande l'avait placé dans son Dictionnaire des athées, et il était bien digne d'un pareil honneur.
POMPAOOUR (Jeanne -Antoinette Poisson, marquise de), était fille d un fermier de la Ferté-sous*Jouarre, ou, selon d'autres, d'un boucher des invalides, qui fut accusé de malversations, condamné et obligé de prendre la fuite. née en 1720, elle reçut de sa mère une éducation soignée; elle était mariée à Lenormand d'Etiolés, quand elle succéda, auprès de Louis XV, à la faveur de M** de Châteauroux. Elle fut créée mar-
Sntse de Pompadour en 1745, et jouit 'un grand crédit. Elle mourut en I76i ,
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i 4i ans, «près avoir vu sa faTenr en dtt« rer 20. On a publié après sa mort ses Mémoires, Liège, 1765, 3 vol. ln-8. Dans ce livre, on la fait l'arbitre de la guerrs et de la paix, et le mobile de la disgrâce ou de la faveur des ministres et des gé* néraux. Il est certain qu'elle avait dans tout cela une très - grande Influence; mais ces Blémoires sont apocryphes. Les Mémoires historiques et anecdotes de la cour de France pendant la faveur de la marquise de Pompadour, ouvrage conservé dans le portefeuille de la maréchale d'Estrées, Parifl, 1802, in-8, publié' par Soulavie, paraissent tirés d'une source plus authentique. Des Lettres, 3 vol. in-8, beaucoup mieux écrites que ses Mémoires, mais qui ne sont pas plus d'elle que ce dernier ouvrage. L'auteur des Lettres l'a peinte assez au naturel. On la voit ennuyée et malheureuse au sein de la grandeur. (Voyez Cbébilioii Claude -Prosper.) A. A. Barbier (Dû?* tionnaire des anonymes, deuxième édition), attribue ses£e(lresà de Barbé- Marbois. Crawfurd a livré au public le Journal d^une femme de chambre (W^ du > Hausset) de M^ la marquise de Pompa* dour, dans ses Mélanges d^histoire et de littirature, Paris, 1819, în-4. Ce journal a été réimprimé dans la collection des Mémoires de la Révolution, chez les frères Baudouin. On y a trou? é beaucoup de détails sur cette favorite et sur la vie privée de Louis XV : Crawfurd tenait le manuscrit original de Senac de Meilhan, lequel le devait lui-même à un ami du marquis de Marigny.
POMPÉE-LE-GRAND (Cnélus-Pompeius-Magnus), fils de Pompée Strabon et de Lucilia, d'une famille noble, naquit Tan 106 avant J.-C, la même année que Cicéron. Il apprit le métier de la guerre sous son père, un des plus habiles capitaines de son temps. Dès Tâge de 23 ans, il leva de son chef trois légions, qu'il mena à Sylla. Trois ans après, il reprit ta Sicile et l'Afrique sur les proscrits, et mérita les honneurs du triomphe, l'an 81 avant Jésus-Christ.
Après la mort de Sylla, il obligea Lépidus à sortir de Rome, et porta la guerre en Espagne contre Sertorius. Cette guerre étant heureusement termltiée» il triompha une deuxième fois, l'an «73^ avant Jésus-Christ, n'étant encore que simple chevalier romain. Pompée fut élu consul quelques jours après. Il réta^ blit, pendant son consulat, la puissance des tribuns, extermina les pirates, remporta de grands avantages contre Tlgrane et contre Mithridate, pénétra, pai ses victoires» dans la Médie, dans l'Ai-
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banleet dans Flbérie; EOiimUles Collines, les Achéens et les Juifs, et retourna en Italie avec plus de puissance et de grandeur que les Romains ni lui-m^me n'auraient osé l'espérer. Ayant congédié ses troupes, il rentra dans Rome en homme privé et en simple citoyen. Cette modestie* après la victoire, lui gagna tous les cœurs. Il triompha pendant trois jours avec une magni licence qui le flatta moins ^ue les acclamations du peuple.
Sa gloire lui fit des ennemis et des jaloux. Pour les repousser, il s'unit à Crassus et à César. Tous les trois jurèrent de se servir mutuellement. Juhe, fille de César, que Pompée épousa, fut le lien de cette union. Ces deux grands hommes, unis par le sang et par la politique, et soutenus par Crassus, formèrent ce que les historiens appellent le premier triumvirat^ vers Tan no avant Jésus- Christ. Ce fut la première époç[ue de la destruction du pouvoir consulaire et populaire, qui fléchit bientôt sous une autorité que le ç^énle, le crédit et les richesses rendaient inébranlable. Caton ▼it porter ce coup et ne put le parer : Nom avont des maîtres, s*écria-t-il, et €*en$tt fait de la république. Pompée ayant été élu consul avec Crassus, on voulut donner la préture à Caton, pour eontre-balancer leur pouvoir; mais Pompée feignit qu'il avait paru des signes au ciel, qui devaient rempéclier d'avoir cette charge. Ses prétentions ne s'arrêtèrent pas la ; il voulut tenir tout de la reconnaissance de ses concitoyens. Il avait presque triplé les revenus de la république , et tellement reculé les frontières de l'empire, que TAsie-Mlneure oui, avant ses victoires, était la dernière des |)rovinces du peuple romain, en occupait alors le centre. Cependant Pompée* ^r une conduite imprudente, se donnait un rival redoutable, ou plutôt un maître dans la personne de César. Il s'en aperçut, et travailla à l'abattre. Le sénat l'ayant nommé gouverneur d'Afrique et d'£spagne, il se contenta de gouverner ces provinces par ses lieutenants, ouoique la chose fût sans exemple, pendant qu'il s'occupait à Rome à captiver la bienveillance du peuple par des jeux et des spectacles. Il en donna de si ma- Çpifiques, à l'occasion de la dédicace ann théâtre qu'il avait fait construire, et dont les rumes existent encore, qu'au npport de Cicéron, la pompe de l'appareil en fit entièrement disparaître la gatté. Ce théâtre, le premier qui ait été bâti d'une manière ]iermanente, était assez vaste pour contenir quarante mille per- L'an 53 avant JésttS-Cbhst, il
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fut créé seul consul, élection sans exemple, autorisée par Caton et par le sénat* mais qui brouilla Pompée avec César.
Ils n'étaient plus liés depuis quelque temps par les mêmes nœuds qirautrefois. Julie était morte, et Pompée venait d'épouser Cornélia, fille de Métellus Scipion, qu'il associa à son consulat. César, pour se rendre maître de la république , voulait en même temps garder le gouvernement des Gaules, et obtenir le consulat. Le sénat, à la sollicitation de Pompée, rendit un décret par lequel il devait être regardé comme ennemi de la patrie, s'il ne quittait son armée dans trois mois. Tel fut le premier acte d'hostilité entre ces deux rivaux de gloire et de puissance. Pompée ne l'aurait peutêtre jamais fait, sans l'occasion qu'il eut de reconnaître combien la plupart des Romains lui étaient attachés. Réchappé d'une maladie, contre toute espérance, il eut le plaisir de voir toute l'Italie entière célébrer sa convalescence par des fêtes. Cet événement le rendît présomptueux» et quelqu'un lui ayant ait que, si César marchait contre Rome, on riC voyait rien qui pHt l'arrêter : « En « quelque lieu de l'Italie, répondit-il, « que je frappe la terre de mon pied, « il en sortira des légions. » César se présenta bientôt pour le combat»
tre ; ce Pompée, qui devait faire sortir des légions par un seul mouvement du pied, se retira de Rome avec les consuls, et se renferma dans Brindes, d'où il passa bientôt dans la Grèce. Il eut le bonheur de mettre l'Orient dans ses intérêts, et forma deux grandes années»
une de terre et l'autre de mer. César l'y suivit; mais Pompée évita soigneusement d'en venir à une acKon décisive.
Son adversaire, sentant qu'il ne pouvait l'y contraindre, prit la résolution de l'enfermer dans des lignes, et en vint à bout, quoiqu'il eût un tiers moins de troupes. Pompée, menacé des dernières extrémités, attaque les lignes et les force. La déroute de ses ennemis fut si complète» qu'on ne doute point que la fortune ne se fût entièrement déclarée pour lui, s'il eût marché droit au camp de César. Ce dernier en convenait luimême, et disait, en parlant de cette journée, que la tfietoire était aux ennimts, si leur chef avait $u vaincre. Il y eut bientôt une nouvelle bataille à Pharsale, l'an 48 avant Jésus-Christ. Dans cette journée, à jamais mémorable, la cavalerie de Pompée prit lâchement la fuite. Les soldats de César attaquèrent le camp du général ennemi, qui, découragé par la déroute de ses troupeau se
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réfugia sur dei hauteurs^ dfoù il n*eoMt par mr «a Egypte, aoprès de Flotè^ niée. Ce iBOiiarqoe« à qui il dcnaïkla ime retraite dane ses Etafii, chargea deux de ses effieiert de Taller reeevoir et de le poîgiiarder à Tnistaiil. Le graod el malbeoreiu Pempée paasa^ actmnpagBé de peu de soldats et de domestique», dans la chaloupe qui dsvsit le porter à tenre. Maïs aussitât Acbillas el Sepdmina (c'étaiMit les noms des deux officiers) te tuèf ent à te rue de sa femme, qui le conduisait des ytva^ du vaisseau où il Tarait teîssée. Son corps demeura quelque temps sans sépulture sur le bord de la mer* Un de ses afflraDchis et un de ses anciens soldats le brâlèrent, sui* vant Tusage des anciens, et couvrirent ses cendres d'un petit monceau de terre. Tel fut le torai^au du grand Pompée.
€és«r, à qui on perla sa tête, versa des larmes sur son sort, et lui fit élever un tombeau plus digne de lui» Mais il y a lieu de douter que ces larmes aient été sincères. (Voyex Gbsab.) On a remarqué que la forlime de Pompés et sa longue àiaine de victoires finirent aprte la démarche imprudente qu'il fit d'entrer dans le temple de Jérusalem, de se faire montrer te trésor et ouvrir le Sm^ela Saneio* rum. (Voyea Gmassus.) « La sainteté « du temple, dit Flave Josèphe^ fut vio- « Me d'une étrange aorte; car au lieu « qi» jusqu'alors les profanes, non seu* « lement u'av atent îamais mis le pied a dans le sanctuaire, mais ne Tavaient a jamais vu, Pompée y entra arec plu- « sieurs de sa suite. » Cependant, il faut rendre justice aux généraux romains; ces trésors qui tentèrent Crassus, Pompée les vit et ne toucha à rien : exemple qui doit faire rougir plus d'un prince chrétien, qu'une philosophie impie a travestis en spoliateurs des lieux saints. S'il fut digne d'entrer en con« currence pour te valeur avec César, il lui fut toujours- supérieur par la pureté des moeurs et te modération des sentiments* César voulut élre le maître du monde, et Pompée ne voohit en être que te premter citoyen, il fut ami constant, ennemi modéré, citoyen paisible, tant cpi'ilne ora^it point <te rivaLSa vte privée ofire phisieurs Inûls dignes d'un sa^. Son médecin tei ayant ordonné»
dans une maladie, de manser de la grive, ses valets lui disent qiren été on ne pouvait trouver cet oisea» nulle part que chez ijMuHua qui eu eDgraissstt cbea luL Pompée ne vouiuiputnt qu'on all^ lui en demander, et dit kam médecki; « Quoi ! Pompée serait éanc uaphssnme • «lod, ak Luauttua m'Mmêmk raoustre
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« perdu de mollesse et de luiure ?» H commanda en même temps qu'on Ivà servît un autre oiseau qui ne nit pas si difficile h trouver. Salluste l'a durement jugé par cette courte sentence : Orts proM , ontmo invtreeundo. Il se peut, sans doute, que les paroles et les dehors de Pompée niaient pas toujours été d'^açeord avec son cœur, et qu'il n'ait pas .assez aimé la vertu pour lui sacrifier eu secret ; mais il serait difficile de trouver un de ces anciens héros qui lui eût sacrifié de la sorte. Cicéron en fiarle avec plus de justice dans la belle oraison Fro lege Maniliâ. Iloline a donné THûlotre du grand Fompéi, Paris, 1777, 2 vol. in-13.
POMPÉE (Gnéius et Sextus ) , les fils du précédent, avaient mis une forte et puissante armée en campagne, lorsque leur illustre père leur tut enlevé.
Jules-César les poursuivit en Espagne, et les défit à la oataille de Sfurcie, l'an 45 avant J.~G. Cnéius y fut tué. Sextus,, son cadet, se rendit maître de la Sicile , où sa domination ne fut pas de longue durée. 11 perdit.dans un grand combat sur mer la puissante flotte dont il était te maître , et fut entièrement défait par Octave et Lépidus. Il passa en Aisie avec sept vaisseaux seulement, loi qui auparavant en avait eu jusqu'à 350. L'unpuissance où il était de soutenir la guerre l'obligea de se retirer en Arménte , où Antoine lui fit donner la mort , l'an 85- avant J.-G.
POMP£T (Jérôme), gentilhomme de Vérone , né en 1781 , se fit connaître avantageusement comme poète et comme littérateur. Il mourut le 4 février 1788. Ses CEuvres ont été recueillies à Vérone , 1790-1791 , 6 vol. gr. in-8.
POMPÉIA , femme de Jules-César »
fille de Q. Pompée , fut mariée à ee faé^ ros après la mort de Comélie ; mais son époux la répudia bientôt après. Il te soupçonnait d'avoir eu commerce avec Ctedius qui s'était glissé en habit de femme , pendant les cérémonies publîques de la fête de te Bonne Déesse. On voulait engager César de déposer contre elle : il le refusa, en dteant qu'tlne Is croyail poml coupable; cependant, psdr une inconséquence digne oe ces tenons ténébreux, il la renvoya sous le ricBcuie prétexte que la femme de César (le plus iaxurieux des Romains) ne durait pas eemlement éire eaemptede crâne, mais même de eoupçm.
POSiPÉtfilf (VoyevLiKKi.B.)
POMPfERIUS (Guittenme-XavterLAB- BSY de) , né en l7St à Besançon , entra au service e» 1768 » et devint lieutenanî
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d-artiMme aafégimentcte €vfeiMd^l« avant laEèvoIution. 11 ea adopta les principes, fiit, ea 1793^ , administrateur du dlstrkt, et^ après le la brumaire» il deviat cobséiller de ^fecture du département de FAisne, qui le nomma , en 1813, ineml>re dn Corps législatif. Le29 août 1814, Labb<^ de Pompierres s'éleva avec force contre divers articles du projet de loi sur le budget. Le lendemain il déclara que les éraluatioiis de Tarriéré étaient trèsdéfectueuses y notamment en ce qui coDcernaît les 54 millions dus à la Hollande. Le 31 octobre, il parla sur le projet de restituticNa aux émigrés de leurs biens non vendus , et prétendit que les nombreux amendements qui y avaient éiè proposés prouvaient rimpossibilité de prévoir tous les cas et de prononcer sur le sort de tant de familles^ Il proposa en conséquence de s'en ra^orter au roi, par un seij^ et unique article , ainsi emsoi : « Tous les biens immeubles con- « fisqoés ^ar les lois sur les émigrés , « ou dont il n'a pas été disposé par des « actes du gouverneaaent , seront remis ' « entre les mains de S. M. , cuii est « suppliée d'en flaire telle distribution « qn elle jneera convenable à ceux qui « ont perdu leur fortune en se dévouant « à son service. » Le 21 novembre» il attaqua le système de probibition absolue , cmitenu dans le projet de loi sur les douanes, et proposa queli)ues amendements en faveur de 1 agriculture. Le 3 dâsembre, il parla sur la francbise du port de Marseille. Nommé en juin 1815 membre de la Chambre des représentants pm: le département de l'Aisne , Labbey de Pompierres garda le silence , et» lors de la dissolution de cette Chambre, 11 rentra dans la vie privée jusqu'en 1821 f époque à laquelle il fut nommé membre de la Chambre des députés. Il siégea dans cette as5enri)lée jusqu'à sa SMfft, et il y soutint continuellement une opposition systématique contre tous les actes du gouvernement. Labbey de Pompierres était chevalier de la Réunion sons le gouvernement impérial, et sous làEestauration il reçut le titre de chevalier de Saint-Louis* et de la Légiond'Honneur. Il mourut à Paris en 1831.
II a publié : Acte d'aecusaiion contre Vaneitn minislère , Paris, 1828, in-32; le même écrit sous ce titre : te Ministère YiUèlê mis en ^LceusationdevaM la C/utmbredeêdipuHs, Paris, 1828 , in^; Now vtUe aceusaUon de Vex-minislere YUlèU, Paiis, 1829 , ln-8. Plusieurs Discours de ce député, pronoiicés à la Chambre de* puis 1821, ont été imprimés.
POaieiGNAN. 1 Ve^^ FoNio Ls« )
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POMPONÂGE (Pierre}, né & Ui&r loue en 1462 , était de si petite tainê » qu'il ne s'en fallait guère qu'il nft fiktun nain. Mais la nature avait réparé ce dé» faut, en lui accordant beaucoup d'espdit. Il enseigna la philosophie à Padone el en plusieurs autres villes d'Italie , aiee une réputation extraordinaire. Son livati : De immortalitate animes ^ en 1534> in*12i, dans lequel il soutient qu'Aristote nn la croit point , et que Ton ne peut la peoa^ ver que par rEcrllure-Sainte et par l!ati<terité de TËglise , fut vivement attaqué. (Entre autres adversaires Acbillini ae signala particulièrement.) La première assertion pouvait être vraie, et roncooiprend que l'autorité du pédagogue grée est peu de chose en celte matière (Voyez OHEGios ) : mais la seconde est dangereuse et fausse. Car, quand toute autre preuve philosophique manquersôt à ce dogme, les notions de morale, Tidée ineffaçable du vice et de la vertu en forme* raient une démonstration complète. Ce^ pendant le cardinal Bembo , qu'on prk pour arbitre dans celle affaire , tâcha de lui donner un tour favorable, et Poùspo* nace obtint une nouvelle permission de publier son livre. Il trouva alors des apologistes , mais il lui resta encore beaur coup d'adversaires. Théophile Raynaiid prétend que son ouvrage de l'immorlu* lité de rame fut îugé digne du feu ptt les Vénitiens , et qu- il fut désavoué par son propre père. Le cinquième ooneUe de Latran le condamna*. Il parait foe»
non content de rejeter les preuves naturelles d'une vérité aussi consdante que parfaitement assortie à toutes les citions humaines , Poroponace voulait nMt»
tre une espèce d'opposition entre la.fi>i et la raison, deux choses oui, dans.nan bon esprit , sont toujours d'accord» Un auteur protestant a depuis renouv^ cette erreur. cV(^ezHowMAK,D«md).
Son livre Des enchantements n'excita paft moins de rumeur. On le mit à FtnmEr.
L'auteur veut y prouver que ce qu'on ilit de la magie et des sortilèges ne doit aucunement être attribué au démon.
(Voyez Bbowm, Bodim , Maffbb Sdpîon, Hasn, etc.) Maison même temps qu'il combat la ma^e, il donne un pouvoir fort étrange aux astres i il leur at^bue. tous les effets miraculeux, et en fait dé-» pendre les lois et la religion. Telle eH l'inconséquence de l'esprit humain abon»
donné à lui-même, que, rejetaiit des vérités reconnues , il les remplace pnr lea fruits d'uue Imagination Inquiètt M égarée. On place la mort de Poinponace en U25 , à 63 ans. Elle fut causée piar une réteoUon d'urine. Il s'était bit eem
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épUap he qui marque assez bien Mm esprit notlaDt , bizarre et eapricieux : Hic tepvUttsjacea» Quarè ? neseto; née $i seit, aut nescû, euro. Si vales , benè est : vivent valui, Forlaxié nune rateo , «î, aut wm , dicere neqaeû. Quoiqu'une foule d'écrivains catlioliques et protestants raient accusé d'irréligion, on assure qu'il m une fin très-chrétienne « soti incrédulité étant, comme chez beaucoup d'autres , plus dans sa Louche et dans sa plume que dans son esprit. Les ouvrages philosophiques de Pompouace furent recueillis à Venise en 1525. in-fol., sous ce titre : Pétri PomponaVi opéra amnia philosophica. Cette édition est rare.
POMPONE. (Voyez Abnauit.} POMPONIUS-MELA , géographe de Mellaria dans te royaume de Grenade, est auteur d'une géographie intitulée :
De Silu Orhis^ en trois livres. Cet ouvrage est exact et méthodique. I/auteur a su le rendre agréable par plusieurs traits dliistoire. Son style est de la latinité la plus pure. Plusieurs savants, entre autres Vossius etGronovius, font enrichi de notes* La première édition est de 1471, in-4; les meilleures sont celles de Lcj'de 1646, în-l2; de Gronovius 1723, m-8, qui se joint aux éditions eum notii Variorum. On en a encore une de Leyde 1748 , 2 vol. in-8 , et une de 1761, m-4. E. P. Fradin en a donné une traduction fidèle et qui ne manque pas d'élégance. Il y a joint des notes qui forment une géographie comparée des temps anciens et modernes. Pomponius-Méla florissait dans le premier siècle de l'Eglise.
POMPONIUS LJETVS (Julius), ^ramé mal à propos Pierre de Calabre, na- 2uit en 1425, à Amendolara, dans la [aute-Calabre. H vint de bonne heure à Rome, où ses talents le firent distinguer; mais ayant été accusé avec d*autres savants d'avoir conjuré contre Je pape Paul II , Il se retira à Venise. Après la mort du Pontife, il revint h Rome. Il eut dans cette ville un grand nombre de disciples, et ses leçons étaient tellement suivies, qu'elles commençaient au point du jour; on venait souvent à minuit pour retenir une place. Sixte IV et Innocent VIII appréciaientses talents. Cependant on l'accusait de vivre en pliilosophe , suspect d*impiété et d'athéisme. Il était enthouiiaste de l'ancienne Rome.II ne lisait que les auteurs de la plus pure latinité , dédaignant l'Ecriture et les Pères. Il célébrait la fête de la f(>ndation de Rome , et avait dressé des autels â Romulus. Dans la chaleur de son aète pour te paganisme
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il disait qnela religion chrétienne n'était faite que pour des barbares. « Cela était a vrai, dit un auteur , dans le sens qu'elle « a instruit tous les barbares de la terre* « qu*eile les a soumis à ses lois , et renie dus heureux par des moeurs douces ^ « par les consolations de la foi. * Les lumières de la grâce ajrant dissipé les ténèbres de sa philosophie , il moiirut^Hirétiennement en 14U5 , à 70 ans , â l'hôpital , où son indigence l'avait fait porter dans Fa dernière maladie. On lui donne aussi le nom de Julim Pomponius 5a6lnif^, et de Pomponiw Foriunatm. On a de lui : un Abrégé de la vie det Césars^ depuis la mort des Gordien jusqu'à Justinien III , 1588, in-fol. ; un livre Htf exortu Mahumedis , dans un recueil sur ce sujet , Bâle, 1533 , in-fol. ; un autre Des magistratt romaing^ jn-4 ; De Saeerdoliis, de Legibut, ad M, Pantagalhum, in-4 ; DeRomanœ urbis velvetale , Rome, 1Ô15, in-4; Vita Slalii voetœ et patris ejus; Dearle grammatical Venise, 1484, in-4 ; des édilions deSalluste , de Plineh'Jeune , et de quelques écrits de CIcéron , des Commentaires sur Quiniilien »
sur Columelle et sur Virgile , etc. Sabel* licus, son disciple « a écrit sa Vie»
POMPONIUS SEXTUS, jurisconsulte romain, consommé dans la conAaissance des lois, vivait dans le â« siècle, et sortît avec Ulpien et Julius Paulus de l'école de Papinien. Il eut beaucoup de part au gouveroemeut sotis l'empereur Alexandre-Sévère , et composa plusieurs ouvrages, qui sont souvent cités dans le Code et dans le Digeste^
POMPONNE, l'abbé de. (Voyez A«-
RÂVLD.)
PON A (François), né à Vérone en 1594, y exerça la médecine, et mourut vers 1652. On a de lui : âtedieina animm^ iive rationalis epilome, arc..., 1629, in-4; La Lucema di Eureta Misoscolo , 1627, in4 : c'est un entretien qu'il a avec sa lampe, laquelle, suivant les principes des pythagoriciens, était animée d'une âme qui avait passé par plusieurs corps; Salurnalia^ 1632, in-8; VOrmomao^ 1635, in4, c'est un roman; La Mestalina^ ln-4, autre roman ; des Tragédies et des Comédies; La Galeria délie donne eelébri^ 1641,in-12; VAdamo, poema^ 1664, in-16 ; Délia contraria forza di due beUi occhi^ in-4, etc.
PONCE ( Pierre ) , bénédictin , né vers 1529 à Valladolid , mort en 1584 , fut le
Rremier qui trouva l'art de faire parier » sourds-muets. Cependant ce fut Jean- I^ul Ronnet qui soumit cet art à des rèffles* PONCE DE LÉON (Rasile)» canonisle
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et théologien de Grenade , d'nne famine fllustre 9 prit l'habit religieux de TOrdre des corsiites de Saint-Augustin. Après avoir brillé dans ses études , il prolessa la tiiéotogie et le droit canon h Alcala et àSalainanque, avec une grande réputation. Ses principaux ouvrages sont : De Ut eonfirmalùm^ in-4; Du mariage^ infok ; Miesempéehemenls du mariage, iu-4; diverses queêiioni tiréet de la théologie eeoloMiiqw et de la fotUive^ en latin , ouTrage jplein d^éruuition , etc. Ce sa- Tant et pieux religieux mourut en 1629 à Salaroanc|^ue, où il avait été chancelier de l'Université. On lui a reproché des décisions trop peu sévères; mais ceux qui lui ont fait ce reproche n'ont pas été les hommes les plus rigides dans la pratique. (Voyez Escobab* Antoine.)
PONCE-PILATE. (Voyez Pilatb.)
PONCELET , professeur de droit à la Faculté de Paris, est mort dans cette ville à un âge peu avancé, le 13 mars 1843 , après avoir reçu les sacrements de l'Eglise «que le Père de Ravignan était venu lui administrer. Il a publié : His- Unre des sources du dr(til romain , traduite de Vallemand de Mackeldey , suivie de f histoire du droit français par Vahbè Fleury^ 1829, in-12 ; Cours de droit romain fait à la Faculté de droit pendant les années ,1820-1821 , in-8 ; Précis dt Vhistoire du droit dvil en France,
PONGELtN de la Rochb-Tillac (Jean- Charles) , né le 7 mai 1746 , à Dissay , bourg du Poitou , mort à Ouarville près Chartres, le l** novembre 1828, se distingua pendant la Révolution, par la publication de journaux royalistes. Son zèle lui valut de violentes persécutions. On lui doit aussi plusieurs ouvrsges, composés ou simplement édités par lui.
Noos citerons : Histoire des enseignes et desétendards des anciennesnaiionst 1782, in-lâ.
POKCET ( Pierre ou Maurice) , bénédictin de Saint-Pierre ou Sainl-Per de Melnn, naquit en cette ville, fit ses études à Paris , où il prit le bonnet de docteur» et se rendit célèbre par ses prédications furibondes contre la cour de Henri III. Il prononça un discours à l'occasion de la Confrérie des pénitents, instituée par ce prince, et de la procession de cette Confrérie, le 25 mars 1588, qui l'obligea de rester quelque temps prisonnier dans son monastère à Melun. H U devint curé de Saint-Pierre-des-Arcis, sans devenbr plus prudent , et mourut de frayeur le 23 novembre 1586, après avoir appris que la sentence qui condamnait à mort Tauteur d'une satire contre le roi et le Parlement t était exé-
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cotée. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels : Livre de COraison etclé» siastique^ avec une escplieatim de l'Orair son dominicale^ Paris, 1568; Diseoun de Pavis donné à Pierre ds Gondy^ Mgue ds Paris , sur la proposition qu*il /U aux théologiens^ touchant la traduction de la prrmihe Bible en tangue vulgaire^ Paris, 1578; /ss(rtfC<ion# pour aimer Dttftf, Paris, 1584; Méditations fami- Hères sur l'histoire de Cineamaiiim du Fils de Dieu , Reims, in-8.
PONÇOL (Henri-Simon-Joseph Ans* QUEB de ) , jésuite , né à Quimper-Corentin en 1730, mort au château de Bardy dans rOrléanais , en 1783 , a publié deux ouvrages très-bien accueillis du public r le premier est VÀnalws des traités 0$$ bienfaits et de la clémence ds Sénèquê^ précédée de la Vie de ce philosophé^ Paris , i776 , in-12. Cette Vis est surtout fort bien faite, remplie d'observations judicieuses et de discussions approfondies. Diderot en parle lui-même avec éloge dans son tssai sur les règnes de Claude et de Néron. Il faut convenir ce-
Sendant que le portrait de Sénèque est atté, et son éloge exagéré. L'autre ou* vrase a pour tilre : Code de la raison , Pans 9 1778. C'est un recueil de sentences et de faits propres à faire aimer les mœurs et à donner de la justesse è Tesprit. L'auteur y a mis du choix et de l'intérêt; mais on ne peut s'empécber de souhaiter qu'il eût mis un peu plus d'ordre et de suite dans les matières. On a encore de l'abbé de Ponçol diverses pièces fugitives insérées dans les journaux , et manuscrits considérables » entre autres, une traduction de Martial^ digne d'être imprimée.
PONI ATOWSKI ( Le prince Joseah ) , neveu du dernier roi de Pologne, fut ebargé, en 1792, du commandement d'une armée contre les Russes, et il montra dans celle circonstance autant de zèle que d'activité ; mais tous ses efforts et ceux du général Kosciusko ne purent sauver sa patrie d'une paix bumiliante.
Lorsque le roi de Pologne eut accédé ao traité de Turgowitz, le prince Ponia* towski donna sa démission avec tous Ici oflîciers les plus distingués par leurs talents et leur patriotisme* Au moment de l'insurrection de 1794, il accourut avec empressement se ranger sous les drapeaux polonais , et fut chargé nar Kosciusko, qui avait été déclaré cher suprême de la force nationale , du commandement d'une division , à la tête de laquelle il remporta quelques avantages. Aprèsla prise de Varsovie , il se retira dans ses terres , et ensuite à Vienne , d'où il refusa
t4Xit»liK'Ofl«8 (|iri knlbrentltitnrpair CatiMiliiell, et eosaîtiB porlM h^, kih dB réffectiMidii iloehé m Tanône. A la nite de la paix de Tllsitt, IF renfrar dans fi» pairie, fol nommé mintstre de la guene , et par? mt en pev de temps à o.^gniiieiriiBe aimée imposante. Les Airtnchiena ayant attaque la Mogne en iao^atee 60^000 bomnies, il marcha eoDtee eiM, et lutta longtemps aree aacoèf r oBoiqu'il eût des^ forces inférieures. Entraîné ft la suke de Bona^ l^ffle, dan» lea campagneadeisld et 18A^ , il se signala encore en diverses ooeasions , et Tenait d*être nommé maréchal, lorsque » resté sur les bords de la Pleiss povr couvrir la retraite de Tannée fianmse, ilseTitobHgé, après la destnicâonda pontde Lmdeiwn^de tenterde passer cette rivière à la nage. Son cbeval n'afantpaen francfairles bords escarpés, il Y périt regretté de toute Tarmée , aux yeux de laqveUe il venait de se couvrir ée gloire en se sacrif ant pour son salut. PONS (Jean-Francois de), tssv d'une anetenae noblesse de'Ghampagne, naquit ea lesa à Blarly, près de Paris, Il vint dans eetlB filte en 1699 , et y prit des lecoBS de tliéologte en Sorbonne ; mais la Isiiileste de sa santé le détermina h renoncer an boniKt de docteur. L*abbé de PoBS fbl nommé , peu de temps après , à rai canemeal^dela «oN^rato deGbaamont.
Cethéaéftce M ayant été disputé» il com- ■eaa vu; Jfémotre ingénieux , solide et Men écrite q«i hii fit gaçMr sen-proeès en irea. Ce succès ftil sutvl, peu de temps aprèsi^de hr démissioB voïontanpe de son canoniest, ^tl qintta pour se fixer à Paria» Les Kena de faniitié et les plaisirs de la littérature le retenaient dans la ca-
Sitale* f sœmi les amis qu'il se fit, il se a surinât aveo Heudarddela Moite, qn^il défenditeontre M"* Dacier. Il traita nette savante avec la même vivacité que eelle-ci avait montrée contre la Motte.
On rappelait le ITotm d$ la Motte , sobriquet aont il ne faisait que rire. Son tempérament, était très«-vir et très-faible, ce qui répiiisa biaUâd. Se sentant dépérir, il ae retira à Chaumonl, dKms le sein de ta fonille, et y moorut en 1793. A nn esprit orné il joignait un oœnr excellent ei de-ipuds sentimenfs de religion. On » imprimé à Paria les OEuvns de l'aèbé éePotUf 1738 f is-IS. On tronvo dans m recueil, notre le Faetmm èmt nous avona parié, un nouveau Su*tème ^éducvini»^ el quatre BUsertaHom sur h$ tenfnct, e$ sur in langus fitançaisê en paHieulUr. On voitde Tespril et <hi> bril" lantdaas les écrits de ràbbédePonSf ' inn style affectée
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POSrr (Loniis du) , jésoite espagnol , célèbre parmi les maîtret' de la vie spirituelle, naqnit àValladalid le 11 novembre 1554, d^une famille noUe. O entra dans fa Soriété en 1575, à râg;i^.da 21 ans, après avoir fait son cours de i^ losopfaie et en partie celui de théologie, fi balança longtemps entre Tlnstitat dt saint Dominique et celui des Jésuites, et crut que Dieu* rappelait à ce dernier. Il fit son noviciat à Médina del Campo, étudia ensuite les lettres par ordre de ses supérieurs , et y fit de grands progrès. Une faible santé ne lui avant pas permis de continuer remploi de rcnseijgneinent, il se voua à la direction et à la compositiond'ouvrages pieux. Pendant une peste; dans une partie de l'Espagne, touâié dn délaissement de ceux cpii en étaient attaqués , il sollicita virement de ses supérieurs et obtint la permission d'alXa à leur secours » et les soigna avec beaucoup de zèle et de charité. Après une. vie passée dans les bonnes œuvres et la pénitence , il mourut à Valladolid , le 16 février 1624 , âgé de 70 ans , après ^n avoir passé Su dans la Société. Sa vie a été écrite en espagnol par le Père Ç^cbnpin , jésuite. On a de lui : ExpositiM morale du Cantique des cantiques », en latin , 3 vol. in-foL , 1622 , réimprimée à SéviHe , en espagnol , 1625 , in-8 ; JTéditaiions sur les mystèret, Cologne , 1612 , in^e, livre plein d'oncllon et d'instruction; Le directeur spirifuel^ Cologne, 1613, in 8 , où Tauteur traite en détail de tout ce qui concerne la vie ascétique , et dont la plus grande partie a été traduite en latin par le Père Trévinnia, jésuite; De la perfection chré tienne^ 4 vol. , Cologne , 1616-1617 ; Vie du Pèr9 Balthasar Alvarez , Jésuite , ibld. » 1614, in-8 ; Directoire spirituel pour la confession , la communion et la célébration du sacrifice de la messe^ ou du bon usage des Sacrements: Traité du sacerdoce et de Vépiscopat. Cet ouvrage et les Médita^ lions ont été traduits en arabe par le Père Fromage , de la même Société. Le Père Jean Brigoon , aussi jésuite , a traduit les ouvrages ascétiques en français. Cette traduction a été publiée à Paris , in-8 , 1689, 1700, 1703. Le Père Nicolas FHson en a fait un Abrégé , 1712» 4 vol. in-12.
PONT-DE-VEYLE (Antoine de Fna- BioL, comte de ) , gouverneur de la ville de Pont-de-Veyle en Bresse . intendantgénéral des classes de la marine , né en 1697 , mourut à Paris en 1774. Parmi sea comédies, on distingue le Complaisant et le Fat puni , dont Laharpe dil un mot dans son Cours de littérature.
POfVTAC (Arnaud de), évéque de
Bazas » nirtif de Bordeaux ,. d'une tinSIe jlfastre, ùst dioîsl par rassemblée du <ftrgé, tenue à MeTun faa 1579» [^onr finre acr roi Henri III des femonlraiiGea : eomniîssfon dont iï s'acquUta avec dignité. Qd les trouve dans les Mémoires é» dergé. Ce préfat mourut au château iB Jouberthei; eo 1605^ a^ant la réputairen d'un homme qui possédait les langues orientales. Les o^cupatioâs de i'éoiscQyatnaPemp^chèreut pas dese livrer a son gpût pour Tétude. On a de lui des €ofmnenfams SUT AMm ^ 1566» in-4; des Mbtes sur la Chronique d'Eusèlie; un Traité contre du Ptessis-Mornaf.
P0I9TAIIUS, ouPONTANO (Joanoes^ Jovfanusr>t né à €%rreto en 1426 ,. se retira à ITapies où son mérite lui acquit dlOdstres amis* If devint précepteur dPAlpbonse-le-Jeime , roi d^Aragon, dur
SueliFfbt ensuite secrétaire et conseiller 'Etat. Ce prmce s'étant révolté contre son père , Joyianus tes réconcilia*. Ferdinand le combla d*bonneurs^ fui fit épouser une héritière fort riche, et lui conféra deux charges très-lucratives, noire ceUes dont if était déjà revêtu. En t483, E pacifia lltalie. que troublaient les (fifférendb du due de Ferrare avec son beao-pere» ie roi Ferdinand. Il se rendit en 149â auprès du pape Innocent ▼nf , et termina tes discussions qui existaient entre le Saint-Sié|;e et le roi de flapfes; A son retour, il^ fut nomnié prrânîer ministre, charge qu^îl remplit auprès d*Alpbonse successeur de Ferdi*nand. Dana sa vreilTesse, il se retira des affisiires^; et qoand Louis XII eut de noup vean conquis le royaume de Hajples (qu'K perdît peu âe tenip après )« u offrit h raitanus de le rétaolir dans ses dignités; Biais il préféra sa studieuse tranquillité. Bmtam» mourut en 1503. Il ternit sa grande réjputation par des poésiet obscènes, et cmq dialogueê contre les ecclésiastiques. Ses autres ouvrages sont : De Obeêientiâ; De FortUudine: Dû £t- Airolitate; De SpUndare: De Àipiraèwm; D^Sermone, etc.; VËi$toir$ de* gmems de Ferdinand l^ et de Jeand^An^ fom^ et un grand nombre dlautres ouen vers et en prose, tous écrits atiiK assez purement, et recueillis à I en 1^556 ; ils forment 4 vol. in-8. On a jiéparément ses ouvrages en prose, à Venise , «5t8 et 1519, 3 vol. in-4; et ses productions poétiques, recueillies te»la même viffe , 1533 , in-8. Les His- 9mre§ de Pentanus manquent de fidélité, d le reste n'est que médiocrement bon.
La style, quoique élégant, est souvent «^bscor et enflé. Robert de Sarno , oraiorien, a pnbiié la Yie de Pontanua en
latin, Napks, t76i, i»^;Soafde»a dimné une bonne analyse daBo» Iff tone premier de ses Fortél^t liHi$wife$»
PONTANUS C&overus), carme t Ué è Bruxelles, mort en 1567, est conwi par un ouvrage intitulé : Berum memoreàilium, a6 onno 1500 ad antmm 1560, in repuhhicâ ckriitianâ geêtarum libfi. V, Cologne, 1569, tir-fol. Cette histoire est en forme d'ani»les avec des notes. L'auteur paraît l'avoir entreprise pouv démontrer la mauvaise foi de Sleidan, qinia défiguré toute Tliistoire de son tempapour calomnier les catboliqites.
POKTANUS (Jacques), jésuite de Bohême, enseigna longtemps en ABemagne les belles-lettres avec un sneeès distingué. U mourut à Aogshonrg en 1626, ft 84 ans. Onade lui en latin : des InelUuliani poéliqut^^ 1602, Jn-8; des Commentaire* sur les livres de Poitlo^et les TrUie* d'Ovide, Ingolstadt, iai<», in-fol.; des Commentaire* très-amples sur Virgile^ Augsbourg , 1699 , in-fol.; des Treduetiom de divers auteurs grecs, etpluslem'S autres ouvrages en prose et en vers. Ceux-ci sont faibles, et il était plus capable de commenter les poètes fue de rétre lui-même.
PONÏAINUS (Jean-Isaae), histotie^ graphe du roi de Danemarlc et de la pi*ovince de Gueldre , était origioatiede Harlem. Il naquit en 1571 , à Eiseneur, où ses parents éUient allés pour eftA^ ques affaires, et mourut à Harderwieli., en 1640, à 68 ans, après y avok enseigné la philosophie et les roatbéniaii^ ques. Des différents ouvrages éûsA îà a enrichi la liuérature, on n'estime qu»
ceua d'érudition. Il se mêlait de noés»^ mais il versifiait en dépit dApoKan, et ses vers, imprimés en 1634,. inHlS, â Amsterdam , n*étaient que de- la prosi mesurée. Ses écrits en prose sent: ITIa* loria'vrhis et rerwn ÀmtielQdamentmmy in-fol., imprimé en 161 1, oufrag» qn déplut à tous les bons critiques; it^ra une infinité de hors-d'œuvre qui bmb^ trent sa haine centre tout et qui tient à Tanlique religion , qui était autrefois fiarissante dans sa patrie; Itnieraràa»
GalliŒNarlonenei*^ inl^, LeydA».160ir Eerum Danicarum hietoria^ «ta en»
chorographiea ejusdem reffni urimmfm deeeripiione^ Amsterdam» t^Un-fei Cette histoire estintée va jusqu'en 1548* BL de Westpbal , chancelier dans le Bolstein, en a fait imprimer la suite dans le second tome de ses Monummkiinidi^ tarerum Gennanicarum^ elc.,.Leipstck, 1740. Cette suite de Pontanits compreaA les règnes de Christiern l** et des clnf rois suivants : l'éditauc rappiorte daua aa
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E réface plusieurs traits particuliers de I vie (le Pont anus; Diiceplalionei rfcorographiem de Rheni divorliis alque Oiliis etaecolis jMpuliê advcrsûs Ch, Clur verum^ 16t7, ln-8: livre savant et judicieux; OlfurvationM in Traelalum de Îlobit cœletU et terrettri, auctore Roberto fvetio, AnDSterdam, 1617, in-4; Dis* ewiiones histoHcœ, Amsterdam, 1637, in-8 : il y iraile principalement de la manière qu'il Tant entendre ces mots , la mer libre et la mer fermée , contre Jean Selden , anglais ; Hisloria geldrica , Amsterdam, 1639, in-fol. , ave^ une description chorograpliique de cette pro- Tince. Cet ouvrage estimé a été traduit en flamand par Arnold Schlistenliorst, Arnliein, 1654, io-fol. ; Origines Franet», in-4, pleines d*érudition; Hisloria Vlriea , in-fol. , exacte ; la Vie de Fréâèriell^ roi de Danemark et de Norwige^ publiée en 1737, par Georges Kyrsing, docteur en médeciiie à Flensbourg.
PONTAS (Jean), célèbre casuîste, naquit à Saiitt-Hilaire de Harcourt , au diocèse d'Avranches , en 1638. Il vint ache- Ter ses études â Paris, et reçut les ordres sacrés à Toul, en 1663. Trois ans après, il fut reçu docteur en droit canon et en droit civil. Péréfixe, archevêque de Paris, instruit de son mérite , le ut vicaire de la paroisse de Sainte-Geneviève-des- Ardents à Paris. Il remplit cette place avec zèle pendant 25 ans, et fut ensuite nommé à celle de sous-pénitencier de rsglise de Paris. Ses lumières n'éclatèrent pas moins dans cette place que l'ardeur de sa charité. Il mourut en 1728, à 90 ans. Parmi les ouvrages qui font honneur à sa mémoire, on dislingue ; Seriptura sacra tiMgtM siH cmstans, in-4 : Il y concilie les contradictions apparentes an Pentateuque ; un grand Dielionnaire des easdeeonseienee, dont la plus ample édition est en 3 vol. in-fol. Il tient un
iuste milieu entre le rigorisme et le reâchement. On ^ trouve quelques décisions contradictoires que son abrévialeiir, l'abbé Collet, a tâché de concilier dans V Abrégé qu'il en a donné , 1764 et 1770 en 2 vol. in4. On ne saurait approuver
Su un ouvrage fait pour les pasteurs et irecteurs des âmes soit écrit en langue fulgaire. Ce détail de péchés et d'opinions opposées sur leur nature et leur grièveté ne convient pas au simple peuple, et ne peut produire des fruits de piété. En traitant ces matières en français, on n'a que trop réussi à faire de la théologie pne espèce de commune où tout le monde, jusqu'aux femmes, prétend labourer, récolter, arracher et couper; des Entre-
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liens spirituels^ pour inslruiri , exhorUi^ et consoler les malades, pleins d'onction et bien propres d ce charitable ministère; traduits en flamand par Jean -Chartes Dierxsens, curé de l'hôpital à Anvers , 1763 ; un grand nombre d'autres liwsê de piété qui prouvent qu'il était trèsversé dans la lecture de r£criture et des Pères.
PONTBRl AND ( René- François ' do Bbkil de), breton, abbé de Saint-Marien d'Auierre, né vers la Gn du 17* siècle, mort à Paris en 1767, avait occupé les moments de loisir que lui accordaient les devoirs de son état à écrire particulière» ment contre les erreurs qui déshonorent le 18* siècle. Il est surtout connu par son zèle pour instruire et soulager les pauvres Savovards qui se trouvent à Paris. Il fit paraître, de 1737 à 1743, quatre petits écrits, pour engager à prendre part à cette bonne oeuvre , à laquelle il consacra son temps et sa fortune. Nous avons de lui : Vlnerédule détrompé et le chrétien affermi dans la foi, par les preuves de la religion esposées d^une manière sensible 9 Pans, 1752, gr. ln-8 : ouvrage écrit d*un style pur et simple, renfermant beaiicoup de témoignages en faveur de la relision, pris dans les auteurs païens.
L^iuteur établit d'abord que Texistenct de Dieu est une vérité universellement reconnue. Il établit ensuite que la ré?é* lation a été donnée aux Juirs par le mw nistère de Moïse ; et passant aux preuTes de la religion chrétienne, il expose ses preuves , qui sont les prophéties , les miracles de Jésus-Christ, l'établissement du Christianisme, les martyrs, le triomphe de l'Eglise et de la perpétuité de la foi, le parfait accord des deux Testaments, rexcellence de la religion de Jésus-Christ; enfin il fait voir comment les ennemis de la religion ne peuvent ébranler le chrétien fidèle ; Pèlerinage du Calvaire sur le Mont Valérien^ 1751» in-48, • v\
PONTCH ARTRAIN - ( Paul P«kly- PBAux, seigneur de), 3* fils de Louis Phel^^peaux, seigneur de la Vrilllèro, naquit à Blois, en 1569. La famille de Phelypeaux, dont l'ancienneté remonta jusqu'au 13* siècle, est également dis»
tinguée par les hommes illustres qu'elle a produits , et par les charges dont ils ont été revêtus. Paul Phelypeaux, dont il est question dans cet article, Joignant à la facilité d'un heureux génie toutes les lumières d'une excellente éducation, entra dans les affaires dès 15$8«' II se perfectionna sous Villeroi , et fut pourra par Henri IV de la charge de secrétaire des commandements de Marie de Mé»
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dids. Cette princesse, satisfaite de son sèle, lui procura celle de secrétaire d'Etat en 1610 9 peu de temps avant la nuMTt déplorable oe Henri IV* Dans les temps orageux de la régence, il aida la reine à maintenir le pouvoir du trône et la tranquillité des peuples. Les mouvements des huguenots furent réprimés par ses soins. Enfin , le roi ayant été obligé d'armer contre eui, il le suivit en Guienne en 1621. Il tomba malade au siège de Montauban » et alla mourir à Caslel-Sarrasin» le 21 octobre de la même année , âgé de 52 ans. Ses travaux avalent épuisé ses forces et hâté sa mort. On a de lui des Mémoires inléressants , La Haye,
PONTCHARTRAIN (Louis Phely- PBÀuXf comte de), petit-fils du précédent, naquit en 1643. Conseiller au Parlement à 1 âge de 17 ans, en 1661, il fut nommé en 1667 premier président au Parlement de Bretagne. Ayant contribué, par son cénie conciliant, à calmer les agitations de cette province , il obtint la place de contrôleur-général en 1689 , après la retraite de Le Pelletier; devint ministre et secrétaire d*£tat en 1690. On reprocha àjpontcfoartrain d'avoir spéculé sur la vanité française » en vendant des charges nouvelles et des lettres de noblesse; mais, à cette époque , toutes les caisses étaient épuisées, il fallait subvenir â des besoins urgents, et il crut préférable d*avoir recours aux deniers des riches, en contentant leur amour-propre, que d'aggraver le peuple déjà par trop surdiargé. 11 fut nommé cliancelier eu 1698, et lorsqu'il prêta serment le 9 septembre de, la m^me année , le roi lui dit : « Mon- « isieur, je voudrais avoir une charge enc eore plus éminente à vous donner, « pour vous marquer mon estime de vos «talents, et ma reconnaissance de vos c services* » 11 protégea les sciences, ^ donna une nouvelle forme aux académies des Sciences et des Belles-Lettres, Îi\ eurent en lui un protecteur zélé, près avoir rendu de longs services à l'Etat « il se retira en 1714 à Pinstitution lié rOraloire,oii il se montra aussi grand ptr ses vertus , qu'il l'avait été par ses p^ees. Louis XIV l'honora d*une de ses ^Biles. Il mourut à Pontehartrain en Tti^, à rage de 84 ans, et fut enseveli laas. aiicune pompe comme il l'avait -éenr^. « H fut plus grand encore , dit « le préaident Hénault , par sa gêné- « ^ttse retraite, que par les importants * emplois qtt*il remput avec des talents uiéneuTS. p
FONTCUASTEAU (Sébastien-Joseph itt Caiiboot de)i nt en t^^ 4*itne la*
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mille illustre et ancienne, était parent du cardinal de Richelieu. Singlin, directeur des religieuses de Port-Royal , l'attira dans cette maison ; mais il n'y resta guère. Après divers voyages en Allemagne , en Italie et dans les différentes parties de la France , et après plusieurs aventures , il rentra de nouveau à Port-Royal, et s'y chargea, en 1668, de Toffice de jardinier, dont il fit pendant six ans toutes les fonctions. Obligé de sortir de sa retraite en 1679, il alla à Rome , où il agit en faveur du parti. Il y demeurait sous un nom emprunté, lorsque la cour de France le découvrit et obtint son expulsion. Pontchasteau se retira dans l'abbaye de la Haute-Fontaine, en Champagne, puis dans celle d'Orval, où il vécut pendant cinq ans. Quelques affaires l'ayant rappelé à Paris, il y tomba malade et f mourut en 1690, a 56 ans. On a de lui : La manière de cultiver les arbres fYuiliers ^ Paris, 1652, in-12, sous le nom de Le Gendre; les deux premiers volumes de la Morale pror tique des Jésuites , dont Arnauld a fait les six autres : ouvrage que le Parlement de Paris condamna à être brûlé et lacéré par I» main du bourreau , et que Rome défendit, sous peine d'excommunication»
par un décret publié le 27 mai 1687. On prétend que Pontchasteau fit exprès, et même à pied , le voyage d'Espagne, pour y acheter le Teatro jesuitieo; une Lettre à M* de Pèripsse^ en 1666, en faveur de Saci , gui avait été mis à la Bastille. Il a traduit en français les Soliloques de Hainon sur le Psaume cxvni.
POI^TIf; (Laurent (te), deTOrdre des Clercs Mineurs, né h Naples le 24 septembre 1575, est auteur de Commentaires sur le livre de la Sagesse , et d*une Explication de l* Evangile de saint Matthieu , qui devait être composée de 4 vol. ; mais il mourut après en avoir achevé deux , et ce livre est resté incomplet. Il a laissé néanmoins un grand nombre d^ouvrages , qui eurent de la célébrité , et furent honorés de l'estime des savants. On cite surtout une Vie de David» qui fut très-bien accueillie du public. Le Père de Ponte mourut au collège d'Alcala, le 26 octobre 1639.
PONTIRN (saint), placé sur la chaire de saint Pierre, après la mort de saint Urbain I*% arrivée en 230, siégea 5 ans, selon le calendrier de Tibère; il souffrit beaucoup pour la foi de Jésus-Christ, sous reropereur Maximin , et mourut l'an 235. dans rrie de Sardaigne, où il avait été exilé. S'il ne termina pas sa vie par le glaive, il ne fut pas moins martvr de la foi, en niourani de misère et d'abandon
TON
itaf leifÊifB iA tUT«ltétét«iMgué. Son eorpsûii: rapporté diuis h «Mneti^tre «le CflÂuile ft Rome , et f on er oit eomiimnéflwat que ce fat le pape saim Fabien qai it cette translation. On hiiadribiie^nx ï^pfltres ; mm elles Boat d*un tesips-peslériewr à son pentîficm.
FOIïTlS (Louis de}, setfBnear 4e la ta» de Pontis , dans le diocèse d'Eintam , naquit en 1583. Son père s'était Silm^vé far sa valeur , et Ini-méme entra ]eiHie dans le régiment des gardes, sons Henri IV^ et s'élera par son nérite il divers emplois militaires. Lavis XIII , instruit ée sa vsdeur , lui donna une iieiitenanœ dans tes gardes , et ensuHe une compagnie d»is Te r^lment de Bresse.
Ce prince rengagea à acheter la charge éecommissaire^généraldesSuisses; mais miHe obstacles ropposèrent à sa fortune. Pontis, kks de rouler sans eesse dans ce tourbillon, et n'ayant pas voulu s'attadier au cardinal de BicheHeu , fut contraint dequitter la cour. II s'enforma dans Port-Royal-des-Champs, et y mourut en 1670^ H 87 ans , après avoir servi 50 ans BOUS trois rois , et avoir reçu f7 blessures. Kous avions sous son nom des Mévmres , imprimés à Paris en 1676 » en 2 vd. Ifr-iâ. On j trouve les eiroonstanees ies pi us remarquables des guerres de son temps, des intrigues de la cour , et du gouvernement des princes sous lesi|ods U a servi. Les mécontentements que fauteur essuya à la eour rendit sa narration suspecte, surtout lorsqu'il parle éa. cardinal de Riclielien et de qaelqueB autres ministres. « le suis arttadiée « iàit dans une de ses Lettres M"^ de Sévigné) a à des Mémoires de M. de Pontis, « qui conte sa vîe et le temps de Louis « Xfll avec tant de vérité, èe narveté et « de bon sens, que je ne puis m'en ti- « xer. Ce livre a bven des approbateurs, « et d'autres qui ne le peuvent souffrir. « Ou on l*aime, ou on le hait, il n'y a m. pas de milieu. » Le Père d'Avrigny et Voltaire ont cru que ce Pontis n'a point existé , et que c'est un être supposé. H BStvrai néanmoins que la famille de Pontis était très'connue en Provence , et qu'elle passait ordinairement Tété à la terre <le Pontis, et l'hiver à Digne. Quanta Pontssiui-méme, les solitaires de Port-Royal ne l'ont jamais reganlé comme un per* sonna^ romanesque ; mais leur -témoi-
Sage peut paraître suspect. C*est un leurs afiidés, Thomas du Fossé, qui prét^ avmr recueilli ces Mémoirei des conversations de ce guerrier: source qui, quand elle serait véritable , supposerait , pourmériter delà confiance, une mémoire extraordinaîrement exacte et fi-
4lle. Ce qu^en dHUP** de WMgpi tnan;^ assez que c'est un ouvrage -de pani., là qu'elle le loge d'après oehi! auoueldte fut attachée. Ce qu'il y a de sfir, ^est qm& «es Mémoim tont remplis de faits lâiiotument faux , qui n'ont pu être rapportls par un auteur contemporain et instmlL
POKZ (don Aniomo) , savant espagnid, né à AHcante en 1738. Il voyagea daoa plusieurs parties de i'Europe, etparcoo- Tut toute l'Espagne. A son retour» il publia : Voyage en Espagne , Madrid » 1TT2 et survantes, 18 vol. in-8 , ouvrage qui a été d'un grand secours à M. de La B^rde pour son Itinéraire d'Espagne ; Voya^ ^or9(f0{'£ipa^e, Madrid, 1785, 2 va.
in-8. On y remarque des aperçus justes et une same critique. Ponz cultivait aussi la poésie avec succès. Il est mort à Madrid en 17^.
POOL. (Voyez PoMrs.)
POOLE (Matthieu), né à Torl , et sdnn quelgues-vns à Londres, en 1624, fot incorporé dans njnîversîté d'Oxford , 4et lut fit honneur par son érudition. 11 devint recteur de Saint-MicheMe-Quem à Londres, en 1648^ et proposa en 165ft.
pour réducatton de la jeunesse, un projet que le Parlement approuva; nxaas rauteur ayant été obligé de se retirer en Hollande, ce projet n'eut pas lieu ; et vu le peu d'effet de tous ces plans d'éducation , il est è croire que le public n'y petdit pas grand'chose. Poole avait puo^ avant son départ plusieurs ouvrages, dont le plus célèbre est son Sifnopsis crUieO' r»m, Londres, 1669/6 vol. qui se relient en 9 infoir, et réimprimé à UtrechI, 1684 , 5 vol. in-fol. , avec des augmeotft* tions qui n'empêchent pas de préférer b 1~ édition. Cet ouvrage est un abrë^ des remarques des plus habiles eonunentateurs de l'Ëcriture-Sainte , et snrtoqt de celles des protestants. Il meurnt à Amsterdam en 1679.
POOT (Hubert), poète hoUandais, né au hameau d'Abstwoudé, près de Deift , le 20 janvier 1589 , d'un paysan , n'abandonna presque point la caiarroe , et trouva néanmoins assez de loîslr pour ts^exercer et exceller dans la poésie flamande. Il a mérité d'être appelé par plusieurs VHèsiode de la Hollande. Poolmaor rut à l'âge de 45 ans, le 31 décembie 1733. Ses poésies ont été recueillies enZ vol. in-4, DeIft, 1726, 1728 et 1736 « enrichies de son portrait , de vign^ea et de fleurons.
POPE (Alexandre^ vit le jour à Londres en 1688. Il était d*une ancienne famille noble du comté d'Oxford. Li^ auteurs de sa naissance , cathoUques r%main^ , ne lu! laissèrent qu'une médiocre
tM
B, tme édinatiiKi digne des flieureuxiiiwluiaNraiUaiU la nature.
iHiCa de bonoeàeure paraneOrft êmr fthampHre^ par des Postoralef , um KintUuié : LotForUée Wwd§ar;me sur la naitmneê du Mnm : oa h, dans cette dermère, des idées su- \ et une poésie fort élevée. VEs§ai fia critique parut en 1709 , eC mît le le poêle au rang des plus beaux gé- ^^ ] de rÂi]£leterre » quei^*ii b> eût fu d*ordre dans le plan , et que l'imagination n'y soi! pas toujours bien réglée. li^àthé du Resnel en a donné une trâueiiléa estimée. l£ TempUde ia Renommée»
'pSpe oui parut en 1710, offre eMore lÉbins d^ordre que VEsiaiêwr Ul eriUqtte : ànt y est confus; il y a cependant te morceaux d'une grande beauté, et gai décèlent rbomme de génie ; la Sou- 4e iê ebeveua enlevée t petit poème en àaq chants , publié en 1712. Cette baga-
gè ne xespire qne ia galanterie; mais pîlre é^UHoiee à AbaiUvrd parait flietée par tout ce que l'amour le plus liolenl peut inspirer. Le poète y peint les comoata de la nature et de la grâoe tfone manière où la piété et la paix des pmes pures n'anl rien à gagner. Un tra- ,tail plus oDOsiilérabie occupait Pope, lorsqu'il enffUnta cette Cpître : il préparait tte traduction en vers de ïlliads et de ltMyssée% Toute rAngleterre souscrivit Mar eet buTrase, et Ton prétend que fauteur 9 qui n'était rien moins que dédntéressé, y gagna près de cent mille écuB. Quand l'Homme anglais vit le jour, l,parut fort au-dessous du grec, quoiqu'on ytrouvât de Tabondance et de la force.
te enneniîs ou s^s rivaux en profitèrent pour l'accabler de sarcasmes. Ils allèrent )asgn*à ridiculiser sa figure et sa taille,
ri en effet n'étaient pas avantageuses ; lui reprocbèrent d'être puonl. Mi et bossu. Pope répondit par une platitude ittfitalée: La Dunciade, c'est-à-dire. VUétfilàaàe ou la Soitieiade. 11 y passait en renie les auteurs « et même les libraires. Cette satire basse et indécente respire la furenr. L'auteur eut bonté dans la suite de l'a? oîr enfantée. Il n'bésita point de b jeter au feu, en présence du docteur Snt, qui la retira promptement , et lui reniit le mauvais office de la conserver. Non content de le traiter dans vingt lifaâks d'f j/TioronK , de /bu ; de monstre ^ nomieide et d'^npoûoimettr , ses ad vertûtes firent courir dans les rues de Louées une relation d*uoe flagellation Ignominieuse. Cette satire , où Ù y avait qiielfUes traits perçans, et qui ne tombaient Fas absolument ^ faux, remplit d'amer-
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4«Bs 4e e«r de Papt* il fie se eMtiiita pas de faire écrire un ÀpiêempMic^ om d attestait qu'il n'était pas sorti de la maison le jour nanpié dans la relation ; il fttthit encore j^ooter de. nooveanx traits à la ùuneimde. Ses amblai eenseiilèneot de ne r^tondneàaes adversaifca oue par deaeuvraces kmables» et il en* ranta VEeêoi jur rh»mme. L'auteur embellit les matières les pius ièobes, par le eelorts d'une diocution noble , ûietle , énergique, variée avec arU II y a poortant des descriptions trop étendues es des pensées répétées ; <m y trouve peu de so* Mile dans fjuelqttes asserlioos, peu d'ordre et de liaison entre les idem; et, ee qui fait l'objet d'une critique nfa» ^ave, dm principes faverablm à lirreSigionY une flMNn^e vafçue et sans saaciMo , une métaphysique imaginaire et illusoire. IT. est vrai une Ramsay a tenté de faire l'a» pologie de sm eentiments, dans une Let« tre è Aadne le fils , awpiel Pope écrivit Ittiméme ; mais il mt bien difiteile à quiconque a lu im ouvrages et a conan lea amisdePope, deB*avoir p» quélqum doutm sur ses sentiments. « Appès avoir « lu ce nœme dans Tafiglais , dit Racine, « l<dn<renétre ie défenseur, iereoon- « nais qu'il ne peut être justifié que par « desexplicatioBsforcém,etque Jesys- « tème qu'il présente d'abonl est celui c du déisme. » Plusieurs écrivains l'ont traduit en français. lii version de Tabfc^ du Resnel, en vers , n'est pas assez littérale; et celle de M. de Silhouette, en prose» l'est trop. L*abbé Millot en a donné un» en 1761 , qui ne vaut aucune des deux précédentes. On trouve, à la suite de sa traduction»une Epitre moralede Pope sur la connaissanee des hommm. C'est un tissa de réflexions , où le aénie anglais se montre dans tout son édat et avec tous sesdéfauts. Cette Epitre tient, par sonsujet, à VEuai sur l'iiomme, eton peut la^ regarder comme une carte particulière , où est tracé en détail ce qu'une carte générale ne présente qu'en gros. En 1783, M. de JPontanm a donné une nouvelle traduction en vers de russes eut Vhomme » avec dm notes et un discours jnempli d'idées eonuaunes , débitém avec beaucoup d'emphase. Lm sens de goâikH pré-fèreni cellede l'abbé du Resnâ. Si le pre-* mier traducteur mannue souvent d'élévation t de vigueur et de eoloris, il est di:^ moins clair, naturel, etfaitentendre Pope si obscur dans oette dernière traduction ;. sa phrase est plus francise, plus coulante ; sa versification moins sèclie, moinsdure , moins heurtée. Pope a encore consF posé des Odeê, des Fablee» des £pi/ogmii il passe poiur le pofte le plus élé-
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gant et le plas oorrectt et» ce gni est en-
oore beaucoup « le plus harmonieui qu*ait eu rAngteterre. Il a réduit les sifflements aigres de la trompette anglaise au son douide la. flûte. Nous ne parlerons point de ses Lettres^ dont on a un recueil assez ample. S*il y en a deux ou trois qui puissent intéresser le public , toutes les autres ne sont presque d'aucun prix ; et il en est ainsi de presque toutes les collections de ce genre. Ses iliiïérents ouvrages ont été recueillis à Londres en 1757, 20 ¥ol. in-8 ; à Edimbourg» 1764 , 6 vol. in-8 ; à Londres, 1797» 9 vol. in-8, et 1804, 6 ¥0l. Sa traduction d'Homère ne se troa- Te point dans cts dernières éditions. Cette traduction a été réiuiprimée à Londres en 1805, 12 tomes en 6 vol. On a publié à Amsterdam les OEuvres diverses de PopCf traduites de l'anglais» nouvelle édition, augmentée de plusieurs pièces et de la Vie de l'auteur, avec des figures en taille douce, 1767» 8 vol. in-i2. La plupart des traductions insérées dans ce Recueil sont lourdes, maussades, pesantes. On a donné une nouvelle édition des Œuvres complètes de Pope, Paris, 1779, 8 vol. iu-8 , avec figures, a Pope , dit un i« critique , avait plus de subtilité dans « Tesprit, que de vérité et de jugement. « Il n a ni le génie de Milton, ni le godt « épuré d'Adisson. Son talent principal « était d*imiter et de s'approprier les « Idées d'autrui; le talent qui lui man- « quait était Tinvention et Tordre. 11 en- « tassait beaucoup de parties brillantes» « dont 11 ne savait pas Taire un tout bien « proportionné. La plupart de ses détails, « pris séparément, sont bien; mais» mal- « gré son système, le tout n*est pas « bien* » On a souvent cité de lui ce morceau sur la mort, qui est effectivement d'une grande beauté : « O Mort »
« je te bénis ! Cesi toi qui frappes les « tyrans» qui en purges la terre, qui mats « un frein à la cruauté et à l'ambition. « C'est toi qui confonds dans la poussière « ceux que le monde avait flattes, et qui « regardaient les hommes avec mépris.
« Ils tombent et nous respirons. Sans toi, « nos malheurs seraient éternels. 0 Mort» « qui tiens en respect les hommes durs « et heureux » qui jettes Teffroi dans « leurs coeurs coupables , espoir des in- « fortunés» achève d'étendre ton bras sur « les scélérats puissants et respectés! » 11 ne reste plus qu'à faire oonnalu*e Thomme» après avoir fait connaître récrivain. Pope était bon parent et bon ami ; il avait de la philosophie» mais surtout de celle fal est de mode dans ce siècle » qui est ocaucoup plus dans Tesprit que dans caractère. Il était vain, railleur, co-
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1ère , envîenx ; sacrifiant tont k sa réputation, d'une sensibilité puérile sur la critique, et capable des plus grandes violences pour la repousser. Il allait souvent chez son libraire» et ilv donnait de temps en temps des scènes de fureuf ,
Sife sa ligure, sa taille , et la singularité e ses mouvements rendaient comiques.
On l'accusait aussi d'avarice. Sa santé fut toujours chancelante, et l'art fut soqvent appelé au secours de la nature. Il mourut d'une hydropisie de poitrine, en 1744, à 56 ans.
POPELINIÈRE (LanceîotVoEsiN,scï.
gneur de la ) , gentilhomme du Bas- Poitou» né vers 1540» était calviniste. U servit dans la guerre des - protestants contre le gouvernement, soit a Toulouse (1562 ), soit dans le Poitou. En 1575, H prit Tonnay-Boutonne » et fit une descente dans rtle de Ré. Envoyé par le Î rince de Condé aux Etats de Blo», ea 576, il y rédigea la protestation de ses coreligionnaires. L'année suivante, il voulut défendre La Rochelle avec peu de forces» et il eut une vive querelle avec un de ses officiers, qui lui représentait rimpossibilité de l'entreprise. L'oflficief lui donna un coup d*épée au travers du corps, et sa blessure, dont 11 se rétablit avec beaucoup de peine , l'empêcha de continuer la guerre. Peu de temps après, il fit son abjuration , et mourut en 1608 au faubourg Saint-Germain» presque dans la misère. C'était un homme d'une imagination vive, mais mal réglée. On a de lui : une Histoire de France^ depuis 1550 jusqu'en 1577, en 4 vol. in-8. Quoique la matière soit vaste , Il pouvait se renfermer dans des liornes plus étroites. Il narre avec assez de neUeté. Il est smcère et exact dans beaucoup d'endroits , et, s'il ne l'est pas en tout, c'est par zèle pour le calvinisme ; un ouvrage intitulé: Les trois Mondes^ ln-4; VHistoire des histoires^ in-4, etc. , qui n'est qu'un recueil de bruits populaires ; Histoire des derniers troubles, elc, depuis 1562, Cologne, 1571 ; VÀmiral de France, 158*.
POPHAM (Sir Homb-Ricgs) , contreamiral anglais, né à Gibraltar en 1762»
mort le 1 1 septembre 1820 à Cheltenham, s'occupa d'objets relatifslla marine» pat- . ticulièrement de la confection d'un télé* graphe nommé Sémaphore , qui offre , dit-on , deux mille combinaisons au lieu de cent» et peut être démonté en cinq mi- « nutes et transporté sur un chariot d'un endroit à l'autre. Il a publié quelques ou« vrages* . ,
POPIEL I*,rolde Pologne» ffls db Lesko ou Lechtts III , et selon d'autrea IV, lui succéda vers 815, et inottrat eîoq
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ans après; Son fils » Popiel II , qui lui succéda , est célèbre dans les annales polonaises par sa mort tragique et extraordinaire. Les historiens rapportent qu'il lai mangé par des rats avec sa femme et jses enfants, vers 840. Plast lui succéda après un ihterrègne d*un an ou deux.
< P0P1LIUS(C.), de niluslre famille desPopîliens, qui donna plusieurs grands lommes à la république romaine. Il fut député vers Antiochus, roi de Syrie, pour Vempécher d'attaquer Ptolémée , roi d'Egypte, et allié du peuple romain. Le monarque syrien chercha à éluder par adresse la demande des Romains ; mais Popiiius aperçut son dessein , et traçant avec sa baguette un cercle autour de lui, j] lui ordonna de n'en point sortir , sans bi donner une réponse décisive ou de paix ou de guerre. Cette action intimida tellement Antiochus, qu'il renonça à son projet. Tan i68 avant Jésus-Christ, et évacua toutes les villes de TEgypte où il avait garnison. — Il ne faut pas confondre C. Pojpilius avec un autre Popiiius , scélérat obscur , qui tua Cicéron , quoi- •que ce grand orateur lui eût conservé la Tje par son éloquence. ^ ' ¥OPP££ (Poppea Sabma), fille de Titus Olllus , qui avait été questeur, prit le nom de son aïeul maternel Po|)péus Sabimis , qui avait illustré sa ramiile par les honneurs du triomphe. Elle fut mariée à un chevalier roipain, nommé Rufus Crispions , et elle en avait un fils , lorsque O&on, qui fut depuis empereur, et alors favori de Néron, l'enleva à son mari et ]*épousa. H ne cessa de la louer devant Noron , qui en devint amoureux , répudia sa femme Octavie, qui fut bientôt sacrifiée à sa rivale* et épousa Poppée.
Gomme Poppée n'espérait pas monter sur le trône pendant la vie d Âgrippine, elle irritait sans cesse Néron contre sa mère , qui fut enfin sacrifiée. Ce ne fut qu^après la mort d'Àgrippine, qu'Octavie lut répudiée. Néron eut une fille de Poppée. La naissance de celte enfant lui cau- 45a des transports de joie violents. Il lui donna le nom à' Auguste ^ ainsi qu*à sa mère. Poppée ne jouit pas longtemps de sa faveur, sous un prince cruel et bizar* re* £lle mourut d'un coup de pied que iuidôDoa Néron, lorsqu'elle était encemte, l'an 65 de Jésus-Christ. Elle s'était ycrmis de railler l'empereur. U la regretla ensuite , rendit à ses restes de grands teneurs, et prononça lui-même son oraiiM funèbi^. Les soins que Poppée pre- Wàt de 9Sk beauté sont célèbres : elle se ■iigiijlt ^tous les jours dans du lait d'à-
MkCACCHI (Thomas), écrivain tos-
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can , né vers 1530 à Casliglfone Âretino, mourut à Venise en 1585. Il traduisit en italien Jtitrtn, Dton, Plutarqut^ et d'autres auteurs grecs et latins. On a de lui d'autres ouvrages , dont le plus curieux est intitulé : Funerali anliehi di diverH popolie ftazionî, eon figure del Porto, Venise, 1574, in-4. H. cultiva aussi les muses italiennes et latines ; mais il eut moins de succès en vers que dans les recherches d'érudition. On cite encore de Un: Le Isole piû famose del mondo^ Venise, 1572, in-folio; 4« édition, 1604, aussi in-folio.
PORCELLETS (Guillaume des), seigneur, en partie, de la ville d'Arles , suivit en 12d5 Charles I«' » roi de Naples, dans son royaume de Sicile. Il se signala à la conquête deNaples, et mérita le titre de chevalier et le gouvernement de la ville de Pouzzoles. Sa probité et sa douceur le firent épargner seul à Palerme pendant le massacre terrible des Vêpres siciliennes.
PORCHÈRES D'ARBAUD (François de), né à Saint-Maximin en Provence, fut un des élèves de Malherbe , qui lui légua la moitié de sa bibliothèque. Porchères obtint une place parmi les pre* miers membres de TAcadémie française, et mourut l'an 1640, en Bourgogne , ou il s'était marié. Ses poésies sont : une Paraphrase des P$aumes graduels; des Poé' sies diverses sur différents sujets , in-8 , Paris, 1633; et plusieurs autres pièces insérées dans les recueils de son temps; une Ode au cardinal de Richelieu* On lui attribue un Sonnet sur les yeux de la belle Gabrielte dfEstrées : sonnet qui lui valut, dit-on, une pension de 1,400 liv. , de la part de Henri IV, souvent plus généreux en Tait de galanterie qu'économe de la richesse publique.
PORCHËRON (dom David-Placide), bénédictin et bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Germain -des -Prés, naquit à Cbâteauroux en Berrl l'an 1652. Les langues, l'histoire, la géographie , les généalogies et les médailles entraient dans la sphère de ses connaissances. Ce pieux et savant religieux mourut à Paris dans l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , ea 1694, à 42 ans. On a de lui : une édition des Maximes pour VéducaVon d'un Jeune seigneur^ laquelle il publia en 1600 , après en avoir^réformé le style. Il y ajouta une traduction des Instructions de l'empereur Basile le Macédonien pour Léon son fils , et la VU de ces deux princes. Une édition de la Géographie 4e VAnonyme de Ravenne , qn'û puWiaen 1688 , in-8 , avec des notes curieuses el savantes, ouvrage très-utile pour la géo-
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gi'opliie du moyen âge ; il contribua à la nouvefte édition de saint BUfiLire, et à quelques autres éditions publiées par ses oooMret.
PORCHETTI SALYAGIO, en latin <!• SilwUieÎM , savant et pieux chartreux génois, qui mourut vers 1845, s'occupa dans sa solitude à réfuter les Juifs dans un lif re intitulé : Victoria advonùt «m* pios Hebrœot ex iocrii Liiteriê ; twn ex dietiê Talmudf ae cabalittarum et altO" mm omnium authorum quoe Hébrmi reeipiuniy monstratur verilaê catholicœ fidk; cet écrit, dont la publication est due à Augustin Justiniani , évégue de Nebbîo, qui eut beaucoup de peme à le mettre en ordre , parut à Paris en 1520 , in-fol., {;otli«, assez rare. Cet ouvrase , dont RauBOnd Martin lui avait donne le modèle, d qui depuis fut copié par Pierre Galatin, renferme de fort bonnes dioses, mais aussi quelques raisonnements peu concluants. Son zèle parait quelquefois plus avantageusement que sa logique*
PORCIE, fille deCaton d*Utimie,et femme , en premières noces, de Bibulus, puis de Brutus , se rendit célèbre par sou esprit et par son courage. Dans le temps que Brutus devait exécuter contre César la conjuration qu'on lui cachait, elle se fit elle-même une grande blessure. Son mari demanda la raison d*une si étrange conduite. « C'est, répondit-elle, pour « vous faire connaître avec quelle con- « stance je me donnerais la mort« si « l'affaire que vous allez entreprendre « venait ft échouer et causer votre perte. « Brutus ayant perdu la vie quelques années après, elle ne voulut point lui surylvre. Ses parents s'opposèrent à ce funeste dessein, et lui itèrent toutes les armes avec lesquelles elle pouvait se nuire ; mais elle avala des charbons ardents, dont elle mourut l'an 42 avant J.-C — Il y a eu une autre Pobgib, sœur de Caton dUtique, de laquelle Cieéron parle avec éloge.
PORÉE ( Charles), }ésuite, né en 1676, à Vende , près de Caen , entra dans la Société des Jésuites en 1692. Il professa d'abord les humanités en province, et se ftl une grande réputation. Appelé à Paris pour y faire sa théologie, il fiit chargé en mime temps de ta direction de quelques pensionnaires. Les progrès qu'ils firent sous un tel maître , l'idée que ses supérieurs avaient de ses talents , le firent nommer, en 1708 , professeur de rhétorique au collège de Lottls<>le-6rand : emploi qu'il n^ceepla qu'A regret. Si l'on n^eût ééouié que ses inclinations et ses instances , il se aérait consacré pour tou-
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jours aux missions chez les infidèles. Uf Père Porée, choisi presque immédiatement après le Père Jouvenci , le remplaça dignement Même zèle, même piété, mtoe application; mais plus d'esprit, plus de génie, plus d'élévation dans le successeur. Une latinité moins élégante et moins |)ure ; mais un style pins vif, plus ingénieui , un style que Sénèque et Pline auraient peut-être envié.On lui areproche de n'avoir point l'éloquence nomr nreuse et périodique de Cieéron ; mais il ne voulait pas l'avoir. Le style coupé, pressé, vif, lui paraissait plus convenable pour des discours académiques, tels 3ue ceux qu'il prononçait à Touvertaie es classes, et plus propre à aiguiser l'esprit des jeunes gens et à exercer leur imagination. Le Père Porée forma des élèves dignes de lui , pendant les trentetsois années qu'il occupa la place de professeur, jusqu'à sa mort arrivée en 1741. Il aimait ses disciples, et 11 avait l'art de s'en faire aimer. Il les rappelait à leur devoir par la douceur, et à la vertu par ses exemples. Occupé uniquement de soa emploi, il était presque aussi solitaire. au milieu de Paris que dans un désert. On a de lui : un Recueil de Harangua, publié à Paris en 1735 , en 2 vol. m-12. On ne peut nier qu'il n'y ait dans ses discours un grand nombre de tours ingénieux, de pensées fines, d'expressions vives et saillantes ; mais on y trouve ea même temps des jeux de mots , des antithèses , et en général un ton tout différent de celui de l'éloquenceromaine.Oa raconte à ce sujet l'anecdote suivante:
Le PèreThoulier (depuis l'abbé d'OiiveQ lui parla un jour de cette différence ; le Père Porée répondit^ « Après tout, que trouvez-vous de si beau dans Gcéron!
—Je vous promets là-dessus le secret votre vie durant ,» reprit le PèreThoulier» un des plus zélés partisans de l'oratent de Rome ; un second Recueil de Haranr^ gués , Paris , 1747, in-12. Il y en a quel-. | ques-unes sur des sujets pieux, dans les-' ! quelles il est plus simple que dans ses di^ cours d*apparat. Il ne pense qu'à éclaire] l'esprit et à toucher le cœur, et il réussîli sixlfragédies latines , publiées en ITSS in-12, par le P. Griffet , qui les a ornée d'une Vie de l'auteur. Il y a plusleos morceaux pleins d'élévation, de nobless et de pathétique ; mais tout n'est pas égal cinq Comédies latines en prose, en 174 in-12, qui ont vu le jour par les soinsd même éditeur. Le comique du P. Pod est gracieux et toujours décent» Il n'a i le vU comica de Plante , ni l^élésant simplicité de Térence ; maison f admii la flexibilité de son eaiprit, et1»rt»v
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raltenfion d'y amener une morale exacte à la portée des Jeunes gens. Le Père Porée a fait d'autres piket fugitives ; U^e qae celle qu'il composa sur la derluètt maladie du Père Commire , où Ton jKoarqae beaucouD d*imaglnati(m et de poésie. On a grave son portrait avec ces liots au bas qui renferment un éloge (fautant plus flatteur , qu'il est fondé sur ta plus exacte vérité : FiekLte an tnaento, poes» an iloquenM , modesliâ major au
Êmâ 7 L'abbé Ladvocat blâme l'usage de ire représenter des comédies aux éoo- Mers y et prétend qu*on devrait leur préfixer les exercices en forme de plaidoyer, éoDt on se sert, dit-il, depuis kPère
K^e dans le collège deLouis^le-Grand.
habile jésuite avait eifectivement em- (loyé ce moyen, établi par le Père Le Jay, et on convient qu'il l'avait porté A iDote la perfection dont il est suseepti- Ûe ; mais il croyait le théâtre plus propre à corriger le ridicule des jeunes gens et à leur donner de la hardiesse pour les aetions publiques auxquelles on les desfine. Ce sentiment est incontestable et sensiblement vrai dans ses effets ; mais te théâtre, en général, an'iourdliui si corrompu , est devenu une source si vasl^et si sûre de corruption, que, dans la érainte de nuancer le bien avec le mal « 8 est convenable de sacrifier les avantam d'an théâtre honnête et innocent m dangers du théâtre devenu Técole lis vices et des abominations humaines* POBÉE (Charles-Gabriel), frère du pécédent, naquit à Caen en 1685. Le dé- (0At qae ses premiers maîtres lui firent imdre pour Tétude dura jusqu'à 25 «tt^'jl se cassa la jambe. La lecture, sa Mource contre l'ennui pendant la guéilRm de cet accident , devint une oassion <p|ae le quitta qu'avec la vie. Il entra w la congrégation de fOratoire , d'où lil frère le fit sortir bientôt après pour il placer auprès de miustre Fénélon , en «tuante de bibliothécaire. Ensuite il fut curé dans fAuvergne jusqu'en 1728, que 1^ roi loi donna » dans la cathédrale de Blfeux. aa canonicat qu'il résigna deux ' ^ après. On le contraignit encore dW ''^ la cure de Louvigny» près Caen ; irda vingt ans. Retiré dans cette iadii de sa làmille, il partagea '^1 entre la prière et Tétude « |us- ^oin 1778, qu'il mourut. Il était ;«ebaritabie, chéri de tonales f ^en|(. Nous atons de lui : ExOf iUnduefOisessiondeLaniis, n dTun Mémoire où ton s'ef* tëiàmr. n fit œt ouvrage con- HODit avec H. Doudouet, médecin t ; Do Jlf arinadèf ou BiêUnre dm
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Mandarinat ii Valbê de Saint-Uartin , connu dans le 17* siècle par ses ridicules; cette histoire» en 8 vol. in-12, ren* ferme beaucoup d'anedoctes amusanlei sur l'abbé qui en est le héros : ses extravagances fournirent , dit-on , à Molière , l'idée du Bourgtoii gentilhomme ; quMro Lettres eur tee sipulturet dans les ég/wes, 1749. Cet ouvrage fut attaqué : il répondit par un petit écrit sous le titre d'06* servatione; Nouvellee lillérairei de Caen^ 3 vol. in-8. Il les commença en 174a , et les continua jusqu'à la fin de 1744 : c'est un recueil de pièces en prose et en vers, des académiciens de cette ville: quaran* te-quatre Diseeriations sur différents sujets , lues à racadémie de Caen , dont Porée a été pendant trente années on des principaui ornements. Onze de ces DIa»
sertations ont été imprimées dans les Mémoires de cette académie et dans les Nouvelles lillèraires. Un grand nombre de corrections et d'oddtltoiw, pour une nouvelle édition du Dictionnaire de Trévoux, sont restées manuscrites.
PORIQUET ( Jean^abriel) , doyen des conseillers de la cour de cassation , olilcierde la Légion -d'Honneur, né le 80 septembre 1750 , inscrit sur le tableau des avocats au Parlement de Paris , est mort le 28 janvier 1837. En 1789, il fut nommé secrétaire-général du parquet administratif et judiciaire de la commune de Paris. Bientôt après , il fut mis à la tête d'une division au ministère de l'intérieur. En 1800, lesénat, chargé de nommer à la majorité des suffrages les membres du tribunal de cassation, élut Poriquet pour le département de TOrne, où il était retiré depuis longtemps, et où il s'occupait des travaui agricoles. H doopéra puissamment à la rédaction du Code civil.
PORPHYRE , philosophe platonideii. né près de Tyr, dans le bourg de Bâtanée, l'an de J.-C. 233, portait d'abord le nom de Malchns i qui simaifie roi dan» la langue syriaque; celui de Porphyre , Purpitratof, lui fut donné par Lon^fin.
11 étudia d'abord l'éloquence et la philosophie à Athènes sous ce rhéteur. De là il passa k Rome, oii il prit Plotin pour maître. Après la mort de ce philosophe . il enseigna avec succès , et «il un grand nombre de disciples. On dit qu'il épousa la veuve d'un de ses amis, pour être plus à portée de faire du bien à sa femme et i sea enfants. H parait certain qu'il avait embrassé le Christianisme» et que, par une Inconstance très-peu philosophique » il le quitta pour un sujet fort minee« L'histonen Socrate dit fomellement que le platonicien de Batanée aban-
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donna le Cbristianisme pour avoir été maltraité par qnefqties chréUens de Césarée en Palestine. Il mourut sous le règne de Diociétien , après s'être fait un grand nom par ses talents et par sa manière de vivre. Son génie était vif , entreprenant , passionné pour la nouveauté et les choses extraordinaires. « On voit , dit un « critique , dans tous ses ouvrages un « esprit imbu de cette- mystérieuse « théurgîe , qui consistait dans divers « moyens de purifier l'âme , de la pré- « parer à la communication la plus in- « time avec les esprits , de Télever à la » connaissance des plus sublimes vérités, « et même , en quelque manière , de la « déîGcr. C'est là ce qu'il s'efforce d*ex- « pliquer , et ce qu'if prétend démon- « tt*ar par les Vies de Pythagore et de • Plotin , qu'il a données , et qui sont « toutes des miracles , des prodiges , « qu'il présente comme bien supérieurs « à ceux des cbrétiens. Il est vrai qu'il « n'en a point d'autres prants que la « parole de Porphyre lui-même. Cette « théurgie n'était au fond que la sœur de « la magie , qu'une espèce de commerce « avec les esprits séducteurs; qu'un ra- « mas d'illusions subtiles par lesquelles «c ces hommes heureux et présomptueux « étaient souvent aveuglés eux-mêmes , « et séduisaient ensuite les autres. » Le plus célèbre de ses ouvrages est celui qu'il composa contre les cbrétiens. Nous ne l'avons plus ; mais il fallait qu'il fût bien répandu , puisqu'il a été réfuté par saint Méthodius, évéquedeTyr ; par Euaébe , de Pngp. étang.; par Apolunanre , saint Augustin , saint Jérôme , saint Cyrille et Théodoret. Ce philosophe avait lu ]'£criture-Sainte pour la combattre ; et en comparant avec les historiens profanes les prophéties du livre de Daniel , il les trouva si claires , si détaillées et si conformes à l'histoire , qu'il s'imagina que Daniel n'en avait pu être l'auteur, mais qu'elles avaient été composées par un écrivain qui avait vécu depuis Antiochus Epiphanes, et qui avait emprunté le nom de Daniel. On lui démontra le contraire , en exposant la tradition constante des Juifs et la manière dont s'est formé le canon des livres saints. Mais celte imagination de Porphyre est une excellente preuve de la clarté et de l'évidence frappante des prophéties. On vit ici les Juifs combattre pour les chrétiens, et la religion de Jésus-Christ avoir pour défenseurs ses plus cruels ennemis. Théodose-le-Grand fit brûler lès ouvrages de Porphyre en 388. Ses Traités De absii^ nentià oè animalibui necandis^ et De 9Uà Piîhugorœy parurent à Cambridge ,
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1655 , in*8 , avec des notes de Lue Hol« stenius ; et Utrecht , 1767, iu-8. On a encore de lui : De Antro nympharum^ Utrecht, 1765 , in-4. On a imprimé soog son nom , Pcrphyrii Itagoge^ latine^ Ingolsladt,1492, in-fol., rare. Le Traité êur l*abslinence des viandes a été traduit en français par Maussac, Paris, 1622, in-8, et par M. de Burglni , 1747, in-12. POHPHYRR ( Publius-Optatianus ) ,
goete latin, florissait sous l'empire de onstantin-le-Grand. Il composa en vers le Panégyrique de ce prince , vers l'an 879. Ce poème , présenté à l'empHeceur, valut à l'auteur le rappel de l'exil où fl était alors. Il fut imprimé à Augsbourg, en 1595 , in-fol. » de 28 feuillets. Rien n'est si ridicule que les difficultés que le poète a recherchées dans la confection de cet ouvrage. Ce sont des acrostiches au commencement et au milioi des vers , des chiffres entrelacés , des figures de mathématiques, etc.» sur chaque page.
PORRÉE (Gilbert de la) , né à Poitiers , fut chanoine , puis évéuue de cette ville, après avoir enseigné la phikosophie et la théologie avec une réputatiea extraordinaire. Le goût de son sièiiià était, en logique et en théologie, d'aoalyser tout , et de donner des noms différents aux différentes qualités des objais. Gilbert de la Porrée le suivit. Il avail composé plusieurs ouvrages tbéologiques, et avait traité les dogmes de la religion, plutôt selon les maximes d'Amtote que suivant le langage de rEcriiqre et des saints Pères. Ainsi , par exempfe, en parlant de la Trinité , il avait examiné la nature des personnes divinea •, leurs attributs, leurs propriétés. Il avait examiné auelle différence il y avait eoire l'essence des personnes et leurs propriétés , entre la nature divine et Dieu , Wr tre la nature et les attributs de Diea. Comme tous ces objets avaient des définitions diverses, Gilbert jugea qu'ils étaient différents, que l'essence ou la nature de Dieu , sa divinité , sa sagesse , sa bonté, sa grandeur, n'étaient pas Dieu, mais la forme par laquelle il est Dieu. Ainsi , par unemétciphysique aufi^ vaine et fausse qu'hétérodoxe , u refmit^ dait les attributs de Dieu et la DivâoJié. comme de formes différentes ; et Eiiim « ou rÉtre souverainement parfait » comme la collection de ces fornies. CisàC Jà^ l'erreur fondamentale de Gilbert;dPâ'>^1 Porrée. lien avait conclu' que les.|^es>^ priélés des personnes divines n'étalwi^ pas ces personnes , que la nature dîvlM; ne s'était pas incamée. Gilbert de lu Porrée conserva tous ces principes « lors-
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4a5lfelllii évéque de Mtien, etlet eipfifliia ÔMnê on diseoart qu'il fit à mq ctorge. Arnaukl et Calon , ses afebidls* CNS, le déférèreot au pape Eugène III, qui était alors à Sienne sur le point de paner en France. Lorsqu'il y fut arrivé, M fit enaimner Taceusation c|u'on aroit portée contre l'érêque de Poitiers. Gil« krt fut appelé à une assemblée qui se tint à Paris , en i 147 , et ensuite au condle deBeims, tenu l*année snirante, et dans lequel on condamna les sentiments de Gilbert. Ce prélat rétracta ses erreors , et se réconcilia sincèrement avee ses dénonciateurs. Il mourut en septembre 1154. Quelques-uns de ses disciples persérérèrent dans leurs sentiments; SMîs ils ne formèrent point un parti.
PORRÊTR ( Marguerite ) , femme du Mainaut, vint à Paris, où elle composa an livre rempli des erreurs renouvelées par quelques qniélistes modernes. (Voyez MoLUios.) t\k y disait, entre autres choses , « qo^une personne anéantie dans « l'amour de son Créateur, peutsatis- « faire librement tous les désirs de la « nature, sans crainte d'offenser Dieu. » Elle soutintopiniâtrément cette doctrine, qui la fit condamner à être brûlée en isto.
PORRU( L'abbé Vincent), né àCa-
fiarien Sarâaigne« mort dans cette ville SS mars 1836 , a publié un livre sur h Nteesnîà délia ^eghitra , et une BU" mêation sur le patois logudmrete , le ffàllmrue et le uiaridtoniils, dialectes qifdn parle dans l'Ile de Sardaigne , et •ai se sont formés , dans le 13* siècle , de la corruption du latin et de l'aikraand.
POBSENNA, roi d'Etrurie, dont la eipitale était C/tiniim (aujourd'hui Chiugi Sfe Toscane), alla assiéger Rome, Tan fiô7 avant J.-C. , pour rétablir Tarquinle-Soperbe. Ce siège réduisit les Romains à la dernière extrémité ; mais le courage éeClMe i d'Horatius Codés et de Mutius Scaevola ^voyez ces noms) , obligea Por» seana de le lever. Il mourut peu de temps après.
PORTA (Jean-Raptiste), gentilhomme
a^oiitain, et physicien célèbre , naquit
vtfw l'an 1545, s'adonna à l'étude des
atttliématiques, de la médecine et de
IVstoIre naturelle. Il voyagea en Italie ,
m France et en Espagne , en observant
isnt^^t consultant les savants. De retour
Utopies, il y éuiblK l'académie des OtioH.
.in penchant l'entraînait vers les sciences
'-ItMb». Il tenait souvent chez lui des
- Memblées d'hommes adonnés dans Tas-
Mnriogie , dans lesquelles on traitait des
ieerets de hi magie ; cette réunion prit le
Doaa d*aeadémle éêi SeenlL ta cour de Rome , instniite de l'objet qui occupait cette petite académie , lui défendit de li tenir. Il se consacra aux muses, et com** posa des tragédies et des e&médies qi eurent quelque succès. 11 mourut en 1615. On a de lui : un Traité de la magie tialurelle, en laUn, Amsterdam, 1664, ln-13 , traduit en français par Melsson^ nier, Lvon, 1686, in-ia, livre plein d'idées chimériques et extravagantes : on assure que Tauteur avait composé les premiers livres de cet onvraae à l'âge de 15 ans ; un antre Traité de la phy* eiùnomie , composé dans le même esprit
?ue le précédent. L'auteur, entêté de astrologie judiciaire, l'a rempli d'inepties. Cet ouvrage « Imprimé à Leyde , en latin , 1645 , in-13 , fut traduit en français par Rault , Rouen , 1665 , in-8. On fa aussi en italien , Venise , 1653 , in-6, édition extrêmement rare ; Ih oceuitu Ulterarum motte, réimprimé à Strasbourg en 1606, avec des augmentations. C'est un Tlraiti§ sur la manière de cacher sa pensée dans l'écriture , et de découvrir celle des autres. Il y pionne plus de 160 manières de se cadier; et il en laisse encore une inGnité d'autres à devhier • qu'il est aisé d'Inventer sur celles qu'il propose. Ainsi il a surpassé de beaucoup tout ce qu'avait fait Trithème sur ce point, particulièrement dans sa Poly^ graphie^ soit par sa diligence et son exactitude, soit par sou abondance et sa diversité , soit enfin par sa netteté et pat sa méthode ; Phyiogmmoniea , teu me* ihodue eognœeendi ex intpeetione virei abditae eujueeumque ret, lYaples, 1583^ infol. ; De diitillatiùnibue , Rome, 1608^ in-4. C'est à J.-R. Porta que nous devons l'invention de la chambre obscure , perfectionnée depuis par S'Gravesande. Il avait conçu le projet d'une Encyclopédie^ que Bacon a proposé ensuite d'une manière plus développée , et qui , exécuté enfin a'une façon pitoyable par des hommes inconséquents et dirigés uniquement par l'esprit U*lntérét , a produit une masse informe , fatale à toutes les branches des sciences. C'était, du reste, un esprit empirique et faux , auquel on a trouvé plus d'un trait de ressemblance avec Corneille Agrippa , Cardan , Paracelse , et autres partisans d'une physique occulte et condamnable. M. H.-G.
Duchesne a publié une Notice historique sur J.'B. Porta, Paris, 1801, in-8.
(Voyez /a Sloria delta letteratura de Tiraooschi. ) , ,
PORT AL( Antoine), célèbre médecin, naquit à Gaillac (Tarn), le 6 février 174», d'une lamille qui a produit plusieurs
liofliai€8 4iBtm|iié$. Anrès nêit tamiM •es études inédieaies à Montpellier, ii ftit nommé à Tâge de M ans correspondsat de raeadémie des Seieoœs de cette fiUe. Ed 1765, a vint à Paris, y publia aodques écrits qui le fireat coanaitre et rai Taliireot bientôt une brillante clientèle. Sa sdeiice pn^onde et ses llaîscns avec Frandilin , Buffon el d'Akmbert « aiosiquesou propre nérite» lui ouvrir xent en 1768 les portes de l'aeadémie des Sciences. Dans le cours de la même année, U fut nommé professeur d'anatomie au collése de France. En 1777 ,11 dut à Tamitié ne Buffoa la place de professear^ministrateur d'anatoœie numaine au Jardin-des-Plantes* Pendant ia Béf dulion, il demeura étranger aux af* faires politiques , et ne cessa pas de se liner aux éludes désintéressées de la science. EnlSlfi, ilfit partie d'une commission chargée de rendre compte au fol de l'état de l enseignement dans les écoles de médecine et de chirurgie. Portai éuit i la fois un savant professeur et un habile praticien. U est mort à Tâge de 90 ans, le 25 juillet 1832. On assure qu'il
Pratiquait se» devoirs religieux. lia pulié un grand nombre d^uvniges estinés , parmi lesquels nous citerons : Hiê- Mrê de VainaUmie et de la ehirurgie^.^ Paris ^1770, 7 vol.in-8; ObeervalUme tur lanatur^et le traUementdelaplUhieiê pulnumaire^ â* édition, Paris, 1808, 2 vol. in-8 ; Oheervalime sur la nahire et U traitement dm rachitisme, 1707, jii-8 ; Mémoires sur la nature et le iralr iMMiil dé pluneufs maladies ^ Paris, 1806-1825, S ToL in-8; Court d^analomû médicalet ouElèments de VanaUmUe de Vhomme^ eU. Portai avait été premier médecin de Louis XVIII et de Charles X; il était encore membre de I académie royale des Sciences, ite rinstitut, préjûdent perpétuel de la Société royale de médecine, baron, commandant de la Légion-d^Honneur, chevalier de Saint- Michel.
PORTALIS (Jean-Etienne-Marie), né à Beausset en Provence le l« avril 4746 , d'une famille de robe estimée , était avocat à Aix au commencement de la Révolution, et s'était rendu célèbre par plusieurs Mémoires , notamment par celui intitulé: OmsuUatUmswrlavalidUidu mariages des pr<4estanls en France, ■Paris, 1771, in- 12. Deux causes, soutenues contre deux adversaires puissants, Mirabeau et Beaumarchais, augmentèrent encore sa réputation : il gagna la fremière, et perdit la seconde ; mais son talent n'y brûla pas moins. Portails fut bientôt placé, malgré sa jeunesse i à la
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télé de r«daWstration de sa froifnen,; et justifia par sa capacité dans ces nm* veites fonctions le choix qae Ton avait fait de lui. Au oommeneenent de la Révolution , sa modération J'éleigna do rfilo auquel ses talents auraieat pu rappeler. Il se retira d'abord à la canqpagne, et ailn ensuite cftereher un refuge à Lyon. Vcva la fin de 1708, PortaMs vint à Paria; mais il fut arrêté , et ne sortit de prisn» qu'après la mort de Robespieiro. A»
mois de mars 1797, il fut élu député da laSeine au conaeil des Ancien^ et s'jr montra constamment opposé an parti direelorial. Elu président le 19 juin 1796, il s'opposa à rimnressîoQ d'undisoowoi de Creiaé-Lalnttâie contre les prêtres^ et le lendemain U présenta un itppoil exact des lois rendues sur cet ordre, se plaignitdes serments exigés d'eux, plus encore des peines prononcées contre eem qui , obéissant à leur conscience, avaient vefiisé de les prêter. Il cita à ce si^ot J.-J. Rousseau qui*, tout philosophe qpi'fl était, Hmiquenies pkiles^fikseeisfaUml iemaisVemfife^ fit ssratenlpiuf tnlo* lérwUM quê Us prêtres ; et il ajouta : « Voulons-nous tu^lefimatisme, main?
« tenons la liberté de eonseience; il n'^st « plus question de détruire, il est temps « de gouverner. • Fidèle à ses prhidpes. il attaqua la loi du 9 floréal an IV, qm ordonnait le partage des biens des asoea* dants des émigrés avec Im nation, et la loi du 3 brumaire dans ses artlcUn emn cernant les parents d'émigrés^ ces deux lois étant en opposition avee un des pic^ mieia principes de toute législation, à savoir, que lea crimes sont nersonnel^ Use prononça aussi contre les sociétéa populaires» Inscrit bientôt après our la liste de déportation do 18 fructidor <4 sefrtembre 1797), il parvint àa'y aoi»traire, et fut rappelé en France après la révolution du 18 brumaire (9 nova 1 799). Le 3 avril 1800, on le nomma missaire du gouvernement près do seil des prisas, et il entra dans le oonseU d'Etat vers la fin de la même année.
Chargé de présenter plusieurs projets de loi au Corps législatit, il défendit plus particuilèrement le projet relatif à l'établissement des tribunaux spéciaux, qui éprouva une forte opposition. Peu do temps après, il présenta le projet du Code dm. Dans le mois d'août 1801 i la direfr tion de toutes les aibires concernant les cultes lui ayant été confiée, ii s'efforça de réparer, autant qu'il était en ltti,is mal qui avait été fait. U fit reconduira à Rome le corps de Pie VI , resté jQScpio4è , à Valence. Il ordonna d'effacer lesia^ 1 scripUons païennes qui souillaient k i
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ftwtbiifee des temples. II rapvela àtm leor jMttrie les érèques démiSRioiiiiaires qui en étaient exilés depuis tant d'années, mesure qta ne fut que le prélude d'un antre note que rédaioaient defmts lengtemps la justice et rbumanité , le rappel des émigrés. Le S avril 1802, il prononça devant le nouveau Corps législatif que Ton -venait de convoquer pour cet efifet, un diseonts dans lequel il exposait les sMitife qui avaient amené la convention faite cotte le Saint-Siège et le gouvernemeut français. Uy établit quelques prin* dpes fort sages-; mais on croit s'aperce- VDÎP que i'orateur craignait de paraître trop lavoralrie à la religion catholique , et qu'il redontait les sarcasmes des incrédules , à moins qu'on ne veuille l'ex* ^user sur les préventions que l'esprit ré« volutionnaire avait encore laissées chez iieaucoup de gens en place contre la religion; préventions telles, que le gouvernement pouvait craindre que le concordat ne fat pas adopté, si on heurtait trop les opinions. Le discours de Portalis d'adleurs était grave, décent, et contrastait avec le langage révolutionnaire , «ruel et ûroucfae dont cette même trihune avait retenti tant de fois. Il fit ensuite lecture du concordat du 15 juillet, que le Corps législatif ado|>ta, après quelôie discussion. En 1S03, il fut élu candidat au Sénat conservateur, et en juillet de Tamiée suivante on le nomma défiais Hvemeat maiiste des cultes. Le 1* février, il fut créé grand-ottder de la Légion-d'fionneur. Portalis éuit attaqué depîds longtemps d'une ophthaimieUrse fit opérer, mais il continua de souffrir. £nin, une infirmité grave s'étant jointe à cette première affection, il mourut à Pam le 25 août 1807, généralement regretté. On lui doit un Ehge d^AnUmê»
XomIs Séguier^ avocat au Parlement de Paris, qui iUt lu dans la séance publique de l'Institut , dont il était membre , le â janvier 1806, et qui mérita les applaudissements de l'auditoire par de grandes beautés, mais qui fatigua son attention jNurun peu de longueur. On trouve dans cet £l<m historique d'un avocat-général des notions pleines d'intérêt sur l'histoire du ministère public , du barreau , de la législadon et des Parlements, et aussi sarcelle de nos querelles théologiques et de la deatnicti<m des Jésuites. Ce sont à Il vérité des abrégâi rapide ; mais il y a joint une multitude de réflexions sur les fcmelionsd'avocat-ffénéral, sur le talent de parler sans préparation, sur la né»
eesaité de donner beaucoup d'étendue «m discussions ludlciaires, sur la culture des lettres unie à l'émde des lois , sur les
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propriétés Httérai res, etc. Chacun de ces morceaux , pris eu lur-même , est excellent; mais ils forment, dans leur en* semble, un discours trop étendu pour II patience d'un auditoire qui se lasse tou* jours avec promptitude. On a cependaii:
écouté avec plaisir un endroit où Portalis a exposé les dangers de l'athéisme, à roccaaon des récruisitoires de Séguier contre cette foule d écrits qui attaquaient journellement la religion , tes mœurs et TEtat. Le style de cet Eloge est en gé* néral pur, clair, nerveux et facile à la fois. Il y a pourtant quelques taches dans la diction : elle se sent un peu du temps où l'orateur a fait ses études, de cette époque o^ le goût et la langue commençaient à s'altérer, où l'on préférait une certaine affectation de finesse et de pro* fondeur aux vraies beautés et aux grâces naturelles de l'éloquence.
PORTALLIER (Claude-Joseph), prêtre du diocèse de Belley, né le 9 mars 1788 , à Meximieux , mort à Bourg le 23 juillet 1831 , avait été employé dans plu* sieurs séminaires « et fut chargé par Mgr l'évéque de Belley d'organiser le g^and séminaire de son diocèse à Brou ; il dirigea ensuite le Noviciat des sœurs de Saint- Joseph, à Bourg; il a eomposé pour ces religieuses un F<mnulaire de priheê.On a de lui en outre : le Manuel des eèrémoniei lyonnaises; une nouvelle édition de YHisloire de Nglise de Brou: un Mois de Marie y esiimé.
PORTE (Charles de La), due de la Meilleraye, s'éleva aux premiers honneurs muitaires par son courage , et surtout par la faveur du cardinal de Richelieu, son parent. Après s'être distingué dans plusieurs sièges, il obtint le gouvernement de la ville et du château de Nantes , en 1692. Il fut fait chevalier des ordres en 1633, M grand-ntattre de Tartlilerie en 1634. Il servît ensuite à la ba^ taille d'Avent (et non pas Avein), dans le pays de Liège , à deux lieues de Huy; aux sièges de Louvain, de Dôle, etc. ; et après la prise d'Hesdin, il reçut des mains de Louis XIII le bâton de maréchal de France , sur la brèche de cette place, le 30 juin 1630. Le nouveau maréchal défît les troupes du marquis de Fuentès , le â août suivant, et contribua beaucoup à la prise d'Arras en 1640. Il prit, les années suivantes , qu^ques antres places, et emporta Gravelines en 1644, ooDjointement avecGassion. (Voyes ce nom. ) En 1646 , il commanda l'armée en Italie , où il prit Piombino et Porto» Longone. Le roi érigea en sa faveur la Heilleraye en duché-pairie , en 1663. Ce maréchal mourut à rÂrsenal, à Paris , en
so
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1664, âgé de 62 ans. Il passait pour l'homme de son temps oui entendait le mieux les sièges. Son fils époasa Horlense Mancinl , et succéda au nom de Mazarîn. (Voyez Mazarin Hortense.)
PORTE ( Pierre de La) , né vers Tan ^ 1603, mort le 18 septembre 1680, entra au service d*Anne d'Autriche, et se dévoua entièrement aux intérêts de cette Srincesse. Etant devenu suspect au carinal de Richelieu , ce ministre le fit conduire à la Bastille ; mais rien ne put lui arracher un mot qui compromît la reine. Anne d'Autriche , devenue régente , reprit La Porte à son service. Il a laissé écrits les événements de sa vie , publiés sous le titre de Mémoires de M. de La Porte^ premier valet de chambre de Louis XIV, Genève, 1755» petit in-12. Ces Mémoires contiennent aes détails assez curieux: l'auteur s'y montre très-attaché à ses maîtres; mais on ne peut louer en lulson dévoûment senrile pour Anne d' Au> triche, aux ordres de laquelle il aurait tout sacrifié.
PORTE (Barthélemi de La), prêtre et tliéologien , né à La Ciotat en 1609. 11 paraît qu'à l'exemple de plusieurs ecclésiastiques qui quittèrent leur diocèse pour ne pas signer le Formulaire, il s'attacha au diocèse de Montpellier, et fut ordonné prêtre par M. Colbert. Il mourut en 1786 , après avoir publié plusieurs ouvrages, qui tous ont paru anonymes.
Les principaux sont : Lettre d'un Bordelais à un de ses amis au sujet de Totivrage de Jf . Lafiteau , intitulé : La Vie et les ouvrages de la Sainte-Vierge, 1759, in-12; Le Con€iliateur pacifique , ou Remarqws succinctes d*un théologien de province sur la Lettre de Vabbé Joubert au P. de Saint-Genis sur les Indulgences^ 1760 , in-12 , à l'occasion des écrits de Mariette sur cette matière : Principes ihiologiques , canoniques et civils sur fufure, 1769, 3 vol. in-12, qui furent suivis d'un 4« volume dirigé spécialement contre le Traité des prêts de commercé de Mignot; Nouvelles lettres à un ami sur les prêts usuraires de commerce, 1769, in-12 ; Le Défenseur de future confondu, ou Réfutation de la théorie de Vintérét de targenl, 1782, in-12.
PORTE (l'abbé Joseph de La), né à Belfort en Alsace , en 1718 , embrassa l'état ecclésiastique. Après avoir débuté dans la carrière des lettres par des journaux et d'autres ouvrages critiques , il s'occupa de diverses compilations, parmi lesquelles on a distingué le Voyageur français ^ dont il a publié 34 vol. in-12. Il mourut à Paris le 19 septembre 1779, dans de grands sentiments de piété et de
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résignation, qu'on peut regarder comme une rétractation de ce qu'il y a de rapréhensible dans ses écrits, quoiqu'on ait de la peine h accorder cette dtspostlion du mourant avec les deux tomes du Voyageur français qui parurent immédiatement après sa mort, et qui sont beaucoup plusrépréhensibles qne les précédents. On publia» en 1780, dans le Mercure de France , une critique anoèce des ouvrages de l'abbé de La Porte. La fin chrétienne de cet abbé lui a attiré des sarcasmes de tout genre de h part des philosophes , avec lesquels il avait paru s'entendre assez bien. Mais s'il y a de l'exagération et de l'imposture d>ans la critique ou plutôt la satire insérée dans le Mercure, il n'y en a pas moins dans l'apologie insérée dans VÂnnée littéraire^ 1780, n« 2, pag. 109, où Ton n'hésite point à élever jusqu'aux nues le Voyageur français^ qu'on dit avoir réuni les suf^ frages de tout le monde. A Dieu ne plaise que tout le monde accorde son suffrage k une compilation aussi informe, aussi fausse et mal vue quant à son objet pria* dpal , aussi remplie de contes et d'oDsei>- ▼ations . lubriques , indécentes , i rre4igieuses quant à Taccessoire. L'abbé de Fontenai a continué cet ouvrage; malgré la sagesse reconnue de ses principes , il ne s'est peut-être pas assez écarté des défauts de l'abbé de La Porte. Un anonyme lui a succédé : les 33» et 34* volumes ont paru en 1790. (Voyez le Journal historique et littéraire^ t" août 1791 , pag. 490.) On a encore de La Porte : Observations sur VEsprit des lois, 1755, ln-12 ; Voyage au séjour des ombres; le Calendrier historique des théâtres de Paris , pendant 28 ans; Dictionnaire dramatique 9 1776, in^S, avec Chamfort qui n'a fait que la partie didactique;ilnec(fo (es dramaliyuef, avec Clément, 3 vol. in-8 ; les Pensées de Massillon; VEsprit de J.'J. Rousseau; Y Ecole de la littérature; Observations sur la littérature moderne, 1749 et années suivantes, 9 vol. in-12; l'Observateur littéraire f 1758 et années suivantes, tS vol. in-12 ; Tableau de Vempire ottoman, 1757, in-1 2; VÀntiquaire , comédie imitée de Goldoni.
PORTE (Arnaud de La), intendant de la marine et de la liste civile sous Louis XVI , naquit à Paris en 1737, tl*une famille qui avait occupé des emplois élevés dans Tadmi nistration de la noarine et des colonies ; il suivit la même carrière , et succéda à son père, en 1770, dans la dharge de maître des comptes; mais le gouvernement, pour ne pas l'enlever à la marine où il s'était déjà fait remarquer par beaucoup d'activité, le nomma la
POR
inèmê année ordonnateur à Bordeaux; quelque temps après, il fut appelé à Tintnidance de Brest, et plus tard il détînt successivement intendant-général êe la marine , maître des requêtes , in- ' tendant du commerce maritime et des armées navales. Louis XVI, en 1790, le nomma intendant de la liste civile avec le litre de secrétaire d*Etat et de ministre de sa maison, et il montra dans cette place Tattadiement le plus dcnntéressé et le plus constant à la personne de son auguste maître. Ce fut lui qui se présenta à la barre de l'Assemblée nationale le 21 juin i791 , pour y déposer la déclaration que Louis XVI avait rédigée avant son départ pour Varennes , par lac|\ielle il faisait connaître les motifs de son départ secret. Cette révélation donna li#^u à plusieurs murmures , et il fut sommé de produire la lettre que le roi lui avait écrite; mais il s'y refusa, malgré les menaces c|ui lui furent adressées. Comme il paraissait posséder toute la confiance du roi , il fut plusieurs fois exposé aux soupçons et aux questions des autorités révolutionnaires; mais il montra, dans toutes les occasions, la ferineté d'un homme prêt à tout souffrir plutôt que de trahir les secrets qui lui avaient été confiés. A la suite de la journée du 10 août, il fut arrêté, décrété d'acensation et renfermé dans les prisons de fÀbbaye. Le 25 du même mois, il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire; ^, quoiqu'il répondit avec calme et ferneté à ses accusateurs , il fut condamné à mort et exécuté le 28 août 1792, comme convaincu de complicité dans la conspi' ration de Louis et de sa famille contre le peuple français dans la journée du 10
PORTE - DUTHEÎL ( François- Jean- Gabriel La}, mort à Paris le 28 mai 1815» a publié plusieurs Traduclion$ d^ouvrages grées, et a été un des coopérateurs du Théâlrt des grecs du P. Btumoy, 1785,
13 vol. în^.
PORTEOXJS (Beilby ), évéquc anglican de Londres, avait été d^abord chapelain du roi, puis curé de Lambeth, ensuite évique de Chester, d'où il passa au siège anglican de Londres après le célèbre dactenr Lowth. TI se distingua par son talent dans la prédication , et mourut le
14 raai1809. On a de lui : une Réfutation cmtrit des erreurs de VEalise romaine , extraite de cinq sermons oe l'archevêque SedLer; deux volumes de Sermons^ où fl se déclare pour Tévidence morale et naturelle d'une vie future , indépendamment de la révélation ; The dene/lciol eïïtcls of christianity, Londres, 1806,
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in-8, traduit en français sous le titre de: Heureux effets du CKrUtianistM sur la félicité temporelle du genre humain^ prouvés par Vliistoire et les faits, suivis des principales preuves de la vérité et de la divine origine de la révélation chrétienne^ Paris, 1808, in-8: cet ouvrage est fait dans un bon esprit , et parait à peine être sorti d'une plume dissidente ; des Mandéments , dont quelques-uns sur Tlncrédulité, 1798 et 1799.
PORTER (MissÂnna-Maria), morte à Bristol en juillet 1832, débuta à 13 ans dans la carrière littéraire par la publication d'un petit volume intitulé : Contes sans art. Elle a laissé des Romans , et un volume de Poésies et de Romances.
PORTES. ( Voyez Despobtbs. ) PORTIER ( de VOise , Louis ) , député de la Convention , né à Beauvais , était clerc de procureur, lorsque la Révolution éclata. 11 en adopta la cause avec chaleur comme la plupart de ses camarades , et se fit remarquer à la prise de la Bastille, où il obtint un brevet de vainqueur de cette forteresse. De retour à Beauvais avec le titre d'avocat et la réputation d*un vaillant patriote» il contribua puisf; samment à rétablissement des clubs qui couvrirent bientôt toute la France. Nommé député à la Convention » il vota avec la majorité dans le procès de Louis XVI, quoiqu'il eût demandé, quelques jours au-
Karavant, que le procès fût porté devant i tribunal criminel de Paris. Après le 9 thermidor , Portier de l'Oise se rangea du côté des modérés , prit part à toutes les mesures c^ui tendaient à réparer les excès qui avaient eu lieu , et il lit décréter, le 8 juillet 1796, qu'on ne ferait plus d'exécution sur la place de Louis XV,
Î[u'on appelait alors la plaçai de la Rêvaution. Envoyé la même année dans la Belgique , il pressa vivement la réunion de ce pays à la république française. H fut ensuite élu député au conseil des Cinq-Cents, puis membre du Tribunat; et à la dissolution de ce corps , il devint
Srofesseur et directeur des Ecoles de roit de Paris , quoiqu'il fût hors d'état de remplir cette place ; mais les journaux avaient prôné im Code diplomatique qu'il avait puolié , contenant le texte de tous les traités conclus avec la république française jusqu'à la paix d'Amiens, i y fA»
in-8. Ce n'était cependant qu'une maigre et sèche compilaUon de diverses pièces qu'il avait copiées dans le MoniUur. On a encore de lui un Essai sur Boileau ; un Cours de législation adminisirative^tSOS, 2 vol. in-8, et quelques autres écrits qui ne valent pas mieux. Ses leçons furent souvent Tobjet de la critique et même de
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la risée de «e$ élèves. U mourut le S mars
PORTIUS (Grégoire) , célèbre poêle , italien de nation , mais qui a écrit ses poésies en grec et en latin , langues qu*il possédait parfaitement. Il vivait dans la
Sremière moitié du 17« siècle. 11 a laissé es Od«#, des Elégies^ des Epigrammes pleines d*élégance et de naturel. — Il ne faut pasie confondre avec un autre Pobtius on PoBzio (Luc- Antoine), médecin célèbre, né à Naples en 1639, mort en 1711. On à de celui-ci plusieurs bons ouvrages de médecine. La plus grande partie de ses Œuvres a été réunie et publiée sous ce titre : Opéra medica^ philosophiea et malhematica intintnti collecta ^ 2 in-4,Naples, 1736.
PORTO -MAURIZIO (Léonard de), religieux de l'Institut des. Frères Mineurs réformés de Saint-François, ainsi nommé de son lieu natal, Port-Mauriee^ ville de l'Etat de Gênes , naquit le 20 décembre 1676. Ordonné prêtre en 1712, il se dévoua à l'oravre aes missions. A Rome, il établit au Colisée, si souvent arrosé du $ang des martyrs , la dévotion connue sous le nom de Chemin de la Croix. U mourut dans cette capitale le 26 novembre 1751 , regretté de Benoit XIV, qui souvent était allé l'entendre. On a réuni tous les écrits du Père Léonard en 2 vol. sous le titre d* Œuvres moralee^ elc.^ Venise, 1742.
PORUS, roi d'une partie des indes^ entre les fleuves d'Hydaspe et Acesine , possédait un empire considérable , dont on croit que La-Hor , autrefois Lo-Pore, était la capitale. Alexandre , vainqueur de Darius , le fit sommer par ses ambassadeurs , l'an 328 avant Jesus-Christ, de lui faire hommage de ses Etats. Le monarque Indien, surpris d'une telle proposition, lui fît dire « qu'il irait sur les « frontières de son royaume le recevoir tt les armes à la main. » Il s'approcha, en effet, avec son armée des bords de l'Hydaspe, pour en défendre le passage au conquérant macédonien. Ce torrent était une barrière en quelque sorte insurmontable. Cependant Alexandre passa ce fleuve à la faveur des ténèbres, et battit le fîls aine de Porus. Ce prince livra un second combat , où il fut de noureau vaincu , quoiqu'il eât montré dans la bataille la conduite d'uu général et la bravoure d'un soldat. Enfin, percé de coups, il se retirait sur son éléphant. On l'atteignit, et Alexandre , admirateur de son courage, envoya un prince indien pour l'engager à se rendre. « N'entends- « je point, lui dit Porus, la voix de ce « traître à la patrie ? » Et il se saisit en
même temps d'un dard pour le jpo^eer.
Alexandre le fit de nouveau solliciter par ses amis , qui le déterminèrent à serea^ dre, mais non pas à rabattre de sa fierté. Comment, lui demanda le vainqueur « veuX'tu qufije te traite ? — En roi ^ té' pondit le vaincu. Charmé de cette ré* ponse généreuse, Alexandre ordonna
Îiu'on prit grand soin de sa personne ; 3 ui rendit ses Etats , et y ajouta de nouvelles provinces, Porus , pénétré de reconnaissance, suivit son bienfaiteur dans toutes ses conquêtes, après lui avoir juré une fidélité qu il ne viola jamais.
POSSELT (Ernest-Louis), historien et publiciste allemand , né à Bade en 1763, obtint en 1791 une place de bailli à Gemsbach , près de Rastadt, qui , lui donnant peu d^occupatlon , lui permit de fixei* toute son attention sur les grands événements qui se passaient en France, et lise déclara chaudement pour le parti de la Révolution. Il écrivit en latin riïittoire des premières guerres des Français contre les coalisés , qu'il fit imprimer à Gœttingue en 1793, et en même temps il commença son Àlmanach de Vhistoire de nos jours' qu'il continua pendant dix ans. S'étant lié avec le général Moreau , il le suivit à Strasbourgavecleprojetde recueillir auprès de lui les documents de l'histoire de là fameuse retraite de Bavière, et il la publia dans les ÀnnaUs européennes» Posselt continua depuis à correspondre avec le général français; mais celui-ci ayant été accusé de haute trahison en 1804, et le Moniteur ayant parlé de prétendues trames ourdies en Allemagne, il craignit d'être impliqué dans la procédure; et, frappé de terreur , il quitta subitement Bade, erra de ville en ville, ne se croyant nulle part en sûreté; enfin son imagination se troubla à tel point, que, étant arrivé au mois de juin à Heiaelberg, il s'élança d'un troisième étage sur le pavé de la rue, et expira quelques heures après. On a encore ae cet écrivain un grand nombre d'ouvrages , où l'on trouve de la profondeur, beaucoup de facilité, mais trop de penchant à 1 enthousiasme. Les principaux sont : Histoire des ligues des princes allemands , Leipsick , 1787 ; Histoire des Allemands , tomes 1 et 2, Leip; sick, 1789-1790. Posseltn'apas continué cette histoire , mais Pcelitz y a ajouté ua 3« volume en 1805 ; Histoire de Gustave m, roi de Suède ^ Garlsruhe, 1792; nouvelle édition, Giessen, 1805 : c*est un des meilleurs ouvrages de Posselt; Annales européennes , Tubingue , 1795- 1805, dix années. Ce journal a été continué après la mort de Posselt. On y trouva des matériaux sur Thistoire des guerret»
à OTfrgs éyéncmcnt» de la Réroltttioii.
msSSVIN ( Antoine) , né à Mantoue «1634» précepteur de François et de 9»^en de Gonzague, entra dans la Compagnie de Jésus en 1659. Il prêcha en miie et en Franee avec un succès distin-
£, et fnt fait successivement recteur {collèges d'Avignon et de Lyon.
Evrâfd Hercurin, général de son Ordre, l'appela à Rome en 1573, et le fit son secrétaîpe. Son génie pour les langues étrangères et pour les négociations le fit choi' sô'par le pape Grégoire XIII pour être envoyé en qualité de nonce à la cour de Saède ; Maximilien il • empereur d'Ailestagne, le décora dn titre d'ambassadeur* Il travailla beaucoup en Suède pour \e6 intérêts de la religion catholique , et iiarvint à engager le roi Jean à abjurer A isthéranisme, le 16 mai 1578. Mais ce soeoès ne fut point de longue durée. Il lut encore envoyé en qualité de nonce en Mogne et en Russie , en 1581 , rétablit la bonne intelligence entre Jean 111, roi de Pologne, et le czar Basilowitz, et eonsacra tous ses soins à la réunion des Kusses à l'Eglise romaine. On peut voir lesuiDcès de cette entreprise dans son ouvrage intitulé Moseovxa. De retour en Italie, en 16S6 , il demeura pendant 4 ans ft Padoue , où il dirigea la conscience de saint François de Sales. Il travailla à Rome à k reconciliation de Henri IV «recle Saînt-Siége. Ce zèle ne plut pas mK JEspagnols, qui se défiaient de la c(mv»8ion de ce prince, et qui firent doimer ordre è Possevin de sortir de cette Tillci II mourut à Ferrare le 26 février 1611. Nous avons de lui divers ouxages. Les plus importants sont : une Bibliothèque choiêie ^ Rome, 1598, infolio, pleine d'érudition et de recherches; mais l'aiiteur ne fait pas toujours un assez bon choix des écrivains qu'il consulte; il en censure d'autres avec trop peu deméaigement : il y a d'ailleurs desné- ^igences et des inexactitudes ; Apparat in$ êêteer ad tcriploret Veteris et Novi TeHamenii^B vol. in-folio, ouvrage qui a:ea beaucoup de cours ; Moseotia^ Coio- Ç» , in-folio , 1587 : c>st une description fort étendue de l'état des Moscovites, de leurs mœurs, de leur religion , ele. ; Jtidicittin de Nuœ ( la Noue) , Joannlv Bodimi , Philippi Momœi et Nicolai Mwkiav^îi quihusdam scriplis , Rome , 1S72, et Lyon, 1593, ouvrage fait par ordre dinnocent IX; Confutatio ministromm Trantylvaniœ et Francisei Davidig, de Trinitate; Mile$ christicmuê; ipetqoes oouscules en italien, dont on peut Toir le titre dans le Dictionnaire iyp$§raphiqui. Le Père Borigny, jésuite,
a donné la Tie de cet habile négociateur en 1712 , in-12. Elle est curieuse et intéressante. — Il ne faut pas le confondre avec Antoine Possevin , son neveu, natif de Mantoue , et dont on a Gonzojjarum MantwB et Montiiferrati ducum hiitoriOt Mantoue , 1628 , m-4.
POSSIDIUS, élu en 397 évéque de CalameenNumidie, et disciple de saint Augustin , recueillit les derniers soupirs du saint docteur en 430. On a de lui la Vie de son maître, écrite d*un stvle assez simple; mais il y a beaucoup d exactitude et de vérité dans les faits. Il y a joint le Catalogue des ouvrages de ce Père, avec lequel il avait eu le bonheur de vivre pendant près de 40 ans. Cette Fteaparu à Naples, avec de savantes notes, 1731, et à Augsbourg, 1764, avec une Dissertation critique : De variis gestis, dietiê ae visionibus sancto Àugustino falsà atU minas solide attributis.
POSSIDONIUSd'Apamée, célèbrejphilosophe stoïcien , tenait son école à Rhodes. Il florissait vers Tan 60 avant Jésus* Christ* Pompée, à son retour de Syrie»
après avoir heureusement achevé la guerre contre Milhridate , vint exprès à Rhodes pour profiter, en passant, de ses leçons. On lui apprit qu'il était fort malade d*un accès de goutte, qui lui faisait souffrir de cruels tourments. Il voulut du moins voir celui qu'il s'était flatté d'entendre raisonner sur des sujets philosophiques. Il alla chez lui , le salua, et lui témoigna la peine qu'il avait de ne pouvoir l'entendre. « Il ne tiendra qu'à a vous , repartit-il , et il ne sera pas dit a qu'à cause de ma maladie, un si grand « hommesolt venu me voir inutilement. 9 Il commença donc dans son lit un long et grave discours sur ce do^me des stoïciens : « Qu'il n'y avait rien de bon que « ce qui est honnête ; » sentiment que les seuls épicuriens s'avisent de contester. Et comme la douleur se faisait sentir vivement, il répéta souvent : « Tu ne « gagneras rien, ô douleur 1 quelque in- « commode et violente que tu puisses « être , je n'avouerai jamais que tu sois « un mal. » Bravades philosophiques, froides et pauvres ressources contre les malheurs et les souffrances de l'humanité.
POSTEL (Guillaume) , savant et eé^ lèbre visionnaire, né le 25 mars 1510, à la Dolerie, hameau de la paroisse de Ba^ rentonen Normandie, perdit à 8 ans *son père et sa mère , qui moururent de la peste. La misère l'ayant diassé de. son village , il se fit maître d'école, âgé seu* lement de 14 ans , dans un village près de Pontoise. Dès qu'il eut ramassé une
petit» somme, il ?int continuer ses éto- \ des à Paris. Poiii* éviter la dépense , il s'associa avec quelques écoliers; mais il ne fut pas longtemps à s'en repentir : dès la première nuit, on lui vola son argent et ses habits. Le froid qu'il endura hii causa une maladie qui le réduisit à souffrir pendant deux ans dans un hôpital. Sorti de cet asile de la misère , il alla glaner en Beauce. Son industrie labo* rieuse lui ayant procuré un habit , il vint continuer ses études au collège de Sainte- Barbe, où il s'engagea à servir quelques régents. Ses progrâ furent si rapides, qu en peu de temps il acquit une science universelle. François 1^', touché de tant de mérite uni à tant d'indigence , renvoya en Orient, d'où il rapporta plusieurs manuscrits précieux. Ce voyage lui mérita la chaire de proresseur royal de mathématiques et de langues , avec des appointements considérables. Sa façon d'enseigner , et surtout sa façon de vivre, lui suscitèrent divers ennemis. La reine de iNavarre , irritée de son attachement au chancelier Poyet , lui ût perdre ses places. Obligé de quitter la France, il passa à Vienne , s'en fit chasser , se rendit à i^ome, se fit jésuite, fut exclu de l'Ordre, et mis en prison Fan 1545, pour avoir commencé à répandre des erreurs.
Après une année de captivité , il se retira à Venise, où une vieille fille s'empara de son cœur et de son esprit. Il s'oublia jusqu'à soutenir que la rédemption des femmes n'était pas achevée , et que la Mère Jeanne ( c'était le nom de sa Vénitienne) devait terminer ce grand ouvrage : cest sur cette enthousiaste qu'il publia son livre extravagant : Des irèi* merveilleuses victoires des femmes du Nouveau-Monde , et comment elles doivent par raison à tout le monde commander , et même à ceux qui auront la monarchie du Monde-Vieil^ Paris, 1553, in-16. Ses rêveries le firent enfermer; mais on le relâcha ensuite comme un insensé. De retour à Paris en 1553 , il continua à dé* biter ses extravagances. Contraint de fuir en Allemagne, il se retira à la cour de Ferdinand, qui l'accueillit assez bien, et il professa quelque temps dans l'Unîvérsité de Vienne en Autriche. L'amour de la patrie le sollicitant de retourner eu France , il adressa une rétractation à la reine, qui le rétablit dans sacliaire du collège royal. Son changement n'était pas sincère. 11 chercha à répandre ses foifes, et fut relégué au monastère de Saint-Marlin-des-Champs, où il fit pénitence, et où il mourut le 6 septembre 1581 , âgé de 71 ans. Postel se faisait beaucoup plus vieux ; il attribuait sa con*
staote «anjté et sa longue fie è l'a de n*avoir jamais approché d*aucan« femme. Il voulait persuader aussi qu'il était ressuscité , et , pour prouver ce mU racle à ceux qui Tavaient vu autrefois avec un visage pâle , des cheveux gris et une barbe blanche, il se fardait secrèle* ment et se peignait la barbe et les die» veux. C'est pourquoi , dans la plupart de ses ouvrages , il s'appelait Postellus itattitutus. Quelques auteurs ont écrit qu'il a vécu cent ans , qu'à la fin de ses jours il rajeunit, et que ses cheveux blancs de*vinrent tout noirs. Postel était, malgré ses rêveries, un des génies les plus éieit* dus de son siècle. Il avait une viTaeitér une pénétration, une mémoire qui al*»
laient jusqu'au prodige. Il connaissttt parfaitement les langues orieutales , une. partie des langues mortes, et presque toutes les vivantes ; il se vantait de pouvoir faire le tour du monde sans truche* ment. François I'' et la reine de Navarre le regardaient comme la merveille de Uwr siècle. Charles IX l'appelait son philoso^ phe. On assure que, quand il ensei^Dait à Paris dans le collège des Lombards, it Y avait une si grande foule d'auditeurs^^ que la salle de ce collège ne pouvant le» contenir, il les faisait aescendre dan» le cour et leur parlait d'une fenêtre. On ne. peut nier qu'il n'eût fait beaucoup d'bo»^ neur aux lettres, si , à force de lire les* rabbins et de contempler les astres , .û\ n^avait pas perdu la tête. Ses principales^, chimères étaient que les femmes doosi-neraient un jour sur les hommes ; que: toutes les sectes seraient sauvées par Jésus-Christ; ^ue la plupart des mystères, du Christianisme pouvaient se démontrer par la raison ; que l'ange Raziel lui avait révélé les secrets divins, et que ses écrits' étaient les écrits de Jésus-Cnrîst même;' enfin» que l'âme â*Adam était entrée daas. son corps. Ces folles idées étaient plus^ digues de compassion que de châtiment,, et Postel était un de ces hommes oui sont moins méchants que fous. Dans la foule d'écrits dont il surchargea l'univers litlé* raire, on ne citera que les principaur :: Clavis abseonditorum à conslUulitme mundi, Paris , 1547 , in-16 , et Amstar«<^ dam , 1646, in- 12. Celte dernière éditiou. est très-commune, la première est fort . rare. Quelques-uns ont comparé à cetou> vrage extravagant celui de M. Court de Gébelin : Le Monde primitif analysé €f considéré dans son génie allégoriquo^ et.
dans les allégories auxquelles conduit ce génie; mais il faut convenir que, mal- . gré (Quelques rapi)orts du côté de l'iroa- . gination , le parallèle dans sa généralité est peu exact ; De uUimo Jtidtcto, san&
vos
MR 4e fille ni d'iinprimenc, et Sam este» 10*1 6 : c'est un des plus rares ou* vr^es de Postel ; Apofogie contre les dé- ^neleurs^e la Gaule, aiii renferme des stoes singulières; l'Unique moyen de (record des proUslants et des eatholifMf ; les Premiers éléments d'Euclide ekrétien , pour la raison de la divine et ëtmelte vérité démontrée^ traduits du latin, Paris, 1679, 1 vol. in-16; la D/vma ordmaxione, 1 vol. in-8 , 1556 , où est eomprise la raison de la restitution de toutes ehoses; Merveilles des Indes, 1553» 1 vol* in-16; Description et carte de la Terre-Sainte^ Ub3; Les Raisons de la monarehie^ Paris, 1551,1 vol. in -8; Histoire des Gaulois depuis le déluge^ Paris, 1552, 1 vol. in-l6; la Lot «a- Hftie, 1552; De Phœnicum litteris, Palis, 1552, 1 vol. in -8, petit format; Liier de eausis naturœ^ 1552, 1 vol.
in-16; DeOriginibusnationum, 1553, 1 voLia-8; Le Prime nuove deU\ altro fliondo, eioè la Verginevenitiana^ 1555, 1 vol. in -8; Traité de ^origine de l'Etrurie; Epistola ad Shwenfeldium de Virgine venitianà^ 1556, 1 vol. in-8; Bectteil des prophéties les plus célèbres du «onde , par lequel il se voit que le roi François P* doit tenir la monarchie de terni le monde; Alcorani et Evangelii eemeordia, Paris, 1543, 1 vol. in -8; De ralionibus Spiritûs sancli , Ibid ; De Eaiwitale Mediatoris ulUmà, 1547, 1 vol. in -4; Proto - Evangelium ^ 1552, 1 vol. in-8 ; De linguœ phmnicis seu he» kraiem exeellentià^ Vienne en Autrîehe, 1054, 1 vol. in-4, inséré depuis dans h Bibliothèque de Brème, très-rare; il fitaossi V Apologie de Servet; De Orhis toncordid^ B&le, 1vol. in-folio, 1544.
Le but de l'auteur est de ramener Tuniven à la religion chrétienne. Cette prodnetbn bizarre est divisée en quatre li* vres. Le premier contient les preuves de lareli&ion; le deuxième, la réfutation de ladoetrine de TAlcoran ; le troisième, un Traité de Torieine des fausses relias et de ridolatrie , et le quatrième , la manière de ramener les Mahomé- B, les Païens et les Juifs. Ces écrits aussi rares que singuliers. Il y en a re d'autres que les curieux recherchent, quoique leur rareté en fasse tout le mérite. Consultez les Nouveaux éclair^ cissemeniê sur la vie et les ouvrages de GmUkmme Postel , par le Père Desbillons, Liège, 1773. On voit, par cet ouvrage, que la folie s'était emparée de l'esprit de ; Postel longtemps avant qu*ll eût la réputation d'en être atteint; c'est un germe qui s'étendait et qui croissait jus()u*à la maturité de ses finiits. Il en est ainsi de
presque toutes les folies : elles s'annoncent par des écarts isolés, qti'on ne remarque presque point, et unissent par des délires constants et des extravagances suivies. C'est à tort qu*on a attribué à Postel le livre De tribus Impostoribus. (Voyez MoNifOTB Bernard de La, et YionEs Pierre des.)
POSTEL (Henri), jésuite, né le 28 mai 1707, àBinche, petite ville de Hainaut, mourut à Douai le 7 novembre 1788, où il avait professé la philosophie et la théologie pendant un grand nombre d'années. On a remarqué dans ses leçons une solidité , une précision , une clarté qui en ont fait désirer la publication. 11 en a donné une partie sous le titre de V Incrédule conduit à la religion par la voie de la démonstration^ Tournai, 2 vol. ln-8 , dont le premier est dirigé contre les athées , les déistes et autres incrédules , et le second n*est qu'un précis de controverses contre les sectaires. L'élégance et la légèreté du style n'égalent pas la force de raisonnement répandue dans cet ouvrage. L'auteur, en Tannonçant par la voie des périodistes, a donné le déû formel de faire voir quelque défaut de logique dans les divers argur ments qu'il opposait aux erreurs dominantes. Ce défi n*a point été accepté, et Touvrage est demeuré sans réponse r
POSTHUME (Marcus-Cassianus-t'allnus), l'un des 30 tyrans qui se dispu-* lèrent l'empire sous le règne de Gallien , fut proclamé empereur par une particiie Tarmée. Il commandait les légions sIsl^ tionnées dans les Gaules , et Gallien , fils de Valérien, dut en partie à ses conseils: les victoires qu'il remporta sur les Germains. Mais le jeune Salonin , fils de Gak lien , que son père avait nommé gouverneur des Gaules, ayant réclamé le butin fait sur l'ennemi , les soldats se révoltèrent» et élurent pour empereur Posthume; Salonin et son gouverneur Sylvanus furent tués. Posthume, toujours cher aux soldats, repoussa les Germains, et sut pendant plusieurs années se maintenir dans sa dignité , quoique Gallien, fils de Valérien , fît des etforU extraordinaires pour le détruire. Posthume avait un fils qu'il associa à l'empire; il était digne de son père par ses grandes qualités, et lui était supérieur en éloquence. On lui a attribué dix-neuf Déclamations qui ont paru sous le nom de Quintilien.l^ deux Posthume furent tués aussi par leurs soldats en 267 , près de Mayence ou ils venaient de vaincre le tyran Mlien.
POSTHUMIUS (Lucius) fut nommé consul après la bataille de Cannes (217 avant L-O* «t P"^»* P^"" lesGauleg
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itrec une année ; les Borens, qui baillaient le Bourbonnais, le battirent complètement. PostbamÎQS) couvert de bléssores, expira sur le champ de bataille. Les Gaulois , lui ayant coupé la tète , la pirtèrent en triomphe dans leur temple , et le crâne du gênerai romain devmt un vase sacré, dans lequel iis offiraientdes libations à leurs dieux. Ces exemples de superstition atroce étalent assez communs parmi ces peuples barbares.
POTâMON, philosophe d'Alexandrie , contemporain d^ Auguste , prit un milieu entre Hncertitude des pyrrhonîens et la présomption des dogmatiques. 11 emprunta de chaque école de philosophie ce qu'il croyait pouvoir perfectionner sa raison. Il ne paraît pas que ce philosophe ait présidé une école, ni qu*il ait donné naissance à une secte ; mais sa manière de philosopher serépandit dans le monde savant. Ceux qui Tembrassèrent , soit à Alexandrie , soit à Rome , furent nommés éclectiques , d*un mot crée qui signifie choisir , parce qu'ils choisissaient les opinions qui leur paraissaient les plus convenables.
POTEMKIN (Grégoire, prince), descendant d'une ifamille polonaise » entra au service de la Russie , et se distingua par sa bravoure et son intelltgenoe dans Part militaire. H remporta de grands avantages contre les Turcs , auxquels il ienleva, le 17 décembre 1788, l'importante forteresse d'Oczakow, qu'il prit d'assaut à la faveur d'un hiver très-rude qui avait glacé le Borystène et la mer Noire. Il s'empara ensuite de diverses autres places, occupa la Bessarabie et la Moldavie, et réduisit les infidèles à de grandes extrémités. L'impératrice récompensa «es services, en accumulant sur fui une foule de dignités lueratives et honorifiques; elle le nomma feld-mai^chal et commandant en chef de toute l'armée russe, chef des flottes des mers d'Azof, Caspienne et Noire, sénateur et président du collège de guerre , gouverneur-général de Catharinoslow , de la Tauride, adtudant-général , chambellan de S. M. L, inspecteur-général de toute 1 armée, colonel des gardes-du-corps de Préobaschinki , chef du corps des chevaliers et d'un régiment de cuirassiers de son nom, chef des dragons de Pétersbourg et des grena^ers de Catharinoslow, chef de toutes les manufactures d'armes et des fonderies de canons, grand-betman des Cosaques russes et de ceux de Catharinoslow et des environs de la mer Noire, chevalier de TOrdre impérial russe de Saint-André, etc. Il était •ur le point, dit-on, de devenir prince
POT
soOVIraita de quelques plaees dteont^ brées do la Pologne» lorsqu'il mouml le 16 octobre 1791, dans la cinquantedeuxième année de son âge. Croyant qM l'air de Jassy, où il s'était rendu fma* entrer en conférence avec les plénipotentiaires ottomans et conclure une paeification entre la Porte et la Russie, lui était contraire , il quitta cette ville le 15, et se mit en route pour Nikolaefka sor leBog;maisà peine eut-il fait trente* cinq werstes sur le chemin de Bender , qu'il se plaignit de violentes donleundans le bas-ventre , descendit de la voiture , et comme il n'y avait point d'habitation àl'entour, ii se coucha par terre anr le ventre , et expra quelques minutes après. Ainsi finit dani un désert et un abandon total i un homme qui avait fait tant de bruit dans le monde, et joui de toutes les faveurs que Ton peut receroir des puissances de la terre. On a prétendu , depuis, qu'il allait se soulever contre i'im-
Sératrice » et que c'est elle qui s'en est éfait.Quoi qu'il en soit, quelles ré* flexions une telle mort d'un tel homoie ne fait-elle pas faire smrleiL grandeurs ho* maines!...Que la vraie philosophie se fortifie et se nourrit par de tels spectacles l Du reste , le prince Potemktn était aossi homme de bien qu'on pouvait l'être an faite des grandeurs, dans le sein d'une cour« Il avait de la probité ^ de la religion; les catholiques ont toujours trouvé en lui un protecteur ; c'est lui qui est la cause principale de ce que certaines imitations n'ont pas eu lieu en Russie.(Voyes CathbbineII.)
POTHIER ( Robert-Joseph ) , célèbre iurisconsulte, conseiller au présidial d'Orléans, sa patrie, et professeur en droit de runiversité de cette ville, naquit en janvier 1699 , et mourut au mois de iè* vrier 1772, après avoir consacré tonte sa vie ft la jurisprudence. Un goût particulier le porta d'abord vers le droit ro^ main; il s^attacha ensuite au droit fraiH cars , et nous avons de lui un très-grand nombre d'ouvrages, qui prouvent qu'il possédait l'uu et Pautre. Les principaux sont : Pandselm Jusiiniemm^ 1748 et 1782» 8 vol. in-fol.; Traité des obH-^ gâtions^ 2 vol. ia-12, 1701, et réim* fyrimé en 1765, avec des augmentations ; Traité du contrat de vents , 1705^ in-12 ; Traité du contrat de rente , 1768, in-12; TraOé ducontrat de louage^ 1764, ln-12 ; Traité ducoÊUratdesoeiétêf in-12 ; Traité des contrats nuuriiimes^ in-12; Traité des contrau de bienfaisance ^ 1766, 2 vol. in-12 ; Traité du contrat de ira* riage, 1788, in-12. Tout n'y est pas exact : quwquli s*éioigne de rerteur de
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le pawFokde mettre des empêchements, dinmants, il n*eat pas toojours d'accord aTMles pki8 sages jurtseonsultes, ni avec Im^nCme; oo peut oonsolter là-dessus reieettent traité : Apologie eu mariage cftff ften ,Liége , 1788, iii-12 ; et le Joum. hki. et lUtér. , U février 1791, p. 347 (voyez DoMiNis, Ladmoy, Gbbbais, Gibxbt) ; Coutume du duché d'Orléans , 1140, 3 vol. in*lS , et 1773 , in-4; Traité de ta possession et de la prescription , iiHid, 1773, etc. Ces nombreux ouvrages ont été recueillis en 1774 et 1781 , em4 vol. in-4 , à rexception des Pandee^' 10 JusUnianœ , et d'un Iraàlté des fiefs ^ Orléans, 1776, 2 vol. in-i2. £n 1777 et 1778, ont paru 3 vol. à'Œiiwes posthumes, publiées par M. Guyot. Les ouvra* ges de Poliiier , aussi imprimés en 28 vol. in-12, ont été réimprimés en 1817- 1810 en ta vol. in-8 , y compris la table avec quelques corrections. Cette édition est peu recherchée, étant mal imprimée. M. Bemardi a publié en 1806 et années suivantes les OEutfres de Pothier mises en rapport avec le Code civil, 23 vol. in-8. Elles oot eu peu de succès. On n'y trouve ni le Traité delà procédure civile, ni ceux des Fiefs de la Garde noble , ni la Coutume d'Orléans. Tous les ouvrages de Pothier j à rexce|>tion de ses Pandeetes , se trouvent réunis dans l'édition de M. Sifren» Paris, 1821-1823, 17 vol. in-8, «Idans celle de 1826 , qui a pour titre : OB»r«f de Pothier ^ revues sur les anciBiiii0S éditions , classées dans Vordre des matières du Gode civil , précédées dPune disserteUion sur sa vie et ses écrits^ et iuivies d'titie table de concordance^ ptar MM. Rogron et Firbach. L'âuteur joignait à beaucoup de mémoire une grande facilité de travail ; mais son jugement n'égalait pas ces avantages : il cal souvent obsciur et embarrassé dans acsraîsoDnements; ses preuves sontincobérentes, quelquefois contradictoires, et presque toujours d'un faible résultat. San amour pour la jurisprudence l'enagea à faire chez laides conférences de mt, qui s'y tenaient toutes les semaines. Nommé par le chancelier d'Aguesleau à la place de professeur en droit âineals, en 1749, sans l'avoir demandée, il étaUitdes prix pourexdterFémuiation parmi les étudiants. C'était un homme doné de tontes les vertus morales et chrétiennes,charitable, bienfaisant, aille à sa patrie par son savoir et par ion erorit de conciliation.
POTOCKI (Jean, comte), historien polonais, avait beaucoup voyagé. Il faintt partie , en 1805 > de la grande am-'
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bassade envoyée par la Russie dans l'empire chinois , et en avait rapporté des documents hlstorigues qu'il s'occopait de mettre en ordre, lorsaull est mort à la fin de 1815. On a de lui : Relation d'un voyage en Egypte ; Essai sur Vhisloire univernlle et Hecherches sur celle de 5(trfna(ts, Varsovie, 1789, in-8; Chroni-' ques^ Mémoires et Recherches , pour servira l'histoire de tous les peuples Slaves^ comprenant la fin du neunième siècle, de notre ère, Varsovie, 1792, in-4; Voyage doM le Basse-Saxe % Hambourg, 179&; Fragments historiques et géographiques sur la Scythie , la Sarmatie et les Slaves , Brunswick , 1796 ; Histoire primitive de la Russie^ avec une Exposition complète de toutes les notions locales, naturelles et traditionnelles nécessaires à Vintelligenee du quatrième livre d'Hérodote , Saint-Pé« tersbourg, 1802; Atlas archéologique^ Saint-Pétersbourg, 1823; Voya^ en Russie et dans le Caucase , pimlié par Klaproth , Paris , 1830, 2. vol.
POTON. (Voyez Sàintbjlillbs. ) POTT (lean-Henri), habile chimiste allemand, né en 1692 à Halberstadt, mort le 20 mars 1777, recula les bornes de la science qu'il cultivait. On a de lui : De sulphuribus meiallorum, 1738, in-p44 Observationes circa sal^ Berlin, 1739, et 1741, 2 vol. in-4i Ces ouvrages sont trèsestimés, à cause d'un grand nombre d'observations nouvelles. C'est à lui que la Prusse doit la découverte d'mie terre , aux environs de Berlin, propre à faire la pâte des porcelaines.
POUG£NS (Marie-Cbarles-Joseph)r membre de l'Institut, naquit à Paris le 15 août 1755. Après avoir reçu une édu-' cation brillante, il entra dans' la carrière diplomatique, et partit à Tâge de 20 ans pour l'Italie. Il profita de son séjour II Rome, pour se livrer à des recherches longues et suivies dans les bibliothèques du Vatican; et comme , en même temps, il était chargé de l'administration des afiTaires de l'ambassade de Malte, il se voyait obligé , pour satisfaire à tout, de consacrer seize heures par jour au travail. Un acd-' dent malheureux vint bientôt le frapper: atteint de la petite vérole à l'âge de 24 ans , la maladîie se jeta sur les yeux , et il fut privé de la vue. Il dut dès lors re^ noncer à la diplomatie; mais il continua avec beaucoup d'ardeur ses travaux scien* tifiques, et se retira dans la vallée de Vausebuin , près de Soissons , où il est moi^ le 29 décembre 1833. Il a publié : Récréations de philosophie et de morale '^ Verdun, 1784; Essais sur divers sujets de physique , de botanique et de minéralogie ^ 1793, in-8; Maximes et pensées.
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1798; Esmis 9ur les anU^uitèêdu Nûrd et Us anciennes langues sepUntrionales^ Paris, 1799, io-S ; Trésor des origines, et Dictionnaire grammatical et raisonné de la langue française^ Paris, 1819. in-4. *^^ POUGET(François-Ânié), prêtre de rOratoire, docteur de Sorbonne et abbé de Chambon , na(|uit ù Montpellier, en 1666. Il fut fait vicaire de la paroisse de Saint-Rocb, à Paris, en 1692, et ce fut en cette Qualité qu'il eut part à la conversion du célèbre La Fontaine , dont il donne une relation curieuse et détaillée dans une Lettre publiée par le P. Desmolets. Pouget avait fait sa licence avec Colbert, évèque de Montpellier, qui le mit à la tète de son séminaire. Après avoir rem» pli avec zèle les fonctions attachées à cette place, il alla mourir à Paris, dans la maison de Saint -Magloire, en 1723 , à 57 ans. Son principal ouvrage est connu sous le nom de Catéchisme de Monlpel-»
lier, dont l'édition la plus recherchée est celle de Paris , en 1702 , in-4, ou 5 vol. in-12. Il a été traduit en italien, en espagnol et en anglais. Pouget avait lui-même traduit cet ouvrage en latin, et il voulait le publier avec les passades entiers qui ne sont que cités dans Toriginal français; la mort l'empêcha d'exécuti'r ce dessein. Le P.. Desmolets, son confrère, acheva ce travail , et le mit au jour en 1725 , sous le titre à'instituliones catholicœ^ 2 vol. in-fol., liOuvain, 1774, et en l4 vol. in-8. Cet ouvrage solide peut tenir lieu d'une théologie entière. Il y a peu de
Sroductions dans ce genre où les dogmes e la religion , la morale chrétienne , les sacrements , les prières , les cérémonies et ks usages de l'Eglise , soient exposés d'une manière plus claire et avec une simplicité plus élégante. Il y a cepen* dant quelques endroits qui ont essuyé des difficultés , et qui firent condamner l'ouvrage à Rome en 1721. L'auteur cite toujours en preuve de ce qu'il avance les livres saints, les conciles et les Pères; mais Ton remarque dans quelques citations, non seulement une prédilection qui semble tenir à l'esprit de parti, mais encore des applications nui ne tiennent pas au sens littéral; ce qui est cependant essentiel dans un catéchisme. Charancy, successeur de Colbert , le fit imprimer en 4 vol. in-12, avec des corrections qui firent disparaître ce qui se ressentait des préventions de Fauteur, et paraissait favoriser les opinions condamnées par l'Eglise ; et c'est de cette édition qu 11 faut entendre les éloges que les catholiques ont faits de l'ouvrage. On doit encore au P. Pouget: Inslruclion chrétienne sur les devoirs des chevaliers de Malte , 1712 ,
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in-12. Il ne fat guère que rédîteur et le réviseur de cet ouvrage. Il a eu mrt aiB Bréviaire de Narbonne.
POUILLARD (Jacques-Gabriel), piè>^ tre-sacristain de la ctiapelle royale dta Tuileries, naquit à Âlx en Proveoee, em 1751.11 annonça de bonnehenre un ^nâ goût pour la peinture , dont il étudia- lei éléments sous un élève de Vanloo , ainsi que pour les médailles et les antiquités en général. En même temps, il était animé de grands sentiments de piété , et il i^ solut de consacrer sa vie à Fétat reli» gieux. Etant entré, en 1780, dans TOrdra du Mont-Carmel, il obtint d*èlre attaché à la maison d'Aix , où dix à douase reli« gieux vivaient ensemble liés entre eux parla même règle. Ouelquesannées aprèa il lui fut permis d'aller à Rome, el il prt^ fita de son séjour dans cette ville pour se livrer à de grands travaux sur tes mé* dailles , les monuments antiques et aussi sur l'histoire religieuse du moyen-âge. Il consigna le fruit de ses recherches dans quatre volumes de lettres adressées à ses anciens protecteurs, MM.FaurisdeSainl' Vincent. Des études qu'il fit sur la croix attachée à la chaussure des Papes rainer nèrent à examiner avec soin toutes les peintures de Rome du 4* au 15« siècle, et a publier sur cette matière un ouvrage plein de science et d'érudition , dont le titre est : Dissertazione sopra l'anteriê^ rità del baeio de'pieài de'summi Pontifiei aWinlrodusione délia croce sulle. ior»
scarve. Il avait préparé un autre oiHnrage sur la tiare des Papes , mais les évént* ments politiçiues qui survinrent en su»^ pendirent l'impression. Pouillard étail sacristain de l'église de son couvent, dite de Saint-Martin-des-MontSi lorsque l'ar-^ mée française assiégea Rome ; et cette église ayant été transformée en un IWkii* tal pour les soldats malades , il en de-» vint Taumônier. Le zèle qu*il montra dans cette circonstance le fit remarquer de rabbé.Fesch , alors commissaire des guerres à l'armée d'Italie. L'onde de. Bonaparte , devenu peu après cardinal et archevêque de Lyon « se ressouvint de lui , et le nomma d'abord directeur d'utt séminaire fondé par lui dans le Bugey^ et ensuite conservateur de son musée de tableaux et de sa bibliothèque. En ISM^ l'abbé Pouillard donna à son bienfaiteur les marques les plus touchantes de reconnaissance; et de Talleyrand-Périgord, successeur du cardinal Feseh à la grande-* aumônerie, ayant connu cette noble conduite, Ten récompensa en lui donnant la place de prêtre-sacristain de la chapelle des Tuileries, qu'il conserva jusqu'à l-'é* poque de sa mort , arrivée le ^ octobre
POU 1823. PotnHard joignait & de fnrandes connaissances les plus belles qualités du ecnir et de Tesprlt; y avait su se faire aimer et estimer do tous ceux avec les* tfoels il s'était trouvé en relation. On a oe lui plusieurs Dis^eriations publiées éms le ifagatin encyclopédique de M illin, sivoir : sur une Imeripiion trouvée à Morne dans le jardin de SaintMartindeS' Monls^ 4806 ; sur le Sceau de la basoche de Dijon, 1801 ; sur une Question de chronologie, 1809 ; sur un ancien As romain, 1809; SUT un Vase chrétien de terre cuite trouvé à Paris, 1800 ; sur une Médaille ée Sirèê et sur les Médailles incuses, 1815. tt a laissé en outre quelques manuscrits, parmi lesquels on cite : un Voyage lilté^ faire dans l'intérieur de Rome; un JH^moire sur l'étal des arts en Provence au Imps du roi René; une instruction chrétienne à Végard des soldats; un Traité des droits spirituels du grand-aumânier de Franc», etc.
POVLARD ( Thomas -Just] naquit à Dieppe , le 1" septembre 1754. Après avoir fait ses études au séminaire des Trente-Trois, à Paris, il fut nommé curé dans le diocèse de Lisieux. En 1791 , il prêta serment à la constitution civile du clergé, et devint vicaire épiscopal de f Orne. On croit que, peu de temps après, ii abjura l'état ecclésiastique ; il y a lieu 60 effet de penser que Poulard est le même que Soullardf également vicaire épiseopal de TOrne, qui, suivant les procèsmbaux de la Conveution> aurait abjuré à la date du 27 brumaire an II. Quoi qu'il tn soit / Poulard vint ù Paris, après la Terreur, et se mêla à toutes les affaires dv parti constitutionnel. Il devint d'abord eofé d'Anbervilliers, près Paris, puis fut i^t évéque de Saône-et-Loire, et sacré à Lyon en cette qualité le 14 juin 1800; il sê rendit ensuite à Châlons-sur-Saône, et 7 tint un synode. Après le Concordat, Poulard donna sa démission, obtint une pension , et vétut dans la retraite. On n'entendait plus parler de lui depuis longtemps, lorsque, dans les premiers mois de Tannée 1830 , il fit paraître un écrit fort court qu'il f>résenta au ministre des afliires ecclésiastiques, et qu'il adressa à tons les évéques , sous ce titre : Moyen denainmaliser le clergé de France. Cet écrit était l'indice, pour le fond comme pour W forme, du nonteux et sacrilège usage que l'auteur voulait faire de son caractère sacré. En effet , Poulard , qui babîtait chez un marchand de vin du quartier Popincoùrt, rue Saint-Sébastien, n* 2), consentit à ordonner prêtre deux îodiTtdtts qui furent présentés par son domestique, nommé Cnasrles, dans lequel
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Il avait une grande confiance. Plus fard, après la révolution de Juillet, en 1831, il a conféré de nouveau les ordres à trois adhérents de Châtel , qui se proposaient d'aider ce prêtre apostat à établir la prétendue Eglise catholique-française. Il eut regret ensuite de cette conduite criminelle , à laquelle il avait été déterminé , dit-on , par l'espérance de devenir patriarche de l'Eglise française , et il en a exprimé son repentirdans une Lettre au ministre des cultes ; la crainte, il est vrai» de perdre sa pension paraît l'avoir poussé à faire cette dernière démarche. Poulard a persévéré jusqu'à la fin dans ses erreurs et dans son schisme ; il a refusé de recevoir les sacrements de l'Eglise , et a demandé que son corps fût porté directement au cimetière. Il est mort le 9 mars 1833. On lui a attribué des Ephémérides religieuses pour servir à Vhistoire ecclé" siastique de la fin du dix-huitième siècle «f du commencement du dix-neuvième, ainsi qu'un ouvrage intitulé : 5ttr Vétat actuel de la religion en France,
POULLE (Louis), célèbre prédicateur, naquit à Avignon en 1711 , et montra de bonne heure une grande vivacité d'imagination. Il s'essaya d'abord dans la poésie. Deux pièces qu'il mit au concours des Jeux-Floraux, le Triomphe de l'À^ mitié, et Codrus , furent couronnées en 1732 et 1733 ; et, dans un Eloge , l'abbé Denis Michel, grand-vicaire d Avignon, cite même quatre beaux vers d'une tragédie à'Ànnibal, commencée par l'abbé Poulie. 11 se destinait alors ^ à la magistrature : mais il quitta cette carrière pour embrasser l'état du sacerdoce, et em même temps il renonça à la poésie pour s'appliquer à l'éloquence. Ce fut en 1733 qu'il se rendit à Paris , dans le desseia de s*y consacrer à la prédication. A cette époque, le temps de l'éloquence religieuse était passé ; les orateurs et l'auditoire avaient changé. On ne se portait plus dans les temples pour y entendre des vérités établies et respectées au fond du cœur ; on y était conduit au contraire par une curiosité sans bienveillance , et un sermon était écouté dans la même disposition qu'un discours académique. Le Kublic agit toujours sur ceux qui lui parmt plus que ceux-ci n'agissent sur lui ; et comme plusieurs autres prédicateurs du 180 siècle , l'abbé Poulie , sacrifiant à l'esprit général, donna à ses discours sacrés toute l'enluminure d'une éIo(|ucnce profane. Il fut applaudi : son débit » d'un éclat extraordinaire , contribua encore à assurer ses succès ; mais ces ap- FlaudIssemenU lui furent nuisibles, et empêchèrent de se corriger d'un défaut
^ontil conVènaît lui-méine. Tmit le monde sait avec qael enthousiasme on aceaeillait ses eibortatîons de charité» et ce sont en efiet les seuls ouvrages de l*abbé Ponlle qui puissent lui assnrer parmi nos
J)réâicateurs une gloire durable. Le roi ui donna la riche abbaye de Notre-Dame-de-Ifogent» et le titre de son prédicateur. En 1748 , il prononça le Panéeyrique de saint Louis en présence de l Académîe française . et de ce moment ses sermons commencèrent à devenir fort rares. Il ne parut plus que dans les grandes circonstances , comme à l'ouverture des Etats du Lanffuedoc, en 1764 » et à des professions religieuses. Il mourut le 8 novembre 1198 , âgé de 79 ans , sans avoir éprouvé d'affaiblissement bieasensible dans ses facultés intellectuelles et morales. La conduite et la piété deTabbé Poulie ne démentaient jamais la morale qu'il recommandait dans ses dtscoors* et on peut sur ce seul point le comparer à Massillon. Le parallèle de ces deux hommes, comme orateurs , n'a pu être fait que par ceux ^ui immolaient leur
foût à une admiration trop grande pour abbé de Boismont. Ils offrent à peu près les mêmes beautés et les mêmes défauts ; înais aussi il n'a point de rivaux du côté de la modestie. Content de la réputation que lui avaient acquise ses prédications, 11 se refusait à faire impruner ses discours, et ce ne fut.qu'en 1776 qu'il céda aux instances d'un de ses neveux, vicaire-
Sénéral de Saint-Malo. Il lui dicta onze e ses discours , employa quatre ou cinq mois à les retoucher , et ils parurent à Paris. 1778, 2 vol. in-12. Le Recueil contient le Panéffyriçrue de saint Louis et le sermon prêche à la profession de foi de H"** de Huppelmonde. Il a été réimprimé à Paris en 1718, et à I^on en 181B. UEloge de l'abbé Poulie» par le baron de Sainte-Croix, a paru à Avignon, 1783, in-8. La Harpe termine ainsi sa critique un peu sévère de l'abbé Poulie » et rapporte un passage de son sermon sur la Tigilance chrétienne ; « Il a du moins , « comme tous les prédicateurs » et c'est « une justice qu'il faut lui rendre en fi- « nissant, connu et déploré tout le mal « que devait faire l'irréligion sous le « nom de vhilosophie ; et la dernière fois « qu'il prèdia , il crut devoir se rendre « ce témoignage , et d'une manière so- « lennelle , comme s'il eût voulu prendre « acte de ses pressentiments au moment « où ils étaient près de se réaliser : hélas! « depuis 35 ans que nous exerçons le « ministère de la parole dans cette ca- « pitale , nous n'avons cessé de vous an<^ « none«r tous ces malheurs et de vous en
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montrer le principe» Sentinelle vigilante, àa haut de la montagne où nous étions placés, nous avons sonné l'alarme à la première découverte de Tennemû Au moment que la Babylone maudite , après avoir longtemps çrc-
ré son poison, vous offrit en souriant coupe de Timpiété , et que tous y portâtes avidement les mains • nous vous criâmes : Arrêtez ! qu'allez-TOus faire ? Loin de vos lèvres cette coupe empoisonnée ; vous buvez la moru Tout est perdu, la religion, les mœurs, rEtat.Vou8 ne regardiez alors nos prophéties que comme l'exagération d'un zèle outré : nous-mêmes nous ne coalitions pas qu'elles fussent sitôt aoeomplies; mais un, abtme attire un autre abîme. A mesure que l'iniquité s'est répandue , l'iniquité plus hardie s^est hâtée dans sa course ; elle a devaucé nos prédictions ; elle n'aura désormais d'autres bornes nue son impuissance.
Que nous reste-t-u donc à vous prédire en descendant de la montagne ? Nous le disons en gémissant : Le$ vengeanr cet du ciel. Quel héritage !•«. » (Voyez ELISEE, Beau VAIS, Champion lus Pùé- TÀiuEB» etc.)
POULLIN-DE-LUMINA (EUcnne-Joseph) , négociant à LJ^on, né à Orléans^ mort en 1773 , s'est fait connaître par son Histoire de la guerre contre les JL^
loire de VEglUe de Lyon, 1770, in^; Lée Mœurs et Coutumes des Français , 1769; 2 vol. 'm-8. Ces ouvrages sont écrits d*uit style languissant et peu propre à attacher le lecteur. Dans son Histoire de V Eglise de Lyon^ on a cru remarquer un esprit de parti qui lui attira des désagréments. POUPART (l'abbé Vincent)» député aux Etats-Gé&éraux, naquit à Leveroux, dans le Berri , en 1729 1 il était curé de Sancerre en 1789 ; il vota ordinaîremem avec le côté gauche, et prêta le serment I la constitution civile du clergé. Il fut élil éîéque du département du Cher , mais sa santé l'obligea de refuser ; il est mort à Sancerre en 1796. On a de lui : une Histoire de la vUle de Sancerre ^ ^ui a été réimprimée en 1838, 1 voK in-S.
Bourges. — Pocjpabt (Jean-Baptiste) , né à Saint-Dîé en 1768 > a été bibliothécaire de Lyon et membre de l'académie de cette ville, où il est mort en 1827 ; il a laissé en manuscrit à cette académie une traduction en vers de VÀri poétique ^Horace» Divers critiques ont prétendu qu'dle n'était pas ;de lui ; elle a été imprimée en 1828.
POUQUEVILLE ( François - Charlei^ Bttgoes-Laoreot) naquit le 4 novembre 1770 au Merïeranlt , département de rOrne. Ses études achevées , il vint de CieB à Paris , où il étudia la médecine sous le célèbre Dubois, qu'il accompagna en £gyi»t€ lors de l'expédition. Moins lieiireux que son maître> lors de son retour en France , il fut pris par un coraaire sur les o6te8 de Calabre, d'où il fut eonduit en Morée où il resta pendant dix ans en captivité. Conduit ensuite àConstantinople , il fut enfermé au château des TroJS'ToiETS ; pendant les deux années que dura encore sa captivité, il apprit le .grec moderne. Son instruction et ses oonnaîssances spéciales le firent nommer tm^ul auprès du fameux Ali, pacha de Janina. Dès lors il renonça entièrement ^ la médecine, et ne s'occupa plus que d'érudition. Sa position était des plus avantageuses, il sut en profiter pour se livrer à des études approfondies sur le Mys qu'il habitait. En 1817, il rentra en rrance , et peu de temps après il fut reçu a racadémie des Inscriptions et Belles- Lettres. On a de lui : Voyage en Morèe , à CoMlatUinople et en Atbanie, 1805 , fnS ; Voyage en Grèce , 2« édition, 1826- 1827, 6 vol. in-8 ; Notice sur la fin trafique dTAli-Tebelen , visir de Janina , 1822, in-8 ; Histoire de la régénération iila GrècCy 2^ édition, 1828, 4 vol. in-8. POURGHOT (£dme) , né au viHase âe Poilly, près d'Âuxerre , en 1751 , de parents obscurs, vint àParispour y achei véisea étodes. Il s'y distingua , et devint i nrofesseor de philosophie au collège des GrassinSy.puis à celui de Mazarin. Il fut sept fois recteur de l'Université ; il Teût I été encore plus souvent , si Ton eût pu finroer davantage sa modestie. Pendant 4o ans qii'il fut syndic, il servit ce corps avee le zèle le plus ardent, et ses membres avec l'amitié la plus agissante. 11 n'était pas seulement connu dans l'Université , il l'était encore dans le monde , et Vêtait avantageusement. Racine, Despréaux, Mabillon, Du Pin, Baillet, Montfauoon, Santeuil, le recherdièrent comme un homme dont le caractère et la conversaition avaient des charmes. Bossuet et Fénélon Thonoraient d'une estime partienilière. Ce dernier lui offrit plusieurs fois I ^employer son crédit, pour le mettre au I aombre des instituteurs des enfants de 1 Franee ; mais Pourchot aima mieux se I iévouer au service de l'Université qu'à lelui de la cour. Cet homme estimable Hoonil à Paris en 1734. On a de lui : /nâiiuiiones pkih>8ophic<t , dont la qua* tiième édition fut donnée en 1734, in-4, ctSYol. ki-ll. Ce cours de philosophie
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n'étant pas conforme aux systèmes mo»
dernes, est moins consulté qu'il ne Ta été; mais il est mieux rédigé» et plus plein de choses vraies et utiles que la plupart des ouvrages qu'on écrit ou plutôt que l'oa compile aujourd'hui dans ce genre. Pour* chot a travaillé , pour le st^rle , aux Pro* légomènes, et à fa composition des Méthodes hébraïque, chaldaîque et samaritaine de Mascref son ami , qu'il contribua beaucoup à répandre. On a meore de lui des Mémoires sur différents droits de l'Université.
POURFOUR (François du Pbtit], médecin de Paris sa patrie, né en 4064, plus connu sous le nom de Petite fit des progrès rapides dans son art. Il s'acquit une fraude réputation , surtout pour la cure es maladies des yeux. Il avait imaj^iné et fait construire un opfUhalmometre ^ instrument destmé à mesurer les parties de l'œil et plusieurs autres machines, pour constater ce qu'il avançait sur toute cette matière, ou pour diriger la main de ceux qui ont à opérer sur cet organe délicat. Une des plus importantes était un globe de verre creux , représentant au naturel un œil dont le cristallin est cataracte. Cet habile homme mourut à Paris en 1741, après avoir publié quelques écrits, dont le style est négligé et sans aucun agrément. Renfermé dans les faits et dans les expériences , il s'embarrassait fort peu des phrases. Ses écrits ne sont que des brochures* Les principales sont : trois Lettres sur un nouveau système du eer* veau , Namur , 1710 , in-4 ; une Disser-^ tation sur une nouvelle méthode de faire Vopération de la cataraetet 1727, in-12 ; Lettre dans laquelle il est démontré que le cristallin est fort près de Vuvée^ Paris, 1729, in-4; une autre Lettre conlenanl des ré flexions sur ce que Eeequet a faU imprimer touchant la maladie des yeuas^ 1729, în-4; une troisième Lettre conlencmtdes réflexions sur les déeouvertee oculaires, 1732, in-4. Il a orné aussi les Mémoires de l'académie des Sciences de plusieurs obeervations très-curieuses. On trouva , à sa mort, un Herbier de 30 gros vol. infol. , qui ne contenait aucune plante qu'il n'eût desséchée lui-même, et dont il ne connût la vertu. Il est encore auteur d'une Dissertation qui est rare, où il critique quelques endroits des Eléments de botanique de Tournefort.
POUSCHKJN (Alexandre), poète russe, mort ces dernières années, est connu en France par la Fontaine des pleurs^ poëme; Un épisode du premier chant d'un poème intitulé: Bouslanet Ludmila; et quelques-unes de ses Nouvelles , imprimées dans le recueil qui a paru sous le titre
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de Conteur i ruises^ 1833 , 3 vol. in-8. POUSSIN (Nicolas le)* peintre célèbre et considéré comme le Raphaël de la France, naquit aux Andelys en Normandie, en 1594, d'une famille noble, mais très-pauvre, alla à Rome pour s'instruire dans Fart de la peinture, et y flt des progrès rapides. LorsquMl fut de retour en France , Louis XIII le nomma son premier peintre. Un jour que cet artiste venait à Fontainebleau , le roi envoya ses carrosses au-devant de lui, et lui fit rbonneur d'aller jusqu'à la porte de sa chami>re pour le recevoir. On avait chargé le Poussin de décorer la gi*ande galerie du Louvre ; mais ayant été traversé par plusieurs envieux , il retourna à Rome , et y resta jusau'ft sa mort, arrivée en 1665, à 71 ans. Il y avait quelque temps qu'il était à moitié paralytique. Il vécut toujours dans la médiocrité , quoique Louis xIY lui eût conservé sa qualité et ses pensions. Sa maison était montée sur le ton le plus modeste, et même sur un ton de pauvreté qui eût pu faire soupçonner de ravarice. Un jour qu'il reconduisait lui-même , la lampe à la main , l'abbé Massimi , depuis cardinal , ce prélat ne put s'empêcher de lui dire : « Je vous « plains Dcaucoup, M. Poussin , de n'aie voir pas seulement un valet. — Et moi, « répondit le Poussin , je vous plains « beaucoup plus , Monseigneur , d'en « avoir un si grand nombre. » La gloire était son seul mobile. Il ne faisait jamais de prix pour ses tableaux ; il marquait derrière, la somme qu'il en voulait , et renvoyait ce qu'on lui présentait en sus de son estimation. Il était encore dans rosage d'accompagner son ouvrage d'une lettre, pour en rendre un compte détaillé et raisonné. Le Poussin a montré un
rand jugement dans tout ce qu'il a fait ; dessinait avec beaucoup de correction:
sa composition est sage , et en même temps pleine de noblesse. On ne peut lui rien reprocher contre l'érudition et la convenance. Ses inventions sont ingénieuses , son style grand et héroïque. On voit à Rome plusieurs ouvrages du Poussin ; mais la plus grande partie est en France, dans la collection des tableaux du roi, et dans celle du Palais-Royal.
Celle-ci offre entre autres les Sept Sacrements , suite très-précieuse. Le tableau du Mariage est plus faible que les autres; ce qui Gt dire plaisamment à un poète , dans une épigramme, ou'unbon mariage était difficile à faire même en peinture. Le Bellori, qui a écrit la Vie du Poussin en italien, composa des vers latins eu son honneur.
POUSSIMES (Pierre). euhtmPoeeinusp
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Jésuite de Narbonne, né en l609 à Laa« ran , bourg du diocèse de Narbonne, de« nieura longtemps à Rome , où la reiaé Christine de Suéde, le cardinal Barberiiip et plusieurs autres personnes illustrer lui donnèrent des marques de restiinè qu'ils faisaient de son mérite. Il mouraft en 1686, à 77 ans, également recommaadable par son savoir et par sa piété. On a de lui : des Traductions d'un grand nombre d'écrivains grecs avec des notes; une Chaîne des tirei arecs sur saini ilfarc, Rome, 1673, in-fol. ; Spîcilegium evangelieum ; Explanalio in Apocalyp^ sim; des Harangues^ des Pièces de vers^ et d'autres ouvrages qui prouvent beaucoup en faveur de son érudition. VElo§é du Père Ponssines par le Père Théodore Lombard a été inséré dans les Mémoire$ de Trévoux , novembre 1750, et dans le Dictionnaire àe Moréri, édition de 1759.
POVODOVIUS (Jérôme), archidiacre de Cracovie, issu d'une famille noble, se distingua par son érudition et par ses talents pour la chaire. On a de lui : une Instruction des Confesseurs, un Traité de la Cène^ un de la Résurrection, et dee Ecrits polimiques contre les ariens , etc» Ils sont en latin , et virent le jour ft Cracovie , 1610, in-4. Povodovius mourut 3 ans après, en 1613.
POwEL/ Edouard), docteur catholique de l'Université d'Oxford , naquit Yeitf la ûh du 15* siècle. Sa réputation comm6 théologien était si grande , que le roi Henri VIll le chargea d*écrlre un Traité contre Luther. Powel remplit ses Intentions, en publiant un ouvrage qui est regardé comme un chef-d'œuvre, et qui est intitulé : Propugnaeulum summi soeerdota evangelici ac septennaHi eacramenr (um numeri adversûs M. Lutherum fra^ trem famosum et Wiccteffistam insign^m^ in-4, Londres, 1523. Henri VllI manifesta toute sa satisfaction à l'auteur ; niais lorsque ce prince , cédant à ses goAts de. débauche, voulut répudier sa femme légitime, Powel écrivit une Dissertation, en faveur de l'indissolubilité de son mariage, intitulée : Tractatus de non dtssolvendo Henrici régis cum Catharinâ malri* monio. Le tyran, furieux , ordonna d^ar-^ réter le courageux écrivain qui fut pendu» et ensuite écartelé par ses ordres » le 30 juin 1540, à Smithfield.
POYET (Guillaume), chaniîcller de France, né vers 1474, était fils de l'échevin perpétuel d'Angers; il étudia dans les plus célèbres Universités du royaume, et vint ensuite à Paris , où il narut avee éclat dans le barreau. I^uise oe Savoie, mère de François l«, le choisit pour soi»* tenir les prétentions qu'elle avait contre
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te eoDiiélable de Bourbon. Poyet ayant plaidé cette eanae avec suoeès , la priacesse lui obtint du roi la charge d'avocatgénéral. Ce ne Tut pas là le terme de son élévation. Il devint président à mortier, puis chancelier de France en 1538. Mais ayant dépln à la reine de Navarre et à la michesse d'Etampes , il fut arrêté en 1542 > privé en 1545, par arrêt du Parlement, de toutes ses dignités , déclaré inhabite è tenir aucune charge , condamné à 100,000 livres d'amende, et enfermé pour cinq ans dans rendrait que le roi ordonnerait. Péculat, altération de jugement, faussetés commises et protégées , concussions , créations et dispositions d'offices, évocations vexatoires, violences, ibus de pouvoir, etc. , tels furent les crimes dont on l'accusa , suivant l'auteur de yHUtùire du procès du chancelier Poyet ^ Londres, 1776 , in-8 : ouvrage d^ailleurs peu exact et plein de fiel, où Ton » moins cherché la vérité (|ue les allusions propres à servir l'esprit de faction. On l'envoya dans la grosse tour de Bourges, d'où Il ne sortit qu'après avoir cédé tous ses biens à François i«'. Poyet mourut en 4548, à 74 ans, d'une rétention d*urine. Bten des auteurs ont paru justiûer sa mémoire , et regarder sa conoamnation comme une intrigue de cour et une vengeance de femme. Il est certain que la reine de INavarre , sœur de François I», et la duchesse d'Etampes ;> maîtresse de ce
? rince, eurent plus de part à sa disgrâce [ue Mes prévarications. Le chancelier, ayant reçu un ordre du roi de sabler des lettres, Hu'il avait d'abord rejetées, quoi-
Su'accnmpagnées d'une recommandation e la duchesse, se rencontra avec la reine de Navarre , qui lui demandait aussi une grâce. Le chancelier lui dit d'un ton chagrm : « Voilà le bien que les dames font « à la cour. lïon contentes d'y exercer un « empire despotique, elles veulent encore « dominer sur les magistrats les plus con- « sommés > pour leur faire violer les lois « les mieux établies. » La reine de Navarre prit pour elle ces paroles, qui ne regarnaient que la duchesse. Elle concerta avec elle le moyen de perdre le chanttiHer ; et nui a jamais résisté à deux femmes en crédit chez un roi faible ? Cependant l'impartialité nous oblige de dire que plusieurs des accusations dirigées cpntrcL^ Poyet étaient fondées. Aiin de rânpliir le^ coffres du roi, il se procura de I argent ^ar des moyens vexatoires.
Dans les divisions qui existaient entre le connétable de Montmorei^cy et l'amiral Chabot, il prit le parti du premier ; et dans le procès de Cnabot, dont il devmt Taccttsateur, il présida le tribunal » dont
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Ini-ttiime avait nommé les commissaires.
Gomme les Juges ne rendirent pas l'arrêt qu'il aurait souhaité, il ajouta dans la copie qu'il en fit faire différentes dispositions aggravantes; mais la falsification fut reconnue : l'amiral fut rétabli dans toutes ses dignités, et Poyet puni: le roi lui-même déposa contre le chancelier.
Après avoir payé 100,000 liv. d'amende, il recouvra sa liberté. Il jouissait encore» selon la réponse qu'il fit aux interrogatoires, de dix mille livres de rente et de deux abbayes.
POYET (François), docteur de Scrbonne , de l'Ordre de Saint-Dominique , naquit à Angers vers le commencement dul6« siècle. Il était prieur d'Angouléme, lorsque l'amiral de Coligni s'empara de cette ville. Les hérétiques , n'ayant pu l'entraîner dans leur parti , le mirent en prison avec Jean Chauveau , âgé de 70 ans, qui y mourut mangé des vers. Ensuite ayant tâché de vaincre le Père Poyet dans la dispute et par des conférences réitérées, ils n'en remportèrent que la confusion. Ils le tirèrent de prison, le promenèrent par la ville , en lui faisant déchirer le dos et la poitrine avec des tenailles ardentes, rhabillèrent ensuite de haillons en forme de chasuble , lui mirent des brides au cou et aux bras en forme d'étole et de manipule, et le précipitèrent dans la Charente , où ils achevèrent de le tuer à coups de fusil. Tels furent les exploits qu'exerça sur une infinité de gens de bien, surtout sur les mitiistrcs du Seigneur, une secte qui a joué un si grand rôle dans la révolution sanglante qui avait détruit la religion en France.
POYET (Bernard) , architecte , naquit à Dijon le 3 mai 1742, et reçut les leçons de Vailly, sous lequel il fit de grands progrès. Parmi les éciifices construits par lui, on remarque les heurtes d'Orléans, et le Frontispice qui décore la chambre des députés ; cependant on reproche à cette œuvre capitale dePoyet,de n'offrir qu'une imitation commune de l'antique , et d^étre dénuée de grâce et d'effets pittoresques. Cet architecte est un de ceux qui ont présenté le plus de projets. Il avait une fécondité et une fousue d'imagination étonnantes ; mais il donna souvent dans la bizarrerie, et il présenta plusieurs conceptions chimériques. Il est mort le 6 décembre 1824.
POYNTER (M. W.) , évéque catholi- (lue de Londres, naquit le 26 mai 1762. Il était auparavant coadjuteur de l'évéque Milner, et en cette qualité il prit part ans discussions sur le ve(o, et parut se déclarer en sa faveur ; mais un assez grand nombre d'évéciues» parmi lesquels
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se troHvait Milner , ayant adopté une dé- ' libération contraire , Poynter écrivit à ' t^archcTêqae de Dobiin gue ses démarcbes ayaient été mal interprétées, et qa'il ne s'était montré disposé à seconder les arrangements projetés ou'autant (|u*ils ne blesseraient point la roi et la discipline. Cette explication n'opéra point de rapprochement , et on commua de se prononcer fortement à Dublin contre le veto; cependant, comme 11 était toujours l'objet de discussions très-animées, Poynter , qui était devenu vicaire apostolique par la mort de Mf Douglas, ci*ut devoir s'adresser à Rome pour en obtenir une décision ; il reçut d'abord une réponse du vice-président de la Propagande, qui permettait le serment proposé , et semblait prononcer en sa faveur sur les autres points eh discussion ; mais cette réponse occasionna beaucoup de bruit en Angleterre , et surtout en Irlande. Milner se rendit ft Rome pour faire valoir ses motifs et ceux des évéques d'Irlande ; Poynter y fut aussi mandé. Le souverain Pontife entendit leurs raisons » et ne prit cependant aucune décision formelle; seulement, le préfet de la Propagande annonça qu^ll ne serait rien innové avant l'émancipation accordée aux catholiques, et que le Saint-Père ne consentirait ja- «lats ft ce oue sa correspondance avec les évéques fiit soumise à Tinspection du gouvernement. M«' Poynter est mort le 27 novembre 1827. Il avait montré «ne grande sagesse dans l'administration de son diocèse > et fait preuve de prudence et de modération au milieu des circonstances difficiles où 11 s'était trouvé. Il a laissé quelques bons ouvrages, dont un a été traduit en français par Taillefer, inspecteur de l'académie de Paris , sous ce titre : Le Christianisme , ou Preuves de la religion ehriiienne ; ce Traité, utile pour ceux qui désbrent s'instruire des nreuves de la religion, plaira par sa bnèveté même , et pai*alt répondre aux besoins de la religion et de la piété. L» Correspondant y iournsl relîgieus, politique et littéraire , le recommûide à Tattention de ses lecteurs comme propice à nnstructîon religieuse des séminaires el
Soes mstttutions de lUniversilé, et il )ute que le nom du docteur Poynter, er à tous les catholiques d'Angleterre, est déjà connu parmi nous , et que celui ou traducteur est une garantie que lêVLl 10 monde s'empressera d'accepter.
POZZ A. ( Voyez FaA-Duvou). l ra/DES (Jean-Martin de ) , prètve , badielier de ScM'bonne , né vers 172Q i €astei*Sarrasin dans te diocèse de Moanuban» fit ses premières études en uro-
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vince« passa de là à Paeis^ M demenr»
dans plusieurs séminaires, entre antfcs dans celui de St-Sulpiœ. Ses progrès dans la tbé^logie ne furent pas brillants; mais il sut se tirer de la foule et se faire uûe réputation par une Thèse qu'il soatittt en 1751 , et qui fut ap^ouvée par le syndic de lasacrée Faculté, qui sans doute ne l'avait pas hie. Tous les ^ens da bien réclamèrent contre ce premier essai pablic de la philosophie trreligieiise. Êlie contenait les prcmsitions les plus fausses sur Tesseoce de rame , sur les notion» éa bien et du mal moral , sur l'origine de la société , sur la loi naturelle et la religrân révélée » sur les marques de la Téiitabk religion , sur la certitude des faits lnsti>riques , sur la chronologie et l'économii' des lois de Moïse, sur la force des mir» des pour prouver la révélatioa dlTliie « sur le respect dû aux saints Pères ; mais ce qui indignait surtout , c'était le parallèle impie des guérisons d'Ëscalape et des guérisons miraculeuses de Jésus- Christ. Le Parlement de Pai^ séfit contre cette production grossière etdé^ goûtante. La Sorbonne l'imita, et pobiiB une censure le 37 janvier 1753. La Jàte fut également condamnée par l'areiievéque de Paris et par BenoU XIV. ( Yoyei HooKs Luc-Joseph.) De Prades, craîgnant que Ton ne s'en tint pas & la oott* damnation de son livre, se rethra à Berlin^ et eut quelque temps auprès un i^aoonieat de Breslaw. Alors il publia une Affotogùf et fut aidé dans son travail par Diderot , qui lui avait prêté la main pour sa THè$€ , en reconnaissance des articles que Tabbé arait fournis à ÏEneyclopéHe, Dans cette Apologie^ de Prades se répandit en invectives contre ses censeuis, et tes accabla d'injures ; mais dès que sa bile fut soulagée, ii rougit de ses excès, et soi^a à se réfoneilier avec l'Eglise. L^évéque de Breslaw fut le principal moteur dont se servit la Providence pour ménager cette réeoncîliatioD. Il readit compte à* BenoU XIV desdispositions de de Pradesf etcelabbé signa une rétractation solen^' nelle, te e avril 1764, oà il dit, entre* I ^tres choses, « qu'il n'arait pas asser d'une vie pour pleurer sa conduite*
Sassée et pour remercier le Seigneur e la erâcss qu'il lui accordait; » il en envoya des exemf^res au Pape , à l'évéque de Montauban el à la FaeuM dt Paris. Benoit XIV obtint de la^Sorbonne qu'il fàt réUbli dans ses degrés. Il fut nit ensuite archidiacre d'C^pden, el^ Hurarut à Glogavr en ns3, après avotl été renfermé ^elque temps att diàteaa de flli^beurg , peur des IndtserétiOttS et des cwresikondanees sssneetea. Il était
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▼éritablemem entré dans une cooq^ira- Ifon Y noB contre le roi de Prusse, mais contre la monarchie prussienne, en fateiir de la France, aree laquelle il voulait se réconcilier de gré ou de force. Frédéric lui pardonna pour ne pas parattre inconséouent, après aToiir reçu l'abbé de Prades» couTcrt du manteau de la pbilosq>hie. Noos avons donné miejqiie étendue à cet article, parce que fa Thhê de cet abbé fait époque dans la réToluUon arrivée de nos jours à l'égard 4e la religion* Avant cela , on ne Tatta-
Fuait* qu'en se couvrant du manteau de (inonyme» par des moyens obscurs, pr de petites brochures clandestines :
la Thèse fut le premier signal d'une at* taque ouverte. Depuis ce temps , Timpieté , sous le masque de la philosophie , a marciié tète levée, et ses partisans n'ont point rougi de mettre leurs noms à la tète des productions les plus infâmes , et de signer leur honte avec leurs blasphèmes. Entre les écrits que Ton a publiés contre Tabbé de Prades, ou distingue celui du Père Brotler , le célèbre èommentateur de Tacite, intitulé : Ewtkmm de C Apologie de l'abbé de Prades^ avec celle épigraphe : Bis peccat qui erimen negat^ i753« On a remarqué, lors du système de l'égalité en France en 1791 , que dès l'an 1751 Pabbé de Prades Tavait mis formellement dans sa Thèse : Jus iUud inegqualitatis harbarum , quod tœantœquiuSf quià validius. (Voyez le /oiim. hisl. et liU.^ 1" octobre 1791, p. 192. )
PRADO ( Jérôme } , jésuite espagnol , natif à&Baéça , enseigna la philosophie à Cordoue avec un succès peu commun.
Il finit ses jours à Rome en 1595 , à 48 ans. Il s'était rendu dans cette ville pour y faire imprimer ses Commentaires sur TEcriture-Sainte, Il travailla pendant 16 ans avec le Père Villalpande , autre jésuite, par ordre de Philippe II, roi d'Espagne, à expliquer les 26 premiers et les trois derniers chapitres d'Exéchiel^ qui concernent le Temple. Leur production est imprimée en 3 vol. in-foL, Rome, 1596. Ctst un des livres les plus profon* dément savants qu'on ait faits sur les prophètes. On estime surtout la description du temple et de la ville de Je» msalem : cette matière s'y trouve épuisée. 148 figures sont un des mérites de cet onvra^e. On a encore de Prado des Corn- «fRtotret sur les prophètes Irate, Mithèe , Zaeharie , sur les E pitres de saint Panl au9 OalaUs^ ausi Ephisiens, auss Cokssiens et aux Hélrsux.
PRADON ( Nicolas ) , poète français « natif de Rouen, enl632, mourut àParis
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au mois de janvier 1698, lies tragédiai de Pradon eurent, dans leurs première^i représentations , beaucoup d'admiré»
leurs et d'illustres partisans. Ce po(^ se montra le concurrent de Racine, en traitant le même sujet que lui ; en effet, sa tragédie de Phèdre et Hippotyls parut avec plus d'éclat que celle de son rival , et sembla balancer quelque tempf sa réputation ; mais elle tomba ensuite dans un oubli dont elle n*apu se retirer. Despréaux, intime ami de Racine, n'a pas peu contribué à ridiculiser Pradon.
Cependant il faut avouer qu'il y a dans ses tragédies des morceaux qui satisfont l'homme judicieux. On jouait encore , il y a quelques années , Régulus ; celle de Dorât , qui porte ce nom , ne l'a pas leit oublier. Ses autres pièces sont : la Troade^ Statira^ Scipio» r Africain^ Tamerlan^ et Pyrame et Thisbé, qui fut sa |>remière pièce. On les a recueillies à Paris , 1744 , 2 vol. in-12. 11 faudrait sup> poser que Pradon n'avait fait presque aucune étude , si Fanecdote suivante est Traie. Le prince de Conti , sortant de te
f)remière représentation de Tamertan^ ui fit observer qu'il plaçait eu Europe une ville d'Asie : « Je prie Votre Altesse, « répondit-il de m'excuser; car je ne « sais pas trop bien la Chronologie. » .
PRADOVEISTUR A (Antoine), religieux de rOrdre de la Trinité, né en 1701 dans l'Andalousie, s'éleva par son mérite aux premiers emplois de son Or?
dre. Aucun prédicateur n'a prêché à la oour de Madrid avec tant d'applaudisse* ment ; et les sermons qu'il faisait dans l'église desTrinitaires attiraient une foule d'auditeurs de toutes les conditions, enchantés de son éloquence. Le Père Pra-r doventura mourut a Cordoue en 1733.
On a de lui plusieurs ouvrages : le Poème de saint Éafhael^ in-4; Serwums des Saints ^^ vol. in-4; diverses Consultations ^ In-fol. On a d'autres ouvrages de ce savant, à qui on ne peut refuser la gloire d'avoir été un de ceux qui ont contribué le plus à la pureté de la lan-n
Sue espagnole, et au degré de perfec<^ on où efie se trouve aujourd'hui.
PRADT (Dominique-Antoine-George»
deRiqh Dvfoub db), ancien ardievè* que de Mallnes , né à Allanche le 23 avril 1759, était parent du cardinal de L»
Rochefoucauld» archevêque de Rouen.
Il entra dans Téut eedé&iastique, fit sa licence en Sorbonne, et fut même prieur de sa licence. Il prit le bonnet de doc-* teur en 1786. Le cardinal de La Roche-: foucauldle nomma son grand-vicaire « et lui donna l'^rdiidiaconé du grand aux, qui était une dignité de sa catM*
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drale et en même temps un riche béné* fice. Elu député aux Etats-Généraux par le clergé de Caux , Fabbé de Pradt ne s*y fit pas remarquer J[| signa plusieurs protestations du c(ké droit , notamment deux de celles en fareur de la religion catholique. Seulement on ne trouve pas son nom parmi les adhérents ft ïExpotUion td9i ivéques sur la constitution civile du clergé. Après la session , Tabbé de Pradt sortit de France avec le cardinal de La nochefoucauld. Il résida longtemps à Munster ; mais dès lors il se lança dans la politique, et publia V Antidote aucon» grès de Aastadt , et la Prusse et sa fieu- ^alité , deux écrits qui furent remarqués et produisirent quelque sensation. Après la mort du cardinal de La Rochefoucauld, en 1799 , de Pradt rentra en France. Le général Duroc , dont il était parent , le présenta h Napoléon auquel il plut ; bientôt après, Tempereur le fit son aumônier et le nomma à l'év éché de Poitiers.
Pie VII le préconisa pour ce siège dans le consistoire qu'il tint le 1* février 1805 à rarcbevéchè. de Paris , et le consacra le lendemain dans Téglise Saint-Sulpice. Le nouvel évèque de Poitiers résida peu dans son diocèse , où d'ailleurs il mon* trait^de la régularité. Ayant accompagné Tempereur à Milan, en 1805, il ofUcia A son couronnement comme roi d'Italie.
Il le suivit h Bayonne en 4808 , et prit part aux négociations qui entraînèrent la chute des Bourbons d Espagne. Le i2 mai de la même année , il fut nommé archevêque de Malines. Pie VU le préconisa pour ce siège dans le consistoire du 37 mars 1809; mais la nomination de l'empereur n'ayant pas été mentionnée dans l'expédition des bulles, il en réstllta des difficultés qui empêchèrent le Chapitre de reconnaître Me de Pradt pour archevêque. Celui-ci , se trouvant par suite de cette circonstance dans une position fausse et désagréable, restait peu à Malines et venait souvent â Paris. Il fut du nombre des dix-neuf évéques quhécri virent à Pie VII , le 25 mars 1810, pour les dispenses de mariage, et il assista, le 2 avril, aux cérémonies du mariage de l'em pereur avec Marie-Louise. L'archevêque de Malines fit partie de la seconde commission formée en janvier 1814 pour préparer les objets du concile. Lorsque Je concile lui-même eut été ouvert, Mc* de Pradt prit part à ces travaux , et on voit par son livre des quatre Concordats que ^ pendant tout le temps floedura cette assemblée, il eut des re* lations fréquentes avec Tempereur, et 11 ne paraît pas qu'il lui s.il présenté sous un jour favorable la conduite de ses cot
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lègues. An mois d'aoAt de la méiKie année , il alla à Savone avec la dépôtation qui fut de nouveau envoyée vers le Pape. Il obtint, à celte époque, une expédition régulière de ses bulles pour nDslines ; mais l'empereur ne voulut pès qu'il en fît usage. Ce fut peu après tt voyage que Napoléon, peu satisfait et la conduite du cardinal Fesch qui résl^ tait avec courage à ses injustes exi^encess; conféra à M«» de Pradt les fonctions de grand-aumônier, qu'il retirait à l'ardie* vêque de Lyon , son oncle. Vers ce temps. Me de Pradt eut la pensée de se livrer à la prédication: il prononça auelqse^ sermons dans plusieurs églises de Partie mais II réussit peu et dut y renoncer. Ëà 1812, Napoléon le nomma ambassadeur à Varsovie. Sa mission était de préparer la campagne de Russie ; mais il ne s'en acquitta pas heureusement : le discours qu il prononça pour l'ouverture de là diète polonaise ne plut pas. Cependant B resta à Varsovie jusquli la fin de la d^ sastreuse campagne de Moscou. A soft retour, Tempereur le vît et ne lui cacha pas son mécontentement sur la manière dont il avait rempli les fonctions qu'il lui avait confiées. Me de Pradt a depiûs^, dans un ouvrage intitulé Ambasuiae d^ Varsovie^ essayé de se disculper en accusant l'empereur et en insultant même à sa mémoire par des railleries inconve^ nantes : « Le génie de Napoléon , di^B « auelque part dans ce livre , fait à la « rois pour la scène du monde et pour « les tréteaux , représentait un manteau « royal joint à un habit d'arlequin. I;.e « dieu Mars n'était plus qu'âne espèce « de Jupiter Scapin, tel qu'il n'en avait pas « encore paru sur la scène du monde..» Cette manière de se justiGer était doô* blement blâmable : d*abord,ellene prou^ vait rien ; car quels qu'eussent été les torts de Tempereur , I inhabileté de sod négociateur n'en restait pas moins bien établie. En second lieu, l'archevêaue de Malines n'aurait pas dd oublier les faveurs insignes qu'il avait reçues de sou maître. Quoi qiril en soit , M'' de Pradt tomba dans une complète disgrâce. La grande-aumôuerie lui fut retirée « et il reçut ordre de quitter Paris. De retour dans son dlQcèse où l'avait relégué une lettre de cachet, il montra beaucoup de modération, désapprouva les procédés violents dont on faisait usage contre une partie du clergé, ne dénonça jamais personne, et le diocèse de Malines resta sous lui parfaitement tranquille. L'archevêque demeura dans les Pays-Bas jusqu'à l'entrée des troupes alliées. Alors il jevlnt en France , et il se trouvait à Paris
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& ]^ fitt de mars 1814. II assare qu'il con- ItiSuâ puissamment à la Restauration, et 4aB8 un écrit publié sur cet évéoement , ^en attribue la part principale. Ce qui jit certain » c'est qu*il tut nommé à cette ^oqae grand-chancelier de la Légion- ^fionneur, quoique cette place parût jen convenir a un évéque ; il ne l'occupa l^'ailleura que peu de temps. Quelques mesures brusques qu'il prit furent gênéf aîement blâmées. Il se retira dans ses propriétés en Auvergne , et y resta jus-
au'après le second retour des' Bourbons. ! ne parut pas pendant les Cent- Jours; ion protecteui^ , le général Duroc , avait Aé tué en Allemagne. £n 1816, il donna sa démission de l'archevêché de Malines» et obtint du roi Guillaume une pension de 12,000 francs. Louis XVIU lui en fit une antre pour avoir été quelques mois chancelier de la Légion-d'Honneur. C'est felors que le prélat occupa ses loisirs par k composition d'une foule d*écrlts politiques sur le congrès de Vienne , sur la ré- Tolulion d'Espagne, sur les colonies, etc. Le plus curieux de ces divers opuscules est celui qui a paru en 1818 sous le titre (^ quatre ConcoriaU^ et dont nous «fôns déjà parlé. En 1820, il fut déféré l'ia cour n'assises pour une brochure sur les élections; de Vatimesnil soutint Faccusalion contre lui comme avocat- général , mais il était défendu par Dupin et il fut acquitté. M'' de Pradt se trouva (lacé alors aux rangs les plus avancés du païc^ démocratique ; il exaltait Napoléon obe' naguère il avait condamné , et proftssait pour lui une admiration entlioufiaste. En même temps, il montrait le plus grand zèle pour la cause du régime constitutionnel, et II était devenu , dit un ioumal , le plus révolutionnaire des abbés. » Les écrits, les pamphlets se succédaient sous sa plume féconde. En 1825 il publia un ouvrage Intitulé : Du JiêuU iume ancien et moderne^ gros in-8 ; c'est une longue déclamation pleine d'erreurs, d'exagérations et d'inconséquences. £a 1822, Il se présenta an collège électoral de Roanne, et ne fut pas nommé; en I82l uéchoua de nouveau au collège de Murât. Mais, en I8i7, il réussit à Clermont, et flit envoyé à laCliambre par le collège de cette ville. Il arriva à Paris avec le désir et l'espérance d'exercer une grande ^oence sur rassemblée; il voulait, a-t-on dit , jouer le rôle de l'abbé Sièyes ; 9 apportait des plans de réforme, et essaya de les faire adopter par ses collègues; mais il reconnut bientôt que le modéranlisme des trembleurs, c'est ainsi 9111 s'exprimait, ferait échouer ses proïsti» Le dégoOlteBrlt^ mécontent de la
T<NB tïl.
Susillanimité de ses amis eùs-mCmes ,11 onna sa démission en avril 1828 • et an exposa les motifs dans une lettre insérée dans le Courrier Français. Il enTOvait souvent des articles à ce journal et à d autres de la même opuiion. La révolution de Juillet, loin de surexciter son libéralisme , modifia ses idées dans un sens opposé. Peu après cet événement , il adressa a VAmi de la Charte plusieurs articles dans lesquels il déplorait le mal qui minait la société ; en 1833» il publia sur Cf i sujet une brochure dont le titre était k\ Presse el le Journalisme. La même annéci il a fait paraître V Esprit actuel du clergé., oikil présente l'apologie du clergé , èl le détend contre ses détracteurs. Le passagct suivant, emprunté à un autre écrit intitulé Rcgnkide et régieiile , qu'il fit im * primer eu 1837, montre combien seu opinions avaient changé : « La philoso^* phie antireligieuse a perdu sa cause ^ celle de la philosophie antiroyalistc»
aura le même sort. On revient aux trônes comme on est revenu aux autels, par le même chemin, c'est-à-dire par le sentiment des besoins de la société. Le devoir appelle autour des trônes tous les hommes de bien ; c'est une ligue sociale à opposer a la ligue antisoeiule qui éclate par de si criminelles éruptions. Les partis u'ontuas de morale , ils n*ont qu'un but , il faut l'atteindre; un obstacle se trouve, on le personnifie dans le prince , on marche à lui , connne dans l'Orient un rebelle audacieux marche au palais , el s'assied a la place de celui qu'il vient d'abattre à ses pieds. En Europe, les Etats qui n'ont eu ni philosophes ni partis, la Prusse, l'Autriche, l'Espagne et d'autres encore, sont restés vierges du régicide ; c'est oA la royauté est sans cesse mise en scène> en discussion , en costumes changeants , nue surgissent les Lacenaire , les Fiescni, les Alibaud. Nous vivonsdansun temps étrange , il faut le reconnaître : on ne voit que des hommes qui veulent dH causes sans effets, ou des effets sans causes. On voue la royauté à la dépréciation, aux outrages; on jette les trônes par les fenêtres , on applaudit la populace , si complaisante à exercer la force sur leurs débris ; les honneurs et les profits pieu vent sur les exécuteurs de ces coups de mains, et puis quand de ces nuées chargées de (eu et de peste s'échappe un trait contre les têtes les plus précieuses à la société , on s'étonne, on s'écrie comme si Tair avait gardé toute sa pureté et la société sa robe d'imiocenec R^gl^ gêné»
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«I raie, on ne recueille que es que Ton a c semé : le tableau ei-joint yêat serW r « 4e le^« Fasse le ciel qu'il n*j soit « fleft ajouté! » < Suivait le tableau de tous les attentats commis sur des personnes royales depuis 1789. ) Enfin, quelque temps avant sa mort, M^^ de Pradt sembla se rapprocher des opinions de la Oaxeilede Franee; il déclara du moins qu'il partageait les doctrines de ce Journal sur un grand nombre de questions politiques, et il lui adressa plusieurs articles qui y furent insérés; il écrivait aussi dans la uazelte dT Auvergne, journal de la même opinion. On assure que, vers ce temps, Tabbé Ghâtel qui connaissait les antécédents de Mi^ de Pradt vint le n\r, dans Tespérance qu'il consentirait à autoriser de son nom sa criminelle entremise; mais l'ancien archevêque de Maifnes fut vivement blessé d'une telle démarche, et ne dissimula pas au prêtre apostat le profond mépris que lui inspirait sa conduite. Mer de Pradt, qui avait conserré toute la vigueur de ses recuites, continuait ses travaux Ittérafres, et il s'occupait à réunir les matériaux d'une histoire de la Restauration» lorsqu'il éprouva une attaque d'apoplexie; il se trouvait alors à Parie , et malgré les secours qui lui furent donnés, il mourut quelques jours après, le 18 mars 1837.
M«» Parchevéque Pavait assisté dans ses derniers moments, et avait même passé la nuit précédente auprès du malade. Il avait Tcçurexlrême-Onction des mains du curé de la Madeleine. M«' de Pradt brillait surtout par une conversation pleine de saillies et de gatié; Il savait apprécier avec un rare talent les hommes et les choses. Le charme de sa canserie, qui suffisait pour animer une réunion, le faisait rechercher. Mais à ces qualités il loignait malheureusement une extrême légèreté. Son imagination mobile se passionnait aisément. L'impression du moment, l'entraînement des partis , le désir de briller et de faire du bruit, l'ont
Sonssé à des démarches inconsidérées , 'autant plus fâcheuses , qu'elles contrastaient avec les convenances de son état. Sons la Restauration, H se jeta dans une opposition excessive et peu compatible avec le caractère épîscopal dont il était . revêtu; Il cessa même de remplir aucune fonction ecclésiastique. Il a publié de nombreux écrits. On a de lui : Antidote ew etmarèide natiadt, Hambourg, 1798, in-e ; La Prum ei sa neutralité, 1«02 , in-S; Leetreie Age$ des eohnies ou dé hurHaf passé , pri$ent et à venir, Paris, 1801 , 3 vol. in-8; De rétmt de la Culture en France et des améliorations dont elle
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est susceptible , 1802, 2 voT. In-8 ; Tomage agronomique en Auvergne^ ISOâ^ m-9; HUMre de Vambeusaoe dans le grand' duché de Varsovie en 1812, 1815, in^; Du Congrès de Vienne^ 1815 , 2 vot. iD-8; 2« édition , 1816, 2 vol. in-8 ; Mémoires historiques sur la révolution d^Espagné^ 1816, ln-8; S« édition , traduit ea espagnol, Rayonne , 1816, in-8 ; Rèeii ftfttoriqne sur la restauration de la roffaM en France, le 31 mars 1814, 1816, in-tf ; 2« édition , 1822 , in-8; Des Colonies sC de la Révolution actuelle de VAmériquif 1817 , in-8; Des trois derniers mois dis VAmérigue méridionale ,ei du Brésil} 1812; 3* édition , 1825 , in-8; £e/<re cftai électeur de Paru, 1817, in-8; Prélimî' naires de la session de 1817 , 1817 , în-8; Des Progrès du gouvernement représentatif en France, 1817 , in-J; £«# sis der^ mers mois de VAmérigus et du Brésil , 1818 , in-8; Pièces relatives^à Saint-Domingue et à V Amérique, 1818, in-8 ; Les quatre Concordats, suivis de quelques considérations sur le gouvernement en général et sur C Eglise en particulier depuis 1815, 1818. 3 vol. in-8; VEurope après le congrès d^Aix-la-ChapelU, faisant suite au congrès de Vienne^ tSl9 , in-$; Le congrès de Catlslad, 1819 , deux parties , in-8; Suite des quatre Concordats , 1890 , in-8; De la Révolution actuelle 4e VEspagne, et de ses suites , 1820 , in-8 ; De Vaffaire de la loi des Elections, 1820, in-8, deux éilitions; Delà Belgique dé* puis ilS9 jusqu'à 1794, 1820, în-8; De C Amérique depuis le congrès d^ Aix-la- Chapelle, 1821-1822. 2 vol. in-8; Bafpel de quelques prédictions sur Vllalie, extraites du congrès de Vienne, 1815- 1821 , in-8 ; VEurope et VAmériqu» en 1821, 1823, 2 vol. ln-8; Examen du plan présenté aux Cortès sur la reconnaissance de Cindépendanee de V Amérique espagnole, 1822, in-8; Delà Grèce dans ses rapports avec VEurope, 1822, în-8 , 2* édition ; Parallèle de la puissance anglaise et russe relativement à VEurope, suivi d*un aperçu sur la Grées « 1823 , in-8; 2« édition, 1824; VEurope et t Amérique en 1822 et 1823 , 1824, 2 vol. in-8; La France, t Emigration et les Colonies ^ 1826 , 2 vol. in-8 ; Examen de Vexposé des motifs de la loi relative à Vindemnité des émigrés , lu dans la séance du 4 janvier 1825 , ln-8 : Congrès de Panama ^ 1825, ln-8 ; Du Jésuitisme ancien et moderne , 1825, in-8 ; 2^ édition, 182T , to-8 ; VEurope par rapport à la Grèce et à la ré formation de la Turquie, 1827, ln-8; Concordat de V Amérique avec Rome, 1827, în-8 ; Garanties à demander à VEspagne , 1827 , in-8; La Presse et le Journalisme^
mh VSspHt ocltttff du CUtgê , tSSS ; Wmiddê 0i régiddê, 1837.
nÉM CChristîao ), foëte , né «n Nor^ wiég^t siort «ax Antilles » dans le mois d« novembre 1821 , a pulilîé en 1785 , on poëne CR 16 diants, intilulé : Siturkaiieft dont le sujet est tiré de rfaîstoire faladeiise des Seandiaaves. On y a rdef é beaucoup de défauts et d'inégalités ; oiaia îH renferme ausM de très-beaux pas* sages. Pram a composé encore trois drames en vers : Dmnon $t Pylàtot, 1789; Frod0 €i Fingal , 1790 , et Olmde el 5o* vàÊnmiê, foi se sont mieux soutenus à k lecture qu*a« tliéâtre. Il a aussi donné ^asâBOca coméàia qui n'ont pas été imprimées» et un opéra intitulé: Lagertha.
On trouva plusieurs poésies de lui dans les Mém&ires ds la Société roya($ de$ Bel- Ut^jCUres de Cepenhague.tA verve, la vigueur» le feu de f imagination earactérisent spédalement le talent de ce poète. Il a coqpéré à la rédaetion de la Minera Vf , et fourni plusieurs morceaux intéressants aux Jf émetref de la tilUrature êCmméinmM^ dont il était membre.
PRAT (Antoine du), ardievégueet cardinal» né en 1465 , d'une famille noble d'fssoire en Auvergne , parut d'abord au barreau de Paris. Il fut fait ensuite lieatenant-géuérad au baiHiage de Mont- Ferranty puis avocat-général an Parle* ment de Toulouse. Elevé de diarge en darige. Il devint premier président du Parlement de Pans en i507, et chancelier de France en loi 5. Pour donner
I phu d'activité et de promptitude à la juatioe ^ il crut devoir suggérer au roi de créer une nouvelle Chambre au.
PÛtemeot deParis; cette Chambre, compoiéo de vingt conseillers, forma ce fn'on ap|>elait la Ibunwi/f. François !«*
I ayant toujours besoin d^argent, le'chaneelierfat obligé de se prèler à des moyens ^ répugnaient à son caractère. Les
, tailles furent augmentées, et de nouveaux impôts éublis sans attendre Tootroi ^es Etads , contre Tordre ancien du rayaÛBe. Ayant suivi en Italie François I«, il p^suada à ce prince d'abolir la Prumatiipic-Saiioiion, et défaire le eon* ooMat par lequel le Pape remit au roi le dreitde noanner aux bénéfices de France, et le rai accorda au Pape les annales des gcaada bénéiices sur Le pied du revenu oomrant. {Y^yet FiAticota i«et Léon X.) Ce concordat finit heureuse* mcatlealèngueseoBtestations qui avaient sabaislé enli» les Papes et tes rois de fnmcBs Ayant embrassé l'état eoclésias- \t dn Pl'at fut élevé auocessivemeot évèdiés de M^aux , d*Albi , de Va- , de Die» de Gap, à rarcbevèché
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de Sens , enfin A la pourpre en 1597.
Nommé légat à lettre en France , il couronna la reine Ëléonore d'Autriche. Un auteur italien prétend qu'il voulut se faire Pape en 1584 , après la mort de Clément VU, et ajoute qu'il le proposa au roi , auquel tl promit de contribuer jus» qu*â 400,000 écus; mais que ce monarque se moqua de son ambition , et retint son argent. Ce fait n*a aucune vraisemblance ; car outre que Paul III obtint la tiare vingt-huit ^ours après la mort de Clément VII , il n'est point apparent que du Prat , qui était ftgé et incommodé , songeât à quitter la tranmiillitéde sa maison pour les agitations du trône pontifical. Il se retira , sur la Gn de ses jours , au château de Nantouillet , où il mourut en 1535 , à 70 ans. On accuse encore ce ministre d'avoir suggéré au roi Tidée de vendre les charges de judicature. M. le marquis d'Argenson , ministre d'£tat, prétend, dans ses Loitirs, le justifier de ee reproche , et dit que ce fut d'Ambotse qui commenta â rendre tes charges vénales ; mais cette assertion pandt moine bien prouvée que la première.
PRATËLLI, ou Pbatilu ( François- Marie), chanoine deCapone, où il naquit vers 1700. Il fut considéré comme un des hommes les plus érudiis de son siècle. Il a publié : Biitaria privîcipwn Longobardarum quœ continel nliêuoî opuscula de rebut Longobatdorum ÉenevenUma oHm ffnwinciœ, qvm modà regnum ferè est JVtfopoIttonufn, ISaples * 1754, 5 vol. in-4» Cette même Histoire avait été publiée en I64S par Camille Pel1egrini-le-Jcune, de Capoue; elle comprenait depuis 720 juaqu en 1157, et fut insérée dans les collections historiques de Bunnann et de Muratori. Pratcili l'augmenta considérablement, renrichit de ^osieurs Dissertations et de la Vie de Penegrini. De 'eontotari délia protnncia délia Campania^ disserlaxifme, Naples, 1757; Delta via Apvia rieonosciuîa e descrilla di Roma a 9findi$i , Naples , 1747, infbl., fig. Pratelli mourut en 1786.
PRATEOLUS (Gabriel), autrement du Préau , naquit en 1511 à Marcoossi« et mourut en 1588, docteur de Sorbonne. Son jugement n'égalait pas son érudition. Il mit au jour et augmenta la ûéomanee de Cattan , travail au moins inutile. Ssr Traités de doctrine et d'histoire ecclésias^ tique, tdsquesott Elenchus Heereiicùrum, Cologne, IfieS, ln'4, trciit honneur à son zèle ; mais VEienchvs comprend bien des gens qui ne doivent pas être placés parmi les hérétiques. Les ouvrages dr du Préau peuvent se diviser en quatit «niasses^ Chédogie, traductions, gram^
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oiaire et biëloire, (Voyez dans La-Croix iu-Maîne. )
PAATINAS, poète et tragique de Phlionte, ville du Péloponèse , voisine de Sicyone* florissait vers Tan 500 avant J.-G. Ce poète était contem|H)raiD d'Eschyle et lie Chérile, qui écrivaient dans le même genre , et dont il fut le concurrent. Il composa jusqu'à cinquante poèmes dramatiques , et parmi ces cint|uante , ou comprend trente-deux farces connues sous le nom de $at%re$. On en trouve quelques fragments dans le Corpu$ poeiarum grœcorum , Genève , 1606 et i614, 2 vol. in-fol.
PKAX AGORAS, d'Athènes, vivait ters Tan 34& de J.-C< Il publia « âgé seulement de 19 ans, Vaistoire des rois â'Athènet^ et à 22 ans, la ViedeCon" stantin-le-Grand, Photius nous en a conservé des fragments. Quoique païen, il y parle très-avanta^cusement de ce prince : témoignage qui vaut certainement mieux, et qui a plus d*autorité et de fo^ ce que toutes les satires des prétendus philosophes du 18* siècle contre le premier empereur chrétien. (Voyez Constantin. ) H avait aussi écrit Vliisloire éTAlexandre'U'Grand,
PRAXËAS, hérésiarque du 2* siècle, était phrygien. Il alla à Rome du temps du pape Elcutlière, s*y déclara contre les montanisles , et engagea le Pape à révoquer les Lettres de communion qu^il leur avait accordées sur de faux exposés. Il connaissait d'autant mieux leurs erreurs, qu'il avait quitté leur secte ; mais il tomba ensuite dans une autre hérésie, ne reconnaissant qu'une seule personne dans la Trinité , et disant même que le Père avait été crucifié comme le Fils , ce qui fut depuis suivi par les hérétiques noCtiens, par les sabelliens et par les patripassiens. Tertullien écrivit avec une extrême véhémence contre Praxéas , qui avait passé de Rome en Afrique, llrevmt deux ou trois fois dans le sem de l'Eglise, qui, comme une bonne mère, le reçut avec une très-grande douceur; mais il retomba toujours et mourut dans Thérésie.
PRAXILLA, dame de Sic)'one» florissait vers l'an 450 avant J.-C. Elle in* venta, dit-on, une espèce de vers, qui de son nom fut appelée praxiléenne. Biais tout cela est fort mcertain; et l'on peut douter aussi que les poésies imprimées sous son nom avec celles de quelques aih très poètes lyriques, Hambourg, 1734, In^, soient effectivement de cette ancienne muse*
PRAXITÈLE, acnlpteur grec, rert Tan 353 avant J.-C, réussissait tellement i travailler te marbre» ^a'il semblait
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ranimer par son art. Tous ses onvrafet étaient, dit-on, d'une grande beauté:
on ne savait auquel donner la préféreoce; il fallait être lui-même pour juger des différents degrés de perfection. La fameuse courtisane Phryné, ayant obtenu de Praxitèle la permission de' choisir son plus bel ouvrage , se servit d'un stratagème pour le connaître. Elle fit annoncer à ce célèbre artiste que le feu était à son atelier; alors, tout hors de lui-même» il s'écria : « Je suis perdu, si les flammes « n'ont point épargné mon Satire et mon « Cupidon* » Pbryné , sachant le secret de Praxitèle, lui déroba le Cupidam, Les anciens auteurs ont beaucoup vanté une autre statue de V Amour, faite par ce sculpteur ; une statue de Prhyné ; deux Vénus; une entre autres, dont les habitants de Guide furent possesseurs , niais que Pline dit avoir été inférieure à celle de Scopas. (Voyez ce nom.) On voit que Praxitèle, ainsi que la plupart des artistes du paganisme , choisissaient de préf« rence des sujets assortis à la corruption des mœurs et au goût d'un peuple voluptueux. On peut croire aussi que tout ce que Ton raconte delà merveille de ces ouvrages n'est pas sans exagération.
L'opinion commune est qu'un des deux chevaux qu'on voit au Monte-Cavallo a Rome est de Praxitèle : il n'y a rien dans cette statue dont nos sculpteurs, même médiocres, ne soient très-capables.
PitÉ ( Claude Du ), seigneur de Vau- Plaisant, né à Lyon en 1643 , était conseiller à la sénécliaussée de Lyon. 11 est anteurd'un petit poème intitulé : Dialogus UelU lumulus, sive Pandora , iu'4, Lyon , 15B9. On a encore de lui : un Abrégé de la traie origine el généalogie des Français^ in-8 , 1601 , où il adopte la fable qui nous fait descendre desTroyens; cette opinion , qui serait ridicule aujourd'hui, avait encore alors qutiqnes secta^ leurs; Pralum Ciaudii Prolt, în-«, Paris, 1614. C'est un recueil dans legueiill prouve l'utilité de la philosophie ^sr étudier la jurisprudence; il essaie aussi d'établir qu'on ooit enseigner la philoso^ piiie et les sciences en français. Si cette* dernière méthode a quelques avantages, ils sont plus que détruits par Tinconvé-^ nient grave de former une multitude de faux savants, au grand détriment des; belles-lettres , des mœurs et «te la relt* gion.
PRÉ DE SAIOT-MAUR ( Nîcolas- François du ) , né à Paris en 1G95, mort en 1174. Il était maître des comptes, e| eonsacrait à la littérature le temps qid n'était pas absorbé parles devoirs do sa charge, lia donné one excellente Tradu-
P8E Ifeii dwParaëis perâUy àe Hilton, 3 toK iih«; son siyle est vif, brillant, énergîfse, comme il convenait à un semblable <Ht?raçe. Il a surtout corrigé , avec beaucoup de tact, certains défauts de l'orîgiflal, et fait des retranchements utiles. On i encore de lui : Essai sur tes Monnaies^ ou Rêflesions sur le rapport entre l'argei^ei tes denrées, in-4, Paris, 1746 ; il j a beaucoup d'érudition dans cet outrage : les personnes qui s'occupent de celte matière y trouTeront des renseigne* ments précieux ; Recherches sur la vaieur des monnaies et le piix des grains , în-là , 1762 ; Tables de ta durée de la vie des hommes , insérées dans YHistoire iiatstrelle de Buffon.
PRÉAU DU. ( Voyez Pbatbolus.) PRECI PI ANO ( Huinbert-Guillaume , comte de ), l'un des plus ?erlueux et des pus zélés éiéi|ues du 17« siècle, naquit a Besançon en 1626 , d'une ancienne famille originaire de Gènes, alliée aux Dona et aux Sf inola. Successivement chanoine, archidiacre et doyen de l'église de Besançon, abbédêBelIevaux, il brilla de tant d'excellentes qualités dans Texercicc de ces emplois, qu'il s'attira l'estime et la confiance de son souvernin. Philippe Jv, roi d'Espagne , le nomma conseiller ecclésiastique de la cour souveraine de Bourgogne , et en 1667 il fut choisi pour «re envoyé de la part des Etats de cette province , à la diète d'Empire. Son habileté dans les négociations le fit élever, en 1672 , à la dignité de conseiller suprême pour les affaires des Pays-Bas et de Bourgogne , auprès de Charles I! , emploi qui acinandaitsa présence à Madrid. Dix ans après, il fut nommé évéquede Bruges. Sa piété et son zèle , qui ne s'étalent point ralentis pendant ses négocialions,se manifestèrent avec un nouvel éclat après sa promotion. Il consacra tons ses soins à remplir les devoirs d'un pasteur vigilant, ei s attacha surtout ù démêler la zizanie du bon grain pour l'arracher du champ ^ x^' *lait conHé. Nommé à l'archevô- ^é de Malines, Il montra beaucoup de répugnance h quitter son troupeau ; il fallut des ordres exprès du pape Alexandre VÎII pour lui faire accepter cette nouvelle dignité. Les Pays-Bas se souviennent encore du zèle qu'il déploya pourmaintenir la pureté delà foi etl'autorité du Siège de Rome; pour soutenir jw décrets de cette mère Eglise , la disciflme et la juridiction ecclésiastique. Sa «lanté envers les pauvres, sa piété et la donceur de ses mœnrs lui attirèrent "amour et la confiance de ses véritables ouailles; mais il eut beaucoup à souffrir de la part de ceux qui montraient peu de
PRft
Ml
sonmission h l'autorité du Sdint-Sîége.
Enfin accablé sous le poids des années et des infirmités il mourut h Bruxelles en 1711 , à Vàge de 85 ans. Besancon, Bruges, Bruxelles, Malines, l'aBbaye de Bellevaux «possèdent des monuments et de sa munificence et de sa piété. On voit son mausolée excellemment exécuté dans l'église métropolitaine de Malines , et accolé à celui de son frère, Prosper-Ambroise Precipiano, lieutenant-général des armées d'Espagne , mort â Bruxelles ea 1707. Ce dernier monument est hors du sanctuaire, quoiqu'il tienne à l'autre.
On y voit ces paroles : Quomodà in vità dilexerunt se , ità et in morte n<m sunt séparai!.
PRÉC Y (Louîs-Franwîs PEBRTir, comir de), né à Semor en Bourgogne le 15 janvier 1742, fut noimné en 1788 lieutenant-colonel du régiment des chasseurs des Vosges , et il eut à contenir, à la tête de ce corps, les émeutes |)opulaires qui eurent lieu au commencement de la Révolution à Perpis:nan , à Collioure , 9i Luner et à Montpellier. Il montra dans ces différentes occasions beaucoup de prudence et de présence d'esprit, et parvint à maintenir la tranquillité dans tout le pays confié à son commandement. Le comte de Précy concourut, avec le duc de Brissac, à la formation de la garde nationale à pied, qui devait remplacer auprès du roi les gardes-du-corps^ que les factieux lui avaient fait supprimer. Ce ne fut que par le plus heureux hasard qu'il échappa aux massacres du ]0 août, où il vit périr ses compagnons d'armes , et qu'il parvint à se rétugier dans sa famille. Le 10 juillet 1793 , une députation lyonnaise vint lui offrir le commandement de l'armée fédérale. Il partit sur-le-champ , et , malgré l'insufusance des moyens iiu'il vit pour la défense, il consentit à s^en charger. Ce fut un spectacle à la fois douloureux et sublime, (|ue celui d'une ville immense , sans fortifications, sans armes, sans munitions, défendue par ses seuls habitants contre une armée nombreuse, qui avait entre ses mains tous les mojrens militaires, et qui n*hésitalt pas de joindre aux bombes et aux boulets rouges toutes les armes de la perfidie et de la séduction. L'armée de la Convention était forte de plus de 60,000 hommes, dont les deux tiers étaient aguerris ; elle avait un corps du génie, une artillerie formidable , un > nombreuse cavalerie : de Précy n'eut f lui opposer qu'une armée de 4 à 5,00Ci) hommes, pleins de bravoure à la vérité, mais qu*il était impossible de soumettre à la discipline militaire; il parvintnéan*
ceg Mwi wpérieiivef, peBd«il68 jMn.
U le signal* surlMit fUnsl'altflfiie gêné* raU eu 4 septeaibre, où phiikors poiles lyonnais Curent li?f es par la trabison. Bans resf^aee de quel^aas heures, il se perta avr loua les poiota attaqués, raUîa asa tioopea, reprit loua ses postea,el parvint à reponaacr l'ennemi près de pénétrer dans kl ville. Il l'aurait iniaiiliMe* ment défendue ptut loaglemM , a'îi n'eût en à contenir, d'une part, les Jaeoliîns de riaiérieur, ani entretenaient des in^ telligeocea avec les assiégeants, qui mettaient le feu aux étairfîssements pubtics, et, malgré toutes les précautions , instruisaient l'ennemi de tout oe qui se passait ; de l'autre, une iwputationnombreuse qui manquaitde vivres, et dont il devait craindre le désespoir : il se décida donc à la retvMte avec 700 hommes résolus de périr plnt^ que de tomber vi vanta dans les maina de leurs féroces ennemis. Il l'opéra le 9 octobre, ft trois heures do malin , avec quatre pièces de canon. Trahi encore par ceux qui épiaient toutes ses actions , et poursuivi par 20,000 hommes de troupes réglées aidés d'une foule innombrable de paysans que le tocsin, sonné de toutes parts, avait raaaemblés, il fit encore des prodiges de valeur avec sa faible troupe ; mais elle fiit presque toute massacrée. De Précy ne dut la vie qu'à ses derniers compaonona, qui le forcèrent dans l'extrême danger» a se séparer d'eux et à aller se rëlugier seul dans un bois, où il erra pendant plusieurs jours ; enfin, il eut le bonheur de gagner le village de Sainte- Agathe , dans tts montagnes du Forez , eilà, H re^t ^hospitalité la phis touchante d'un pauvre paysan, nommé Pierre LIgout, qui pratiqua, avec ses amis , des souterrains , dana lesqoeb le général de Précy resta enseveli pendant t>rès de i$ mois , sans que la moindre IndiscrétioB ait pu faire connaître sa retraite a ses ennemis acharnés à le poor^ suivre. Après la mort de R(d>espierre , dé Précy profita ^un moment de cahne pour gaeàer la Suisse« Il y fut reçu avec les égarib et in déstinctiOB dus à ses malheura, eofiKBe à sa bravoure et il ses talents militaires. 11 se rendit à Turin en 1796 , et il y fut nommé aide-de-camp de Sa Majesté te roi de Sardaigne* Au mois de juin de b mène année» Louis XVIII l'appela à Vàme , le nomma mavéchalae<amp , et lai donna sa confiance pour correspondre avec ses fiilèles sayelsde France. En l'ïM.de Précy fit nn iroya^ es Angletcrte ; et de là, i revbitàlerae, ok^sà conthMia d'entoeteûr éea mtettt-
gasees avec rjotérienn tontes ses démarches étaient ilaeretiraen ineoàBayrenib, £tau du roi de Prusse ; mais II fut té par t'influence de Bonaparte, qf^ alors premier consul , ot cnfeMaéi une prison d'Etat, oH il resu prés de deux ans. Rendu à la se retiraà Brunswick, on le due signent lui fit l'aceueil le plus flatteur, et kndosa-^ na un legement dans son diâtean de Wolfenbtttei. Après la bataille d'Iénn, il aeréfugia à Haniboorg. Enfin apite aamin erré en plusieurs vifies d^AUemagae, il obtint la pernnasion de rentrer enFcannn sous la condition de ne paa aéjmwiMr i moins de 40 lieues de Lyon. Cependant, en l8i2,il(Atint la permission de se Ifaur dans aen iiaya natal. Dès les prenoiara joumdelaResiauratioa, de Précy an rendit à Paris, où U présenta a« roi les ofilciors de la garde de Louia XVI^rqui avaient échappé aux massacren d« M août. Au mott d'août 1êl4, ii futieitte du commandement de la gsrdenatîonain de Lyon , où il fut rteu avec ma vérita* ble enthovsiasaM. A l'entrée de Bomtt* parte dans cette ville , il suivit S. Au Jft* Monsieur à Paris , où il fut arrêté nfvès le 20 mors , mais relâché presque anaaâtét. Il a éié promu, le 14 aoOt Ifil4^ an grade de Ueutenant^énéral, ensoile fini commandeur, puis grand'croixde l'Ordia de SainMxmis. Il s'était retiré à Mmej^ gny, au scinde sa famille, lorsfnala mort vint le frapper le 2SaodtinâO< " corps a été transféré , en 1S31 , nument érigé auxRrotteauxeal'J des victimes dn siège, sur le tervain même où le plus grand nombre airaîcnft été fusillées.
PREIGNEY (l'abbé Lue-Jesepb Màr THUBOT nn >, habile physicien , né à D61e au commencement du tS^ aiède^B fit beaucoup d'expériences sur la hinyère; c'est lui qui a inventé les réverhèraa et les lampes a pompe. Le gouvirncnscnt le récompensa de ses travaux en lui étt^ nant Tabbaye de Sain^Cliéron; msia il n'en jouit pas longtemps « étant moit en
PRÉMARE ( le Père Joseph -Itairi ) , savant roIssioBnaire de la Compapiiede Jésus en Chine. Il partit de Fvaiiee le 7 mars IfiSfi; arrivé au lieu desadesënntîon , il s'occupa d'abord d'appreodieia langue, la littérature et les antifuités dMooises ; il fit dans cette élude de snoAi progrès , coaune le prouvent len divers écrits qn'il a laissés; il est mort dons nn âge peu avaneé vers l'année 1734^ ¥eici la liste de ses principaux ouvrages : fiectÊ$nhas m$r kê Ceaips^iiilérwiinrÀeeMa
Ékêkfgit ékinai$e; eHes ont été insérée» yar De 6»icti€s à la tète de la tradnetion tfn Chau-Eing^ par le Père Gaobtl ; Nomim limgum smem , in-#, Malaea, 1831 ; iradiic^oa d^on drame ehtnots, intitulé : tkÊO^^ki-tmheulh , ou Wrphêlin de la maii^ êe Tchao , in-lâ^ Pékin, 1765. U a en outre fait trois petits ouvrages en hMoe diinoise : ia rie de eaM Joêepi^ ; le Lom-^um^MHf et m petit TraUè $wr U9 aUribuU de tHeu , inséré eomme nodèie de styie dans la Noiiêia Hngne»
jMni«Le»£fllfef édl/lani«»eoiitiennent mlqnes Lettres fort intéressante» dn llr» Préauire.
PRÉMOKTVAL (André -Pierre le OVAY de ) y de l'académie des Sciences de Berlin, naquit à Charenton, en 1716. Son coût pour les mêthématlqnes lui fit evmr à Paris, en f740, une école gratabe pour cette science. La causticité «i^neilteuse de son caractère lui fit beaucoup d'ennemis ; ayant été déshérité par aon père , il quitta la Franee. Prcmoutval, accablé de dettes^ reçut de Fonte* ndle un scconrs de l,2CN) livres, avec lequel a se rendît à pied à Genève , aree me demoiselle qn'il avait enlevée. Il l'épousa à Fribeiirg, passa un an ou deux à BAIe, erra dans ^e^ues villesd'Alle- BMgpie, eiae fixa ensuite à Berlin, oà il vtmde» succès et des querelles. Ce fut alors qu'il se mit an ranc des auteur», et il Iraivaîila peur les lUNraircs. nous aeoBS 4le kB s Lu Memgamie , ou VUnù féduM le mariage , n&l , 3 vol. in-&, euvrage mauvais, bizarre et minuyeux ; ié Biogène àeé^Akmherl^ in.12. D'AIcmha% souhaitail à cbaque siècle , on ne siktrop pourquoi, un XHogène, mais
tB retenu , plus sage, plus décent que cf nique d'Athènes. D'après ce voeu ^ PvéflMMitvala composé ce livra, où Pcs* piit d'iadépendanec, la baine de la société et du CliristtamsQie formeot un d^ lire perpétuel; PréeermAfeomtre la cor- «Vitou êe la kmgm française en Allé- «^fM, 1761, û».a i c'est le meilleur de tous ses livres; plusieurs MémÀreê. H i ttourut à Berlin le 3 septembre 1701 , avec la réputalàOB d'un lioaune savant, laai» i|ui £aisak haïr ses eouuaiaaaiKes par son caractère bnarve, difficile et emperté. RîeuB'était moioe décidé chez h»
fK la reli^oa. Dans plusieiits passage»
a» se» dents, il se déclare pour le seeittanisoie; dans d'autres, il affiche le dtene : il a aalme doiuié, en faveiurds» ateuMS d'Epicure , de creuse» spéeulatien» sur Je» chances, solidemenc réfatées parle» aM)é»lfooette et Bevgier, et «éflM par Veisake, dom ie suffrage en
PRÉ . 163
pardiie matière ne peut être niipect. Oa trouve cependant dans ses ouvrages des témoignages bien honorables an Chri»' tianisme, et en particulier aux religieux, qu'il regarde comme les sauveurs de»
sciences , des arts et des lettres, dans les temps d'ignorance et de barbarie.
PRÉMORD (Charles-Léonard)^ ancien chapelain du roi sous ta Restauration^ né a Honfleur le 10 juillet 1760 , mort en Angleterre le 25 aoât 1837 , montra de bonne heure des habiludes de pfété. II venait d'être nommé chanoine de Saînt-Honoré à Paris, lorsque la révolution éda* ta. Ayant refusé le serment, il onitta ta France et se retira en Angleterre. Nommé diapelaia des religieuses bénédictines venues de France sous la conduite de madame de Lévis-Mirepdtx , il dirigea cette communauté juf^n*a la Restauration. A cette époque , l'abbé Prémord revint en France et se fixa à Paris, où il se rendit utile par son zèle. Il reçut successivement les titres de chanoine honoraire de Paiis, etde grand-vicaire de Slrasbotirg et de Qnimper. Eo 1823 , il fut chargé de publier une édition des Œuvres ehoiêtes de Mgr Asscline , évèque de Boutogne, enOvol. in-l2. Il la fit précéder d'une iV^o<fctf sur ce prélat, dans laquelle il louait sen caractère et ses vertus. Il eut le tort d'omettre les détails d'une vie qui edt oflèrt beaucoup d*iotér6t.En 1 825,ral^ bé Prémord fut nomme chapelain du roi.
Il occupa cette place jusqu'en 1830, sans cesser d'exercer le ministère, et de serendre utile à plusieurs communautés. Apre» la révolution de 1830, il quitta la France et retourna en Angleterre auprès des religieuses bénédictines qu'il avait autrefois dirigées. Il a publié, dans cette retraite, une édition anglaise des Rules o/ ehrieHmt life , ou Règles de la vie ehré" tienne. L'ouvrage est tiré des écrivains les plus estima sur les matières religieuses. U destina le produit de cette publication an soulagement des ecdésiastiques pauvres.
PRÉN ESrmUS , préteur dans l'armée de Papiriiis-Cttrsor, vers l'an 320 avant J.-€., n'imita point la valeur dis son général. Saisi d'une lâche frayeur , il mena sa troupe a un combat avec la lenteur d*un homme qui craint la^ mort. Le consul Papirius, après la victoire, le fit venir, et se promenant devant sa tente, commanda au licteur de lever la bach^ A cet ordre, Prénestinus lut glace d effroi : Ça donc , licteur, ajoutaJe consul, fow^e» eeêêe racine qui nmt au passage^ Il le renvoya ainsi, troublé par la cramtu dudemier supplice, et lui donna une bonne leçon pour/t^vcnir.
to<
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PREPOSITIVUS (Pierre), théologien seolastique de TUniversilé de Paris* au commencement du 13«sièclp, a laissé une Somme de ihéologkf qui n'a point encore été imprimée.
PRESJLB (Raoul de), (lis naturel du fondateur du collège de Presle » avocatgénéral au Parlement de Paris, puis mattre des requêtes de Tiiôtel du roi Charles V, fut iiîslorienet poète de ce
5 rince. Ce fut par son ordre qu'il trauisit en français la Cité de Dieu de saint Angustin. Sa traduction a été im-
Î primée à Abbe ville «en i486, 2 vol. in* 61, £lle est rare. Elle fut aussi Imprimée à Paris en 1531. C'est la première Tcrsion française de ce savant T/aité. On a encore de Raoul un TraUi des puissancei ecclésiastique c( séculière^ que Goldast a fait imprimer ilans le premier volume de sa Monarchie^ comme favorable aux principes protestants. C'est un abrégé du Songe du Vergicr, nue fit de Presle, à la sollicitation du roi Cnarles V. Il y a de fortes raisons de croire qu'il est aussi l'auteur du Sonff* du Vergier^ 149l', in-fol., et qu'on tronve encore dans les Libertés deV Eglise gallicane, 1731, 4 vol. in-fol. (Voyez Louviers.) On a encore de lui un Traité intitulé : Musa, mêlé de prose et de vers. C'est une fiction contre les moeurs de' son temps. La traduction française de la Bible, qu'il a laissée manuscrite , est une copie de celle de Guyard des Moulins. De Presle mourut en 1382.
PRESSY (François-Joseph Gaston db Paitz de) , évèque de Boulogne, né en 1717, el mort en octobre 1789 , fut un ,des prélats les plus zélés et les plus instruits de son temps. If gouverna ce diocèse pendant 46 ans , et travailla constamment à y former un clergé régulière Il veillait lui-mêmeàrinstruction des jeunes clercs qu'on élevait dans un petit séminaire qu'il avait fondé. Sa charité élait inépuisable. Ses libéralités ne s'étendaient pas seulement aux pauvres de son diocèse, il fournissait des sommes pour la rédemption des captifs; il enîrelenait des catéchistes dans les missions étrangères ; enfin il n'était aucune bonne œu- Treà laquelle il ne s'empressât de coopérer. Nommé membre de l'Assemblée générale du clergé de 1760, il partagea les efforts qu'elle fit pour arrêter le pro-
Ses de Imcrédulile, et publia divers andements pour en préserver son diocèse. On a encore de lui : des Insiructions pastorales et des dissertations théologiques sur Caccord de la foi et de la raieondans les mystères considérés en général et en particulier , 2 vol. in-4. On
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remarque dans ces écrits un peu de diffusion et même des opinions qu^on m Jugées ou hasardées ou mexactes;niaâb ils supposent beaucoup de travail et da connaissances, et la lecture en peut èti^e utile aux ecclésiastiques ; des Heures JoUt Ton trouve des Praliquet pour choqua jour du mois , et des Réflewions pour km principales fêtes de Vannée, Ces HoiSTem sont précédées d'une Instruction pasto^ raie assez étendue, et digne des lumières et de la piété de ce prélat.
PRESTET ( Jean ) , prêtre de l'Ora*^ toire, était fils d'un huissier deCfaâlons*: sur-Saône ; il vint jeune à Paris , et eet^ tra au service du Père Malebranche, quh lui trouvant des dispositions pour les sciences , lui apprit les mathématiques.
Le disciple y fit en peu de temps de si grands progrès , qu'a Tâge de 21 ans»
en 1675, il donna la 2* édition de ses Eléments de mathématiques A Ji mellleore édition de cet ouvrage est celle de 1689 « en 2 vol. in-4. On y trouve un très-graad nombre de nroblèmes curieux , dont les jeunes mathématiciens peuvent se servir comme d'exemples pour s'exercer. Le Père Prestet trouve, par Tari des eottùÀ^ oaisons , que ce vers latin :
peut être varié en 3376 manières, san»
cesser d'être vers : ce qui paraîtrait id-^ croyable , sk l'on ne savait pas que e^ combinaisons sont en raison du nombre' des mots , multiplié par le nombre pré^ cèdent , aussi multiplié par celui qui prë« cède, et cela en remontant jusqu'à l'uiif* té, de manière que si les huit mots deêe^ vers étaient absolument disponibles dans tous les sens, on pourrait le changer 40,330 fois. Lorsqu'il publia cet ouvra&e, il n'était pas encore de l'Oratoire : il y entra la même année, et, après avoir pro* fessé les mathématiques avec distinction, surtout à Angers, il mourut à Mali nés en 1690 , laissant une mémoire chère au public et à ses confrères.
PRESTRE (Sébastien Le), plus connu sous le nom de Vauban . ( Voyex ce nom. )
PRÉVOST D'EXl^IES (A. Le) , né le %9 septembre 1729, d'une famille ancienne»
entra dans les gardes du corps de Stanislas, roi de Pologne ; mais il quitta bientôt le service pour sefixer à Paris et se livrer unit|uement à la culture des lettres. Réduit à la misère par l'effet de la Révoltt« tion , et n'osant faire connaître sa détresse à. ses amis dispersés, il se retira h l'hospice de la Charité , où il monriil vers 1799. On a de lui : Les ThessaUennés , comédie ; Les trois Rivaux^ opéra comique en un acte ; La Réconciliation^^
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comédie en un acte; ïïosel, ou VHùmme kêWFtm^ : ee sont des conseils d'un père i^ii fiis. Cet ouTra^e , d*uD 8t}ie noble etvîgonreux, ren)j)ii de préceptes sages el' de réflexions judicieuses , eut trois étions consécutives; Trésor delaliué* rature étrangère ^recneW intéressant qui est du sucrés, et doiil on aurait souhaité laeontiDvalion ; Vies des écrivains étrangersy tatU ancUns que modernes, 2 vol. , 17S4«1787 : ouvrage qui fut loué de tous les journalistes; des Mémoires^ Disseriaiwns et morceaux de poésie dans les journaux du temps. H a travaillé à la I biographie des artistes , et rédigé pen« I dant pfusieurs aunées les Etrennes du I Parnasse.
I PBËVOST (Pierre) , peintre , né en I 1761 à Monti^ny, près Clidteaudun , mort le 9 janvier 1823 , réussissait dans la paysage ; mais une nouvelle carrière s'ouvrit devant lui. L*aniéricain Fulton viot eit France pour y faire connaître le Panorama, on Vue circulaire d'une ville ou d'un vaste site , renfermant plusieurs objets. Prévost s^adonna dès lors à ce genre de j}einlure, et il le porta au plus haut degré de perfection. Il donna d'abord celui de Paris , lequel fut suivi de dix-sept autres , qui furent exécutés d*a-
frès des dessins pris sur les lieux par auteur lui-même. Ceux qui obtinrent le plus de succès sont : tlome, Naples , Âwulerdam, Boulogne^ TiUUl^ Wagram, .
Anvers « Londres , Calais , Jérusalem , AMnes* Prévost, |H)ur ces grandes compositions, eut pour collaborateur Bouton, et plus tard Cocliereau , son neveu , que la mort lui enleva en 1817. Prévost reproduisait la nature dans toutes ses formes locales et avec un rare talent. Cet adiste excellait aussi dans la gouache.
PRÉVÔT D'KXILES ( Antoioe-Franoois) naauit en 1697 , à Hesdin , petite ville de 1 Artois , d'une bonne famille. Après avoir fait de brillantes études chez les Jésuites , il prit Thabit de cette Société , et le quitta quelques mois après Kur porter les armes. 11 s'enrôla enquah de simple volontaire; mais fâché de ce qu'il n'était pas avancé , il retourna diex les Jésuites, d*où il sortit encore queligue tempes après. Son goût pour le lenriee militaire s*étaut réveillé dans le dottre , il reprit les armes. Quelques an- ■ées s'écoulèrent dans les plaisirs frivoles de la vie dissipée d'un officier* La oalbeareuse fin d un engagement trop tendre le fit entrer cliez les Bénédictins de Saint-Muir. L'étude amortit un peu les passions^ mais son cœur brûlait sous beendre. Tourmenté par le souvenir des Canx appâts du monde « il prit occasion
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d'un petit mécontentement pour quitter sa congrégation et son habit. Il passa en Hollande en I7i9. Se trouvant sans fortune , il chercha des ressources dans ses talents. Il avait composé à Saint-Germain les deux premières parties de ses Mémoires â^un homme de qualité; il les mît au jour , et le succès de cet ouvrage . fut aussi utile à sa bourse qu'à sa réputation. Fixé à La Haye, il lia connaissance avec une femme , et leur liaison donna lieu à des bruits désagréables.
Diverses raisons Payant obligé de passer en Angleterre, à là fin de 1733, cette femme Fy suivit. Londres aurait pu être
f)ourlui II njsé^our délicieux ; mais la quaité de moine apostat et de littérateur vagabond étaient de grandes taches. H avait entrepris alors un journal sous le ti- ^ tre de : Le Pour el le Contre. Quelque soin qu'il eût de ménager l'amour-propre des auteurs, il déplaisait toujours a quelqu'un; on l'accablait de brocards; on rappelait toutes ses aventures : on prédisait qu'il irait à Coiistantinople se faire circoncire, « et que de là il potir- « rait gagner le Japon pour y fixer « ses courseik et sa religion. » Las de lutter contre ses folies et celles des autres, il sollicita sou retour en France. Ses ouvrages lui avaient fait det'proteo^ teurs qui lui olUinrent cette permission. Il repassa à Paris dans l'automne de 1.734, y prit le petit collet , et vécut tranquille'sous la protection du prince de Conti, qui Thonora des titres de son auménier et de son secrétaire. Le choix que le chancelier d'Aguesseau fit de lui, en 1745 , pour ï Histoire générale des Voyages , lui donna une nouvelle considération. Sa mort fut accompagnée d'une circonstance tragique. H fut frappé, le 23 octobre 1763, dans la forêt de Chantilly, d'une attaque d'apoplexie , à la 60^ année de son âge. On le crut mort, et on le porta chez le curé du village le plus voisin. La justice fit procéder a l'ouverture du corps. Un cri fit connaître au chirurgien que Pabbé était encore en vie; mais c'était trop tard, le coup porté était mortel. Accident tragîqtie qui rappelle celui du cardinal d'Ëspinosa, dont les circonstances sont exactement les mêmes. L'abbé ne mourut cependant pas d'abord : on le transporta d Paris, et l'on appela le fameux chirurgien, M. Louis : c^est à celte occasion qu'on lit ikns le Journal général ^ par Bl.de Fonteoaif 1792, »• 188 , cette anecdote digne de la philosophie du jour: « Ancien ami4le « l'abbé Prévôt, M. Louis l'abandonna, «.par cette seule raison, que, chrétien « éclairé, mais longtemps égaré, il ww
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« jugé devoir eoBncrtr à tft religion set « deraieri monoBti* » Ses ooftagei soDl : let Mémoiru é^un homme dequa- UU qui ê*eti nUré dm mmtêe, en 6 vol. in-ia, 1729. Ce rooMoi renfnrrae ploffeors réeits tntércMaDts, des véfleiûons fines et délicates , ei des bîstorictteo assez 9inéàbkÈ. La norale qui y règoo est noble et utile. Biais qoelqnefois déplacée, et presque Isujours trop longue ; Uiskrire dêM. tlèoOand^ fUiwUmnl de Cnm^ u)êit 1732, 6 vol. iD-t2. L*aateiir 8*appesa&tit sur les détails : il invente mal ; qwuque les rédu soient honnêtes et drconspects* l'inipressioQ générale de Ton- ▼rage n'est pas en faveur des bonnes mesurs ; HUloùredu chevtUierdes Grieux et de Mmnon LneatU, 1733, iu-12. Le béros de ee roman est un jeune bonune ▼ertneuzet videux tout ensemble; pensant bie» et agissant mal; simabie par ses sentiments, et détestable par ses actions : on sait que ces sortes de tableaux ne servent guère à multiplier et à renforcer les vertus ; Le Pour el Contre^ ouvrage périodique, dans leqael on 8*expliâne librement en matiète de sdences, 'arts, de livres, etc., 1733, et années suivantes , 20 vol. in-12. Ce journal eut moins de succès qne les feuilles de Tabbé Dte Fontaines* On y trouve cependant des morceaux intéressants et une littérature variée; HitUnre utUveneUe de Jf. de JAo», tradi^te en français, 1733, In^. Il n'en a paru que le premier volume, parce que Tabbé Des Fontaines travaillait dans le même temps à une traduction de cette histoire. Celle de l'abbé Prévôt est asset négligée, et le texte s'y trouve noyé dans un long commentaire ; Toui pour l'amour, ei U monde bien per- »tf, on la Mort d^ Antoine et de Ctéopàtre, tragédie traduite de l'anglais , 1736 , in-12. Le style de cet ouvrage est vif , nombreux, élégant, sans affectation, et la version est assez Adèle; Le Doyen de EU- Urine , bistmre morale en 0 vol. in-l2 , 1735 : roman verbeux et assez mal imaginé; Hùtoùre de Warguente d^Ànfou , reine d'Angleterre^ eonlentmt les guerres de la maiêon d^York. 1740 , 2 vol. in-12. Quoioue cet ouvrage doive être rangé autant dans la classe des romans que dans celle des histoires, on le lut avec avidité. La narration en est agréable et les ûtits singuliers ; Histoire d'ttns Grecque modsriM, n41 , 2 vol. in-12 : roman qui a eu du succès ; Cmnpagnes philonphU qms , ou Mémoires de M. de Montcalm, Me^de^mnpdeM. lemaréchalde Sehon^ ojrf » «onâwiBuil ^histoire de la guerre iTMoMls, 1741 , 2 vol. in-12 : c'est un mélange do iatioDs etdavérités^ queUive-
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fois attl assorties, mais teoioars i avec beaucoup d'agréORnt; Mémaing pour server a l'Histoire de JCnlfir , aa Histoire du eommandeur de**^j Vt41 , 2vol.i»-lâ; HiHoirede 6u&Umm9 ^ Ccuquiranl,roid'AnoUêerrey 1742,^ «A in-12 : il y a trop d'intrigues d« oMnet et de galanterie , trop de ressort» de |a»iitiquè, et point assez de cette siaqiikité noble, qui est le véritable omeaKot de rbisloire; Voystge du capitaine tMert Lade en différeuies par lies de VAfinque/ de l'Asie ei de P Amérique , eosiCetmnt Vhisloite de sa fortune , ei ms ebeorvatione sur Us cokmies et le èammmee du EepaçnoU^des Anglais, BoUandeûs^ etc.; ouvrage traduit de Tanglais , 1744, 2 vol» in-12 : rdation intéressante et eorkose ; Leilref de Cicéron à Brutus, traâmteaen fruiçaîs avec des notes, I744,m-i2i Histoire de la vie de Cieiron , tirée de seséeriisetdeswumumentsdesaeimèeiej > avec les preuves ei des éelaireieêetÊnents , ' composée sur l'ouvrage anglaie de Jfid- '' dlston^ 1743, 4 vol. în-tâ : cet ouvrage , < fait à la hâte, aurait demandé pli» de > soin, de méthode, de peéelsio» et de < goût ; Mémoircâ dhtn hinnUe àomme , i 1745, roman quia peu réussi ; fiistotrs ' générale des Vouages , depuis le conansH* . cément du 15* sxeele , contenant ee qfuHl y • a de plus curieux, de plus u tile et de miesus ' vérifié dans toutes les relations des diÊé- < rentes nations du monde : ouvrage trooM \ d^akord de Vanglais, el continué depms i l^interruplion des premiers auteurs , par • ordre de Mgr le ehaneelier de Frasue, \ 1744 , et années suivantes , 16 vol. in-4 , i et 64 vol. in-12 ; la Table des matièreê a ( été composée par Chompré. Cette hia- i toire a été continuée par M. Peleyre^ Paris, 1768-1770, 12vol. in-12. Lahdrpe en a donné im Abrégé en 21 voL it^, Paris, 1760, et 1 vol. deC<srl«f , ia-4. On sent bien qu'en passant par ses onins, cette collection n'a pu mangner de prendre une teinte de philosophisme; Lettres de Cicéron, qu'on nomme vulgairenunt familières, traduites en français sur Us éditions de Grévius et de /'abbé d^Œixfei^ < avec des noies , 1746 , 6 vol. in-12 : cette version ressemble à un excellent or^jmd écrit en français; Manuel lexique, ou Dictionnaire portatif des mots français, dont la signification n'est pas famiHèro à tout le monde : ouvrage utile easx per» sonnes qui veulent écrire et parler feiste^ 1751, 1 vol. in-6; 1754 , nouvelU édi^n, augmentée d'un abrégé de la Grammaire
Êançaise , 2 vol. in-8. C'est un dea naeilurs Diclionnaires qui aient été domoés à ceite époque. Il renferme des défini* tiona claires et précises. W • IMloillo»
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Asaiokie-régiilîer d'Eaucourt* ena donné we édition augmentée à Liège « 1788; sais n'ayant pu veiller par lui-même sur rimpressioD , il a vu son travail défiguré par on grand nombre de fautes typoeranbifaes; Leitresde Miês Ctaricei Har" hw9^ en 12 parties, 1751 : ce roman est traduit de Tanglais de Biehardson ; His- Mre de sir CharUi Grandisson, eonienue dons uiM fiitltf de leilrei , publiées sur les origiiuKUS par Védiiewr d$ Pamêla et de Clariee^ ouvrage traduit de f anglais, 1755 , 6 parties in-12; Le Monde moral y on Mémoire p<mr servir à f Histoire du cesur humain y 1760, 4 vo!. in-12; Bisttnre d# la maison de Stuarî sur le trône ^Angleterre ^ traduite de V anglais de M. Eumê, 1760» 3 vol. in4, ou 6 vol. in 12. L'original est , comme Ton sait • le fruit de l'esprit protestant et philosophique; à cft défaut , la traduction joint nu air étranger, un style souvent embarrassé, semé â*8ttglicîsmes , d>xpressions peu âancalses, de tours durs, de phrases louenes et mat construites; Mémoires pour servir à Œistoire de la verlu, 1 762, 4 vol. in-12 ; Ahneran et Hamet^ 1762 , 2 vol. in-12; L^resâeMentoràunjeune seignmr, 1764 , in-12. Ces trois ouvrages, dont le dernier est posthume , ont été traduits de ranglais. L'abbé Prévôt était ui^ écrivain d*uue imagination belle et riche» On doU déplorer qu*un homme capable des productions les plus belles et les plus utiles ait consacré la moitié de sa vie à un genre pernicieux , Técueil de la vertu» rop{>robre de la raison et le délire de Timagination. Ce n*est pas qu*on veuille nroscrire les romans qui ne blessent point rhonnéteté des mceurs, qui ne roulent point sur une fade galanterie, et qui mènent à la vertu par i agrément. Il faudrait être de bien mauvaise humeur nour désapprouver TéUmaqUe, Sétkos^ le Comté de Yahnont , et quelques autres ouvrages qui ne sont , pour ainsi dire , oae des cours de morale. Mais il faudrait être aussi bien indulgent, pour ne pas condamner ces écrits frivoles , qui , par la vivacité des situations, la tendresse des sentiments, amollissent l'âme et lui iaspirent les passions les plus funestes. Ceux de Tabbé Prévôt sont presque tous de ce dernier genre. Il est vrai que la morale suit partout ses héros , et jusque dans les plaisirs. Mais la vertu n'y est q^'en maximes, etie vicevesten aetion; et s'ils parlent comme Séneque, ils agissent comme Pétrone. On a donné en 1764, iul2, les Pernéeê de M. Vabbé Prévôt, et en 1783, ses OEuvres choi- *ie8 , in-8.
PKEYSIUS {Christophe }« né en Hon-
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grfe, professa la plulosophîe dans FUnîversité de Francjforc. Mélanchthon loue sa science , son érudition , sa sagacité etson attachement à ce qu'il appelait lavé» rité^ c'est-à-dire aux erreurs de son temps, que Preysius soutint avec opiniâtreté; il lui donne, suivant l'usage de son siéele, le nom de Chrislophoru» Pannonttii. Preysius a fait en latin une Vie de Çicéron que Ton estime. 11 y entre dans le détail des études et des actions de cet excellent orateur; détail puisé dam ses écrits, ou daus ceux des auteurs contemporains.
Cette Histoire de Cicéron parut a Bàle en 1555, in-$, avec un Traité ou Discours; De Imitalione Ci^i^rontand,. qui est aussi de Christophe Preysius. Gaspard Peucer estimait beaucoup ces deux ouvrages.
PRIAM , roi de Troie , fils de Laomédon , fut emmené en Grèce avec sa sœur Hésiode» lorsque Hercule renversa le royaume de Troie; mais il se racheta, vint relever les murs de cette ville, et rendît son royaume le plus florissant de TAsie-Mineure, pendant douze ans qu'il le gouverna. 11 épousa Bécube, dont il eut plusieurs fils et plusieurs filles. Paris, Tun de ses enfants , ayant enlevé Hélène, les Grecs vinrent assiéger cette ville, et la saccagèrent après dix ans de 8ié|;e. Priam fut massacré par Pyrrhus au pied d'un autel qn*îl tenait embrassé,
PBICE (Richard), ministre dissident et célèbre écrivain jgolilique anglais, mort en 1791. Ses principaux ouvrages sont : Revue des principales questions et difficultés en morale; Londres, 17£8, in-8; Dissertations sur la Providence pla prière, Vattente d^une meilleure vie et . l'importance du Christianisme ^ ibidt, 1762; Appel au public sur la dette nth tionale, 1772; OlservationssurlaHhirté civile , sur la justice et la politique de kk guerre contre l'Amérique^ 1776 ^.in-S; Observations sur la nature du gouvernement civil, 1777, qui lui méritèrent de la Cour du conseil commun de la ville de . Londres des remercîments et une boite en or; Correspondance avec le docteur PriesHey sur la doctrine du matérialisme, ibid., 1778, in-8 ; Essai eut Vélat présent de la population en Angleterre et dans le pays de Galles , ibid. , 1779, in-8; Etat des finances et de la dette fublique, àlasignaturedespréliminairesaelapaiœ,, ibid., 1783 , in-8; Sur Vimpor tance de la^ révolution de V Amérique, et les inailici» de larendre utile au monde ^ ibid;,, 17^) in-8, etc. Price mourut le 19 mars 1791. . On a les Mémoires de sa vie publiés en 1815, Londres, in-8, par son nevQU».
William Morgan.
PRIDEAUX (HoiPflaEY) naquit à*
Padstovr dans le comté de Cornotiailles, en 1648, d'une bonne famille. Il Gt ses étude'' n Westminster, ensuite Pi Oifsrd, et se signala dans ces deux endroits mr l'étendue de sa mémoire. 1^ mort d Edouard Pococke ayant fait vaguer la chaire d'hébreu , on l'offrit à Pri«1eaux,
3ui la refusa. Il fut pourvu du doyenné e Norwich en 1704, et mourut dans cette ville le 1" novembre 1724. Ses mœurs étaient celles d'un savant, toujours enfermé dans sou calinet. Il n'avait pas les dehors imposants lie cette politesse légère de nos littérateurs français; mais il se distinguait par un grand fonds de franchise et de vertu. Nous avons de lui plusieurs ouvrages pleins de recherches , dont le principal re;:arde les célèbres marbres dits ùArundel , et est intitulé : Marmara oœoniensia , ex Grundelainis Seldenianis ^ ah'isque conflata^ cum Gracoium vertfone iatind^ et taeunis suppleîis , acfigurisœneU, Oxford, 1676, in-fol. Selden avait entrepVis cet ouvrage, et en avait fait imprimer une partie en 1627; mais il n'avait expliqué
aue vingt-neuf inscriptions grecques et il latines; Prideaux a expliqué les 260 autres. Depuis quelque tcnq)s, ces marbres, dits dei'aioi ou d'>lrufir/e<, ont Serdu beaucoup de leur considération :
e savants critiques sont parvenus à les rendre suspects et ù les faire considérer comme uue chronique postiche et d'un temps infiniment postérieur à celui dont elle prétend tracer tes événements. (Voyez Paios dans le Dictionnaire géographie que. ) Il a aussi donné la Vie de Muhomel, en anglais. Elle a été traduite en français, et imprimée à Amsterdam en IG98, in-8. M. Savary, dans une Vie de 3/a/iomet^ qui est a la tète de la traduction du Coran, Paris, 1782, 2 vol. în-8, attaque Prideaux sur ce qu'il a dit dn moine Sergîus , et il faut convenir (|ue Prideaux ne s'est pas exprimé avec assez d'exactitude sur ce sujet; mais il n'en est pas moins incontestable que Mahomet a eu de longnes conférences avec Sergîus, moine du llauran , et que c'est auprès de lui qu'il a étudié les Livres saints, d'où est emprunté ce qu'il y a de beautés dans le Coran. Savary, encontreilisantcefait, cherdiait moins ta vérité que la gloire de Maliometdont il voudrait faire un homme de génie. Biais voici ce qu'on Ut dans Thistoire des Sarrasins : « Epargnez les hom- « met du Très-Haut (les moines), et « frappez sans pitié sur les gens à ton- « sure Mes prêtres séculiers). » Telle était la devise des premiers musulmans.
Méaie encore aujourd*hui, les moines grées et latins jouissent parmi les Turcs
d*nne sorte de considération. Ces ÎÊÊtB prouvent celui que nous avons avancé, et détruisent les insinuations de Savary.
V Ancien ri le NouveaU'^Teslamenlaeeardès avec l'histoire des Juifs ^ en anglais^ 2 vol. in-fol. , Londres» 1720; Histoire des Juifs et des pevples voisins , depuis Im décadence des royaumes d^ Israël et dé Juda jusque la mort de Jésus-Christ. Ce savant ouvrage , écrit en anglais , r^ eu un succès extraordinaire. Il a été traAiit en plusieurs langues, et on en a fait beaucoup d'éditions. 11 en existe deux traductions françaises, i>ar deux écrivains anonymes , Brutel de la Rivière et du Soûl , suivant Barbier (Dictionnaire des anonymes , n' 22, p. 623). Toutes les deux sont littérales; mais la seconde , et c'est la meilleure, a souffert nu petit nombre de changements qui roulent uniquement sur quelques expressions pea mesurées, que Von a cru devoir adoucir» et que Tauteur n'aurait pas dû se permettre , pour son propre honneur. A cela près , on a laissé l'ouvrage tel qu'il était. On aurait tort de vouloir que Prideaux parlât en catholique sur le canon lU TEcriture, par exemple; on s'est donc contenté d ajouter des Dissertations sur les points où il s'écarte de la vérité. Le Père Tournemine les a fournies ; elles servent de préservatif, et Ton ne doit pas craindre que ce tpie dit Prideaux sur cesarti« des puisse mduire personne en erreur* Quel que soit le mérite de VHistoîre des Juifs et des peuples voisins par Prideaux, on ne peut disconvenir que la narration historique ne soit fort gênée par un grand nombre de Dissertations , beaucoup trop longues ; ce qui rend fastidieuse la lecture de cet ouvrage. Le style en est sec » dur et traînant; et les faits y sont souvent racontés avec une prolixité, qui endort, sous ce*point de vue ; cet ouvrage est inférieur à VHistoire de V Ancien-Tes» . tament de don Calmet, qui a conservé à sa narration la rapidité et la simplicité des auteurs sacrés; mais le livre du Père Calmet a des défauts aussi , et on ne le lit plus. La critique consulte encore celui de Prideaux. Un autre ouvrage du méma genre , VUistoirs du peuple de Dieu^ pat le Père Berruyer, brille par le style; mais il est rempli d'erreurs de toutes sortes , et condamné par l'autorité de la science comme par celle de TEglise. On n'a corrigé» dans l'édition de Besancon» que quelques-unes de ces erreurs; les autres , plus nombreuses, ont échappé k la sagacité des éditeurs^ ou ont lassé leur patience.
PRIERIO. (Voyez Mozzolino.) PRIËSTLEY (Joseph), ministre d^ane
congrégation dissidente , et f élèbre imitaire, fié vers 1734, eut des démêlés avec inresque tous les écrivains de son temps : avec le docteur Horsiey , au sujet de la Trinité et de la divinité de J.-C. ; avec l*arcl)c%'é<|ue de Keweome , sur la durée di iDÎnistère du Sauveur; avec Witaker, avec Packhurst, avec le juif David Levi, avec Wakfields, etc. il sï*leva aussi contre les incrédules dn jour, contre Gil)bon, contre les disci[)le.s du rêveur suédois, Swedenborgh, contre Thomas Paine et son Age de raison , contre Volney et ses écrits, etc. Son enttiousiasmc pour la révolution française lui occasionna de fâdieux désagréments. Il prit le parti de RC retirer aux Etats-Unis, et mourut à Norlhuinberland le 5 février 1 804. On a de lui : Ilie^oire des rorruplionsdu Chris» tumume^ 1782. Il y expose les altérations qu'il prétend avoir été faites à la doctrine primitive. Homme instruit, mais inconséquent, bâtissant d*un côté, puis détrul« sant de Tautre PédiUce qu'il avait élevé, rarement d'accord avec le bon sens , et plus rarement encore avec lui-même, faisant abus de son talent, et ne sadiaDlle plus souvent ni où il voulaitaller, ni ou il fallait s'arrêter. Comme savant, Prieslley ne méritera que des éloj2;cs. Ses talents comme physicien et comme chimiste ont si puissamment contribué aux progrès de la science, qu'ils font placé au rang des premiers hommes de r£urope. Parmi ses ouvrages scientinques , nous citerons : Y Histoire de VéleclrieHé^ 1767, traduit eh français par Brisson, 1771 , 3 vol. in -12; l^Histoire el Vélal actuel des découvertes relatives à la rtlioii, à la lumière et aux couleurs^ 1772, iD-4; Expériences sur les différentes mfkei^air, 3 vol. în-8, traduites en français par Gibelin, Paris, 1777, 9 vo1.tn-f2; Essai sur le phlogislique^ traduiten fran* çais par Adet, Paris, 1798, )n-8, etc. La collection de ses OEuvres forme 70 vohimes în-8. On a publié en 1806, en anglais, les Mémoires du docteur Priestley, 2 vol. in-8, continués jusqu'à sa mort par son fils Joseph Priestley, et des Obsenations sur ses Ecrits^ par T. Cooper et Wm. Christie. Sa VU par J. Gorry a paru en 1805, in-8« et sou Eloge a été lu la mSme année à l'Institut par M* Cuvier. PRIEUR (Philippe Le ), Pricirius, né h Saint-Vaast, pays de Caux, en Normandie, professa avec un succès peu ordinaire les belles-lettres dans l'Université de Paris, et mourut en 1680. On a de lui: tme édition de Terlullien^ 1661, in-fol., V^A accompagna de notes , tant de son propre fonds que de celles qu'il avait oomfileesi particulièrement de rédition de Ri-
ftaud. n donna dans le m^me gofilune édition de saint Cy/rten, de Minultus-Félix, d'Amobe » de firmicus-Matcrnus et de CommodianuS'GaxiB^is, 1666, in-fol. ;une édition d'Optat de Blilève, 1679; un bon traité des formules des f^ettres ecclésiastiques, sous ce titre : Disnertatio ae Litteriê eanonieis^ eum appendice de Tracloriis et Synodicis^ in-8 ; un traité latin , sous le nom d^Eusèbe Romain, contre le livre des Préadamitesde LaPeyrère. Ce traité est intitulé : Animadversiones in librune Praadamitarum , in quibus confutatur nuperus seriplor, et primum omnium Aominum fuisse Adamum defendilury Paris, 1656, in-8 ; Episîola gratulatoriaad Peyrerium de ejus eonversione ad romanam fidem, 1668» in-8. (Voyez PbybIuie Isaae de La.)
PRIEUR-DUVERNOIS, né le 22 décembre 1763 à Auxonne, mort h Dijon, le 11 août 1832, entra dans l'arme du génie. Député à T Assemblée législative, puis à la Convention, il vota la mort du roi sans appel ni sursis. Nommé membre du comité du Salut public» il se chargea du matériel des quatorze armées que la France avait alors sur pied. Il avait aussi dans ses attributions fa fabrication des poudres et salpêtres, pour laquelle il sut inventer des procédés ingénieux. Elit président de la Convention le l*' prairial an II, il sortit du comité de Salut publie le 9 thermidor. Plus tard, il fit adopter fusage du calcul décimal et de Tunité des poids et mesures. Quelques biographes, ini attribuent le projet de rEcoie polytechnique, dont d'autres font honnenr à Carnot ou à Fourrroy. On dit que c*est à lui qu'est dû en partie le premier établissement de rinstitut, fondé dans les derniers jours de la Convention.
PR1Ë2AC (Daniel de), né au château de Priézac, en Limousin, en 1590, mort à Paris, en 1662, prit le bonnet de docteur en droit à Bordeaux, y fréquenta le barreau, s'^ maria, et y enseigna pendani dix ans la jurisprudence avec distinction* Le chancelier Ségiiier , protecteur des gens de mérite, le fît venir à Paris, il y devint peu de temps après conseiller ordinaire , et membre de l'Académie française en 1639. Ses principaux ouvrages sont : Vindictes gallicœ adrersùs Altxanr drum patrieium Armachanum , Paris »
16^, ln-8, traduites en français par Beaudoin, 16S9, in-8 : é'est une réponse qu'il lit par ordre de la cour au mars galticus du fameux lansénius; IHseom politiques, assez mal écrits, 2 vol. in-4; deux livres de Mélanges en latin • m-4; une Paraphrase de cinq Psaumes ; les Privilèges de la Vierge Marie: le Châ-
flO
Wll
«itfi de la iflmrê, et des IM$m, i960, iii-8. — Salomon de Paiizâc , loa fils, a ftit uie l>lff*«rfal!^ Mir le Nit^ în-S , 1604, et YBUîaêre in èUpkcmêe, lesd,
PRILBSEKT ( le Père Jean-Baptiste) naquit à Prilenz en Hoogrie^ en t709, et entra dans la Compagnie de Jésvs. A près avoir été reçu doctear en théologie, il devint professenr de philosophie à l'Uni* versUé de Tyman » et ensuite directeur du collège de Cassovie, ou Casdiau. Il est auteur de plusieurs ouirages sur THistoire ecelésiastiaue : AelatamlarumBim* §&rim ex J. BolumdiComimmtariiêfele»^ Tyman , 1744 ; NotUia SS. Patnm, qm duobui primis Eeeltim smtulie Jhfmitinl, 1758, in-8; S. Cypriani Cariha' çinienêiê acta^ et scripta omnia in Sum» mm redaela, efe., 1761 , in-fol. ; Ada et eeripta S. Theophili palriarehœ Àntioeftmf et M. MinutH Felieii in Summam redetela, etc., 1764, ln-8 ; 5. Juiimiaeta e< eetipta annotatHmibue illustraêa^ Casdiau, 1765 , in-8; Acta et êcripla S. Gregorii NœceBsarieneis^ Dionytti, AlexandrinietMelhodii Lyeii ilUuHrala , 1766.
ntlMASE, évéaue d'Adrumète en Afrique, se trouva l'an 558 au 5« synode général tenu à Constantinople, où il s'opposa ft la condamnation des Trais Chapitres. (Voyez VioiLB, pape.) Nous avons de lui , dans la Bibliothèque des Pèree^ des Cwnmentairee sur les Epitres de saint Paul et sur YApocalvpse. Cest un recueil des passages de saint Augustin et des autres Pères sur les Livres saints. Ils ont été imprimés à Lyon en 1543. On lui a attribué aussi un Traité des hérésies.
PRBVIATICE, ou Pitmaticcio (François ), peintre et architecte , né à Bologne en 1490 , fut employé à Mantoue dans le chflteau du T* Les beaux ouvrages de atnc qu*il y fit donnaient une haute idée de ses talents, lorsqu'il fut appelé en France par François l«. Le roi le chargea, en 1540, d'acheter en Italie des fir «antiques, et défaire faire les moules plus fameuses figures, qui furent jetées en bronze et placées à Fontainebleau. Le Primatice a embelli ce château par ses peintures. Il a aussi donné le plan du château de Heudon , et le dessin du tom* beau de François 1« ft Saint-Denis. Il mourut à Paris en 1570. Cet artiste était bon coloriste. Il composait avec esprit: les attitudes de ses figures sont d un beau choix; maison lui reproche d^avoir pressé l\iiivrage et d'avoir peint de pratique. On a beaucoup gravé d'après ce maître.
Son meillenr élève fut Nicole de Modène*
PRINCE. (Voyez Bbaumont. )
PHf
PItniCLB (lean ), dievalier baroiUiet, médedn du roi et de la reine d'Angleterre, né en 1707 à Stickel-House , dans le comté de ftozburg , se distingua par ses eonnaissanees niîedîcales , et par le zèle qu'il eut pour les soldats malades ^ biessés, auxquels il donna les plus grands soins dorant la guerre de 1741, étant à la smte des armées d'Auffleterre en Allemagne, jusqu'en 1745; if fut alors nonsnié médedo en chef des armées britannioiies, place qu'il remplit près des troupes destinées à combattre le prince Edouard, C'estdurant ces travaux qu*il prépara un ouvrage sur les maladies des armées, qui a été très-bien accueilli et traduit en pfaaieurs langues, entre autres en français» sous ce titre : Observations sur les maladies des armées dans les eampset dans les Îiamisons^ Paris, 1755, 1771, 2 vol. ia-12; a seconde édition est augmentée de sept Mémoires sur les substances septiques et an<ti^(tçti05, que Priogle avait présentés ft la Société royale de Londres depuâi 1750 jusqu'en 1752, et qui ont été récompensés par des médailles. Il servit encore dans les armées d'Allemagne dnrant les* trois premières campagnes de k guerre de 1755, et se fixa h Londr^ en 175S, partageant son temps entre la prjh tique de la médecine et la Société royale, dont il était président depuis 1772 : place qu'il quitta en 1778 , chagriné d*une espèce de schisme que Tusage des conducteurs électriques avait occasionné dans cette savante Compagnie. Il vit avec peine que la méthode de Francklin avait perds de son crédit , en conséquence de plu* sieurs accidents qui en avaient résulté. Ami de Francklin , il soutint d*abord sa cause avec chaleur; mais il résolut egh suite de préférer sa tranquillité à ces contestations : son esprit juste et calme lui aura sans doute persuadé que» dans des empirismes de cette nature, tous lessys* ternes sont également vafns et dangereux , et que ce n'est pas tant dans la manière que dans la chose mime qv^n s'égare. (Voyez Kirghmaei.) Il aaîtu Londres pour aller finir ses jours à Sdimbourg ; mais la rigueur du climat le fbrca de revenir à Londres , où il mourut^ le 18 janvier 1782. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui : Otservalions sur la nalure et le traitement des fièvres des hépitaux et des prisons, adressées à M. Méad, 1750, in-S, en aurais; ime Diff«r(aet(m sur les différentes espèces d^airs^ prononcée S la Société royme, en 1774, et d^autres écriu, où il y a d'excellentes choses , et quelquefois des idées systématiques et hasartfées : en méde-' ctne cependant il ne voulait rieade ee
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déai'sar la tM«m, mi*H rcgarcbir oomme tiop peii avaoeéci. It iitrafesait en? îsager Iwpirâine , «'«sv-àndire to pratique afK pvpee sur ta seule ebserTStimi, eomnir la meiUefire métbode. » Il faut du idoîm <]iie eet empIvîsflM seêt raisonné, hit di^ sait un de ses confrères* — Le moins qu'il se povrre, répondit Pringte, c'est en laisonnuA qiie non avons tout gâté*»
FRIOLO (Benjamin ), né à Saint-Jeand*Ange^, en 16Ôâ, deseendoit de l'iktnstre fysnSàe des Priuli ou Priolo , qui a donné qoehines doges à ^a répnbHqoede ?cnise. Apres avoir étmtié sous UeinsiBS etsonsVossîQS, tks^oppliqua àLeyde, pendant ivoia ans, à Tétude des poètes et des historiens grées et latins. De là il vint à Paris pour voir et ponr eonoaiter Giotius. 11 passa ensuite à Padooe, pot» apprendre à fond , sons Crémonins et sons UeétttSv les sentiments des philosophes de Tanflquité. Qnelqiie tenf» après, li i^attaeha au due de Rohan , et en devinl le phs intime confident. Afirès la mort de ce général, en tOSS, Prioto se retira éms une terre qu'il avait achetée prà de Genève, d'où le duc de Leogne- Vilfe « qni allait à Munster en qualité de Blénipotentidre pour ta paix, lui proposa oe le suivre ; ce tni'îl accepta. Au retour de Munster, Priolo alla à Genève, dans le dessein de conduire sa famille à Paris, pour aY établir. Quand il passa par Lyon, le cardinal François Barl>erin eut la êonsohtîon de le convaincre de la vérité de la religion catholiq^je, et de reeevoir son abînratioQ et celle de loule sa famille et de ses domestiques. Il mourut à Lyon, en f4l67, comme il allait à Venise , par ordre de la eoar de France , pour une alfiûie secrète. On a de lui une Hittoire df France , en latin , depuis la mort de Louis Xin jusqu'en t66i, doiit la meilleure édition est de 1686, in-4. Elle est dëdtée au doge et au sénat de Venise , qû le reconnuroit pour noble chevalier vénhieB.
HUSCIEN, Fristianus^ était grammairien de Gésarée au 6e siècle ; on a de lui divers ouvrages imprimés à Venise , par Aide Manuce, en 1476, in-fol., et à Paris, parBadius, en 1517, in-fol. On les trouve aaaai dans le RecueU des grammairiens lafiM, Banau, 1665, in-4. Une édition CMiplète de PrUeieu a été publiée par les aoina de Rrehl , sous le titre de Frisckmi Ceseetriensit opera^ Leipsick, lSi9t«20, 2 vol. în6.
PRISCILLE, onPnsQOB, dn^tienne, fanme d'Aquila, est fort connue par les ieftf des Afôires et par les Ejpiires de saint Paul. Leur zèle pour le progrto de
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rEvangUe le* rendit céMhres : âns'ita* blirem d'abord à liome; mais ICéditila bannlseeinent qne renmereinr Ckmdicn porta contre les Mi» tes obligea de s» retirer à Corinthe, où ils exercèrent L'ast de iaife àe» tapisseries, et oà Un eurent Ttm et Tautre Tavantage de reos^ir saint PanI chez eux. De là ils retourné* rent à Rome, oà ils étaient lorsqne saînl Paul écrivit son Epttre aux aeniatns, l'an 58 de Jésns-Chri&t. Il revint enenite à Epbèse quelque temps après : ils y demeuraient , lorsque samt Paul écrivit la seconde fiplire à Timothée. La tradition de Rome est que saint Piene a consacré un aulel dans la maison de sainte Prisque. Ces paroles du seizième ehapître de l'ËpUve aux Romains.: ScOuietU Pristean et Âguilam et domestieam.eedesiam eorwm, viennent à l'appui de cette tradition. (Voyee AQOiul.) PRISCILLE. ( Voyez MORTÂN.) PRiSCILLIEK, bérési»r(]oe du k* siè^ de, né en Espagne, était im homme considérable par sa fortune, par sn naissanee et par son mérite. A une grande facilité de parler il joignait un cstôriemr humble, nu visage composé, des moeurs austères et im grand désmtéressement.
Ces qualités étaient ternies par une curiosité téméraire^ par un caractère ardent et mquiet, qui k jetèrent d'abord dans les folles et vaines recherches de la magie, et ensuite dans les erreurs des gnoetiques et des manichéens. Son hérésie commença à éclater en 379,. et se répandit rapidement dans T Espagne sa natrie. Il eonfoBilait, comme Sabellius, les trois personnes de la Trinité, et s'eiprimalt sur ce sujet en termes nouveaux et extraordinaires, il enseignait que Dieu avait plusieurs fils, que Jésus^Ghrist n*avall pris la natiure humaine, n'était né et n'avait souffert qij^en apparence; Il condanmait le mariage et en rompait les liens; il autorisait les plus grandes obscénités. Aux livres du Nouveau-Testament ses disciples joignaient de faux actes et deux oovrages remplis de blasphèmes, Tun intitulé : Mmiona ipotloloruin, écrit par Priseillicn ; l'autre appelé Ltbm, aUrihué à Dictinius. Les prîscilliauistes formèrent im parti considérable en Espagne. Hygin, évéque de Gordoue, et Itbace, évéque d'OsMbona« les poursuivirent avec beaucoup de vivacité ; mais Hygin se laissa depuis gagner, et fut lui-même cxcomniHiié.
Après plusieurs disputes, les évéqnes d'Espagne et d'Aquitaine tinrent mi conctic à Saragosseen 181, où les. no»
velles erreurs furent anathématisées.
Instance et Sa!hrien« deux évèques pris-
tttlianistêsvloin de se soumettre au ju^enenl dn concile, ordonnèrent Prtscillien évéqne. Cette ordination souleva tout Tépiscopat contre lui. L'empereur Gratien ordonna de les bannir. Prifcillien, Instance et Salvien s'adressèrent au |Hipe Daniase, qui refusa de les voir. Salvien mourut à Home ; les deux autres se retirèrent ft Milan, où saint Ambroise refusa de commiiniijuer avec eux. On assembla un concile a Bordeaux en 384 ; mais Priscillien ne voulut point répondre devant les évéques. Il en appela h Maxime, usurpateur de l'empire. Les évéques Khace et Idace Taceusèrent devant le pt ince, malgré les sollicitations de saint Martin de Tours, qui, dans la crainte qu'on usât de trop oe rigueur, conjura c«s évéques de se débisterde leur accusation ; d pria également Maxime de laisser la vie aux coupables, alléguant pour raison qu'il suffisait qu'ils eussent été déclarés hérétiques et excommuniés par les évéques. L'empereur fit attention aux remontrances de saint Martin, et promit même que les personnes accusées ne seraient point condamnées à mort. Biais à peine saint Martin était-il parti de Trêves» que Maxime, instruit que Piiscillien était convaincu, de son propre aveu, de plusieurs crimes contraires à l'ordre public, le condamna à mort avec ceux qui raccompagnaient.
Le supplice de Priscillien rendit Itbace et Idace odieux. On voit l'impression que leur conduite fit sur les esprits, par le Panégyrique de Théodose, que Pacatus prononça h Rome l'an 389, en présence méme'de Théodose, et un an après la mort de Maxime. Mais. il ne faut pas prendre à la lettre ce que dit l'orateur, qui voudrait faire croire à Pinnocence de ces hérétiques, qui, dans le fond, étaient très-coupaliles. L'autorité de la justice et la protection de l'empereur empêchèrent «ju'on ne poursuivit ceux qui avaient traité les priscillianistes avec tant de rigueur, et qu'on appela iihaeieni. Saint Ambroise et plusieurs autres prélats se séparèrent de leur communion; parce que, quoique ces hérétiques eussent été punis justement et selon les lois, il était révoltant que leur sang edt été répandu à la sollicitation des évê- (|ues. Saint Martin refusa d'abonl de communiquer avec eux ; mais il s'y détermina ensuite, pour sauver la vie à t}uel()ne8 nriscillianistes et à quelques partisans de l'empereur Gratien. Honorius norta des lois sévères contre les priscillianistes d'Espagne. Cette secte fut eu grande partie détruite par le zèle de saint Léon, pape ( voyez saint Augus-
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tin, BptiL 327, no 8); Dimrtaiio erUi^ ca d$ priseiWanintU^ eorum^u$ faûH9^ doetrinii et moribns^ par âinH>ni8 ém < Uries, Utreclit, 1745, in-4; BiMtoria priieUUanisiarum, par François Girve-^ sius, évêque dUrgel, Rome, 1749, in-<8^
PllISCUS, frère de Tcmpereur Philip^ ^ pe, gouverneur de Syrie, puis de Macédoine, s'attira la haine des peuples par ses exactions. Cela ne l'einpétha pas de prendre la pourpre dans cette dernière province, l'an 249, à la nouvelle de lu mort de son frère ; mais il en fut bien* tôt privé, ainsi iiue de la vie, par Dèce^ le meurtrier et le successeur de Philippe^
PlUTZ (Jean-Georges), en latin PrtCxius, ou PritiuM^ célèbre théologien de la confession d'Augsbourg, naquit à> Leipsick en 1662, et se dévoua au ministère évangelique. Il avait du savoir et du talent. Son mérite le fit choisir, ea 1707, fioiir professer la théologie k Grispswald. Il y remplissait en râéme temps les fonctions de conseiller ec« clésiastique et de pasteur. En 1711, il hit appelé à Francfort pour y exercer la sur* iutendance du ministère ealésiaslîque»
Il est auteur d'un assez grand nonrbria d'ouvrages ; on lui doit : des Sermons en allemand; une Introduction iatiaeê* la lectare du NouveaU'Testament ^ laquelle eut plusieurs éditions: la meil~ leure est celle de 1724, in-8; De immor*^ taliiale hominitj contre Asgill, avocat anglais, qui avait fait nn livre dans le*. quel il établissait qu'un homme pouvait^ sans passer par ia mort, être transféré de cette vie mortelle à la vie éternelle . (voyez Asgill ); une édition des QBur vree de saint Macaire, grec et latin « Leipsick, 1698 et 1699, 2 vol. In-S; une édition du Nouveau-Teetameni grecp avec les diverses leçons, et des caites^ géographiques, Leipsick, in-i:^, 1700 et 1724 ; une édition des Leitres de Mit* ton; De Slaîu religionis christianm in regno sinensi; De Usu rationît; De Cwk^ iis flnalibus, in rerum enentiis expUeandit, attendemdie; De Amore Dei pwo in eautà Fenelonii^ etc. Pritz ftit un des auteurs du Joumat de Leipsick^ depuis 1687 jusqu'en 1698. 11 mourut le S4 aoàt
PR0BA-FALCONIA. femme d'Aincius-Probus, an 4* siècle, mérita des èleges de saint Jérême, de safnt Auguste et de saint Jean Chrvsostôme. ( Voyes Aniciijs-Pbobus.) On lui attribue la rie de Jètus'Vhriit^ composée de difeie fragments de Yii^le. assIeinMés en centoni, Francfort, 1546; mais cet ouvrage est de la Ummt du procoa»d Adet* phlut»
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PROBO (MaHano), poète latiifVn< h Sulmone , h patrie d'Ovide , donna des leçon» à Jean Borgia, neveu du pape Aleiandre VI , et depuis cardinal , l'un des plus zélés prolecteurs des lettres au IS* siècle. Probo mourut à Borne en 1499. On a de lui : Parthenias^ ou la Vie de ta fmge , poème divisé en 6 livres. Cet outrage , qui est rare , fut Imprimé à Ifaples en 1524. La préface renferme quelques détails curieux sur l'état de la littérature à Borne, pendant le pontificat d'Alexandre VL
PROBUS (M. Valérius), grammairien latin dans le 2* siècle, composa plusieurs ouvrafces, dont:*! ne nous reste oae des fragments , publiés dans le Corps ie$ anciens grammairiens de Putscliius, 1605, ln-4.
PROBUS (M. Auréllus Yalérius), empereur romain, originaire de Sirmicli en Pannonle, fut élevé dès sa jeunesse aux premières dignités militaires. Son père avait été jardinier; mais s'étant mis dans la mîlîce, il obtint le grade de tribun. Son fils obtint le même titre dès Tâge de vingt-deux ans. Plus il s'éloignait de sa jeunesse, plus son mérite augmentait; igin il parvint, de dignité en dignité, jusqu'au trône. Après la mort de l'empereur Tacite, en 276, Florien son frère foolut se saisir du sceptre impérial; mais les troupes d^Orient le donnèrent à Probus, comme le prix de sa valeur, de son intégrité et de sa clémence. Recon- Du par le sénat et par les provinces de Tempire, il marcba vers les Gaules, où les Francs, les Bourguignons, tes Goths et les Vandales exerçaient les plus cruels brigandages. Il les 'défit dans plusieurs batailles, leur tua plus de quatre cent mille hommes, et les força à demander b paix et A pavf r un tribut. Vainqueur des Gaulois, il passa en lllyrie contre lesSarmaies, et leur enleva tout ce qu'ils avaient usurpé. Il défit ensuite les Blemoiys, peuple féroce dans le voisinage de l'Egypte. La victoire qu'il remporta sur eux épouvanta tellement Varanane II , roi de P^rse, qu'il lui envoya des ambasodeurs avec des présents, pour lui demander la paix. Ces ambassadeurs le lencontrèrent sur de hautes montagnes proehe de la Perse, au milieu de ses soldats, mangeant des pois cuits depuis longtemps et du porc salé. Probus, sans se détourner, dit aux envoyés du roi de Pvrse, que « si leur maître ne faisait pas « une entière satisfaction aux Romains, « il rendrait les campagnes de la Perse « aussi rases que sa tête Tétait. » Il ôta en m^me temps son bonnet, pour leur •loiitrcr une tête parfaitement chauve.
PRO 113
nidiûvlta ensuite à manger avec lui, s'ils avaient faim, sinon de se retirer. Varanane, toujours pitis épouvanté, vint lui-même trouver Probus, qui lui aocor* da tout ce qu'il voulut. Les ennemis du dehors vaincus, il s'en éleva au dedans* Jules Saturnin, Proculus et Bonose se firent tous les trois proclamer empereurs:
Tun â Alexandrie, l'autre à Cologne, et le troisième dans les Gaules; mais leur révolte n'eut point de suite. L*empirê romain jouit d*une pais générale. Ce fui pendant cette paix f|ue Probus orna oq rebâtit plus de soixante-dix villes. Il oc*> eupa ses soldats à divers travaux utiles» et donna une permission générale de planter des vignes dans les Gaules et dans riltyrie; ce qui n'avait point été permis universellement, depuis que Do* mitien avait marqué les endroits où il accordait d'en planter. Crevier le regarde comme le fondateur des vignes de Tokai, de Champagne, de Bourgogne, et ajoute : « Ce prince eût été sans aol^ « te célébré par les buveurs, si les huit veurs étaient savants. » Probus faisait des préparatifs de guerre contre les Perses, qui avaient repris les armes, lorsqti'il fut massacré par ses soldats, las des travaux qu'il leur faisait entreprendre, à Sirmich, en 282, à cinquante ans, après en avoir régné six et quatre mois. Le seul défaut de Probus fut de n'avoir pas su mêler prudemment la fermeté avec la douceur. Sa mort inspira des regrets dans tout Fempirel ce Grand Dieu, di- « sait le peuple, que vous a fait la répu- « biique romaine pour lui enlever un « si bon prince ! »
PROCACCINI ( Camille X peintre, né à Bologne en 1546, mort à Milan en 1626, reçut de son père Hercule, aussi peintre distingué, les premières leçons de son art, et en reçut en outre à Rome, si Ton en doit croire quelques-uns do ses historiens, de Michel-Ânge et de Raphaël. Mais ce fut surtout le Parmesan qu'il s'eiforça d'imiter. Ce peintre avait un lieau génie : il peigjiait avec une liberté surprenante. Ses draperies sont bien jetées, ses airs de tête sont admirables. 11 donnait beaucoup d'expression et de mouvement à ses figures ; son coloris est frais. Ses principaux ouvrages sont à Bologne, h Reggio et à Milan. •
PROCACCINI (Jules-César), frère du précédent, né à Bologne en 1548, et mort à Milan en 1626, avait un coloris vigoureux, un goût de dessin sévère et très-correct« Son génie était grand, vif et facile; il étudiait la nature. Sa réputation le lit nommer chef de l'académie de peinture à Uilan. Il eut une école
tu
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riorobreiise, et acq^t une fortime coaiîdérable.
PROCHITA « on Pbocida (Jean de), prineipal auteur des vépra Siciliennei , ainsi nommé parce quil était seigneur de l'île de Frocnita (Procita ou Procida ), dans le royaume de Naples , naquît Ters l'an 1225 , et s^adonna d'abord ft la mé^ decîne. Les succès qu'il obtint lui valui:eiilla Ca^eùr de l'empereur Frédéric II et celle de son fils Conrad IV. Il eut beaucoup d'autorité dans la Sicile, sous le règne de Mainfroi , porta les armes en faveur de Conradîn ^ compétiteur de Charles d'Anjou « et fut dépouillé de ses biens et de ses charges par ce prince de« «enu roi de Sicile , çiui abusa , dit-on, de la femme de Procida. « Les Français , « ajoute de Lalaode ( Voyage d'Italie , « t. 6, n. 98), n'ont que trop souvent « donne prise en ce ^enre aux plaintes ' a des étrangers. » Animé par Tesprit de vengeance , etproiîtant du mécontentement que les Français avaient fait naître ( voyez GhableIs de France . comte d'Anjou » et CociaAOïN } , il entreprit de faire révolter la Sicile contre ce prince , et de fa réduire sous la puissance de Bierre , roi d^Aragon. Pour tramer ce complot plus secrètement , il se déguisa en cordelier Fan 1280 ; et, après avoir parcouru toute la Sicile sous cet habit , il alla à Constantinople traiter avec Michel Paléûlogue , et en obtint un secours d'argent. Après avoir ourdi sa conspiration pendant deux ans, avec des soins ihfatigat>les , elle fut exécutée en 1382»
(Voyez PiBBRB d'ARAGON, etPBIUPPB
III • roi de France. ) Procida fut depuis le conseiller fidèle des princes aragonais qui se succédèrent en Sicile, et parvint â une yieillesse avancée.
PROCLUS (saint] , célèbre patriarche de ConstantinoDle, disciple de saint Jean Cbrysostôme, s opposa avec un force mô» lée de douceur aux progrès du nestorianisme , et contribua beaucoup par ses f ertus au triomphe de la vérité. Il nous reste de lui des Homélies , des Epiltes , entre lesquelles oa distingue celle qui est adressée aux Arméniens sur la foi; et d'autres écrits en grec « publiés par Riccardi, Rome 1630, m-4.0n les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pérès. Son style est semé de pointes et d'antithèses. Cet iRustre prélat mourut en 447 , après 13 ans et 3 mois d'épiscopat. Saint CyriiU dît « que c'était un homme rempli de « piété ^ parfaitement versé dans la con*- « aaissaœe de la discipline ecclésiasti- ^ que, et un observateur exaa dea Gèr • nous. V
PROCLL^ (Eutychius), grammairien
PRO
célèbre du ? siède» éUit de Sicca m Afrique. L'empereur Antoain, deatfl avait été précepteur, le fit proeonflBL Trébellius Pollion cite un livre de Peseta sur ce qu'il y avait de plus curioa ÛÊtu les pays étrangers ; mais cet oiurrjigje éA perdu.
PROCLUS DTADOCUS.pyio8opli»9iatonicien du 6* siècle, éta i t natif de Ljeie* fi eut beaucoup de part à Testime et àramitié de l'empereur Anastase. On dit <pie« dans le temps que VitaKen assiégeait Constantinople, Proelus brûla ses Taisseaux avec oe grands miroirs d^airaln; mais c'est une fable sans fondement Proelus écrivit contre la religion ehvétienoe. Il nous reste de lui des ComuMi»taires sur quelques livres de Platon, et plusieurs autres ouvrages écrits en grée» Ils ont été imprimés à la suite de l'édition de Jambliqut , Venise, U97 , M-fol.
Allatius a donné : Proelus in PloUmeei Teirabilos , grec et latin, Leyde, 1685, in-8. On trouve ses Hymnes dans le recoeilde Maittaire.ProclusétaituiidesphB fanatiques partisans du pagants»ie, et en même tempst un de ceux qui , parnt les anciens philos<»hes , ont fe nias élxh rement reconnu fa création de hi nuh tière; il dit que la matière^ qmesi U s^fêi de êoutes choses , est elte-mémo proJi^ pwr Vauleur de UnHes choses ; il atirlbuek même sentiment à Platon , qui s'en expHr que en effet fort dit^tioctement; et dans son (Commentaire sur Timée^ Proelufi appelle Dieu V Auteur ineffcAle de la nmiière, ( Voyez Hieboclbs. > Marin de Naples a écrit sa Fi>«
PROCOPE , empereur d'Orient , d*une famille illustre de Cilicie et parent de L'empereur Julien, était d'ua earaetète sombre, inquiet, ardent et ambiliea& Après avoir rendu des services h VEM sous Julien et sous Jovien ^ il se retira chez les barbares de la Chersonèse Taurique jusqu'au règne de Valens, éoOM^ à laquelle il vint se cacher à Chalcétmm. Cet empereur étant parti pour la Syrie , Proeope se rendit à Constantinople, et se 6t déclarer empereur le 2S septembce 365. Il marcha ensuite contre Valeos. La succès de ses armes fut si rapide , qpê ce prince aurait abdiqué l'empire » si ses amis ne l'en avaient détourné. L'aimée suivante , les choses changèrent de face^ Proea|)e fut défait dans une campagne do Phrygie, nommée Salulmire; et ayant été abandonné par ses soldats» il fut eonduit ft Valens ,.qui lui fit tcanclier la léte àla&idemaiafifi.Un'étaiitAgé fœ de 32 ans.
PAOCC^E, Frocopti», fameux hist^ rien arec, fut longtemps protesseur d'élo-
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auttiee à Césarée, sa patrie. 11 alla k OnsUotmople , où il f agna la coBÛaooa ia léUsaire , qui le prit poor tan secré- Jline, et le meoa avec lui lorsqu'il était Ha tête des troupes eu Asie , ea Afriaie et en Italie. Justtnien llionora du Are d'ft/itu£re, et lui doDoa la plaee de néfet de Comtantioople. Il mourut vers hfia du règne de ce prince. Nous avons .de lui une HUiotre en 8 livres. Les deux prenuers contiennent la guerre des Perses «depuis la fin du règne d*Arcadins jusqu'à la 13'' année au règne de lastiniea. Les deux suivants décrivent la guerre des Vandales, depuis l'irnip- ISOD de ces peuples en Afrique jusqu'à fan 649 , qu'ils furent entièrement seusus aux Romains. Dans les quatre deraiers » il raconte les guerres d'Italie conizeleaOstrogotbs Jusqu'à lamortdeTaîas kor dernier roL Cette histoire est pleine de faits curieux et vrais. Le caractère desnatiottsbarbares qui inondèrent l'em- ^ romain y est bien peint. Le style de Pioeope^sans être toujours pur, ne man* qae pas, d'élégance. HUtoirê teerèu : ce sontdesanecdoctef pour servir à la grande liistoirc. Procope, qui avait dit danscelletÂlasCdebieu de Justinien et de Bé- Iiaire« les couvre d'opprobres dans cellelU cTesl une satire aictée par la noir- <QBr;ei, quoique La méchanceté puisse dte vfai» cet ouvrage renferme des faits il atroces, qullest difficile d'y ajouter ii L'impératrice Théodora y est surtout Mlée d'une manières! affreuse , que les Âeors de ces anecdotes se sont crus 4fig^ d'en omettre plusieurs traits. Le P.Maltret, jésuite, qui dirigea , en 1662 et.lS63, réaitlon des ouvrages de Procope^ donnée au Louvre en 2 vol. in-fol., 9ec et lalin , en retrancha sagement une MCtîe ; mais La Monnoîe la conserva dans le premier volume du Menagiana. Nous sfons diverses Iraduclian^ latines deTbis- Unrede Frocope, et une en tançais par le président Cousin. Procope est encore auteur d'un Traité dêsédifUeê^ qu'on tiouve dans Tédîtion du Louvre. Marmontel a voufu prouver » à la tête de son Bétisaire, qa/^VMiêioite iecr^ n'est point de Procope; mais ses preuves n'ont pas eu l'approbation des gens instruits.
PROCOPE DE CÈAZA « rhéteur et sopbiste grect vers Tan 560, a composé : me Chain* det Fèrtê grecs et latins sur Wctaî£iÊque^ e^est-à-dire les premiers livicade la Bible; elk parut en latin, infoL ;deaCojRmeiiratref sur les Livres des iotf et sur les Patalipow^ènes • que Meur* sins a pubfiésen grec et en latin* Leyde, 1620 , m-4 \, des Commeentaires sar Isaïe^ imprimés en grec et en latin, Paris»
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IMO, In-isl., dans lequel fl nea'attaebe pas assez an sens littéral , et est Aftu.
PROCOPE RASE . ou lu Basé. C'était un ((eulilbomme bohémien* qui« après avoir voyagé en Allemagne, en Fraoee »
en Italie, en Espagne et dans la Terre- Sainte , fut tonsuré : ce qui lui fit éomier le nom de Rma ou de Rosi. Il futméflM ordonné prêtre ; mais dégoûté de Tétat eociésîasiique qu'il déshimoralt par ses vices et ses erreurs, H s'attacha àZisfca, chef des busaites* qui eut pour lui une confiance partieuUere. Il succéda à cet aventurier en 1434 , fit de grands ravages dans b Moravie, dans l'Autriche , dane le Brandebourg, laSiiéaie et la Saie; se rendit maître de plusieurs places, et d'une grande partie de la Behéaie. Slglsmond, l'ayant vainement conbattu»
crut que ses négociations seraient plus heureuses que ses armes : il eut use entrevue avec Procope, qui lui demanda beaucoup et n'obtint nen. Ce reheHe , déterminé à la guerre, écrivit une longue liCttre en mauvais latin , pour solliciter les princes chrétiens d'envoyer ao concile de Bâie , indiqué en 1431 , leuff évêqnes et leurs docteurs, pour députer avec les docteurs des hussites , à condition de ne prendre , pour fondement de leurs disputes, que le texte seul de l'Ecriture : moyen sûr d'engendrer et de propager toutes sortes d'erreurs , en sub» stituant des explications arbitraires à l'autorité de la Tradition des saints Pères et de l'Eglise catholique. Il écrivit une autre Lettre à l'empereur Sigismond, le 22 mm l4a2 , pour l'engager à se trouver au concile de BâIe. Procope se ren* dit au concile avec ses fauteurs , au cemmencement de 1433 : mais voyant qpte ses affaires ne tournaient pas seioft ses désirs, il en repartit fort irrité, et continua ses courses et ses ravages. Procope mourut, en 143i, des blessures qu'il avait reçues dans un combat. Ses deux Lettres se trouvent dans le dernier volume de la grande Collection des Pèreê Marteme si Ihirond. — Il neiaut pas le confondre avec Paocope , surnom mé le Petit , chef d'une partie de l'armée des bussites., qui accempagnaProcope-le-Rasé, etse trootva tué dansla même action de 1434, oîkeet aventurier fut blesaéà moi*t«.
PROCOPE-COUÏE AU (Michel» P^* connu sous le nom de ColtilIiI ), médecin de Paris, sa patrie, naquit eal6â4. Il était fils de François Procope, nohie palermitain, qui, se trouvant sans Car* tune , vint à Paris , et fat le premier çpii établit en France uu café oùseréunicmt.
bientôtles neuveJli&tes etlc&lKtérateurs, eta»ti était connu sous le noai de Cafà
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IVofiope. Micbêl Contean a?a1l été eectésiasliqne aranl de te eonsarrer A la médecme» que la frivolité et les plaisirs ne loi permirent guère de ttratiquer. Il mourut à ChaÙlot en 1733. Un espit vil , un caractère complaisant, faisaient oublier nu'il était petit , laid et bossu. On a de lui beaucoup de ]H»ésips fiigiti- Tea, répandues dans diiférrnts recueils.
Il a donné comme médecin : VAnafyfe du SysUmê de la îriîuration de M. Ilecquet, 171 1, in-12 : il y attaque assez lestement ce médecin célèbre , dont il n'a* ▼ait pas à beaucoup près les connaissances et le jugement; VArl de (aire des garçone, in-13 ; ouvrage frivole et indigne d'un physicien instruit. Il a aussi écrit des comédies ou des farces , telles que laCageure^ avec Lagrange , 1741 ; jrlequin Balourd , comédie en cinf| actes et en prose , jouée à Londres , en 1719 ; etc.
PROCOPIUS. (Voyez AimiÉiiius.)
PROCULE (Titius-iElius), né à AIbenga , ville de la cdte de Gènes, homme fameux par son audace et son courage, avait acquis de grandes richesses dans le vil métier de pirate. Il servit avec distinction dans les conquêtes d'Aiirélien et Probus. Son ambition lut fît prendre le titre d*empfreur , Tan 280, à la sollicitation de sa femme Ytturgie et des Lyonnais. Le prétexte de sa révolte fut qu*on l'arait salué du nom de César dans un divertissement, et que Probus ne lui pardonnerait pas d'avoir souffert cette flat« terie. Cet empereur marcha en effet contre lui. Procule fut trahi par les Francs , auxquels il s'était conGé, et fut livré à l'empereur , qui lui fît subir à Coloaue le dernier supplice. Ce rebelle était adonné aux femmes et livré à la débauche la plus outrée,
PROCULÉIUS, chevalier romain, am!
de l'empereur Auguste , se signala par sa tendresse envers ses parents. Après la mort de son père, il avait partagé également Thérita^e avec ses deux frères, Muréua et Scipion; mais ils furent, totalement dépouillés par la guerre civile.
Proculéius , pour les soulager dans lenr malheur, partagea une seconde fois les biens qui lui étaient échus. Horace Ta célébré dans sa belle Ode : Nullus argento color est,
PRODIGUS, sophiste et rhéteur de rtle de Géos, fut maître d'Euripide, de Socrate , de Théramène et dlsocrate.
11 enseigna publiquement l'éloquence à Athènes, quoiqu'il y résidât en qualité d'arahassacleur de sa patrie. Une cupidité aordide le faisait aller de ville en ville , ^tir y étaler son éloquence , et mettre à
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contribution ses nombreux é!èves.Ce chac* latan amassa de l'argent, et aciiuit de la gloire. Thèbes , Lacédémone , fui rendirent des honneurs distingués. Prodicul avait ses pièces d'éclat comme les baladins de profession. Les anciens ont beatl^ coup parlé de sa Harangue à 50 dragmef^ parce que personne ne pouvait y assister qu'en pavant cette somme. Les Athéniens le firent mourir comme cormpteuf de la jeunesse. Il eut le secret pendant quelques années d'échapper à ses ennemis; mais Aristophane l'ayant tourné ei| ridicule dans les Nuées et les Oiseaux , il fut enfin traduit devant la justice <^ condamné à boire la ciguë.
PRODIGUS , chef des hérétiques appelés Adamitss, se 6t connaître dfans le il^ sièclepar ses extravagances; la principale» et celle qui a donné le nom à'adamilef à ses sectateurs , fut que l'homme devait être nu, du moins dans la prière, parce qu'Adam avait toujours été tel dans le temps d'innocence. (Voyez Pica.ed.) L'abus que les hérétiques ont fui!» dans tous les temps, de la Sainte-Ecriture^ quand ils ont voulu en être les seuls interprètes, prouve la nécessité d'un trir bunal suprême pour l'expliquer, e* «non- Ire de plus, contre ceux qui en conseillent la lecture à tout le monde , que ce livrer divin peut devenir une source d'erreurs dans les esprits faibles ou corrompus* Gerson remarmie que c*est de là « que « sont venues les erreurs des Réguards^ « des pauvres de Lyon et de tous leurs « semblables, dont il v a beaucoup de « laïcs qui font une traduction de ta Rible « dans leur langue vulgaire, au ^rand « préjudice et scandale de la vérité ca- « tholique. C'est ce qu*ou a proposé de « retrancher par le projet de réforma- « tion. » (Tractatusde comm. laie, sub ulrâque speeiej « C'est, dit-il ailleurs» « une chose trop périlleu^ie que de donner « aux hommes simples qui ne sont pas « savants les livres de la Sainte-Ecriture « traduits en français , parce au'ils peu- « vent , en les expliquant mal , tomber « d'abord dans des erreurs ; Ils doivent « écouter cette parole dans la bouche des « prédicateurs , autrement on prêcherait « en vain. » fSerm» de IfalivU. Dom.J Il se fonde sur la réflexion suivante : « Comme on peut tirer quelque bien « d'une bonne et fidèle version de la Rible « en français, si le lecteur l'entend avec « sobriété, au contraire il arrivera des « erreurs et des maux innombrables, si « elle est mal traduite ou expliquée avec « présomption, en rejetant les sens et « les explications des saints docteurs. > (Serm. contra adulât. J (Voyez Algjlsie;
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Abursel, Eostocbidm» Habnr, MALuer»
Uabcellb. )
PRONAPIDEfd'Atliènes, ancien poëte grec , qui , selon Diodore de Sicile , diton, fut le maître d*Homère. Ce Tut lui qui commença à écrire de gauclie à droite* à la manière des Orientaux. On a attribué à ce poète une firodiiclion en vers , intitulée : Le premier monde,
PROinr (Gaspard-Clair-François-Marie Biche , baron de) , Tun des premiers et des plus savants ingénieurs. de ce siècle, naquît à Cliamelet, département du Rhône, le 22 juillet 1755 , et mourut à Paris le 30 juillet 1839. Fils d*un membre du Parlement de Bombes, il devait suivre la carrière d'avocat ; mais son goût pour les sciences exactes l'en détourna , et le 5 avril 1776, il fut reçu ii l'Ecole des ponts et chaussées. Sa constante application fut couronnée de succès ; il obtint plusieurs prix, fut envoyé en difTérentes missions, fit la campagne des Sables-d'Olonne en
1779 , et lut nommé sous-ingénieur en
1780. Elève du célèbre Perronet, ce dernier luinrédit, dès 1779, qu*il serait un jour le cnejf de TEcole des ponts et chaussées. Les travaux de Prony vérifièrent la prédiction. Perronet et Cnézy , devenus trop âgés pour suffire à tous leurs travaux, demandèrent que le jeune Prony leur fût adjoint; et plus tard, reconnaissant delà sollicitude que Perronet avait eue pour lai, de Prony répondit avec succès à toutes les critiques qu'on publia dans le temps sur le pont de Neuilly,la dernière œuvre de cet illustre ingénieur. Mongelouasa conduite et voulut devenir son maître dans les parties les plus élevées de l'analyse. En 1785, il restaura le pont de Dunkerque sous les yeux de Perrouet, et ils visitèrent ensemble T Angleterre. A près avoir étudié avecsoin le projet du pont Louis XVI, de Prony fut admis, par une exception à la règle ordinaire, avec voix délibérative , à la discussion qui eut lieu à l'assemblée des ponts et chaussées , sur le projet de ce pont, et fut ensuite employé à sa con* struction avec le titre d'inspecteur, qui lui fîit accordé le 23 mai 1787. En 1791 , quoique le gouvernement eût cessé de rétribuer les fonctions qu'il remplissait auprès de Perronet , de Prony n'abandonna point son ancien maître, et resta près de lui jusqu^en 1793, époque où ce «ernier cessa de vivre. De Prony était laiN>rieax, ses maîtres avaient loué ses ta* lents. Ces circonstances servirent encore à développer son génie* Jamais , à nulle antre époque , il n'a été donné à un ingénieur de voir, d'examiner un aussi vaste ensemble de travaux qu'à cette époque.
Sur tous les points delà France OD éie*
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Tait des fortiflcations ; partout on cretisait ou on agrandissait de nouveaux ports. Rien n'est comparable aux rapports qui!
a faits sur plusieurs de ces travaux : « On ff pourrait , dit un de ses biographes , « les considérer comme des traités sœ « les objets même de ces rapports. » En 1790, il publia le premier volume de son ArchiUclure hydraulique , qui étall comme le résultat de toutes ses études , et qui fut presque aussitôt traduite dans toutes les langues de l'Europe. En 1791, il fut nommé ingénieur en chef à la résidence de Perpignan ; mais plusieurs de ses amis le retinrent à Paris, le seul théâ* tre convenable à ses talents, et lui firent donner la direction du cadastre , le 5 ootobre 1791 . Cette place permit à de Pro* ny de continuer ses études ; mais il lui fut impossible de s'occuper de la direction dont il avait été chargé. De tous ses travaux de cette époaue, nous ne men* tionnerons que ses Tablée logarithmiques et Irigonométriquet^ sur lesquelles Lagrançe , La Place , Delambre et le baron Fourier firent un rapport si favorable.
Ce travail ne contenait pas moins de dixsept volumes in-folio. 11 est à l'Observatoire tel qu'il est sorti des maius du savant ; il serait bien à désirer qu'un tel monument fût imprimé. En 1798, de Prony fut nommé inspecteur-général des ponts et chaussées , et le 4 octobre de la même année , directeur de eette même Ecole. En 1794,lorsque l'Ecole polyteeb^ nique fut fondée, il eut l'insigne honneur d'être le collègue de l'immortel Lagrange* Il fut chargé particulièrement de renseignement de la mécanique» et composa à cette occasion plusieurs ouvrages qui achevèrent de le classer parmi les premiers géomètres de Tépoque. Bonaparte, à son retour d'Italie , prodigua à de Prony les témoignages du plus vif intérêt, et Joséphine se lia avec M»«de Prony. Ouoi* qu'il eût refusé de faire partie de l'expédition d'Egypte, dé Prony fut envoyé trois fois en Italie, où les travaux dena* vigation du Pô, ceux du port de Gênes, du golfe de la Sepezzia , puis des ports d'Ancêne , de Venise , de Pola , enun de l'assainissement desmarais Pontins, l'oo* cupèrent successivement. Le pape Léon XII témoigna à l'ingénieur toute sonadr miration pour ce dernier travail , en lut envoyant son portrait sur une médaiUe d'or. Sous la Restauration, dePronyoessa ses fonctions de professeur à l'Eeole polytechnique ; mais il yjesta attaché en qualité d examinateur permanent. Louis XVllI fut plus équitable que Mapoiéoii; il nomma de Prony officier delaLégîMi*.
d'Rçnneuri chevalier de Saint-Micnel et
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le «ré» baMO ie 35 joîa i«4S. Dès iS20, .de Presy falsaltparuede laSœfété royale dtliaétm et de raeadéinie des Seiences de Par»; U ftn encore membre des priniâf aies Sociétés savantes de l'Europe et del'Afliérique.Après 1830, ilfutcréépair de France. Outre les traranx que nous 4<imu û^oM», il a laissé : Mémoire sur ia fouttie -des vofUei, 1783 , in-4 ; Des^ rrt^ioM des meyens empioifés pour meêurer la ku0 de uouitow - Heath , dans la f/romnee de Middiesstx , traduile de TaiDglais da général Roy , Paris , 1787 , Id-S; JPxpostfton d'une mélhxidt pour eomtrmire les équations inéléîermivées qui se rapvortenl anœ sections coniques , 1790, in-4; i^raife ilrcfct(ee(»re kyérauUque , 1790-1706 , S vol. ro-4 ; Deserifiio» des opérations faites en Angleierrs pour déterminer les positions respee- Èimê des observeUoires de Greenvilte et de Paris ^ traduite de l'anglais , 1797 , m-4; Mécanique phiiosophique y on Analyse raisonné^ des diverses parties de ta êcienee de VéquiUbre et du mouvement ^ an VIII (1800), in-4; Analyse raisonnée des cours demécanique de M, de Prony , an IX, in-6 ; Analyse du système du monde do P. S, Lu P/ace, 1801, in-8 ; Meckerche sur la poussée des terres, 1802, in-4 ; fnefrciefton pratique sur les murs de reoéiementen se servant de la formule frefnhtçue, 1802 , in-8; Suite de l'ouvrage préwdent ; Jlfémotre sur le jaugeage des eaux courantes qui doivent alimenter lepassage du beusin dbf canal Saint-Quentin^ 1802 ; Rapport sur les inventions de de J,'P. Droy , relatives au monnayage , 1803, in-4 ; Recherches physico-mathématiqmes sur la théorie des eaux courantes^ Pans , 1804 , in-4 ; Sommaire des leçons sur ie mouvement des corps solides, NquihVe el le mouvement des fluides, données à VEcoit polytechnique en 1809, in 4; Essai expérimental et analytique sur la Jxiis delà dilatation des fluides élastiques, in-i- Cours de mécanique concernant les corps solides , 1815 , 2 vol. în-4 ; Insiruetion sur le thermomètre métallique , de MM, Bréguet père et fif$ , et sur les moyene d'étaHir sa correspondance avec d^mOtes instruments thermomélriques , 1^1, in-4 ; Deviription hydrographique et historique des marais Pontins, relief du sol cadastré , détails intérieurs , analyse redsonnée des principaux projets proposés pour leur dessèchement, histoire^^ri- Uque des travaux exécutés d'après ces projets , état actuel (septembre 1811 ) du eei Pontin , projets ultérieurs pour son ^baNbtoRenf général et complet^ sur texpoeiNmi des principes fondes sur Vexpé- Hânce et ia théorie qui ont servi de base
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Aces projets, rédigés éTaprU tes renségnemenXs recueillis sur les Ueux par Vàvr têur , Vexamen détaillé des maraiê où^U a séjourné et qu'il a visités etqu'il a pçf^ courus plusieurs fois, et les opérations jle jaugeage, nivellement^ etç,, qu'il u^ faites pendaml les années 1811 e< ISm»
l>aris , 1823 , in-4, avee atlas; Notwetfs Méthode de nivellement Irigonométrique^ Paris, 1824, in-4; Notice sur lès aram^ tables logarithmiques et triaonowéîriques adoptées au nouveau système métmqns décimal, Paris, 1824. in-4 : cette Notu^f, lue h la béance pul^iique de racadémie des Sciences du 7 Juin 1824 , est relative aux vastes tables de logaritlu&es do^ il a été parlé plus liaut; mie sur les avanies ges du nouvel établissement du professoral de harpe à V Ecole royale de musique et de déclamation , 1825, in-4; Rèsmf de la théorie el des formules releUivesa$ mouvement de Veau dans les tuyas^xeH les canaux , Varls , imprimerie royeie, 1825, in-4: Fragment d'un Mémoire iiriédit de M. de Prony, Lyon, 1827« in-^; Note sur les moyens de perfectùmner U compas de réduction , en donnant à sois usage plus d'étendue et plus depréciston^ 1835 , in-8. Le baron de Prony a encore fourni un grand nombre de Mémoiref importants au Journal de la Société philomatique , au Journal de V Ecole pokr technique, aux il nna2e« dee mine^, à Vatr cyclopédie méthodique, aux^oAumes de II Connaissance des temps depuis 1800, et ) la Biographie universelle. Ces artifito réunis forment au moins 16 voL in-4.
PROPERCE {Sextus-Aureliue Propef' tiu8),poèie laUn, naquit à Moravia, ville d^Ombrie, aujourd'hui Bevagna^ dansk duché deSpolette, et mourut 19 ans avaat J.-C. Son père , chevalier romain » avatt été égorge par ordre d* Auguste , peor avoir suivi le parti d*Ântoine peadant le triumvirat. Le fils vint à Rome , et soa talent pour la poésie lui mérita la protection de Tempereur, et l'estime de Mé* cène et de Cornélius Galla& Ovide , TibuUe , Bassus et les autres beaux espri&i de son temps se firent un honneur et uft plaisir d'être liés avec lui. Il nous reste de Properce 4 livres iV Elégies. Une daaM^. appelée Hoslia ou Hosliliat à Isiguelle ft donne le nom de CyntMe, et qui possé' liait son cœur , est le sujet de ses ooia* plaintes amoureuses. Ce poëte manie très-heureusement la fable. Il a suaii^r la pureté de Texpression à la délicatesse du sentiment. Ses Elégies accompagneirt ordinairement celles de CatuUe , et mén ritent le même reproche de licence. Oo les a imprimées séparément à Amsterdam , 1705 , ia-4.
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PBOPIAG (CatherlD-Joseph-Ferdioand £nAB»de), Qéen Bourgogne vers 1760, Mdo famine noble, composa dès sa jeuéèstede ta musique pour la comédie itaflcme, entre autres fa partition des Xffgjf rinahê , opéra de Plis qui eut du stto6£8. U émigra en 1791 , servit dans f année des princes , hatûta longtemps à flamboiirg, et rentra en France après te 18 bninaire. Propiac donna sucoessi- «ement un grand nombre de TTddneliùnê de Kvres élémentaires, et ^Âbrigi$ trèssupcrfidels qui ne sont pas toujours esempts de reproches relativement à la ffloniie et à la vérité de Tbistolre. Il est mort d*une attaque d'apopleiiie foudrofante le l*' novembre 1823.
PBOSPER (saint) naquît dans F Aquitaine an commencement du 3* siècle. U passa sa jeunesse dans les plaisirs et la débandie; mais les malheurs , dont les peuples étaient accablés par fes ravages des Barbaores , lui firent ouvrir les yeux. Après avoir expié les fautes de sa vie passée , par ses larmes et par ses austérités , il voulut engager les peuples à Findter dans sa pénitence. Il se nourrit des liTres de samt Augustin , auquel il s'unit pour la défense de la grâce contre les senai-pélagiens. Lorsque ces liérétimies répandirent leurs erreurs dans les Gaules , Prosper les dénonça à cet illustre évèque. Après la mort du maître y le disciple n'en fut pas moins ardent à défendre sa doctrine. U réfuta les prêtres de Marseille et Cassien* (Voyez Cassien Jean. } Ses écrits ayant excité quel<]ues rumeurs , il alla à Rome avec un pieux laïque , nommé Bilaire^ pour porter de concert leurs plaintes au Pape. Célesttn était sur la chaire de saint Pierre ; il éerivit en leur faveur aux évéques des Gaules. Saint Léon, successeur de Cé- Icstîn , n^ témoigna pas moins d'estime à Prosper ; il le fit venir à Rome , le fît son secrétaire , . et se servit de lui dans les aflàires les plus importantes. Ce saint vivait encore, selon la Chronique de MarcélUn , en 463 ; mais on ignore en queHe année il mourut, et s'il était évéque ou lajque. La plus commune opinion est
S'il n'était point engagé dans le minist ecclésiastique. Les écrits qui nous restent de saint Prosper sont : une Lei" fre à iaint Avguitin et une à Rufin ; le Poime contre les ingraU. U donne cette déiMmiination aux pélagiens et semi-pélagiens» qu*il regarde comme dtû ingrats envers la grâce de Jésus-Christ. Deux tf(gramme$ contre un censeur de saint AQgusUn; cent seize autres Epigrammes^ avae une préface ; la Réponse aux objec' tUmi de rincent ; le Lwre êur la grâce
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I el U libre arhiÈre^ contre le CoUateur, c*Mà-dlre Cassien ; le Commentaire sur les Psaumes^ qui n'est qu'un abrégé de celui de saint Augustin : nous n'en avons qu'une partie; le Recueil de 392 Sen^ teneee tirées des ouvragée de sednt Auaustin , en prose, et traduites en vers latins ; deux Chroniques : Tune depuis l'origine du monde Jusqu'à l'an 455, puibliéé par le Père Labbe , dans sa BibltOhtMque des manuscrits ; l'autre nommée Chronique consulaire , publiée par Dtl Chesne dans le premier volume des J7i^ toriene de France» On a attribué à saint Prosper les Livres de la vocation des Gentils, mi appartiennent avec plus devrai* sembiance asaint Léon(voyezce nom, AU»
TflCLin et l'article snivant), ainsi que d'autres ouvrages qui ne sont pas de lui. Cet illustredéfenseur de la grâce aréuni le rar^ talent d'écrire avec élégance en vers et en prose. Ses poésies ont de la douceur, de l'onction et du feu. La diction en est pure et le tour aisé. S'il n'y a point répandu cei^ tains agréments , comme les poètes pro^ fanes , c'est qu'il ne ehercbaft au'à édifier et non â plaire ; la matière d'ailleurs ne le permettait pas. Ses ouvrages e|i prose sont d'un style concis , nerveux , naturel , sans affectation ni de termes ni de figures. Dans l'un et Tautre genre d'écrire , il traite son suîet avec beaucoup de force et de netteté. La meilleure édition de ses OEuvree est celle de Paris , 1711 , in-fol. , par Mangeant. Jean Satinas en a donné une édition enrichie de ' notes, à Rome en 1733 , in-8. Le Mais* tre de Sacy a donné une Traduction en vers français de son Po^s contre les ingrats , Paris , 1646 , in-13.
PROSPlilR f écrivain ecclésiastique du 5* siècle qui , pour éviter la persécution des Vandales, avait passé d'Afrique, sa patrie , en Italie. Quelques critiques prétendent que G^est ce Prosper crai est auteur du Traité de la vocation des gentils, et de VEpîlre à la vierge Démétriade , dans VAppendix augustiniana^ Anvers t 1708, in-foi. Quelques-uns lui attribuent aussi l'ouvrage intitulé : De presdieHonibus el promissionibns Dei , qui se trouve dans la collection des ouvrages de saint Prosper d'Aquitaine. C'est une explication de plusieurs prophéties relatives ao Sauveur, à l'Antéchrist, etc.; mais plusieurs savants ne regardent pas la distinction de Prosper l'Africain et de Prosper d'Aquitaine comme suffisamment fondée.-—Quelques-uns distinguent un Paos- PEB Trao, de qui on a une Chronique' appelée en latin : Ckronieom Pithceanum et Imperàtofium ^ dont Henri Noris a ^rigé les errems dans V Histoire fétofl
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ytenne, (om.2, chapitre 15. D*antrf8 croient t|ue cette Chronique est la m^me que Cf>lle de saint Prosppr iVAquitàine, mais falsifiée put nn pel >gien.
PROUDHON(Pifrre-JoseplO,émvaîn français, naquit à Besançon, le 15. uillet 18091 Son père était un pauvre tonnelier
3ui avait une nombreuse famille ; Pif rreoseph était Tatné de ses cinq enfants.
Il put suivre les cours du col.ége de sa .Yille natale , grâce à l'appui pécuniaire de gens pieux et charitables ; et il doit être rangé parmi le^ ins;rats célèbres gui se sont servis de l'iu^t uc'ion qu'ils avaient reçue au moyen des secours de TEgiise , pour Tattaqui r idus tard et déchirer son sein maternel. Proue h n, apr^s avoir achevé s(8 études, fut placé dans une iinprimerie, où il arpril d'àlord la composition et ensuite la correction. Il de\iut, en 1837, imprimeur au moyen d'une association a\ec deux de ses camarades. Il publia une édition de la Bible, où il a'outa quelques notes savantes sur les principes de la tangue hébraïque. Il réimprima les Eléments frimitifs des langues de Bergier , 1 vol. in-8 , suivi d'un travail de sa composition, iulitulé : Essai de Grammaire gniérale» Ecrit dans un esprit ouvertement religieux, cet ouvrage attira l'attention de t'AtaJérnie de Besancon, qui accorda à Tauleur la pension triennale de 1,500 fr. fondée par Madame Siuard.
Avee cette ressource, il put aller se fixer h Paris ; il oiïrit sa collaboration à l'éditeur de ['Encyclopédie catholique^ oti il (jt accepter plusieurs articles, entre autres : Apocalypse^ Apostasie^ etc. En 1840, il ofiVit à l'Académie tie Besançon, sa prolectrice , la Défense de ta célébralion du Dimanche, Il avait déjà plus de trente ans, et il était encore franchement catholique : il n'est plus possible d'admettre m excuses ni circonstances atténuantes en faveur de Thomme instruit qui apostasie à cet âge. Peu de temps après , Proudhon se jeta tète baissée dans les utopies des socialistes; son premier essai en ce genre était intitulé : Qu*esl'Ce que la propriété ? A cette question il répondit : La propritté^ c'est le vol. Ce paradoxe étrange était subversif de tout ordre social • et il menait au communisme ; il excita au plus liant degré les instincts de rapacité des prolétaires. l.*Académie de Besançon, indignée, retira à l'auteiir la pension qu'elle lui avait accordée. Il fut même un instant question de saisir le panqihlet; mais l'économihte Blanqui , ne voyant dans cette folie qtte te rêve d'un cerveau malade, fit un rapport où il déclarait
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qu'il n'y avait rien trouvé de nuiaible em-l de dangereux : aussi Proudhon dédia- j t-il à Blanqui un Mémoire destiné à dé. ] fendre son œuvre (184l).II en publia^ i second sur le même sujet, et dédié aiu|î 1 d Blanqui ; puis un troisième, intitulé^: Avertissement aux proprirtairrs^p^ast ^ lequel il fut cité devant la Cour d'air sises ; mais il fut acquitté (1812). Cetii poursuite et l'impunité ne firent qni l'engager davantage dans la mauiaîM voie. On a encore de lui : De laCréatiem de Vordre dans l'humanilét in-12, 1843{ Système des contradictions éronomiquss^ 2 Tol. m-8 (1846). 11 avait quitté riiuprji^ merie dès 1843, et avait pris à Lyon^ direction d'une entrepiibc de roulagi liar eau , qu'il garda jusqu'en 184% 11 s'y montra sans doute intelligenti mais il n'y laissa ni des preuves ni dei traces d*une grande capacité commeCf claie. Lorsque la révolution de 1849 éclata, Proudhon avait commencé la pih blication d'un grand ouvrage relatif à la Solution du problème social par l'organisation du crédit et la circulation monétaire. Ce système était conçu dans l'intérêt mal entendu de la classe ouvrière; il partait d'un sentiment louable, mais c'était une théorie, une utopie que la pratique refusera toujours d'accepter: on ne peut pas accorder de crédit à ceox (|ui ne présentent ni responsabilité oi garanties, non plus que faire circuler des écus là où il n'y en a pas. Proudhoa de\int un des champions les plus violents de la presse démagogique; il se chargea, dès le l^' avril, de la rédactioa du lieprésetitant du pétip/e, journal quo* tidien, qui fut suspendu au mois d'août suivant Le scandale de ses opinions ayant attiré sur lui la sympathie des nus* ses , il fut élu te 4 juin représentant de la Seine par 77,094 suffrages. Quelques jours après, il se compromit i»ar sa présence au milieu des insurgés du lau* bour^ St-Antoine. II faillit élre arrêté et mis en jugement ; mais il fut assez adroit pour se tirer d^affaire par un de ces mots qui lui étaient familiers , qtii frappaient par leur étrangelé et leor audace, et que l'on acceptait comme s'ils avaient signifié quelque diose. U dit donc qu'il était allé au milieu dei émeutiers pour admirer la sublime bo^ reur de la canonnade ; et ou le crot.<iiir paro1e,comme s'il avait dit quelque chose d'irréfutable pour sa justification. A » Chau)bre, il n avait pas de suite, pa^dç logique dans le choix des opinions qou défendait ou combattait. Ainsi il vota avec la droite contre TaboUtion de U peine de mort ; et, le 31 juillet, »
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pfépùMi une loi en faveur de rimp6t mt le reTenii « Téritabie spoliation qui mrJbuaît à TEtat le tiers des feriiiades loyers et des intérêts dés eaux : ce n'était qu'un cri de rage
i^'celiii qui n*a pas contre celui qui
Sède, et un moyen d'établir l'égalité erselle dans la misère. La propoïl^n excita unie TérilaMe temnéle dans f^âssemblée ; personne n'osa 1 Hppuyer, ^ elle fut repoussée par l'unanimité des irdîx , moins celle du citoyen Greppo , OUTrier tisseur de Lyon. Proudltou n'apfbmà pas la prcpo^iilion de proclamer ir<frôU an travail, faite par Félix Pyat iafts la séance du 2 novehibre , parce Ifir, disait -il, les conséqueuces <^taient Mltraires aux prémisses, et n'ex|)riplliênt pas autre chose que le drnit Mre nourri sans rien faire. Enfin, le 4
Kmbre , il yola contre Tensemblc de institution, la trouvant trop mnnar- 4A{«e et ennemie de la liberté. D'ail- Inirs, it se rattacha toujours le plus postS^ au parti dt^inorral «pie. Comprenant lien que ses doctrines seraient loujourîi «epoussées à la tribune, il chercha à les fé|»andr6 dans les masses an moyen de jivnaux populaires qu*il fomli , el de |iBlpliiet8 qu'il publia, t.es journaux, 4ft 'nombre de trois, parurent snc- ^Hsîvement et vécurent peu de temp^:
Ifitait le Peupfe (23 novembre 1848tlfîl 1849), la Voix du Peuple (le- oclibre 1849-16 mai 1850), cl le Peuple Iri850 (16 jnin-13 octobre 1850) : ils dlÉRnt écrasés par les condamnations 41 les amendes , et supprimés. Prou- 4bbQ n'était d'aucun parti , ou plutôt i'B'étalt que du sien, et il attaquait HÉtles autres. Il ne ménageait pas les <Mi populaires les plu^ aimés : il ^frappa de ses coups les plu$ violents Mni-Rollin, Pierre Leroux, Lamartkie, Louis Blanc , Cabet , Cavaijznac.
Hais aussi la Cour d'assises ne l'épargna pas lui-même ; il aurait succombé «oiis le poids des amendes , si elles n'eus- "tént été couvertes par les souscriptions viiontaîres du petit peuple, qui voyait ^Iw seul l'expression île la révohition fwftrrier. Les principales brochures *U publia à cette époque furent : Le 't au travail^iSlS ; Les Malthusiens^ ; Démonstration du socialisme , ; idées r€Volutionnfiires,tSi9. Dans |»amtihlets divers, Proudhon basait ftrèehe soit les principes, soit les ha- ■ "es qui servaient de base à la so- , Mats des hommes plus forts que ;tclH que ïhiers, Rastiat, Laverjîue, rcade, lui répondirent , et n'eurent JNiide peine à renverser tous ses argu-
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ments. D'ailleurs, tous ces essais» tons' les efibrts de sa plume ne remplissaient guère sa bourse; il voulut profiter de la notoriété qu'ils lui avaient donnée pour établir quelque chose de plus lucratif. 11 créa , sous le noni de Banque du peuple , une société de commerce par actions, au capital de 5,000,000 de francs ; il avait déjà obtenu un certain nombre de souscriptions lorsqu'une condanmatiun à trois ans de prison, pour délit de presse, l'obligea de prendre la fuite el de quitter la France (28 mars 1849). It alla d'abord se consoler à Genève auprès de M. Fazy ; mais il revint se constituer prisonnier à Sainte-Pélagie (4 juin); il s y maria, l'année suivante,/ avec la (ille d'un boutiquier. Pendant^ sa captivité il romposa les ouvrages sut-' vants : Confessions d'un Révolutionnaire^ in- 12, 1849 ; fnlèréi el Principal, iSi9 ;' Actes de la Révolution, 1849; Gratuitl du Crédit y 1850 ; La Révolution socialt démontrée par le coup d*£tal,in-l 2, 1852 \' Manuel des opérations de la Bourse^' 1856, où il atiaque violemment, mais' souvent justement, la spéculation et les; spéculateurs. Il avait été mis en liberté d^s le 4 juin 1852 : pcndaut six années, il usa de qnehpie circonspection ; mais, ' en 1858, il revint à ses anciens erre-^ ments et publia : De la Justice dans la Révolution et dans V Eglise ; nouveau» ' prinripes de philosophie pratique. Ce n'est qu'un ouirrige coutinuel à la Religion : aussi l'ouvrage fut-il saisi, dél'éré anx tribunaux, et l'auteur condamné à trois ans de priHon et 4,00(^ franco d'amende. Proudhon se réfugia en Belgique, où il séjourna jusqu'à la fin de «lécembre i860, époque à laquelle remise entière de sa peine lui fut accordée. Il resta ensuite tranquille et in offensif jusqu'à sa mort (20 janvier 1865). 11 faut encore mentionner de lui les J&t;an(jit/e* annotés, (pie des spéculateurs ont pu- * bliés après sa mort. Cet ouvrage a été saisi par ordre de l'autorité, et les éditeurs ont été sévèrement condamnés.
En terminant celle notice, nous dirons que Proudhon était un des types des esprits rhagrins que riofériorité de leur position a exaspérés, que l'ambition, l'orgueil, l'envie ont dévoyés; jju'il a été comme un météore Incendiaire qui luîfi sans éclairer, et qui, par ses émanations ■ pestilentielles el corrosives , souille ou ravage tont ce qu'il touche. *
PIlOUDHOiN , célèbre jurisconsulte if naquit à Nod, département du Doubs, en 1758; il fit ses études à TUniversilé de Besancon, où il prit tous ses grades, y compris celui de docteur en droit , qftî
lui fut conféré en 1 789. L*année suivante^ il fut élu membre du Conseil du départemenl du Doutxs ; et, peu après, il fut nommé juge au tribunal de Pontarlier. Il quitta bientôt cette fonction par suite des élections de 1792, pour accepter dans son pays natal les fonctions de juee-de-paiz du canton de r^od. Après le 9 iTiermidor, il fui appelé par le commissaire conrentionnel Saladio au directoire du département En Tan IV, élu membre du tribu* nal unique du département, il en présip dait la seconde section, lorsque les mero* Urea du jury de rin«trucLion publh|ue vinrent lui offrir la chaire de législation à l'Ëcole centrale du Doubs. Proudhon Taocepta en décembre 1796. Il occupa cette chaire jusqu'à la création de l'Ecole de droit de Dijon, où il passa le 7 janvier 18Q6» en qualité de professeur de la première chaire de Gode civil. Peu de temps après, il en fut nommé le directeur: titre qn'il changea bientôt après contre celui ce doyen^ qu'il a gardé jusqu*à sa mort, arrivée le 2o novembre lS3i). Proudhon était membre de racadénûedesScienees, Arts et Belles-Lettres de Besancon et de Dijon,, et correspondant de l'académie dps Sciences morales et politiques pour la section de législation. On a de lui : Cùurt de ligiilalion it di juri$prudêHce française^ Besançon, an vu, ia-8; Traité nir VétatdeM persoittMf, 2 vol.in-8;rrat7ê de# droits é*u$ufruit , d*usagê > d*/ia&iiatien «I de tuperfide^ Dijon, 9 vol. in 8 ; Trailé du dmnaim pu^ic, Dijon, 1833, 5 fol. ia-8; Trailé sur le dnwMûu de propriili, qui n'a paru qu'après sa nKHt.
PBOYART (Louis-Baptbte). né à Arraa vers 1743, consacra la |ilus grande rartie de sa vie k l'éducation ^ ei fut longtemps sous «principal du collège Umis-le-Grand k Paris, ensuite principal du collège du Puy en Velay ; enfin révèaue d'Arras, pour l'attirer dans son diocèse « lui donna un canooicat de sa cathédrale, mais il n*en jouit pas longtenips : la Révolution le força et s'expatrier. Il se retira d*abord en thndre, où il eut une conversation avec le général Dumouriez , qui le sollicita en vtia de rentrer en France, et d'y accepter un évéclié eonstitutionneL En 1794, il harangua Tempereur François H k Bruxellea» au nom des prêtres tranfais.
Depuis il se retira en Allemagne , et fut aecueilU avec une extrême bienveillance par le prince Hobenlobe-Barlens* tein , qui le fit son conseiller ecclésiastifjue. Il ne rentra en France qu'après la signature du Concordat , et alla s'établir k Saint-Germain , où ih publia un nduvel ouvrage siur Louis XVI, qui le
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fit. enfermer ft Bieètre. Une I^draiMe de poitrine s'étant déclarée» il <£tiiit d'être reconduit, sous l'escorte d'un gem^ darme, à Arras, où il devait être détenia au séminaire. Mais étant arrivé très-tax4 et mourant dans cette ville , il ftit déposé chez une de se$ parentes, où il tm,^ pira le 23 mars 1808. Ses ouvrîmes offrent tout à la fois de prédeux mor» ceauz d'hiëtoire et de puissantes invitations à toutes les vertus. Malgré la fri* volité du siècle, presque tous furent bien accueillis. En voici les titres i LEcolier vertueux^ ou Vie èdifianU ds Décalogne, écolier de V Université dir Paris , in-12 ; Histoire de iMongo-Eù* kongo et autres royaumes d'Àfriq^s »
1776, Inl2 ; Eloge du Dauphin , per»
de Louù XVI, 1T79, in-8 ; Vis du Awphin, père de Louis JVI^ 1780, iii-19; Vie du Dauphin, phre de L(mis XV^ 1783, 2 vol. in-i2 ; Histoire de Staniêlas,. roi de Pologne^ Lyon, 1784, 2 voL in^; De VEdueaiion publique et dee sioyent d*en réaliser la réforme^ 1785, io^lS:
Vie de L.F.'G, d'Orléans de la Motte y évêque ^Amiens^ 1788, ifrlS; La Modèle des fpunes gens dans la vie de Cianit Le Pelletier de Souzy, étudiant en pftt» losopMe dans V Université de P^aHs^ 1789, in-12 ; Histoire de Madame LouisSf fille de Lavis XV, et earmHite, 1783, 2 vol. in-12; Histaire de Èiarie Letxinsàtf^ reine de France, in-li; Histoire de Roèespierre; Louis XVI détrôné weemt à*Mre roi, 1 vol. în-8 ; Louif XVI et ses vertus aux prises avec la perversité de joft siè^ de, 1808, i vol. in>8. L'édition fut pres- (|ue aussitôt enlevée par la poiiee et mise au pilon. C'est cet ouvrage qui fit enfermer rabbé Proyart, et lui oecaeioiuia le cruel traitement qui accéléra sa mort.
Ces deux dernières productions sont bien inférieures aux précédentes , sur<^ tout la dernière. On a recueilli ea 4818 les Œuvres complètes de l^abbé Proifiirt en 17 vol. in-«, et 17 vol. in-12.
PaUDENG E(Aurelius-Prudentins-(aemens), poète chrétien^ né à Calahorra dans la Vieille-Castille, l'an 348, fbt successivement avocat, magisiratybomme de guerre « gouverneur de Saragosse , et se ^ distingua dans toutes ces professions. Son mérite lui procura un emploi honorable à la cour d'Honorius ; mais on ne sait rien de phis particulier sur sa vie ou sur sa mort. On sait seulement que le préfet Symmaque ayant demandé à Valentinien II« au nom du sénat, le rétablissement de l'autel de la Victoire, et les revenus des temples païens que Gratien avait confisqués , Prudence fit contre lui deux livres qui nous restent encore*
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Les meilleures éditions de ses poésies font ceDe d'J^lsevfr, in-12 , 1667 , ft Amrterdsin , avec les notes de Nicolas Ueinâas; et celte de 1687,. in-4, à Paris, ùê «furn Delphini^ parles soins da P^re Chamillard , jésuite , et celle de Bodoni, Pifine, 1789 , 2 ToK in-8. La Tie de Prudenee est dans la plupart des éditions ; on Ta omise dans ceHe de 1667 ; elle est dans les Mèmoins dëTillemont, tom. 7. Ses poèmes sont : PsyehmnachiayOU Corn" M «9 Vsêprit contre îe vice; Cathemerinoii ; c^est un recueil dliymnes pour cer> tains temps de la journée et quehiuesso- Itonîtés; àpoiheosis : <fest une défense de la foi eontre les païens et les hérétifses: HiMMTiifenia^ derorfginedes péoét; JSRoMrMon, c'est un abrégé de l^ysioire sainte; Péri Siephanàn^ ou Des amnnm$$ des Marl^s^ composé de quatorze hymnes. Le Clerc, rameux critique protestant, fait sur ce livre l*obwrvation suivante : « Il paraît clairet ment, par plusieurs endroits de ces ft hymnes, qne depuis ce temps-là on in- « votniaU les martyrs, et qu'on croyait « qu lia araiott été établis de Dieu pa- » trous de certains lieux. Quelques pro- « teataBts , qui se sont imaginé que Von « dmt joinore a l'Ecriture la tradition
■ des quatre on cinq premiers siècles , « ont nié que l'on invoquât les saints
■ dana le l^aîèele; m«s ils ont eu tort < de se former un système en Idée, avant « que d'être bien instruits des faits., « puisqu^on peut les convaincre de celui- -ci par divers endroits de Prudence.
{BMtoth. unw. eî Ai>t.,tome 12.) Prudence est plus estimable encore par son itie pour la religion que par la beauté de ses poésies. H y a dans ses vers éts fautes de quantité; ses phrases se ressentent de la décadence oes lettres et de la bonne latinité. Mais H faut convenir fa*on rencontre dans ses ouvrages plusieurs Kiorceaux où il règne du goût et de la déiieatesse. Ses stances sur les In- Boeema: Sethete^ flores mstriyrum , sont de ce nombre. Il mérite, suivant Erasme, par la sainteté et par Téradition sacrée qui é(^teat dans, ses écrits , d'avoir une place parmi les plus grands docteurs de l'Cgdise. Des auteurs ecdésiastiques et foelqnea hagiographes lui ont donné le titre de saint , mais on ne lit point son non dans les Martyrologes.
PEUDEMCë (saint), surnommé h Jsmu, quitta son nom ae Gaiindo pour iraidre Celui de Pruienee. Il était né en iSspagne, et passa en France pour se sonatraire è la furenr des infidèles. Son rare mérite le fit élever en 840 ou S4S sur le aiége épiscopal deTroyes. Il b*y dis-
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tingua par ses lumières et son zèle, surtout dans rafTaire de Gotescalc : il signa lés articles de la doctrine catholique, établis au concile de Querd contre ce moine opiniâtre, et se tint en même temps armé contre les hérésies opposées et les illusions des pélaglens et semi-pér lagiens. Quelques savants prétendent qu'il poussa la précaution trop loin, et qu'il enveloppa la vérité dans la proscription de l'erreur. Mais il est à croire que c'est reffet de la dispute ; sa parfaite soumission à l'autorité de l'Eglise prouve qull ne cherchait et n'aimait que la croyant*^ catholique; il travailla ensuite avec saint Loup de Ferrières ft la réforme des monastères de France , et mourut le 6 avril 861. On a de lui quelques écrits insérés dans la Bibliothèque des Pères , tome 15. M. Breyer, chanoine de Troyes, a écrit sa Fit > 1725, in-12.
PRUDHOMME ( Louis ), né à Lyon en 1752 , mort à Paris le 20 avril 1830, s'était fait jremarquerparun grand nombre d'écrits séditieux, lorsqn'éclata la Révolution. Il publia alors la feuille faititalée : Les Révolutions de Paris^ avec cette épigraphe : • Les grands ne nous paît raissent grands que parce que nous « sommes a genoux... Levons-nous! »
Mais il diangea bientôt d'opinion. En 1797 , il donna VHistoire générale des crimes commis pendant la Révolution ^ qui est sans contredit son meilleur ouvrage. Prudhomme se fit ensuite imprimeur-libraire, et ayant acheté , en 18f 0, de Chaudon , le droit de faire une édition de son IHeftonnaire, il attaqua les éditeurs de la Biographie universelle en contrefaçon ; mais il perdit ce procès.
FR'UDHON (Pierre-Paul), peintre, membre de l'Institut, né le 6 avril 1760 3 Cluny, d'un mettre maçon dont il éuit le treizième enfant , perdit son père encore en bas âge, et fnt élevé ffratmitement d la oélèère abbaye de sa ville natale. Les heureuses dispositions qu'il montra pour la peinture fixèrent rattention des moines , qui soHidtèrent pour lui la protection de révéque de Mâcon. Ce prélat renvoya à Técoiede dessin de Dijon, et les progrès du jeune Prudhon justifièrent les espérances qu'il avait fat concevoir; mais aussi Tardeur etla vivacité d'une Imagination qull ne cliercha point a réprimer le pr&ivitèrent dans des écarts qui eurent sur le reste de sa vie une influence Ken funeste, et le tinrent dans un état de gène qui l'empêdia de se livrer à des travaux de longue ha^ leine. Il est mort le 16 février 18«8. Ses
Srinctpales productions sont : le plafond u Musée représentant mam imi>(oran^
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Jupiter: Le Crime poursuivi pnr la Justice et ta vengeance célestes^ allégorie où le peintre s'est élevé très-haut , principalement dans la partie poétique et inorale de 8on art ; VEnlèvement de Psyché par les léphirs.
PRUSIAS,roi de Bithynie, était sur be point d'entrer dans la ligue d*Antio- «hus contre les Romains, auxquels sa politique Tavait rendu redoutable , lorsque le sénat l'en détacha par ses ambassadeurs. Il retourna ensuite ses armes contre £umènes,roi de Perçame , et le vainquit dans plusieurs occasions par l'adresse «t le courage d'Annilal, qui s'était réfugié chez iui. Il ternit entièrement l'éclat de ses victoires par l'ingratitude dont il paya celui qui les lui avait remportées. Les Romains lui ayant proposé de leur livrer ce héros, H était prêt à le faire, lorsque Annibal s'empoisonna , lui épargnant ce crime , Tan 183 avant J.-G. Ce lâche monarque se rendit à Rome en 167 et y fut reçu magnifiquement ; mais ce fut par des bassesses d'esclaves qu'il obtint ces honneurs. Il alla au-devant des députés envoyés pour le recevoir , la tète rasée , avec le bonnet , l'habit et la chaussure des affranchis. « Voici , leur « dit-il, un de vos serviteurs, prêt à tout « iaire et à tout entreprendre pour vous.» Lors(|u*il parut devant le sénat asjseinblé, il baisa le seuil de la porte. De retour dans ses Etals, il déclara la guerre à Attale, roi de Pergame, le vainquit, s'empara de la capitale de ses Etats , et fut contraint par les Romains à rendre tout «t à faire des réparations au vaincu. Cette paix conclue, l'an I54avantj.-C., et l'extrême cruauté de Prusias, le rendirent rexécration et le mépris de ses sujets. « Ce n'était, dit un historien, « par la taille qii*une moitié d'homme , « et par le courage qu'une femme. »
Les peuples révoltés mirent sur le trône son lîls Nicomède. Prusias , dès le premier moment de la révolte, avait mis son espérance dans les Romains; mais désespéré de ce qu'ils n'envoyaient que des ambassadeurs au lieu de soldats, il s'enfuit à Nicomédie » où il fut tué près de l'autel de Jupiter, Tan 148 avant 1ère chrétienne : ce fut par son fdslui-méme» si Ton en croit Tite-Live.
PRYKE, ou PRTiNN (Guillaume), jurisconsulte anglais, s*éleva avec tant de fiolence contre les épiscopaux , dans un écrit intitulé : Du violement du Sabbat «I de Vitat des Evéques, qu'il fut conilamné Tan 1647 à avoir les oreilles coupées. Ce traitement le fit regarder par les puritains comme un martyr de la bonne cause. On le choisit pour être un des
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membres de la Chambre des oommvneSs dans le Parlement assemblé contre le roi* Après avoir, pendant quelque temps « fait paraître beaucoup d*animosité contre ce prince, il rougit ue sa frénésie, s'en expliqua ouvertement et fut mis en prison. Il y composa un petit livre pour détourner le Parlement de faire le procès au roi , et mourut en 1669, à 69 ans. Outre l'ouvrage dont nous avons parlé et qui se trouve dans le Sylloge variorum Tractatuum, imprimé enl6^6, onadePrynii:
la Vie des rois Jean 11^ Henri Jli ^ el Edouard i*', m-fol., en anglais. Il y défend le pouvoir suprême des rois» après l'avoir attaqué longtemps; l'Histoire de Guillaume Laud , archevêque de Cantorbéryy in-fol., en anglais; Antiques eonstitutiones regni anglici sub Joanne il y Henrico I!l et Eduardo /, circajurisdielionem ecclesiaslicam , Londres , 1672, 2 vol. in-fol., recueil qui n'est pas commun ; plusieurs ouvrages de théologie et de controverse , où il y a quelque érudition et peu de juj;ement«
PRYNIQUE , poète tragique, vers Tau 512 avant J.-C., était disciple de Thespis, inventeur de la tragédie. Il introduisit le premier des femmes sur le théâtre. — Un auteur grec de ce nom, poète comique, florissait vers l'an 416 avant J.-C.
PS ALM AN ASA R (Georges), imposteur, né dans la France méridionale, se fit passer pour un japonais converti au Christianisme, parcourut une partie de l'Europe en mentant et trompant les curieux. Son fameux roman intitulé : Relation de Vile Formose , partagea les esprits pendant un temps , et on en fit des éditions en diverses langues. Il finit par se mettre à compiler, et se rangea avec les rédacteurs de YHisioire universelle ^ en 38 vol. in-4 : ouvrage informe qui n*a pu être accueilli que dans un siècle de frivolité et dlnsouciance pour toutes sortes de Térités. ( Voyez le Journal hist. et litt* , 15 janvier 1761 , p. 93.) H mourut â Londres en 1765, âgé d'environ 65 ans, et laissa un manuscrit pour être publié après sa mort : c'est V Histoire de sa vie , écrite en anglais , et imprimée à Londres eo 1764, in-8.
PSAMiMÉMTE , roi d'Egypte , monta, dit-on, sur le trône après Amasis,soii père, vers Tan 626 avant J.-C. Cambysê lui déclara la guerre , Fattagua devaul Péluse, mit son armée en fuite et s'empara de la ville. Le vainqueur • profitai de la superstition des Egyptiens > avait mis à la tête de son armée les animaut que ce peuple honoraitcomme ses dieux : ce qui empêcha les Egyptiens de se défendre comme ils auraient pu. Psam*
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infiiite 'est le seul des anciens rois (t^gypte sur lequel Thistoire profane mm apprend quelque chose de positif.
tjÀt ce qui précède dans Hérodote n'est ffOQ tissu de fables. On prétend même fie cet Amasis qu'on lui donne pour pè- Ar est le roi d'Assyrie , Nabucnoiioiiolor* Après Psamménite , l'Egypte est restée aux rois de Perse jusqu*à Alexandreie^vrand.
PSAMMITIQUE, roi d'Egypte, né à Sais, capitale de la Basse-Egypte, était fis de Boc4M)ris (voyez Nechao I**), qui ht tué parSabacos', roi d'Ethiopie, lorsque celui-ci s'empara de l'Egypte. Tout (^ qu'on à raconté appartient aux temps bbateux , ainsi que liiistoire de Sabacos» pr lequel on le fait tuer.
PSEAUME (Nicolas), en latin PsaU isuHâ^ fils d'un simple laboureur de G6auroont-sur-Aire , village du diocèse de Verdun, dut son éducation à un de ses oncles , l'abbé de Saint-Paul de Verdun, qui l'éleva avec soin , et lui résigna son abbaye en 1538. Il se fît prémontré en 15)0, et, l'année d'après, il fut fait docteur de Sorbonnet II fut pourvu de t'évéché de Verdun en 1548 , par la rés%nation que lui en fit le cardinal Jean de Lorraine. Il assista en cette qualité an concile de Trente, et s'y signala par sonâoquence. On a de lui un Journaide ce qui s'est fait au concile de Trente , Mvrage curieux , qui a été donné au pu- Uic par le Père Hugo , prémontré , dans fiHi recueil intitulé : iSacrœ antiquUatis Wmumenta; un écrit intitulé : Prcier- W;^ contre le ehangemenl de religion^ Verdun , 1563, in-8 : ouvrage qui conusnsi à l'Eglise quelques-uns de ses enlÉlits , disposés a s'en séparer. Pseaume aïonrutle 10 août 1575, dans sa ville épiscopale, emportant avec lui les rel^ts de ses ouailles.
FSELLUS (Michel ), auteur ^ec, sous le règne de l'empereur Constantin Duras, quî le fit précepteur de son fils Michel Parapinace « laissa quelques ouvrages : De quatuor mathematieis eeientiii, Bâle, IS56 » fn-8; De lapidum virtutibue, grec et kttin, avec les notes de Philippe-Jacques liaossac et de Jean - Etienne Bernard (do premier, Toulouse, 1615, ln-8, et ou second, Leyde» 1745, in-8); Deopera»
jjjjjf dmmonum, grec et latin, Paris, if23, in-8; Kiell, 1688, in-12; et dans 1» BMMhèque des Pères : ce Traité a été iNAiiteA français par Gaulmln ; De vie- Ms rutione libri duo , Bâle , 1529 , in-8 , ffidliit par Georges Valta; Synopsis le^ §iÊm versibus grœcis édita , eum latinâ interpriîatione Fr. bosqueti^ Paris, 1632, tn-8. Psetlus fut .enveloppé dans la dis-
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grâce de Mîèbel Parapînaoe , qui fut détrôné par Nicéphore Botoniate en 1078.
On le dépouilla de ses biens, et on le re* légua dans un monastère, où il mourut la même année.
PTOLÉMÉR !• , ou Soteb, roî d'Egypte, fut le fondateur de la dynastie macédonienne qui rétablit la monarchie égyptienne détruite par Cambyse. (Voy* P84iniBNiTB.)Il naquit dans l'Eordée, province de la Mvgdonie, l'an 360 avant Jésus-Christ, et était fils d'Arsinoé, concubine de Philippe de Macédoifie. Ce prince la maria , aès qu'elle fut enceinte, à Lagus , homme de basse extraction , qui fut depuis l'un des gardes d'Alexandre-le-Graiid. Ptolemée , élevé à la cour de ce conquérant, devint Tun de ses plus intimes favoris , et eut grande part à ses conquêtes. Après la mort d'Alexandre, Ptolémée eut l'Egypte en partage , dans la distribution qui fut faite de ses Etats, l'an 325 avant Jésus-Christ. Quoiqu'il ne prît point encore le titre de rot, c^est toutefois de ce temps qu'il faut compter les années de l'empire des nouveaux rois d'Egypte surnommés Lagides. I/C pre« mier soin de Ptolémée fut de prohter des troubles de Cyrénaîque, en Lybie , pour s'en rendre niallre. Perdiccas, régent du royaume de Macédoine , se préi>arait à marcher contre lui ; mais la réputation que Ptolémée s'était faite par sa ilouceur, son éiiuité, sa sagesse» et sa modération , attira Deaucoup de monde dans son parti. Perdiccas fut vaincu, et massacré par sa propre armée, qui ofTât la régence de l'empire ù son rival. Ptolémée refusa ce titre, qu'il regardait comme plus dangereux qu'utile à ses inléréts. Pour s'assurer la possession de l'Esypte, par la conquête des provinces voismes, ]1 se rendit maître de la Célésyrie et de la Phénicie par ses généraux , entra dtins la Judée , prit Jérusalem, et emmena plus de 100,000 captifs en Egypte , desquels il choisit 30,000 , h qui il donna la garde des places les plus importantes de ses Etats. 11 invita aussi les Juifs à venir s'établir dans Alexandrie pour achever de la peu[)ler , et il leur accorda le droit de bourgeoisie. Ptolémée passa ensuite dans l'île de Chypre, et s'en rendit maître. De là il alla mettre le siège devant Gaza, défendue par Démétrius , sur lequel il remporta une victoire signalée* Le vainqueur , non seulement donna au vaincu la permission de faire enterrer ses morts , mais il ne garda aucun pri-* sonnier , et lui envoya tous ses bag.'^ges sans rançon. Cette victoire mit Ptolémée en possession de la Phénicie et de la Syrie; Tyr et Sidon rentrèrent sous son
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obéissance. Démétriut 1èT« de iionv6ll«8 troupeSf et, de concert avec son père Antigone, il porte la guerre en Egypte, qu'il fut forcé d'alianidonner. Désespéré d'avoir manqué son coup, il assiégea Bbodes que Ptoiémée secourut. Les Rnodlens, pénétrés de reconnaissance, donnèrent d leur libérateur le surnom de Sottr ou de Sauvtur» Après plusieurs autres tentatives de Démétrlus, Ptoiémée resta
Saislble possesseur d'ua grand nombre *£tats , et nomma pour son successeur Ptoiémée Pbiladelplie, qu'il plaça luimême sur le trône. 11 mourut quelque temps après , Tan 285 avant JésuanChnst, à 75 ans » après en avoir régné 40. Ce roi avait établi à Alexandrie une académie appelée le Musée; modèle ou cause occasionnelle de% académies qui se sont successivement formées en divers pays , et dont TEurope est aujourd'hui couverte : dans l'état de dégradation où sont les sciences, ce sont autant de foyers dignorance et de sottise , qui ne tendent quli la subversion des idées saines. Sous le règne de ce prince , fut élevée la fiinieuse tour du faual de l'Ile de Pharos, mise au nombre des sept merveilles du monde. Cette tour était construite en marbre blanc, ou , selon Pline , de pierres blanches , et l'on y entretenait continuellement du feu pour servir de guide aux matelots.
PTOI^ÈMÉE II, ou Philadeltob » fils du précédent, naquit dans l'Ile de Cos , vers l'an 309 avant Jésus-Christ,et succéda l'an 285 avant Jesus-Christ à son père , aui de son vivant l'avait déjà associé à rempire. Il fut surnommé Philadelphe , amateur de ses frères, par antiphrase ou contre-vérité « parce qu'il en avait fait mourir deux. Ptoiémée rechercha ^^mitié des Romains qui lut envoyèrent des ambassadeurs pour conclure un Iraitéd'al- Hance. Il distribua à chacun des députés une couronne d'or, ils en ornèrent ses statues. Flatté de cette politesse généreuse, Philadelphe leur lit de magnifiques présents , qu'ils portèrent au trésor public , à leur retour a Rome. Cependant A s'élevait plusieurs rebelles en Egypte. Mages, son frère utérin, irama une conspiration contre lui ; mais elle fut bientôt éteinte par la mort du coupable. Quatre mille Gaulois méditaient la conquête de l'Egypte. Ptoiémée sut conduire les conjurés dans une île du Nil où ces barbares , investis de tous côtés , périrent par leur propre fureur ou par la faim. Tranquille après ces agitations passagères , il travailla à attirer dans son royaume le commerce maritime. Dans ce dessein , il bâ* tit, sur la côte occidentale de la mer
Ronge, une ville à laqnelte lldoimaie nom de sa mère BMniee; mais ee port n'étant pas commode , onseservût de celui de Myos-Hormos, qui n'en était pas éloigné. C était là que Tenaient aborder les richesses de l'Arabie , de l'Inde , de la Perse et de l'Ethiopie ; et, pava fad- Hter les transports des marchandisesv on construisit un canal , depuis le Nil ^ dont il tirait ses eaux Jusqu'au port de Myos- Hormos. Ptoiémée fitémiipper deux flottes : l'une dans la mer Rouge , et l'aotre dans la Méditerranée; et par ce moyaii , il s'assura tout le commerce du levant et du couchant. Antiochus Jl^ot, ou le Dieu , roi de Syrie , marcha contre Ptoiémée, avec toutes les forces de Babylone et de TOrient; nais les troubles élevés dans ses Etats le forcèrent à faire la paii. Les conditions du traité furent:
que le roi de Syrie répudierait Laodice, sa femme et sa sœur; qu'il épouserait Bérénice, fille de Ptoiémée, et que, déshé> ritant les enfants du premier lit, il assorerait la couronne à ceux qui mttraimit de ce mariage* Conditions barimrcs et contre la nature, qui prouvent, autant que l'assassinat de ses frères, que Ptoiémée , pour aimer les sciences , n'en était ni plus juste ni plus humain. L'alliance des deux rois fut conclue à ces conditions, et Ptoiémée, malffré son grand âge et ses infirmités, conduisit lui-même la princesse jusqu'à Séleucte, port de mer proche l'emboujplmre de l'Orontc, rivière de Syrie , où Antiochus la vint recevoir. Ptoiémée, dans le séjour qu'il fit en Syrie , fut frappé d'admiration ponr une statue de Diane , et l'obtint d' Antiochus; mais à peine cette statue fiit-eHe transportée à Alexandrie, qu'Arsinoé, femme de Ptoiémée, tomba malade* Cette reine crut voir en songe Diane elle-même , qui se plaignait d'avoir été ainsi enlevée de son temple. Quoiqu'il en 8<Ht de ce rêve , il est certain , i>ar une multitude d'exemples , que Dieu réprouve la Ï profanation des temples, même païens, àite par ceux qui n'ont pas d'autre enlte, parce que c'est une insuite faite à la religion eu général, et l'efiet de l'impiété est partout détestable. (Vovez Bbblxni».) « J*ai vu, dit un auteur de ce siècle , des « dirétiens se scandaliser de ces obser- « vations ; comme si Dieu^ disaient-ils , « sHnUresiait aux idoles et aux culies « superstitieux^ Mais il s'intéresse moins « encore à une impiété absolue» le plus a funeste comme le plus panissable des « crimes. Démolir des pagodes , pour « élever sur leurs débris des temples au « vrai Dieu , c'est la plus sainte des eeu- « vres; mais atcaquer les faux cultes
< MTM q^mt n'en rtnimean^ «feu il « aiayitHioa d'esprit la plus détestable. « iUutI toutes les histoires sont-elles « «enqplies d'évéoeraents qui cbétient « Knpîété, ^uel qu*en soit rohjet. (Voy. « le Umté De Sacrili^fionm vmàieiis $i « f«NM#, emdiriitUuÊit et g<iil»/i6icf hitkh « ffîm coUtciui, qui peut 8«»nrlr de pea- « duBt à celui de Spelman. » Le roi, toqfam guérir Tesprit inquiet de la reine, lenve^a la siaiue en Syrie. La mort de «^le prîDcesse, arrivée peu de temps opes, accabla Ptolémée de douleur : ce Ofpifflrque rivait aimée constamment. Il dnitta son nom à plusieurs villes qu'il fit IdÉir ft et lui rendit, après sa mort « tous \m honneurs qu'il put imaginer. Il avait, mtte autres* formé le projet d'élever à s^niémoire un temple, dont la voûte dewêtre revêtue de pierres d'aimant, pour ytinûr la statue d'Arsinoé suspendue en tSp^} mais la mort de Dinocrate, fameux amitecte, qui avait donné le dessin de -eailettçle, empêcha Texécution de ce projA «jdicule et insensé. Ptolémée PliilacUilie ne survécut pas longtemps à Ars&pç^; 0 mourut dans la 64* aun^ de son J^l», et l'an 246 avant Jésus-Christ. Ce
S De enrichit la bibliothèque d'Alexandes livres les plus rares et les plus mat qu*il put trouver dans toutes les .|M|ties du monde connu. Lorsqu'il moulùl» elle était composée de 200,000 volumes, et ses successeurs l'augmentèrent jipia'au nombre de 700,000. (Voyez Diwhruips de Phalère. } « Il ne faut pas «^eioire, au reste, dit un auteur mo- « 4eme, que cette fameuse bibliothèque ««iurpassât celle du roi de France , ni « asime la plupart de nos bibliothèques « aa peu considérables. Ces volumes ,« Paient des rouleaux qui contenaient « i|rtei>eu de dioses. Un ouvrage, divisé «en à) livres, donnait autant derouc teux , et ces livres, comme l'on sait, « A'avaient jamais beaucoup d'étendue; « m en peut réduire cent et plus en un « de nos m-/b^io. 11 faut observer encore « fue tous ces livres étaient écrits à la « joain, et ne pouvaient concentrer dans .•« le même espace autant de choses que «des livres imprimés, et enfin quils ^ aTétaient éciits que d'un côté , comme «-encore aujourd'hui les livres chinois; « irèst pour cela que saint Jean parle , .■««^rome d'un livre extraOrdioaire , de :.%^ui qui était scriptus inlûs et /brts. » 4ill sait que c'est Ptolémée Philadelphe .^§jd a fait traduire en grec les livres sa- .^nisdes Juifs; et c'est sans doute la plus «(|e et la plus utile des opérations faites lœs son règne. ( Voyez Amstéb , Èlèjl-
làa^MASCLSF.)
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FIOLÉUâE ni, sumonMBë Sim§k^ fila et sneoesseiir do préeédem, menla sur le tWVne Tan 24« avant Jéso^Cliait. Il entreprit de Tanger la mort de Bérénice sa soeur, mariée à Antiochua le Dlea* Il se rendit mettre de la Syrie et de la Ci* licie, passa l'Euphrste et soumit tout Joi»
3u'à Tigre. Il était sur le point de fiire 'autres conqtiétes, lorsqu'une réfolle l'obligea de revenir dans ses fitats. Le vainqueur emporta aTcc lui des richesses immenses , et plus de 3,600 statues, deat la plus grande partie aiuiit été enkerée dans les temples d'Egypte , lorsque Gambyse en avait fait la conquête. Les E^ptiens, charmés de revoir leurs dieux, depuis longtemps captifs chez une nation étrangère, lui donnèrent par reconnais»
sance le nom d'Evergèu^ c'e8t-i«dire Bienfaiêani. Il eut ensuite un démâé avec les Juifs. La fin du règne de Ptddmée fournit p^u d'événements. Ce prince» profitant des douceurs de la paix , s'occupa à faire fleurir les sciences, età aug«^ menter la fameuse bibliothèque d'Alexandrie. Il mourut l'an 221 avant Jésiis- Christ , après un règne de 27 ans.
FrOLËMÉE IV , ou Philofatob, rel d'Egypte, ainsi nommé par dérision, parce qu'on l'accusa d'avoir empoisonné Ptolémée Evergète, son père, auquel il succéda l'an 221 avant Jésus-Christ, fut un monstre de cruauté. Il se défit de sa mère , de son frère , de sa sœur et de sa femme. Adonné aux passions les phts brutales , il fit régner avec lui la licenoe et la débauche ; ce qui lui fit «tonner fe surnom mécité de Tryphon, Antiochufle-Orand , roi de Syrie, lui ayant déclaré la guerre , Ptolémée marcha contre son agresseur à la tête d'une puissante armée , et alla camper dans les plaines de Raphia. Théodote, officier du monarque syrien , voulant terminer la guerre pn un coup hardi, pénètre dans le camp des Egyptiens, entre daus la tente de Ptoldmée , tue son médecin , qu'il prend pour ce prince. Cette hardiesse hâta la hautaine. Antiochus fut vaincu , et c^tlnt la paix ; mais sa défaite fit rentrer la CéMsvrie et la Palestine sous la dominaUen de Ptolémée. Le vainqueur parcovmt alors les provinces conquises par ses armes. Il entra dans Jérusalem, et alla an temple ; mais voulant pénétrer jus^ dans le sanctuaire, malgré l'oppositieD des Juifs, il fut arrêté par la main de Dieu. De retour en Egypte, il voulut «a venger de cet affront. Il ordonna i^'OB exposât un grand nomlNre de Jui£s dm la place destinée à la course des élé^nta, pour les faire écraser sous les pieds de ces animaux , qui tournèrent leur furew
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contre les spectateurs. Ce prodige' calma Ja colère de Ptolémée, et depuis il comèla la nation juive de bienfaits. Il signala •ensuite sa magniCcence envers les Rliodiens , di^olés par un horrible tremblement de terre. Les dernières années de «on règne furent marquées par uoe amiMissade de la part des Athéniens , et par le renouvellement de rallianre avec les Romains. Il mourut Tan 204 avant Jésus- Christ, usé de débauches et comblé de malédictions , après un règne licencieux et cruel de 17 ans. Les femmes tinrent le sceptre pendant tout ce règne , et l'Etat n'en fut pas gouverné avec plus de douceur.
. PTOLÉMÉE V , ou Epiph4kes , monta sur le trône d'Egypte à Page de 4 ans , après la mort de son père, Ptolémée Pbilopator, Tm 204 avant J.-C. Il fut en danger d'être mis à mort, durant sa minorité , par ceux qui avaient soin de sa tutelle, et fut redevable de sa couronne à la fidélité de ses sujets et h la protection des Romains ; car Antiocbus-le- Grand, voulant profiter de la faiblesse de rage de ce prince pour s'emparer de ses Etats, envanit la Syrie et la Palestine, que les généraux de Ptolémée renrirent quelque temps après. Mais l'anuee suivante le roi de Syrie , ayant battu l'armée des Egyptiens , conquit de nouveau la Gélésyrie et la Palestine. Les Juifs , «'empressant de lui porter les clefs de leurs villes , l'aidèrent encore à chasser les garnisons des Egyptiens. Ils lui demeurèrent attachés, jusqu'à ce qu'ils retournèrent sous robéissance du roi d'Egypte , par le mariage de ce prince avec Cléopâtre, fille d'Antiochus, qui céda les provinces contestées pour la dot de la princesse. Ptolémée, ayant été déelaré majeur, fut placé sur le trône avec beaucoup de magnificence, et honoré du surnom d'Epiphanes^ c'est-à-dire t7luslrê, surnom qu'il ne mérita pas longtemps. Dès qu'il fut maître , il s'abandonna aux dérèglements les plus Infâmes. A des rois corrompus il faut des ministres qui leur ressemblent. Aristomène , son tuteur, son conseil et son soutien , homme d'un esprit éclairé, d'trae âme plemede noblesse, fut empoisonné par ses ordres. L'Egypte ne fut plus qu'un chaos. L'humeur féroce du roi souleva plusieurs villes. Celle de Lycopolis éclata la première, et fut forcée de se rendre. Ptolémée chargea Polycrate , crand ministre et grand général , de réduire les autres rebelles, et ce héros les eut bientôt fait rentrer dans le devoir. Oiiatre des principaux conjurés furent chargés d'aller renouveler à Alexandrie
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leur serment de fidélité. Le roi avait pnK mis de leur pardonner ; mais à peine furent-ils arrivés, qu'il les fil atlacner nus à son char, et, après les aToir traînés dan» toute la ville, il les envoya au supplice. Ce monstre ne survécut pas longtemps à cette barbarie. Comme il avait le desseiii de faire ta guerre au roi de Syrie, on lui! demanda où il prendrait l'argent nécessaire pour cette expédition ; iî répondît que tes amie étaient son argent. Les pria* eipaux de la cour conclurent , de cette réponse ambiguë , que le roi en voulait è'^ leurs biens , et même à leiifs personnes» et ils le firent empoisonner Fan 180' avant J.-C, la 28* année de sa vie , et 1# 24* de son règne.
PTOLÉMÉE VT,onPHnjOlréiûB, ainsi nommé par ironie , parce qu'il détestait Cléopâlre sa mère , monta sur le irôn^ d'Egypte après la mort de Ptolémée Eptphanessou père, l'an 180 avant J.-C.
C'est sous le règne de ce prince uue fut bâti par Onias III, dans la préfecture d'Heilopolis, le temple surnommé Onton.
(Voyez 0.N1AS III.) Ptolémée mourut entre les mains des médecins qui voulaient faire sur lui l'opérution du trépan , pont le guérir d'unenlessure qu'il avait reçoè à la tête dans une bataille contre Alexandre Balas, roi de Syrie. Il fut vainqueur; mais la victoire lui coûta cher. On place sa mort Tan 146 avant J.-G.
PTOLÉMÉE PHYSCON, ou le FwKnc, avait d*abord régné quelque temps avec son frère Philométor. Il s'empara, après sa mort , «lu trône d'Egypte , l'an 146 avant J.-C. , au préjudice de la veuve et du fils de son frère. Ceux - ci , soutenus par une petite armée de Juifs, marchèrent à Alexandrie pour disputer ta couronne à l'usurpateur; mais un ambassadeur romain, qui se trouvait à Alexandrie, amena les choses à un accommodement. On convint que Physcon épouserait Cléôpatre , veuve de son frère, dont le fils serait déclaré héritier de la couronne, et qu'en attendant , Pliyscon, en jouirait toute sa vie. Leur mariage ayant été conclu , Physcon fut reconnu roi, et le jour même des noces il tua te jeune prince entre les bras de sa mère. Ses vices et ses cruautés excitèrent une indignation générale. On conspira contre lui, et il eût été détrôné sans la prudence d'Hyéras , son premier ministre. Enfin sa tyrannie monta à un tel pomt, fpe les habitants d'Alexandrie se réfugièrent dans les pays étrangers , et laissèrent la ville presque déserte. Pour repeupler cette ville, Il fallut accorder de grands privilèges à ceux qui voulurent s'y établir; mais peu d'hommes eurent ce ct>u-
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I fage. Parmi les réfugiés d'Alexandrie , : Il f eut beaucoup de grammairiens, de I Dhilosophes , de géomètres, de médecins, I ae musiciens et d'artistes» qui portèrent ie i floAt des sciences et des beaux-àrts dans I rÂsie-Mineure et dans les îles voisines. tes nouveaux habitants d'Alexandrie y ; brisèrent ses statues. Ptolémée, croyant «pie Cléopâtre qu'il venait de répudier, était auteur de cette action, fit tuer Memphltis , son fils et le sien , jeune prince de grande espérance ; il ordonna qu'on coupât son corps par morceaux, et envoya ce fatal présent à Cléopâire, ie îfnir même de la naissance de cette princesse. Un si aflreux spectacle inspira Ffaorreur qu'il méritait. On leva une armée contre le tyian , dont la reine donna le commandement à Marcias ; mais elle fut vaincue. Ptolémée , après cette victoire, voulut assurer la couronne à I*atné de ses fils , qu'il avait eu de sa ; dernière femme; et, dans ce dessein , il I le maria a Cléopâlre sa fille, suivant ; rinfâme coutume du pays , où le roi et la reine étaient souvent frère et sœur , mari et femme. Il mourut Tannée d'après. Fan 116 avant J.-C. , souillé de tous les I vices de l'esprit et du cœur, et surnom- ^ mé CaeourgèUy c'est-à-dire Malfai$anl; surnom bien digne d'un tyran.
PTOLÉMÈE-LATIIYRË, ainsi appe* I lé à cause d'un poireau qu'il avait au aez, eut à peine succédé à son père Pbyscon, l'an 116 avant J.-C, que Cléopfitre, sa mère, soutenue des forces d'Alexandre Jannée , roi des Juifs , le chassa du trOne pour mettre à sa place Ptolémée Alexandre son frère , et ie força de se retirer en Chypre. Lathy re, pour se venger du monarque juif , entra dans son royaume ; et, après avoir emporté Azoth, il livra bataille à ce prince, qu'il rencontra près d*Azoph sur le Jourdain.
La victoire fut longtemps disputée; mais enfin Lathyre rompit l'armée des Juifs, eten fit un grand carnage; 50,000 restèrent sur la place , et le vainqueur, s'étaot répandu dans les bourgs , fit égorger les femmes et les curants, et les fit jeter dans des chaudières bouillantes, pour inspirer plus de terreur à l'ennemi. Ijithire, ayant tenté en vain de rentrer en Eg^rpte , se retira dans l'Ile de Chypre ; mais il fut rappelé après la mort de Ptolémée Alexandre , qui fut tué par un pilote , Tan 88 avant J.-C. 11 mourut I environ huit ans après.
PTOLÉiMÉE-AULÈTES . c'est-à-dire Joiif ur de fiàle , fils naturel de Ptolémée- Lathyre , monta sur le trône d'Egypte , l'an 73 avant J.-C, après Alexandre III. Pour s'y affermir, il donna à César 6,000
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talents; mais les levées extraordinaires dont il surchargeait son peuple, la lâche indifférence aveclaquelle il laissa le peu-' pie romain s'emparer de l'Ile de Chypre, ses crimes et^es débauches, irritèrent les Alexandrins à un tel point, qu'on «léclara Bérénice, l'aînée des enfants , reiiie a sa place. Aulèies aborda àrile de Rhodes, où Caton était depuis plusieurs jours.
Le roi le fit avertir de son arrivée; mais le fier sénateur attendit qu'il vînt le trouver ; et, sans daigner se lever , il blâma ouvertement Ptolémée de ce qu'il abandonnait son royaume pour devenir le client et le jouet des grands de Home : il lui conseilla de retourner en Egypte « et offrit de l'accompagner pour être mé* diateur entre lui et ses sujets. Ptolémée méprisa ces sages conseils , et continua sa route vers Rome , où il comptait trouver du secours pour rentrer dans son royaume. Les Alexandrins, craignant que le séjour de Ptolémée auprès des Romains n'eût pour eux des suites funestes, envoyèrent cent des plus notables de la ville , afîu de justifier dans le sénat leur conduite , et d'exposer les excès et les vexations de Ptolémée. Mais ce prince fit égorger la plus grande partie de ces citoyens dépulés,et gagna les autres par des présents. Cependant les affaires de Ptolémée traînaient en longueur.Ses ennemis, un prétendu oracle de la Sibylle , directement contraire à ses intérêts, lui ùtèrent l'espérance de régner de nouveau en Egypte. Il se retira à Ephèse, dans le temple de Diane. Bérénice, sa fiUe , avait épousé Archélans, prêtre d'une ville de Pont , avec lequel elle partageait sou trône ; mais Ptolémée , ayant été rétabli par Gabinius, lieutenant de Pompée , il fit mourir sa fille , et mourut lui-même peu de temps après, l'an 51 avant J.-C, fit un testament par lequel il donnait la couronne aux aînés des deux sexes, et ordonnait le mariage entre le frère et la sœur , suivant la coutume incestueuse du.pays; et, comme l'un et l'autre étaient fort jeunes, il les mit sous la protection du sénat romain.
PTOLÉMÉE-DENYS , ou Dacchus. roi d'Egypte , succéda à son père Aulètes, avec sa sœtir Cléopâtre, l'an 51 avant J.-C. ; c'est lui qui eut la lâche cruauté de faire mourir Pompée son bienfaiteur, après la bataille de Pharsale. Il ne fut pas plus fidèle à César , car il lui dressa des embûches a son arrivée à Alexandrie; mais ce héros en sortit victorieux , et» pendant le tumulle, Ptolémée prit b fuite, et se noya dans le Nil, i'an4tv avant J.-C.
PTOLÉMÉE-iMENNEUS, roi de Chai'
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cide, versFanSOaYaDt J.*C., fit alliance arec Alexandre , fils d'Aristobule, prince des Juifs. Après la mort de son allié , occasionnée par Scipion, il envoya Pbilippion son fils , offrir à Alexandra , sceur du malheureux Alexandre» une retraite honorable dans ses Etats. Mais s'étant aperçu que Pbilippion avait conçu de Tamoûr pour la princesse , il le tua de sa propre main , et força Alexandra d recevoir au pied des autels sa main encore fumante du sang de son fils.
PTOLÉMÉE-MACBON, fils deBorymène, avait reçu de Fhylométor le gouvernemenl de Tfle de CHypre. Il livra ensuite cette fle à Antiocnus-Epiphanes, qui lui donna le commandement des troupes qu'il avait dans la Phénicieet la Célésyrie. Il se laissa corrompre par ar-
fent , et fit déclarer innocent Vimpie [énélatls par Antiocbus {lIMacKh).
Après la mort d'Epipbanes , ses ennemis le noircirent dansresprit du jeune Eupator» en le représentant comme le protecteur des Juifs , et ils le forcèrent de s'empoisonner*
PTOLÉMÉE, fils d'AboW» gendre de Simon Machabée, gouverneur du château de Doch et de la plaine de Jéricho , conçut le barbare dessein de se défaire de son beau-père et de ses fils, pour s'emparer seul du gouvernement de la Judée. Simon, qui était alors occupé à visiter les places de son Etat, arriva à Jéricho Tan 135 avant J.-C, avec sa femme et ses fils » Mathalhias et Juda , et s'en alla loger chez son gendre au château de Boch. Ptolémée leur fit un grand festin , et au milieu du repas» des
gens qu'il avait apostés entrèrent dans i salle, tuèrent Simon et quelques-uns des siens , et retinrent prisonniers sa belle-mère et ses deux fils. Aussitôt il manda d Anliochus-Sidètes ce qu'il avait fait , et le pria de lui envoyer du secours pour délivrer le pays du Joug des Macliabées. Il envoya en même temps des
Sens à Gazara , pour tuer Jean Htrcan , ernier fils de Simon, et d'autres à Jérusalem, avec ordre de se saisir de la montagne du temple ; mais Dieu fit échouer les projets de cet ambitieux. Hyrcan, averti à temps, se mit en défense , et se sauTa à Jérusalem : 11 quitta ensuite cette ville, dont il fit bien fermer les portes, et vint assiéger Ptolémée dans son château. Ce barbare lui fit lever le siège , en faisant déchirer à coups de fouet sa inèreet ses frères : il les fit ensuite mourir, et s'enfuit auprès de Zenon , tyran de Philadelphie. {lMa€h, 16.) PTOLÉMÉE (Claude), mathématicien
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de Péluse, surnommé par les Grées itUàinin et très-tagê^ fleurissait à Canope , près d'Alexandrie, sous l'empire d'Adriea et de Marc-Aurèle, vers l'an 138 de J.-G. Il est célèbre par son Système du moNib, dans lequel il place la terre au centre de l'univers. Sa Ùèographie est un ouvri^e nécessaire pour la connaissance du moade ancien. La première édition est de Boulogne , 1462, in-fol. , et la meîDeiire celle de Bertius, 1619, in-fol. On fait eas aussi de celle de Servet, Lyon» 1535, in-fol. , réimprimée avec des changements et des retranchemoils en 1541.
Outre sa Géographie , Ptolémée a donné plusieurs savants ouvrages sur Fastronomie, publiés à BAle, 1551, in-fd. Les principaux sont : VAlwiogeste, ou Compo- Hlio magna ; on trouve dans ce livre un catalogue des étoiles fixes , formé d'après les observations de Tauteur et celles d'Hipparque ; on y compte 1022 étmles»
dont les longitudes et les latitudes sont déterminées. (Voyez Hippabqi7B,Flams- TÉBD.) Enfin cet ouvrage est singulièrement estimable par la démonstration que Ptolémée y donne du mouvement des étoiles fixes sur le centre de l'écliptique; Dejudidis astrologieis; Planiiphàrium; Harmonicorum libri tres^ Oxford, 1683, in«4. Son système du monde a été adooté pendant plusieurs siècles par les philosophes et les astronomes. Tydio Ta perfectionné et dégagé de divers embarras.
Les savants d'aujourd'hui l'ont abandonné pour suivre le système de Copernic : reste à savoir si cette préférence n'aura pas le sort général des opinions humaines.
PUBLTCI (Aymond de), des comtes dePIosasd, docteur en droit, co-sei-
§neur de Publici iPubUciarum) , près e Turin, après avoir rempli divers em- 8 lois, devint conseiller du ^and conseil e Charles II, duc de Savoie. Ce prince l'envoya comme ministre en différentes cours , à Rome et en France. Ce fut lui qu'il chargea en 1529 d'aller à Venise r^ vendiquer ses droits à la couronne de Chypre. Il assista avec le duc de Savoie à Bologne, au couronnement de Charles- Quint ; l'année suivante, il fut nommé président au sénat de Chambéry, et il conserva cette place jusqu'aux troubles de Tannée 1536, qui l'obligèrent de se retirer chez lui. Accusé d'être favorable au parti du duc de Savoie , il fut arrêté et conduit dans le château de Turin en 1542. Son procès fut instruit , et il fut reléffué à Montferrand , en Auvergne.
Apres y avoir fait venir sa femme, ses enfants et sa Bibliothèque* il exerça sa profession de jurisconsulte dans les sièges de Riom , de Clermont et de Mont-
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tmisA. B s^appliqaa partieolièremeitt i tempostr une Confirena du âroii écrit Êt9e (es Cûmlumad^ Auvergne, ouvrage ^D d'érudition , qui est peu lu aiyour-
FOBLIUS SYRtJS, natif de Syrie, iloflBMil à Rome Tan 4i avant J.-C. Il fût «mené esdave, et tomba entre les mains d'un mettre qui Téleva avee soin et TaftrandÂt fort jeune. Syros se distingua dans la poésie mimique, e'est-ihdiré dans des satyres mises en action sur le tliéâtre. (Voyez Labérius.) On a de cet au- ^ur un recueil de Senteneei en vers îamto libres/ rangées selon Tordre alphabétique. Accarias de Sérione Ta traduit en français, Paris, 1736, in-12. Les meilleures éditions sont celle de Tanneguy Le Fèvre, et celle d^Havercam, ornée de remarques , in-8 , Leyde , 1708, avec les Sentences de Sénèque.
PUBLIUS, un des prindpaux habitants de l'ile de Malte ,* reçut saint Paul, et le défraya avec toute sa suite durant trois lours. Saint Paul guérit de la fièvre le père de Publius {AcL 28. ) On assure qu il se fit chrétien, et fut le premier évoque de cette lie. Quelques auteurs croient m^û était gouverneur de l'île pour les Romains, parce qu'il est nommé prtneepe insulœ; mais dans rEcrilure-Sainte oe mot se prend souvent pour im homme puissant et distingué.
PUCCI (Ântdoe) , poète italien , né à Florence vers 1460» était fils d'un fondeur de cloches , et exerça lui-même cet état pendant plusieurs années. En mémo temps qu'il travaillait avec son père, il trouvait le moment d'aller dans un couvent de religieux prendre des leçons de grammaire latine et de rhétorique. Quelques po^#ies/^âère5 qu'il publia lut acquirent une certaine réputation littéraire. Il (quitta son premier état, et, à l'aide d'un puissant Mécène, dont il avait su gagner la bienveillance et l'amitié, il occupa plusieurs places dont les émoluments le mirent à portée de se livrer h son goût pour la poésie. Il ne traita cependant que le ^enre badin , et fut un des premiers qui mtroduisirent dans la poésie ce ton joyeux et burlesque adopté par d'autres poètes, ^et notamment par Bernl , qui le rendit plus général dans son Orlando innamorafo, et qui fut appelé BerneseOy du nom de oe dernier. L'Arioste, Lippi dans son MûÂmanliU racquistalo, Tassoni dans sa Seeehia rapita, Fortiguerra dans le Rieeiardetto, portèrent ensuite ce genre au point de perfection dont il était susceptible. On aurait souhaité qu'en l'adop* tant ils se fussent bornés à ridiculiser les vices et les travers des hommes , sans
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tomber dans eas expressions trop libres, dans ces équivoques indécentes qui insultent â la morale et sourent même t la religion. Les compositions poétiquei de Pucci se trouvent insérées dans plu* sieurs recueils italiens , et notamment dans celui intitulé : Scella divarie poeeU^ choix de poésies diverses. 11 mourut at commencement du 16* siècle.
PUCCI (François) naquit à Florence, et fut envoyé ft Lyon pour s'y livrer à l'étude et à la pratique du commerce ; mais ayant embrassé les opinions pro»
testantes, par suite de ses rapports aveo des personnes qui les professaient , 9 abandonna la carrière à laquelle ses parents l'avaient destiné, et alla étudier les sciences théologiques à Oxford. Après y avoir reçu en 1574 le degré de maltre«ès-arts, il publia un Traité De flde in Deum , qiuB et qualis $iî , dans lequel 3 combattait les dogmes du parti calviniste» qui dominait dans cette Université. Obligé de quitter Oxford, où cet écrit lui avait suscité de nombreux ennemis, il se rendit à Bâle, et s'y lia avec Faust Sodn, dont il embrassa les opinions; mais les théologiens bâiois le forcèrent de quitter leur ville à cause de son sentiment sur la grâce universelle. Pucci revint à Londres : ses opinions manifestées avec trop de licence le firent mettre en prison.
Lorsqu'il eut recouvré sa liberté, il passa en Hollande, d'où il entretint avec Socinune correspondance active ; cependant il le combattit sur certains points dans un ouvrage intitulé : De Immortû'^ Hlale nalurali primi hominU anteneccor lum. Il habita ensuite Anvers et Cracovie, puis se fixa quelque temps à Prague, où il fit une rétractation publique de WM erreurs en 1595 entre les mains du nonce du Pape , après avoir eu avec lui quelques conférences. Trois ans auparavant, il avait dédié au pape ClémentVIIIson livre De Christi SalvcAoris efficacité omnibue et tingulis hominibus quaienûi homines sunt^ asseriio eatholicaf Gouda, 1592 , in-8. Après sa rétractation , Pucd fut ordonné prêtre , et devint secrétaire du cardinal Pompéi d'Aragon , chez lequel il mourut en 1600. ^
PUCELLE D'ORLÉANS. (Voyex Jbànne o'Abc. )
PUCKERIDGE (B.), irlandais, né en 1730, fut l'inventeur de l'harmonica.
Etant mort à la fleur de son âge, il n'eut pas le temps de tirer de son invention tout le parti qu'il pouvait. Mais Frandtlin perfectionna l'harmonica.
PUPFENDORP (Samuel), publwîste et historien • né à Chemnitz , village de Misnie , en 1632 , d'une famille luthé*
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rienne, était fils ilu ministre de ee vilbge. Après avoir éliitlté à D^ipsick , il devint en 1658 gouverneur du fîis de Goyet, ambassadeur du r&i de Suède à la Qour de Danemaris. 11 se rendit avec son élève ft Copcnliague ; mais à peine y futil arrivé » que la guerre s*étant allumée entre le Danemark et la Suède , il fut arrêté avec toute la maison de lainhasaadeur. Puffendorf, pendant sa prison qui dura huit mois, refléchit sur ce qu'il avait lu dans les ouvrages de G rotins, mit aes réflexions en ordre , et les publia à La Haye, en l6C0, sous le titre é'ElèfMntt delà Jurisprudence universtlU.Ct premier essai lui ac(|uit une telle réputation, que Charles-Louis, électeur palatin, fonda en sa faveur une chaire de droit naturel dans TUniversité d*Heidelberg.
Pufi'endorf demeura dans cette ville jus-
Î|u'en 1670, que Charles XI, roi de Suède, e fit son historiographe. 11 s'attacha ensuite à Télecteur de Brandebourg , nui le fit conseiller d*£tnt, et le chargea d^écrire Thlsloire de l'électeur Guillaumele-Grand. Il mourut à Berlin, en 1G94, à 62 ans. Parmi les ouvrages qui lui ont fait un nom , on distingue : fiisloire de Suède , depuis Vcspédilion de GuHave' Adolphe en Allemagne, jusqu* à Vabdicalion de Chrisline^ cestà-d ire depuis 1628 jusqu'en 1654 , Utrecht , I68G , in-fol. ; Histoire de Charles-Guitave^en latin, 2 tomes in-fol., Nuremberg, 1696, et en • français, 1698, in-fol. ; Histoire de FrédériC'Guittaume'le'Grand , électeur de Brandebourg, Berlin, 1G95, 2 vol. infol., enlatin. Cette Histoire, tirée des archives de la maison de Brandebourg, essuya plusieurs retranchements pendant le cours de l'impression : il est rare de Irourer des exemplaires sans corrections; Elefnentorum jurisprudentiœ universalis li" bri duo, La Haye. 1660 ; léna, 1669, avec un appendix Ùe Sphœrà morali , qui est d'une autre main ; une édition des Jlfû* ^llanca laconica Joannis Meursii, Amsterdam, 1661, in-4, et de la Grèce aneiennede Jean [Nuremberg, 1661, in-4; Severini de Moxanbano de Statu imperii germanki, Genève, 1667, în-12, souvent réimprimé depuis, et traduit en plusieurs langues , quoique vivement censuré par plusieurs savants. Puflfendorf , déguisé sous le nom de Moxanbanus, veut y prouver que l'Allemagne est un corps do république , dont les membres mal assortis font un tout monstrueux. La traduction française est de Savinien d'Alquier, Amsterdam, 1669, in-12 ; un Rer.ueil de Diêsertalions académiques^ en iatin, 1668, in-8; une Description historique et politique de l'empire du Pape, en
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allemand , production partiale , q«e les fanatiques du parti protesLnnt ont traduite eu flamand et en latin. On la troure dans l'ouvrage suivant, édition de 17432 Intn}dueUon à VHiitoire des prtnetjMMâP Etats qui sont aujourdlii en Europe^ en. . allemand, 1682, avec une suite en 1686, ei une addition contre Varillas, en 1722. Ce ^ livre fut traduit en français par Claudei Rouxel ; et en 1722, un anonyme rectifia., celte traduction, continua l'ouvrage, l'eiF ■. ri( hit de notes , et publia le tout à Trévoux , sous le titre d'Amsterdam , ea7 vol. in-12. (Voyez Bbdzbn dk La MABTf»* - N1BRK.) M. de Grâce en a donné depuî* • une nouvelle édition , considérablement'!
augmentée, en 8 vol. in-4. Quelque raé- ' rite qu'ait cet ouvrage, il faut convenir .
3u'ii est fort au*dessous de la réputalioa . ont il a joui , et sur laquelle on revient lou» les jours. « La narration de PulTea*^ ^ « dorf ,ditun critique, est maigre; e&. « n'en peut supporter la lecture aan»
« ennui» et partant sans profit pour le . « commun des hommes. Son histoire est « un squelette, où il manque, comme le « disait Lucien, la chair et les couleurs* » ^ Traité du Droit naturel et des gens, imprp' ^ mé pour la première fois en 167â,àLey(Jter en allemand. En 16S4, il en fit faire une seconde édition à Francfort, augmentée d'un quart. Ce Traité fut traduit enfrsui* çais par Jean Barbeyrac, avec des notes» et imprimé à Amsterdam, en 1734, 2 v(A^ in-4. On l'a réimprimé en latin h Francfort, 1744, 2 vol. in-4. Tl publia un abré^ de cet ouvrage, sous le titre de Devoirs de l*homme et du citoyen^ traduit en latin à Edimbourg , in-8 ; et en français , par Barbeyrac, 1718, 2 vol. in-8. Sf Puffendorf eut des approbateurs, il ne manqua pas de criliqucs , contre lesquels il n*oublia pas aussi de se défendre. Le recueil de ce qui fut dit de part et d'autre forme un livre. Imprimé, des Tan 1686, à Francfort, sous le titre ô'Eris Scandiea* Quelque chose qu'on ait dit des Traites de PufTendorf , il est certain qu'il a rcctlGé et étendu quelques principes de Grotius; mais son protestantisme est moins modéré et moins équitable envers les ea- > tholiques que celui du jurisconsulte hol-^ landais. Le compilateur Febronius a fort mal à propos transcrit un grand nombre de passages de Putfendort, pour rendre ' TEglise romaine odieuse; de tels témoignages ne prouveront jamais rien dans l'esprit des gens équitables. Les éditions de Puflendorf , publiées en France dans ces derniers temps , doivent être prises avec précaution. Les éditeurs ont encore donné de l'extension aux principes libé» raux de Tauteur. La liste des ouvrages
PC
de Ptiftildorf se trouve dans son Efogt par lenisrb* de Berlin : éloge qui remporta, en 1797, le prix proposé par l'académie des Belles-Lettres et d'Histoire de Stoekolm , et dans les Mémoires de la même académie , 1802.
PUFFENDORF (Isaïe), frère du précédent, naquit à Cheninitz eu Misnie , en 162S, fit ses études avec tant de succès , qa'âvant même qu'il les eût terminées on lui olTi'it des places aussi honorables que lucratives. Tl les remplit dès sa première jeunesse dans son propre pays, fut eba^e ensuite de plusieurs missions imporlaoles auprès de diverses cours , et il demeura dans quelques-unes en qualité de résident. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Anecdotes de Suède, ou Histoire sterète de Charles It, 1716. in-8, et d*un autre qui a pour titre : Opuscula /u- •Mîiîa, 16G9, in-8 , qui contiennent différentes Dissertations sur les druides, les. lois saliques, la théologie de Platon. Puffendorf mourut à Ratisbonne en
PUGET( Pierre), sculpteur, peintre et architecte, né à Marseille en 1623 , mort4aos la même ville en 1695, annonça dès Tenfance ce qu'il devait être nn four. Il construisit une galère, n'étant âgé que de 16 ans. Il séjourna à Florenoe et à Rome. De retour dans sa patrie à 21 ans , il inventa, pour orner les vaisseaux, ces belles galeries que les étrangersont imitées. Puget se faisait aussi un grand nom par ses tableaux ; mais une maladie lui ut abandonner cet art , pour ne plus se livrer qu'à la sculpture. Fouequet le chargea d'aller choisir en Italie de beaux blocs de marbre. Ce ministre ayant été disgracié, ce fut un obstacle au retour de Puget. Il fit plusieurs grands morceaux h Géoes , et , pour le aaedeMantoue,ce magnifique bas-relief de TAssomption, auquel le cavalier Bernin ne put refuser ses éloges. Colberl le rappela, et lui Gt donner une pension de i,2(M) écus* Ses morceaux de sculpture poorraieot être com|>arés à Tantique, pour le grand goût et la correction du dessin , pour la noblesse et Texpression ^ ses caractères , pour la beauté de ses idées, et Fheureuse fécondité de son génie. Puget a dessiné sur le vélin des Marines , morceaux précieux pour le goût et rexécution.
PUGHE (Owen) , né en 1776 , a publié
I m Dieiionnaire et une Grammaire de
langue galloise; une Traduction du Pa*
I rodif perdu de Milton« en anglais an-
I cien ; un Recueil des ancienne» romances
de la Grande-Bretagne ; V Archéologie du
|wy# de Galles , qu'il avait composée
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avee Owen Jones. Pughe est mort le 4 juin 18â5 , à Dolyddican.
PUGIN (Auguste), né en France, passa, jeune encore , en Angleterre , où son talent pour le dessin lui n)érita d'honorables suftrages, et le fit employer par divers artistes, surtout par I architecte Nash , qui l'occupa longtemps, et par le libraire Ackennann, de Londres , pour lequel il composa un grand nombre de dessins dans le Weroscon, 1808-1811, 3 vol. in-4. En 1813 , il publia une série de Vuesd'islinglonà Pantonville; et.de 1821 à 1823 il s'occupa de la publication de ses Modèles d'architecture fjothique , â vol. in-4, dont les descriptions sont dues à Wilson. De concert avec Britton, il donna , en 1824 , ses Illustrations ar^ chilectoniques des monuments pîCjlics de Londres^ 2 vol. , et ses Modèles des antù quitcs architectoniques des Normands^ 1823, in-4. £nnn, en 1829, c'est lui qui fournit tous les dessins de Paris et de ses environs , publiés par Yentouillac. Cet habile artiste venait de prendre de nouveaux engagements pour faire les dessins de plusieurs ouvrases d'antiqui»
té , lorsqu'il mourut à Londres le 29 décembre 1832 , dans un âge peu avancé.
PUGLIOLA (Barthélenii de la), historien italien, naquit à Bologne le 15 octobre 1378. A l'âge de 15 ans, il entra dans l'Ordre des Mineurs conventuels»
où il acquit de vastes connaissances en philosophie et en théologie. Il professa ces deux sciences dans le couvent de son pays , et dans d'autres du même Ordre, en diverses villes d'Italie. Il se distingua aussi dans la prédication , notamment à Home, et devint vicaire de son Ordre qu'il gouverna avec sagesse. Le Père de la Pugliola a écrit, en outre, une excellente Chronique de Bologne. Il l'avait extraite en partie des manuscrits de Jacques Bianchelti, lesquels étaient sans ordre , et manquaient d*un grand nombre de dates importantes. Cette Chronique commence à l'année 1362 , et finit en 1407. Elle fut continuée par d'autres ■.^rivalns jusqu'à l'année 1471» et a ét€ publiée par Muralori qui l'avait trouvée dans la bibliothèque de Modène, et nui l'inséra dans son grand ouvrage des Ecrivains d'Italie, tome 18, pag. 230.
Le Père de la Pugliola mourut le 10 février 1436 , âgé de (>8 ans.
PUISAYË (Joseph , comte de) , lieutenant-général, né a Mortagne vers 1754, mort le 13 octobre 1827 à Hammersmith, près Londres, fut député en 1789 aux Etats-Généraux par la noblesse duPerche, et se réunit au Tiers-Etat. Après la révolution du 31 mai , il devint chef de l'étal-
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major de r«rmé6 fëdéraUite fons le général Wimpfen , et il oommaBdalt l'âviiiit- Srde qui éit défaite à Pacy-»ur-Eure par I troupes de la ConTeotion. Sa tête fut mise à prix; alors il se réfugia en Bretagne, où ses talents et son aetiviié le mSent ft la tête des niécontenu. S'étant rendu secrètement à Londres en 1794, il y fut environné de préventions et de haine , et les émigrés le regardaient généralement comme un faux fr^e. Cependant il parvint à gagner la confiance des ministres Pitt, Windtiam et Dundas, et il en obtint im armement pour agir sur les côtes de Bretagne , qui amena l*expéditîon si tristement fameuse de Quiueron. On avait fait une faute capitale en partageant le commandement entre d*Iiervill7 (voyez ce nom), qui devait eommander les émigrés , et de Puisaye les royalistes de Tintérieur. De là une concurrence funeste , dont le général Hoche sut profiter ; etTopinion publique rendit de Puisaye responsable de Tissne malheureuse d'une expédition qu'il avait provoquée* Les plaintes et les reproches édatèrent de toutes parts contre lui ; et comme il avait trouvé moyen de s*édiapper de Quiberon au moment de Tactfon, il fut regardé par les uns comme un traître et par d autres comme un homme doué de plus de talents que de courace; en vain essaya-t-ll de débarquer de nouveau en Bretagne , il y courut les plus grands dangers , et il ne put faire taire Tes préventions contre lui* Enfin son parti se trouvant entièrement ruiné par la pacification de Hoche , il donna sa démission de général en chef, et retourna à Londres où il obtint des ministres un établissement dans le Canada , et une somme d'argent pour son exploitation. Il y fut suivi par les officiers qui lui étaient restés attachés. Après la paix d'Amiens, il revint en Angleterre, où il trouva les esprits toujours prévenus contre lui : il les irrita encore davantage par les Jlfémotr^^ qu'il publia de 1803 à 1808, 6 vol. ln-8. Le comte de Puisaye, qoi s'était attiré la disgrâce du roi par ses démêlés avec ses ministres, ne rentra pas en France à la Restauration ; il s'était fait naturaliser anglais, et il y vivait d'une petite pension que ce gouvernement lui faisait.
PUISSANT (Louis), habile géomètre, né en 1769, était fils d'un fermier de la Champagne, qui le plaça fort jeune chez un arpenteur de village. Puissant passa de là chez un ingénieur des ponts et chaussées, qui lui fît étudier la géométrie. Il fit bientôt de grands progrès dans eette science , et lorsque la Révolution
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édata, il fut appelé au dépôt de la guerre et nommé ingénieur-géographe à raorinée des Pyrénées, Il fut ensuite professeur de mathématiques à l'Ecole centrale de Lot-et-Garonne; il passa, en 18M,à l'Ecole militaire de Fontainebleau, toojours en qualité de professeur de mathématiques et avec le grade de chef d'escadron au corps des ingénienrs-géom* plies. En 1 809, il vint à Paris et Tut fait
et il eut avec M. Arago un vif débaL p^ suite duquel il fut reconnu qu'il fallait ajouter cent toises à la mesure do méridien de Paris à Fermentera , et par suite changer le chifiVe adopté pour la longueur du méridien j ainsi que pour le mètre. Puissant est mort le 11 janvyr 1843^ outre tin grand nombre a arftclei insérés dans les journaux scîentiilques , on a de lui : Traité de giodétig , iii-4 , 1806; Traité de topogra^ie, ê'arpmtage et d« nivellement, avec un suppUment , 3 !n4, 1810; Recueil de dmrsB# vroposilions de géométrie démontrétswir Fanalyse algébrique, in-8, avec planches; Cours de mathématiques ^ in-8; IjrtgO' mmélrie appliquée au lever des pkLns , etc.; Deseriptim géométrique delà Ftimce, 3 vol. in-4 ; Puissant est en ouft'e l'inventeur d'un instrument de perspective, le Pawyragraphe^ dont on trouvela description dans le tome4 du BuMivmdfi la Société de géographie. ^ ^ ^ .
PUJOULX (Jean-Baptiste), né à Samt- Macaire en 1762 , mort à Paris le 17 avnl 1881 , a publié , outre un grand nombre d'ouvrages sur la botanique, rhistoire naturelle, la phvsique, plusieurs camedies et opéras , qui ont eu peu de succès. Il a travaillé au Journal de la littérature française et étrangère, à la Gazette de France , au Journal de Paris , et au JoicrnaldeVEmpire. ...
PULCHÉRIE (iElîa-Pulchena-Auguata, sainte), impératrice, fille de l'empereur Arcadius , et sceur de Théodose-le- Jeune, naquit l'an 399 à Constantinople, fut créée Auguste en 414, et partagea avec son frère la puissance impériale. Après la mort de Théodose , arrivée en 450 , sainte Pulcbérie fit élire Marden et l'é^
{>ousa, plutôt pour avoir un soutien qui 'aidât à porter le poids de la couronne que pour avoir un époux. Elle lui ût promettre qu'il garderait la continence avec elle. Le concile de Chalcédoine assemblé en 457 , par Marcien, à la prière de saint Léon, la combla d'éloges. Elle les méritait par sa piété et par son zèle. Cette princesse aimait les lettres et le*
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«iritÎTait. Elle mounit en 454^ ft 55 ans. Tcitaire méi»ge peu cette princesse dans lafréfaeedtt Ommailatra sur la FtU^ Mrte de Cornetile.
PULCHRfi (France» Le), seigneur deLaMotbe-^Mesaemé, était originaire d'Angleterre , et son pèreavail la charge de 8ur-tBl«ndaiit auprès de Marguerite, reine de MàTarre , qui demeurait ordinalrenent à Mont-de-Marsan . Le Pulchre y naquit vors Tan 1540 , suivit, dès sa pienuère jeunesse « la carrière des armes, se trouva à la bataille de Dreux (1562), se distiagua dans toutes les guerres qaï eurent ueu à cette époque, et, en réeompense » €barles IX le nomma «mtilhomme ordinaire de sa chambre.
Le Pulchre mourut dans un âge trèsavancé, et a laissé un ouvrage assez singidkr nar le titre , et jpar la bizarrerie du s^lefuiais qui conUent plusieurs faits historiques assez curieux et intéressants; cet ouvrage a pour titre : Lei sepi livres des hontiélet pmsiu de M. de La Molhe» Mestemé, ekevalier de Vordre du roi^ et capitaine de cinquante hommes d^armes de Sa Majesté. Chaque livre est intitulé du nom d'une des planètes , qui est un discours en forme de chronologie^ où sera véritablement discouru des plus notables occurrences de nos guerres citHles et de divers accidents de l'auteur , dédié au roi:plusun mélange de divers poèmes^ d^élègies , stances et sonnets , etc,^ Paris, 1587.
PULCI (Louis), poète italien, né à Florence en 1432 d'une famille noble , et chanoine de cette ville, est auteur d'un tongpoëme intitulé : Morganie maggiore^ espèce de poëme épique , où il y a quelnue imagination , mais peu de jugement, encore moins de goût, et où l'auteur fait un mélange bizarre du sérieux et du comique le plus bas. Il se permet d'ailleurs des plaisanteries révoltantes sur des matières sacrées, et même des obscénités grosâères. Quelques critiques italiens, Varchi , entre autres , ont mis Pulci audessus d'Arioste. Ce qu il y a de sûr, c'est qu'il existe entre eux beaucoup de rapport quant à la monstruosité et la bizarrerie des idées. L'académie délia (Trtifcaacité Morgante comme un oumge classique, non pour la composition , mais sous le rapport du style , qui est le plus pur toscan. Pulci publia en autre le Credo ^ in-4, et la Confession à Us Vierge^ petit poème en tercets, suivi de quelques poésies pieuses, Florence, 1597 , in-4. On ignore l'année de sa mort. ZilioH, auteur dune histoire manuscrite des Ties des poètes italiens , a dit , mais sans preuves , que ce poète était mort à
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Padooe, ^ qu'on lui avait refM la sfr* pulture comme à un excommunié* — Lue et Bernard PoLa, frères de Louis, se distinguèrent aussi dans la poésie. Le premier est principalement connu par deux poèmes : 1^ €n*ijfo ca/9im«o • dont la meilleure édition est celle de Venise , 1518, m-8; Il Driadeo , Florence , 1479, in-4. Le seômd a composé un Poënne sur la passion de Jésus-Christ , et une 2Vaduetion en vers des |{«coit9U£:fde Virgile.
POLLUS, ou PoDLLiui (Robert), ibé^ logien anglais, fit ses études à Paris avec distinction. A son retour en Angleterre, en 1130, il rétablit Tacadémie dNDxford, et fut pourvu derarcfaidiaconé deilocfaester. Quelque temps après, le pape Innocent Il l'appela à Rome , où il fut fait cardinal par le pape Célestin II, en 1 144, et chancelier de l'Eglise romaine par LucelL Le Père Mathou, bénédictin^ pu- Uia, en 1655, ses trois livres des Sen^ tences , in-fol. Il est encore auteur de Commwtaires sur les Psaumes et L'Jpocalypse , et d'autres ouvrages. Il mourut vers 1150.
PULTENEY (William), comte de Batb , né en 1682 d'une ancienne famtlk du comté de Leicester, fut appdé jeune encore à la Chambre des communes, sous le règne de la reine Anne : il se prononça foHement contre le ministère que cette princesse avait choisi en 1710 parmi les torys. Il se montra ensuite un des partisans de GecMTges r% à son avènement au trûne, et ce monarque le nomma secrétaire de la guerre en 1714, puis trésorier de l'épargne. Forcé par ces deux pkees de communiquer souvent avec lord Walpôle, premier ministre, pendant quelque temps ilsparurent l'un et l'antre vivre en par Mi te barm<mie; mais cette harmonie ne dura pas longtemps. Puiteney, que ses talents rendaient orgueilleux, ne larda pas à censurer toutes les mesures et les propositions du ministre avec une opposition si tenace et un tel acharnement, que le roi lui-même effaça en juillet 1731 son nom de la liste des 'conseillers privés, et le dépouilla de ses charaes. Puiteney prononça à cette occasion, dans la Chambre des communes, ce fameux discours où» enire autres choses, « il compare le ministre anglais à un empirique, qui traite la nation comme un malade, et ne sait, parmi les différeirts remèdes qu'il lui propose , en trouver de réellement efiicaces. » Sa disgrâce ne fit qu'accroître sa populariTè, qui le mamtint de plus en plus dans son infiexlbne opposition. Le ministre Walpole avait bien raison de dire « qu'il craicnait f\m sa langue qu'une épée acérée dont il se*
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raît menacé. » Piilieney. remporta enfin, et lord Walpole fut contraint de rësisner sa place. Son adversaire fut r<ippelé au conseil privé , et nommé pair avec le titre deeomto de Bnth. I/induence dont il jouit le reste de sa vie à la cour le dédommagea, sans doute à ses yeux , des applauilisseinents populaires qu'il ne pouvait plus obtenir et qu'il affectait de dédaigner. Il mourut en 1764, emportant la réputation d'un homme habile , mais non désintéressé. Il avait publié plusieurs
Samphlels politiques , et, dans ce genre e composition , aucun écrivain de son temps ne put l'égaler. Il eut aussi beaucoup de part à la rédaction du journal The Cralsman ( l'Artisan ). On a aussi de lui des poésies assez estimées.
PUPIEN ( Marcuii-Claudius-Mnximus Pupienus)» empereur romain , né vers l'an 164 d'un forgeron , prit le parti des armes, et parvint par son mérite aux premiers emplois de l'armée et du sénat. Il fut préteur, consul, préfet de Rome , et
gouverneur de plusieurs provinces , où se conduisit avec autant d'intégrité que d'intelligence. Après la mort des Gordien, en 237, le sénat le déclara Auguste avec Balbin , pour délivrer l'empire de la tyrannie des Naxiniin. Il marchait contre eux avec une armée formidable, lorsqu'il apprit qu'ils avaient été massacrés devant Aquilée. Il fut alors reconnu par tout l'empire, et vint jouir h Rome de la paix nrocurée par le meurtre des Maximin^ll se préparait^ porter ses armes victorieuses dans la Perse; mais les soldats du prétoire s'étant révoltés , il fut massacré par Balbin, le 15 juillet 238. Ce prince, digne d'un meilleur sort, avait la taille élevée, le maintien grave, la figure noble. La mélancolie dominait dans son caractère; il était sévère sans rudesse , humain sans faiblesse , et d'une douceur admirable. 11 régna un an et quelques jours, et mourut âgé de 74 ans.
PURBACH, PEURBACH,ouBuBl4GH (Georges) , Purbaehius , né en 1423 au village de Purbach , entre la Bavière et l'Autriche , enseigna la philosophie et la théologie à Vienne. Il prit un goût particulier pour l'astronomie , et Gt plusieurs voyages en Italie, afin d'acquérir des connaissances plus étendues dans cette science. On voulut le fixer ù Bologne ; mais l'empereur Frédéric III l'engagea par tant de bienfaits à retourner à Vienne, qu'il en reprit le chemin. Purbach s'attacha alors uniquement à Tobservalion des astres ; et après avoir rectifié les instruments des anciens astronomes, il en imagina de nouveaux. Il forma des tables astronomiques, et perfectionna la trigo-
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Dométrie et la lotomonlque. Au milieu ds ses travaux, il désirait toujours avoir une traduction fidèle de VAlmagetU de Ptolémée. Cet ouvraee était écrit en grec , et il ignorait cette langue. Le cardinal Bessarion, grec d*oiigine , étant veni» à Vienne, lui conseilla de retourner en Italie pour apprendre la langue grecque. Il travaillait a un abrégé de ce granti <Mh vrage , et il en était au sixième livre. H se disposait cependant à suivref le conseil de Bessarion , lorsqu'une maladie l'enleva le 8 avril , en 1462 , à 39 ans. Ses ouvrages sont : TheoHœ novm pUh nelarwn; Observaliones hamacm; Ta^ huia ecUpsium^ pour le méridien de Vienne. Muller a publié une partie de ces ouvrages.
PURE (Michel, abbé de), écrîraîo français, né à Lyon en 1634, est auteur de quelques pièces de théâtre , qu'on n'a
{m ni jouer ni liris. On a encore de Ini es TrcuiucUons : 1* des InslUulions de Quintilien, 1663, in-4, laquelle est trèsinférieure à celle de l'abbé Gedoyn;2*de VHisloire des Indrs orienfahs de Maifée, 1665, in '4 ; 3" de VHisloire africaine de J.-B. Bigaro, 1656, in-12. Son ouvragé le plus recherché est sa Vie du marêchiu deGassion^ Paris, 1673, 4 vol. in-12.
Mais 11 est bien plus connu par le ridicule dont Boileau l'a couvert dans ses Satires que par les ouvrages qu'il a publiés. Il mourut à Paris en 1680.
PUTEANUS '( Erycius), ou Henri du PuY, ou plutAt Vanoe-Puttb, né à Venloo dans la Gueldre, en 1574, fut discî* pie de Juste-Li|>se. Il voyagea en Italie, et obtint une chaire d'éloquence à Milan. Sa réputation le fit clioisir par Philippe III , roi d^Espagne , pour son historiographe. L'archiduc Albert , dé* sirant le posséder dans les Pays-Bas, lui donna la place de professeur qu*avait Juste-Lipse, le gouvernement de la citadelle de Louvain , et une charge de con^ seiller d'Etat. Ces récompenses étaient dues au mérite de Puteanus et aux qualités de son cœur. Il avait autant de modestie que de savoir ; c'était un philosophe chrétien, qui , pendant plus de 40 ans, s'appliaiia avec beaucoup .de zèle à former aux belles-lettres , et encore plus à la vertu , les élèves qui lui étaient cou* fiés. Son style n'était pas celui des anciens, c'était celui de Juste-Lipse , son maître. Il mourut à Louvain. en 4646, à 72 ans. On a de lui un grand nombre de Traités d'histoire, de rhétorique, de mathématiques, d'antitjuités romaines et des poésies. Les principaux sont : Statera helli et pacis , 1633 , in-4 , dans iequel il veut persuader aux Espagnols de faire la
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aaiz. On prétend que ces principes paclkm, cl la Taçon tlont il les exposa » fdBfent le jeter dans des aCTaîres facheuap$ J?/Woria insubrica^ Leipsick , 1678, pfot. : il reçut en récompense un collier jy^^e l'arcfiiduchesse Isabelle; Theam herotcum imperaloi-um Auslriaco- (tti, etc. , Bruxelles, 1644 , infol. , ountt^ stperfifiel ; Cornus , seu de Luru , tnduU en français par Nicolas Pelloquiu, sbos le titre cfe : ComuSt ou le Banquet (KisoIudM Cimmêrient, Paris, 1613, ÎB«1?, et une inGnité d'autres ouvrages dMt plusieurs ont trouvé place dans les Mquitét romaines, C Voyez I9icéron , tn9.i6.) miPHAR. ( Voyez Joseph. ) FUTSCHIUS ( Elie), né à Anvers, en 1580» d*uDe famille originaire d*Augs- Imib^, n'avait que 21 ans, lorsqu'il mit wjourSa«iwrtf, Leyde, J601 , iul2, arec des fraj^roents et de bonnes notes. 0 donna ensuite un Recueille 33 anciens grammairiens, avec des noies, Hanau, 1605, in-4. Ce savant préparait d'autres ouvrages, lorsqu'il mourut â Stade, en
.POTIER (Jean-Etienne), publiciste «lemand, ne en 1725 à Iserlohn, fut aoffim^, en 1746, professeur de droit lablicil runiversité de Gœttingue ; il est Bwrlen 1807, après avoir exercé ses ^tioDS pendant plus de 50 ans. 11 a beaucoup écrit sur le droit public; il avait de l'érudition, de la mélnode et de la darté. Ses ConsuUalions ont été publiées »QS le litre de : Canus choisies de droite ISTOlJp-fol. On a en outre de lui : Essai (vu hittoire académique des savants de ^^imnlé de GœfUngue , 1768-1788; mwl de V histoire de V Allemagne , waiinguc, 2e édition, 1772, 2 vol., ^raiwe du droit publie allemand^ «W., 1781-1783 , 3 vol. : Kluber en a «ûDéun 4' en 1791 ; Nova Epitome Pfwesiôi imper ii supremorum tribuna' ^.ibid., 1796 , in-8; Développement wtoriçtte de la constilution de Vempire jerwflnj^K» , îbid. , 1798, 3* édition , J wl. ; SI Uiographiey écrile par lui-mé- "** 1798, 2 vol. ; Inslitutiones juris miei germant j îbid., 6« édit., 1802.
POY(Raîmond du). De Podio, 2*
Îand-raaitre de l'Ordre de Saint-Jean Jérusalem, succéda en 1120 à Gé- W, instituteur de cet Ordre. Il était du wphiné ou peut-être du Languedoc, '^coiip de gentilshommes, capables de ^»er les armes, s'étant rangés sous sa ^Bière, il établit une milice pour déî^fe la religion contre ses ennemis. Il •ynjMa le premier chapitre général, et 'Blae nouvelles constitutions, confir-
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mées en 1 128 par le pape Callixte II , et en 1130 par Innocent II. Avant rassemblé des troupes , il offrit ses services à Baudouin, roi de Jérusalem, qu'il accompagna au siège d'Ascalon , ou il signala son courage. La ville se rendit en peu de jours. Anastase IV, ayant appris cette * conquête, accorda. Tan 1154, ae grands privdéges à son Ordre. C'est depuis cette époque, quoi qu'en dise l'abbé de Vertot, que l'Ordre fut partagé en trois classes: de chevaliers, de sergents d'armes, et de chapelains. Auparavant , il n'y avait que deux classes de frères : celle des clercs et celle des laïques. Raimond mourut ea 1160. Quoique nous ayons dit qu'il était le second çrand-maître de l'Ordre , il est certain qu il prit le premier ce titre , Gérard n'ayant eu que celui de recteur de l'hôpital de St-Jean de Jérusalem. Le brave Montbrun était de la m^me famille.
PUY-HERBAULT (Gabriel du) , PuU herbœus, religieux de l'Ordre de Fontevrault et docteur de Sorbonne, natif de Touraine, fut l'un des plus célèbres prédicateurs et des plus habiles controversistes de son temps. Les protestants le regardaient conune leur fléau. Il mourut en 1566, au monastère de Notre-Dame de Colignance , en Picardie. On a de lui plusieurs ouvrages ; les plus connus sont: lEvangelieœ hisiorim Tetranomon; Théotimui , de tollendis et erpurgandis malis Ubris , Paris , in-8 , 1549.
PUY (Pierre dn) , né à Paris en 1582.
Il travailla avec ardeur à la recherche des droits du roi et à l'inventaire du trésor des chartes. Tant de pièces rares, qui avaient passé sous ses yeux , lui donnèrent une si grande connaissance de toutes les parties de l'histoire de France , que peu de personnes y ont fait d'aussi heureuses découvertes. Le roi , croyant avoir des droits à faire valoir sur des dé-» pendances des évêchés de Metz , Toul et Verdun , du Puy fut chargé de cette affaire , qui dans le fond fut mieux éclairoie par la puissance et l'humeur conauérante de Louis XIV, que par les lumières des savants. Reçu conseiller au Parlement et garde de la bibliothèque du roi , il se signala dans ces deux charges par sou amour pour les lettres , et il mourut à Paris en 1651, à 69 ans. Ses principaux ouvrages sont: Traité touchant les droits du roi sur plusieurs Elats et seigneuries, 1635 , in-fol. Le cardinal de Richeliea chargea de cet ouvrage intéressant pour le pouvoir et le trésor royal, Théodore Godefroy, mil y travailla de concert avec du Puy ; Recherche pour montrer que plusieurs provinces et villes du royaume \ sont aux domaines du roi : livre écrit dan»
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l'esprit et le but du préeédent ; Prtwves desJikerUê de VEglise gallicane , dan$ le Trmitè sur ie$ Hberlés, Paris, 1731 , 3 vol. in-fol. Cet ouvrage ne déplut pas seulement à la eour de Rome, mais vingtdeux évéoues ou archevêques de i*Eglise fiallicane le ceusurèrent avec autant de force que de raison. « Il fallut , dit un « critique , recourir ft d'autres mains « pour le corriger ; mais la matière a été « Drouillée depuis si longtemps par les « mains séculières, qu'on n'a pas encore « réussi , et qu'on ne réussira yraisem- « blablement jamais à la débrouiller par- « faitement. * Hiêioirê ^éritabU de la €(m4amnalien de VOrdre des Templiers^ Bruxelles, 1751, in-4-, et 2 in-12 : collection très-curieuse et très-inléressante. II résulte de ce recueil, que l'Ordre méritait la suppression, quoiqu'on ne puisse croire toutes les horreurs ^u'on lui attribue, ni approuver le supplice horrible du ^rand-maitre et de tant d'autres chevaliers (voyez CiiHBDiT V,Molat, Philivfb-lb-Bbl, et Journal hitt. et Uliér.^ l'octobre 17tK), pag. 163); Histoire générale du schisme qui a été dans VEglise depuis 1378 jusau'en 1428 , in-4, 1654; Mémoire de la Provision aux prèlatures de VEglise; Différends entre le Saint- Siège et les empereurs pour les investiturss; Histoire du différend entre le pape Boniface Vlli et le roi Philippe-le-Bel , in-fol.; Traité delà loi salique; Histoire des Favofis, in-4, et 3 in-12; Du concordat de Bologne entre le pape Léon X et le roi François l«; Traité des régences et majorités des rois de France , in-4 , ou in-S; Traité des contributions que les ecclésiastiques doivent au roi en cas de nécessité; Mémoire du droit d'aubaine; Traité de Vinterdit ecclésiastique ; Méwnoireet instruction pour servir à Justifier Vinnocence de messire François- Auguste de Thou; Apologie de l'Histoire de M. le président de Thou, etc. , dans le recueil des Pièces historiques, Deift, 1717, in-l2 : deut fruits de l'amitié et peut-être de la prévention. Du Puy s'est appliqué, dans
Ï>resque tous ses ouvrages , à déprimer 'autorité ecclésiastique ; mais il faut avouer aussi que la torce de la vérité lui a arraché des témoignages d'autant plus précieux , qu'il s'en était montré grand adversaire. Tel est celui-ci : « Ce qui rc- « garde la religion et les affaires de FE- « glise doit être examiné et décidé par « les ecclésiastiques , et non par les sé- « culiers ; ce principe est reconnu des « deux partis. » Il apporte en preuve le concile de Sardique , les paroles d'Osius à Constance (voyez Osius de Cordoue), «^t les plaintes de saint Hilalre au même
PÛY
empereur. II poursuit : « Comme 3 y a « deux sortes d'états dans le rnoode. ce- « lui des ecclésiastiques ou des prêtres , « et celui des séculiers, il y a aussi deux « puissances qui ont droit de faire des « lois et de punir ceux qui les violent: « recdésiastique et la séculière. »
PU YS ( Benoît ) , docteur en théologie et chanoine de l'église collégiale de Saint- I^izier à Lyon , vivait dans la première moitié du 17* siècle. Â cette époqae, il s'éleva en France une grande discassion entre les Ordres religieux et le clergé séculier, au suîet de l'obligation de la messe t>arois8iale; les premiers soutenaient que es fidèles satisfaisaient le dimanche au précepte en entendant la messe dans leurs églises, ce que niaient les prêtres des paroisses. Puys prit une part active à la querelle, et puolia, en 1649, une traduction du Théophile paroissial de la Messe de paroisse ^ 1 vol. in-8 , par le Père Bonaventure de la Bassée , capucin , qui était favorable aux prétentions des cures. Le Père Albi, de la Compagnie de Jésus, combattit la doctrine de ce livre, et publia ï'Anti'Théophile varoissial ^ iii-8, Lyon, 1649; Puys répliqua par une Béponse chrétienne^ et le Père Albi revint à la charge, et publia son Apologie de l* Anti-Théophile ^som le pseudonyme de Paul de Cabriac, prêtre séculier. Les évéques de France terminèrent la verdie en ordonnant aux fidèles d^assister à Ja messe de paroisse une fois au moms sur trois dimanches : on sait que, depuis la Révolution , cette ordonnance a cessé d'être obligatoire.
PUYSÉGUR (Jacques de CftASTBNsr, seigneur de) , colonel du régiment de Piémont, et lieutenant-général des armées du roi , sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIY , descendait d'une famille illustre de l'Armagnac. Il porta les armes pendant 43 ans sans discontinuation, et se trouva à plus de 120 sMges , à plus de 30 combats , batailles ou rencontres , et passa par tous les degrés militaires, sans avoir été malade, ni avoir reçu aucune blessure* Il a laissé des Mémoires , qui s'étendent depuis 1617 jusqu'en 1658. Ils ont vu le jour à Paris et à Amsterdam en 1660, 2 vol. in-ia , par les soins de Duchêne, historiographe de France. Petitot les a compris dans sa Collection des Mémoires relatifs à VHistoire de France, On y voit divers événements remarquables sur les campements odi il s'est trouvé, et il y a à la fin des instructions militaires assez utiles. L'auteur raconte avec hardiesse et avec un ton de vérité. Il mourut à l'âge de 82 ans» vers l'an 1670.
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PGfrSÉGUBfJaoqaes-FraoçoisdeCaâfr.
Tiivst, marquis de)« fils du précédent* naquit à Pans en 1655 » s'éleva de grade en grade, fut du nombre de ceux qui entrèrent au conseil de guerre établi après la mort de Louis XIV , en 1715, et parvint enfin à être nommé maréchal de France. Le bâton lui fut accordé en 1734i et en 1739 il fut reçu chevalier des Ordres du roi. Il mourut à Paris en 1743, à 88 ans, après s'être signalé par son esprit et son courage. On a de lui un outrage estimé sur l'Jrf de faire la guerre, 17^, in-fo1., et 2 vol. iQ-4.
FintàWK (Jacques-François-Maxime de Chastenbt, marquis* de), fils du précédent, naquit à Paris en 1716, embrassa hi carrière militaire , et, jeune encore, fut élevé au sradede lieutenantgénéral. Il se fit aussi un nom dans les lettres, et mourut en 1782. Ses ouvrages sont : Discussion sur la prétention du clergé d^élre le premier ordre (fun Etat: monument dinjuste prévention ; car , comme le reconnaît Gibbon lui-même , « le royaume de France a été fondé par « le dergé. » Les révolutionnaires louèrent, développèrent et mirent à exécution les idées ae Puységur, et on sait que la noblesse ne fîit pas plus épargnée que le cierge. On ne fut pas encore assez loin au' gré de quelques-uns. Du Droit du souverain sur les biens du clergé et des moines, 1770; Etat actuel de Varl et des sciences iÊiUitaires à la Chine, 1773 ; Analyse et abrégé du Spectacle de la nature de Pluche , 1772-1786 , et des brochures de circonstance.
PUYSÉGUE (Ârmaiid-Marie-Jacques de Ghastemet, marquis de) , petit- fils du maréchal de ce nom, naquit en 1752, et entra en 1768 dans Tartillerie , .où son
I nom et son mérite lui valurent un avancement extraordinaire. A 27 ans, il reçut le rang de colonel, sous la condition ce- |»endant , qu'avant d'en remplir les fonc-
I tions, il passerait un certain nombre d'années à compléter son instruction dans tous les emplois et grades intermédiaires ; il fit la campagne d'£s()ngne en 1782, et remplit, au siège de Gibraltar , ' les fonctions de major de tranchée. En 1766, il fut nommé commandant du régiment d'artillerie de Strasbourg. Au emimencement de la Bévolution , il en
I adopta les principes , mais avec modération , et devint commandant de l'école d'artînerie de La Père , et maréchal-decaiDp. Il donna sa démission en 1792, et rentra dans ses foyers ; mais bientôt il fiit accusé de correspondre avec ses frères émigrés , et détenu pendant deux ans à Soissons avec sa femme et ses enfants.
PYR
ia9
Il se retira ensuite dans sa terre de Bu»
sancy, qui est aux environs de cette viUc, et donna asile à plusieurs proscrits dans les carrières qu'il possédait II radheta aussi une nortion du patrimoine de sa famille , qu il partagea avec ses frères lorsqu'ils revinrent en France* Après le 18 brumaire, il devint maire de Soissons: mais il donna sa démission en 1805. 11 s*est livré depuis , avec beaucoup d'ardeur, au magnétisme, dont il avait été le partisan dès son origine. 11 a publié -.Mémoire pour servir a Vhistoire et à VétOr bassement du magnétisme animal, Paris, 1784 , io-8 , sous le voile de l'anonyme ; Suite à ee Mémoire, 1805, in-8; Du Mognétisme animal considéré dans ses rapports avec diverses branches de laphyH" que , 1607 - 1809 , in-8 ; Recherchas , expériences et observations phystMes sur Vhomme, dans l'état de somnambulisme naturel et dann le somnambulisme prowh que par Vacla magnétique, 1811 , in-8; Les Vérités cheminent, tôt ou tard elks arrivent, 1814, in-8: ouvrage aussi relatif au magnétisme. De Puységur a aussi coopéré, de 1814 à 1825, aux Recueils suivants : Annales du magnétisme uni" mal : Bibliothèque magnétique ; Archives du magnétisme. Il est encore auteur de Y Intérieur d*un ménage républicain, vaudeville représenté; et du Juge bienfait sant, comédie qui eut du succès en 1799 au théâtre de TOdéon : c'est un beau trait de la vie d'Angran-d'Alleray. Le marquis de Puységur est mort le l** avril
PYGMALION, roi de Tyr, vers l'an 900 avant J.-C, fit mourir Sichée, mari de Didon , qui se sauva en Afrique avec tous ses trésors , et y fonda la ville de Carthage. Astarbé, sa femme, l'empoisonna ; et voyant qu'il ne mourait pas assez promptement , elle rétrangla«
PYLADE, pantomime de Cilicie,parut à Rome du temps d'Auguste. Il mventa une danse, où, par des gestes et par les divers mouvements du corps , des doigU et des yeux, les acteurs exprimaient, sans parler, les sujets tragiques ou comiques. Ces acteurs étaient proprement appelés fntmef; elles autres, histrions , quoique ces deux mots se confondent souvent. ( Voyez Bathillb. ) Il ne faut pa^ confondre les mimes aveelea poètes mimiques. (Voyez Publics Snns,
ï AvÉninfi \
PYRGOTÈLES , graveur grec sous Alexandre-le-Grand, avait le droit exclusif de graver ce fameux conquérant ; de même que le sculpteur Lysippe était seul autorisé à faire ses statues : espèce de privilège exclusif, qui montre tnea la v^
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nilé de rorigfnat. Elisabeth, refne d*Aiieieterre , a renouvelé et porté même plus loin cet égotsme de figure.
PTRRUON , fameux philosophe grec, oatif d'Ëlide au Péloponèse , avait exercé la profession de peintre avant que de s'attacher a Fétude de la philosophie.
Anaxarque fut son maître. Pyrrhon flotlait dans un doute étemel; il trouvait partout des raisons dafGrmer et des raisons de nier, et après avoir examiné le pour et le contre , il suspendait son consentement, et se réduisait à dire: Non Hquet , cela n*est pas évident* Ainsi , il cherchait toute sa vie la vérité, et ne foulait jamais tomber d'accord qull l'eût trouvée. C'est cet art de disputer sur toutes choses, sans prendre d'autre parti que de suspendre sou jugement, que l'on appela le gcepUciême ou le pyrrhonisme.
Quoique Pyrrhon n'en soit pas l'inventeur, il le mit néanmoiiir, tellement en vogue de son temps, que depuis il a porté son nom. Cette opinion n'était pas la plus dangereuse de celles qu'il avançait. Il enseignait que « riionueur et l'iu'famie des « actions , leur justice et leur injustice , « dépendent uniquement des lois hn- « maines et de la coutume. » Son indifférence était si étonnante, ou, si l'on veut, si brutale, qu' Anaxarque , son maître, étant un jour tombé dans un fossé, il passa outre sans daigner lui tendre la main. Pyrrhon soutenait que vivre et mourir étaient la même chose. Un de ses disciples , choqué de celte extravagance, lui ayant dit:' « Pourquoi donc « ne mourez-vous pas? — C'est précisé- « ment, répondit-il, parce quilnVa « aucune différence entre la mort et la « vie. » Etant sur le point de faire naufrage , il fut le seul que la tempête n'étonna point; et comme il vit les autres saisis de frayeur, il les pria d'un air tranquille de regarder un pourceau qui était à bord , et qui mangeait d son orainaire : « Voilà , leur dit-il , quelle doit être la « sensibilité du sage. » II faut convenir qu'il choisissait bien son modèle : c'est-là effectivement où conduisent l'insensibilité et le cynisme philosophique. Quand II parlait , il se mettait peu en peine si on Técoûtait ou si on ne l'écoutait pas, et il continuait ses discours , quoique ses auditeurs s'en allassent. Il tenait ménage avec sa sœur, et partageait avec elle les plus petits soins domestiques. II balayait fa maison ; il engraissait des poulets , des cochons, et allait tes vendre au marché. 11 se fâcha un jour contre elle pour un sujet assez léger; et comme on lui remontra que son chagrin ne s'accordait pas avec rludilTérence dont il faisait pro-
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fessîon: « Pensez-vous, répondît-il, que « je veuille mettre cette vertu en pratiaue « pour une femme ? » On sait que les phdosophes ne tâchent de paraître ver-* tueux que dans les occasions d'éclat» Les anciens nous apprennent que Pyrrhoq allait toujours devant lui, sans se âér tourner ni reculer, même à la rencontra d'un chariot ou d'un précipice , et qu« ses amis , qui le suivaient, lui sanvèreot souvent la vie. Ce philosophe vivait du temps d*Epicure et de Théopliraste, vers Tan 300 avant J.-C. Il mourut à 00 ans, sans avoir laissé aucun écrit. On trouve sa vie dans Sexlui Empirints. Les philosophes modernes 9 que l'irréligion a ré-: duits h un triste scepticisme , ont fait de grands efforts pour réhabiliter la mémoire et la doctrine de Pyrrhon : Bayle surtout s'est signalé dans ce vain et per^ nicieux travail ; mais un doute perpétuel sur les plus importantes et les plus consolantes vérités , est un état violent , que la nature de Tesprit humain ne comporte pas. « L'opinion des pyrrhoniens , dit « un écrivain judicieux, n'a jamais sub* « sisté que dans les discours , les dis- « putes ou les écrits ; et personne n'ene « jamais été sérieusement persuadé. Ib « prétendaient qu'on ne peut distinguer « le sommeil de la veille, ni la folie do « bon sens : malgré toutes leurs raisons* « pouvaient-ils douter qu'ils ne d^»* « maient point , et qu'ils avalent l'esprit « sain t Mais s*jl se trouvait quelqu'un « capable de former ce doute , au inoin^ « personne ne saurait douter, comme dit ft saint Augustin , s'il est, s'il pense, s'il « vit; car soit qu'il dorme ou qu'il veille» « soit qu'il ait l'esprit sain ou malade , » soit qu'il se trompe ou qu'il ne se « trompe pas, il est certain au moins, « puisqu'il pense , qu'il est et qu'il vit, « étant impossible de séparer Félre et la « vie de la pensée, et de croire que ce « qui pense n'est pas et ne vit pas. (Voyex « Abcésilaus.)
PYllRHUS, roi des Epirotes, après que les Molosses eurent tué son père»
fut enlevé , par mielques serviteurs fidèles , à la fureur aes révoltés qui le poursuivaient pour l'égorger. Cassandrc, roi de Macédoine, voulut acheter la mort de cet enfant ; mais Glaucias , roi d'lllyrîe« à la cour duquel il s'était retiré , eut liOE* reur d'une telle inhumanité; il le fit élever comme son propre fils , et lorsqu*il eut atteint l'âge de 12 ans, il le rétablit dans son royaume. Pyrrhus fut d'abord obligé de le partager avec Néoptolèmef qui l'avait usurpé ; mais il se délit peu de temps après de ce rebelle, et régna seul en grand roi. Alexandre Balas, roi de
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rie, rayant apnelé a son secours contre Imétrlus , roi ae Macédoine» il lui deinanda pour prix de ses services quelques proYinces, dont il s'empara à Tinstant. Il s'y établissait, lorsque Démétrius le força de se retirer. Ce prince ravaeea l'JBpîre , et Pyrrhus se vengea sur ritaïie, où il remporta une victoire signalée. La nouvelle d'une maladie de Démétrius le rappela l'année d'après» l'an 290 avant J.-C, dans la Macéaoine. Tout céda à la force de ses armes , jusqu'à ce que Démétrius, étant un peu remis, le repoussa. Pjrrrhus fit de nouvelles tentatives, qui eurent un succès heureux: il s'empara de la Blacédoine , et la partagea avecLysimaque ; mais il n'en jouit pas longtemps. Les Macédoniens le cuassèreut sent mois après, et ne voulurent reconnaître pour leur souverain que son collègue. Une guerre plus importante l'occojpa bientôt. LesTarentins l'ayant appelé à leur secours , il courut à Tarente, livra bataille au consul Lévinus, près d'IIéraclée , et remporta une victoire complète. Ce prince avait amené des éléphants armes en guerre. La vue, Todeur extraordinaire, les cris de ces monstrueux animaux effarouchèrent les chevaux de l'armée romaine , et causèrent leur déroute. Le combat fut meurtrier, et le nombre des morts fut à peu près égal des deux côtés. Le vainqueur disait, après la bataille : « Hélas! si j'en ^agne une sem- « blable, il faudra que je retourne en « Epire presque sans suite. » 11 souhaitait beaucoup la paix , et il envoya à Rome le philosophe Cynéas pour la proposer. Cynéas harangua le Sénat avec beaucoup d'éloquence ; mais on lui répondît que , « si Pyrrhus souhaitait l'a^ « mitîé du peuple romain , il ne devait « en faire la proposition que quand il > serait hors de l'Italie. » Il se donna une seconde bataille près d'Ascoli, dans la Pouille , où la victoire fut balancée et si douteuse , que les historiens se contredisent sur ce qu'ils en racontent. Pyrrhus continuait la guerre avec assez peu de succès, lorsque les Siciliens l'appelèrent dans leur île pour les délivrer du joQg des Carthaginois, et de celui de piosieurs petits tyrans. Il v passa aussitôt, gagna deux batailles sur les Carthaginois en 276 et 277 avant J.-C, et prit Eryx avec quelques autres places. Cependant fmsofence de ses troupes, et son envie lié dominer, commencèrent à le rendre •dieux aux Siciliens. On fut charmé de. Isvoir partir. Dès q|U'il eut disparu « Il perd! t presque toutes les villes qui avaient embrassé-son parti. LesTarentins le rappelèrent peu de temps après; mais sa
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, flotte fut battue dans le détroit de Sicile
f)ar ceMe des Carthaginois. De 200 gàères, il n'en ramena que 12 en Italie. Il châtia en passant les Locriens, et pilla le trésor consacré à la déesse Proserpine. Il y eut une nouvelle bataille à Bénévent, entre lui et les Romains. Le consul Curius Dentatus eut la gloire de le vaincre : il n'avait que 20,000 hommes, et son adve^ saire en avait plus de 80,000. Pyrrhus, honteux de sa défaite, retourna préci-
f)itammeHt d<ms son royaume. II implora e secours d'Antiochus, roi de Syrie, et d'Antigone, roi de Macédoine ; mais n'en ayant reçu que des lettres d'excuses , il ravagea les Etats du dernier, s'empara de plusieurs places frontières et de toutes les villes de la haute Macédoine et de la Thessalie. Enivré de l'orgueil de ses triomphes et oubliant ses défaites, il affecta d'humilier les Macédoniens par des inscriptions infamantes. Cléonyme, prince du san^ royal de Sparte , Tayaut ensuite appelé à son secours, il entra dans le Péloponèse et forma le siège de Sparte ; mais il fut bientôt contraint de Taliandonner. De là il se jeta dans Argos, où il s'était élevé une faction entre Ari&* tippe et Aristias. Les Argiens lui envoyèrent des ambassadeurs pour le prierde se retirer. Il le promit ; mais il entra la nuit dans leur ville, dont Aristi&s luiavail facilité l'ouverture. Pyrrhus eut Timprudence d'y faire entrer ses éléphants, qui, trop resserrés, nuisirent beaucoup à l'action. Abandonné des siens et près de tondier entre les mains de l'ennemi , il se fait jour par sa valeur, après avoir quitté son aigrette pour ifétre pas reconnu. Un Argien Tuttaque, et Importe un coup de javeline, qui fut paré par répaisseur de sa cubasse. Le prince, niein de fureur, était près de le frapper, lorsque la mère de cet Argien , qui voyait le combat de son toit , lança une tuile sur la tète du roi et le renversa sans connaissance. Un soldat d'Antigone survint et lui coupa la tête. C'est ainsi que mourut l'an 272 avant J.-C, ce prince, également célèbre par de grandes qualités et par de grands défauts. Son caractère était affable, son accès facile. 11 était reconnaissant des services qu'on lui rendait et pron)pt à les récompenser, il pardonnait aisément les fautes que Ton commettait à son égard , et ne punissait qu'à regret. De jeunes officiers , dans le vin , avaient fait de lui des plaisanteries offensantes: l'ayant su, il les fit venir, et leur demanda s'il était vrai quils eussenlainsi parlé?» Oui, seigneur, répondit ^ «( l'un d'entre eux, et nous en aurions a dit davaniaee. si le vin ne nous eût
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« manqvé. » Cette repartie le fit rire et il les rentoya... Le témoignage gtorîeax qu*oii dit lui avoir été rendu par Annibal, rboniine du monde le plus capable de joger eainement du mérite guerrier, ne permet pas de refuser à Pyrrhus le titre de grand capitaine. Personne en effet ne savait mieux que lui prendre ses postes, ranger ses troupes , gagner le eœor des hommes et se les attadier.On pourrait, ù quelques égards, le ranger aussi parmi les législateurs , par les sages règlements qu'il fit en plus d'une ocrasion. « Dès que Pyrrhus , dit un historien, eut été reçu dans Tarente aux acclamations de tout un peuple , il s'appliqua d en connaître les moeurs. Il leur trouva le goût du luxe et de la bagatelle , et il entreprit d'en réformer les désordres.
Le théâtre était le lieu , où les gens oisifs allaient perdre le temps, et où les brouillons fomentaient des divisions et des partis; il le fit fermer.
Tous les jours on s'assemblait dans le pare et sous des portiques, où, en se promenant» on parlait de la guerre et de la paix, et Ton réglait l'Etat selon ses caprices ; il en défendit l'entrée. Las festins, les mascarades, les comédies occupaient » le jour et la nuit , ces hommes désenivrés et voluptueux; il en interdit l'usage. Le maniement des armes et les exercices militaires étaient presque entièrement bannis de Tarente; il les rétablit » Pyrrhus n'avait aucune règle dans ses entreprises, et s'y livrait presque toujours par tempérament, par passion et par impuissance de se tenir en repos. Violent, inquiet, impétueux , ne respectant ni les traités ni sa parole, il fallait qu'il fût toujours en mouvement, et qu'il y mit les autres, toujours errant, et allant chercher de contrée en contrée un bonheur qui le fuyait, et qu'il ne rencontrait nulle part. On connaît le bon mot de Cynéas. Pyrrhus lui étalant un jour toutes les conquêtes qu'il avait faites en imagination, de toute l'Italie, de la Siiûle, de Carthage et de la Grèce ; ce prince ajouta : « Gt sera alors , mon ami , que nous « rirons , et que nous nous reposerons à « l'aise. — Mais, seigneur, répartit Cy- « néas, qui nous empêche de le faire dès « àpràent? »
PTTHAGORE, ehef et fondateur de l'Ecole philosophicjue , dite éeoU i' Italie, naquit a Samos, d un sculpteur, vers l'an 9ùù avant J.-C. Il exerça d'abord le métier d'atlilète ; mais s'étant tronvé aux leçons de Phérécyde sur l'immortalité de l'âïne, 9 se consacra à la philosophie (voyez PsÉBÉGYDB), abandonna sa patrie, ses
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pinrents, ses biens, et parcourut rEgypfe, la Chaldée et rAsie-Mineure. De retour à Samos, il trouva que Polycrate avait usurpé le gouvernement de sa patrie; cela le détermina à aller s'établir dans cette partie de l'Italie qni a été appelée la Grande-Grèce. Il fit sa demeure ordi* naire à Héradée , à Tarente , et surtout àCrotone, dans la maison du fameux athlète Milon. Cest de la que sa secte a été appelée Italique. Sa réputation se répandit bientôt dans tonte l'Italie. Oa accourait de toutes parts pour Tenteudre» et dans peu àt temps il eut quatre ou cinq cents disciples. Avant que de les admettre à ce rang, il leur faisait subir un noviciat de silence , qui durait deux ans pour les taciturnes , et qu'il faisait durer au moins cinq années pour ceux qu'il logeait les plus enclins a parler. « Loi tyTaun!que« « dit un auteur judicieux : il n'était pas « possible que durant cet espace de teôps « il ne se rormât dans l'esprit de ses dis* « ciples des difRcul tés sur lesquelles leur « maître ne pouvait être consulté» et « quils ne courussent le risque de ne « pouvoir jamais les éclaircir. » Il leur recommandait aussi fortement de ne Jamais manger de fèves, et de tenir les oreilles toujours attentives aux concerts des sphères célestes. On dit oue, pour donner plus de poids à ses leçons, il s'enferma dans un lieu souterrain où fl demeura pendant un certain temps. Sa mère lui eommunîauait en secret tout ce
aui se passait pendant son absence. Fy* ^agore sortit enfin de sa caverne avec nn visage pâle et défait; il assembla le peuple, et assura qu'il venait des enfers. (Voyez CoLLiDS, Luoeh, J.-J. Rois- SBAu, ZÉ?ioi!f, etc.) Pythagore forma des disciples qui devinrent des législateurs fameux, tels que Zaleucus, Gharondas et qnelques autres. La science des mœurs et des lois n'éuiitpas la seule
3ue ce philosophe professât; il était, It-on , savant en astronomie et en géométrie. On prétend qu'il inventa cetCr fameuse démonstration du Carré de VHy poténuse^ qui est d'un si grand usage dans les Traités de mathématiques. « U «t fit lui-même, dit un écrivain» des dé- « couf ertes importantes dans les mathé- « matiques , et leur donna une forme « méthodiaue... Outre la démonstration « du Carré de l*Hypothénuse , il déter- « mina les rapports mathématloues des « intervalles musicaux. Les sens des mar 9 teaux d'un forgeron le convainquirent « qu'ils formaient la quarte , la quinte « et l'octave, et les poids de ces mar- « teaux étalent dans les rapports de 3/4, ft SV3 et de 1/2* Un grand nombre de ses
« âèves forent appelés ma pi» grands « enutfoîs daas les TiUes de la Grande- « Grèce* •• » Oo ajoute mi'll eo sentil tellement Tmililé, qu'il imà Dieu» parreeonnaissanee, vne ~ie 00 sacrifiée de lOO bceufe :
contradietoire aveela défense ftti fil à ses diadipies de tuer les ani- «Hs et d'en manger les viandes; mais Aoine tremperait beaucoup, si Ton préliDdait trauvor de la conséquenoe ou de là^onsirtaBce dans les idées des anciens sagsti Cette défense» au reste, était une SMladtÉon système de la métempsycose, egoatà-dge de la transmigralion des âmes mm «orps'dans un autre. Cétait le âipsao principal de sa philosophie; il WmÊi emprunté on des Egyptiens ou des lanes. Cette diimère luî tenait si cœur» ou'il se vantait de se sou* ans quel corps il avait été avant fito.d'étre Pytbagore. Sa généalogie ne MWMaîl que jusqu'au siège de Troie.
Wê9A été d'abord Ethaiides, fils pu- ItfC de Mercure; ensuito £upbori>e» le qnifut blessé par Ménélas. Son ^asaa du corps d'Eupborbe dans d^crmotime; de celui-ci dans le mÊf» d'an pécheur ; enfin , dans celui de WjpmagjûÊe. Quelques autres parties de A Sfolènie étaient moios ridicules : il ipMBlCait dans le mondé une Intelli- Mon suprême , une force motrice » une "Buièaesans mielligence, sans force et SÉb moDf ement. « Tous les pbénomè- ««cn^ selon Pytbagore , supp<Kialent ces • tnsia principes; mais il avait observé « duM les pbénomènes une liaison de « m^fosîs , une fin générale » et il attri» « tttait rendÉatnement des iibénomènes, « hk farmalion de toutes les parties du « vonde et leurs rapports» à rinteiri-' « geBce suprême» qui seule avait pu dî- « ^ger la force motriœ, et établir des « fi^^orta et des liaisons entre toutes les « ymrves de la nature; il ne donna doue « -aneane part aux génies dans la forma* «tiMi du monde* Pytbagore avait dé- « noBvert, entre les parties du monde, « des rapperts , des proportions. Il avait « aperçu que l'harmonie ou la beauté « était'ia fin que TlnteUigenoe suprénsie « détail proposée dans la formation du < ttende, etque les rapports qu'elle avait « watt entre les parties de Tunivers « êtiàesx lemoven qu'elle avait employé arriver a cette fin. Ces rapports
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« i^^eaLprimaient par des nombres. Parce « fa^wie planète est , par exemple, élot-
_ du soleil plus oo moins qu'une « Mitre , un certain nombre de fois» Py- « tbagore condut que c^était la connais- « sauce de ces nombres qui avait di-
« ngé nuldlisf née soprlnc^ L*lme de « Pfaeome était, selon Pytbagore » une m portion de eelte Intelligence sapreme» a que son union avec le corpoen tenait « séparée^ et qui eVréunissail lorsqu'elle « s'était dégagée de toute affection aux « choses corporelles. La mort, qui se* « parait l'âme du corps, ne loi dtait « point ses affections; il n'appartenait « qu'à la philosophie d'en guénr rame » « et c'était l'objet de toute la nxMrale de « Pythagorc. » {Mèwuritê pouriûrvif à CHiitoire an éganmmit de l^ttfrit An»
«Win, ou Dielionnaire dê$ hérénêê^ Dis»
cours préliminaire , pag. 73 et 19- Pluquet, auteur de cet ouvrage estimable, renvoie le lecteur à VExamen dm fmior /yjm«,tom. l**, et à la F^dece philosophe par Ihider.) Notre soin principal devait être, selon Pytbagore , de nous rendre semblables h la Divinité. Le seul moyen d'y parvenir était de posséder la vérité , et pour la poeséder, il fallait la cherdier avec une âme pure. « Il faut, « disait-il sonvent, ne faire la guerre « qu*à cinq choses: aux maladies du « corps, à ngnoranee de Tesprit, aux « passions do coeur, aux séditions des « villes, et à la discorde des familles. « Telles sont les cinq choses , s'écrint-fl, « qu'il (lut combattre de toutes ses for- « ces, même par le fer et par le feu. Il « disait que le spectacle de ce monde « ressemMeàeehiidesîfUX olympiques:
« les uns y tiennent boutique et Cm son- « gent qu^è leurs intérêts; les autres j « payent de leov personne et ne cher»
« chent que la gloire; dTaotres ne font « que regarder tout cela, etieureondi»
« tton n*est pas la pire. Interrogé par les « magistrats des villes de la Grande- « Gr^e,illeur recommanda la bonne « foi , la justice; leur représenta Panar- « chie comme le plus grand des maux, « l'éducationdesenfantscommelemoyen « le plus efficace d'assurer un jour d'heo- « reuses destinées è l'Etat. » Ce philosophe se plaisait à délMter ses préceptes sous le voile des énigmes; mais ce voile était si épais, que les interprètes y ont trouvé une ample matière à leurs conjee* turcs. On ne sait rien de certain sur le lieu et sur le temps de la mcNrt de ce philosophe. Les uns disent qu'il mourut à Métaponte, versl'ui 497 avant J.-C; d'autres le font brûler à G^ofone ; d'autres disent qu'arrêté dans un champ dé fèves , pour lesquelles il avait toujours eu une extrême vénération, il aima mieux se laisser tuer que de gâter ces plantes. Sa maison fut changée en un temple , et on rbonora comme un dieu. U était en si grande vénération , qu'on lui ûi faire
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Sendantsa vie et après sa mort trae foule e prodiges. On disait qu'il écrivait avec du san^ sur un miroir ce que liOn lui sembluit «ist qu'opposant ces lettres h la face de la lune quand elle était pleine, il voyait dans le rond de cet astre tout ce qu'il avait écrit dans la glace de son miroir; qu'il parut avec une cuisse d'or aux jeux olympiques; qu'il se fit saluer du fleuve Nessus; qu'il arrêta le vol d'un aigle, apprivoisa un ours, fit mourir un serpent t et chassa par la vertu de certaines poroles un bœuf qui gâtait un champ de fèves ; qu'il se lit voir au même jour et à la même heure dans la ville de Crotone et dans celle de Méraponte; qu'il avait des secrets magiques ; qu'il prédi- •ait des choses futures, etc. Ces contes absurdes prouvent mieux que tout le reste qu'une grande partie de ses admirateurs étaient les plus stupides des hommes, qui se laissaient persuader les plus grandes extravagances à la faveur du CeU lui qui Va dit. Cette observation tenait lieu h ses disciples de tout raisonnement ; après
Su'on Tavait faite, il n'était plus permis e douter ni de ses opinions ni de ses assertions quelconques. Nous avons, sous le nom de Pythagore,un ouvrage en grec, commenté par Hiéroclès, et intitulé :Le« Vers dorés \ mais il est constant que ce livre n'est pointdelui. On les a imprimés à Padoue , 1474, in-4 ; â Rome , 1475 , in-4; à Cambridge , 1709 ; et ù Londres, 1742 , i#-8. Ces deux éditions se joignent aux auteurs cum notis vartortim.Diogène Laêrce, Porphyre, Jamblique, un anonyme dont Photius donne I extrait , ont écrit la Vie de ce philo$o()he avec une crédulité puérile et sans discernement; il est certain que les légendaires les plus décriés n'ont jamais poussé la bonhomie à ce point. On a réuni leurs écrits à Amsterdam , 1707, in-4. Dacier a mis plus de critique dans celle qu'il a publiée en français, avec les Vers dorés et le Com^ mentaire d'Hiéroclès, Paris, 1709 et 1771, 2 vol. iii-12. Mais Dacier est si prévenu pour les vieilles choses, qu'il faut toujours beaucoup rabattre de ce qu'il en dit. Il va jusqu'à admirer des choses extravagantes; 11 se met l'esprit à la torture pour expliquer les énigmes de Py thngore , et il y trouve des sens auxquels le philosophe n a vraisemblablement famais pensé. Lucien, en parlant de Pyihagore dans son dialogue de Gallus, Va Deint au naturel. Si ce que dit Jamblique «ans sa Vie est vrai , on ne peut s'empêcher de le mettre au nombre des plus grands scélérats. On trouve d'autres vbes sur Pythagore dans YHisioire des temps
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fafmteuwt par Guérin du Rocher, et dans Hérodote^ historien du peuple hébreu Mns If «avoir, par l'abbé Bonnaud. « Tous « les disciples de Pythagore mettaient « leurs biens en commun , avec la fa- « culte de les reprendre quand ils voa- « draient quitter la société; iU habitaient « tous ensemble avec leurs familles dans « un vaste édifice appelé Emaehiùn; ils « y suivaient une règle dont raostîrité a était tempérée par la promenade, le a chant, la danse, et la lecture des poètes : « le vin , la viande et les poissons y étal^ « interdits. » Voyez VUistoire eompàrêe des Systèmes de philosophie, considéristS' lativement aux principes des connais^ sances humaines^ par deGérando, 2* édition, 1822, 4 vol. in-8.
PYTHÉAS, philosophe contemporain d'Âristote, naquit à Marseille, colonie des Phocéens, et se rendit habile dans la philosophie, l'astronomie, lesmathéma^ tiques et la géographie. On conjectun»
3ue ses concitoyens , prévenus en favetè e ses connaissances et de ses talents, à dans la vue d'étendre leur commerce i lui fournirent les moyens d'aller tenter dans le Nord de nouvelles découvertes, tandis qu'ils employaient Euthymènes i découvrir les pays du Sud. Pyttféas parcourut , dit-on , une partie des côtes dé l'Océan, et s'avança jusqu'à l'Ile de iThuIé (l'Islande); il pénétra ensuite dansb mer Baltique, jusqu'à l'embouchure d'un fleuve qu'il nomma mal à propos Tanaït (car le Tanais se décharge dans la mer Noire), et qui est peut-être la VistuYe. Il observa qu'a mesure qu'il s'avançait ven le pôle arctique , les jours s'allongeaient au solstice d*été, et qu'à Ttle de Thulé, le soleil se levait presque aussitôt qu'il s'était couché : ce qui arrive en Islande et dans les parties septentrionales de la Norwége. La relation des voyages dePjrihéas a paru fabuleuse h Polybe et à Strahon; mais Gassendi, Samson et Radbeckontété du sentiment d'Hipjparqne et d'Ëratosthène , en prenant la cféfense de cet ancien géographe. Strahon nous a conservé une autre observation que Pythéas fit dans sa patrie au temps du solstice. Ce Marseillais est le premier et le plus ancien des écrivains pulois qui nous soit connu. Le plus célèbre de ses ouvrages était intitulé : Le Tour de la (erre: mais ni cet ouvrage, ni aucun' des autres de Pythéas ne sont parvenus jusqu'à nous , quoique quelques-ujps existassent encore à la un du 4« siècle. Ils étaient écr i ts en grec, qui était alorat la langue des Marseillais. [ PYTHIAS. (Voyez Dàmon.) J
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.QTJÂBRATUS (saint), disciple des Âv^tres, et selon quelques-uns laoge de Philadelphie, à qui Jésiis-Ciirist parla ûsai^ VÀpocalypxe^ élaitd<^.jà célèbre dans fËglise du temps de Trajaii , et répandait Mrtout la semence de la parole évan^éfîque. On prétend qu'il fut élevé sur le lûige d'Athènes vers l'an 125. Quadralus est le premier qui ait composé une Apologttf de la religion chrétienne , qu'il présenta lui-même à Adrien Tan 126; d'autres diser.tj'an 131. Cet ouvrage, plein de raisonnements forts et solides «est digne d*un disciple des A pâtres. Il parait, par un passage de Lampride, dans la Vie d'Alexandre Sévère, qu'Adrien en fut fraupé au point de reconnaître la di- ?lnjté. de Jésus-Christ. « Alexandre, dit-il, « forma le dessein d'élever un temple à « Jésus-Christ, et de le placer parmi les « dieux (le Tempire. Adrien avait déjà « conçu le même projet , en ordonnant « quVn bâtit dans toutes les villes des « temples sans images. Ces temples, qui « ne sont consacrés à aucune divinité « particulière, se nonmient Adrianées, • Oïl Temples d* Adrien, » Quoi qu'il en JBOit , l'écrit de Quadratus arrêta le feu de la persécution qui était alors allumé contre les chrétiens. 11 ne nous en reste qu'un fragment, conservé par Eusèbe. On y lit , entre autres choses , cette distinction solide des miracles de Jésus*Chrlst des impostures des magiciens : « Les mi- « racles du Sauveur subsistent toujours, « parce qu'ils étaient réels et véritables. « Les malades qu'il a guéris, les morts « qu'il a ressuscites , n'ont pas seulea ment paru un instant; ils sont restés « sur la terre avec lui; quelques-uns « même ont vécu jusqu'à notre temps, et « par conséquent bien après Tascension « du Seigneur. »
QUADRl (Jean-Louis); architecte »
ffeetntre de perspective, graveur et mé- -cânicien, naquit en 1681 à Bologne, âVine ancienne famille bourgeoise. Il exer^ ces trois arts avec succès. On a de lui : Tables giiomoniques pour deS' nner ic$ cadrans solaires qui indiquent Us heures comme les horloges ordinaires^ •t autres Tables pour la construciion de «rux-it, Bologne, 1733; Tables gnomo*
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niques pour régler pendant le jour Us horloges à roues ^ Bologne, 1736; Règles pour Us cinq ordres d'architecture deJac» ques Barrotzi di fignola, dernièrement gravées sur le premier original de raii* leur, Bologne, 1736; Règles pourlapeirr speclive pratique, dessinées suivant Im seconde règle de Barrozzi, Bologne, 1744* Plusieurs manuscrits de Quadri se conservent dans la bibliothèque de Tlnstitut de Bologne (La Specola); ils passent pour être très-utiles aux arts, et Ton prétend qu'ils gagneraient h être connus.
Cet artiste mourut dans sa patrie eu
QUADRIO (François-Xavier), littérateur italien, né à Ponte, dans la Valteline le l" décembre 1695, se fit jésuite» et se distingua par son application; mais sa mélancolie et son inconstance lui lirent abandonner cet état en 1744 : il se retira à Zurid) , d'où il sollicita auprès du Souverain-Pontife la permission de rester dans l'état de prêtre séculier. Benoît XIV, qui avait pour lui de la bienveillance, acquiesça à sa demande, et lui donna ua canonicat. Quadrio vint à Paris en 1744, y passa trois ans, et fut bien accueilli par le cardinal de Tencin. Après avoir visité encore une fois Rome , il retourna à Milan, et vers la fin de sa carrière , il se relira chez les Barnabites , où il mourut te 21 novembre 1756. On a de lui:
un Traité de la poésie italienne, sous le nom de Joseph-Marie Andrucci; flwtoirede la poésie ^ 7 vol.; Disserialions sur la Vaiteline^ pleines d'érudition , S volumes.
QUADRUPANÎ (Charles), célèbre barnabite d'Italie, mort le 14 juillet 1807, dont les Sermons sont des modèles, de la force de ceux de Bourdaloue.
QUAGLÏ A, ou QiiAYE (Gian-GenèOo), religieux de l'Ordre de Saint-François ^ né à Parme, et nommé aussi quelquesfois, à cause de cela , frère Jean de Par-me , vivait au temps de Pétrarque. Il alla faire sa tbéologie en Angleterre , d où ii revint en 1391. On l'envoya professer la théologie à Pise; il retourna ensuite dans sa pairie, où il mourut en 1398.
On a de lui : Liber de eivitale ChrisU compilalus à magistro^. Joann^ Genesi^
Çuaye de Parma, Ordinis Minorvm, etc., !
Reg^io, 1501 , in-4 , réimprimé à Rome en 4623 : Fauteur Tavait composé h Pise : ' IneipH ro^rium editum à frûtre Joanne Quaya de Parma, Ordinis mnorum. Cet ouvrage existe en manuscrit dans la bibliothèque Barberine h Rome, code 246, dans la bibliothèque royale de Parme , dans celte de Saint-Jean et Saint-Paul à Venise , dans celle des Augustins de Padoue et dans quelques autres. L'auteur, dans ce livre, embrasse toute la philosophie morale et chrétienne ; De JncamaiUme Chrùti, mu de ifecretie philesof^iœ^ oorrage savant , conservé dans fa bibliothèque du Vatican, sous le n» 5129.
(Voyez sur )e P. Quaglia le P. Affo , réeoUet, dans ses memorie degli scrittori ê^lelteraii Parmi§iani^ vol. 2, pag. 97.)
QUAÎNO (Jérôme), religieux servite, professa rEcriture-Saînte pendant pinsieurs années à Padone , sa ville natale. Il florissait d;ms le 16* siècle et mourut en tbS2, jouissant tonjours delà réputation d'un savant théologien et d'un prédicateur distingué , et laissaia de bons Ccmni'entaireê sur quelques Vivres de la Bible , des Trailé» de tbéologie estiméft» des Oraisonê talines. Plusieurs de ses semons ont été publiés dans le recueil intitulé : Le Prdiche di diversi itlustri theologij raceolte da Tommaso P^rcaehi^ Venise, 1566, Impartie.
QUANTIRAN DE BOIRIB (Jean-Bernard-Auguste), né à Paris en 1785, mort en 1838 , a donné queU^ues Pieeeê qui eurent un véritable succès sur les petits théâtres.
QtfARAIîTA (Etienne) naquît h Nafttes dahs.les premières années du 17* siècle, se distingua, par ses vertus et ses lumières , dans la congrégation des Clercs-Réguliers et devint en 1650 évèque d'Amalû. On ignore Tépoque de sa mort.
On a de lui plusieurs ouvrages parmi knsqiiels ncins citerons : De Concilio pro' tineiài Ji atCttoHtate EpUcof^ in snfftagan€Oà\:}eôrumqm subditos in letd provinciâ ; Snrripia tullarii omniumqme iummornm Pontificum constitutionum.
OUARIN (Jose]()h), premier médecin de l'empereur Joseph II, né à Vienne en 1733, exerça cet état avec le plus ^rand succès , et se distingua par son zèle et par ses talents. Il travailla surtout à la perfection de l'instruction médicale. En 1756 , il donna , à Vienne , des cours d'analomie et de matière médicale. Il ouvrit aussi des cours de clinique, qui ont servi de modèle à ceux qu'on forma depm en France et en Italie : il s'efibrca surtout d'améHorer le système des hôpitaux, t^t pu)»fia dans ce but , comme dans
rintérêtdela science, diverses <^€rva'^ (font qui lui valurent les plus honorables sullVa^es. L'impératrice Marie-Thérèse l'euToya en 1777 à Milan , soigner son troisième fils, l'archiduc Ferdinand»
gouverneur de la Lombardie. Quarin parvint â rétablir la santé du prince , qui était malade depuis longtemps. L*areni-^ duc reconnaissant le nomma son médecin, et Tempereur Joseph II lui donna le même titre , après Tavoir nommé nre-^ mîer médecin de Thôpital général. Il fit six fois recteur de TUniversité; mais ses nombreuses occupations le forcèrent de se démettre de sa place à rhôpital gêné* rai. Entre autres qualités, il avait celles ne jamais flatter ses malades; ce qui faisait qu'ils se préparaient d temps àia mort. Joseph II , aans sa dernière ma^ die, lui demanda s'il pouvait guérir;
Siiarin lui répondit, avec une noble fr^ lise , qu'il ne restai^ à Sa Majesté que peu de jours à vivre. L'empereur, loin de se montrer fâché de cet avis, si terribleà entendre, le créa baron, et lui fit un pr^ sent de mille souverains d*or (20,000 tr.). François II , neveu de ce monarque, fils et successeur de Léopold II , lui conféra le titre de comte en 1797; il obtînt en 1808 le cordon de l'Ordre de Saint-Léopold, et mourut en 1814. De son yrrant (en 1803), on avait exécuté son buste ea marbre, nue Ton plaça solennellement dans la salle de lUniversité. Quarin fut, pendant 28 ans, médecin des Frères de la Charité. Il était membre des Sociétés de médecine de Copenhague, de Londres, de Venise et de Vienne. On a de lui: TeniOr mina de ctVif/d,Vienne, 1761, in-8; Sfethù^ dus medendarum febrium, ibid. , 1772, in-8 ; Hfethodus medendi inflammalioMSf ibId., 1774 , in-8 : les deux Traités , réttnisen un seul, ont été traduits et publia en français par Emoonot, Paris, 1800, 2 vol. in-8 ; Tractatus demorbis oculorum; De Entomiâ noxâ ei utili phyvca-medicè consideralâ ; Comidirations sur tes képitaux de Ftenne (en allemand), 1784; Animadversîones practicœ in diveuo\ morbos^ ibid. , 1786, in-8, traduit en français par Sainte-Marie , sous le titre d'Obeervationspratiques sur les maladies chroniques^ Paris , 1807, in-8. Les ouvrages de cet estimable médecin , dont qnelques-uns ont été traduits en français, en anglais et en Italien , renferment des Tues pratimies très-sages ,. mais aussi quelques théories erronées sur les fièvres , et des divisions peu exactes : au reste, on les consulte toujours avec profit. QUARRÉ, ou QoAKREY (Jean-Hugues), docteur de Sorbonrie, né à Poligny dans la Franche-Comté, en 1580,
M nmmê €ftftneînc*-théafb«cal' dans la ttÊÊépak de Migny, H se demie decette frâime pour entrer en f&17, dans la flWgNgstion Baissanre de rOratonre. Ses Sèrmow^ ses ouvrage» et ses vertus lui Irent «ne grande rotation. H devînt prédfcaifettr ée Pinfente Isabelle, goavcmanle des Pays-Bas : il demenrait â BcaKeUès, où il étrait prévôt delà congrégaitian belette de son Ordre. Le Fère QMrré moanit le 26 maf l6S(fi.
Ht sqb testantent il légua tous ses biens à la maison de TOratoire de Polîgnr, dont il était mr ées r(HH$atein*s. Ses prihcqNnn omrages sont : ki Vie de la bierir hmênutfMèfê Anaèh^ iii-12; Traité de h pmèktiee ehreîieimty în^l2; Trésor mrituêi^ œnUnmH hs exetUmcer du ÙariHimmrM\i eU., in^8 : il y a en six idilm» de eet ouvrage qu'une critique Irap subtile a vainement attaqué; Direction 9piH9mll9 pour fes âmn qui veulent Il rcMoawfor en la piété , avec êes Médi' Mom, in-8. Le style de ces ouvrages est ntanné; nais ils respirent mie piété douée et tendre.
QUAftTIERi (Lerenzo), né à Bag^ie« petit château de in Lunegtane, en H63, ât ses études ù (Université d^ Pîse. i^^Bès avoir reçu le bonnet de docteur et ivoiseiercé pendant quelque temos la fNkumn d'avocat, il enseigna le droir dnl dans la même Utoiversité, I«ors({ue b Fïanfavs, maîtres de Kllaiie, eurent ^^-^ k irUnrfepttté une organisation »v Quartieri devînt conseiller aca- . t\ ïifot chargé de eonmienter le Ml Napoèéen^ noui^tement promul-
S Après le retour di& Ferdinand' IIF, , de ToseanOy dans ses Etais, Quar- M fit «D cours snr les Pandeetes, et aUpoor éUhres, enrt815v le fil» du grand- ^ de Toscane, qur, parvenu au pou- ^9 M tkaoigna s» reconnaissance en UB aeoordMBt pfttsîenrs places et des disions très-boBorifiques. On a de Ini r itasié nar hs omélioraHonê qu*^on pour- ^iftdnauœ lois; Jurispr^ùUnee eom^ f«^; Irmié éth^fméôMiUfiqfU lègah.
' QUATREHAIRE ( dbn Jean-Robert), '■'diecin, Bè à Courzeraux, au diocèse Sfci, en 161 1, se signala par son arcontre Naudé, qui soutenait a^e n n*élait pas> Kauteur de r/mtto- V»n Quatremsire publia deux écrits ^'i on latin à cotte oecasi ou*, Ko» et în-»^ Fark, 1640 et fCôO^. (Toyez \y &i!]issN, FBO!(TBA0.70na enà» lindenx Maertaitbnt pour prou* eonlro Launoy, fe privilège qu'a Tab- ^ de SaMie-€ermain-de»-Prés» d'être Mdiotenient soumise au Saint-Siège.
^ première ril le jour en ViSa^ in-8 ; la
deuxième en 1669, fn-i; une autre IHisertation publiée en 1659 pour autorilser de pareil^ droits do- Tabbayer de. Saint> Médara de Sbissons. Quelques-uns lin attribuent le Recueil des ouvrages sur tê rprdce et la prédestination^ qui a paru sons le nom de Guilbert Mauguin, t65(L en 2 vol. in-4; mais Tabbé d'Ollvet donne le deuxième volume dece RecueS à Tabbé cBe Bourzéis. Ce bénédictin étant en fabbaye de Ferrières en Gatînals^ pour y prendre les bains» se noyai dans la rivière fe 7 millet 1671.
QUATREMÈRE DE QUTTSCY (AnA tolDe-Clirysostôme) ,. naquit à Paris en 1754: sa famille avait donné plusieun fois des échevLns â cette ville. Il avait da goût pour les arts et la littérature ; il s'y acquit bientôt quelque réputation. Lorsque la Révolution éclata , il se pronon^ pour les réformes, non pour les excès. Il fut nommé député à l'Assemblée législa»
tire , et fit partie de la minorité rovatiste qui chercha vainement à modérer la Révolution. 11 fut emprisonné sous le règne delà Convention, put s'évader» et r^ vint à Paris en f796. Elu Tannée suivantle au conseil des Cinq-Cents , il fit de Topposition au Directoire , et fut en consé- 3uence porté sur la liste de déportation u 49 fructidor. Sous le gourernement consulaire, il fut nommé membre du conseiNgénéral de h Seine. Il était , ea 1814 , censeur royal ; en 1815 , intendant des arts et monuments publics ; en 1816, secrétaire perpétuel de l'académie des Beaux-Arts ; en 1820 , les électeurs de la Seine l'envoyèrent à la Chambre des députés. Il est mort en 1849 , doyen d'âge et d'élection de l'Institut. lia joui durant sa vie d'une grande réputauon comme savant, et il la méritait ; il a attaché son nom à une multitude de- traTaox importants. Voici la liste de ses principaux écrits : Considérations sur tes arts du dêsHn en France , Paris* 1791 , în-8 ; De Carehitéclure égyptienne , ibid. , Î804 , i«-4 ; le Jupiter Olympien^ ou VÀrt de la sculpture antique^ considéré sous un «otiveau point de vue^ e(c. , ibid.» 1815, in-fol. ; ouvrage curieux et d'une exécution magnifimie ; Lettres à Canova sur le marbre d'Èlqni, Rome et Paris, 1818, in-8 ; Recueil de dissertations sur diffè» rente sujets d^anliquité, Paris, 181 9*, gros in-4, fig. ; Essai sur la fiofnrr, le buiei ks moyens de VimitaHon dams tes beaux^ arts^ t82ï, itt-8; Monuments et ouvrages d'art antique , restitués d'après les descriptions des écrivains grées et latins, etc., Paris, 1829 , 2 gros voK fn-4, avec 13 planch. ; Histoire de la vie et des ouvrages des plus cMèbree architecUt du 1 s*
auWiikU, ete.^ ibid», 1830, 2 vol. gros iD-8 , avec 47 pi. ; Dictionnaire liisiorique (Varchiteelure , contenant dans son plan les notions historiques , descriptives^ eU.^ de cet art , ibid. , 1833 , 2 vol. Sn-4 ; Histoire de la vie et des ouvrages de Raphaël t ibid. , 1833 , in-8; Canova et ses ouvrages^ ou Mémoires historiques sur la vie et les travaux de ce célèbre artiste, ilud., 1834, gros in-8; Recueil de Notices histcriques^ lues dans les séances publiques de l'académie royale des Beaux- Arts , 1834-1837 , 2 vol. gros in-8; His- $oire de la vie et des ouvrages de Michel- Ange Buonaroli, ibid. , 1835. gros iii-8; "Essai sur Vidéal , dans ses applications pratiques aux œuvres de Hmi talion propre des arts du dfssin, ibid., 1837, in-8.
quaïrp:soux de paretelaike
lAnloine), né à Epernay (Marne) le 30 octobre 1786, mort a Mandre (Seine-et- Oise) le 19 mai 1835, d'abord grenadier, «ieuteuanl, directeur des postes militaire à f^iguières, en dernier lieu admis à rintendaoce de la maison de Charles X, a laissé : Histoire de la guerre contre les Albigeois, 1S33, in-8; et en manuscrit : Mglcs de la IragéMe; sept tragédies en cinq actes et en vers ; Ephémérides françaises; Atlas historique et départemental de la France,
QUATIRO FRATI (f rançois-Marîe), jésuite italien , né à Modène , florisi»ait au lî' siècle. Il avait cultivé Tart oratoire et la poésie, et y avait obtenu des succès. 11 était membre de Tacadémie de Parme, dite des innominati.W a publié un grand nonibre d'ouvrages, parmi lesquels on distingue : Relazione délie essequie ed orazioni in morte del Padre Francesco Bordoni^ Parme, 1671 et 1676 : Dordoni éiait de Parme, et théologien très-distingué de FOrdre de Saint- François; Discorso funèbre sopra levirtu di monsignor Ettore Molza , vescovo diModena^ AJodène, 1679; Relazione délie essequie del Padre Paolo Rossini , min, conventuale , colC orazioni funèbre^ Parme, 1683; Prediche^ panegiriche , co* sermoni per le otlo [este principali di Maria Vir^ine, Plaisance, 1698; La Lamenfazioni di Geremia^ volgariziate da JP* JH. Q, , academico innominato , Plaisance, 1701 ; Prosmet carmina, Modène, 1706 , in-4. En outre , on a de lui des Vies d'hommes célèbres , et quelques autres opuscules. Le Père Quattro Frati mourut à Plaisance , en 1704 , âgé de é8 ans.
QUATTROMANI (Sertorio). né à Cosenza, dans le royaume de JNaples, vers 1641, d'iine famille honnête, mourut ^ers 1606. La littérature et la poésie
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remplirent toute sa vie. Le reciieU def^ OEuvres^ publié à Naples en 1714, in ^8, renferme des vers latins et italiens, dçs lettres, etc. On y trouve certaines pièces, mais en petit nombre, dignes de quçlr que attention. Saunazar, son compatriote et presque son contemporain, avait étç sou modèle, et le copiste lui est infé? rieur. ( Voyez la liste de ses ouvrag^ dans le Dictionnaxre historique et critsr que^ en 4 vol. in-8, Lyon, 1771, souple nom de Bonnegarde ; et dans le ton^e H des Mémoires de Nîcéron.)
QUÉLEN (Hyacinte-Louis de), sm^ me enfant de Jean-Claude-Louis , cqmts de Quélen , officier de marine , et d'AOr toinette-Marie-Adélaïde Hocquart, nar quit à Paris le 8 octobre 1778. La &mille de Quélen a pris son nom d'une terre située dans la Basse- Bretagne, au diocèse de Qu imper. Son ilhistratioa ci3l trÈs-ancienne , puisqu'elle remonte eu ligne directe jusqu'au douzième siècle.
Le jeune de Quélen n'était pa3 d«stin{ par sa famille à Tétat ecclésiastique.; Uy dirigea ses pensées de lui-même et ssans aucune influence étrangère. Admis parmi les élèves du collège de Navarre,. et son goût pour les choses saintes s'y développant chaque jour , il fut tonsuré le 14féviier 1790, âgé seulementde ilao^ et quelques mois. Il ser/nt. impossit^ d*expliq^uer autrjement que |>ar,une vc^ catiun bien prononcée le choix qu'il fit à cette époque et sa. persévérance ultérieure. Le 2 novembre 1.789, l'Assemblée nationale avait dépouillé le clergé.de ses propriétés , et bientôt après , la pecséculiou qui sévissait avec tant de fuireur contre tout ce qui portait un nom illustre par la noblesse ou par la vertu ne lui permettant pas même de continuer son éducation au collège de Navarre , il quitta cette maison , rentra dans sa famille, et y poursuivit ses études au milieu des horreurs du règne de la Terreur, qui frappait ses proclies et les envoyait à Téçliafaud. Quand le calme fut rétabli , le jeune de Quélen se plaça sous la direction de l'abbé £mery , et acheva son cours de théologie en contpagnie de quelques séminaristes que ce vénérable eccléjstasti-' que avait réunis dans sa demeure. Il fut ordonné prêtre à 29 ans, en 1807. Apr^ queluues années passées dans les jgÀvs humbles fonctions du ministère, il fat successivement vicaire-général de Saint- Brieuc, et attaché au cardinal Fesdi« qui le chargea de composer sa maison ainsi que la grande-aunidnerie. Il occupait ce poste pendant le séjour de Pie VU à Fontainebleau, et il donna, à cette époque , une preuve trop peu commune de
ion attachement à IT^Iise. Bonaparte/ irrité de ta légitime résistance du Souverain-Pontife d ses prétentions , fait nn \ joor appeler Tabbé de Quélen , et après i Ibî avoir vanté les avantages d*nn ^ou- I veniement qui réunit à la fois les deux
Giissanccs spirituelle et temporelle , il i annonce son intention de se mettre à h tête d^une Eglise nationale. Impossible d'adresser la moindre observation h l'empereur , qui impose un silence absolu et I qni termine en disant : Je serai le pre» I «it«r de cette Eglise, vous U second; ré- I fithisses : pas un mol à qui que ce soil, je \ tous reverrai pour avoir votre réponse. Deux jours après il le Tait rappeler. L'abi hé de Quélen , qui avait beaucoup réflé- I dit et beaucoup prié , réfute article par tfticle tout ce qui lui avait été dit Pavantveille ; et quand il croit avoir épuisé toutes les raisons propres à dissuader Tempereur de se séparer de l'Eglise catholique , Il ajoute : Quant à moi , je ferai tout ce qui dépendra de moi pour éviter un H grand malheur; ma wam serait broyée f ma langue arrachée^ que je ne consentirais jamais,,., K ces mots, Bonaparte irrité le chassa brutalement de son appartement : peut-être de Quélen sauvat-il ainsi la religion en France. Le cardinal Pesch , qui fit également de l'oppotitîoil à des projets scbismatiques , fut disgracié à cette époque , et renvo]^é à Lyon dont il était archevêque ; l'abbé de
gélen voulut Ty suivre. La nomination chapelain de I impéralriceMarie-Louise vint le trouver dans sa retraite ; il refusa, etrevintseGxer à Paris en 4812, pour' iTattacber anx catéchismes de Saint-Sul- ^. A la Restauration, l'abbé de Quélen m nommé membre d'nne commission chaînée d'examiner les besoins de l*Egîfise de France. Ses utiles travaux le firent nommer évêque tie Samosate in par- <t5ii9 tfi/tdel/um. Son sacre eut lieu dans i'égUse des Carmes , le 28 octobre 1817. En iat9, le cardinal de Périgord, archevêque de Paris , le demanda et l'obtint pour coadjuteur. Sa Sainteté lui donna, à cette occasion, le titre d'archevêque de Tkraianople m pariibus. Le coaduiteiir fot Installé à Notre-Dame le 12 février 1820, et dès ce moment il habita le pa- Wi archiépiscopal. Un fait qui honore Moiinent Mgr de Quélen , c*est qu'à cette époque Bonaparte ayant adressé au gouvernement la demande d*un prêtre français , et le ministre de Tintérieur s'étant {endn auprèsdu nouveau coadjuteur pour le prier de lui désigner im ecclésiastique propre à cette mission , le prélat offrit d^aller lui-même partager l'exil de rcinpereor dédiu. A la mort de MgrdeTalley-
randPérIgord, arrivée le 20octobre I82t, Mgr de Quélen prit possession du siège archiépiscopal de Paris, et devint ainsi le cent vingt-troisième pontife de cette Eglise. Blille soins, mille travaux apostoliques remplirent dès lors sa vie. Le pallium lui fut donné par le Pnpe, et remis avec pompe le 16 mai 1822 à Notre-Dame par I archevêque de Nisîbe . nonce de Sa Sainteté. Le 31 octobre de la même année, une ordonnance rovale le nomma membre de la Chambre des pairs. Deux ans après, il fut appelé dans le sein de FAcadémic française ; sa réception eut lieu en même temps que celle de Soumet, le 25 novembre 1824. Le discours qu'il prononça dans cette solennité réunit tous les sulTÉ*ages; il avait pour sujet : V Alliance de la religion avec les lettres^ lei sciences et le^ arls. Quelques mois auparavant, le 31 mai 1824, le prélat avait remporté uh grand triomphe a la Chambre des pairs , par son discours dirigé contre le projet de loi tendant h réduire le taux d'intérêts des rentes sur TElat. A la sortie de la Chambre , on détela ses chevaux , et il fut reconduit en triomphe à son palais. Mgr de Quélen présida le 25 avril 1829 une magnifique cérémonie, la translation des reliques de saint Vincent de Paul. Le corps , exposé â Notre- Dame , fut solennellement transporté à la chapelle nouvellement construite des Lazaristes , rue de Sèvres , n" 95 : on comptait dans le cortège dix-sept évêqnes. Cette même année, une importante tentative fut faite pour entraîner Mgr de Quélen dans le système politique qui produisit les ordonnances de Juillet. Lors de la formation du ministère Poli$;nac, la présidence du conseil lui futufferte; il la refusa , et ce refus nous bemble répondre suffisamment à Taceusation portée contre lui d'avoir été le fauteur des ordonnances. Mgr de Quélen n'en eut aucune connaissance avant leur promulgation. Il était si éloigné de toute mesure rigoureuse , qii*après la dissolution de la garde nationale de Paris , le roi Charles X lui ayant demandé la cau5ie de la tristesse empreinte sur sa figure , il répondit : Sire , lorsque le troupeau est violemment frappé , le pasteur doit être dam la consternation,,,. Ce fut le ministère de 1829, dont il avait refusé de faire partie , qui lui fit donner , au mois de mai 1830, le cordon de l'Ordre du Saint-Esprit, seule décoration qu'il ait eue. Peu après, la révolution de Juillet éclata, et les ennemis de la religion purent faire sentir à Mgr de Quélen loute;if leurs fureurs. On persuada au peuple qu'il avait conseillé les ordonnances, et il devint le
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paraks qu'il adr^sa au roi, le 11 |oillel, à rtocasion du Te Dsum chaoté a Notre- Dame pour la pri se d* Alger, doonèrent r'élexte h ces caiomnies , sî profitables Fesprit de désordre. Le ivndi 26 , le prélat Tint de sa maisoa épiseopale de Conflaos à Paris pour y présider sqd corsoil : ce fut alors aeHlemeot qu'V apprit
Sar le Monitevr la pubiicatioa des oronnauces. 11 retourna Je aoir à Cooflans; la ville éiait Iranquilia. Le 28, une bande de furieux se présenta ft l'Arcberécbé , pour s'emparer de TarcbeTèque et le pendre, dîsaient-ils, au drapeau tricolore qui floUait sur les tours de la calbédrale. Ils se retirèrent sur l'assurance qui leur fut donnée par l'un des concierges que le prélat n'y était pas ; mais ils se 4ioanèrent rendez-vous pour le lendemain.
Le 29, enell£t« entre nuit et nsnCbeures du matin , une troupe de quinze cents à deux mille hommes vint assiéger la grille, et annoncer qu'elle voulait cbéreber dans les caves de« fiuiU tt desjésuiles ^u'on y a/vaU cachés. Ces misérables envahis* sent le palais : les uns brisent les serrures et les portes, s'emparent de l'argent, boivent le vin qu'As trouvent dans lescaveaux « cassentles meubles, les carreaux de vitres , jettent dans la cour papiers, registres, livres; d'autres s'affublent de costumes ecclésiastiques^ et tirent par les fenêtres des coups de fusil pour persuader au peuple que les chanoines avaient fait feu sur lui. Les dévastateurs avalent appelé à leur aide l'eau et le feu. Les tbjets qu'on jetait par les fenêtres étaient on précipités dans la rivière, ou brûlés dans un grand brasier. Quelques-uns même transportèrent du feu dans le palais pour incendier les appartements dé« vastes. Une heureuse idée se présenta alors d Desportes , membre de la Commission administrative des hospices , qui depuis longtemps cherchait inutilement le moyen de mettre fin à ces indignes scènes. li se rendit, accompagné de quelques élèves en médecine qui comme lui avaient mw le tablier blanc de service , dans les cours du palais « se fit précéder d'un brancard , et annonça que l'Hôtel- S>ien ne pouvant suffire au nombre des olessés, il allait faire préparer à l'Ardievèché des salles pour les recevoir. 11 parcourut ainsi toutes les pièces , et réussit à les dire évacuer., aidé de plusieurs gardes nationaux qui arrivèrent en ce moment. Il y avait sept heures que le pilhge durait. Des valeurs considérables furent volées ;4e prélat avait touclié «m kgfi de 100,0100 k.^ provenant de M"* florquarl , sa tante ; il avait vendu 10,000
francs de rentes deson patrin^fie, pomt en enipl<qrer le capital k la fondation do rétablissement des prêtres de Ssiot^fiya'* cinte qu'il Béditait defNiis teagtODpn^ en sorte Ai'il devait avoir dans sa ea»sette particulière plus de 300,000 fraana> Cette somme devint la ppsîe des hétm de cette affreuse journée. Avec elle ëîa~ parurent : le produit de la <|uéle pour le paiement de la châsse de saint VÎMoat de Paul ; les fonds de la caisse diocésaiw pour les prêtres infiitnes; les znmàaoè pour les grand et petit sémioaireB ; ka ronds du secrétariat ; enfin quelques dépôts pour diverses destinations pieaaes.
An moment où l'Archevêché était aÎMi livré à la dévastation, la personne do Mgr de Quéleo était heuieuseoaeiit iiocs dedanf^er. Le mercredi S8,ledoelenr Caillard , médecin et anû intime «feMon* seigneur , se livrant au soin des blessés quon apporta ce j<Nirft l'HôtelOieii, an nombre d'environ cinq cents» les entendit s'expliquer d'une manière épouvantable sur le compte dn prélat, disant qu'à fallait le tuer et qu'on allait le ehereber partout. Il partit à pied pour CcMiflans, alla prévenir Monseigneur ou'il devait pourvoir à sa sarclé. Le prélat dédai», sans hésiter, qu'il n'abandonnerait pas son troupeau , et qu'il était prêt à reve^ nir à Paris avec l'abbé Desjardins. Vwm et l'autre échangèrent leurs soutanes contre des redingotes noires, et montèrent dans une calècha de voyage aree Caillard. Ce ne fut pas sans peine qaHs passèrent les barrières et arrivèrent à r hospice de la Salpétrière, où ila eonehèrent. Le lendemain. Monseigneur reçnt une bienveillante hospitalité chez le docteur Serres , à la Pitié. Au bont de trois jours, Caillard et Serres s'entendîrenC * pour lui ciierdier un asile plus s#r. Il fiit recueilli chez Geoffroy-Sanfit-HUaire , au Jardin-des- Plantes, et H fut comblé dans cette maison , où il resta près de qninze jours «des soins les plus délicats et les i plus respectueui ; il passait ses soirées è J faire de la charpie pour les blessés , avee la familleGeoCfroy. il voulut ensntlealfer rejoindre son vieil anû , J'abbé De^ardins , qui l'avait précédé an oouvent des Dames de Saint-Micbel. On se rappelle combien d'inquiétudes pour les intéréli de la religion fitnatirela révolotiOBde Juillet; on sait aussi que l'élévation de Lmiis-Philippe au Irène souleva dent questions de conscience « ediesdn serment et des prières pour le rot. Le prince désira voir l'archevêque ^ qui se rendit démise au Palais-Boyal. Une eonveisation de plus d'une heure eut lien entre enx sur tons les points qui eMîtaiest alors la
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i4lieinidft4u dergé; sur rimrltaUoD de Lous-PlHUppe , le prélat résolut d'enfQjer qudqa^utti Rt>me pour consulter leSomreraki-Pefitîfe. Dès le lendemain, ie projet fut soumis à une réunion d'évê* gves présents d ^ris , et obtînt son apardiatioD. AkHis Monseigneur pria €aillaré, Fami dérooé qui avait potirru à sa aârelé quelques jours auparavant» d*aeeejpter cette impoilante mission, et €aiN ma partit en poste pour Ronie , porteur é^vne lettre du roi , de la reine , et d'une te prélat» ftem le Saint-Père. Arrir^ Mprèade Pie Vif I, il lui exposa la situa- (m des esprits en France , rédigea en ime nuit un Mém^iir» q«*ii fil présenter le lemlemain à Sa Sainteté , et se rendit à NapAes pendant qu'on rexaminait. A son retour , le Pape lut dit qu'il avait remis A Anatfi^ «le Montesqaiou la dépé* «hé par ]a<iudle il reconnaissait Louis- FbSîppe , et lai donna un bref autorisant leaerHient et tes prières. En ce qui eon» ccmait le serment de Mgr de Ouélen conune pair de France , le Saint-Pere dit qa*il Tmageait à le prêter, afin de ne pas })ar«tref<écatcitrant à une démardie pwnise par la consdence, mais d don»
narenswte sa démission de la -pairie, aiode n'avoir è se mêler en rien de po- Iftifue. Caillard fut frappé de la sagesse date coDSeiH toutefois, craignant d'ex|M>sar le ]»rétat â deà soUJeitations^mbarjassastca, Q revint à petitea journées, afin de laisser «oaaier le terme prescrit pour ia déchéanee de la pairie : ee qui explique coaimeot Mgr de Quélen ne préla paa le serment, et fut réputé démis- «•Bcaîre. Kest^il pas digne de rem arque que ee £oit à l'intervention de Tarcheréoue de Paris • si caioitmié en igaô, qu'on aaire la raconnalssaDce par le Souverain* Pantîfe dn iiawreau roi , ainsi qu'une solation faveraële auE t)rièrses ptioliques et au sarment? I^ne série dVpreuves non- Vflttcsatlendait Mgr de Quélen : Tétatdes paries fekes par lui et par les personnes daaa saison ftitadresséà la Commisaion eiurgéa àe ii&er les indemnités dues aux fâctioies dtô trois journées ; rien ne fut aecardé. Le conseil -général de la Seine aiaitaUmié dans son ibudget de f $30 une samme anniMlie de 90,000 fir. à Mar Farcbevéque;îu6(|u'alorselle avait éteeKao* leflMtti wyée par trimestre ; mais quand vint l'ddtéance du trimestre d^octobre, Odîkm-BarrM, préfet de la Seine, reftisa d'an dé^Der le mandat, sous itréteirte que le prélat n'avait pas résidé , tait de la a ploa insigne fanssclé, puisqa'il n'avait pastminatantquiUé son diocèse. (Hâ- Isna-aous d^aionter que cette injustice te Déparée par de Bondy, ft son aféne*
(^ isi
ment à la préfecture delà Seine.) Def pampfafets affreux contre rarchevéqi;s étaient publiquement vendus sur la voie publique : ainsi se termina Tannée 1890. Au mois de février, eut lieu une nonvella dévastation de l'Archevécbé, et le pillage de Id maison épiscopale de Conflam. La 14 , un service funèbre eut lieu à Saint-' Germ-aiu-rAuxerroispourle duc dcBerri : chaque année , depuis onze ans , cet anniversaire attirait un assex graadnombre de chrétiens au pied des autels. La cérémome fut très-calme, et tout était terminé, quand on vint à iasa^istle avertir le curé qu*uu élève de Saînt-Cyt avait attaché au drap mortuaire qui recon\Tait le cénotaphe un portrait da duc de Bordeaux. Aussitôt le curé, ayant le pressentiment de quelque* malhetirs , accourt et arradie le signai &i discorde si imprudemment introd^ih dans le lieu saint.
Mais il était trop tard : déjà un rassemblement tmnultueux s'était formé sur la place ; les bruits les plus absurdes circulaient ; on disait qu'on avait mis sur le catafalque mi buste de Henri V , et que leeuré l'avait couronné ; des hommes exaspérés demandaient la démolition de réglise. Pour les satisfaire , le maire de Tarrondissement, Cadet-Gassicourt , fit abattre la croix en pierre qui surmontait la feiçade principale ; les portes furent fennéés , et la vieille basilique protégée par quelques gardes nationanx.
Alors les agitateurs s*éerièrent : À PAt" ektvéckèl où Mgr de Quélen avait fait restaurer quelques pièces, où avaient été rétablis la salle du conseil et le seerétariat. On y brise quelques meubles, on y vole quelque argent ; mais un détachement de quatre cents gardes nationaux vient hcHreusement proléger le nalais.
Le lendemain , dès six hetires et demie , Salnt-Germain^rAuxerrok et le presbytère sont envahis per une foule furieuse : tout y est pillé et dévasté. Après cette scène, û neuf henris et demie, commencèrent le snc et la mine de l'Arrbevédié. Des milliers d'individus anéantissent par le feu et l'eau tout ce qui ae trouve dans le palais, et quand les objets ni^iliers, les livres, les papiers man* wièrent , on s'attaaua aux fortes , aux renétres , aux escaliers , aux plafonds , wàx loitff. Les gros murs seuls purent résister aux efbrts de ces furieux démolisseurs. H y en eut qui pénétrèrent Jusque dans la sacristie et dans rimérienr de la métropole, où des ornemeiKs fnrent pillés, des grilles de chapelles forcées , des vases sacrés dérc^és. Ce ne ftH qu'au bout de cinq heures . qu'une forae suffisante lut envoyée par raulorité. ¥m-
ces de 86 retirer» les dévastateors le dirigèrent sur Conflans » oA la maison du prélat, la chapelle , le petit séminaire et les jardins furent saecaizés pendant trois jours. Le maire ne put obtenir un secours de troupes que le 17. Pendant que le'peuple abusé se portait à de tels excès contre tout ce qui appartenait au vénérable pontife , Baude , préfet de police , décernait un mandai d^amener contre lui , et un commissaire de police se présentait le mardi 15 , trois heures après midi , au couvent des dames Saint-Michcl, ponr s*emparer de la personne de son arcbefèque qui heureusement n*y était pas.
Le motif de ce mandat était la cérémonie funèbre de la veille , à Saint-Germain- TAuxerrois, cérémonie dont le prélat n'avait pas même eu connaissance. Baude , mal informé » ne tarda pas à retirer son mandat, et le 19, il délivra une attestation dans laquelle il déclare que Mgr de Quélen n'a pris aucune part a la cérémonie de Saint Germain, qu'il l'a ignorée, et qu'ayant fait sur ses relations des recherches multipliées « t7 en esi^ ajoutet-il , risullé la preuve la plus évidente que depuis plus de trois ans , terme audelà duquel fax jugé inutile de porter les investigations^ Mgr Varchevéaue est demeuré complètement étranger a toute cornhinaison politique^ et s*ett exclusivement renfermé dans les devoirs et les vertus de Mon état.... Signé Bàudb. Malgré une si évidente justification , le |)ouvoir acheva ee que Tesprit de dévastation avait commencé : quelques mois après , il ne restait plus aucune trace de l'ancien palais des archevêques de Paris , et le premier pasteur fut ainsi forcé depuis 4830 jusqu'à sa mort de démander Thospitalité à deux saintes maisons : le couvent des dames Saint-Michel rue Saint- Jacques, et celui du Sacré-Cœur rue de Varennes. Il résidait tantôt dans Ttm, tantôt dans l'autre de ces saints asiles. Une année après ces déplorables événements , une occasion se présenta pour Mgr de Quélen d'exercer sa chanté pour ce peuple S il l'avait si indignement méconnu. Le loléra éclata à Paris le 27 mars 4832. Aussitôt le prélat alla porter à THôiel- Dlen, et dans tous les hospices de la capitale , des paroles de paix et des consola lions. Il écrivit à son clergé de nombreuses circulaires pour exciter son zèle ou prescrire des mesures utiles. Les asiles manquaient aux malades ; il offrit sa maison de Conflans, qu'heureusement Témeute n'avait pas détruite en entier comme l'Archevêché, et de nombreux cholériques y furent soignés. Il oflrit ésalenient le séminaire de Saint-Sulpice, celui
dn Saint-Esprit. Toutes les maisons religieuses furent transformées, à sa demande, envastesinfirmerles.il no8sédai|.
une somme de 1,000 francs, quil domiji. de suite pour acheter des vêtements am^ malailes guéris ; il provoqua des doi^^-^. €t s'inscrivit lui-même pour 10,000 fraoos^.. à retenir sur son traitement. Quand j^^ fléau eut disparu, il fonda l'Œuvre si io^utéressante des Orphelins de Saint- Vis^*: cent de Paul par suite du choléra^morbuê^-. dans le but de recueillir et d'élever ié^. enfants des cholériques morts , et de h» faire rentrer dans la société, après leuravoir appris des états qui pnssent lesfalm; vivre honorablement. Ce fut pour solli<r.« citer la diarilé publique en faveur di^. cette fondation , que fa^r de Quélen reparut enfin dans fa châtre de vérité. Le^ discours qu11 prononça à Saint-Roeli pontn. cet objfft si digne d'intérêt, le jour dafh Saints-Innocents, procura plus de 33,0q49 francs. Le pieux archevêque prêcha Vk*'i \ core une fois en faveur de son OEavKê#^ le 28 décembre 1834 : son discours, quia été imprimé et vendu au proflt dea i orphelins, est un chef-d'œuvre d*OQe- | tion. Rendu, pour ainsi dire, A sod IroiH f. i
fieau par la charité qu'il déploya pendan^r' i e choléra , Mgr de Quélen reprit dès eel^i ; instant le cours de ses visites pastorales^-; , qu'il continua toujours sans obstacles» -. Après l'admirable conduite qu'il avait ^ tenue, on s'étonna de voir la Chambre des*, députés dans sa séance du 15 février 4833, ! réduire à 35,000 francs son traitement- • déjà réduit à 50,000 franes après lar&^' volutlon de Juillet. C'était bien plutât • une réduction faite aux pauvres qu'à l'archevêque. Le 14 août 1833, il adressa . â l'abbé Châtel , chef de l'église dite €a>^^ tholique-Française^une lettre patemeU^ * pour le rappeler à ses devoirs. Cette \th . tre, qui est restée sans réponse , est mi' monument admirable de piété et de sol* licitude pastorale. Il y avait longtemps * que Mgr de Quélen me di tait un enseigne* ment religieux qui fût à la hauteur des hommes mstniits: il le fonda définitive* ment par son Mandement pour le Ca-' rème de 1834. Ce sont ces oontérenoeaeè* . lèbres qui attirèrent chaque année pendai^ir: le Carême une foule d'hommes distingués: ?. autour de la chaire de Notre-Dame^') pour y entendre la parole éloquente dmi^ abbés Lacordaireet de Ravignan. Mgr^'û de Quélen , sans se mêler de politique» • *» montra toujours une parfaite convenance •\ envers le nouveau souverain» quand Foe- ^ casion se présenta de lui offrir des oon^ i solationset des félicitations. Ainsi, après j les attentats contre la personne de txnm ': | Philippe , à la naissanoe du comte de ise -
VÊjhtm mort de la princesse Marie, il ne fltesqaa pas de se rendre auprès de la faniBe royale « de recevoir le roi h Notre- SHie lorsqu'il s'y présenta , enfin de se m|Mrer digne de sa position d*archevé- M, également éloicné du rdie de courustm et de celui d nomme de Toppositfoa. Dans la session de 1836« le niinistèrepréseota uoeloi par laquelle cession de$ terrams occupés Jadis par le palais orMépiscopal était faite à la ?ille île Paris, qui les destinait à une promenade pri>flijiie. Monseigneur ne crut pas pou- Toirgarder le silence en présence de cette afteîQte portée aux droits de son siège ; fl fl une réclamation portant entre auimdioses : Qu établi, en vertadeson tÊêUtulion , installation et mise en posteslâsi tanonique^ tuteur^ gardien^ eonser- HNSmr <l défenseur des biens affectés à TEgHte de Paris^ il était obligé de proies- Urtontre une aliénalion à laquelle il ne hd était peu permis de se prêter. Le 5 mars 1837, le diapitre métropolitain prit uie délibération par laquelle il adhéra , à Ponanîmité , à ta protestation du pré- ]|£rLa protestation et TadhésIOD furent ministre au conseil d*Etat, avait atus^ei dénulles. D'autre part liMftit volée, et la spoliation du dioeiN se trouva ainsi consommée , malgré leseflbrtsde rarcbevéqiie. Quelque temps tplès , ilonseisneiir éprouva quelques eonsDmtions : il bénit de nouveau l'église ée'taint-Germain-rAuxerrois, rendue au cafte. Talleyrand, ancien événue d'Au* loB , qui lui avait été spécialement recommandé par Mgr de Périgord son prédécesseur, mourut après avoir fait une létraetation publique. Comme Mgr de Qoélen avait fait » trois ans auparavant , on voeo dans ce but à la Déli\rande, Il ^y rendit en pèlerinage le 8 septembre 1838, ei offrit une belle statue de la Sainte-Tierge,qui fut placée dans le cloître da monastère. Le premier janvier ; 1839, U ddnna une preuve de sa dévotion àtar&tnte-Vierge : il publia un Mandenart pour annoncer aux fidèles que le Sottverain-Pontife autorisait dans le dioétse la célébration de la fête de VlmmatM» Conception de Marie. Au mois de H^ tnivant, il obtint encore que l'invocation Marie conçue sans péché fiH ajoutée aux litanies. Dès le commencement âe cette même année 1839, de graves •nvplAmes se manifestèrent dansia santé dnprélal ; il ful« plusieurs mois, malade #inie sueur supprimée; cependant il put teparatlre, an mois d'octobre, an milieu de ses» prêtres réunis , comme chaque année, iiSaint-Sulpice, pour la retraite^
Mais dans le courant de décembre « une rechute vint enlever tout espoir de leconserver*longtemps. Sur sa demande, les vi« caires-généraux firent réclamer pour lui Ips prières des Fidèles au piônedu dimanche 22. Le 29, les derniers sacrements lui furent administrés nar Talbé Auge, premier vicairegénf^ral, assisté de tout le diapitre. Il prononç.i dans celte cérémonie quelques mots des plus touchants. Il employa cette journée et celle du 30 en prières et à faire ses adieux à toutes les personnes qui rapprochèrent. Il dit au docteur Caillanl qui fondait en larmes auprès de lui : Ne vous dérolez pas , mon ami^ nous nous reverrons dans une meil' leure vie. Kt h la bonne sœur qui le soignait : Je vous donne bien de la peine , ma smur; mais si fat le bonlieur de voir saint Vincent de Pau! ^ vous êtes la pre^ miére personne dont Je lui parlerai. Les paroles qui méritent le plus d*étre rapportées sont celles que ce prélat, victi^ me de tant de calomnies, adressa au vicomte de Quélen son frère : Surtout^ mon cher Alphonse^ fais bien en sorte que ton sache qu'yen mourant je n*emporte aucune amertume contre qui que ce JDÎ(, et que Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui m'ont fait quelque mal. Il rendit sa belle âme à Dieu le 31 décembre. Il occupait alors un appartement au couvent des Dames du SacréCœiir. Pour bien connaître la vie de ce saint prélat et les événements de son épiscopat, on peut consulter sa Vie par d^hxauvillez et plusieurs collaborateurs , 2 vol. in-8.
QUELLIN (Erasme) , Quellinus, peintre, né â Anvers en 1607, mort dans cette ville Tan 1678, s'adonna dans sa jeimesse à l'étude des Belles- Lettres. Il professa même quelque temps la |>hilosophie; mais son goût pour la peinture l'ayant entièrement dominé, il fréquenta l'école de Rubens, et donna des preuves do l'excellence de son génie. Ses compositions font honneur à son goât. Son coloris se ressent des leçons de son illustre mattre; sa touche est ferme et vigoureuse. Il y a peu de peintres qui aient fait de plus grands tableaux ; celui du Paralytique , qu'on voit dans Téglise de l'abbaye de Saint- Michel â Anvers, occupe tout le fond de la croisée. On voit aussi deux de ses plus grandes compositions dans le réfectoire de Tabbaye de Tongertoo. Son Imagination vaste , hardie, gigantesque et luxuriante, ft force d'ornements et d'incidents, embrouillait quelquefois les sujets, de mu nière que du premier abord il n*est pan toujours aisé de les saisir. Il s'est beaucoup attaché à Tarchitecture et aux figures d'optique. Dans la Desciiption des
principaux ouvrages de peinture, scuJptnre, etc., ^le la TÎUe cTAavers., imprimée à Anvers, 1774, il est toujours nommé QuilUn ; mais oo voit Queiiinut écrit de sa main sur un dessin qui exprime pitloresquement ctUe vérité eucbarisCî^ue : Visus , f m(ii«» taclus iu le fMUur^ud audilu solo luià creditur, U eut im iîls , nommé Jean • Erasme Qdelliii, qui n'eut point les talents de son père. On voit pourtant quelques tableaux deJui dans différeutes villes de rjlalie, qui M font honneur. — Son neveu , Artus QuELLiN , a fait à Anvers, sa patrie, des morceaux de scukKture qui le font regarder comme un exceflent artiste. C'est lui qui a exécuté les belles sculptures de rHdteUle- Ville d'Amsterdam«gravées par Hu1»ert Qublun.
QU£]VTâL (fiarthélemi) , né dans Hle de Saint iVIichel, une des Açores, eu i626, donna dès son enfance des marques d'une
Eiété sinfçulière. Devenu contesseur de I chapelle du roi de Portugal , et Tun de ses prédicateurs ordinaires, il profita de son crédit peur fonder la congrégation de roratoire du Portugal , Fan 1668. Il refusa i'évéché de Lamego, et mourut saintement en 1698 à 72 ans. On a de lui: desMéditaiioiu sur la mystères; des Servmus en portugais, qui sont pleins d'onction. Le pape Clément XI lui donna le Utre de VénérahU.
QUEKBEUF (Yves-MâlhurinMariede) jésuite , né en Bretagne en 1726, est éditeur d'un grand nombre d'ouvrages : des Sermons du Père Neuville, Paris « 1776, 8 vol. in-12 ; de^ Mè$uoires pour seîDir à Vhisloire de Louis Dauphin de France , recueillis par le Père Griffei, Paris, 1777, 2 vol. in-lâ ; des Lettres édifiantes et eurieuses écrites des missions étrangères par ^ueUjues Missionnaires de la Compagnie ieJisms, Paris, 1780, 26 vol. inl2; des Œuvres de Fénélonavec une Vie de Fauteur, Park, 1787, 1792. L'abbé Gallard avait été chargé de cette entreprise; mais sa mauvaise santé rempédiant de s'en occupei% on lui ad>iguitle Père de Querheaf qui fit presque U>ut le travail ; des Observations sur le Contrat social du Père Bertlûer, auxquelles il ajouta une suile, et des Réflexions spiriiuelleê du même Père. On croit que le Père de Querbeuf mourut en 1793 dans les Pays-Bas « où il s'était retiré lors de la Révolution.
QU£RENGHI (Antoine), poète italien et latin, naquit A Padoue en 1646. Il eut un talent précoce : à Tcge de U ans , il explif ualt les passages Tes plus difficiles des auteurs grecs et latins, et possédait déjà plusieurs langues modernes. 11 obtint les mêmes succès daus les sciences ,
et avant d'avoir atteint sa S5^ année , I savait la philosophie, JajurisprudeiiOB, la théologie» et avait acquis une grande réputation comme poète. Sasï aplilude pour les affaires le fit appder à la oour de Borne , où ii prit les Ordres et fut^ecrétahre du Sacré-€ollége, sons cinq Papes, qui l'envoyèrent daus plusieurs missioiis importantes auprès des cours de France, d'Espagne, de la république de Venise , etc. , Uenii VI voulut l'attirer auprès de lui: Querenghi préféra denuairer attaché au Saint-Si^e. CléaifiQt VHI le lit dianoine à Padoue. Paul V le raq^ pçhi k Bome« le nomma son camérler secret , référendaire de Tune et de Taubre signature , et prélat ordinaire. Grég<Hre XV et Urbain VIII le conservèrent dans ces mêmes places ; et il mourut à Rome le 1« septembre 1633 , âgé de a7 ans. H a laissé des Poésies latines ^ Kame, 1629« in-8, et itoltVmnM, ibid., 1616, in-8. La plupart de celles-ci sont des sujets sacrés , où Ion trouve de la facilité et une grande pureté de langage. Ces mêmes qualités distinguent ses Poésies iatines^ qui sont écrites avec plus de verre et de chaleur que les premières, étant composées dans une langue à laquelle Querenghi s'était plus particulièrement livjré. On y trouve aussi plusieurs heureuses imitations d*Horace.
QU£BENGHI (Flavlo), Italien, neveu du p^cédent , dianoine de Padoue > naquit dans celte ville en 1580. II y commença ses éludes et lescentinuaà Rome, à Parme et enfin à Pérouse. Gr^oire XV l'appela auprès de lui , et le fit son camérier d'honneur. Plus tard Querenghi fut élu évécpie de Veglia; il refusa cette dignité pour conserver son modeste canonicat de Padoue. Il excellait surtout dans la philosophie morale, ce qui fit
?|u'en 1624 le sénat de Venise lui en ofrit une chaii'e quUi accepta. Il mourut dans cet emploi en 1646. Il a publié les ouvrages suivants : Epilome insHlutiûnum moralium ; De génère dieendi pkUosophorum; inlroduclio in phiios<qfhiam moralem Àristolelis : celte philosophie était le sujet principal de ses leçons , la destination de la cliaire qu'il occupait étant de rexpliquer ; De Honore^ libri ' quinque; De Consiliariis prineipum ;\ Alckimia délie passioni deW anima^ elc^ Raggionamento a nome dello studio di Padova ad Ouaviano Bon^podesta ; Diseorsi varj curiosi ed erudili, QUEltlNl. ( Voyez QcjiaïKi.) QUERLON { Anne-Gabriel MfiOSMsa de), né à Nantes en 1702, mort à Paris le 12 avril 1780 , a donné un grand nombre d'ouvrages, dontjes principaux sont:
iigitizedby V^jOOQ
Teêlamênl Hltêraire de VaUèDaFcn' iaineê, 1746, in-12i le €vde lyrique^ ou Règlement pour VOpéra de Paris , 1743 , ill-^3 ; »ne édiiion de Lucrèce , 1744 , îii-12 , aeconipagnée dé notes très-estimées; voe éditton de Phèdre avec des ootes ; une édition des Poésies d'AnacréofQ ; Cûileclion historique^ ou Mémoi- T€s pour servir à V histoire de la guerre êerminiepar la paix d*Âix la-Chapelle en 174S, Paris , 1757, in-12 ; Continuation ûe rSisloire des voyages de Tabbé Pré- T($t ; des Romans , moins fades et moins ennuyeux que la plupart des productions de ce genre ; Traduction du Poème de la Peinture de i'abbé de Marsy ; elle est fidèle et élépnte ; il a rédigé pendant 22 ans la feuHIe périodique , intitulée : Annonces et affiches. Critique éclairé, sage, profond, il eut le mérite rare de bien ap- IHréder les talents, de faire valoir les ou- Tragea essentiels, de ne traiter que légèrement les objets frivoles , d'être ferme ^ invariable sur les principes du devoir, de la décence, de la religion , des mœurs, du j|>jen public et du vrai goût en matière d'an et de littérature. Dans les douleurs de ses dernières maladies, il a joui des adoucissements que les lettres et la religion peuvent seules procurer. Heureux aavoir su éviter, au milieu de l'égoxsme et des factions , tout esprit de brigue et de parti , d'avoir vécu sans faste et sans amnitionf
QUESNAT <Françoîs), chef de l'école -dite des économistes , premier médecin ort^naîre du roi Louis XV, membre de racadémie des Sciences de Paris et de la Société royale de Londres , né à Mercy, près de Montfort-l'Amaury, en 1694, d'an laboureur, s'occupa des travaux de la campasne Jusqu'à 16 ans.ll apprit alors à tire et a écrire , et fît ses délices de la lecture de la Maison rustique. Le chirurgien du village d*£cquevilli lui donna
I qnélqne teinture de grec et de latin , et nesprenners principes de son art. Ayant pris la maîtrise en cnirurgie, il ail a Tcxer-
I <îer à Mantes. M. de La Peyronîe, le trouvant déplacé dans une petite ville , l'appela h Paris pour être secrétaire de Tacadémie de cnirurgie qu'il voulait établir. Qnesnay orna le premier recueil des
I Mémoires de cette Compagnie d'une préface qui donna une idée favorable de ses talents. La goutte oui le tourmentait lui fit abandonner la cnirurgie pour la médecine; mais son ancien goût pour l'économie rurale et politiaue se réveilla à la fin de ses jours, et il tut regardé comme le chef delà secte des économistes , qui :e perdit au mois de décembre 1774. Elle fit son oraison funèbre *, et ma1gi*é qu'on
ne puisi$e isn apinrouver l'enftouslasme et les eiagérations, on doit reconnaître ) Quesnay des qualités {patriotiques et sociales, quoique son géoie , égaré par une imagination inquiète et exallée , pit toujours eu quelque chose d'exotique et de romanesque. (Voyez Mibabcau Victor).
Ses ouvrages sont : Observations sur Us effets de la saignée, 1730, in-12, réimprimées en 1750; Essai phynque srtr féconomie animale^ 1747, 3 vol. in-ld, où il développe, suivant sa manière devoir, l'origine et les progrès , les excès et les remèdes des passions. Si on excepte les idées fausses ae Quesnay, ce n'est qu'une suite de plagiats et d'endroits copiés dans Boerhaave ; l'ilr^ de guérir par la saignée, 1736. in-12 : ce livre, réimprimé en 1760, offre des raisonnements et des principes
âui ont été contredits avec raison ; Traité es fièvres continues , 1753, 2 vol. in-12 , bon ouvrage; Traité de la gangrène^ 1749, in-12; De la suppuration , 1749 , in-12; Physiocratie ^ ou Du gouvernement le plus avantageux an genre humain, 1768, in-8 : livre dont les idées sont aussi singulières que le style , ridiculement recherché , ampoulé et amphibologique; Recherches critiques et historiques sur Vorigine, les divers étals et les progrès de la chirurgie en Francfi ..Paris , 1744, 2 vol. ; Recherches philosophiques sur Fmdence des vérités géométriques , suivies d'un projet de nouveaux éléments de géométrie^ 1773 , 1n-8 ; divers opuscules sur la science économique, où il y a quelques bonnes vues, mais encore plus de spéculations fausses , Inutiles ou même dangereuses ; quelques articles de VEncyclO' pétfte, relatifs à la même matière. Depuis sa mort, la secte des économistes a beaucoup perdu de son crédit ; le public, d'abord engoué par les grands mots d'Aumanité , de bienfaisance , d'amour des hommes, etc. , a ouvert les yeux sur cette espèce de charlatanerie , comme sur les autres qu'il ne connaît pour l'ordinaire qu'après en avoir été dupe. ( Voyez Tue-
GOT
ÇUESNE (Abraham , marquis du) . ni en Normandie en 1610, apprit le métier de la guerre sur mer sous son père, capitaine habile. En 1637, il se trouva à l'attaque des lies de Sainte-Marguerite , et Tannée d'après , il contribua beaucpup à la défaite de l'armée navale d'Espagne devant Catlarl. Il se signala devant Tarragone en 1641 , devant Barcelone en 1642, et l'an 1643 dans la bataille qui se donna au cap de Gates contre Tarmée espagnole. L année suivante 1644 , il alla servir en Suède , où son nom était déjà connu avantageusement. Il y fut fait
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major de Tarmée navale, pDlsviee^imîral.
Il avait ce dernier titre dans la bataille où les Danois furent entièrement défaits, et il aurait fait prisonnier le roi de Danemark lui-même , si ce prince n'avait été obligé, la veille de la bataille • par suite d'une blessure dangereuse , de sortir du vaisseau qu*il montait. Du Quesne • rap- |)elé en France en 1647, lut destiné à commander Tescadre envoyée à l'expédition de Naples. Comme la marine de Trance était fort déchue de son premier lustre, il arma plusieurs navires h ses dépens en l650. Ce fui avec sa petite flotte qu'il obligea Bordeaux, révolté contre son roi , a se rendre* Ceqni a le plus contribué à son éclatante réputation , ce sont les guerres de Sicile. Ce fut là qu*il eut à combattre le grand Ruyter, et qu'il résista dans trois batailles, avec un succès Êresque égal , aux flottes réunies de Holinde et aEspagne , le 8 janvier , le 22 avril et le 2 juin 1676. Le général hollandais fut tué' dans le second combat. Les vaisseaux de Tripoli, qui étaient en guerre avec la France, se retirèrent dans le port de Chio. Du Quesne alla les foudroyer avec une escadre de six vaisseaux ; et après les avoir tenus bloqués pendant longtemps , il les obligea â demander la paix. Alger et Gènes furent forcés de même d'implorer la clémence de Louis IXlV.Du Quesne mourut à Paris en 1688, à l'âge de 78 ans, dans le calvinisme où il avait été élevé , laissant quatre fds, dont le plus connu est Hekbi» marquis du
QUESNB.
SUESNEL (Pasquîer), né à Paris le 14 , et 1634 , d'une famille honnête, flt son cours de théologie en Sorbonne avec beaucoup de distinction. Après l'avoir achevé, i\ entra dans la congrégation de rOrotoire en 1657. Consacré tout entier à l'étude de l'Ecriture et des Pères, il composa de bonne heure des livres de piété, qui lui méritèrent, dès Tâge de vingt-huit ans, la place de premier directeur de rinstitution de Paris. Ce fut pour Pnsagc des jeunes élèves confiés a ses soins qu'il composa ses Réflexions murales. Ce n'étaient d'abord que quelques pensées sur les plus belles maximes de l'Evangile. Le marquis de Laifiue, ayant goûté cet essai, en Gt un grand éloge â Félix Vialart, évéque de Chàlons- ;ur-Marne, qui résolut de l'adopter pour son diocèse* L'oratorien, flatté de ce suffrage, augmenta beaucoup son livre : il fut imprimé à Paris en 1671, avec un mandement de l'évéque de Cliâlons et l'approbation des docteurs. Quesnel Ira- ▼aillail alors ft une nouvelle édition des OSuvres de saint Léon, pape, sur un an- ,
cten manuscrit apporté de Venise, q^ avait appartenu au cardinal de Griraani*' Elle parut à Paris en 1675, en 3 vol. Uk^ 4, fut réimprimée à Lyon en 1700, ïBr* fol., et la été depuis à Rome en 3 vol» in-fol. , avec des augmentations et des changements. Quelque éloge qu'en fasse &]. Du Pin, l'oratorien semblé ne l'avoir entreprise que pour attaquer les prérogatives du Saint-Siège : d'ailleurs » il s'est donné des peines inutiles pour prouver que saint Léon est auteur de la Lellre à Dèmétriade et du livre de la Focation des genlUs. Le rcnos dont il avait, joui jusqu'alors fut troulAé peu de temps api es. L'archevéaue de Paris (M* de Uarlay ], instruit <ie son attadiement «.m nouveaux disciples de saint Augustin, et de son opposition d la bulle d'Alexandre VII, 1 obligea de quitter la capitale, et de se retirer à Orléans en 1681 ; mais il n'y resta pas longtemps'. On avait, dressé dans l'assemblée générale de l'0« ratoîre, tenue à Paris en 1678, un Formulaire de doctrine qui défendait d tous les membres de la congrégation d'ensei* gner le jansénisme et quelques nouvelles opinions en philosophie, dont on se dé» liait alors, parce *(]u'elles n'étaient pas encore bien éclaircies. Dans l'assemUée de 1624, il fallut quitter ce corps ou si»
gner ce Formulaire. Quelques membres e la congrégation en sortirent : Ques* nel fut de ce nombre. Il se retira aux Pays-Bas en 1685, et alla se consoler auprès de M. Arnauld à Bruxelles. C'est alors qu'il commença à jouer un rdie.
Ayant un talent singulier pour écrire fa* cilement, avec onction et élégance, jouissant d'une santé robuste, que ni l'étude, ni les voyages, ni les peines continael» les d'esprit n'altérèrent jamais ; joignant à rétude le désir de diriger les consciences, personne n'était plus en état que lui de remplacer Arnauld. H en avait recueilli les derniers soupirs. Un auteur prétend « qu'AmauM mourant Tavait « désigné chef d'une faction malheureu- « se. Aussi les jansénistes, à la mort de « leur pape, de leur père abbê, mirent- « ils Quesnel à la tête du parti. L'ex- « oratorien méprisa des titres si fas- « tueux, et ne porta que celui de père « prieur. Il avait choisi Bruxelles pour « sa retraite. Le savant bénédictin Ger- « beron, un prêtre nommé Brigode, et « trois ou quatre autres personnes da « conflance composaient sa société.
« Tous les ressorts qu'on peut mettre en « mouvement, il les faisait agir en dl- « gne chef du parti. Soutenir le courage « des élus persécutés ; leur conserver « les anciens amis et protecteurs ou leur
eft faire de nouveaux ;"reiidre neutres les personnes puissantes qu*il ne pouvMl se concilier ; entretenir sounlement des correspoodaitces partout, dans les cloîtres, dans le clergé, dans les Parlements, dans plusieurs cours de i^urope : voilà quelles étaient ses œenpations continuelles. Il eut la gloire de traiter lysr ambassadeur avec Borne. Hennebi I y alla, chargé des affiires des jansénistes. Ils firent àti tours aumônes un fonds qui le mit en élat d*y représenter. Il y Ggura lelque temps : il y parut d'égal à 1 avec les envoyés des têtes couron- !s; mais les i barités venant à bais* ser^ son train baissa de même. Hennebel revint de Rome dans les Pays- Bas en vrai pèlerin mendiant. Quesncl en fut au désespoir ; mais, réduit loi-m^me à vivre d'aumônes, comment eftt-il pu fournir au luxe de ses députés? » Ce fui à Bruxelles qu*il acheva ses Bé/lezions morales sur les Actes et EpUres éei Apôtres, Il les joignit aux Réfextanêtur tes quatre Evangiles, auxquettes H donna plus d'étendue : Tou* vage ainsi complet parut en 1693 et 1094. Le cardinal de Noailles, alors évéqnede Ciiâlous, successeur ^e Vialart, mvita par un mandement, en 1695, son dergé et son peuple à le lire. Il le proposaMix fidèles comme le pain des forlg ^îeUil des faibles. Les Jésuites, voyant 4u'oo multipliait les éditions de ce livre, y soupçonnèrent un poison caché. Le signal de la guerre se donna en 1696.
Mailles, devenu archevêque de Paris, publia une instruction pastorale, sur la prédestination , qui occasionna le Prollhne eeciisiastique, ( Voyez Noailles.) Cette brodiure roulait presque entière* ment sur les Hé/lexions morales. Elle éonna lieu h examiner ce livre. Le cardinal de Noailles convint que la critique était fondée, et fît faire des corrections; rouvrtge ainsi corrigé parut à Paris en 1696. La retraite de Quesnel à Bruxelles ayant été découverte, Philippe V 4onna an ordre pour Tarréter : Tarchevêque de Malines, Humbert de Precipiano^ le fit exécuter. On le trouva au ^fuge de Forêt, caché derrière un ton* aeaiu « Comme on avait de la peine à le « reconnaître, dit Tabbé Bérault, sous « l*habit séculier qu'il portait, on lui de- « manda s'il n'était pas le Père Ques- « neh II répondit avec simplicité qu'il
• s'appelatl de Rebecq. De Fresnes, de
• Bebecq, le Père Prieur : c'étaient là ^ pour lui autant de noms de guerre, et ■ de pieux expédients, pour éviter les « restrictions mentales et rabomlnable
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sir de Rebecq, et on le conduisit dans les prisons de rarchevèché, d*où il fut tî^ ré par une voie inespérée, le 13 septembre 1708. Sa délivrance fut l'ouvrage d'un gentilhoroine esnagnol réduit à la misère, qui, plein d espoir en la botte qui vaut la pierre philosophale, perça les murs de la prison et brisa ses chaînes* En l'arrêtant, on s'était saisi de ses papiers, et de ceux qu*il avait d'Amauld; le jésuite Le Tellier en fit des extraits, dont Al"* de Maintenon lisait tous les soirsquelque chose à Louis XIV pendant les dernières années de sa vie. Le roonar-» que y trouva des motifs nouveaux de ne pas se repentir des efforts qu*il avait faits pour abattre cette secte naissante»,
Suesnel, remis en liberté, s'enfuit ea ollande, d'où il décocha plusieurs bro-, chures contre l'archevêque de Malines^ un des plus sages et des plus zélés prélats queût alors l'Eglise catholique.
(Voyez son article.) Cependant» dès le 15 octobre de cette année, Foresta de- Cologne, évéqned'Apt, proscrivit lesRê" flexions morales. L'année suivante, on dénonça l'auteur au public, comme hérétique et comme séditieux. Il était elFeotivement Tun et l'autre. Le Père Ques* net se défendit; mais ses apologiea n'empêchèrent pas que ses Réflexiom morales ne fussent condamnées par un décret de Clément Xi en 1708, supprimées par un arrêt du Conseil en 1711, proscrites par le cardinal de Noailles en 1713, enfin solennellement ana*.
thématisées par la constitution Unigeni* tus, publiée a Rome le 8 septembre de la même année, sur les instances de Louis XIV. Cette bulle fut acceptée, le 25 janvier 1714* par les évêqucs assemblés à Paris, enregistrée en Sorbonne le 5 mars , et reçue ensuite par le corps épiscopal, à l'exception de quelques évé-. ques français qui en appelèrent au futur concile. De ce nombre était le cardioat de Noailles, qui, dans la suite, abandon-, na le parti avec éclat. Quesnel survécutpeu à ces événements. Après avoir employé sa vieillesse à former à Amsterdam quelques églises jansénistes, il mou* rut dans cette ville en 1719, àquaUrevingt-cinq ans. ( Voyez Cau^a OuMneZliana, Bruxelles, 1704, in-4, et Uistoria Ecclesiœ Vttrajectinœ à tempore mutatm religionis , par Hoynck van Papen Drecht, Malines, 1725, in-fol.) La manière dont il s'expliqua dans ses der»
niers moments est remarquable. Il dé^ Clara dans une profession de foi : « Qu'il « voulait mourir comne il avait toujours « vécu, dans le sein de FEgUse catholi*
<c que ; qn'll eroyaît toutes les déniés « f u'elle enseigne; qu'il condamnait toa- « tes les erreurs <iu*elle condanine ; quil « Teeonnaîssalt le Souverain - Pontife « pour te premier vicaire de Jésus^^hrist, «t' et \e Siège apostolique pour le centre c de l'unité. » Dans le cours de la même mtladie, il rappela à une personne qui était auprto de lui les arciisations qu on avait formées contre lui à Louvain tou- . chant ses mœurs , et assura qu'elles étaient mal fondées. Quelque temps auparavant, son neveu Pinson lui ayant demandé eonseil sur le parti à prendre dans les disputes qui t'avalent tant occupé, il lui recommanda de rester attaché à l'Eglise : « Les manières outrageantes € des Jésuites, ajouta-t-il, m'ont engagé « à soutenir avec opiniâtreté ce que je « soutiens aujourd'hui. » Ce détail se trouve dans une Lettre de M. Pinson, sculpteur, à M« Poneet de la Rivière, évéque d'Angers. On a de Quesnel :
Litres centre i€$ nudilit , adrttséet aux reiigieuêei qui ont nnn de Vèdueaiiçn detfiUes, in-lS, IG86; Vidée du Sacerdoce et du Sacrifiée de Jéeue-Chrisi^ dont la secoVide partie est du Père de Cîondren, deuxième supérieur- général de l'Oratoire. On a plusieurs éditions de cet . ouvrage, qui est in -12. Les trois Consécrationê : laconséeration bapliêmaû^ la consécration saeerdeiale , et la consécration religiense , in-12, avec Touvrage 5 recèdent ; Elévations à Notre-Seigneur ésuS'Chrisi nir sa passion et sa enorty etc.:, in-i6; Jésus pénitent, in-18; Du Bonheur de la mort chrétienne^ in-12 ; Prières chrétiennes^ avec des pratiques de piéîé,^ vol. in-12; Office de JHus, avec des réflexions, ln*12 ; Prières à Noére-Seigneiir Jésus-Christ^ au nom des jeunes gens, et de ceux qui désirent de lire la parole de Dieu^ et surtout l'Evangile, brochure in-12; Eloge historique de M. Desmahis^ chanoine d'Orléans, A la tête de la Vérité de la religion catholique^ «le, de ce chanoine : tous ces ouvrages ont été souvent réimprimés ; Recueil de Lettres spirituelles sur divers sujets de morale et de piété,\ï\-i% 3 vol., Paris, 1721 ; Tradition de l'Eglise romaine sur la prédestination des sainis «I sur la grâce efficace^ Cologne, 1687, 4 vol. în- 12, sous le nom du Sr. Germain, docteur en théologie : la matière y est traitée conformément aux maximes adoptées par fauteur ; La DiscipUne de VEglise^ tirée du Nouveau-Testament et de quelques anciens conciles^ 2 vo^. in-4, Lyon, 1689 : ce ne sont que des Mémoires imparfaits, fruits des confiJrenees sur la discipline qu'a avait été engagé cUiaîre
perses supérieiirs;CeittMinMttflM, îa-8, 1«99, en Hollande. On voit dans cet ouvrage tout ee que l'es|)rit de parti peut inspira d'ardeur pour la défense du dief. Il le fit entrer en partie daaa la JustificalionM M. Arnauld, 1702, 3 vol.
in-13 ; Entretiens sur le décret de Rome, contre le Nouveau-Testament dû Chilons, accompagfiéis de réflexions morales ; sent yimoiref en 7 vol. in-12 pour servir a Texamen tle la constitution I7aigenitus : une grande quantité d'oubrages sur les contestations dans lesquelles il b^était engagé, dont il est inutile de donner la liste, depuis que la secte dont il fut le coryphée a professé ouvertement le déisme et l'athéisme, comme on ITa pu voir dans la révolution de France en 1789 et années suivantes»
QUESNOY ( François ), conna sous le nom du Flamand, sculpteur, natif de Bruxelles, mort à Livoume en 1644, âgé de 52 ans, travailla principalement en Italie et dans les Pays-Bas. Les compositions de cet ingénieux artiste sont d un eoût et d'une élégance admirables. H a fait beaucoup de petits bas-reflefs en bronze, en marbre^ en ivoire, etc*, et de petites figures en cire , qui représentent, la |>lupart, des jeux d'enfants, des bacchanales et autres sujets gais, traités avec un art et un esprit exquis* lis sont fort redierchés des curieux.
QUESNOY (Jérôme), frère du précédent, excella comme lui dans la sculpture. On voit les chefs-d'œuvre de cet artiste aux Pays-Bas. On admire surtout le mausolée de Triest, évéque de Gand, dans l'église cathédrale de cette ville. C'est un des plus beaux ouvrages de sculpture qui soient dans ce pays; il est composé d'une manière grande, exécuté avec correction et finesse. Jérôme, dont les vices égalaient les talents, fut surfuris, en finissant ce mausolée, dans le crime de pédérastie, et brûlé dans la même ville le 24 octol^ 1654. Plusieurs de ses ouvrages se ressentent de la corruption de son cœur.
QUETIF (Jacques), né à Paris en 1618, prit l'habit de Saint-Dominique, fut bibliothécaire du couvent des Dominicains de la rue Saint-Honoré, et mourut le 2 mars 1698, à 80 ans« On a de lui: une édition des Opuscules et des Lettres de Pierre Morin ; une nouvelle édition du Concile de Trente, in-13 ; une nouvelle édition de la Somme de saint Thomas, en 8 vol. in-fol.; les Lettres de Savoranole , et sa Vie, par Jean-François Pic de la Mirandole ; il ^parait une Bibîiolhèque des auteurs de son Ordre, qui fut finie par le Père £eharcl/
son confrère. Toutes ses productiom sont des témoignages avantageux de son érudition. Sa vertu égalait son savoir, et son savoir était très-étendu.
QUEUX (Claude Le), chnpebin de Saint-Yves à PaHs, mort en 1768, a don • né des Traductions de plusieurs Traités de sûnt Augustin et de saint Prosper sur la gr&ce , et sur le petit nombre des élus. De phis, il a composé : Les dignes fruits de pèniUnee^ MAI , in-12; Le Chrétien fidèle à sa vocation , 1758 et 4761 . inlS; Le Verbe incarné^ 1759, in-12; Tableau éTvn tfrai ^Chrétien ^ 1748, in-lâ; Minotre justificatif de l Exposition de la doctrine eeuhoiique par Bossoet. Il a travaillé aussi avec l'abbé Le Roi , ex-oratôrien , à une édition de ÏHisloire des Variations par le même, 5 vol. in-12, 4772, avecla Défense ^ les Averlifsements aux protestants^ etc,; mais ce qui Ta fait le plus connaître , est le Prospectus de la nouvelle édition des OEuvres de ce prélat , abandonnée ensuite à dom de Foris et autres bénédictins : édition proscrite parle dergé de France, et entreprise précisément pour corrompre lesémtsde ce grand homme, rendre sa foi suspecte. On raconte, au sujet de TabhéLe Q^eux, fanecdote suivante que nous transcrirons telle qu'elle a été rapportée en son temps : M. Hiballier, syndic de la Faculté de Paris , parlant à M. Tabbé Le Queux du petit ouvrage qu'avait fait ce prélat sur le Formulaire d'Alexandre 'Vil , lui ^t que « sûrement il avait dû le trouver « parmi ses manuscrits. » L'abbé répondit « qu'effectivement il l'avait trouvé , « mais qu'il l'avait jeté au feu. » M. Hiballier lui fit à ce sujet une réprimande convenable. Le fait a été communiqué par des personnes très-respectables, à qui M. RibalUer avait fait part de cette anecdote. Il n'eu revenait pas toutes les fois qu'il racontait cette tmpertin^te réponse. (Voyez SoÀBDi.)
QUEVEDO DE VILLEGAS (D. François), né à Madrid en 1580 d'une famille noble, étudia à Alcala , où il fit de rapides progrès dans toutes les sciences, sans excepter la médecine , la jurisprudence et la théologie. Il possédait en outre le latin et le français. Un duel qu'il eut en Espagne , pour'défemlre une dame, Tobligea de passer à Paierme, où le duc d'Ossone le nomma inspecteur-général des finances* Ce même seigneur lui ayant fllftenu sa grâce , il revint en Espagne , et fut employé h diverses négociations anprès de plusieurs cabinets. La disgrâce da duc d'Ossone entraîna la sienne; il hit arrêté en 1020 et transporté dans une de SCS terres, où on le retint pendant
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trois ans. Ayant recouvré sa liberté , il demanda les arrérages de sa pension et il fut exilé. Rappelé à Madrid , le dac d'Alvarès l'investit de la cliarf e de secrétaire du roi , et il lui offrit l amiiaHade de <yénes , qu'il ne voulut pas accepter. Il se maria a l'âge de &4ans, après avoir renoncé â plusieurs bén^ces ecclésiasti-
Sues qu'il possédait, il fut bientôt aocosé un libelle contie le ministère ; ses biens furent saisis, ec il se vit jeté dans unca^ cbot, et réduit à vivre d'aumAaes* On trouva enfin le véritable auteur du libdle , et Quevedo sortit de la prison. Il se relira dans sa terre de la Torre de Juan Abad , où il mourut en 1615 , âgé de 65 ans. Il était chevalier de Saint-Jacques. Cet auteur est mis au rang des plus célèbres écrivains de sa nation. Malheureusement en évitant l'enflure et l'exagération qa^il reprocliait aux disciples de Gougora . il n'a pas so se garantir de l'aff'ectation de l'esprit ; et ce défaut est chez lui poussé à Tezcès. Il s'est exercé dans plusieurs genres de poésie* On a de lui : des Pièces héroïques; des lyriques ; des facétieuses. Il publia ses différentes poésies sous le titre de Parnasse esfagnol , Madrid , 1650, ln-4; des Traductions; V Aventurier Buscon^ mauvais roman traduit en français, 1775, trois brochures in-i2 ; les Visions. Aces ouvrages il faut ajouter la Politique de Dieu; la Vie de saint Patd ; Conte des eùtUes ; des Comédies , des Saltres, ete.^ etc. Ses productions en vers et en prose ne manquent ni d'imagination ni d'agréments. Ses onvrages ont été recueillis à Bruxelles en 3 vol. jn-12 , et traduits en français et Imprimés dans la même viik en 2 vol. Don Paul Antoine de Tarsia a donné sa Vie en espagnol, Madriil, 1663, in-8. On peut consulter avec fruit VBisioire de la Uttéralure du Midi par I^L de Sismond i, eiV Histoire de la lUtifaiure espagnole par Bouterweck.
QUIEn (Midid Le) Baqukà Boulogne, en 1661, d'un marchaBdL Etant Tenu aclïcver ses études à Paris, il s'y rendit habile dans les langues, dans la théologie et dans l'antiquité ecdésiastique.
Il fut aimé par ses confrères et consulté par les savants, qui trouvaient en lui an critique habile et 'un littérateur peit , toujours prêt à communiquer ses luttiez res. Ce pieux et savant dominicain monrut à Paris en 1733. Ses («rineipaux ouvrages sont : Défense du texte hébreu contre le Père Pezron , avec une A^poitM au même Père, qui atait réfuté cette Défense , in-12. ( Voyes Mobir Jean, et CAprfiL); une édition ùesOEuivres do saint Jean Damascène , en grec et en la-
tin, 3 trol. in-foK, 1712 ; un Traité contre le schisme des Grecs, qu'il a iotitnlé : Fanoplia contra itchitma (rrircotum, in-4, 60U8 le nom iV Etienne de ÀUimura; Nulîilé des ordinations anglicanes ^coulre le Père LeCoiirayer, 4 trol. ii)-]2; plusieurs IHsserlattons dans les Mfêmoires de liUèratare et d'histoire , recueillis par le Père Desmolets ; Oriens ehrisiianus , in gvalnor patriarrhatus digeslus » in quo eschibenlur Erelesim patnarehmt cmierique prutsuUs Oricntit ^ 3 vol. in-folio, 1740, Paris , de riiiiprimerie royale : outrage qui renferme toutes les églises orientales, sous les quatre grands patriarcats de Constaniinople, d*Alexandrie» d'Àntioclie et de Jérusalem. L*auteur y donne la description géographique de chaque diocèse des villes épiscopales. Il rapporte l'origine et l'éldiilissement des Eglises, leur étendue, leur juridicvion, leurs droits, leurs prérogatives, leurs prétentions, la succession et la suite de leurs évéques, le gouvernement politiaue, les clianisemenls qui y sont arrives, etc. I^ Gallia christiana de Sainte-Marthe lui a servi de modèle, et il Ta très bien Imitée.
QUlETUS(Fulvlus). second Cls de Hacrien , se distingua dans les armes , et fut fait tril)nn par Valérien. Son père , ayant été déclaré empereur en 261 par l'armée d'Orient, lui donna le litre d'^tiguste , et partagea son autorité avec lui et MacTien-le-Jeune. Macrien le père voulut aller se faire reconnaître en Occident où Gallien régnait; il laissa à Quietus le soin de défendre POrient contre les Perses. Quielus signala dans cette occasion ses talents militaires ; mais son père et son frère a>;antété tués , Odénat, qui l'avait très-bien servi jusqu'alors, lui enleva une partie de ses troupes , et mit le siège devant Emèse, où Tinforluné prince s'était renfermé. Les habitants le sacrifièrent à leur sûreté , et , après lui avoir donné la mort , ils jetèrent son cadavre dans les fossés de ta ville. Ce fut à la fin de juillet de Tan 2G2. Son règne ne fut que d'environ 17 mois; dans un si court espace , il parut très-capable de bien gouverner un empire.
QUlTGNONEZ (François de) , cardinal, était fils du comte de lluna , et naquit à Léon vers la fin du 15* siècle. Il fut page du cardinal Ximenès, et quitta cet homme célèbre pour entrer chez les Cordeliers. Quignonez parvint |)ar ses talents à la place de général de son Ordre en 1522. l/emperenr Charles-Quint, qui l'aimait autant qu'il l'estimait , le fit membre de s»on conseil de conscience. Lorsque Clément VU eut été fait prisonnier, en1527.
gui
Îiar les troupes de ee prince , QoigiiOfies . iiit chargé par ce pontile de négocier la.. paii et a obtenir sa liberté. Ses soins liit>; ayant réussi , il fut honoré de la pomt'»;» pre, envoyé légat en Espagne et à Napleit ^ fait évéque de Coria , et mourut à Verih.j^ li, en 1540, après a voir donné unegrandt^^j idée des lumières de son esprit et de$:|' qualités de son cœur. On a de lui un Bré- ,; viaire (Breviarium romanum e sacré fo^^, tissimùm Scriplurd et probaiissaneferùm hisloriis confectumj , imprimé à Ilorae,i::( en 1635, in-8, aujourdhui assez rare^^g La Préface en est belle, et mérite d'étre.if^ lue. On a suivi en partie, dans les noo^^ veaux Bréviaires de France, le plan pro^^Af posé par ce cardinal : et si celui de Paris,,, était pendant toute Tannée comme il est^ au temps pascal , il y serait entièrement,!! conforme. Les Heures Canoniales sont^l réduites à trois psaumes , et les Maiines^^ à troiis leçons: le Psautier y est distribué. « de façon qn'on peut le réciter en entier; dans chaque semaine ; mais les psaumes y sont morcelés, ce qui fait un défaut es- j{ sentiel par la confusion qu'il y a dans les idées , relativement au nombre , à la na*. ture et à Tobjet de ces divins cantiques ..i^ par l'extinction de l'enthousiasme poétl»^ que qui en a dessiné les liaii»ons et fix(< I ensemble de la manière la plus inviolé*.; ble. ( Voyez le Journal historique et l^^ tèraire, !•' ntorembre 1786, page *Tiy^ 1" octobre 1792. page 196; avantages de^* l'ancien et du nouveau Bréviaire compà- ^ rés, iM., fer septembre 1792, page 13.) Pie V, ne voulant d'ailleurs pas autoriser par son silence la circulation d'un ouvrage liturgique qui n'avait aucune sanction , le supprima. On le réimprima à Paris, in-8i en l'an 1679 : il est recherché des savants , surtout des iiturgistes. j (Voyez Robinet Urbain).
QUILLET (Claude), poète latin mo^ derne, né en 1602 à Cliinon cnTourainCt exerça d*abord la médecine. Il se trouva à Loiidun , dans le temps que Laubardemont fut envoyé par le cardinal de Richelieu dans cette ville, pour prendre con-;^ naissance de la fameuse affaire de GraQ^,a| dier. On sait qu'il était question de,^ sortilège. Le diable s'était emparé àc&l\$ religieuses de l^udun , par le ministère, .^ ' à ce qu'on prétendait, du malheureux ca-;jf ré. (Voyez Gbandieb, Mesnabdièbs.) , Quillet laissa échapper quelques discours ^ qui offensèrent le cardinal , et écrivit iu| j Traité où il se trouva plusieurs assertions propres à lui causer du désagrément.
S'étant retiré en Italie, il y embrassa rétat ecclésiastique, et le maréchal d'Estrées, ambassadeur de France à Rome, le prit pour son secrétaire. Ce fut dans
cette ville mill commença sa CaVipidU^ poème en 4 chants qu'il termina à Paris, oùH retint après la mort de Richelieu.
La CatVpidie fut imprimée à Leyde , en 1655 /SOU8 ce titre : Calvidii Lœti Callif9dia\ sive de pulehrœ proUs hahendm ralibvM , in-4. L'auleur le publia sous un nom étranger , parce qu*il y avait lancé plusieurs vers satiriques contre le cardinal Mazarin. Ce ministre le découvrit, et ne s'en rengea qu'en lui donnant une abbaye. « Apprenez, lui dit-il , à ména- « ger darantage tos amis. » L'abbé Quil- ]el» pénétré de reconnaissance, donna une nouvelle édition de son poème â Paris, en 1656, in-8, la dédia au cardinal, et substitua Téloge à la satire. Cet auteur mourut quelque temps après, à Paris, en 1661 , a 59 ans. Son poème est intéressant par la juste distribution des parties, par l'ingénieux emploi de la faole, par ia variété des épisodes ; mais sa versification ne se soutient pas , la diction n'est pas toujours correcte , et la bonne latinité y est blessée en quelques endroits. La matière n'y est pas traitée avec solidité, et ne pouvait pas l'être : on y trouve^oelques erreurs populaires; il y débite sérieusement les extravagances de l'astrologie judiciaire. Un défaut pins grave, c'est un ^and nombre de peintures trop libres : il est vrai que le sujet semble les amener; mais où est la nécessité de traiter de tels sujets ? On a publié in-12, en 1746, une traduction française en prose de ce poëme, par Uonlenault d'Egly ; et en 1774, une en vors français avec le texte latin , in-8. Caillau , médecin de Bordeaux , en a publié, en 1799, une Traduction nouvelle avec le >exte latin et une Notice sur Quillet. Ce qui est réprébensible dans le latin, l'est bien davantage encore dans le français. Quillet avait écrit un Poème sur Hoiri lY ; il en laissa par testament le manuscrit h Ménage avec 500 écus pour kfaire imprimer ; Ménage garda Targent tt oublia le poëme qui s'est perdu.
QUILUA. (Voyez QuÉLiN.)
QC/f.NAULT (Phili|>pe) naquît en 1636 dTiin boulanger , comme Tiiisinue Furefière dans sou Factum contre Tacadémie.
Tristan l'Ermite , dont il avait été , diton , le domestit|ue, lui donna les premières leçons de la poésie. Il se fit connaître avant Vâge de 20 ans par quelques pièces de théâtre, et avant 1 âj^e de 30 ans, il en lonna seize» dont plusieurs oDtinrent les nfllrages du parterre. Elles furent jouées iepuis 1654 jusqu'en 1666. Quinauit, i^apercevant qu'une de ses tragédies était nal reçue, dit à un courtisan que la scène naît en Cappadoce, qu'il fallait se trans-
porter dans ce pays-là , et entrer dans 1« génie de la nation. « Voutaves rai'ton, répondit le courtisan : franchemenl j$ crois gu*cUe iCest bonne fu'à être jouée sur les lieux, » Boileau lui reprocba que, dans ses pièces doucereuses et languissantes, tout «jusqu'il je vous hais^ se di« .sait tendrement. Il faut convenir que, si le satirique n'épargna pas assez le jeune poète, sou tort n'est que dans l'excès de sa critique , et en jugeant Quinauit précisément comme poète , il ne pouvait en }>orlcrun jugement bien favorable. D'Aembert lui-même qui, h cette occasion»
a dit bien du mal de Boileau , en est convenu. La grande poésie , dit-il , veut des images, de Ténergie, une harmonie ferme et soutenue, un faire mâle et prononcé, qu'on ne trouve que rarement dans Quinauit. Aussi dira-ton de lui avec justice, que c'est un poète cliarmant ; mais personne ne dira que c'est un grand poète, comme on le dira de Despréaux, de Corneille, de Racine, de Rousseau. C'est à peu près ainsi que le maréchal de Villars disait du maréchal dTJxelles : « J'ai tot^ « jours entendu dire que c'était une c bonne caboche ; mais personne n'a ja- « mais osé dire que ce fût une lK>nne « tête* » Cependant Quinauit , qui avait mêlé l'étude du droit a celle de la rime, rangea les comptes d'un riche marchand que ses associés inauiétalent. Après la mortde ce marchand, qui arriva quelque temps après, il épousa sa veuve. Devenu riche par ce mariage, il acheta, en 1671, une cnarge d'auditeur en la Chambre des comptes. Il avait été reçu l'année d'auparavant à l'Académie française : ses Opéras lui avaient mérité une place dans cette compagnie. Lulli le préféra à tous les autres poètes, parce qu'il trouvait en lui seul toutes les qualités qu'il cherchait: une oreille délicate, qui ne choisit que des paroles harmonieuses ; un goût tourné à la tendresse , pour varier en cent manières les sentiments consacrés à cette espèce de tragédie. Ce poète eut l'honneur de haranguer le roi , au nom de PAcadémie française, au relourde ses campagnes de 1675 et 1677. Ayantappris la mort de Turenne au moment qu'il allait parler, il Ct une digression aussi Ingénieuse que touchante sur ce héros.* Sur la fln de sa vie, il se repentit d'avohr consacré son temps a ses Opéras, auxquels il a dû sa célébrité; et ces regrets étaient bien justes; car l'amour et la volupté y sont parés de tous les moyens de la séduction, et ne peuvent faire que de$ impressions dangereuses sur un jeune cœur, disons mieux sur tous les cœurs.
« Cette musique, dit U"*de Uaintenoa
« dans une deses Lettrts^ qàiUH lé sml « plaisir du roi , et où l'on n'entend que « des maximes absolument contraires a aux mœurs, serait, œ me semble, « bien convenable à retoucher ou a pros- « erire. Si l*on en dit un mot, le roi ré- « pond aussitôt : M/ait cela a toujours « élé. La reine , ma mère , qui avait de « fa piéU , et la reine , gui communiait « lrot# foie la eemaine , ont vu laut cela « comme moi» Il estTrai que, pour lui « personnellement , cela ne lui fait au- A cune impression; qull n*est occupé « que de la beauté de la musique , des A sons, des accords, et qu*ii chante <c même ses propres louanp:es , comme si « c'étaient les louanges aun autre, et A seulement par godt pour les airs* Mais A il B*en est pas de même pour le reste des « spectateurs. Il est impossible que,parmi « tant de jeunes cœurs , il n'y en ait de « sensibles à ces paroles pleines d'une mo- A raie qui fait consister le bonheur dans A le plaisir. Car mettez à Valambie tous A les Opéras , vous n*en retirerez jamais A flue cette maxime retournée en mille A façons différentes. Le roi a pris autre- A fois un plaisir extrême aux beaux can- A tiques aEsther et û^Athalie ; aujour- « dliui il est presque honteux de les faire « chanter, parce qu'il sent qu'ils en- A nuient les courtisans que Quinault A pourtant n*ennuie pas moins. N'cst- A il pas déplorable que , parmi des chré- A tiens, et sous un roi qui ne voudrait « assurément pas offenser Dieu » on ait A des pratiques si contraires à tout le A système de religion ? Si le roi cepen- A dant voulait absolument qu'au lieu des A maximes pernicieuses semées dans les A Opéras , on ne chantât que des choses A saintes , ou du moins innocentes , les « gens dVsprit , dont la France abonde, A s'empresseraient de travailler dans ce A genre. Mais il craint d'établir une nou- A veauté; il craint que les beaux airs A n'ennuient, dès que les paroles en sont A pures , il craint de déplaire au public, A de l'opinion duquel le prince dépend A encore plus qnelesujet. Quelqiies-uns A disent que te que Von entend à i Opéra, A entre par une orHlle et fort par Vau» A tre. Oui , mais ils oublient que le cœur « est entre deux. » Quinault mourut dans de grands sentiments de religion en 1688, âge de 64 ans, après avoir composé pour ' iui' même cette épitaplie , dont la $implieîté est remarquable :
VatMoC , arrête Ici po«r prier vn «Matai ,
4^9* ce f lie 4t» «ivMito lei murt» p^wcal ^mmtmk
Quand Ui aerat an woniuueat»
Oa aom aata^ u UnÊtéw^
(uinault est aussi auteur : de quelques ipiçrammes, dont ta poésie est faible: de
la DescrCptfon de la maiscm a<e dre petit poème écrit avec délicatesse ; de férentes pièces de poésie, répandues é les recueils du temps. Ses OEuvres .
été imprimées avec sa Vie, à Paris» iî et 1778 , 5 vol. )n-l2. C'est une mt cruauté d'avoir abandonné ses Opéra Marmontel , qui les a gâchés et h'moi nés d'une manière affligeante pour la j térature et pour la mémoire Je ce bre lyrique. Ona fait, à Toccaslon de< destructive réforme , l'épigramme vante :
QaiaaotV par la domevr de «es atanablei «en, SuapC' dalt leliMinBfiii des ambrée maWieurumae ( «CkerehaMt pecrTea p«Air, dcapeiaaatlfi
S'dcrta le dieu des cnfera.
n lAveBfe a«uitd« le aial le pluj borribit , Dasl au larlai* orfne aa ae f&t aviaé.
• Je veux faire . dii-II , ua exemple terrible, IVrdaaae qae Qviaaoll aolt aaraioaUliaé» a
Ce qui doit un peu consoler les vrais 1 térateurs de cette corruption , c'est r rOpéra en lui-même est un ouvrage i^ fectueux, monstrueux même dans Tes | gles du théâtre, qui n'appartient à aul eenre, et qui, dans ta réalité, n'est qu^4 faree sérieuse et parée. On oonnatl ; mot de J.-J. Rousseau, qu'un poetr rendu ainsi : *
Oa peut faire m baa Opéra t Hait Je ae aaia trop ^uel adbagt Aux manvaie aa rwcrvera, Paiaq«*aa bea Opéra n'eat paa oa boa Mtiaflb •
QUINCY (Charles Seviw, marquis i lieutenant-général d'artillerie, né^ 1600 , s'est distingué par son courag _ par son amour pour les lettres. On à-j lui V Histoire militaire du règne de L& JiVf Paris, 1726. 7 vol. in-4,auî se i lient en 8 , avec des cartes et des plaa Elle est très-utile pour ceux qui s'app quent au métier de la guerre, et veulent suivre les marches, lesca ments et les autres opérations milit Le marquis de Quincy mourut vers 17
QUINTE-CUKCE (Q. Curtius Rufr historien latin, était, selon quek| uns , fils d'un gladiateur ; au moifl naissance était si peu illustre, quel cite , par égard pour un homme ûevi ^ très-célèbre , n'a pas voulu en parler^ s'attacha dans sa jeunesse au que d'Afrique, se fit des protecteur^, < après avoir rempli diverses dignité ^ eut le gouvernement de l'Afrique, bère, en le lui donnant , essaya de i vrir en quelque sorte l'obscurité naissance , en disant qu'il paraissait 9*é fait lui-même. Cttra'ti^ Rufusvidelun hi ex se natus. Tacite et Pline-le-Je racontent que son élévation lui fut dite par un spectre qui lui appar Adrumète , sous la figure d'une fen L'idée que le premier de ces aat donne de son earaetère n'est rien moii
flatteate. Quiate-Gurce s'est îmin0r- ^ par son Histoire d'AlesTandre-U* !, et il a immortalisé ce héros. Cet i|^e était en àix livres , dont les deux liers, la fin un cinquième et le comeeinent du sixième ne sont pas venus ["à noas« Son style est noble, élégant, mais trop fleuri. Ses pensées sont Dtes, ingénieuses et sensées. Le «T Alexandre ne lui en impose point:
IBt le bien et le mal de ce héros, comtiâé W raurait pu dire d'un homme ordinaire. Il est moins fidèle dans les discours qffû prèle à ce conquérant et aux persoBuaf^s qu'il fait agir. La plupart sont frep longs , et le bel esprit y parait plus (pierboinnie véritablement éloquent. On Inireproche encore d'avoir trop négligé la dmmologie, les dates, et d'avoir laildes fontes es&eiaielles en géographie.Les meil« kfures éditions sont celles du Père JVIaflueu Raderus, Cologne , 1628, in-foL; 4|e Cellarius , Leipick, 1721 ; d'EIzevir, t^, in- 12 ; du Père Le Telller, ad «ium bdphini , Paris, 1677, in-4. Les curieux recherchent aussi celle de Venise» 1470, in-fo1. Nous citerons encore les éilillons :de Heloistadt, 1795-1802, 2 vol. in-8, |»ar D.-J.-T., Cunze; de Leîpsick, 1818 , çr. in^, par J.-G. Coker. La traduction ibnnée par Yaitgelafi, 2 vol. in-l2, est estimée et mérite de Tétre. (VqyeeFAnÉGIaude« etFBEiNSHicuiiJis. ) JÇUINTTLIA de la IUiaakde (Lucrèce), itfeuDe célèbre par ses talents dans les Mitres et la peinture « naquit vers 1520. Onlni doit, entre autres choses, une BiofHfhie des peintres les plus célèbres, ^ a eu plusieurs éditions. £ile compost fles Poésîeâ oùronremarquait un style csrreet et des pensées neuves. Comme pântre^ ses tableaux sont encore estimés ea Italie « et se distinguent par rexactitode du dessin et la grâce dans les figures. Quintilia est morte vers 1585.
QUIfrriLIEN (Marcus-Fabius-Quîn- Hfianus ) naquit ta 2* année de Tempereur Claude , la 42* de J.-C. On dispute sur te Tien de sa naissance. Plusieurs le foiÊt espagnol; d'autres croieut, avec assez de fondement , qu*il était né à Ro- ■e. Quintilien, pour se former àTélofienee^ se rendit le disciple des orateurs gavaient \efhis de réputution. DomitHr Afer tenait alors parmi eux le preaierran^. Quintitien ne se contentait
yll d'entendre ses plaidoyers au barreau; hd rendait aussi de fr^uentes visites.
lHeommencementde l'empire de Galba, Q^tîMen ouvrit à Rome une école de Aétoriqne. Il fut le premier qui l'y f n- •elgna par autorité publique, et aux i^ts de tlStal. Il dut ce privilège à Ves-
pasien «^ni assena «or le fiae « ditSiié» « tone, un revenu aonoel aux profeaMUfi « d^éloquence grecque et latine. • Ce rereuu était consiilerable et éaaivaiant à 20,000 livres, monnaie de France; mais c'était sans doute une somme à réparUr entre tous. Quintiliea remplit la chaire de rliétorique avec un 2tf)plaudis8emeut géuéral. Il exerça en même temps, et avec un pareil succès, la fonction d'avocat , et se ut aussi un grand nom dans le bai»*eau. Après avoir employé Tîn^ années à ces deux exercices, il obtint de Tempereur Domitien la permismn de les quitter. Le loisir que se procmra Quintilien par sa retraite ne lut pas un loisir de langueur et de paresse , maisdVdenr et d'aaivité. Il commença par composer un Traité sur les cames de la corruption de Véloqu€Hee , dont on ne saurait trop regretter la perte : nous ne le connaissons que par quelques passages et citations. Quelque temps après , pressé pur les infantes prières de ses amis, il commença son grand ouvragedes/njli/ttiiofu oratoires, composé de douxe livres. lien avait achevé les trois premiers, lorsque l'empereur DomiUen lui oon£a leada des deux jeunes pdoces ses petits neveux , qu*il destinait à l'empire. Le plaisir que lui causa la composition de ce livre fut troublé (lar la perle de ses deox (ils et de sa femme : il fut surtout sens!* ble à la mort de J'alné. « La fécondité de « son. génie, dit-il, n'en était pas demeo- « rée aux boutons e t aux fleurs ; dès l'âge « d^ dix ans il pétait des fruits. » C'était principalement pour ce cher fils , l'objet de ses complaisances et de ses soins, qu'il avait commencé ses InHiiutùmt ofa/oire«. C'est la rliétorique la pluseonplète ({ue l'autiquiié nous ait laissée. Son dessein est de former un orateur parfait. Il le prend au berceau et le conuuit jus* qu'au tombeau. Dans le premier Uvre il traite de la manière dont il ûut élever les eufants dès l'âge le plus tendre, et prouve que c'est moins de leur propre caractère, que des exemples de leurs précepteurs etde leurs parents, que naissent les défauts et les vices qui en font par la suite le iléau de la société. « Plût aux « dieux , dit-iJ , que nous n'ayons pas à « nous imputer à npus^uémes ies vices « de nos eufants! Nous amollisses» leur « enfance par de dangereuses délica- « tesses. Cette molle éducation kuréner- « ve l'esprit et le corps. Aecoutiimés à « fouler la poui*pre , jusqu'où ne porle- « ront-ils pas leurs désirs, à ousuie « nu'ils avanceront en âge? S'il leur « échappe quelques termes trop libres , m BOUS noos en amusons ; et ce que nous
« ne souffHtions tias dans la fioncTie des « plus grands libertins , nous le souf- « Irons dans la bouche de nos enfants; « nous en rions , nous les caressons. De « qui ont-ils appris ces mots licencieux ? « Hélas , ils ne sont que les échos de ce « qu'ils nous onteotenilu dire! Nous les « rendons témoins de nos libertés crimi- « neiles : il n'est point de repas qui ne « retentisse de chansons indécentes , et « où on n'expose à leurs yeux des choses « qui font rougir la pudeur : ils en con- < tractent l'habitude, qui se change bien- « tôt en nature , et les malheureux en- « fants sont déjà vicieux satis savoir ce « que c'est que le vice. » Dans le même livre il traite de ce qui regarde ta grammaire. Le second expose ce qui doit se pratiquer dans l'école de rhétorique, et plusieurs questions qui regardent la rhétorique même. On trouve dans les cinq livres suivants les préceptes de l'invention et de In disposition. Un des caractères particuliers de la rhétorique de Quintllien , est d'être écrite avec art et avec élégance. On y voit une grande richesse de pensées, d'expressions, d'images, et surtout de comparaisons , qu'une imagination Tive et ornée lui fournit à propos. On y souhaiterait seulement plus de Ïtrécision et plus de profondeur. Quintiien parle bien « mais il ne creuse pas assez son sujet. Ses InslUutions demeuré* rent inconnuesjusqu'en 1415; elles furent trouvées par Le Pogge dans l'abbaye de Saint-Gail, et non pomt dans la boutique d*un épicier allemantl, comme quelquesuns l'ont écrit : c'est chez les moines qu'on a trouvé , à la renaissance des lettres , les anciens ouvrages que les savants eroyalent perdus; et c'est deux qu'on en doit la conservation , comme celle des sciences , dans des temps de barbarie et d'ignorance. C'estia justice qui leur a été rendue par des philosophes de ce siècle , leurs forcenés ennemis. L'abbé Gédoyn a traduit en français les Institutions , Paris , 4 vol. in-l2 ; excellente traduction mais défigurée par l'orthographe du nouvel éditeur. On en a donné une nouvelle édition en 1803 , en 4 vol. in-12, et les lacunes que Gédoyn avait laissées ont été remplies d'après un Mémoire manuscrit de Cl. Capperonnier, par Adry. Cette traduction a été réimprimée avec le texte en latin , en 1810, 6 vol. in-8 , et en 1812, en 6 vol. in- 12. Les savants recherchent deux éditions des Inslitulions, données à Rome en 1470, in-folio : l'une par Comanus , qui est la plus estimée ; et l'autre par Tévéque d'Àleria. — Il ne faut |>as confondre cet éloquent rhéteur avec QoiNTiuEN , son ateuL C'est de ce der-
QW
nier qnll nous reste 145 DéeïamatioiÊ^ Ugolin de Parme publia les 136 preiiil^ res dans le 15^ siècle , Venise , l48l 1482, in-fol.Les9 autres furent publiéj en 1563 par Pierre Ayrauld, etensu' par Pierre Pithou en 1580. Ilj a encore autres Déclamations^ imprimées soos nom de Quintilien l'orateur ; mais Yi sius |)ense qu'elles ne sont ni de lui ni son grand-père. Il les attribue au jet Posthume , qui prit , dit-on , le nom il César et d'Auguste dans les Gaules, ( ' Posthume son père, l'an 260 deJ.
Elles ont été traduites en français , ii par Jean IVicole , père de l'auleur des sais de morale. On a réuoi les Institaiii du petit-GIs et les Déclamations i\e J^ïi ikins l'édition rumnott^ Variorum, léi 5 vol. in-8; et dans celle du savait prolixe commentateur Burman, 1724V vol. in-4 , moins estimée que l'autre. '
QUINTILLUS ( Marcus-Aurelius-C&tidius ) était frère de Tempereur Claudèf Il ; il cnit que cette qualité lui doniidt des droits à l'empire. Il se revêtit de la pourpre à la fm de mai 270. Aurélien avait été proclamé Auguste par Farmée qui était a Sirmich. Qumtillus, désespé-' rant de se soutenir centre ses arnjes yî&i toriëuses, seflt ouvrir les veines dans vâx bain a Aquilée , après avoir régné eni^' ron 17 jours. Ce prince était recommandable par sa modération , son affabilité, et par son exactitude à maintenir la disci* pline militaire; mais il n'avait pas assez de fermeté et de hardiesse pour soutenir le poids de l'empire.
QUINTIN (Jean) , chanoine à Autnn»
où il était né le 20 janvier 1500, fut chevalier servant dans l'Ordre de Malte , et accompagna le Grand-Maître dans llle de ce nom. Il en a laissé une descrlptloû, sous ce titre : Insulœ Melitœ description 1536, in-4. A son retour en France»
Qiiinlin, après avoir voyagé en Syrie»
en Palestine et en Grèce , obtint un bénéfice dans l'Ordre des Chevaliers , et devint professeur de droit canon à Paris^ en 1536. Il avait été quelque temps suspect au clergé, parce qu'on l'accusait d'avoir montré , pendant le cours de ses étii* des, à Poitiers, un peu de penchant vers les nouvelles doctrmes. Quintin fut l'o* rateur du clergé aux Etats-Généraux de 1560, et parla pour l'indépendance spirituelle de son Ordre avec une force qui lui suscita de violents ennemis. Nous connaissons de lui : CanonessanetOTumApoi' tolorum, édition gréco-latine, Paris, we^ chel, 1554 , in4. Le même ouvrage réparut avec desadditions : Octoginta quiih que Regulœ» seu Canones Aposlolorumt eum vetustis Joannis Zonarss in e<Mifein
€»m}nenîariiêi latine tnoib ver$i$, Paris » 15ô8,iil-4; ilpos/oli describentU Episcop<h fum^presbyter, et diacon, morei m/j^utacn^ €€ viginii-quinque Graliani distinctioni-- Ou txcerpta , 2e édit. , Paris, 1559, îd-4 ; Sifnodus Gangrensis^ ete, , ^œplicala commenlariis Joannis Quintîni Hœdui , ete. , Paris , 1660, in-4; TertuUiani liber adursùs Hœreticoi , été, , Paris , 1561 , in-4. C'est le livre des Prescriplions de TertuUien , imprimé en gros caractères, accompagDé de notes d*on caractère moindre. Le travail de Quint In n*est pas à dédaigner ; Tautetir dit avoir suivi pottr le texte les éditions de 1539, 1544, 1545 , 1550. On peut le consulter avec quelque utilité. C est le jugement qu'en porte M. Collombet , dans sa version éisPreicriptions, Paris, SagnieretBray, 1845, in-12, page 17. Quintin mourut le 9 avril 1561. Munier, dans ses Recherehei et Mémoires servant à Vhistoire de Vanxiienne ville et ciU d'Àuiun^ Dijon, J660 , in-4 , pag. 64 de la 2« partie , lui a consacré une courte et incomplète Notice.
QUINTm, tailleur d^habîts, chef des hérétiques qu'on nommait Libertins^ tient une place parmi les rêveurs et les hiasphémateurs du 16esiecle.II soutenait que Jésus-Christ était Satan, que tout rEvèngile était faux, qu'il n'y avaitdans l'univers qu'un Esprit, qui est Dieu seul ; qu'on ne doit pas punir les méchants;
Sa'on peut professer toutes sortes de régions ; enfin , qu'on peut sans péché se laisser aller à toutes ses passions. Cet impie factieux et turbulent fut brûlé à Tournai en 1530 ; mais la mort du maître n*eropécba pas les disciples de se répan« dre en France , en Hollande et dans les pays voisins.
QUINTINIE (Jean de La) naquit près de Poitiers en 1026. Après son cours de philosophie , il prit quelques leçons de droit, et vint à Paris se faire recevoir avocat. Quoiqu'il eût peu de temps dont il pût disposer, il en trouvait néanmoins sufisamment pour satisfaire la passion qu'il avait pour Tagriculture. Il lut Columelie,yarron, Virgile, et tous les autres auteurs anciens et modernes qui ont traité de cette matière. Il augmenta ses connaissances sur le jardinage dans un ^ voyage qu'il fit en Italie. De retour à Paris» La Quintinie se livra tout entier à l'agriculttire^^et fit un grand nombre d'expériences curieuses et utiles. On dit communément qu'il a prouvé le premier, qu'un arbre transplanté ne prend de aourriture que par les racines qu'il a poussées depuis qu'il est replanté, et nullement par les petites racine» qu'on
QUI tu
lai 9 lait^iées,' qu'on appelle ordinairemeilt le chevelu ; qu'ainsi , loin de conserver ces anciennes petites racines , Îjuand on transplante l'arbre , comme on aisait autrefois avec grand soin , il faut les couper. Cependant Roger de Schabol a prétendu prouver tout le contraire, et soutient que lechcvelu est nécessaire. La manière vivace dont nous voyons reprendre des plantes , sans aucune de ces petites racines, est favorable à l'assertion de La Quintinie. On voit reprendre même des bois secs et des tronçons d'arbres» dans certaines espèces , comme l'olivier. Virgile a dit , et il a dit vrai :
Qnln et candi Ibos seetis, mirablle dicta! Traditur è sieco radiz oleagiaa llpio.
C'est aussi La Quintinie qui a donné la méthode de bien tailler les arbres , pour les contraindre à donner du fruit, à le donner aux endroits où Ton veut qu'il vienne, et même à le répandre également sur toutes leurs branches. La Quintinie fait de vains efforts pour détruire le sentiment qui attribue de Tinfluence à la lune, autrefois généralement reconnue ; puis rejetée comme une qualité occulte ; aujourd'hui rétablie par les écrivains les plus célèbres. On peut voir le Dictionnaire encyclopédique^ article Astrologie, où les influences sont reconnues et expliquées autant que la matière le comporte. M. de La Lande observe que, si la lune soulève deux fois par jour lec eaux de l'Océan, elle doit bien avoir d'autres effets encore. « Je voudrais, « ajoute-t-ll , que les médecins consula tassent au moins l'expérience à cet « ésard, et qu'iU examinassent xSi lea < crises et lei ptroxismet des mtladtet « n'ont pas quelque correspondance aveo « les situations de la lune par rapport à a l'équateur, aux syzygées et aux apsi- « des. Plusieurs médecins habiles m'en « ont paru persuadés , et c'était pour les « engager à s'en occuper, que je donnai, « pendant quelques années , dans la Ga- A zclle de Médecine^ les dérails des cira constances astronomiq^ues dont on doit « tenir compte. {Abrège d'astronomie ^ Paris, 1774.) Derliam, dans sa Théolo* gieaglronomique, pag. 150, établit les lufluences d'une manière plus positive encore. La Quintinie se déclare aussi contre la circulation de la sève dans les plantes; et ce qu*il disserte là-dessus, prouve peut-être qu'il était meilleur cultivateur que bon physicien. La Quintinie mourut à Paris vers 1700. On a de lui un livre intitulé : Instrueiions pour lesjardins frui^ tiers et potagers^ Paris , 1725 , 2 vol. in-4; et plusieurs Lettres sur la. même matière. ^ QUINZAKQ l Jean- François Cqxté,
IpiiisoMMiii flous le nomde), né mt484 dans h Brescian, au iiillage de Quinzano • o<^ il noonit en 1557 , fet présenté par le cardinal dT Aniboise à Lodîs XIÎ ,
2m le choisit pour précepteur à» doc *Aj»goiiléme » depuis François f^* Il suivit naUtreUeineot la fortuM des Français en Italie. Quiazano était à la fms grammairien , oraAeur , historien , philosophe et pœte» En cette qualilé, il fut couroDoé pobrkfuenieBt par Louis XII à Milan. Il a écrit et publié un grand nombre d*ouvra|;es dont nous citerons quelquesuns : Grtppi éecmn. df omnibus numeris ad imilaliontmluâicri otusoniani^ Milan, 1592 ; Lucernm XJ in leiidem Utr. Noctium aUicartm^ Aulu-Getli, ibid., 1531 ; Venise, 1543; 0dm 11 1 ad eardinaUm de Rowmo{d*Amhoïse, archevètfoe de Rouen), Paris ^1504; Vita àiti Ottinliant Avtmerum «pisropi, Venise, 1519; iHilitha in amnes fabulas Ovidii Metamorphoseo%el c;Mta,Pavie, 1506; Paris»
1514; Bâie , 1544: Brescîa ,1565 ; Faraek$ès : ad Ludovicum XII eUgia ,1512; Apologia propoetis; Cleopolts : De Lauédkmt eeleherrimm Parisiofwn urhis; sfflva et haechantium eUlodia pose interfeelum Orpkea , Paris, 1514 ; De Figuris poetieiêy Venise, 1597; De Mulierum dignitate^ Milan, 1517 ; Christianorwn metamorphoseon, iib. 8, Paris, 1511 ; Cita- $ionei omnium poeiarum , eum aànotameniiiets<:hol(is,Mïhn, 1538; Vita Ludovici XII, Galliarum regis^elc,, etc.; des comédies: FurHvotum; Lésina; Ceranni ; Sorores; ConsoMni.W perdit ces quatre dernières pièces lors de la prise de Parie par les Espagnols.
QDIQUERAN DE BEAUJEU (Pierre de> naquit en 1526 d'une ancienne fasttiUe d'Arles en Provence. Après avoir appris la rhétorique et la poésie à Paris , il fit un voyage en Italie , où il s'appliqua à la musique. De retour à Paris, il étudia ks mathématiques , l'histoire naturels » la botanique et les belles-lettres. Sa naissance, soutenue parla réputation que lui avalait faite ses talents , lui mérita l'évèché de Senez, à l'âge de 18 ans. II n*en jouit pas longtemps, étant mort à Paria en 1550, à 34 ans. Quiqueran fut le premier évéque nommé après le Concordat de Léon X et de François I». On a de hil : un Eloge de la Provence, en fers latins, sous ce titre: De Laudibus Protmeim : on en a une version française ifi-8, par Pierre de Vini de Claret, archidiacre d'Arles ; un Poëme latin sur le passage d'Annibal dans les Gaules. Ces deux ouvrages offrent des images heureuses et de l'esprit ; mais on voit que son génie n'avait pas encore acquis sa matu-
QïJI nté. KsmH ëtf reeuerBisà Paris en tSH^
QUIQOEB AN DE BE AUJIOT (Plavl-Aftr tome de), célèbre marin de ta Rtdnne A^ mille (fue Pienre , chevalier de MaHo^ combattit souvent avec snccès contre Wi Turcs; mais au mors de hmvier 1660, vm tempête l'ayant obligé de relâcher dmm un fort mauvais port de FArelirpet , it f fut investi pnr 30 galères de Rhoites , qm le capitan-pacba Mazamamet comma»* dalt en personne. Il en soutînt le ta pendant un jour entier, et ny sttecomfta qtt'après avoir épmsé ses munitions et pereUi les trots quarts de son équipage. Il était chargé de fers , quand une se* cofldetemi>ête, nlus violente que la prc« m^e, mit la flotte victorteiise csi laf danser, eue Mazanmmet se vit réduità implorer le secours du chevalier. Quiqua* ran la saura par rhabileté de sa manoeo* vre.Le capitan, touché de reconnatssaiiee pour ce service , voulut le saorerii sm tour.. Pomr réussir phis facilement, illa confondit avec les plus vils esclaves. Ma» le grand-visir, qui le reconnut an portrait qu^n en avait fait, le fit mettre au ehA* teau des Sept-Tours , sans espérance é$ ran^n ni d'édiange. Louis XIV le rede»
manda en raln, et les Vénitiens ne jpeh rent le faire comprendre dans le traité de Candie. Il fut délivré par lahorcGeast et le zèle ingéniera de se» neveu , Jaûqties de Qnimieran , et mourut eommaih aani de Boriieaux.
QUIBITiALIS (Claudîus), aoeîeiirbé»
teur, né d Arles, s'appliqua avec tent de succès à l'étude des belles-lettres, qu'à ne tarda pas à se trouver en état de les enseigner aux autres, et de s'acquérir beaucoup de réputation^ dans cette profession. On croit qu*il commença à repercer dans la ville de Marseille, etqu*Hfiit, dans le premier siècle de l'élise , un de ces illustres rhéteurs qui contribuèrent à remhre si célèbres les écoles de cette ville. Mais, selon saint Jérôme, H quitu dans la suite les Gaules , et passa à Borne, où il professa publiquement la rhétorique avec une grande réputation.
QUIRINI , ou QoEiiM (Ange-Marie), noble vénitien , né en 1680, avec un esprit vif, entra de bonne heure dans KOrdre de Saint-Benoit. Il fit profession , le t- janvier 1698, dans Fabbaye des Bénédictins de Florence, et 8*adonna aux sciences avec une application înforîgabie. Cependant, en 1700, ses études furent quelque temps traversées par une idée importune : il s'imaginait qiiH avait la pierre. Il en ftit détrompé par une diète sévère qui , en guérissant son imagination , affaiblit esce^vement î<es forces.
Four !es réublir,' if prit le parti de Toyaégr ei'de fiélter les savants. H parcourut rAHemagne» laBollande» r Angleterre «I toFrànee, et lit counaissanee arec ptuilaiM hommes dtstînis^éfi. De retour à Itottè, il lut nommé, en f 723, archevêque Et d^fon , et s'attira par une conduite tfateent éDiscopale, non seulement la «iBéralion oe ses ouailles , mats encore Cdie êm grecs sehisroatlqucs. Honoré in Ââfieau de cardinal en 1727, ft répara avec beaucoup de magnificence Fégtise de Saint-Mare , qui était son titre. L'église earlhédrale de Brescia , dont il avait été fait évéque en 1726, est devenue par ses soins une des plus magnifiques altalie.
Toute l'Enrope sait combien il a contrîtné à la construction de l*église catlioliaae de Berlin. 1! augmenta la bibliothèque du Vatican par la donation de la sienne.
Si! était choisie et si nombreuse , qu'il ttut, pour la placer, construire unenou^ velle salle. Il acheta un grand nombre de Kvres, qu'il donna de même à la ville de Brescia, pour en faire une bibliothèque publique , et a Tentretien de laquelle il assigna des fonds suffisants. Cet illustre prélat mourut subitement d'apoplexie S IreseJa en 1755 , a Fàge de 75 ans. Ses prlaeipaux ouvrages sont : l*rimordia C&rcyrw^ ex antiquissimis monumen" Uê illusirata , ouvrage plein d'éruditton et de critique , dont la meilleure éditkm est celle de Brescia en 1738, in-4; la Relatitm de ses voyages : elle Tenferme des anecdotes ctnrieuses et intéressantes ; Gesta et Epistoiœ Francisa Barbari ; un recueil de ses Lettres, en ^ livres ; la Vie du pape Paul il contre Ptotine , Borne , 1740 , în-4; quatre /nstnuêiûnê pastorales; une harangue : De mêaïee^ hislorim prœsiantià , pleine d1déeshiates, et bien propre a faire apprécier h narration de Moïse ; un grand nombre Méditions savantes.
QDlRnïUS(Publlus Sulpitius), connil romain , natif de Lanuvfum , rendit de grands services à sa patrie sous rempire d* Auguste. Après son consulat , il commanda une armée dans la Cilicie, où il soumit les Hermonades , et mérita , par ses victoires sur ce peuple, Thonneur du triomphe. Auguste envoya Çuirinus pair gouverner en Syrie , environ dix aas après la naissance de Jésus -Christ ; oequi forme une difficulté dans le passage de saint Luc , qui dit que ce fut NUS Qoîrinus ou Cyrinus , qne se fit le (léaomhrement qui obligea la Sainle- Tierge et Joseph d'aller à Bethléem pour ^y faire inserire. fi est certain cependant ^ Quirinus ne fut nommé an gouveroenent de Syrie que dix ans autres la nais-
sance de J.-Ct qui vint au monde au temps de ce dénombrement. Athsi quelques interprètes traduisent le passage de saint Luc : Wœe Deseriplio prima facta est à prœside Syrim Cyrino , de la manière survante : « Ce dénombrement est ft le premier et s'est fait avant celui de « Quirinus. » D'autres croient que ce dénombrement , qui avait été commencé dans le temps de la naissance de J.-C, avant l'arrivée de Quirinus en Sjrrie , fut continué et achevé p ar ce gouverneur dont il porta le nom; d'autres enfin supposent que Quirinus fit ce dénombrement en vertu, d'une commission particulière avant d'être gouverneur de Syrie. Quirinus fut ensuite gouverneur de Caîus ^ petit-fils d'Auguste. Il épousa JSmilia Lépida , arrière petite - fille de Sylla et de Pompée ; mais il la répudia dans la suite, et la fit bannir de Borne d'une manière honteuse. Il mourut Tan 22 de J.-C.
QUIROGA ( D. Antonio ) , général espagnol , né en 1784 , à Betauzol en Galice , fut d'abord destiné à k marine ; nais lorsque Napoléon envahit FEspagne, en 4808, il obtint de servir dans l armée de terre ; il fut nommé sous-lieutenant dans le régiment de la Victoire ; trois ans après» il était colonel. Mais, après le retour du roi Ferdinand, if trouva que ses services n'étaient point assez récom* pensés par le maintien de son ^rade: il se lia avec les mécontents , et faillit être
gravement compromis dans l'affaire de onPorlier; il rut même arrêté et jugé, mais acquitté faute de preuves en 1819» Il fiit renvoyé à son régiment ({ui faisait partie de l'armée qu'on envoyait en Amé^ rique pour soumettre les Insurgés ; cette armée se souleva : Quiroga se mit à sa tête, sVmpara de l'île de Léon, et fit proclamer la constitution des Cortès que Iq roi Ferdinand fut obligé d'accepter» II fut, en 1820, nommé maréchal-de-camp, et la province de Galice renvoya à TAssemblée des Cortès ; il parla plusieurs foîb avec talent ; il se trouva un des chefs du parti qu'on pourrait appeler les Girondins d'Espagne. Les exaltés l'appelaient modéré, parce que son exagération avait quelques limites. En 1823» lorsque l'armée française entra eo Espagne pour rétablh* Ferdinand sur son trône» il était capitaine-général de la Galice, et fit tous ses efforts pour retarder la soumission de cette province ; mais il fut enfin obligé de céder, passa en Angleterre , revint à Cadix oÎL il essaya vainement de récliauffer l'ardeur des Cortès , et retourna en Angleterre où il resta jusqu'à la mort de Ferdinand. A cette époque, il put rentrer
en Espagne où il Gnit ses Jours dans la irctraHele2l juin 1841.
QIJIROS (Pedro-Fcmandez de)» célèbre navigateur espagnoU naquit à Bilbao en 16C2. Il avait fait plusieurs voyages en Amérique, en qualité depilole, lorsque Philippe III le chargea, en 1604, de faire des découvertes dans la mer Pacifique.
Quiroti partit de Lima en décembre 1605, ravança à 20 degrés de latitude et 240 de longitude , et découvrit les terres australes du Saint-Esprit , et les lies de la Société. 11 écrivit ce Voyagé , qui dans le temps fut imprimé en espagnol» et qui
fut inséré ensuite dans la Stmmi% Voyages^ Il a été d*une srande ulîlii fameux €ook ; et il rend cet homn Quiros,dansson Vùyage autour du% Le navigateur espagnol obtint uae \ sion de Philippe III, et mourut èi en 1630. Le mémoire que QuiroS i ~ à Philippe III , pour lui demaod secours afin de continuer ses décoav fut imprimé à Séville, en 1610; en latin, Amsterdam; 161 3 ; en fr^ Paris, 1617 ; en anglais, Londres, i dans la ColUction des Voyagea et \ chas.
RABAN-MAUIl(M3gnenee), en latin Pahanuê MngnenUug , naquit à Fulde en 788 , de la meilleure noblesse du pays. Ses parents TolTrirent, à l'âgededix ans, au monastère de Fulde, où il fut instruit dans la veNu et dans les lettres. On l'envoya ensuite à Tours, pour y étudier sous le fameux Alcuin. De retour^ Fulde, il en fut élu abbé en 8022 , et réconcilia Loiiis-le-Débonnatre avec ses enfants.
Baban écrivit une lettre pour consoler ce prince, que Ton avait déposé injustement, et publia un Traité sur le respect que doivent avoir les enfants envers leur père , et les sujets envers leur prince. Il est dans la Concordm de Marca,édition de Ba- Iiize. Raban-Maur obtint de riches possessions dont il dota diverses maisons naissantes, entre autres Tabbaye d'Hirsange.
Il se démit ensuite de son titre pour aller vivre dans la solitude du Mont-Saint- Pierre. Devenu archevêque de Mayence en 847 , il Ht paraître beaucoup de zèle et de charité dans le gouvernement de son Eglise. Après avoir examiné la doctrine de tiotescalc dans un concile tenu dans sa ville épiscopale en 818, il la condamna et envoya Gotescalc à Hincmar ,' archevêque de*^Reims, dans le diocèse duquel il avait été ordonné. (Voyez Gotescalc.) Une famine, qui désola le diocèse de Mayence en 850 , lui fournit une occasion de montrer le zèle et la charité dont il était animé pour son troupeau : ses revenus furent distribués aux pauvres , et chaque jour il en avait 300 à sa propre table. Il présida ensuite le concile assemWé en 852 dans sa ville épis-
copale, et assista Taiinée suivante à c de Francfort. Raban mourut dj terre de Winfeld , en 856 • à 68 ^ légua ses livres aux abbayes de F«k de Saint-Alban. On a de lui beau d'ouvrages recueillis à Cologne en Ifl 5 tomes in-folio • qui se relient en 3^^ lûmes. Ils contiennent ; des Co taires sur l'Ëcriture, qui ne sont ( que de simples extraits des écrits | Pères : c'était la manière des tbéologii de son temps ; un Traité de Vinsli(utM des clercs et des Cérémonies de l*Eglii ou des Offices divins , divisé en trois f vres ; c'est un de ses plus importants i vrages : il a eu plusieurs éditions ds le 16* siècle; un ïraili du Calendrùfi elésiaslique : il y enseigne la manièrei discerner les années bissextiles et dea
Suer les indictions ; un Livre sur la i e Dieu , sur la pureté du cwur , «Ijj manière de faire pénitence : ce sont T extraits que r auteur a faits en lisant! Pères; De universOf sive Elymologi opus : il contient la définition des propres qui se trouvent dans rEcriti Sainte; des Homélies ; un Martyrol , Le Prologue de ce Martyrologe a étéî blié par dom Mabillon , Analeet.^ o 419 , d'après un mannscrit de la bis tbèquede Saint-Gall ; le Livre de layr maire: ce n'est qu'un extrait de Pris< le grammairien ; Traité des ordres , crés , des Sacrements , et des kahiiêÂ cerdotaux ; Traité de la discipline i siastique; un Pénilentiel ; un TraiUi l'invention des langues. Le TraiU < ' vices et des vertus, qu'on lui attribue^ i
liBi^Hgiifras , évéqiie d'Orléans. Olri ilrwve daii» le Thésaurus de AJartenne , ill^les Miseellanea de Baluze , et dans ,i»Muvre9f dn Père SirmomU quelques .S^iréft<|iii De sont point dans le recueil ftiéMtSiiOSuwres ; Raban eultivaii aussi ijifdésie : témoin son Poëme en l'hon- Wmtt (le la sainte Croix , qui est dans le jeooeil de ses ouvrages, et dont il y a une a»ez* belle édition particulière à An^^siksufK* 1606 , in-folio. Le Père Brouwer Il puÙfé ses poésies jk la suite de celles deFortunat. On y trouve le Veni, Crmlor, conservé dans les prières de TEglise. Quoique le style de Raban soit en génélal simple, clair et concis , cependant il t quelquefois besoin d^eiplication ; il éerit bi^D moins en vers qu'en prose; il Jui échappe même des fautes contre la 'piU'iOilie, ce qui dans ces siècles n'a rien d'étonnant.
RABARDEAU (Michel), jésuite, mort en 1649, à 77 ans, est connu par son 'Op(a(tts gcUlus benignà manu seelut, Paris , 1641 , in-4. Rabardeau , prétendant réfoter le livre intitulé : Optait GalU de eamào schismate de Charles Hersnnt , ijiii |iâraissait craindre un schisme dans rEglise de France , à l'occasion dn pa* kîarcat dont le cardinal de Richelieu lenbiait vouloir se revêtir, donna, aussi hkn que son adversaire , dans diverses jUrrars. Il avançait que la création d'un |aAriarcheen France n'avait rien de schisttiti^ie, et que le consentement du Pape 'H^élait |âs plus nécessaire pour cela, qu'il lieravait été pour établir fôs patriarches 4s Jérusalem et de Constautmople. Les Icrmes seuls de sa comparaison auraient âAlotouyrir les yeux. Le Pape, successeur <h priBce des Apôtres et chef de l'Eglise niTerselte, est en même temps patriar- ^ de I Occident ; niais il ne I est pas de n)rlent. Ainsi l'érection des patriarcats twiénisalem et de Constantinople n'avait lien pris sur sa juridiction patriarcale; su lieo que la création d'ua patriarche M France lui en ravissait une partie des floseonsÂdérables. Elle ne pouvait donc refaire malgré lui t sans une injustice ï*lp«fale. L'ouvrage fut condamné à Ro- »s en 1643; l'assemblée du clergé de ^noKB reçut ce décret le 19 septembre ]^> et le fit enregistrer dans son prow-*erbal.
KABAUDY ( Bernard de ) ; religieux WHnicain , naquit à Toulouse en 1631 ; ^lamiUe était une des plus anciennes «cette ville, et possèdent la charge héréwaire de viguier ou lieutenant du comte «eToulouse. Rabaudy fut un des plus wbres professeurs 4te théologie de son ^ttps. Il àtaiteomposé un cours de théo-
Towï vu.
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logîe sons ce tîlre : Exercitationes theohgicœ ad singuîas partes Summm S, Thomœ doeloris angetici; 3 vol, in-8 seulement ont été publiés : le reste du manuscrit est conservé à la bibliothèque du collège de Toulouse.
RABAUT- SAINT-ETIENNE ( Jean- Paul) , avocat et ministre de la religion réformée, né à Nîmes en 1743. fut élu, en 1789, dé|)uté du Tiers-Etat de la séné* chaussée de cette ville; il se montra partisan nrtient des innovations et renneml juré du clergé catholique, dont il prétendait avoir reçu des insultes. Son opinion, tiu1l manifesta de bonne heure dans ses écrits, était «que tous tes établissements « anciens nuisaient au peuple, qu*ii « fallait renouveler les esprits, changer . « les idées, les lois, les usages, les « Itommes , les choses , les mots : enfin, « détrun*e tout pour pouvoir tout re- « créer. » Il ne tarda pas â s'apercevoir du danger de ses pi incijies, et dès le mois de septembre 1792, il combattit avec force l'avis tie ceux qui voulaient que la Convention jugeât cllc-méme Louis XVI.
« Je suis las , dit-il , de ma j^ortion de « despotisme» et jp soupire après l'instant « où un Ir.bunal national nous fera pcr- « dre tes formes et la contenance des ly- « rans, » Il démontra ensuite « que la « mort de Charles l*' avait amené en « Angleterre la domination de Cromwel « et lé retour de la royauté. » Au momant de l'appel nominal sur la peine à infliger aiî roi , il vota la détention de ce prince pendant la guerre, et son bannissement à la paix , ainsi que Tappel au peuple pour la confirmation du jugement. On le vit encore, le 14 mai 1793, appuyer une pétition des Bordelais contre les Jacobins , et demantler que le comité de Salut pnblics'expliiiuât sur les dissensions <(ul régnaient dans l'Assemblée. Le 31, il fit de noQveaux efforts contre le parti dit de la Montagne: mais il futdécrété d'arrestation avec les autres membres du parti de la Gironde. Il s'évada alors , et se réfugia à Bordeaux. Il vint ensuite se cacher auprès de Paris , chez un ancien ami , qui le livra aux Jacobins ; le 4 décembre il fut traduit au tribunal révolutionnaire , condatnné â mort et exécuté le lendemain même. Il a publié quelques écrits et coopéré avec Cérulti à la Feaille villageoise et au Moniteur. — Uabaux- PoMuiEB et Rabaut do Vigand, ses deux frères , embrassèrent comme lui le parti lie la Révolution. ^ , ^.
RABBE (Alphonse), né en 1786 a Riei ( Basses- Alpes ) , mort à Paris le !•» janvier 1830. entra dans radmlnisiratioa militaire de l'Armée d'Espagne; il resta
(ieus aos dans ce pays • dent il étndis la langue et la littérature, et revînt à Paris où n travailla à la partie historique du Foya^e fittoresqui d'Espagne » . par de laborae.^ £n 1812, il écrivit un Précis â^histoire de Rwsie » qui fait partie du Tableau historique ^ géographique et moral de V empire de Ruseie^ par Dumazede Kaymond. En 18l3» Rabbe retouraa en froTince , et eo 1815 il eutra dans les rangs des royalistes , dont il défendit la cause par des écrits^ De retour à Paris en 1822, iT concourut ausuccès de VÀlbum, ée& TablèUee unUferseiXes ^ du Courrier, dont il dennl le rédacteur en ckef. Rabbe est auteur de trois Rieumée historiquee : Fun d* Espagne^ Tautre du Porluaal^ et le troisième de la Russiâ^ OnluidoitMissi uneJEri«to/r« d'Alexandre J*'^ empereur de Russie , 1826, 1 vol. in-8; et la Riographie urmerselte et pprlaUve des Contemporains , 182d» continuée par Roisjolin , 4 vol. in-8.
RàRELAIS (François) naquit vers Tan 1483» à Cbitton en Touraine , d'un apothicaire. Son père le mit chez les moines de Tabbaye deSeuillé, voisine de CbinoD,puis dans un couvent d'Angers,, où il connut Du Rellay» depuis cardinal, et son protecteur» Ù entra ensuite chez les Cordeliers de Fontenay-leComte dans le Ras-Poitou, et fut élevé aux Ordres sacrés. Né avec une imagination vive et une mémoire heureuse» il se consacra à la chaire, et y réussH. Son couvent était dépourvu de livres : il employa les honoraires de ses sermons à se faire une petite bibliothèque. Sa réputa^ tfon commençait à se former, lorsqu'une aventure scandaleuse le fît renfermer dans une prison monastique. Le jour de la fête du couvent,, il avait 6té rimage de saint François d'une niche placée dans un lieu assez obscur» y avait substitué sa propre personne» et s'était, ainsi offert à la vénération chi peuple qui ve-^' naît apporter des oflranoes. Le savant Tiraquean , lieutenant-général du bail-, liage de Fontenay-le-Comte, obtint sa liberté. Des personnes de la première
Sialité, à OUI son esprit enjoué avait . u , secondèrent le penchant qui le portait à sortir de son cloître. Clément Vlli lui accorda» à leur sollicitation , la permission de passer dans TOrdre de Saint- Benoît» au monastère de Meillezais. Ra«> bêlais , ennemi de toute sorte de joug » quitta tout à fait l'habit religieux, et alla étudier en médecine à Montpellier , où il prit le bonnet de docteur, et obtînt une «Hhaire dans oette Faculté, eut &ai. Il publia une édition latine de quelques écrits d*Hîppocrate. Un arrêt provoqué par te
dbmesiàêt Dupratavait aboli tes fMUffes de la Faculté de Montpellier : eett% Faculté députa Rabelais a»prH du cha»' Cisliarpour plaider sa cauCe; il aéwwil». et en reconnaissance de ce service « I^Gk niversité décida que tout médectvMj^eté au doctorat se revêtirait de la rooLw Rabelais. On dit que eet usage sulKsisIti encore ( lae siècle. ) Rabelais quitta hk»têt Montpellier pour passer à I^oiu U>|^ exerça pemUDtqpeiqpe temps la luédea cine ; mais Jean Du BeUay vayant ia»-r té à le siûvre dasfr sea ambassade de Rome ,11 partit pour FUalîe. Ses saûllies» amusèrent beaucoup W Pape et les eas^ dkiaux, et il obtint uee autre bulle 4» translation dans Tabbavede Saint-Maur-* des^Fossés, dont en allait faire un cten pitre. De cordelier il était devenu hésié^ dictin , de bénédictin chanoine ^ de ehjhnoine il devint curé. On lui doana hb cure de Meudon en 154â ; ma» il ne pa* rut pas plus appelé à cet étal qp'aox ai^ très qu'il avait abandoBoéa. €e fut vem ce temps4à qu'il mit la dernière nsain à son Pantagruel» laftive atroce centre- tefi moines» qui fat censurée par la SotbooM et condamnée par le Parlemenl. I>aa».
cet extravagant livre , il a répandu unci gaité bouffonne » fobscéaité et l'enonk- S'il a voulu par la se venger de see su^ pérîeursqui ravalent mis en prison ^ib n'a paa rempli son but ; oar riea nei prouve mieux combien il la mérilaiU « On n'est point d'accord» dit Aiiyr»
sur. Tobjet que s'est pcopeaé Rabelais en* composant son roinan..«- A eooibiea d'ex)^)licfttions forcées ne faut-il paste^i courir pour aeeor(ter ebes lui l'bistoiir et le roman , la vérité et ht fictioB} D*aih leurs on diffère beaucoup sur Tespèee.
des actions et des personnes dont en* veut q[u'il ait fait Tinsolente parodie».» Ce qui n'est aucunement doutevx » m- (ju'on aperçoit trop clairement dans «on. livre» c'est le mépris de la religion el de ses ministres. On ne saurait s'abuser, sur l'intention des v Indécentes allu&ieos. que l'auteur fait sans cesse aux plus. respectables passages des Ecritures » auiplus saintes pratiques et même aux plas> redoutables mystères duChnstianisnie.»
Il fut une fois dénoncé comme hârétî* que et même comme athée«FranoiMs l«^8e nt lire en entier l'ouvrage ; et » ne iur géant pas que l'aeeusation fttt fon4ée»,il accorda sa protection à l'anteur. Henrili en usa de même. Ainsi ces deu. prinees n'aperçurent pas on ne voulurent pae apercevoir la satire de Tautorité» ni eelle^de la religion dans un livre dont le» ôé^ tails au moins en portent, à ^aque pi9e*ji le caractère évident • Un autre airtem
avtfeleii»M clàBÀ u» voisin»
onMr dfer Mtlt' iadliljBrn»» aecAféir à
impiété:; cevauttwr est m: Ntant, don»
le nBffagè d» p«rt éfarv sut peo^ à cm»
<Hliji^ii pas noferr M n* nos o^itoltDSv
W^, considérant la< réfcmnv agissant
ftp Fêspi» de Baèelsis , et quai: éir :
« IMefeis maiNI preMiaot? non» 11^
aHàât ftasloîn peat^ire , et' e'esl os onr
1» tanvwdn ^igot. ^ le .[«géant miriez
, il ftmi iPisD s^eo tenir ans
e» malSèra» d- j^j^tonons^ rdl-
l c^ssl 110 eathoK^ie KiMre ftv^
asv, iw toudiant i>as a» dogme (M.
ixgar , et bien d'autres avant? et aftrès
Mt s» jugent tout diiféreininMit sur oo
ffiaty^ nais ne Ménageant pav les
MsettDer* Ii<rail« te«t : \e9pape§9t$i
mÊ9e§€i^ lea «nrdiNyoiSfJieamoînes sur*
ftnr tiiiijOnr£attaqués.et toujoumr fiseis»-
8»tfi& Sitreatan^enlreiesdetti rdigfOBSf
Mteknft^ é<!llapfMr a» fie» et àf estnapa*
àH PHitestant?, ii eût conrip 1» mqm^
de Vea» delllnet sous Franfos I«'/er
dissopplke d'Ann» iMtoueg soasrBe»*
ES h; iMMifae Hfeve pensent, fKjerrxtl^
As éÊmtêém et tot re^aulà Lest rois llii^
fliMirli» gnenr» ans preteseanei , moins
emnav MTétiqne» qm eemme emiaiiitv
mkràÊ^éÊfamlwHè rayabe^ don« itoal-
laieiiiréli'n btentdt Ibs^ enneniis armés ;
et; d^tatrrpart^ qaoHiue catlie'^iqiies, ea^
dma (cela n*est point juste ) im^iHets àok
deigé eaikoiiqne , ik»^ voytdmdioimâih
Mkt ^m aifk(i/meel»piUmmet pur
» yiMKhil^ C^est peut^tretoe qt» e&pti^
ne %inroteot{ifMi aeœedée par les rois.
Fiannuig 1^ et Wmrv !?>, grands èvûleurs^
dMroÉj^ptee (pmu* opiniOBa politinoes) ,
hfmÊkmr dr thKfwmtwm et de f«rI«»^
fvnsi;» — RaMais monrut en l>553(, â
TftanKObvaeontecjne, prèsdemowir, il^
ilwiiiniln son dtmsne; et» comme o»
pnrisaaft étonné de e?tter diemande, il>
lépoaéit ; SUmii mmHui gué tn^ Domino
■arf muni i Mafis> cette anecdote , oà la
aDOiae mnvehe àe6téde l'impiété, n'est
praMilement pas pins ?rme que tant
vmàtrmr qn^on raoonte de lui , aussi ex«
teasagwites qne son Buiùire de Bargafn^
ten. 6ii prétend, par exemnte, que*
vNftaA ni deqvei payer son auberge;, ni
dr^pwî faire son voyage de P&rîtt^ il fit
éeme imr le fils de iiidtesse eea étiqaet-
tesaorde petits sachets :* Poison powr
«ftipe mourir le roi, poison pour foire
• mmuxiw la reine, ete. » Il usa, dit-on,
fr «t stratagème , pour être confit et
wuil àmtywk *^squ'â' Paris sansqull
lni«i coirtftt rien, ac pour foire rire te
ni;; main mae telté toffuplnade , toin de*
wwe, aorak pn faire pleurer oahil
RAB nt
I qnten^létéfâNitei^. mrdlreissînge^ ments qnlOR^été poplés nar R^beiaû et ?esemi^gesvno«6'fapporte«onB ici quel* (faesrpMsag98'mi.pewoeBrt», mats-^'.
lisantai. BeentMar d'abord fia' Bruyire : cr ltabel»s et Miroir, éRt-M, sont inexen^ sables é*»mn' semé rordmredaHaleurs^ éents^; tft«a doox' avoièot asBei de gMe et de naturel ponr poii^voif s*en passer... Rahefei» snrtDm^ mrincompréfaensible; so» Hwe> est mie ^énigme. q>aK)iqu*eiL veuille dire , inexpiieaUe r o'^s* orie eM» mère.... cPi^st un monsap wti v aesfearirfage^ dTunemorafofilM^eeiDeénleuse, etd^nr sa^eoproption'; etf n est mauma, il passebîen' a«-delà^'du pire : cVst le cbuavme de la canoMle;* m il est bon , il ra JQsqu^à l*exquis.... «* — «* Rabelais^» na^o^ reliementgai, dit La Harpe, abusa presque tonjomrs de sa galté jusque la pli»* basse bouffonnerie, it s^xerca son esOTil' qne dans Ile genre le pkis focile, celui de^ la satire allégorique 'kabilléet en grotta^ que. H Toultttsemoqwer de tous ses- eon»' temporafns, des raia, dèsgmttdsi dés prè^très, de» magistrats^, des-rel^ieax^etÂ .
la religion i pomr jouer imponéarenf ce rôle* toujours-untpeudaneeiemL, iipill celui de ces fous de eour a qui l'on permettait tout, parce qu'ilB> faisaient nre, et qu^ils disaient' qaelmefois la vérité sans danger, parée qit^HS^la disaient sans conséquence. A i*égard deson tal6flFt,oii en a cnt tsep^et trop peu. Cenxquere^ butait son langaffe bisarre- ou obscur ont laissé là'IlabeTats comme un insen^ se; ceux qui ont trwFatllé* k le^ décbiffir» ont exalté' soH; mérite en raiiftOH de er qu'il teur avatl coâtè à entendre^ Au foné il a, parmi iMaucoup de fatraaet d'ordtt*> res , des traits , el même des moreeam pleins d'uBC Tcrvo satirique original» efi piquante^ » — « Bôufllm' rnébrisablr^ romancier mtm» curieux quentraragant; écrivain* hardie, nuds' négligé' et barbare; eontenrfacâieiu, mm em*on>> té; tour à tour pbiloaapbe' et salUnilMmvque , il^ se revêt ée tentes lee fermes , et dévoilo avec un plalatr honteux Feslinro pitudes" de- tous W rangs. L'IatndisHseidlB^ Thalie, lorsqu'elle ne respectait rie», les hideuses grimaces des- Satyres, la marotte et le» grelots de Mémos, tout lut convient s^il rit otsMlfaHrire. Il rappelle quelquefois Tafijoâment et la douce rail^ lerie de Lucien ; plus souvent il prodigue sans- pudeur et le fiel d^ArdUîlocrueetlef saFcasme» grossîera d'AristopWne; »
VtHlà presque tout le portrait de Turhf pi» dit Rabelais, tracé par J. V. Le Clerc — • Qu'a donc voulu Rabelais, dit Aufer, son livre est nne espèce d*émgme dent beaneonp de peraoQaaii«i sodi
évertué» à cliercher le mot, et se font flattées de l'avoir trouvé, mais qui n'en a peut être pas. Se^livrant dans ses fré« quents accès d'une gafté que souvent exaltait l'ivresse , à cette composition bouffonne et satirique , qui était le genre de son propre . talent, il a écrit peutêtre» sans se proposer autre chose que de s'amuser lui-même et d'amuser les autres, des aveutures encore plus extravagantes que merveilleuses ; répandant à pleines mains reNurit et l'érudition , les traits piquants et les sottises grossières , surtout les ordures et les impiétés, et saisissant quelquefois avec un rare bonheur les ridicules de caractères , de mœurs et de profession. Le but de l'ouvrage est si iudéterminé, les contraires y sont tellemeut réunis et mêlés, qu'il a eu des preneurs et des détracteurs également exclusifs, dont les uns y admiraient tout, et les autres u*y approuvaient rien ; ceux-ci n'y vou>uient rien comprendre, et ceux-là croyaient y entendre tout. Les bons esprits se sont placés eutre ces deux extrêmes : ils n'ont eu ni cet enthousiasme , ni ce dégoût absolu.... Ils ont adopté le jugement de La Bruyère. » — « On a comparé Rabelais a Bruius , dont la folie cachait tant de sagesse , de courage et de haine , dit M. ?Iisard. Ceux qui ne Taimimt point Tont qualifié de fou, avec à peine un grain de génie. L'opinion vraie ne serait-elle pas au milieu ? Pounpioi veut-on faire des gens tout d'une pièce, et n'admettre ni inconsé(|uenc.e ni contradiction d'aucune sorte dans un écrivain qui a eu une grande renommée ? Il est impossible de faire de Rabelais un homme conséquent, un Brutus littéraire.... Dans son livre il y a une partie de fantaisie pure, de facétie, de libertinage d'esprit, «le farce; il y a une autre partie d'obscénités , vrai cloa(|ue , qui ne peut avoir de qualification en littérature ; il y a enfin une troisième partie philosophique.... 11 faut rire delà première si Ton peut.... Il faut glisser sur la seconde , qui souille la vue, et ne peut chatouiller qu'une intelligence très-grossière ou très-alTadie. » Ce que la troisième peut offrir de vraiment bon se trouve facilement ailleurs. « Le roman lAe Rabelais, dit pins loin M. ]Nisard, est un chaos ; on eu chercherait vairiement l'explication ; elle échappe à tous les efforts de sagacité. » Quel homme , si peu honnête, ne rougirait de honte de la dégradation où peut tomber l'âme d'un impie , en s'arrétant un moment à la pensée mauvaise qui se décèle sous les ordures ûu Pantagruelisme. Cesi ainsi que Rabelais a nommé son système d'impiétés et
de débaodies. On s'est plu h dire q^t tf livre, sous le rapport littéraire , méritait quelque estime; mais quoique l'invention aes personnages et des bouffonneries^, malgré sa laideur, étonne, parce ^'îl fait preuve d'une monstrueuse îmagmar lion dans la satire, ce mérite iiitérai«s disparaît au souvenir que cette inventim n'a été qu'une importation en France éw pasquinades qui existaient en Italie dés le i4* siècle. On retrouve ce genre satî> rtipie et bouffon dans Bocace et l'Arétia. Rabelais emprunta ses contes les plus remarquables au Pogge , aux vieux Ukbliaux et aux mystères. Toutefois, à 6(9 apparition , ce livre licencieux fut hi, relu, dévoré par la foule en prcne aux agitations scandaleuses qu'engemlrel'iaces du libre examen. Il lit pour le mm autant de mal que tous les traités d'hérf sic qui étaient lacérés par le bourreau et jetés aux bûchers; car eu contenant loi seul autant d impiétés qu'eux tous, il se propagea davantage à cause de sa forme, dont l'Impudeur et la lubricité devaient séduire les imaginations débauchées par les erreurs protestantes. Rabelais» tout en ne ménageant pas les pratiques et les mystères de la religion, commenta en France la guerre aux personnes, guerre qui fut continuée par ses disciples, ^ét par ceux qu'on a appelés voltairien»i et qui n'étaient que des PaniagruéUtUt sous le nom d'un homme qui mérite bien de passer pour le Rabelais du I8«8iifecle; guerre qui n'est pas encore finie : car , pour nuire aux institutions dans l'esprit du vulgaire, le plus sûr moyen consiste toujours à Incarner la chose dans l'individu qiii la représente, l'esprit de la religion dans le corps de son ministre , qui, faible mortel, peut se labser aller au vertige de l'erreur et à la chute, des passions. Ainsi Rabelais a fait d'autant plus tort à TEglise , aux yeux des hommes méiliocres, qu'il souilla la robe de prê^ dans la fange. Ce serait une curieuse histoire que celle du Panlagruéliime ; il tient au protestantisme qui dévora la société cl à l'indifférentisme qui la ronge; il a produit le Moyen de parvenir de BéroakI, les Essais de Montaigne , la Saiyre MÊtnippée , le Dictionnaire de Bayle , plusieurs ouvrages de Voltaire, de Parnjr i etc. Les OEuvres de Rabelais , dont tes EIzevirs donnèrent une édition sans notes en 1663, en 2 vol. in-12, furent recueillies en Hollande en ô vol. îa-8, 1715, avec des figures et un commentaire
EarLe Duchat. En 1741, Bernard, iiraire à Amsterdam, en donna un éiiition in-4, 3 vol. avec des figures gravées par le fameux Bernard Picart. Les OBnw^*
4e Ribetois ont été réimprimée» à Partes 1023-1825, 8vol. iD-8,é(lit. Variorum, avec an Commentaire historique ei pfct7o* eepkique y eie,, et un grand, nombre de gravures. On a encore de Rabelais des Lettres iD-8 , sur lesquelles M. de Sainfeliarlhe a fait des noies, et quelques écrits Ile médecine. On a gravé 120 estampes en bois, sous le titre de Songes droiatifwg de Pantagruel^ 1565, in-8. On don* Ba en 1752 , sous le titre d'OEuvres ehùieies de M- François Rabelais t Gargantua, le Pantagruel^ et«.,dontona retranché I es endroits licencieux et les im» piétés. On trouve à la fin une Vie de Rabelais. Cette édition, en 3 petits vol.in-12, est due aux soins de rabbé Perau. Jean Bemler avait déjà miblié : Jugement et Sèeervationssurles ÔËuvres deRabelaiêy W La YèrHahle Rabelais réformé^ Paris , 1997 , in-12. Rabelais a fait imprimer à Lyon , en 1532 : Testamenlum Lucii €upidii; iiem, Conlraetus venditionis anliquis Romanorum temporibus initus^ imm ftrœfalione Francisci Rabelmsii* Il croyait que ces deux pièces n*a valent jamais paru et qu'elles étaient anciennes ; mais jise trompait sur Tun et sur l'autre artides. Ce testament et ce contrat de vente avaient été imprimés , et c'étaient deux pièces modernes. Un curé de Meudon, qui a publié tout ce qu'il a pu trouver d la louange de Rabelais, auran pu employer son temps plus utilement.
AstruG p€/?e fort au looff dO'Ce médecin dans son Histoire de la Faculti de Mont* feUier.
RABENER ( Théophile - Guillaume ) , né le 17 septembre 1714 a Wachau , village près ne Leiusick. Il écrivait aussi bien eu prose qu en veri» , et réussissait snriout dans la satire , talent qui lui sus* dta un grand nombre d'ennemis, il mourot le 22 mai 1771. On a de lui plusieurs ouvrages» mais il est plus particulièrement connu par ses Satires , dont la seconde édition est de 1756 , 4 vol. in-12. La ll« édition de ses OSuvres complètes «paru à Leipsiek en 1777 , 6 vol. in-8, avec la Vie de f Auteur,, par M. C.-F. We»se. Elles ont été traduites en totafttéoa en parties ibins différentes langues. Ona en franoiis quelques-unes des Lettres foUriqueg , Insérées dans le Choix de poieiu allemandes , par Hnber , tome 4; Satires de Jf . Rabener , traduction libre de Fallemand par Roispréaux (Dujardin), Paria, 175% « 2 vol. ln-12; Mélanges amusants ^ récréaiifs et satiriques de littérature allemande, traduits librement de Rabener, par M. N. L. F., ibid., 1776, 4 vol. in-12; Osaureus^ ou le Nouvel Ahuilard, comédie «traduite d'un ma-
linserit anemand de Rabmer (parCailleau ) , Reme (Paris) » 1761 , in-i2.
RARIRIUS , célèbre architecte , vivait sous Tempire de Domitien , prin<*e cruel» qui ne s'est pas moins rendu fameux par ses fureurs que par sa passion extraordinaire pour les bclliments. Ce fut Rabirius qui construisit le |»alais de cet enqïe-* reur, dont on voit encore des rentes; Ce superbe édifice était d'une architecture excellente. — Il ne faut pas le confondre avec Calus Rabieius, qui fit sous Auguste un Poëme sur la guerre qui éclata entre l'empereur et Marc-Antoine. Malt»
taire en rapporte quelques fragmenta dans son Corpus Pœtarum.
R ARO f EAU ( Pierre • Paul ) , auteur dramatique, né en 1776 à T^ Rochelle, était, a i&2 ans , membre de l'académie de sa ville natale. Il vint à Paris en 1797, et fit jouer quelques Vaudevilles «pti eurent du succès, il avait obtenu , eu iSit^, l'emploi de sous-chef au ministère de la police; il donna sa démission en 1820, se retira â La Rochelle , où il mourut en 1825. On cite de lui : i Avare el son amî, comédie en prose ; LastJhrnie , ou une Journée d'Alcibiade ; Là Ville el le Vil' lage. Il a laissé eu outre une Ode sur la Prise de la Bastille; un poème inliiulé? Jeuœ de l'Enfance^ qui est le meilleur de ses ouvrages.
RARUSSON (dom Paul ) , né en 1634 h Gannat , ville du Rourbonnais , entra dans l'Ordre de Cluny en 1655 , et y oc« cupa différentes places. Les deux Chapitres de 1676 el 1678 le chargèrent de composer le fameux Bréviaire de tCMi Ordre, qui a servi de modèle à tant d'autres. On hii associa Clautle de Vert , de l'ancienne observance , qui ne se cliargea qne des rubriques. D. Rabusson engagea Snnteuil de Smnt-Victor à consacrer à des poésies plus dignes d'un chrétien le talent qu'd avait pour ce genre d'écrire ; et le poète fit, a sa sollicitation, ces \ke\\e»Hgmnes, dont Le Tourneux et Rabusson lui fournissaient les pensées. Dom Rabusson fut élu, en 1693, supérteur-gé* néral de la réforme ; et, pendant près de 18 ans qu'il gouverna de: suite, il fit régner dans Cluny la paix et tontes les vertus religieuses. I^es cardinaux de Rouillon etée NoalHes faisaient beaucoup de cas de son mérite. Il mourut en 1717*
RARUTIN ( François db Rl^ssi) , gentilhonime de la compagnie à\\ duc de Nevers, d'une des plus anciennes et des plus illustres familles de Ikmrgogne, est célèbre par ses Mémoires militaires^ qu'il fit imprimer à Parts, en 1574 , sons ce titre : Cmnmentaire snr le fait des guerres en ia Gaule belgique , entre
amtri U éiiNmÊém QmiU^ iB«€. Lb Hfit en est lionne* «ut fue fa attnition.et il f règae oa fnsd air^desueérilé. Il vivait aom les iègaes^de Henri ilielde Cfaerles IX , i^ leuicnt en lui un^^et iiàtàf& et un ^wener liabile*
AABUTIM (Aoiier , comte i« Bvasi), mé à £|iiry en Mimrinis* Tm I6ia»
petit-UsdQ fN^eédeal, eervildèsi^ge de> lAsBM» 4ao8 le réginient de-aen père.
8a valeiarparat avec éelatdaasfiiMiwiw sièges et batailles. Ëlteiai mérila les
SI demestre^ecaflsp de la cavalerie ^ tàb lieutenani*9éiiénl ém archiroi,etde lieuCenant'général du Nivernais. Etant Aseann venf en lIMa , il eaaçHl une violenle passion ponr M*«de MiraaMon ; il Tenleva^ mais iantilemeat ( Voyai MinAMion. } Becu à l'Acadéaiie CrançaÎM -en ica6, Il j pmnonça ane kmMm§ue pleine d'espnt et de Isn&fanoades. U courait alors sons ses nom nne bistcîre manuserite des amann de deos dames puissantes à la oomr (d'Okmaeet de Gbâtillon ). Ce manuscrit, intitulé : Bi$ê9ire amùwmue det GamUi, faisait baaueoup de bruit. Aux grâces du style, àla déliealesse des pensées , à k vivacké desaailUes , Tantenr amit su joindre des portraits peints avec autant dVt que de vérité , de plusieurs personnes de la cour, et un ton de dépravation qui n'était pas ce qui plaisait le moins. Les personnes mftéresséea portèrent leurs plaintes au m ; qui • déjà mécontent de Bussi , le fit mettre à la" Bastille. Les Àtumu 4es éhiu/ff furent le prétexte de sa détention. Bussi avait déjà mérité «ette punition par une chanson indéeente contre le roi, et on livre en forme dWsuref « où il substitnait aux images des satnla quelques hommes de la cour, doM les femmes étaient soupçonnées de galanterie. Une maladie , ooeasioiioée par sa prkeii , lui promira la liberté ; mais avant que de robUnir , il fallut qu'il donnât la démissionde aa diMrge, et qu'il éeriftt une lettre de aatislaction aux victimes de sa méehanoelé. Il ne sortit de la Bastille , que pemr aller en exil dans une de ses terres, il £stigna pendant tout ce tempslà Louis Xl¥ par one foule de lettres, qui décèlent., SI ce n'est une àme fausse, une èa» an moins petite et faible. Il protestait ma vol une tendresse qu'il niavait pas, «t il se domiait «des éloges qu'on croyait beauoeup pbis ainoères fie les profeBBtaâions d*aitacheraent dont «axcédatt kasDUMue. Annal? ans de lallieitations, tlsMatt enfin la permisiioa de retoutnar .ii4a cour; mais le roi, évitant de leavgarder, il se retira dans les terres; par4ageaQt son temps ei^re
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laspialABi de la tmipsgne et eanx 4a la UtiàratHne. (Voirez Rivilan.Henri-Ffail* cals. ) Il aasvnit à Aatun en 169a « à aft âne* Il faut avouer qu'tf .avait .de l'espai^ mais plus d'amoiir-ipropre «ocore * et 4 ne ae aervit guère de son esprit tpie fvm se.iaire des ennemis. Gomme courlwani aamme guerrier , oamme écrivain.» coair me homme â bennes fortimes , il crmil n'avoir point d'^1. On a de lui : M^ eaurf à ses ênfànU sur ht 6on icsofa 4w oéotriitèÊ, «I tur Im âiven MnâmmS$ d«aat»e,Paris, lasM, in-ia :oii y iBOina des réfkxions utiles, mais 4xmiaiunaa4 ses JfémairM , en 8 vol. in«4,.Pans , tWL réimprimésà Amsterdam, en a vol. nHt avec plusieurs ()ièccs curieuses. Poiff quelques faits vrais et intéressants, néir trouve cent particularités dont on nntaa sonde pas; le style en fait le prinôasl mérite : il est léger , pur et élégant ; dai LeUres , en 7 vol. in-12 , plusieurs Ûê réimprimées. Elles ont eu dans leur temps beaucoup de réputatioB; mais on y sent trop qu elles ont été faites pour être publiques ; et quoique écrites mnee noblesse et avec correction , elles ne pliâsent guère aux personnes d'un godt ^ ritabiement délitât, qui préfèrentli&naturel à toutes ces grâces eoBtralates; Histoire olMgée deL9ui$4e4}raaidy IteiSt 1699, in-12 : ce n'est presnue qu'un panégyrique, et II rérolte irautantplus, que l'autmr écrivait contre sa pensée; des Poéùst, répandues dans ses Lcitt^^ dans différents recueils ; elles sont plutdt d'un bel esprit que d'un poète. On n^estime guère que ses Maxiwiei d'aawifr , et ses Epigrammes imitées de Hattlal* Les itmofcrtdei Gault$ ont été imprimées en Hollande aTec d'autres historiettes in temps, en 2 vol. in-l2 ; et à Paris, sous le titre de Hollande.^ ai 5 petits vol. In-tS.
RACAN (Honorât de BnHL , marms de ) , poète français , né en Tamnine .a la Rocbe-Raeaa , l'an 1589, d'un marédialde-camp des ai*mées du roi, M un des premiers membres ide l'Aieadémie ton* çaise. Il reçut une^édnoation aonte'nâi* taire, et pmt même une telk aversion pour la langue ialine ,.qli'il neput iantais, dît^an^feteair le CM^Unr, A l'ige^de 16 ans, lldevint page de dobambre d&Hn,( sous Mleg^de^ qui avait prisMdiicibe' dans sa maiaenipar l'ardie de 9emn i^.
Bacan , ceosin-germain de M^éa BdOegarde, eut occasion de voir œ ^aand maître 'Cn poésie, et il se fonnasouatei. Le jeune Racan miitta la onir pouriparter les armes : mais il ne £l «le deux/an arois ttmpagaes, et il revint» Paris apaèa la siège iK Calais. Ce fut alorsqu'il
em&riffifien Le-poeie^ pouriouiefépmiâe, fld «onteBla ée Im rémttr <to JbWt eu mnmiert êo» fik ^ d'an» , .iskèm iofi^ Aiewe^ ln?eiitée par le(Po0^t«l rknitie ^i«a FMtakie. Xe jnarquit deBuan «omiDiia ifueli^ temps tasotn !• caen^rejqa'il avait «nsbrasaée,, parvint au grade de maféchaMe^oamp , se araria tt passa le Teste de sa vie au miiieu des plaisirs et du «Hlte des «intiies. Ses ifer- 9«ri«ssoat reeommaodables dansle^enpe pastoraL CeUe qui eoromeace ainsi*: iWiéig^ ehhm kr^m, J^*d»êet 4e ia/0ia,tefe«, passe pour son ebef-'d'oBivvw. ûa a Joué aussi des iSimces sur la fausseté ^des grandeurs biHoaiiies ( voycfl JLomss . J» fRâUGS). Sa IraduetioQ de U luneiise strophe d'Boraee , I^uiUda mart^ a élé BOiireiit comparée , aiais Uxajeuraà son détriBiei^, à eekèe de MatheiLe. Voiei la tradocUon de Eaoan :
A«fd bien aox aMiMBis royales Q«*Mix lattdii eoBverU de roecans.
Ceux des betg' n et 4es
BMit«BU|lésdOT
Halh^lie avait dit ;
&■ pamr»» ca «a eabaae , ei le channe le eovrre ,
JBstsviOèscsIfs, 9à la fifdflTiiti wlUe aaz barritret ii« Imn^t
Ifett défend pat nos roi».
Le mérite deBacan était d'expriaaer d'une manière ingénue et touchante toutes sortes d^objets, ûBux mêmes §ai d|>partenaieni à la poésie sut)liine ; mais il réussissait mieux dans ceux qui étaient proprement du ressort de la poésie simple etnaturelle. Il mourut à la Roche-Racan^ en 1670, à 81 ans. L'auteur de Vàrl foèlique a bien earactérisé Malherbe et fiaean dans ces deux vers :
ew pent ««Mer ]«• «lyMti, » chanter PhUis , les berjers el les boit.
Les ouvrages de Eacan sont : Les B^r§^ Het.Paris , 1628^ in-8 ; LeUre$ dUneneK dans Le retueU des JJUres nouneUesM Faiet, Paris , 1627 , iQ-8; jLm êêpi Fswà^ mu éi la péniUnce^ en 1631 , iah»; Baàsieêjiùurâes^ donsies reewUs d$ 1621, t§S7^ 1633; OdêSMUfPéeê, dont le a«iel; etô pris lies Pmmwies de David , et aool accommodées an lemps • avec un Dtitfoiirf «oalf» las jeîentfM, Paris,, Ifôl^ imS; Mémoire» pour la vie de MaîkerU,^ 1 n^L iD42 ; Derm^r^f OEMwmsi.Pûé»k$ €kri^ 4îmn«f , Paris, iéw. Cooatelier donna une édition de ses Œmres eon^lèlei^ en t7â4, Paris, 2 vol. io-iS. Maison nV tmivf point les JlféiRo«r^ twr Ja me de JfaIft«K&e^«flt il y^masque en <oulve plusicnns.pièees, enfaoe autres «une Ode à Rieêulieu. — Bacan passe pMir avoir été «1 desseigneiuKs les plus aonabies eties
delà tKBBKmiBfM wMed sas îaieDls iBîlaisaiMitgéaéndenmt reeherehaccil saaBlaît a«»^«e^ "et sa mémeire.luî .fimrwsaMtiiuie lonle d^isliK riettes et de bon anots qn tendatet m eoBver^ioa très^yioBanle. ilais^ soit psr faibieaae natiffelle <d'ocgaBfs , seit parimesaaSede^ofacUefîe et de tiaoteitr «dédaigneuse qiieipbisieurB traits de soncaraoïàie -semneiaieat indiquer, H oontait à veîK liasse , «t sei«âsait à ^pplnc enlendre. On r9fiijwtox^''éilMolJam |em a» niiiieuid-un cercle nombreux, il m un eontete pfass iiiquaivts, mais qui ntescita les rires de personne , parce qi^en perdit la moitié des paroles du conteur , et i|ue,se inumant alors vers Ménage , illui dit : « Je vois bien que je ne me suis « pas fait entendre; traduisez-moi , je « vous peie , en langue vulgaire. » Cette masîe ne fut pas ia seule de Racao; Il avait encon celle de tirer vanité de son ignofanee^ et d'a£fécter nagrand dédain pour les savants. Cependant il ne dédaigna.point le titre aacadémtfcîeitnu'll -obtint <en 16aô ; nuiis il se proclama rantageniste des seiencœ , dans son diseosM prononcé à l'Afiadémie française, le 9 .luiUet de ki même année, et qui a été imprimé depuis. — a Racan, dans la poésie ^ique, est demeuré fort audesseus de Malherbe , dit Laharpe; mais eomme poète buootimie, il a justifié i'iloge ou'en a £ait Boifeau« Il a le premier saisi le vrai ton de la pastorale, qu^il avait étudié dans Virgile. Son st^le , mal^vé les ineorraûtioosetles inégautés, re«Mre une mollesse gracieuse et une mélancolie douce. Ses boi» vers ont du nombve, et (quelquefois une ^élégance beuoeuse et poétique.^.** Comme il formait son goût sur celui des anciens, il emprunta souvent Jeucs idées morales sur la sapidité ^t Temploidu tem^e , snr la Béeassité de nouiir , sur les donesum de la retraite ; mais il pM^phnse tm peu loi^uement., et, s'il imileleor nsrturel , il n'égaie pas leur prédsion. Croatie seul défiiwt de ses Slaneu sur U rsCrotle»
plus d'une fois eitées comme mideses meilkuns morceanx* »
RAGHBL , seconde &h -de Laban « épousa le patriarche Jacob^ Kan 17^ avant J^. >£Ue en eii^ Joseph et Benjamin. Rachel mourut en neconehant de celui-ci. Elle fut enterrée sur leebemîa qui conduit à Ëpfarala , oà Jaoob lai éleva un monument qui a subsisté pen^ dant plnsieiirs siàdes. On montre enceK aujourd'hui, sur laroule d'£phrata, une espèoe de dôme ^soutemi sur quatre pi* U«rs csrrés, qui fonneat jutant d'av^ cades^ et ïm prétend qne c'est le '
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beau érigé à Rachel par Jaoob. Mais comme ce momtment est encore tout entier, il est difficile àe croire que ce soil le mémeqiie le patriarche consacra à la mémoire de son épouse.
RACHEL (Joachim), né en Basse- Saxe, poète allemand, recteiir de l'Ecole de Morden, 8*est atiaclié par liculièrement à la poésie satirii|iie dans le tV siècle. Il n*a point écrit avec la même pureté et la même délicatesse que Despréaux; mais il est plus Téliément,et partout il se montre Tennemi implacable du vice et des ridicules. Son énergie lui a fait donner le nom de Lueiliuê alUuMnd,
RACINE (Jean)» un des plus beaux génies du siècle de Louis XIV, et peutêtre le poète tragique le plus parfait qui ait jamais paru, naquit à La Ferté-Milon, d'une famille noble, le 3 1 décembre i 639 , Tannée même où CorneiUe • âgé de 38 ans, faisait représenter Horace eiCiniM.
Orphelin de père et de mère dès Tâge de 3 ans, il fut élevé d'abord à Beauvais , puis à Paris , au collège d'Harcourt , et enfin à PortpRoyal-dcs-Cliamps , où Marie des Moulins, sa grand'merc, s'était retirée. Son goAt dominant était pour les poètes tragiques. Il allait sonveot se perdre dans les bois de l'abbaye, un Eunfide à la main : il cherchait dès lors à imiter. Il cachait des livres pour les dévorer à des heures indues. Le sacristain Claude Lancelot , son maître dans l'étude de la langue {grecque , lui brûla consécu* tivement trois exemplaires des Awumn de Tkèagène et de Chariclèe^ roman grec, qu'il apprit par cœur à la troisième lecture. Après avoir terminé sa philosophie au collège d'Harcourt, il débuta par une Ode sur le mariage de Louis XIV. Cette
ÏHèce , intitulée : La Nymphe de la Seine , ui valut une gratification de 100 louis et une pension de 600 livres. Le minisH'e Colbert obtint pour lui l'une et l'autre de ces grâces. Racine composa vers la fin de 1663 une autre Ode, ayant pour objet de célébrer le rétahlissemen t des trois Académies , et intitulée : La Renomwùe aux Museê, qui lui valut une nouvelle gratification, et, ce qui était pour lui d'un bien p»lus grand avantage, lui fournit l'occaaion de se lier avec Boileau. Ces succès le décidèrent à se livrer à la poésie. En ▼ain un de ses oncles, chanoine régulier et vicaire-général d'Uzès, l'appela dans cette ville pour lui résigner un riche bénéfice ; la voix du talent le rappela à Paris. Il s'y retira vers 1664 , époque de sa première pièce de théâtre, qui fut La Théoaïde^ ou les Frères ennemis, suivie d'il- Usrandre, en 1666; car Itacine, quoique élevé dans les maximes sévères de Port-
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Royal , et portant TliaMt eceléstaftâlfm* n'en travadlait pas moins au profit 4^4 histrions ; et ce n'est |»as la première tS^ que l'on vit un partisan du rigorl s'oeeiipe r des choses que les plus là probabilisies eussent cru ne jûis s^ac der avec l'esprit du Christianisme : ce | a peu près vers ce temps-là qu'il obti le prieuré d'Epignav; mais ifn^en j pas longtemps. Ce bénéfice lui fut puté : il n'en relira pour tout fruit qu^i^ procès , que ni lui ni ses luges fCentiiim ^ dirent jamais; aussi abanaoïina-t-il d pi\ bénéfice et le procès. Il eut bientôt m. autre procès qui fit plus de bruit. J|H|Û Marels de Saint-Sorlin écrivit contre 1)^<, cole, qui, dans la première de ses h6^\ très, traita les poètes dramatiques « d'emr, « poisooneurs, non des corps, mais « aines. • Racine prit ce trait pour 1 il lança d'abord une Lettre contre ses ciens mattres. Nicole négligea de ré) dre : mais Barbier d'Aucourt et Du le firent pour lui. Racine leur réplj ^ par une Lettre qui sentait l'hominc piqî et qui à tout prix voulait avoir raisi Boileau, à qui il la montra avant que la rendre publique , l'engagea à ta si9y!!I primer, illfxaiidra fut suivi d*.4ndroiM|L^ çtie, jouée en 1668. La comédie des PUp]^ deurs, jouée la même année , eut du ces, à raison des allusions où l'on re dut divers personnages, et des anecdi
3ui avaient été l'objet de la conversati es Parisiens; ce n'était, du reste, qu'Qi imitation desGuépes d'Aristophane : cette pièce se joue encore au Théâtre-Fraa» . çais. Britannieus parut eu 1670. Biré»
mce, jouée l'année d'après , n'est qu'une pastorale héroïque ; elle manque de C6. grand intérêt et de ce terrible ^ les deux grands ressorts de la tragédie. Racine prit un essor plus élevé, en 1672, danf ] Bajaget. Hithridate, joué en 1673, est l plus dans le goût du grand Corneille ,, ^^1^ quoique l'amour soit encore le princi- * ^ pal ressort de cet épithalame, et que cet* !; amour y fasse faire des choses peu ÛU ' gnes de la tragédie. Milhridate s'y sert d'un artitiee de comédie pour surnrendiNBi, une jeune personne et lui faire dire soli' secret. Cette fureur de mettre de l'amour '; partout a dégradé presque tous les bérets*^ de Racine. Voltaire a eu raison de dire \\^ • Les connaisseurs qui se plaisent plus * « a la douceur élégante de Racine quli ' « la force de Corneille me paraissent « ressembler à ceux qui préfèrent les* « nudités du Corrége au chaste et noble « pinceau de Raphaël. » tphigênie ne parut que deux ans après, en 1675, et mérita le même reproche que les précédentes. Phèdu fut jouée en I677« deux jours
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mot U représentation du m£me sujet traité par Pradon. Le plan des deux pîèees est à peu près de la même contexiure : même fonds de sentiments et de pensées ; nais c'est lorsque les deux auteurs se rencontrent de plus près, qu*on sent da- Tantage la supériorité du talent. Cependant Pradon, soutenu par les ennemis de Racine , attira tout Pans à sa pièce , tandis que celle de son rival fut couverte de huées et de ridicule. Racine, dégoûté de la carrière du théâtre, semée de tant d'épines, résolut de se faire chartreux. Son directeur, qui connaissait Tinconstance de ton caractère , lui conseilla de s*arra* cher au monde et au théâtre plutôt par on mariage chrétien que par une entière retraite. 11 épousa, quelques mois après, la fille du trésorier ife France d* Amiens. La même année de son mariage, en 1677, Racine fut chargé d'écrire l'histoire de Louis XIV, conjointement avec Boileau.
Cette histoire n a jamais paru ; le manuscrit en a péri dans l'incendie de la bii^llothèuue de M. de Valincourt. Il en a échappé , dit-on , un fragment qui a été pubhe en 1784. (Voyez le Journal hiito»
Hquê et iWéraire , 1*' décembre 1784 , p. 502. } Ce fragment ne donne pas une graQde idée de Touvrage, et n'offre dans le fait àu'un Eloge hislorinue^ titre sous lc(|De] n a paru. On y admire tout , on y exfflte tout. « Tant il est vrai, dit un crili- « que, qu'on ne peut jamais écrire This- « totre pendant la vie des rois , surtout « lorsqu'ils sont venus à bout de subju- « guer les esprits , comme avait fait « Louis XIV. On doit se borner alors à « recueillir les faits par ordre ehronolo- • gique , et l'on n'est pas en droit d'eu « attendre davantage des historiographes « contemporains. » La religion avait enlevé Bacine à la poésie ; la religion l'y ramena. M*** de Maintenon le pria de faire une pièce sainte , qui pût être jouée à SaimCyr : il en fit deux, Eêther et Athalie; mais ces tragédies, quoique d'une mode beauté, et vrais chefs-d œuvre de la scène française , ne furent pas reçues avec le même enthousiasme que les précédentes : nouvelle preuve des vrais motifs qui proiluisent l'attachement aux spectacles, toujours faible lorsque la corruption du cœur ne le fortifie pas. On disait « que c'était un sujet de dévotion , pro- « pre à aiimser des enfants... » Racine jouissaît alors de tous les agréments
rt peut avoir un bel esprit â la cour, était gentilhomme ordinaire du roi, qui le traitait en favori et qui le faisait coudier dans sa chambre pendant ses maladies. Ce monarque aimait à l'entendre parler 9 lire, dedamer. Tout s'ani-
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mait dans sa bonrhe, tout y prenait une Ame, une vie. Sa faveur ne dura pas, et sa disgrâce hâta sa mort. Al"^ de Maintenon* touchée de la misère du peuple, avait demandé à'Racine un Mémoire sur ce sujet intéressant. Le roi le vit entre les mains de celte dame, et, fâché de ce qiie son historien se mêlait de son administration, il lui défendit de le revoir, en lui disant : « Parce qu'il est poète, veut-ll être ministre r » Des idées tristes , une fièvre violente, une maladie dangereuse, furent la suite de ces paroles. Bacine mounit le 22 juin 1699, à 60 ans , d'un petit abcès dans le foie. Tant il y a de dislance entre les ornements de l'esprit et la force de Tâme, entre la culture de^^ lettres et les sentiments de la véritable grandeur,
2ui sent si vivement son indépendance es cours et des rois , et qui en jouit si bien ! Racine était d'une taille médiocre, sa figure était agréable, son air ouvert, sa physionomie douce et vive» Il avait la
Sohtesse d'un courtisan et les saillies 'un bel-esprit. Son caractère était aimable: mais il passait pour faux , cl , avec une douceur apparente, il était naturellement très -caustique. Plusieurs épigrammes, un grand nombre de couplets et de vers satiriques , qu'on brûla à sa mort, prouvent la vérité de ce que répondit Despréaux à ceux qui le trouvaient trop malin : « Racine, (iisait-il, l'est bien « plus que moi. » Les défauts de ce poète furent effacés en partie par de grandes qualités. La religion réprima souvent ses penchants. « La raison , disait Boileau à « ce sujet, conduit ordinairement les au- « très a la foi; mais c'est la foi qui a con« « duit Racine à la raison. » Avec cela, on remarquait un air de fluctuation dans sa conduite, et comme un état de dispute entre Dieu et le monde , entre sa conscience et les choses qu'elle réprouvait. Il eut sur la fin de ses jours une piété tendre, une probité austère; il condamna l'usage qu il avait fait de ses talents en faveur d^un genre où les vertus chrétiennes ont si peu h gagner. Outre les 7Vagédiee de Racine , nous avons de lui des CanliqueSi qu'il fit à l'usage de Saint- Cyr. Ils sont pleins d*onction et de douceur. On en exécuta un devant le roi , qui , à ces vers :
Mm DI<«, qaelle pênn cnwtlel Jt trouvt dem homnef ro mol :
L'un vent que, plein d'amour p««V tolf Je te Mis MM ecMo idèlc ; L'autre, à 1rs volonté* rcbellt.
Ile Mttl^t eoolre ta loL
dit è M"* de Maintenon : « Ab! Madame* < voilà deux hommes que je connais « hkn\»^V Histoire iePorê-Royal.tie:!.
2 parties in-13. Le style de cet ouvragis est coulant et historique, mais souveaf
Di^itized by VjOOQ IC
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négligé; Où «entassée que rhfstoiieD esl : dans ifi cas de faire quelquefois l'apologiste «t quelquefois le panégyriste. Clémencetnou&adoonéaussi um^Histoiredt cette malsoD chérie du fiartL II en a paru une nottf elle en 1766, Paris, 4 vol. îd-13« réunis sen 2 vol. Outre cela» nous avons encore les Mémoires hisioriqueê &t chroneloffiquêsÂe Guilbert. Tant d'histoires d'une maison religieuse semblent dire qu'elle avaît^and besoin de gens qui en contassent du bien. (Voyez CuuibngetO Vntldylksiu la paix, pleine de grandes imilges et de peintiures riantes ; quelques KpiUffanune^; genre qui n^émit qne trop dans son caractère, .auquel M «e fût livré peut-être davantage, si les remords n'en avaient affaibli le goût; des Lettres et quelques Opuscules, publiés par son fils dans ses Mémoires de la Vie de Jean fioeine^ i74X,.6 vol. in-12. On trouve les diSérents ouvrages de Racine dans l'édition de ses Œuvres^ publiée en 1768, en 7 vol. in-8 , par M. Luneau de Boisgermain, qui l'a ornée de remarques. L'abbé d'Oll vet a donné des Remarques de grammaire surMacine^ avec une LeUre critique sur la rime, adressée à M. le président Bûubier, in-12, Paris, 1738. L'année suivante l'abbé Des Fontaines opposa à cet écrit : Racine vengi^ ouEwamen des Retnarjqum grammaticales de M. Vabbi S'Olivet sur les Œuvres de Racine, Avignon (Paris), in -12. Ces deux écrits méritent d'être lus. Celui de l'abbé d Olivet a été réimprimé en 1766. (Voyez CoBKUixB. ) Il y a encore d'autres remarques et d'autres commentaires sur Racine : nous avons aussi un grand nombre d'éditions du Jhiàlre de ce poète ; les tnes soua le titre fVOEuvres, les autres sous celui à'OEuwes complètes,
HACmE (Louis), iils du précédent, naooit à Paris en 1692. Avant perdu son père de bonne heure, il demanda des avis à Boileau , qui lu! conseilla de ne pas s'appliquer À la poésie ; mais sen penchant pour les Muses l'entratna. Il donna , en 1720 , le poème de : La GrAce , composé chez les Pères de l'Oratoire de Notre- Dame-des-Vertus , où il «'était retiré , après avoir pris Tbabit ecclésiastique. Les chagrins que son père avait essuyés à la cour lui Taisaient redouter ce séjour; mais le chancelier d'Aguesseau réussit pendant son exil à Fresnes, à le réconcilier avec le monde qu'il avait quitté. 11 se fit des protecteurs, qui contribuèrent à sa fortune. Le cardinal de Fleury, qui avait connu son père, lui procura un em-
{)loi dans les finances ; et il coula é^s ors des jours tranquilles et fortunés, avec une épouse qui faisait son bonheur.
RAC
fSn fils unique, fruit de leur tnm», i iiomme qui donnait de grandes «epésa»
ces, ,péri t malheiireasement dans le tren^ blemeiit de ter«« et Tinondation qiri^«vagèrent Cadix en 17S6. Son père ^ virement aflligé de oeUe perte, ne traiiiifliii qu'une vie triste, et mourut dans ^kimtiments de religion, en 1763, ii 7i ans. L'académie des Inacriptieas le comlait parmi ses membres. Ce poète faisait Jm»neur à Thumanité : bon citoyen, km époux, père tendre, fidèle à r«Bitié« reoounaissant envers ses liieiifaitcius« La candeur régnaât dans son earaette,et la politesse daus ses maitèret « Bdiigré les distraetioDS auxquelles tlétait-sujâ, pénétré de la vérité du CkrisliaBlsne, il enrem^issait les devoirs avec exaetitade. On a iK kii des Œuvres dimrwu^ en 6 vd. in-12. Onirouve dansée reonil; son poème La Religion, imprimé aéfurément in-8 et in-12, avec^l'^cellentcanoles:eet ouvrage offire les grfloes delà vérité et de la poésie. Il n'y a point de chant qui ne renferme des trûls «reellents et un grand nombre de vers odiairables ; mais il ne se soutient pas , et il y règne une monotonie qui le rend qndqnefois languissant. Dans les éemières ^ditionSfOn trouve des changeraentsouei'aiileur a cru devoir fanre , surteot da» les notes, par déférence pour eerlaines critiques qui n'avaient pas lasotidîté qu'illeur supposait , et cette docilité OMrl entendue
5 rend quelquefois un air de faiblesse et 'inconséquence; son poëme sur ÏM^àm qu'ontrouve à la suite du précèdent. Il ai a paru une critique, où Ton examine : 1« la marche et la versification ; S* la doetrine. Cette critique parut sous le tita à' Examen , etc., en 1723 ; elle est quelquefois un peu sévère, mais il y a des observations raisonnables. Voltaire a amassé à l'auteur de ce poëme les vers suivants :
CherBadne. J'ai lu dans les -m i1itTirtii|— i.
De ton Jaaaéaiiif les dogncs faïutiqacs :
Q«elq«eiatoiet*adinir«, tiAC l« erelica riaa.
Si ton stjrle me plali, ton Dlen n'est pas le .liien }
T« m'en fais nn tyran je vcoz qn*!! tott noa pèrs.
Si Un eulta est saeré , le mien est votastait* ;
l»e son sang , mieux qoe toi , je rceonaai» I« prht
Tu le Mfs en csclaoe, «i je 1» sets en ÉUt.
CroU-«aoI , n'alTecle point ooe lMiUle«ndn«e ,
II faut eomprendre Dieu pour cemprendM In fsier,
SoaoMUons nos e^irii- , pnBCBlon»4al nos esran.
Et soyons des ehrétJens cl non pu 4m» docinon. .
Dt& Odes recommandables par la riehesd des rimes, la noblesse des pensées et k justesse des expressions. Quoiqn'elll soient sûr le vrai tonde ce genre, s souhaiterait d'y rencontrer plus souvei le feu de Rousseau ; des EpUres qui rei ferment quelques réflexions judlciousâ Sa poésie est élégante ; mais il n'y a al cun trait bien frappant, et elle manqil en général de chaleur et de coloris i di
Slll\ji
•tir lop^Me, qii*on « kw8 avee ', quoiqiltr n'y ait mn d'absohioeiif et de bien profond-, des Mé-fturia «te ée Jean Rûcine, impri* séparénneBt en '2 toI. in-12. lis 9ont «vriei» et inléressants pour ceux qui al- «Mm rbisloire littéraire. S'il y a qael-
I nistttîcs , on doit les pardonner à «i€l6 q«i parie de son père, et d'un pèi« ai célèbre. « Ifalbeur à l'âme froide , dit « iHitr}tf<|ue équitable , qui ne aéra pas « «Mendrie en assistant a cette proces- «»aieB,<e<i raoienr ^Aîhaiie porte la « lOfoix, dont «es filles composent le der- « fé , et m termine le jeune Uonval « (nem <le Louis Racine dans sa jeu- « iieoae), faisant gravement les fone- M lions respectables de pasteur 1 1l faut « Twouer : nos mœurs sont si eorrom- '« pms, notre goût si frelaté , qu'en lî- « saut ces Mémoiresn nous nous croyons ^ transBortés, je ne dirai pas dans un au- « tre siède, mais dans un autre monde; « eependant il ost encore des âmes hon- « nètes, qui sentent tout le prix d'un « boonna^e rendu à Tamour paternd ^ par Ja piété filiale; et jamais , non ja- « mais notre fastueuse philantbropie ne « faudra oette toucbante naïveté. » Nous -vnms encore de cet auteur deux ourrages médiocres : Rfemarqmes sur le$ Tro- ^gèiies'dejemn Uaeine , en 3 vol. io-lS. C^ent une critique volumineuse ; on a repracfaéà t'auteurde manquer d'élévation, d'usage du théâtre , et de connaissance dttcœur bumain. H y a pourtant de bonnes réieiiions. Une Traduction du Pa- Hiiiê friu de MUton , en 3 vol. in-8 , ^iargee de notes. Elle est plus fidèle que e^eaoU.Dupré de 6aint*Maur ; mais on m^ sent point «omme dans celle-d l'en- ^naiaame de rHonière anglais.On y ren- «anlra quelquefois des alliances de mots qui «lioquent , un style beurté, des angltdsnies;ot c'est par la qu'elle aobtenu,en AmJieterre des suffrages qu'on lui refuse ^en France; car on sait que les Anglais se senrent communément de cette traduction pour étudier la langue française.
Lea^tàeet fv^tttM^, publiées sous son nom en 1784 , ont été bautement désavouées par sa veuve et par ses amis ; et il est certain que c'est une imposture typographique , aujourd'hui si commune eaâûi d'ouvrages posthumes. (Voyez la fin de l'artide Bbotiee Gabriel. )
RACINE (Bonaventure), ecclésiastique , né à Ghauny en 1708, vint achever ses études ft Paris , au collège Mazarin , et s'y rendit habile dans les langues latine et grecque. La Croix-Castries, archevêque d*Alby, l'appela en 1729, pour rétablir le collège de Rabastdns , dont les
MC tif
habitants demandaient la lestauvatkm^ Mais son aèle pour 4es nouvelles opinions l'obligea de se retirer à Montpellier aoprès de Colbert, qui le chargea do la df* rection du coltége de Lnnd. Il «a«ortil secrètemeot peu de temps anrès , pour éviter des ordres rigoureux. Il paasa à la Cbaîse-IMeu, afin d'y voir l'ëvéque ée'.Senei , puis à Ctermont , où il s'«ntretînl avec la nièce de Pascal , et vint à Paris. Il s'y chargea de l'éducation de qudrôea jeunes gens au cdiégeid'Harcourt. 14 fut encore obligé d'«n sortir <n 1784 , par ordre du cardinal de Fleury . Caylus, évé« ^e d'Auxerre, attaché ainsi que kii aux intérêts du parti , le n<Mnma à un canonicat de sa cathédrale , et lui conféra les ordres sacrés. 11 mourut à Paris, en 176S, à 47 ans. On a de lui : ouatre Ecrits ma la dispute qui s'toit élevée touchant la crainte et la confiance ; un Abrégé deffk^ fotVe eecléskutique , 1748 , 1796, IS vol. in-12. Cet ouvrage a mi le plus grand succès auprès des disciples deTAïqiuBthi d'Ypres: mais ceux qui distinguent l'Eglise catholique des factions diverses qui de tout temps se sont élevées dans son sein, n'en ont pas porté le mémo jugement. « Ce n'est réellement , dit un m- « tique» qu'un libelle diffamatoire de « tous les hommes illustres dont les noms « ne se larouvent pas dans les dyptiqaeB c du parti , et un recueil d'éloges de tons « les fanatiques qui en ont pofté les Ui* « téréis jusqu'à la démence, ai ^Toyea YiNCBNT ns PâUL. ) L'auteur se proposait de pousser cet Abrégé au moins jus- 3u'en 1750 ; mais la mort ne lui en a pas onné le temps. On joint à cette histoire des LeUres à Mwim$^ qui font le 14(» vol. et une suite en 2 vol. formant le 16« et 16* vol. Les neuf premiers volumes ont moins de partialité et de l'espitt de parti que les quatre suivants, oik l'auteur prend un ton d'enthousiasme indigne de f histoire. De simples religieux appelants on apostats occupent 60 pages , tandis que des saints reconnus par l'Eglise , et les martyrs, les évêques, les solitaires , ipl ont illustré la religion cbréti^ne drai les premiers temps, sont traités lestement et avec une sorte d'Indifférence. VWHstoirs de V Eglise ^dx l'abbé Hérault a entièrement effacé celle de Radne dans l'esprit des gens dont le jugement n'est asservi à aucun parti. Nous ne diroM rien des Siècles chrétiens de l'abbé Ducreux , autre abrégé de l'Histoire eeclé" siasUque^ ouvrage moitié philosophique; et qui dans sa totalité , ne peut Art m» visage que comme le fruit de la faiUesse et <M rmconséquenoe.
H AGONIS (Charles-François d'ABSA
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àt^t théologien» né en 1580, an cbâtaàn de Baconis , dans le diocèse de Chartres, professa la philosophie au collège du Plessis, et la théologie à celui de Navarre. La régularité de ses mœurs , jointe au succès de ses sermons et de ses ouvrages de controverse , lui méritèrent TévMïé deLavauren 1637. Il mourut en 1616, après avoir publié plusieurs écrits : Traité pour te trouver en eonfirenre avec les hé' réiiques , in 12 , Parts , 161S ; Jhéolof^U latine, en plusieurs volumes in-8; la Vie €l la mort de Madame de Lvifemhourg, duehestede Merewnr^ in-i2, Paris, 1625; Répon$$ à la Tradition de C Eglise iur la pénitence et la communion , d*Arnauld.
RADCLtFFE (Anne), anglaise, s'est rendue célèbre par ses Romans et son imagination sombre et tragique. Ils ont presque tous été traduits en Trancais, sous ces titres : Lrs Mystères d'Udoiphe, 4 vol. in-12; La Forêt ^ on V Abbaye de Sainte* Claire, 2 vol. in-12; Julia , ou les Souterrains du château de Maxzini , 2 vol. m-12. En général ta terreur est bien soutenue dans ces romans, et le merveilleux y est assez adroitement amené ; mais les descriptions y sont trop prodiguées , ce qui ralentit la marche de l'action, et diminue reflet des situations extraordinai* tes où se trouvent ses héros. M*^ !\adcliiFe a aussi écrit un Voyage qu'elle fit en n94 en Hollande et en Allemagne , où l'on trouve des détails historiques , des réflexions judicieuses et un style animé qu*on rencontre rarement dans ces sortes d*ouvrdges. Elle mourut à Broughton au commeucemeni de 18G9.
RADEGONDE (sainte) , fille de Berthaire, roi de Thuringe, née en 5i9, fut élevée dans le paganisme jusqu'à l'âge de 19 ans , que le roi Clotaire i*' remmena et la fit instruire dans la religion chrétienne. Elle joignait aux charmes de la. vertu ceux de la figure. Clotaire repensa, et lui permit , 6 ans après, de se ïaire religieuse. Elle prit le voile h Noyon, de la main de saint Médard, et fixa sa demeure à Poitiers, où elle mourut saintement, 13 août £87, à 68 ans dans Tabbaye de Sainte-Croix qu'elle avait fait bâtir. Nous avons son Testament dans le Mecueit des Conciles; et sa Fi>, Poitiers, 1537 , ln-4 , traduite du latin par Jean Bouchet ; Il y en a une plus moderne, par le Père de Monleil, Roilez,! 627, in-1 2.
RADEB ( Matthieu ) , Raderus, jésuite du Tyrol , né en 1561 , mort à Munich «a 1634, à 73 ans, se signala par son sa- Toir, ses verixts et ses ouvrages. C'est lui qui publia , en 1615, ta Chronique d'Alexandrie , Munich , ln-4. On a encore de lui : Viridarinm sanctorum^ ex Uenctis
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Grmecmm eolleetum , annoMHmibmf «f êimiltbus his'oriis illuslratum , Aag»^ bourg, 1604-1612, 3 parties tn-ft. où i'oa désirerait plus de critique ; des Notes sur plusieurs auteurs classiques, entre aiitrw sur Quinte-Curce, Cologne, 1628, in-fol.'^ ' et sur Martial : elles sont estimées; 0110-bonne édition de saint Jean CUnmqne > ' In-fol. ; Uavaria saneta et Bavaria pia^ 1615-24-27-28, 4 vol. in-fol.
RADET (Etienne) , né en Lorraine I0 • 19 décembre 1762 , était, avant la Révd^ lution, garde-cfoasse du prince de Goii#é«i - 11 entra ensuite an service, et se trouvaU ^ colonel de la 24« légion de gemlarmerije, ' •' lorsqu'il fut appelé à Paris en 1800, d*ft-* *' près un Mémoire qu'il avait adressé au < premier consul , pour réorganiser cette arme et pour la commander en chef. De^ -^ puis, il passa successivement en Corse , dans le Piémont et à Gènes , toujours pour la même opération. En 1809, il fat adjoint au général Miollis pour obtenir du Pape sa renonciation au domaine tem- * porel des Etats de l'Eglise, et il dirigea ea i)ers(mne Tassant qui fut livré au palais ' Qnirinal dans la nuit du 5 au 6 juillets ' Aidé d'un millier (Thommes, gendarmes, conscrits ou soldats de la garde driquedeRome, il fit appliquer des échel^ les vers deux heures du matin au palais où le Pape se tenait renfermé ; et, après avoir fait enfoncer les fenêtres et les por» tes intérieures, il arriva , suivi de ses liom^ mes portant des armes et des tordies > jusqu'à la pièce qui précédait immédia-^ terne nt la chambre à coucher du Pape.
Celle-ci fut ouverte par ordre de Sa Sainteté; aloi*s le général Radet , le chapeau à la main , se présenta devant le Sains* Père à la télé de ses gendarmes , et loi exposa lobjet de sa mission. Le Pape ayant refusé d'obéir à rinjonction qui loi était faite , Radet lui déclara qu en ee cas il avait ordre de l'emmener avec lui , et il ne lui donna qu'une demi-beord pour se préparer h ce voyage, où il n'eut la liberté d^emmener avec lui que le car* dinal Pacca. il était quatre heures éol matin, lorsque le Pape monta dans une voiture qui l'attendait â la porte exfi^ rieure du palais, et il sortit de Rome paàr la porte del popofo. Le général demanda de nouveau au Saint-Père s'il voulait renoncer aux Etats de l'Eglise, qu'il en était encore temps ; etsur la réponse négative de Sa Sainteté , il fit prendre le chemin de Florence. En route, Radet prit toutes les précautions imaginables pour soustraire son prisonnier à Tempresse* ment et à la curiosité publlaue ; il pressa même tellement les postillons , qne la voiture où était renfermé le Saint-Ponitfo
▼nsa è PofKgibendi. Henreosenenl le Pafw M se fit aucun mal : mais le général * oui était dans le eahriolet sur le devante la voiture, fut jeté dans une mare d*cfliu bottrbeuse; il continua néanmoins «a rMita jusqu'à Florence, et là il remit son vénérable prisonnier à un autre officier de gendarmerie. liadet fut encore i^ar^é par Bonaparte d*aceompagner le Pape à Savone. Après le rétablissement dea Bourbons en i8l4 , il cessa d'être eropiQSré actirement; mais, à l'approche de BonafNirte, au mois de mars 1815, il se j?aiigea des premiers sous ses dra- Maux , et commanda Tescorte chargée de «ODduire à Cette le duc d'Angouléme outs'jr efnbarc|ua pour l'Espagne. Dans le mois de jum , il reçut les titres d'in- ^^eeteur^éiiéral de gendarmerie et de graud-urévôt de Tarniée. Après la déroute de Waterloo , il se retira sur les borÀ de la Loire, et fut remplacé dans ses fonetious au mois d'août suivant. Kn 4816, il fut arrêté à Vincennes , conduit à la citadelle de Besançon, et traduit devant un conseil de guerre , qui le condtmm à neuf ans de détention pour la part qui lui fut imputée dans les événemepls du mois de mars ISlô ; mais une ordJonnance royale du mois de mars 1818 loi rendit la liberté. Il est mort à Varenne8« département de la Meuse, le 28 septénaire I83â.
RADONVILLIERS ( Claude-François li£EAB]>B de), mort à Paris le 20 avril ITila^a joui de la confiance de Louis XV et de ta famille royale; il fut sous-préeepleur des enfants de France, conseiller d'Etat , etc., et donna dans ces différents emplois des preuves de ses talents et de sa ffurtu. On a de lui : une Idylie svtr la ewÊatUuemee du rai; et une comédie en on. acte» intitulée : Les Talents inutiles ^ pièee ingénieuse et si sagement composée» ^u'on ne fit pas difficulté de la rephlaemer au collège de Louis-le-Grand , en 1740. L*abbé de Radonvilliers aTait été iésuite, et conserva toujours les magàtnes qui honorent Tétat religieux : ce Qi^'empeeha pas qu'il ne fût élu membre de PAcadémie française ; mais il eut plus d'osé fois lieu de s'apercevoir du méconteni^siient de ses amfrères, particulière- Beat en 1779, lorsque, comme directeur deTAcadémie, dans sa réponse à M. Duels ^Jors de la réception de celui-ci, il s'exprima ainsi sur le conipte de Voltaire: « Beureux si , tenant dans le siècle de « Louis XV la place des beaux génies qui « ont illustré lesiècle de LouisXlV,M. de « Voltaire eût conservé leurs principes • et imité leurs exemples ! Corneille, Ra- « cine , Despréaux, satisfaits de i'iiou-
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« neur IMtime que procurent les tait lents , dédaignèrent cette triste eélé- « brité qui s'acquiert mallieureusement « par l'audace et par la licence : ilsaban- « donnaient aux écrivains sans génie oei « ressources déplorables. PourquoiU.de « Voltaire a-l-il paru nepas lescrolre In» « dignesde lui ?»Ona encore du même:
De la manière d'apprendre te» langues , 1768, in-8. Ses Oeuvres diverses outété revues par Noël, 1807 , 3 vol. in-d.
BADULPUE. ( Voyez Richard n'An* MAca. )
RADZIWTL (Nicolas ) , 4* du nom, pa* latin de Wilna, grand-maréchal et chancelier de ^itliuanie , voyagea dans la plu* part des pays de TEurope. Les grâces de son esprit et ses talents lui acquirent, à son retour, Festime et l'amiiie de Sigismond-Augtiste, roi de Pologne, qui le fit capitaine de ses gardes. Il commanda trois fois les armées polonaises dans la Livonie« et soumit cette province à la Pologne , après avoir remporté une victoire complète sur les Allemands. L*archevéque de Ri^a et le grand-maître des chevaliers de Ijvonie y furent faits prisonniers. Quelque lempa après, ayant embrassé publiquement la religion protestante , a la sollicitation de sa femme» il fit prêcher des ministres dans son palais de Wilna , et les chargea de traduire la Bible en langue polonaise. Radziwllfifi imprimer cette Traduction à ses dépens, en 1Ô63, in*fol. : elle est très-rare. Eu vain le npnce du Pape et tout ce qu'il y avait d'hommes respectables dans le royaume lui reprochèrent son apostasie; le palatin mourut opiniâtre dans la nou* velle hérésie , en Iô67 , laissant quatre fils qui rentrèrent dans le sein derÊglise catholique.
RADZIVVIL (Nicolas-Christophe), duc d*01ica etdeNieswitz, fils aîné du précédent, naquit en 1549, abjura le luthéranisme, et fit vœu, pendantune maladie grave dont il fut atteint à Tâge de 26 ans, d'aller en pèlerinage à la Terre-Sainte ; rem^ plitcevœuen if582, assista, en 1587, à la diète d'élection de Sigismond- Auguste m , devint maréchal de la cour , puis vaîvode de Trozka et de Wida , et mourut en 1616. 11 a laissé en polonais:
Voyage à Jérusalem^ trad. latine sous ce litre : Jerosolymitana peregrinatio illust. Pr. N.'C. Radxiwiî^ etc. , Brunsberg,l601,in-fol.; Anvers, 1614, in-foU fig. , livre qui offre des détails curieux sur la Terre-Sainte, sur l'Egypte et sur les autres contrées que l'auteur avait vues.
RADZIWIL (Charles de), naîatmde Wilna , hérita de scn père d'une for-
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IQM de 5fimiùm «de tevrout. 8ie?é «oniM >âam toBtempi litrb«rc«, il n'é- 'Mt ^raqae Miais torti des forétt de 4a LilhfiaBie : «étranger à t«M les arts , a tente poiftease, ii fouteéducatieo, il Quêtait remar^jnable que par la fovee eerpe- Tefte et peur une eertaîne drekmne d'esprit qiii le gnidaK toutes les Ms 911e la pasaiofi ee le vin ner-ésaralestpas. Hafatndletneirt 41 était «BvtroiMië oe la jeune noMesse de Litfauanie qui hii eompoemt uue-espèœ de cour , et qui , à son exemple, se livrait à la débauche la plus tffirénée.En 1762, il feit revêtu ée la première dTCBité éd la précoce (ftlatin).
0ès lore iïvomliaftit pour r«d^DdaDee de son pars , toujeure meuatee par la Russie. Dnalîord, Il ftft assez iMuneux pour le protéger; «an, à la mort de Frédéric- Avgusie , H Beputempdeber rélection de Pouîatowksi, nrite sous Tin- Iluencedes banniRetteB russes. Néanmoins il se battit-eneore ; mais II essnya des rerers oui le déterminèrent à se retirer des affaires publiques. Il mourut dans ses domaines en novembre I7ft2 »
hissant encore une fortune considérable, maljgré ^es sacrifices nonsbreux qu'il ^tart taits pour 'sa patrie.
RAKPSAËT (Jean-Joseph), membre de TAcadémie de Bruxelles etdefinstitut des Pays-Bas , chevalier de la Légiond*Honneur, ancien conseiller d'IStat, etc., mourut àOudenarde, le 17 février 1632, dans un âge fort avancé. Son Analy$e des droits des Belges, ses Mémoires aasiémi'
Îr«ef , ses Dissertations répandues daos es Annales et ensuite dans le Messager def <rt>ficfs,pubHésà Gand;8es Beeher^ ches curieuses sur les drotU seigneuriaux et sur celui de margueite en particulier, surles^tnoii^ttraefon^ des souverains des PajTs-Bas , aur Vorigime d*encaquer les hareiu^ et sur celle du carnaval, annon* cent des connaissances profondes,
RAGLAN (Lord), général anglais, né vers 1785, servit dans Tarmée anglaise sous lord Wellington , eut un bras emporté à la bataille de Waterloo , et fut ensuite envoyé dans l'Inde. Les services qu*il y rendit le désignèrent au choix du gouvernement anglais pour commander le corps d'armée envoyé en Orient. Lord Raglan a pris part à la bataille de TAlma , où , au dire du maréchal de Saint- Arnaud , il déploya une bravoure antique. Il fit preuve du même courage et de la même fermeté à la bataille d^Inkerman; mais on peut lui reprocher, dans cettecirconstance, de s'être laissé surprendre par rem^ml. Il ne sut pas non plus prendre toutes les dispositions nécessaires pour assurer la
deaon amiée^ «e qui ^mm eatrafoa la destruction prempie «nlièiis. Lard Baglaa, .qui a«aît eonservéJe c^ilh naadeœeotde Tarmée^quOique aà^salM Mt giavement altérée^ cet nwet d*ltMi attaque de cboléca au emmieHieMidkft de l'aimée lBd5.
RAGOIS <LiO , ^ètre , devint nréecp»
tetnr du ducduJttaine, pourle^elilooo^ posa soo ouvras^ , assez médioere , ma vHislmrede Frœwe et surViHHoérer^ mainft un seul volome daim ^fuet, m outre ^ ca trouve des ^iistiîisna «nr Ai géographie si tar la enytkoiogie.
RAGOTZRI , ou BAOOcn (Fraoçoib- Léopold, prisée de TransWvaaie , mé en 1676, fut élevé à la eour de Yienne o4»
tins tard , il védama une partie ait nm ieus. Il fut mis en prise» à Nenstaiât^ en avril noueccosé d'avoir vouUatmlever la Hongrie contre l'emperenr. H trouva le mofen de se saaver^égujaé en dragon Je 7 novembre de la «émcmoDée, à deux beuresaprès midi. Il passa en Pdlogiie,etaUa joindre à Varsovie le comte de Bercfaeoi, l'un des méomteiita de Honf?rie.Le 29du même mois, onafifici» dans 4a ville de Vienne deaplacands , par lesquels ee prince était proscrit , avec promesse de 10,000 florins à «eux -gni Je livreraient vivent enUre les mains dêsi^ ficlers de l'evnjpereur, et de 6,000 à ceux qui apporteraient sa tête. Cette nroseriplion le détermina à se faire ch^des mécontents de Hongrie. Le conseil de rempereur le condamna, en 1703 , à avoir la tête tranchée, le dégrada desea titres, et le priva de tous ses biens. Deux aoojs après, il prH le fortdeKiatto, et passa au^fil de répée les Impériaux , qm ]i!avalent pointât de quartier aoxfioBi»
grois. Ayant fait la guerre avee4Riooèi» les Ëtats de Hongrie le déclarècent peotecteur du royaume, en attendant l'éiee» tion d'un nouveau rai, et le proclamèrent prince de Transylvanie, en aoât 17ôC Les afibires ayant changé de face en 1713, et la Hongrie ayant lait se paix avec l'empereur.Ragotaki vinten Ftanœ, et passa de là à Constantinopie. Il# demeura toe|otirs depuis , estimé de la eour ettoroane, et aimé de tous ceitx^ connaissaient ses f[praades €[iiaUeée« Il était retiré à Rodosto, lieu situé sur les bords de la tner de Marmara, entre les Dardanelles etConstanti nople, à 2S lieues de cette ville, lorsqu'il mourut en 1535. Si on excepte sa révolte, c'était un homme de bien , sage , réglé dans ses mœurs , d fort pieux;il s'était imaginé que les torts, vrais ou prétendus, faits à sa patrie , lui donnaient le droit de la venger. (Voyez ses Mémoires , dans les Ràvoiuiions ée
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Jbngrie^ La Hâve , 1739, â vol. iQ-4^
m 6 vol. Bi-19. )*Qd a encore donné sons
.,|on nom, en 1751 ^ un ouvrage intitulé :
^ testament folUique ^l moral du prince
ée IRagoUki; mais on doute avec raison
qu'il soit 4e lui. Lorsqu'il fut arrêté en \
^ 176i , il avait dans sa chambre un tigre '
i' mû le défendit longtemps contre les.soI- i , its. j
RAGUENET (François), littérateur , naquit à Rouen vers 1660, embrassa Té- . tat ecclésiastique, et s*ai>pliquaâ l'étude des belles-lettres et de 1 histoire. Il remaria le prix de l'éloquence à rAcadémie Iransaise,, en 1687. Son Diêcoun roulait sur le mérite et la dignité du martyre. Ce petit succès rencouragea, et il commença à jouer un r^le dans la république des retires. Il donna , en 1704, un ParcUlèle 4et liàUem «I des Français^ en ce qui Tegar4e la musique et les opéras : cet ouvrage occasionna une guerre littéraire.
La musique des Italiens est, suivant lui, fort supérieure à la française à tous ^ards : 1* par rapport à la langue, dont tous les mots et toutes les syllabes se pro- Boacent distinctement; â» par rapport au génie des compositeurs, à Tencbantement des symphonies, à l'invention des machines. Lecerf de la Vieuville, gardedes-sceaux du Parlement de Normandie, réfuta ce Parallèle que l'abbé Raguenet défendit. La Vieuville écrivit de nouveau, et cette querelle Gnit, comme toutes celles de ce genre, par le dégoût des parties belligérantes et rindiflérence du public. L'abbé Raguenet mourut en 1722, après avoir publié plusieurs ouvrages. Les prindpauxsont : Les Monumenis de Rome^ ou Ikuription des plus beaux ouvrages de peinture , de sculpture et darehiteclure de Rome , avec des observations , Paris , 1700, in-lâ. Ce petit ouvrage valut à son auteur des lettres de citoyen romain , dont II prit le titre depuis ce temps-là ; YHisimre d^Olivier Cromwellj Paris, in-4, 1691 , ou 2 vol. in-12, très-^upérieore, pour le fond, au roman de Gregorlo Leti : elle est bien écrite ; il serait d souhaiter que quelques faits que Ton y trouTe fussent mieux avérés, et que les autres fussent à leur place ; Histoire de l'AneienrTeitament^ïnt^ ; Histoire duvixomie de Turenne^ in- 12, C'est une assez froide relation des actions militaires de ee général , qui y est peint comme héros, et non comme homme privé. Cet ouvrage a cependant été imprimé un grand uombre de fois. On attribue à Raguenet le Voyage romanesque de Jacques Sadeur dans la terre Australe; mais il c'en est lout au plus que le traducteur. Ce livjne «t de Gabriel Foigny, cordelierapo&tat.
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RAGUET ( GiUes-Bernard), né,à&mur en 1666, se jrenditâirl jeuneiParis, où il embrassa l'état ecclésiastique, et fut nommé directeur spiritvel de la Compagnie des Indes. £n 1722 , le rd le nomma à l'abbaye de l'Aumâne, dit le Petit-^Ueaux^ et, Vannée suivante , au prieuré d'Argenteuil. Il fut du iioim)re des gens de lettres employés à l'éducation de Louis XV. Lesauteursdu GàlUa chrisliana le désignent sous le titre de : Régis aniescholanus. 11 mourut à Paris le 20 juin 1748. ]Nous avons de lui : Ififtoire des Contestations sur la Diptomaaque de dom MabUton^ Paris, 1708yin-l% il s'y décide en faveur des observatioas du Père Germon contre le savant bénédictin ; Traduction de la noMifelie Atlantide de Bacon, mvec des augmentations, 1702, iu>12, etc. 11 a aussi travaillé au Journal des Savants àepm» X705 jusqu'en
RAGUSA (Jérôm^^ né » 1665 à Modtca en Sicile . morn vers 1720, baissa les ouvrages suivants sur Thistoire el la théologie : Elogia Sictdarum^ qui mleri memoriâ liUeris /fortceruiil, Lyon, 1690, în-12 ; Sicilim bibliotkeea «velttf , conUnens elogia veterum Siculorum qui lUterarum famd claruerusU^ 1 vol. in^; Fragmenta progymnMmatum diversfhr%an^ Venise, 1706, in-8 ; Baggàonamenti j panegirici miorali e misti^ ibid., 1706, in-12 ; SiciUee bibHotheca recens, eontinens elogia Siculorum qui noetsrà , vel nostratium memorid litlerfirumfamA claruerunt^ ab anno 1^00 ad anmun 1700 ; Siciliœ bibliotkecaeetuset mmis, eontinens elogia tiim veierum lûm reeentiorum scriptorum^ ^ vol. in-4« etc.; Problemataphilosophica; Dissêrtatioée quantitate; Examen tnetaphymcm ; Paradigmaia quastionum pariarmm theologico'moralium;QuœsUoH9s4h€{dogicmmt»raies de virtulibus theologids^ etmoHh les de sacramenlii; Tkeologia triparUta^ 3 ToL ; Passio DominiNostri Jesu Chris- <î, tum eommenlario; Paraphrasis m Pentateuchum; Opuscula tria emumMe^" politica^etc.
RAHAB , habitante de Jéricho., reçut chez elle et cacha les espions que Josué envoyait pour reconnattre la TiUe. Jowé Texcepta, avec toute sa maison , de Tanathèrae qu'il prononça contre cette ville. Rahab épousa Salmon,princedeJoda, de qui elle eut Booz. Ce dernier fut père a*Obed, et celui-ci d'Isaie, dequinaoult David. Ainsi Jésus-Christ a voulu aeecendre de cette Chananéenne. Le texte hébreu la nomme Zonah^ qui signifie femme de mauvaise yïe^meretfix;mk bùtelière, hospita. Cette différente signi-
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ficaiion (In même mot a donné lieu ft plusieurs interprètes dejustlGerBaliab.etde la regarder simplement comme une femme qui logeait chez elle des étrangers. Ils ajoutent d'ailleurs qu'il n'est guère probable que Salmon, prince de la Iribn dt; Juda, eut voulu épouser Rahab, si elle eût été accusée d'avoir fait un métier inrâme , ni que les espions se fussent retirés chez une courtisane , dont les liaisons auraient dd leur inspirer de la défiance. Mais les autres» en plus grand nombre, se fondant sur l 'autorité des Septante, sur saint Paul et saint Jacques, et sur la plupart des Pères , soutiennent que le mot hébreu doit se prendre ici pour une femme débauchée. Du reste, il n'y a pas lieu de douter que, si Rahab a été dans ce cas, elle s'en est relevée pour mener une vie honnête , et cette résipiscence date vraisemblablement de l'acte d'hospitalité qu'elle exerça envers les Israélites par la fol qu'elle eut en leur Dieu : Fide Rahab meretrix non periU €um incredufis , exeipien$ ejploraloreê cumpace, (Hebr. 11.)
RAIDKL (GeorgesMartîn), bibliographe « né à I^uremberg le 26 août 1702, embrassa la carrière ecclésiastiaue, et se jQt connaître d'une manière avantageuse par la publication d'une savante Dissertation , intilulée : Commentalio critico» lUteraria de CL Ptolemœi Gcographiâ ejwqtie codirihus làm manuscriplis quàm typis expressis^ Nuremberg, 1757 , in-4. Quoique JMurray ait signalé quelques erreurs, cet ouvrage est très -estimé et renferme beaucoup d'érudition. On attendait de nouveaux fruits des travaux de Fauteur, lorsrnrii fut enlevé par une mort prématurée, le 28 janvier 1741. On a encore de Aaidel une édition d'une partie de Jean-Gérard avec les érudits de son temps , et la Géographie du moyen-âge , publiée par J. D. Koebler, en 17*^7, dont il composa la seconde partie.
. BAILLON (Jacques), archevêque d'Aix, Baquit le 17 juillet 1762 à Bourgoin, en Dauphiné. Après avoir terminé ses premières études au collège de cette ville, il alla faire son cours de théologie à Lyon. Ayant refusé le serment, il vint à Paris, où il publia , en 1792 , un écrit relatif aux contestations qui régnaient alors, 80US ce titre : Appel au dcryé catholique. Bientôt après « Tabbé Bâillon fut obligé de passer en pays étranger ; il alla d'abord à Soleure auprès de Mgr de Wercv, son ancien évéque, puis de là se rendit à Venise, où 11 fit une assez longue résidence. Il se livra dans cette ville à son goût pour les lettres, et y composa un ( recueil d: Idylles dans le genre de celles (
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de Gesner. De retour en France aprtefe. Concordat , il fut chargé de réduoatkm.' du fils de Portails. Nommé chaneîae^dtfii diocèse de Paris , en 1806 , il obtii]^ « «k^ 1800 , une place de professeur-suppiésotlK; à la Faculté de théologie , qui venait d*è»/.. tre réorganisée ; il jouissait, en oiilre^^.d'une pension de trois mille francs tqiû^;, lui avait été accordée par Français tiê d Nantes en récompense de ses travai&lîl!»*! téraires. L'abbé Itaillon fut appelé à pet^:« ter la parole dans plusieurs èérémmk^xx\ publiques. Ses discours furent reoiar*-< ; qués, et en 1810 on le nomma à Té^é- * ché d'Orléans. 11 accepta malgré les dilr ^ ficultés de la position dans laquelle. H./' allait être placé. Le Pape , en efiet., étftil .« alors retenu captif à Savone , et il relii^ sait d'accorder les bulles aux évèqne»;. nommés par le gouvernement impériaK Cependant le chapitre et les grandâ-fH- « caires ayant reconnu sa juridiction, il ne {. rencontra pas, durant les premières ani^ ; nées de son administration , les opposi*- ^ tions qu'il pouvait craindre ; mats, en >; 1814, une partie de son clergé crut de^>4 voir protester , et en 1816 Algr Raillon-i: reçut l'ordre de quitter son dioc^se« il%*/ revint alors A Paris , où il se livra de oont a. veau à l'étude. 11 s'occupa particulière-^ .^ ment d'une Vie de saint Ambroiie , pour ) t laquelle il avait fait de très-longues re- *^ cherches , et qu'il se proposait de publier *•. en 2 vol. in-4. Il a communiqué à plii<- •■ sieurs personnes quelques fragmenls de cet ouvrage dans lequel , assure-t-on , il . fait bien connaître saint Ambroise, ses écrits et le siècle où il a vécu. En 182i^, Mgr Bâillon fut appelé à Tévécbé de Mjon par Mgr Feutrier. Cette nominalleit. . que l'on a attribuée à l'influence de Portails, alors ministre de la justice , et dont ; 11 avait élevé le frère , fut critiquée par quelques journaux, on rappela sa con* duite à Orléans, et on mit en doute )a pureté de son orthodoxie ; mais il protesta • de son dévoâment au Saint-Siége, el déclara au nonce du Pape qu^l n'avait pas eu connaissance des brefs de Pie .VU contre les administrations capittdaireis.. En conséquence, ayant reçu ses bulles^ • il prit possession de son siège le 30 nor .. vembre suivant. La Lettre pastorale^ qn^û .. ^ publia à cette époque , ne laissa aucun : doute sur la sincérité de son attachemeal à l'autorité du chef de l'Eglise et sur la pureté de ses intentions. Pendant le peu :. de temps qu'il passa à Dijon, il s*acquil, par sa sagesse et sa modération , l'estime . générale. En décembre 1830, il fut promu à l'archevêché d'Aix ; mais il n*a été préconisé que le 24 février 1832. Ce retard dans rexpéditiou de ses bulles fut
misé pftr le choix qui avait été fait de son Miecesseur , et non par des motifs qui le cflneeniasse&t personnellement. Il se fomàm à Aix ce qu'il avait été à Dijon , pMn ^ prudence et de ménagement poor tontes les opinions, d'un accès facile ptfsr tons et particulièrement pour son dei^ Il n'avait pas abandonne son travail ntr la Vie de saint Ambroise^ et il y coMaerait le temps qu'il ne donnait pas à Tadminlstration de son diocèse. Ses l^tiCfNirt et ses MandemenU se font renarqiierparrélévation des pensées» la BohteMe des sentiments , la correction et réléfsaiice dustyle ; son Mandementpour le juMIé de 1833 a surtout été cité comme un témoignage éclatant de son dévoAment au Saint-Siège. Mgr Bâillon est nort le 18 février 1835, à Hyères, où il était ailé dans i'espoir d'améliorer sa santé affaiblie.
AAIM0I4D D'AGILES, chanoine du Puy, accompagna son évéque Adhémar de Mônteil à la première croisade. H n'était eoeoreque diacre, lorsqu'il partit de Fraaee ; mais il fut onlonné prêtre pendant le voyage, et attaclié comme cha- Bciatn à Baimond, comte de Toulouse et oeBaint-Gilles, un des |)rin(ipaux irhefs defoerolsade. Il jouissait d'une grande conaidération parmi les croisés , et le eonitt de Toulouse l'admettait dans ses canseils; il fut du petit nombre des sei* 9ie«s qui furent envoyés à Antioche pour enrapporter la lance» instrument de la Passion de N.-S. J.-G. Le lieu et la date de la mort de Raimond d'Agiles sont inconnus. On a de lui : une Histoire tâe la Croisade sous ce titre : Raimundi de Agites : Hisloria Francorum qui cefmaU Hiervealem. Cet ouvrage a été inséfé dans le Gesla VeUptr Franeoê , et traduit en français dans la Catleetion des Mim9ire$ relatifs à V histoire de Franee^ publiée par M. Guizot , 21* vol. " ' ":
RAIAIOND VI, comte de Toulouse, dit le Viêux, fils de Baimorid V, né en a5^d*aiie famille illustre par sonandemeté et par sa valeur, fut dépouillé de MS Etats dans la croisade contre les albigeois. Ce prince favorisait ouverte- Dent ees hérétiques, dont les chefs, Pierve de Bruys, Henri Olivier et autres, furent toujours vaincus dans les tenSértnem qu'ils voulurent engager, et eontve lesquels prêchèrent saint Bernard et saint Dominique. Le légat du Saint- Sége, Pierre de Castelnau, Texcomiiiu- ■iaen t207; Raimond panit alors vouloir ehanger de conduite. Il fit prier le légal de venir à Saint-Gilles, promettant d'accepter les conditions qu'il lui pro}>o- •erait. Le prélat s'y rendit avec jaie;
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mais Raimond, le plus fourbe et le plus cruel des hommes, le fit assassiner par, ses gens. Les croisés s'avancèrent alors contre lui; craignant leur ressentiment, il fit tout ce qu'il put pour obtenir l'absolution d.es censures. Mais lorsqu'il eut échappé au danger, il recommença ses liaisons avec les albigeois, et fût excommunié de nouveau. Pierre H, roi d'Aragon, prit sa défense; mais ils furent vaincus Tnn et l'autre à la bataille de Muret en 1213. l/année d'après, il signala de nouveau sa cruauté et son irreligion, en faisant pendre son frère Baudouin, comte de Toulouse, sans lui laisser la liberté de recevoir les Sacrements de rEglise, quoiqu'il ne demandât que cette grâce. (Baudouin avait passé dans le parti de Montfort, comte de Leicesrei% après lui avoir livré le château de Mont* ferrand qu'il défendait.) Le concile de Latran de Tan 1215 joignit , en vertu du concours de la puissance temporelle, aux censures ecclésiastiques contre Raimond, la privation des domaines (|u'il Kossédait. Philippe-Auguste, de qui re- ^vait le comté de Toulouse, avait f en* voyé au Souverain-Pontife le jugement de"^ son vassal : ses ambassadeurs furent présents à ce jugement, et le prince le ratifia lui-même, par Tinvestiture qu'il donna du comté de Toulouse à Simon de Montfort; on ne laissa à Raimond qu'une pension viagère de quatre mille marcs d'argent, et à son fils, qu'une partie du marquisat de Provence. Les Toulousains s'étant révoltés, Raimond, appelé par eux de la frontière d'Espagne, où il s'était réfugié, soutint vaillamment le siège que Montfort vint mettre devant celle ville, et où ce dernier fut tué en I2i8, d'un coup de pierre. Amauri, (ils du comte de Leicester, fut repoussé par Raimond et son fils, qui recouvrèrent presque tous leurs Etats. Raimond mourut en 1222 ; il s'était marié cinq fois, et ne laissa que deux enfants légitimes»
Raimond VII, qui lui succéda , et Constance, qui épousa d'abord Sancbe VHI»
rci de JNavarre, et en secondes noces»
Pierre Raimond de Sauve, seigneur d'Anduse. Comme il n'avait poiutété absous de l'excommunication, son cor[)s resta sans sépulture. Raimond n'avait rien de médiocre dans ses bonnes ni dans ses mauvaises qualités. 11 avait l'âme noble, le génie actif; l'adversité ne l'abattait point. Les sièges des villes
au'il soutint, les C4>nquètes qu'il fit, sont es preuves de son courage et de son habileté dans l'art de la guerre ; mais ses défauts l'emportèrent sur ses bonnes qualités. 11 poussa l'amaur du plaisir
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fuscpi^k f inenfte, tt ta colèfs, oonuM Boas venoDs de le dire, rasqif à tremper ies Vian» dans le sans a*un de see rrèfts et d'un légat dn Baint-^léee. Il comptait pourHen la parole qu'il avait donnée. On le vit au pied de Tautel ordonner à ses bouffons de •eoolrefaire les [HTêtres disant la messe. C'était loi fure sa caor qae d'emtirasser rbérésie; et miellé hérésie! On tait que toutes ks Àominations se trouvaient réunies dans eeUes des albigeois. Il ruina les monastères, dianeea leséffiisesen citadelles, obassa les evêques de leurs sièges, etc. Tel est le portrait que les historiens oemtemporains font de Raimond. Guillaume €atel m a rassemblé les témoignages dans son HUtmre ée$ romira de T&uUm" f«, et le Père Langlois dans VHiiMrt ait ewwtêet conlre Us albigeois. On sait que Voltaire a fait ses efforts |)our disculper œ prinee, et pour noircir Simon de MoDtfort ; mais cela ne doit nullement surprendre : l'un a constamment soutenu les droits de la religion, et Tautre s'en est déclaré Tennemi irréconciliable. L*abibé Millot, en 'fidèle disciple, a copié ce patriarche de la philosophie.
RAIMOND Vif, comte de Toulouse, fils de Raimond VI, né à Beauvais, en lld7, succéda à ses Etats et a ses querelles. }1 combattit vivement Amauri de Monfort, fils du célèbre Simon, et le força à se retirer en France. Cependant la croisade subsistait contre lui, et il fnt excommunié en 1226. Enfin, après aroir soutenu une longue guerre, il fit la paix avec les catholiques, et partit rentrer de bonne foi dans le sein de PEglise. En 1247, saint Louis rengagea à se croiser pour la Terre-Sainte ; mais le pape Innocent IV, qui voulait Topposer aux partisans de l'empereor Frédéric II, l'ompêdia de faire ce voyage. Il mourut deux ans après, en 1249, à Mitbaud en Ronergne , âgé de é2 ans. Alphonse , eomtede Poitou, frère de saint Louis, ayant éponsé la fille «et riiériUtoe de ce prince, et n'en ayant point eud'erifanis, tons les Stats de Ram>onâ VII furent réunis à la couronne de France en iseï, par Philippe III.
RAÏMONO, dit PENHAFORT, ou Pb- QiTAFOttT <«aint), naquît an éhàteau de Pegns^Eért en Catalogue, l'an ta S. Après avoh* fait ses études à Barcelone, 41 alla ks perfectioiiBer dans runiva^ité de Bologne, et y enseigna le dt&it camm 4lv«c réputation. De chanoine de Baree- < lone, il entra dans l*Ordre de Saint-Do- ! ttfDiqiie, qa*il illustra par ses vertus et ion savoir. Le pam Grégoire IX l'emfbya. Tan tZSB, i la 49sNecUan dbs Bi-
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erirafes, «t TOÉhit TA ver i i deTarragane» qd*il refnaa.Ce Pc voulait le retenir à «a eonr ; maia le i homme préféra la solitude de Bar à tous m avantages qu'on lin ' ' aérer. H s'oconpaft dan* le i dans la retraite I T^tude ft à la i lorsqu'il fut élu général «le son '" 12a8, dignité dont il «e démit après. Il contribua beaucoup, zde et par ses conseils, ft l'état»!
de l'Ordi*e de la llercy. €e fut son crédit que rinquisitian futi dans le royaume d'Aragon et d^ Languedoc. Les Ptfpes lui pernamal J pourvoir aux ofiiees de ce tribunal, ^ le fit avec beaucoup de sagesse, mond mourut à Barcelone* en 1SI9, dans la centième année de aon âge« te papeCléroent VIII le canonisa «n tMl.
On peut voir le tableau de ses vertH dans VHisUdn 4h homma iXUiMirm$4e f Ordre 4e SetinUlhmimgue^ par le Pire Touron, qui a donné une fie trèa«xâ0te et très-drconstanciée de ce .saint. Oiui de lui la CoUeeUim des hécrélaUs^ ^ forme le second volume de Droit camm* Ce recueil est en ehiq livres. L'auteopa joint divers décrets des conciles aax constitutions des Papes. Une 8omfne4e$ cas de eonêcimee, autrefois trèa-cooaidtée. La meilleure édition est celle da Père Laget, in-fol., Lyon, 1728, aTee4a savantes notes. On estime aussi odieda Vérone, i744, in fol.
RAIMOND (Pierre), Um Prtm^ c*eâà-dire te Preux et te VaÀttmt^ né d To«louse, suivit rempereur Frédéric dans l'expédition delà Terre-Sainte, •eu il ae signala par ses vers provençaux <ft par ses exploits. Ce poète mourut en lâs^ pendant ta guerre des comtes de Frevence contre les albigeois : ^tatat ^ servit à faire briller aan courage. 8 avait fait un Poème contre les errean des ariens , et un autre où il blàmaât les rois et Jes empereurs d'avoir laiasé prendre trop de pouvoir asK eedésiastifflUB.
Il ne songeait pas que, dans les awcta barbares, ce pouvoir avait beaucoup a«vi à adoucir les mœurs^ à réprimer la violence des grands et des petits, dà tempérer ie despotisme. Tout oe 4nB a suivi l'affaiblissement de leur considération eu iae «iède justifie nette i
RATlfOKD LULLE, { Vcyex Lqllb.) RAWOJND. (VosFez RâTMon).} RAIM0I9D, coaHede Xauloaae. (V^^aa
BOHtMDBB.)
RAftHOM» (An^al), né A Yérave en 1505, acquit dans les mathématiques, ia phyjdqtte et l'astronomie, des i
levait
aài
; assez étendues poor le tenips où ''•t^telques auteurs lui attriouent Terte de la nouvelle étoile qui 1578, dans la constellation de ) ; mais il parait que c'est une ! La répibliqu* de Venise , au ser- I laqueAe il await un oncle général, accordé une pension ; il est en t592. On a de lui: IHieorso frrptd astoiiB ûelle sielte fi8$e ; Pariptensconi à mediei razionali ; et : autres ouvrages dont nous tradui- *^ titre : De l'ancienne et honorable rde Nomttmeieow Onomancie^ Vert 1 549 ; c'est un Traité de la divioa- \ ffsxr les noms : art ou charlatanisme, [remonte aux temps les plus reculés, (^i|iri, comme on le voit, se pratiquait "'^•re à celte époque ; Traité du fum ei tJhtoD de la mer , Venise , I5S9.
ilftiOPVDI (Jean-Ba|)tiste), orien- Whrte et philosophe italien , né à Cré- ÉNÎBe vers Tan 1540, passa plusieurs ÎMiées en Asie où il acquit une connaisiaitoe approfondie de l'arabe , de TariÉénien , du syriaque et de l'hébreu. Il térûit ensuite en Italie oij II étonna ses teatemporainspar la variété et l'étendue té ses connaissances. Le cardinal Fer- 4biand de Médicts établissait à Florence, iln^ime magnificence digne de son nom, tjliè imprânerie de caractères orientaux fltii a été comme le berceau de celle de m Propagande. Il appela en même temps toprès ûe lut tous les hommes dont les talents pouvaient faire prospérer sa noble ettOreprise, à ia tête de laquelle il plaça fèàn-Baptiste ^imondi. Les premiers OSlTages qo^il fit paraître furent une Crvmmovre Itibra^ue , une Grammaire €Îmidé0nne^ quelques livres d'Avicenne Mraorabe, et plusieurs autres d'EuclLile m grec. Très Evangiles furent publiés JM ^e temps après , avec une version mnvt , afin de les répandre dans tout n&rîent , ^ on eu tira a cet effet 3,000 flSeiDflaîres. Après ia IBible polyglotte au mH^ÊmAl lOmenes , ce sont les plus belles ^Ni^netions typographiques que l'on cona»S8e , même de nos jours. Ces éditions •^«oiiservent à Florence dans la biblioliillUTïr Magliaèeeckiana. Raimondi avait filjrmé le pfc^t d*im primer la Bible dans tai -Éxs. fTOctpales langues de l'Orient, tl^îr, «a langues arabe , syriaque, perijiie 9 éthiopienne, cophte et arménienne, ay«Eit «B T^garâ les versions grecque, litHie , tiébraîque et cbaldéenne , coniokitement avec les grammaires elles iîeâiMiiiaîres de ces langues. Il allait exéooter-ce projet presque gigantesque, sous ks auspices de Grégoire XITI ; mais la ■iortâe:«e pontife (1585} l'obligea d!y
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lenMicer. Raimondi resta ia^jmn attaché au service des Médîcis. Le gcand-cbc^ outre les honoraires attachés a son i
très avancé ; mais on ^ore l'époque 3e sa mort ; on croit cependant quralle dait être arrivée vers 1593.
RAmALDI (Oderic), né à TréviaecB 1595, d'une famille patricienne, enta chez les Philippîens ou prêtres de l'Oratoire, et s'appliqua au même geaie4l'étude que «on confrère Baronius; maia R s'en faut bien que sa ConltmcoCMMi 4ei Annalei de ce cardinal soit aussi aslimée. Il y a beaucoup de redbercbas «t d'érudition, une manière de voir s^ge, équitable et parfaitement orthodoxe; mais sa critique n'est pas assez aévère et assez éclairée : sa narration n'est pas toujours exacte, ni en général fort mtérvssanté. On en a cependant imprimé «a Abrégé hKome, en 1669, in-fol., et 1670, ? vol. in-4. Rainaldl mourut le Sa janvier 1671. Sa Coniinuaiion^ imprimée à Rome, in-fol., 1646-1677, eo 8 vol.^ s'étend depuis 1199 jusqu'en 1569; eUe est peu recherchée.
RAINIER, dominicain de Pise, tîmchancelier de l'Eglise romaine, etévéqiie de Maguelone, mort en 1249, est autear d un Dictionnaire théologique, qu'il a intitulé : Paniheologia. La meilleure édition de cet ouvrage est celle lie Lymt 1655, 3 vol. io-foL, avec les additions du Père Nicolaî, dominicain.
RAISS (Arnouldj, chanoine de l'église de Saint-Pierre à Douai, où il naquit vers 1580, et mourut en 1644, fiama le dessein de recueillir et de publier tout ce qui pouvait avoir rapport aux «ainfis des Pays-Bas , au culte dont on lesiionorait et à leurs reliques. Ses owari^es principaux sont: Àuelarimn ai nAtàgi sanetarum Belgii JoannU Molemi^ Douai, 1626, iu-8; Hierogazophilacium b^* cum, ibid., 1628, in-8 : l'auteur ytialte des reliques conservées dana ka Pam- Bas; PerisÊromata etmciorum^ ihifL, 1630, in-8 ; Origines eartuHêfmm Raf^tï, fbîd., 1623, in-4; Belgica xkrUUema^ ibid. , 1634 , in-4 : c'est l'iûatoire des évèques et prélats des provinces JQamandes, dans le genre de G^Mia c&riitianm,
RALPH (James), histmen et (koâe anglais, .mort en 1752. Son poème, intitulé : La Nuit^ eut pen de succès. U donna ensuite quelques pièces 4e théâtre qui ne réussirent pas mieux. Son jneilleur ouvrage est une Bisioirt d'Àn^Uterre^ dont le rèj^e dasâtuarlsaodMit
ut
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est comparable h ce r|iront produit de mieux les plus célèbres historiens modernes.
RAMBOUILLET (Catherine de Yi- TOMVB, femme de Charles d*Angbnkbs, marquis de ) , qirelle avait épousé en 1600, fut une dame aussi distjn$;uée |)ar son esprit que par ses vertus. Un grand sombre de gcMis de leltres fréquentaient son hôtel , qui devint une petite académie. On y jugeait la prose et les vers, et ce n'était pas toujours le goiU qui présidait à ses jugi'mrnts. Des écrivains subalternes , protégés par M"« de Rambouillet «ayant voulu être les émules des plus grands génies, cette rivalité ne contribua pas peu ft décrier les décisions de ce tribunal, d*aiilt*urs respectable par les qualités personnelles de celle qui y présidait , et à nui Ton ne pouvait rien reprocher que la formation de ce tribunal même. Elle mourut en 1GG5 , laissant trois fliles religieuses, et une quatrième» Julie-Lucie d'Angennes , mariée au duc de Montausier, qui fut dame dMiooneur de la reine Marie Thérèse, et gouver* nante du (Si-and Dauphin. Elle mourut en 1671 , à 64 ans, et eut la vertu et Tesçril de sa mère. Le marquis de Rambouillet était mort à Paris en 1652. cberalier des Ordres du roi, conseiller d'Etat et maréchal-de-camp II avait été envoyé l'an 1627 en ambassade à Turin, pour conclure la paix entre le roi d'Espagne et le due de Savoie. (Voyez Saintb-Maubb.)
RAMBOUILLET, cardinal de. (Voyez Angennes.)
RAMEAU (Jean -Philippe) naquit à Dijon le 25 septembre 16B3. Après avoir appris les premiers éléments de la musique, il suivit les opéras ambulants de province. A Fâge de 17 ou 18 ans, il commença ses essais en musique; et comme ils étaient déjà au-dessus de la portée de son siècle, ils ne réussirent pas, quoique exécutés dans Avignon , qui était alors en réputation â cet égard. Le dépit le fit sortir de cette ville, et, après avoir parcouru une partie de ritalie et delà France, il interrogea l'instrument le plus propre à lui rendre raison de ses idées sur la musique : le clavecin. L'élude qu il fit de cet instrument le rendit habile dans son jeu , et presque le rival du célèbre Marchanil. ifs'arrêta quelque temps à Dijon , sa patrie , et y toucha l'orgue de la Sàinle-Chapelle. Il demeura beaucoup plus longtemps à Clermont , où on lui confia celui de la cathédrale. La réputation qu'il s'y était faite y entraîna Marchand , qui voulut l'entendre. « Ra- « meau , dit ce célèbre musicien, a plus « de main que moi; mais j'ai plus de tête
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c que lui. » Ce discours rapporté à ils» meau rengagea h rendre la pareilleà Msim^ chand. Il fit le voyage de Paris dans cette vue » el n'eut pas de peine à recono^tlre la supériorité de ce maître. Devenu ami disciple , il apprit sous lui les prinafts les plus importants de l'harmonie » el presque toute la magie de son art. Qoel^
a ne temps après il concounitpour rorgue e Saint-Paul , et fut vainciik par le £h meux Daquin. Dès ce moment. Il abaft?
donna un genre dans lequel il ne poovait pas primer, pour s'ouvrir une carrièit nouvelle en musique. C*est à ses niéiit*« tiens que nous devons la Démomiraiwm du principe de V harmonie , â vol. ia-4 : ouvrage universel lement estimé, qulporte sur un principe simple et unique , mût très -lumineux, la basse fondamentale* Cette idée si naturelle , dont cet auteur a fait un grand usage dans son Coés ils la muiique , imprimé au Louvre « est là preuve du génie de Rameau. Dès que fit théorie lui eut fait Un nom , il s'attacbaà la pratique , et devint compcâiteiir û%ht musique du cabinet du roi, qui lui accorda des lettres de noblesse en 176i. Il était désigné pour être décoré de fOrdre dft Saint-Michel, lorsqu'il mourut le f âseplembre de la même année* Qaoiqu'oR faccusât d'aimer l'argent , cette passion ne put jamais rengager ft plier pour qud^ que motif que ce fût. Il n'Imposa le si* lence à ses ennemis et à ses rivaux que par ses talents. Quinault avait dit « qQ*i| « fallait que le musicien fût le trèa-iiuffl- « ble serviteur du poète* — Qu'on me « donne la Gazette de BoUandeyéii hn- « meau , et je la mettrai en musique. » Il disait vrai , s'il en faut juger par ce^ tains poèmes quM a mis au théâtre de l'Opéra, qui ont eu le plus grand suecès. Quoiqu'il ait couru la même carrière quia LuUi, Il y a beaucoup de différence entre eux. Ran)eau a moins de ces beautés lâches et molles qui sont si fatales aux boa* nés mœurs , et est en général pins noble* majestueux et sublime , quoiqu'il ne soit pas exempt du reproche d'avoir aussi sa* crifîé à la licence et ft la volupté. Outre la Démonslraiion dont nous avons parlé, on a de lui : Code de musime , 1700 , 2 vol. in-4 ; plusieurs recueils de pièces de clavecin , admirées pour Thannonie ^ et des Opéras. On sait quel ridicule d'Ar lembert s'est donné , en raisonnant froidement et gauchement sur les principes et les talents de Rameau. On |>eut voir là-dessus : Lee bévues^ erreurs et mèpHtes de différents auteurs célèbres en maiUre musicale , par Le Febvre, Paris, 1789. Il résulte des preuves de Fauteur , que d'Alembert n'était pas en état de distinguer
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ane tierce majeure d*iiiie tierce mineure; #où il est aisé de conclure quel cas Ton doit faire de tout ce qu'il a écrit sur la nrasique.
RAMEL (Jean-Pierre) , né à Cahors en mo , mort en 1815 , fit la campagne du 'Ma SOQS Moreau, avec le grade d'adjudant-général. Compris dans la proscription du 18 fructidor et dé|)orté â Cayenne, il parvint à s'éciiapper du lieu 4le son ciu , le 3 juin 1798 f avec quelques-uns de «es eompa{;nons. Il se rendit alors en Anglelerre, uù Jl publia un écrit intitulé : /«urnal sur let faUirelatffs à la journée dà 18 [ruclidor , sur le tramport , le sé^ iouret i'haiion des déportés*
RAMESSÈS, roi de la Basse-Egypte »
fBnd Jacob y alla avec sa ramîlle. Plusienrs critiques te confondent avec Sé« iQStrts , qui est lui-même un objet de èeimcoup de conjectures. On trouve dans k$ anciens auteurs, plusieurs autres rois dlSgyple nommés Uamcssh. C'est à Tun d'eux que Ton atlribye ( peut-être mal à .jkroDOs) le magnifique obélisque de 115 piees de haut , que Vempereur Constantin fit transporter à Alexandrie en 384 , et que Constantin son fils fit élever à me iS ans après. Les Gotbs» saccageant eeUe ville Fan 409 , renversèrent «et obélisque, qui fut rompue en trois Boiteaux, et demeura enfoncé sous terre jusqu'au temps de Sixte V : ce Pape fit redresser ce i)el ouvrage dans la place de Sûnt'Jean de Latran. Il est cbargé dô qnaatiié d*hiérogl}*phes.
. RA&JEY (Claude) , statuaire, né à Dijon le 29 octobre 1754 , mort ces dernières aonées, vint à Paris et suivit les leçons de Gojs père. En 1783 » il rem- P<Hta le grand prix de sculpture et partit par Rome , où il resta trois années, vdci ses principaux ouvrages : la statue ^mdiml de Richelieu ; celles de J^/aùff "flicai, de Eléber , de Napoléon en costm$ tmpéria/, du prt'nce Eugène de Beau- Aimati; une Naïade placée à la fontaine Ifédids , dans le jardin du Luxembourg ; k Prudence; plusieurs Buites; les Bas- Miefê de Vescalier de la Chambre des faire ^ représentant deux Victoires avec des couronnes; V Entrevue â^AmUrlilz^ bas-refief en marbre de TArc de triomphe do Carrousel ; enfin le modèle du Qenie des vertus héro^ues^ l'un des quatre pendants de la coupole du Panthéon.
&AB1LER (Cbarles-Guillanme), poète afiemand» né en 1725 à Colberg en PoiBéranie, d'une famille pauvre qui le plaça dans la maison des Orphelms de Stettin , d*où il passa h celle de Halle, il termina ses études dans rUniversité de cette dernière ville; mais» dominé par
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sa passion pour la poésie « il ne s'occupa que de vers et ne cultiva que la liuéra* turc. Eu 1746, il alla se fixer à Berlin, où Gleim, qui Tuvait connu â Halle» lui procura une place de précepteur.^ Son mérite lui valut bientôt la chaire de pro» fesseur de logique et de belles-lettres au Corps royal des cadets, et celle de mem^^ bre de Tacadémie des Sriences. En 1787, il fut chargé avec Engel de la direction du théâtre ; mais le mauvais état de sa sauté Tobligea d*y renoncer en i796; toutefois on lui en conserva les ajipoin* temenls, et il mourut en 1798. Leltccueil des poésies de Ramier a été publié par son ami Goekinsk» 1800-1801 , 2 vol. în-8, avec une Notice biographique très-intéressante sur ce poète célèbre. Nourri de la lecture d'Horace, qu*il imite sans cesse, il a Quelquefois sa noblesse; mais on y chercnerail en vain sa légèreté et sa grâce; il réussissait particulièrement dans les odes et les chansons. On remarque son Ode sur le retour du roi; Prédiction de Glaucus; Le Triomphe; Odes à la paix^ à la concorde , à la muse , etc, ; sa Tra^ dttction complète des Odes d'Uurace fut
fmbliée à Berlin en 1800. On a encore de ui une Traduction du Cours di belleslettres de Le Batteux , accompagnée de remarques, qui fut pendant longtemps le principal ouvrage classique des Allemands, Leipsick, 1758, 1803; Chansons des Allemands et anthologie iyrique^ Berlin, 1^6, 3 vol. in-8; Recueil des.
meilleures épigrammes des poêles allemands, Riga, 1766, in-8; Extraits de Martial^ en latin et en allemand ^ première partie, Leipsick, 1787, in-8; Choix d'Idylles de Gessncr mises en vers, 1787, jn-8; Le premier navigateur, du même, mis en vers, Berlin, 1789; Mythologie abrégée, etc., ibîd., 1790; 2 vol. in-8» 1808; Recueil de Fables, Leipsick, 1790, 2 vol. in-8; Epigrammes de Longau^w/eo des augmentations et des remarques, 1791 , 2 vol. petit in-8; Extrait de Catulle, en latm et en allemand, 1793, in-8; Odes choisies d'Ànacréon, et les deux Odes de Sapho, avec des remarques par Ramier. II s'est encore cdnsacré a revoir et à corriger les ouvrages de plusieurs poètes de sa nation ; mais ses corrections n*ont pas toujours été heureuses. ■ Ses
fu'incipaux travaux en ce genre sont re* atifs aux anciennes Chansons des Allemands, a leurs Epigrammes, à un Recueil de Fables, aux idy//cs et aux autres Poèmes dcGessner.
RAMMOHUN-ROY (Le rayah ) , descendant d'une famille ancienne et illustre des Brahminejs , étudia le persan et ; Tarabe, puis le sanscrit, suivant Tu-
lÂfl
ngr âk tai caste h laqoelte il appwttwit. ▲ 16 aat ^i) avait déjàcompesé un ou* vra9» 8«r kK Sy$fèm^ dHdhiâiirie des 9^ iéttJÊLA^Ù «K^ il eonMneoQai à fléipieii^ 1er les Eiffopéena , et. à étudier ïevn mœxsm et leurs lole.^ Ms^ lovs ik ne cena de eradMttieridelàlrie'etlasitperatkion deseï eonpatrioteB» sms cepenéanr aitftqaor enveitnBent le hraliauniiéine: H vioten Angletetpe en l88lranii>moi]i«nt où on allaii dKsoutevle lenowelfeiiient de.lat charte debCoRQ pallie des'iBdes ; il était chargé d'une miseien diiGrand^ Mogotmiprâi du eoaseil privé» Ramme* heiHROf ifû veyageeit pomrreeliefGher 1« vérité, écrimter pm*lart dis langue») tantîde ITOrkoti «pie de TEuiope. Il viaita le Ftance en l;83SI. Ce sarant %fHiun dee osmges en sanecrif , arabe , eeram^ bei^aii et anglais. Les. plus neauE sont lar. Tradueêim dw IMt», et une Grammaire' en ao^ks de l» langue bengalL H meurut le âd septembre 1883 à Slaplelwi^Parck , près de Bnstol.
EAMOLUiQ. ( Veyia; BoNAMBrr,
RAMOIfD im Ci^BBORMiàns (X.Of»»> FraDQOia^Elisaèelb^ ,. baran de), né à Strasbourg', le 4 janvier 1758, ftit <fabord attaebté au cavdinal de B^an, cefei«ait partie de la garde du roi, lorsfiie la Révelution éclata. Avant adopté, fl-K'exem-
Sdebeeueeup d'autres» lee espépamees m meilleur ordre de choses , il fut nommé, en 179i:, dépifté de la vifib de Paris à rassemblée Iteislative, et s> montra l'un des plus zélés défenseurs de 1a monandiie conctitutiomieUe. Il monta souvent à Ih tribane, et ^f» développa nne reetilude et vues et. une eonséquencede priadfies qui me se démentirent jamais.
Aprfia le jeurnée du lOaeût, il ftit obligé de foitler Paris peur échapper aux prèscc^lone de l'39a. S fit aloss un voyege dans let Pyrénées poursuivre ses études Bcttfitifiques qu'il avait négligées pen^ dant l!exercice de ses fonctions légls« latives. Après, la mort de Robespierre , il fii8 nommé professeur d'histoire natur> ndle k l'Ecole centrale du département des Bàvte8*Pf rénées* Le Sénat-eonservatemr l*a^dia an Corps Migislatif en 1899, et il y si^ea juscpt'à Tannée 1806 , qu'il fat nommé préfet du: département du Puy-âe*Déme. H en exerça les fonctions jusqa'tti 4814. Le roi le nomme, en IS1&^ matire dee requ^ea , et en 1^18 , eenmîAer d'Ëtat. M est mort à Pa^ris le 4 mai 1827. Il était membre derinstitot depuis le ^4 février f 80^. On a de hii : LeUrm âm M. W. Coxe^ a M. W. Metmùth , iwr VeiotpoiUiqus , civil ei mili'lairv de la. Suisu ^.traduites de l'anglais^
Ov flmgm en fe es cres' 0m t vi^e'WHBi W9p9^ par le tradlK^evr dans le même p9n^^ 1781 , 9 viÀ, îrtS ; Obfstrmtiom pM^^ dans lei Pyrénées , "pour servir cÈrtwl^^''; âe9 OhtermtiimTsur 1er Àfper, umMs, êan9 um trmhictifm der Letttrr é»:fMt €om swr Ut Suirge , ns». 2 Toii. mt^ Opinion sur les lofa eomtittjUiotmettmi leurs ewraetèrer disthtetift^^ leur- (Mnît^ naturel, ^r stat^Hiiè relaline , temnrfki vinon setennelîe , 1791, tff-9; Foyefec^^ Mcmi-^Perdn, 1801 „ ii^8; Mimoirs tmla formule barûmétrique dé 2e inécaïugpr eéiesie , 1812, in-4; et plusieurs aiitrei.. Bfémoirer iméi*és dans ceux de Tfastitof; '
RAMPEW immi î , docteur en thân logir, né à^y dans !a*prtncfp«ité de.
Liège, vers 1572, enseigna le grerei hr pNifosophiè à Leuvain , et y oonsf pendMtl prasienrs années de? leçons c% crrlure^^Sfainte. If fût président dircoll^ éb Samte^Mine et du grand cofl^;eJ^ termina, le 4 mnrs 1641 • sa vie qoi avait toujours été édifkmie. Nous avons étM un Commentaire swr let quatre: JEvosples-, qui contient d^exfeltentesremar<p«| à Leuvain , l«3n -33-34, 3vo». in-t;
RAMSAY ( Antïré-Michetdel:,. cfcevàr Ker-baronnet en Ecosse , et chevairer de Suint-Lazare en FYance, docteurderutatversité cfOsford, naqvit k Dsnre en Ecosse en t68&, d\me branche cadette de Tancienne maison de Raoïsay: IF cot, dès sa plus tendre ietmes8e> un g5)ât de cidé penr les scieneee, surtout pour les mathématiques et peur rfrthéoJimè..II aperçut Ùentètla fausseté de la relt^oa anglicane. Après avoir kmjgtemps fibtlé^ sur la vaste mer des opinione philosophiques, il eonsuFtar les tnéologiêits' d^âff^ gletevre et de Qollende ,. et ne fnt |^ moins embarrassé. Il ne trouva le vém que dans les lumières de lUfustre Flâié- Ion, archevêque de Cambrai , qni le fixpk dans la religion catholique en 17t)^ Raonsay ne tanla pas àr se Caire connaître en. France et dans l'es pays* étrangers , par. des ouvrages qui, sans être d*nn»grânde étendue , annonçaient d'heureuses dispositions. Le roi'd'Angfeterre , Jacques lïr , l'appela- à Rome en 1724 , poufloi confier une partie de Tédheatioa des princes ses enfants; metsdfesbroutlferie& de coiirrobligèrentdeTeveeir en France..
On lui confia Téchroation du dncdte-Ghâ^ teau-Thierrf , et ensuite eeRe du. prince de Turenne. Il s^en a«qnitfi»avefr succès et mourut à Salnt-Germam-en-La:^ en ir43, à 9t ans. Ramsay élaR unFhomme estimable; mai» il prêtait beaucoup à la plâisanterle,par sesairsempesé^, parson affectation à faire nm-ade de science et d'esprit danslasodeté«Sesottvrage»'sont:
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, arekevêque de CambraUy in-13; die fmert» cU^oe évéque; Emet sur U tf*nMirà(ct9t2^in-l2;Ie Psyehmnèlret., f fixions sur les différents earaclères
ft^U; le& Voyages de Cynu, 1790»,
1» et 2 vol. in-12, émts aveo asMi.
^ni»» mais trop chargés d'érudkioD ctft réflexions. L'auteur y a eoiHé Bos» rtfet, FéDéloD et d'autres écrivaiiis , san& les eifer. Il y a à la fin uo Discouxrsur Itf Mythofo^te des antiem « savait et estimé*: Plan d'édueaUon' par l'auteur des Voyages de Cyrus^ en anglais ; plusieurs petites Pièces de poésies, en aurais; vSUtoire du maréchai de turenne, Paris^ 173âi, 2 vol. ln-4, et BoUande» 4 voL iirï2. Il y a de l'ordre y de la précision , dèfétégance dans cet ouvrage : on y voit des portraits bien dessinés et des paraU leks ingénieux ; mais ses réflexions ont wfj^it affecté et sont assez, mal enchâs* lées ; un ouvrage posthume» imprimé en anglais ft Glascow» sous ce titre : Prineip^philosophiques de la religion naiu»
relu eC révélée , développés et esepliqués dans tordre giométriqm , 1749, 2 voL On trouve dans cet ou¥rafie des ofinnioos poor le moins très-sinçulières, ttllesque là métempsycose » rauimation des brutes par les démons , la fin des peines da Teno lar^ etc. ; ce fu'il y a de plus singulier cttorev c'est que Ramsay prétend 4u.'en Unît cela il est parfaitement d*aceordav«« la croyance de Fénélon, et même avec tas décisions de IlUglise : par le seeond deœs accords, on peut juger du premier; il est de plus très-naturel de croire qu'un homme qui a la confiance de préconiser de telles opinions comme de ^andes et Boportantes vérités , peut av«ir celle de léi attribuer à un homme célèbre ; s'il les a trouvées dans la doctriiie de l'Eglise, rien n'empêche qu'il ne les. ait «couvertes dans celle de Fàiélon. Du reste., il n'est |>as mutité d'observer que quelques critiques regardent cet ouvrage comme fiiussement s^tribué à Ramsay»
oada moins comme essentiellement aité»
ré* La qualité de posihume autorise ce scntimenL On sait ^ue ces ouvrages servenl souvent à décbu'er la mémoire des gensdeblen , qui n'ont plus de voix pour réetamer contre Timposture. Cest un des aitiilees favoris de I hérésie et de b phikiOpliie (voyez BaoïiEn, RAaNB); un Dmomrs star h poème épique^ dans lequrtPauteur adopte le système de La lEbtCe sur la versification. On le trouve à lalÉtednré/ématfiitf.
RAMSAY ( iUain)^ poète écossais , né c^ IflSfl , dans la province de Peebles , de parents pauvres qui ne purent lui faire
ieBtntctk»^ Wcmma^ M donc placé chez un barbier v mais Us prathiues de son patron,, ayant reeennu en hn de res]>rit et desclisnositiens peur l'étude , lui fournirent lea moyens de s'instruire. Il prit des leçon» de f^rammaire et derbétoriq}», et se rendit eo«suîre à Londres où il pidilia qnelgiies Poésies léttèree. qui enoent dm 8ueeès.r i^ fit aussi des eemàiéM ,. ta: meilleure est intitulée : The eenl/e Shepherà ( le mtil Rergtt); ele étabiil se. réptitntieo. Ses Œuvres so*t tBès*pofulefr«s en An^ gletare , et elles ont été souvent réimprimées.
RAMUS (Pierre La RàxAb, phiscon»
nu sous le nom latin de) , philosophe célèbre^ nafeit à Guth, viUag e de Vennandois , vers 1502. Ses ancêtres étaient nobles; mais les malhemadelagnerre réduisireitf son aïeul retiré en Picardie à faire et à vendre du charbon pour snb* sister. Dans son enftoce, Ramus fut sa*
Sué deux fois de la peste. Affres avoir gardien de troupeaux, il vmt à l'âge de huit ans à P»ris » d'où la misère le chassa. Il y revint une seconde fois ,.^ ce second royage ne fut [>as pins hen^ reux. Enfin,, dans le trekième, iLftit reçu comme domestique au collège de Navarre. H employait lejouratti devoirs de son état , et la nuit à l'étude, fi ae^uil assez de connaissaneas pour assurer as degré de raaftre-ès-arts^ il j^it pour mjetda sa tlièae, mie • tout ce mir Aristote « avait enseigne n'était cpeTsatsetéet « chimères: » assertion ridieuta etphis extravagante dans mi généralité, ane tmtes. les erreurs qui se trouvent aansles éccits dAristeto. Ltlniveraité intenta contre Ramus un procès , et Paccnsa d'énerver U philoa^fale» en déarédi>tant le phiiesephe grée. L'affaire lîit portée au grand oonseîlt fui lui défendit d'enseigner. L'arrêt fut xenin en 1543» et peu. s'en fattet qu'ai ne l'envoyât aux gctôree. U fut hafoi^, joué sur les tréteaux^ et ilsouffiriLtom sans mwrmnresr. Cependant Bamohpmfita» l'année d'après,^ l'occasion de: le peste qui revageait Pairîs» pour leoenH mmcer ses leçons. Les collèges étalent fermés; les &oli«rs ayèrent I* entendre par désœuvrement. La Paeuité de théo* logie présenta requête au Parlement pour l'exclure dn ediégeàftPresles ; mais le Parlement le mamtiet dans son en»-
Rloi. Les chaires d'éloqmsnee et de phî^ )sophie ayant vaqué an collège royal (c^fc^ de France),. Renns lescètint en l&âl, par la protection du cardinal de Loxrame. il professa tranquinement dans cette nouvelle plare^ et composa wt
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Grammaire peur Un fangva IoUm H françaiie» On prononçait alors en latin le 0« comme le IT, deïaçon qu'on disait Kiikiê , Kankan , pour QuifqvU , Quançuam : i\ eut bien des obstacles à surmonter pour réformer cette prononciation. « La lettre p, disait un mauvais « plaisant à ce suiet, fait plus de Kan- « Iran que toutes les autres lettres ensemble. » Ramus était protestant , et Tétait jusqu'au fanatisme. Après Tenre-
Î piètrement de l'édit qui permettait le ibre exercice de la religion , il brisa les images du collège de Presles, disant qu'il « n'avait pas besoin d'auditeurs « sourds et muets ; » action contraire à Tordre public et aux droits de la religion établie. H déclama contre le discours de rUniversité opposante à l'enregistrement de l'édit, et désavoua le recteur. Tous ces excès le rendirent odieux. La guerre civile l'obligea de quitter Paris ; l'Université le destitua et déclara sa place vacante. Le roi lui donna un asile à Fontainebleau ; tandis qu'il s'y tenait, les catboliques pillaient sa bibliothèque à Paris , et dévastaient son collège. Ils le poursuivirent dans son asile, où il ne cessait d'intriguer en faveur de sa secte. Il fut obligé de se sauver, et ne fut rétabli tians sa charge de principal du collège de Presles et dans sa chaire, qu'après la mort du duc de Gnise, en lô63. Ayant pris ouvertement les armes contre TElar, il se trouva en 1567 à labatalllede Saint- Denys, où il manqua périr. Cependant à la paix il fut encore rétabli dans ses fonctions. Il s'absenta pendant quel(|ue temps pour aller visiter les Universités 4'Allemagne, et ses honoraires lui furent continués. Il avait demandé la chaire de théologie de Genève ; Théodore de Bèze écrivit contre lui, et Tempécha deTobtenir. Ramus, d'un esprit toujours inquiet et tracassier, aussi mécontent des protestants que des catholiques , avait projeté une réforme dans le calvinisme.
De retour à Paris , en 1571, il fut com-
Ïtris dans le massacre de la Saint-Barthéemi en 1672. Il s'était caché dans une cave ; un de ses ennemis l'y découvrit au bout de deux jours. Ramus lui demande la vie; l'autre consent à la lui vendre, et après lui avoir pris son argent. Il le livre à ses satellites, qui l'égorgent et le jettent par les fenêtres. Les écoliers de Tuniversité répandirent ses entrailles dans les rues , traînèrent son cadavre jusqu'à la place Màubert en le frappant de verses, et le jetèrent dans la rivière. Il était âgé de 69 ans. Ramus ne s'était point marié. On a de lui : trois livres d*ArUh» *nétique, Paris, lG5ô,in-4i et vingt-sept
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Aa Gèomèitîe, fort au-dessous àèënH^ pulation; un traité De milUiâ Caa^rir ibid., 1559, in-8; un autre lie morte vcUrum Gallorum^ 1$59 et 15(tS, h^ Grammaire grecque , 1560 , ia-St M duite en français , par Michel de CasttI nau ; Grammaire latine ^ 1558, I6ft9«« 1564, în-8; Grammaire française ^ ff7}, in-8 , et un grand nombre d'autres o« vraies dont on trouvera les titres àmtà les Miémoires de JVtcéron, t. 13 eC 9ê* (Voyez OssAT (d'.) Theophr. Banoshtt-, Th. Freiff , ISiicol Nancel et Fretl. Led« ont écrit la Ft>de Ramus.
RAMUSIO, ou RiMNDSTO (Jean-Bap^ liste), historien, secrétaire du oonsàl des Dix de la république de Venise, saj patrie, né en 1485, mort à Padoueen i 1557, fut envoyé en France, ea Suisse et à Rome , et montra beaucoup de prCh dence et de sagacité dans ces dilTérei^ missions. Il est auteur d'un traité 9e Nili ineremento ; d'un Recueil de vayafet marilimee, Venise, imprimé par les Junitt en 8 vol. in-foL , enrichis de préfacée^ de disiertalione et de notes. Cette collection est en italien. Le l«' vol. estdl 1550, le 2* de 1559, et le y de 1568, i Venise. Il avait laissé les matériaux dus 4* vol. ; mais ses notes ont péri dans Viacendie de rimprimerie des Juntes egi 1557. Les biographes prétendentqtiepour avoir un exemplaire bien complet dure»
cueil de Ramusio, il faut choisir le ]«' vol. de l'édition de 1563, le 2* de 1S83 elle 3* de 1565, en ajoutant à ce dernier im sirpplément de trois pièces , qui sont de Tédition de 1606. La plus grande partie desmomauxqui composent les premiers volumes oatJté traduits en français , et forment lenecûëli de J. femporal , mti> tulé : Description de VAfriqnefnU*, Lyoo, 1556, 2 vol. in-fol. \
RANGÉ ( dom Armand-Jenn re Bœ- TBiLLiER de), né à Paris en 1626 ^^tait neveu de Claude le Bouthillier de vigni , secrétaire d*Etat , et surint des finances. Rancé fit paraître, dès enfance, de si heureuses dispositif
Îour les belles-lettres, que, dès l'âge de 2 a 13 ans , a l'aide de son précepteur , il publia une nouvelle édition des Poésies d'Anacréon, en grec, avec des notes, 1639, in-8.11 devint chanoine de Notre- Dame de Paris , et obtint plusieurs abbayes. Des belloft-lettrcs il passa à la théologie , et prit ses degrés en Sor- . bonne avec la plus grande distinction. Il fut reçu docteur en 1654. Le cours de ses études fmi , il entra dans le monde et s'y livra à toutes ses passions, et surtout à celle de Tamonr. On veut même qu'elle ait occasionné sa conversion. On
BAN mt^rn VBhbé de Baoeé , an nUfor d'nii vofage, aHafll voir »a maîtresse, dont II memi la mort, monia par un escalier liiobé., et qu^étant entré ilans raptiar- HPifBit, il trouva sa tête dans un plat : i»l*avait séparée du corps, parce que le ftmmtW de plomb qu'on avait fait faire im^ trop petit. ( Voyez les Téritahlfs fROlIft de ta eonvefsion de Vabbê de Ran- ^i- par Bcmiel de la Risque, Cologne, i685,în-12.) D'autres prétendent' que l'aversion de Rancé pour le monde fut ^CKOséepar la mort ou par les disgrâces de quelques-uns de ses amis , ou bien par ieraiiieur d*étre sorti sans mieun mal ^•flusieurs grands périls :les balles d*un lastl» qui devaient naturellement le percer» domièrrut dans le ferdesagibeiàètB» Du moment qu'il projeta son changement de vie, il ne parut plus à la cour, ^«liré dans sa terre de Veret, auprès de a*ours , il consulta les évéques d^Alelh , 4e Pamiers et de Comminges. Leurs «vis furent différents : celui du dernier lut mi'it emlH'assât Tétat monastique.
h^ dolire lïe lui plaisait point alors ; anai», aprèS de mûres réflexions, il se détermina à y entrer. Il vendit sa terre de ^Ferel 300,000 livres , pour les donner â ¥Bdtel-Dieu de Paris, et ne conserva de Mn «8 bénéfices que le prieuré deBou- «gne» de lOrdre de Grammont , et son abbaye de la Trappe , de l'Ordre de Clfeaox. Les religieux «le ce monastère n'y iriTalentpas selon leur règle primitive. Ile Rancé, lout rempli de ses projets de ittFftile , demande au roi et obtient un brevet peur pouvoir y établir la réforme. Il prend ensuite Thabit régulier dans i'abbaye de Perseigne , est admis au novidât en 1663, et fait profession Tannée ^après, âgé de trente-nuit ans. La cour de ftome lui ayant accordé des expédi* j6mm pour rétablir la règle dans son aibbaye, il préeiia si vivement ses religieux ^ que la plupart embrassèrent la BGn[r€lle réforme. L'abbé de Rancé eût y iHen^oulu faire dans tous les monastères ^ 4er0rdrede CIleaux ce qu il avait fait dbns le sien ; mais ses soins furent Inutiles^ fi'ayant çu étendre sa réfonne , il t'appliqua à lui faire jeter de profondes racines à ki Trappe. €e monastère reprit enefRet une nouvelle vie. ContinuelleumA consacrés au travail des mains , & la prière et aux pratiques les plus atistè* jrea^ les religieux retracèrent l'image des anNâens sectaires de la Thébaide. Le réfnrnateur les priva des amusements les «Nts permis. L'étude leur fut Interdite ; h lecture de TEcrlture-Salnte et de quel* qoes Traites de morale, voilft toute la «eience qu'il disait leur convenir. Pour
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apjinyer son Idée, il publia son TraUé de ia sainlttéet dee devoirs de Cétal rnih iia^a'grue, ouvrage qui causa une dispute entre l'austère réformateur et le doux et savant Mabilion ( voyez ce nom ). Cette guerre ayant été calmée. Il fallut qu'il en soutint une autre avec les partisans d'Arnatild. Il écrivit sur la moit de cet homme fameux une lettre à Tabbé Nicaise , dans laquelle il s'exprimait de cette sorte : « Enfin , voilà M. Arnauld « mort ! a[)rès avoir poussé sa carrière « aussi loiu qu'il a pu , il a fallu qu'elle « se soit terminée. Quoi qu*ou dise, vob- « là bien des questiouii linicif. Sou éru* « dltlon et sou autorité étaient d'un « grand poids pour le parti. Ueureui « qui n'en a point d'autre que celui de « J.-C! » Ces quatre lignes produis!* rent vingt brochures contre lui , et les jansénistes ne lui pardonnèrent jamais.
La part qu'il prit aux démêlés théologi* qties entre Bossuet et Fénélon, et qui se réduit A deux lettrés très-courtes adressées à révéque de Meaux , publiées contre le gré de celui qui les avait écrites » lui attirèrent des vers très-piquants de la l>nrt du duc de Nevers ( voyez ce nom ). L'abbé de la Trappe , accablé d'inOrmités, crut devoir se démettre de sou abbaye. Le roi lui laissa le choix du sujet, et 11 nomma dom Zozime, qui mourui peu de temps après. Dom Gervaise , qui lui succéda, mit le trouble dans la matson de la Trappe. Il inspirait aux religieux un nouvel esprit , opposé à celui de l'ancien abbé, qui , ayant trouvé le moyen d'obtenir une démission , la lit remettre entre les mains du roi. Le nouvel abbé , surpris et- irrité, courut à la cour noircir l'abbé de Rancé» l'accusa de jansénisme , de caprice , de hauteur ; mais, malgré toutes ses manœuvres »
dom Jacques de La Cour obtint sa place, La paix ayant été conclue à la Trappe , le pieux réformateur mourut tranquille»
le 26 octobre 1700. Il exnira couché sur la cendre et sur la paille, eu présence de l'évêque de Séez et de toute sa communauté. L'abbé de Rancé possédait de grandes qualités, un zèle ardent, une piété éclairée , une facilité extrême à s'énoncer et à écrire. Son style est noble , pur, élégant ; mais il n'est pas assez précis. Il ne prend souvent que la fleur des sujets , et ne s'arrête pas a les approfon- « dir. « Sans rien Oter à sa |)iété, dit un « écrivain très-impartial, ni à ses vrais « talents, on peut dire que c'est le feu , « l'imagination , la facilité et l'élégance <i qui dominent dans ses écrits, et que « si personne ne s'exprime avec plus d6 " grâce, et ne tourne une j)eusce en
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« plus de manières intéressantes , il ne « pense pas toujours aussi parfaitement « qu'il s^iprime» il ne roéaite pas assez « les ehoses , et ne fait souvent qu'efn fleurer les matières. » Dans le temps qu'il était lié a?ec les jansénistes , il adopta plusieurs de leurs opinions sur parole» et avança des choses qui ne peuvent avoir ^té le résultat de i|on jugement propre. C'est ainsi qu'il attribuait aux décisions descasuistes les désordres de la plupart des pécheurs qui veuaiept S(^ jeter entre «es nras. « Comme si les, consciences « cautérisées, dit l'abbé Bérauld, qui « allaient chercher leur dernier remède à « la Trappe , s'étaient fort occupées au* « paravant de la lecture des moralistes. » )1 y a toute apparence que Tabbé s'en était peu occupé lui-même, ou du moins n'avait pas étudié leurs sentiments dans les sources (voyez BusBAiBAnM , Esco* ÈAB, Pascal). L'ambition avait été sa grande passion avant son changement de vie : il tourna ce feu qui le dévorait du c6té de Dieu ; mais il ne put pas se déta-» cher entièrement de ses anciens amis. Il
Îirigeait un grand nombre de personnes e qualité, et leà lettres qu'il écrivait continuellement en réponse aux leurs occu|)è« mit une partie de sa vie. Voltaire a dit « qu'il s'était dispensé, comme législaà teur, de la loi qui force ceux qui vivent « dans le tombeau de la Trappe d'ignorer « ce qui se passe sur la terre. » Mais on peut dire, pour Texcuser, que sa place l'ooligeaita ces relations, et qu'il s'enserrait souvent pour ramener les personnes du monde dans la voie du sûlut« On ne peut cependant s'empêcher de reconnaître dans ses démarches les plus louables un air d'éclat et d'ostentation , que la sainteté chrétienne évite, pour l'ordinaire avec tant de soin. On a de lui : une Tror duction française des OEurre^ attribuées à saint Dorothée; Explication sur la règle de saint BenoU^ In- 12 ; Abrégé de$ cèligations des chrétiens: Réflexions mo' raies sur les quatre Evangiles^ 4 vol.
in-l2 ; et des Conférences sur le même sujet , aussi en 4 vol. ; Inslrùetions et maximes y in*12; Conduite chrétienne, composée par madame de Guise, in-J2 ; un grand nombre de Lettres spirituelles en 2 vohimes in*12 ; plusieurs Ecrits au sujet des études monastiques ; Relation de la vie et de la mort de quelques religieux de la Trappe, en 4 vol. in-12 » auxquels on en a ensuite ajouté 2: les Con" JR itutionset les Règlements de V Abbaye de 1 1 Trappe, 1701, 2 vol. in-12 ; De ta sainï Ué des devoirs de Vélat monastique , jl BS3, 2 volumes in-4, avec des Eclairi mements sur ce livre, 1C85, ia-4. (Voyez
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les fiMde rai>bé de Ranoé,
§ar Maupeoa, par Marsollier» ^ f«r om Le Main , et le Genuinus ehartBcm Patrie Armandi Joannis Ranemi ^9^ Inguimberd.) On peut ooosttlter mmi V Apologie de Raneé par dom GensAmf^ oontre ce qu'en dit 4om Vinoent Thoil»
lier dans son Histoire de la oontastt* tioo excitée au sujet des études
tiques , au tome i*' des OEuorw p»
thumes des PP« Thierry Ruinartet lém Mabillon. Il y a d'excellentes réflexioat dans cette Apologie^ mais trop de tan»
teuretde vivacité. Ace que MarsoHier écrit dans la Vie de Ranee, livre 4, par«^ 4M0, édit. de Paris, 1703, in-4, poorts disculper du soupçon de janaénisrae, «t la Lettre écrite à l'abbé Nieaise, dont noua avons parlé » il faut ajouter deux Lottru à madame de SaiDt*-ïiOup , publiées sur les originaux par le carainal deBiisy»
à la fin de sa Réponse emx JanUmêttè qui avaient attaqué son Mmndmiuni jmw* tarai as l'an 1710. Raneé ayaic été favorable au parti , et «fait eontriboé à ré*^ pandre, avant sa conversion , les Leitrm pr^neiales; mais, dès qo'll eonnst la secte, il s'en détacha. Cependant ^eiques hommes sévères aaraient veulaquOt ayant reconnu l'erreur, il se fût appli^ que à la démasquer ; et que, noD coa^ tent de la. repousser lui-même , il eât averti avec plus d'activité et d'éclat ceux qui pouvaient s'y être engagés à la £aveur de son nom. « Sa réserve, dit mm « historien très-orthodoxe, ne plutà aa- « cun des partis , ou plutôt m iesclKK « qua l'un et l'autre, elles lut mit près» « que également à dos. Tant la neotra^ « iité en matière de foi, ne fût-elle « qu'apparente , fait de fâcheuses \m^ « pressions dans les esprits. Toujours « elle répand sur les vertus même les existantes, des ombres que les
K meilleurs apologistes ensuite ne réok « sissent pas toujours à dissiper. «
RANÇONNET (Aimarde), fils d'un avocat de Bordeaux , se rendit très-ha* bile dans le droit romain , dans les ma^ thématiques et dans les antiauités« Il devint conseiller au Parlement de Rordeauxv et ensuite président à celui de Paris. Le président de Rançounet écrivait bien en grec et en latin , et , si l'on en croit Pithou» ce fut lui qui composa le IHctioanaire qui porte le nom de Charles ftftnne, PIthott ajoute que le cardinal do Lorraine ayant fait assembler le Parlement de Paris pour avoir son avis sur la punition des hérétiques , Rançonnât y port»
les Œuvres de Sulpice-Sévére, et y loi Tendroitoù il est parlé de Priseilllendans la Vie de saint Martin de Tours. L'ap^
Mm
MtBiÊkm n^étiit pas juste : si les ^prfsdl' iiiista araiem porté , eomme les proilMitot le fer et le feu dans le sein de Mtst^ saint Martin en eAt porté an jo- MMBt différent. Cette démarehe ayant #^ an cardinal, qui connaissait mieux ëtolvi les nouvelles sectes. Rançonnât iMeoferBié à la Bastille, oà il inourat iéoidem en 1559 , âgé de plus de 00 «s. Hws les maux à la fois ravalent aaaélK el avaient rempli ses jours d'amer- Mae t ta misère le réduisit à être simple coneitoardes Etienne; il vit mourir sa ISIe MT le lomier, exécuter son fils, et la fenoM fut écrasée par le tonnerre, teade ha le Triwr de la langue fra%pke^ taMi ancienne que moderne, qui lemt beaneoup à Nioot et à Monet pour lt4iMipositiQii de leurs Dic^oni|aires« - làRIlEQUIN SUALEM, ou mieux $waÊM BBffxnr, célèlire macèlnîste, né èlJégo€tt 1644, S'est immortalisé par la flmwiie naetiine de Marly. Il était fils #Mi etarpentier, suivit lui*HDéme oette fse&nias pendant plusieurs années , et fSest fresque par son seul génie qu'il se ftmaoai. Il s'agissait de donner de tas à Yereailles , et pour cela il faffaft WÂo.-BOBter au sommet d%ne mon* l^qmdievée de 509 pieds au-dessus du '* " » la livière* C'est à quoi parvint Ban* MT me machine composée de , i|tti ont toutes pour objet de Meagir éeui poaapes qui forcent l'eau Ne tendre aur une tour élevée au somnuée la montagne. Cette machînedonne MM tomieaux d'eau en 34 hentM. On éteoTciiea'Coâcé pHisde 8^00<>,000. Elle 9811 été eommencée en 1675 , et elle aommeoca à agir en 1683. L'allé Defifle l'a oéiébrée dans une épitfe poétique. flïjwa Maiiy dans le DicUormaire §féo* fmfàiqm.y Avant d'exécuter en grand miOttvriu|e, il l'avait exécuté en petit au iJiHtiaiia» Modale dans le pays de Liège, aè Pcneii aperçoit enoore des traces. Ce aMtcan supparteoait à de Ville, gentilliq^eois. On a gravé le portrait Bimieiir, avec une inscription qui rioveation de la maebîne de ^$ «aaisoD aait, à n'en point douter»
qp^ Ven fut que rentrepreneur, et qu'il vit, aMr l'exécuter, de Ranaequin, lavmtessayéles eonnaissanees dans le à ModaTC.
&APS ('Bertrmd de), in^steur eéièbie^ était an ermite né dans la ville de Itisipis II vécut longtemps fort religieu* semmtt dans la forêt de Parfteaay, et iBBa cette de ^aooo , près de Toumaîé Las de saaolitwie, îlvounit se faire passer po«rB«ideotn 1^^ empereur de CouataBÛMpte, conte de fUmke et de Hai-
ftAR Itlt
nwiL Cétaft environ 30 aas après la mort de ce prince , que le roi des Bulgares avait pris dans une bataille Faa 1305, etqgu'il «rait fait mourir eA prison Tannée suivante. Bertrand de Ram parut en Flandre pour jouer son personnage.
Jeanne, fille aînée de l'empereur Baudouin» comtesse de Flandre et de Haïnaut, ae voulant rien précipiter, envoya deux personnes de confiance en Grèce, et s'assura pleinement de la mortderempereur Baudouin. Cependant une l)onno
{>artie de la noblesse de Flandre reconnut 'imposteur pour son souverain, pour son comte, et pour l'empereur a*Orient« Jeanne fat obligée d'implorer le secours de Louis Ylli , roi de France, contre cet usurpateur, qui fut pendu publiquement à Lille.
R Ajn^AW { Josias , comte de ] , maréchal de France , gouverneur de Dunkerque, lieutenant-général des armées du roi en Flandre, était de l'illustre maison de Rantzaw dans le duché de Holstein. Il porta les armes avec distinction dans fermée suédoise, vint en 1635 en France avec Oxenstiem , chancelier dé Suède, et fut retenu par le roi Louis XIIL oui le fit maréchal-de-camp , et colonel de deux régiments. Il alla servir l'an 1696 au siège de Dôle , où il perdit un œil d'un coup de mousquet , et il défendit vaiHamment Saint-Jean-de-Ldne en Bourgogne, contre le général Galas,qu*il obligea de lever le siège. Ënl 1640, il scr* vit à celui d'Arras , y perdît tiûe jambe et fut estropié d'une main. L'année suivante , il se trouva au siège d'Aire , et fut dit prisonnier au combat d^Uonneeourt en 16*3. Sa valeur se signala encore au siège de Gravelines en 1645 : il fut fait gouverneur de Dunkerque, et reçut le bâton de maréchal de France le 16 juillet par là faveur du cardinal Mazarin. L'assurance qu'il avait donnée d'abjurer le luthéranisme contribua beaucoup à son élévation : il se fit catholique la même année. Il servit les années suivantes en Flandre , et fut arrêté le 26 février 164^, sur quelques soupçons qu'on eut de sa futélité. Mais «'en 'étant justifié, H sortit de prison le 23 janvier 1650 , et mourut d'hydropisie le 4 septembre suivant, sans laisser aenfants. Sa valeur était admirable dans les grandes actions ; mais II dédaignait, pour ainsi dire , les petits périls, et paraissait nonchalant dans les occasions ordinaires de la guerre. Ilaimaît le vin h l'excès , et cette passion déshonoraate hii fit manquer quelques projets, e*. le Àvra à des emportements qui aurrteni pa luiècre funestes. On dit ^u'à sa mort il a'avwt plus uu'un ceils n^i'tine
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oreille, qtt*UD bras, qu'une jambe, qu'un
de tout ce que les hommes ont double , par les ravages que la guerre avait faits sur son corps. Ce qui d^a lieu de lui ùire cette épitaphe :
Da corps àm irand BantMW ta ■>• fwtiat d«$ parts, L'aatrc noiii* rrata «Um las plaines da Mars. Il difpcrsa partout irs membres et a f loira. i Tout abattu qu'il fût, il demeura «alnquevr; Son sang fut rn cent lieux le prix de sa vietoirt» ht Mars M lui laissa rica d'entier que la canr.
On a publié la ReJation de ce qui s'est passé a la mort de JosiaSy comte de Rant- Mawy Paris, 1620, in-4,
RAOUL L'ARDENT, prêtre du diocèse de Poitiers, aiusi surnommé à cause de la vivacité de son esnrit et de l'ardeur de son zèle , suivit Guillaume IX , comte de Poitiers , ù la croisade de 11 01. On a de lui des Homélies latines, 1586, in-8 , traduites en français, 1575» en 2 vol.
Jn-8. On croit qu*if mourut dans la Pales* Une.
RAOUL, DE Cabn , surnom qu'il tient du lieu de sa naissance en ^ormandie , est célèbre par son Histoire de Tancrè* de, Tun des chefs de lu première croisade. Il traite de supercherie et d'im|iosture la découverte de la sainte lance que Baimond d'Agiles, autre historien de cette croisade, tâche de faire passer pour un événement incontestable. Raoul mourut vers It 15.
RAOUL r% duc de I^ormandie. (Voyei
ROLLON
RAPHAËL DE SANTI , ou Saniio , l'Homère de la peinture, né à Urbiu Tan 1483 , le jour du vendredi-saint, est , de tous les peintres, celui qui a réuni le plus de parties. Son père , peintre fort médiocre , l'occupa d'abord à peindre sur la faïence , et le mit ensuite chez le Pérugin. L'élève devint bientôt é^al au maître ; il puisa la lieauté et les richesses de son art dans les chefs-d'œuvre des grands peintres. A Florence, il étudia les fameux carions de Léonard de Vinci et de Michel-Ange, et à Rome , il suts*introduire dans la chapelle que Michel-Ange peignait. Celte élude lui lit quitter Ta manière qu'il tenait du Pérngin , pour oe plus prendre t|ue celle de la belle nature Le pape Jules II fit travailler Raphaël dans le Vatican , sur la recommandation de Rramante» célèbre architecte, et son parent. Son premier ouvrage pour le Pape lut VEcole d" Athènes, Sa réputation s'accrut par les autres morceaux qu'il peignit au Vatican , ou que ses disciples fi- ^ rent sur ses dessins. Enfin il se surpassa lui-même dans son tableau de la Trans-
guraiion^ qu'on re|;arde comme le ef-d'œuvre de ce pemtre, j*ai presque dit de la peinture. On le voyait à Rome
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dans régliae de Saint-Pierre i% JKuAforfo. Ce grand artiste mourut le 7 avril 159»» à 37 ans , le même jour qu'il étati mê (vendredi-saint), épuisé par la passiift qu'il avait pour les femmes, et mal \_ verné par les médecins, à qui il avait < lé la cause de son mal. Un génie hc reux, nue iroasination féconde, «ne composition simple, un beau choix, bem»
coup de correction dans le dessio, de grâce et de noblesse dans les figures, de finesse dans les pensées, de naturel et dVxpression dans les attitudes : telseent les traits auxquels on peut reconnaître II plupart de ses ouvrages. Michel -Ange avait plus d'imagination et de génie que Raphaël; mais celui-ci avait plus de godt et d'esprit. Raphaël surpassait Uichel- Ange en beauté, Michel-Ange snrpaasaît Raphaël en énergie. Les producUont de aiichel-Ange ont un caractère fort^ vaste et singulier; elles semblent comme jetées en fonte dans ce génie riche et itié|niisi* ble, qui n'avait pas besoin o» avait lionlc d'emprunter aucun secours étranger. Raphaël au contraire tirait parti da tous les matériaux qu'il employait; sa main y mettait de l'ordre et de la eonv^iaoee. Les dessins de ce grami maître, qu'il feîsait la plupart au crayon rouge, ioattrèsrecherchés pour la hardiesse de ses traits et les contours coulants de ses figures. Oa a beaucoup gravé d'après lui. On eompCe parmi ses disciples Jules Romain, Jean- François Penni , qu*il fit ses héritiers; Pellegrin de Modène , Perrin dei Vaga, Polydore de Caravage , etc. On lui a fait cette épitaphe « attribuée au cardinal Bembo :
Bie ailai c«l Raphaël : actotl qao iMpilc vtid j
liof a» parcDs rcrun , quo noricoM nori. |
Les auteurs qui ont écrit sur Raphaël sont : Vasari , Vite di piu exceUeMi fittori, etc.; Lanzi, Sloria pitlorica^ Bassano; Antoine-Joseph Dezalller ci* Argeaville , Abrégé de la vie de quelques peii^ très célèbres y etc.; De Piles, Vie des peintres; llengs. Opère ^ etc. On peut consulter encore V Histoire delavùetdts ouvrages de Raphaël^ par M. Quatremère deQuincy, 1824, in-ë« arec portxati'; 2« édition, Paris, 1833.
RAPHAËL D'AR£ZZO,ou m RessiA, mort en 1580 , était fils d'un paysan qd l'occupait à garder des oies ; sa forte laclination pour la peinture rentraliia à ftome , où il se mit sous la discipline de Frédéric Zuecharo. On fait cas da plu* sieurs morceaux de lui , qui sont dans le Vaticant à Sainte-Marie-Maîeure,ct dans plusieurs autres lieux de Kome.
RAPHËLËNGIUS ou RÂYLSMSBfBS
(François, le Père), savant orieuialîstib
RAP
BÉ » Lamj piès de U\\% tu 1589 , Tint
iikooBe beinre à Paris, où il apprit le
Iplaet riiébreii. Les guerres eiviies To-
i||èi«Dt de passer en Aosleterre , où il
pmgnsk le grec à Cambridge. De retour
èÉilea Pays-Bas, il épousa, en 156S,
kiUe dn eélèlHre imprimeur Christophe
IhRlîD. Il le servit pour la correction de
Sli Jirres, qn*il enrichissait de noie» et
h^ifaen, et trarailla surtout à la Bi-
ikpa^lotu d'Ânters, 1569-1672. Ra-
dMcngius alla s'établir en 1585, à Ley-
mt wk Plaotin avait une imprimerie. Il
f ^telHrailla aTCc son assiduité ordinaire ,
fijaértta par son érudition d*ètre élu
leur en hébreu et en arabe dans
traité de cette ville. Ce savant mou-
i597. Ses principaux ouvrages
SOBI.; des Obê$rvaliont et des Cwree^
§kim$ sur la Paraphtate ckalêaïque ; une
iStmmmmrê hébraïque; un Lexicon ara-
hivl^d» in-4; un Dielionnaire ehal^
deifti^t qu'on trouve dans Tiipparal de
û PolyghiU d'Anvers j et d'autres ou-
fvages.
RAPIN ( Nicolas ) , littérateur, né vers $^40 à Fontenay-le-Gomte en Poitou, fut tsee^séiiéchal de cette ville, et vint en ettile à Paris , où le roi Henri 111 lui donam la charge de grand-préTÔt de la conaiélablie. Rapin , ne voulant point entrer 4ns la ligue des catholiques contre celle êtB protestants, fut chassé de Paris, ^eori IV le rétablit dans sa charge. Il imt à Poitiers en 1608 à 68 ans. Raa tenté de bannir la rime des vers . lis, et de les construire à la ma- Btère des Grecs et des Latins, sur la seule mesure des pieds ; mais cette singularité, contraire an génie de la langue, n*a point Hé autorisée. Ses Œuvrer latines furent iM)iriméesen 1610, ln-4. Ce sont des «psgrammes, des odes , des élégies, etc., Ses vers ont de l'éléi^ance , et Ton en Utmvt une bonne partie dans le 3' tome des IMices des Poëtee talim de France. Ou estinie ^rticulièrement ses épigrammes, à cause de leur sel et du tour aisé qu'il .le«r a donné. Parmi ses vers français, 11 y eo a. très-peu qui méritent d'être cités. Rapin travailla à la Satire Minippèe, et 5pe|i|ues auteurs lui attribuent tous les 'Ws.de cette pièce; d'autres disent qu'il immidé par Passerat : on ne comprend pat froment des écrivains , se disant catfaolîqties , s'amusèrent à ridiculiser et à calomaier la ligue catholique, sans montrer la moindre humeur contre la ligue kiMpenole, qui depuis longtemps portait le leu et le fer dans toute la France , et qui ^mdalt ouvertement à renverser du mime €otip le trône et l'autel. (Voyei Cbûti BN Florent , Gillot Jacques , La
Rot Pierre , L« Fkvas Antoine , Mort- <uiLLÂKD« Lb DUCH4T Jscob, et Pitou. > Il ne faut donc pas éire surpris si Rapin fut regardé par les catholiques comme on huguenot déguisé. .
RAPIN (René), jésuite , né à Toun en 1621, mort à Paris en 1687, est célèbre par son talent pour la poésie latine, il s'y était consacré de bonne heure, et II en* ^ seigna pendant neuf ans les belles-lettres avec un succès distingué. A un génie heureux, à un goût sûr, il Joignait une probité exacte, un cœur droit, un caractère aimable et des mœurs douces. Parmi ses différentes poésies latines, on distingue le Poème des Jardins. C'est son chefd'œuvre. « Il est digne du siècle d'Ao* « guste, dit l'alibé Des Foutalnes, pour « réiégance et la pureté du langage , « pour l'esprit et les grâces qui y rè* « gnent. L'agrément des descriiiilons y « fait disparaître la sécheresse des pr^ « ceptes, et rimagination du poète sait « délasser le lecteur par des fables , qui, « qtioique trop fréquentes, sont presque « toujours riantes et bien choisies. • Plusieurs critiques ont prétendu que le Père Rapin n'était que le père adoplif de cet ouvrage charmant, et qu'où le trouvait dans un ancien manuscrit lombard, qu'uD
grince de Naples conservait dans sa bi« lioibèque. Mais quels garants donne^W on d'une anecMlote aussi singulière? des oui-dire sans fondement , et qui sont démentis par la facilité qu'il y aurait de vé-
rlHer le fait s'il était vrai En 1782,
Delilie adonné un pNoëme français sur les Jardins, à l'occasion duquel 'il critinue fortement celui du Père Rapin. Mais I année suivante on vit paraître un Parai* lèle raisonné entre U» deux poèmes^ ete» On y fait voir que « le plan du Père Ra- « pm est grand, quoique simple ; la mar- « che en est aisée, quoiqu'on s'arrête un « peut trop souveut pour cueillir des « fleurs ; heureux défaut ! Le style est « élégant, les détails pleins de délica- « tesse et de sensibilité ; enfin , les épi- « sodés très-heureux , quoique un pea « trop fréquents. Le poëme de l'abbé « Delilie n'a aucun plan. Tout y est dan» « le désordre et la confusion ; on est inon- « dé de préceptes froids et sentencieux « que rien n'égaie; le cœur y est d'une « séelieresse qui l'attriste ; il n'y règne « point d'ensemble, on n'y trouve que a deux épisodes bien faits et qui appar- « tiennent au poète ; et par-dessus tout « cela, on voit, en lisant le Père Rapia « le premier , que M. Delilie s'est appro- « prié les tournures les plus heureuses, « les expressions les plus poétiques de « son rival ; qull a imité les plus beat»
196 RAP
« tnoréeaiix en les amaigrissist par la «' foreur de eréerun jargon prédeux, im « style maniéré qui ne soit qu'à lui. » IMteerttique est terminée par on dialogoe en vers , intitulé : Le Chtm et leNor «et^ dans lequel on troore des vers fort facorem , et des détails d'une gatté piquante et natoreile. On ne fait pas moins de eas des églogues sacrées du Père Rapin , que de son poème. Si eeloi-ei est digne des (r^l^tief de Virgile, celleslà méritent un rang distingué auprès des INfCoMotief . Quoique le Père Rapin fût bon poêle, il n'était pas eniété de la poé* sie. Duperrier et Santeuil parièrent un jour à qui ferait nileox des yers latins. Ménage n'ayant pas roulu être leur juge, ils ecNdvinrent de s'en rapporter au Père Rapin. Ils le trouTèrent qui sortait de Fégtise. Ce jésuite, après leur avoir reproché leur vanité , leur dit que les vers ne valaient rien, rentra dans l'église d'où il sortait , et jeta dans le tronc l'argent qu'ils lui avaient consigné. On a encore du Père Rapin des QEworês diverset, Amsterdam, 1709, 3 vol. in-12. Ony trouve : des RiflexioM sur l'éloquence , sur la poésie , sur Thistoire et sur la philosophie; les Comparai$on$ de FirçiU H d*Homère: de DémaslKène et de Cieerm, de Platon et d'ArUtole , de Thucffdide et de Tite-Live : celle-ci et la pénultième sont moins estimées que les premières ; plusieurs ouvrages de piété, entre autres la Perfection du ChrUtianiemef VImportance du salut, la Vie des prèdeeiinès^ etc. On trouve dans ces (Muvree ÙM réflexions judicieuses, des jugements sains, des idées et des vues :1e style ne manque ni d'élégance , ni de précision ; maison y souhaiterait plus de variété,
Ï>lus de doueeur, plus de grâce. Ces quaités se font surtout désirer dans les Pa* raUèlee des auteme anciens. Le Père Ra* pin publiait alternativement des ouvrages de littérature et de piété : cette variation fit dire à l'abbé de La Chambre . que ce jésuite servait Dieu et le monde par semestre, La meilleure édition de ses Poésies latines est celle de Cramoisy , en 3 ¥0U in-i2 , 1681. On y trouve les Jï^^ogués , les quatre livres des Jardins et les Poésies diverses. Les Jardins ont été traduits en français par Gazon d'Oursifioé, Paris, 1773, m-l 2; mais cette traduction prolixe et très-infidèle est semée de termes indécents qui ne se trouvent pas àsm le poète latin ; toojours fidèle aux bienséances de son état, jamais il ne ehanta l'amour et ses transports, comme la traduction pourrait le faire soupoon- «9. On a donné une meilleure Traàue- -^^ avec le texte àcolé, Paris, I78ft,
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iO-8; eUe aoeait oependeat été dIm exacte et plus complète, si les traihao tears avaient eo sous les veux la bdie édition de l'original , donnée par le Fera Brotior, avec des additmns, dea note»
lumineuses , et la Dissertation da Vèm^ Rapin : De disciplina hortentie cuUmrm t Paris, 1780.
RAPIN-THOYRAS (Paul), né â Cat^ très en 1661 , d'une anetenne iiaarille or»gioaire de l^voie , se fit recevoir avocat. La profession qu'il fiiisait do calvîoinw» était un obstacle à son avancement dans la magistrature; il résolut de siiivreile métier des armes; mais sa ftmilioii^r voulut point consentir. La révocation ée l'Ëdit de Mantes , en 1665^ et la raeia de son père , arrivée dem mois auparavant,; le déterminèrent à passer en Angleterre» où il arriva en 1686. Peu de temps après il repassa en Hollande , et entra dans ne compagnie de cadets français qui était à Utreeht. Il suivit le prince d'Oranga en Angleterre, en 1688; et l'année suivante , milord Kingston lui donna rense^ni colonelle.de son régiment , avec lequel U alla en Irlande. Il fut ensuite lieutenant, puis capitaine dans le même régiment^ et se trouva ft plusieurs sièges et com* bats, où il ne fut pas un spectatemr oisif« Rapin céda sa compagnie , en 1693, à l'un de ses frères, pour être goav«r^ neur de milord Portiand. Il suivit ce je» ne seigneur en Hollande , en France « ea Allemagne, en Italie et ailleurs. Loti* qu'il eut fini l'éducation du duc de Bofi^ land, il se retira à La Haye , où il se livra tout entier à l'étude des fortifications et de l'histoire. Il se transporta aveeaa famille à Wesel. Ce fût alors qu'il tia» vaiiia à son Histoire d'Angleterre* L-'ouvrage qu'il publia sous ce nom a en on grand succès , et il le mérite à bien ^es égards; mais il est rempli de fiiits faux ou hasardés. On voit d'ailleurs claiiemmit que c'est en partie le chagrin , raigr€ur et la haine qui lui ont mis la plume à^a main. Tout ce qui tient, de quelque metnière que ce soit, à la religion catholique, est barbooillé de toutes lescouleiss dont le fanatisme de secte a oootome de peindre l'antique mère des dirétien». A ces défauts , fruit de la prévention o« dé la passion , il en a ajouté d'antrea. Il a avancé un grand nombre de fafts saiw ks vérifier. Son s^leest naturel , asses net, quelquefois brillant. Sa narration aat wve; ses portiaits mai du coloris et de la force, mais ils sont peu réfléchis. CSat historien mourut a Wesel, en 173S. Ses ouvrages sont : fltffoîre é'ÀngleUirrê^ imprimée à La Haye en 9 vot. Iii*4;ct rékuprimée à Trévoux ea 1728, «■•'iO
ftàp
vftt. WBli iB-4. On ajonla II «n» éditiiii ém Mmiraiu dt Bymer. On y joint ordlniiwiMit une eontinoationen 3 vol. iii« 4«:el les B^marqmeM doTindalI en 2. On onfit mÀMfféak iOj(A. in-12» à La ilafe, 1730. La mcilleiue édition de la grando Bistoiro est celle de. M. Le Fè* inre de saint Mare, en 16 vol. ia-4, 1749^ une bonne JHsteriaUùm ttir kê Wighs el ImToryê^ imprimée à La Haye, en 171 7, i»^ Bapin de Tboyraa était arrière^petifr^b de pyUbert Bapin • mettre d'hôtel du prince de Condé, qui, ayant été envoyé au Parlement de Toulouee pour y pencr de la part du loi Tédii de pacifica* Ijen de 1658, y fut arrêté par ordre de eettoeour, qui loi fit ion proeès en troia ioam,etle it décapiter le IS avril de cette nonée , comme un des principaux anienrs de la oonjuratîon de Toulouse, malgré ramnistie que le roi lui avait accordée*
RAPINE (Claude), célesUn, né an diocèse d'Auxerre , et conventuel à Paris, fut envoyé en Italie pour réformer quel* Ques monastères de son Ordre. Le succès avee JequeLil sTaoquitU de cette commisfîoii ht fit choisir par le diapitre-géné* rai pour corriger les consatutions de son Oraro , suivant les ordonnances des ehapîtree précédents. Ses principaux ouvra* gea sont i De studiisphiloêophim; Destu* éiû monaeh&nm. Le Père Mabillon en a lait usage dans son Trailè des éludes moneiêiiques. Ce pieui et savant religieux Boumt en 1490.
BAPINE ( Charles), néà Nevers sur la fia do 16* siècle, d'une famille qui a produit <|ttelqnes hommes célèbres par leurs talents , fut d'abmrd cordelier observan* tin^puis récollet, et parvint jusqu'au gra* dédia inroviocial, probablement dans le diocèse de Châlons, où H résida longtempe. Il mourut à Paris dans un âge avancé. On eaandU de lui, entre autres ourrnges : Diseoun de la tfie*, mari el miraelee de saint Men^e ou Meuje^ apô^ Ire de Châlons en Ckampagne , avec un Gatriogue des évéques qui lui ont suceé* dé, Cbâlons, 1625, in*ia, cité avec dioge par LangletDufrenoy ; Paraphrase
sur les Epttres de saint Paul ; sur les
«nquante premiers Psaumes; AnnaUs eecUiiastiqueê du dioeèu de Châlons en Chmmpagne par la eueeesiion des Mfuee 4$têlU église, depuis aotnl MieMe^iuS' fir'sfi 1636, Paris, 16S6, in-8; Les Peneéeê de Jésue «lonronl; Psalles purpura- 4ki, Paris, 1639, ia-12.
RAPmE D£ SAINTË-MARIE (Paseal),ueveu du précédent, comme lui réoollet^se distingua de même par son mérite^ «lie voit lecteur en tbéck^ , en 16U^
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définitenr en IM3 , gardien è Oiléana en 1666, enfln commissaire-général de la province de Saint-Antoine en 1671. H mourut postérieurement à cette épognOv laissant, entre autres ouvrages : LeCnriê^ tianisme naissant dans la geniililé^ in-8« censuré par François Narion , docteur d# Sorboune; mais ces censures ne furent point approuvées par les collègues de Marion » et Rapine ne fut pas inquiété ) Le Christianisme florissant doni la prit mitive Eglise ^ Paris, 1663, in-8,0tt<»
vrage faisant suite au précédent; LePor^ trait de sainteté^ Paris , 1667, in-12 ; Le Christianisme fervent ^ Paris, 1671, in-12.
RAPINE (Franoois), frère deCharleSi bénédictiu prieur du couvent de son Or-r dre à Saint-Pierre-le-Moutier, et aumô»
nier de la reine Marie de Médicis. Il fut aussi aumônier-général de rartiiierie de France, et, en cette qualité, il rendit é l'État des services, en considération desquels Louis Xlil créa, par un édit du 36 mars 1632, pour lui et pour sessucr cesseurs au prieuré de Saint-Piejrre , Tofr fice de premier conseiller an si^eprési^ dial de cette ville. François Rapine, non moins connu par la rigidité avec laquelle il remplissait sas devoirs que par ses tar lents, fut nom^ , par Gilles de Souvré # évéque d*Auxerre , ofiîcial de la Chajritfr 8ur*Loire, oà naguère, le calvinwne axaii jeté de profondes racines. Il publia , en 1622 , ïOraison funèbre de François dé Gonzague de Clèves , et on lui attribua un Trailè de logiaue qui existait encoro en 1789 dans la bibliotiièque des Béné» dictinsde Saint*Pierre.
RAPP (Jean }, général de cavalerie et pair de France, né à Colmar le 27 avril 1771,enlra au service lel» mai 1788, et mérita bientôt par sa valeur le grade d'aide-de-camp du général Desaix , a?ee lequel il fit les campagnes d'Allemagne et d'Egypte. Après la mortde ce général, Bonaparte l'attacha à sa personne en la même qualité, et lui confia en 18031a mission délicate de signifier aux Suilses l'intervention de la France dans lerni troubles civils. Rapp exécuta cet ordri avec beaucoup d'intelligence, et reçut même à cette occasion des remerdmenis du sénat de Berne. Lors de la reprise des hostilités contre l'Autriche, il accompa* gne Bonaparte en Allemagne, et se signala à la bataille d'Austerlitz. Il y fitpci» sonaier de sa propre main le prince Rep* nin, et fut à celle occasion promu an|prade de général de division. Il ne se distmgua pas moins dans les campagnes de 1806, 1807,1809 et 1812, et notamment à la bataiUe de la Moskowa et au combatde
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MalofaroslaTÎtE, oft il fût cité pour âfofr Àinné des i^reuves d*une rare intrépidité et il*un.courage à toute épreuve. Après les désastres decette campagne, il se jeta Ans la place de Dantzikoù il fut blentdt bloqué par les Russes et où il développa, pendant Tespace d*un an , toutes les ressources du génie et' du courage ; enfin , obligé de capituler, faute de vivres, et •près avoir perdu par la maladie les deux tiers de la garnison , il fut conduit prisonnier à Riow en Russie. La RelalUm du siégedeDantzika été publiée en 1820, ln*8. Aussitôt quels général Rapp apprit la dédiéancede Bonaparte , il envoya son adhésion aux actes du Sénat ; et . ù son retour en Franoe , le roi raccueiilit avec distinction. Il lui confia même en mars iSlâ le commandement du premier corps 4'armée destiné à arrêter les progrès du prisonnier de Tlle d*Klbe , qui était parvenu à s'édiapper et venait reprendre possession du trône quil n*avait' pas su conserver. Le général Rapp adhéra au nouveau gouvernement, et fut bien accueilli de son ancien chef, qui lenomna membre de la Chambre des pairs , et lui donna bientôt après le commandement en chef de Tarmée du Rhin. Après avoir soutenu quelques engagements contre un ennemi bien supérieur en forces t il se replia sous le canon de Strasbourg ; et après Toccupation de la capitale par les troupes des puissances coalisées, il envoya de nouveau sa soumission au roi , qui le continua dans son poste jusqu'au mois de septembre suivant, époque â laquelle Tarméefut licenciée. Il se retira alors dans l'Argovie , où il Bt Tacquisition du château de ^Vildenstein. Ce-
Sendant il revint à Paris en 1817, obtint *étre placé en disponibilité , et reçut la pairie en 1818. Il est mort le 8 novembre 1821 , dans sa terre de Rheinvilier , située dans le grand-duché de Bade. Il passait pour un des plus riches officiersgénéraux de France, et possédait une belle collection de tableaux précieux , ttatties « vases et gravures , qui ont été Tendus après sa mort , et dont le catalogue a été imprimé en 1822. Rapp avait un caractère de franchise qui le faisait aimer. On a publié sous son nom des Mémoires auxquels il n'a eu aucune part directe.
RASIS, RAZI, ou RHASfcs (Mohammed-Abou-Bekrtbu-Zacarie ) , fameux médecin arabe au 10* siècle, connu sous le nom d'Almansor ou le Grand. C'était le Galien des Arabes. 11 opérait avec fermeté, et ju{(eaitavec circonspection. Il ne cessa jamais de lire ou d'écrire jusqu'à un âge avancé , qu'il devint aveugle. 11
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ftat tué pèii detemps après , vers Tao fW. Ses TraUii sur les malaâiêt dé$ enfamUsont encore estimés; Rasis est le premier: qui ait écrit sur la petite-vérole « qui peut-être n'est pas beaucoup plus aor cienne que lui. 11 est certain que les Bi»*. mains ne la connaissaient pas , et oull. n'existe pas de nom latin pour la ûég^ gner (Voyez Condakinb.) Robert Etienne donna en 1648 , en grec , le Traité de ce médecin sur cette maladie funeste.
On en a fait depuis à Londres une éditîoB en arabe et en latin, 1767, in-8. Sesaur, très ouvrages se trouvent avec le TraUiem^- 1548 , in-fol. 11 tira son nom de Bluuès ovl Afoti , de Ray en Perse , célèbre par se» académie : il y naquit vers l'an 860. Après s'être signalé par plusieurs ffuérisona»
il eut la direction de divers hôpitaux , et la place de médecin du calife Moklader Billah.
RASCK ( Erasme-Cbrétien ) , professeur d'histoire littéraire, et bibliothécaire de l'Université de Copenhague, né vers 1785 , à Brendekilde , près Odenséa en Fionie, mort à Copenhague en 1332^ Ot ses études dans cette dernière Yille« et entreprit des voyages en Hollande* en Suède , en Islande et en Russie. Doué d'une extrême facilité pour l'étude des langues , il étudia dans les bibliotbèques la littérature ancienne des pays du nord de l'Europe. En 1819 et dans les années suivantes, il tourna sea études du côté des langues orientales, traversa la Russie,^ passa en Perse dont il visita les prind? pales villes , se rendit à Bombay , puis à Ceyian. 11 revint en 1823 à Copennague, rapportant pour la bibliothèque de cette ville plus de cent manuscrits orientaux « dont plusieurs fort anciens et fort pré^ cieux. On a de Rasck : Inlrodtteiionàia connaissance de la Langue iUandaiu et des anciennes languss du Nord ; JReeher* ches sur Vorigine de tes méw^e langues; Supplément; un Recueil de chants fcflsdinaves ; Grammaire anglo - seutonne^ avec un livre de lecture dans cette Unor gue;$i»0Ctmma lilteratura islandinmvésris et hodiemes ; Notice sur les langues-H la littérature de la Norwège^ de lUtandÊ, de la Suède et de la Finlande , ouvrage écrit en allemand ; Dissertation sur remcienneté et Vauthenlicité du Zend et au ZendAvesta; Diêserlation sur la meUleure méthode d'ewprimer les sons des lan§u$s indiennes en caractères européens « écrita en anglais: Grammaire espagnole: Le Maître de la langue des Fri'son^.Plusieui» de ces travaux ont été publiés dans des recueils littéraires.
' RASORl ( Jean ) naquit à Parme et 1767. Après avoir étudié la médecine e»
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lofleane , il se rendit en Ecosse et en FHmce , où il puisa des principes de liiterté et dlndépendance politique qu*il ft'tirorça de propager. Pendant son séyxir en Angleterre , il avait embrassé le siflème niédieal de Broivn; il publia, ft son retour, une traduction italienne des OBwfres du médecin anglais, et enseigna ses doctrines dans la chaire de Pavie.
CMigé de suspendre ses levons, qui avalent excité une grande émotion paniii lep étudiants t il se mêla aux aiTaires politises lors de Finvasion française en 179t. Après la bataiHe de Marén^o, il obtint la place de premier médecin du gdaremement et celle de médecin en chef de rbépital militaire et une chaire de professeur de clinique an grand hospice de Santa-Carana à Milan. En 1812, il fot destitué sur la dénonciation d'un de ses confrères , le docteur Ozanam, qui raéeosa d'employer une mélliode médicale fausse en théorie et dangereuse dans la pratique. En 1814, il fut compnHttis dans une conspiration des carbooari et mis en prison. Rendu à la liberté deux ans après, il reprit l'exercice de sa polession , et mourat en 1824. Rasori a laissé plusieurs ouvrages.
RASPE (Rodolphe-Eric) , savant antiquaire allemand, né à Hanovre en 1787, obtint la chaire d'archéologie à Cassel , dennt inspecteur du cabinet des antiques et medailIeH, puis conseiller, et fut duorgé par le landgrave de llesse-Cassel tfaBer en Italie faire, aux frais du gouvernemeat» des redierches relatives à Tbistoùne U aux antiquités , dissipa les fonds mis à sa disposition, aliéna les richesses coDiées à sa garde , 8*enfuit en Angleterre, se fit mépriser, se retira en Irlande et mourut à Meurosse en 1794.
Void les titres de ses principaux ouvrages : Œuvriê philotophiques latines et froÊçaiêss de feu M. de JLei5nt/jr, tirées 4e ses manuscrits , qui se conservent ians la bibliothèque royale à Hanovre , Amsterdam et Leipsick, 1762, in-4 ; MésMire pour servir à la plus ancienne \ hisMrt de Hesse-Cassel , 1774, in-8; Foyttf e en Angleterre sous le rapport des tmufactures^desartSf de Nndustrietele,^ BeHtny 1785; A descriptive catalogue of a gênerai collection of ancient and mo' mn engraved gems cameos as well as infaglias, etc.^ Londres, 1791 , 2 vol.
in-4, avec 57 planches. Cette explication des empreintes faites par Tassie a aussi été pobi iée en français sous le titre de : Ca* taiofue taisonnidfune collection générale 4e pierres gravées^ antiques §1 modernes , tirées dcsplus beaux cabinets de V Europe, Cet ouvrage est rare et recherché.
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RASPOm (denaFélleie), dame ita* lienne, célèbre par son savoir, d'une illustre famille, n'aqnit à Ravenne en 1523, apprit la langue latine» étudia la philosophie de Platon et celle d'Aristole, rEcriture, les Saints-Pères, et soutint des thèses latines avec les hommes les pins savants de son étH)que. Douée d*une beauté rare et comlitée des biens de la fortune , elle ne voulut cependant jamais se marier, et refusa les partis les plus avantageux. Féllcie était extrêmement pieuse» et, voulant fuir tous les appâts des grandeurs, elle se retira dans un couvent de Bénédictines, dans le monastère de Saint-André. Elle y fit sa profession, y mena une vie exemplaire, et mourut en 1579, à l'âge de 56 ans. Elle a laissé : Délia eognisione , etc. , ou De la eonnaifsanee de Dieu^ discours^etc, , Bologne, i^lO ; --Dialogo deireccellen* M, etc., ou Dialogue sur V excellence de l'état monacal et de plusieurs de ses exercices, Bologne, 1672.
RAST DE MAUPAS ( Jean-Louis ) , agronome , né en 1731 à la Voulte , petite ville du Vivarais, d'une famille ancienne et honorable, qui a produit plusieurs hommes distingués. Son père, habile médecin , vint se fixer à Lyon ; Jean- Baptiste-Antoine Rast , Tun de ses frères, suivit la m^nie carrière et se rendit célèbre dans l'enseignement et la pratique médicale. Jean-Louis nast, qui est Tobjet de cet article , embrassa la carrière du commerce et voyagea beaucoup dans sa jeunesse , surtout en Italie. Naturellement porté aux sciences , il employait ses loisirs à étudier l'histoire naturelle et Tagriculture. De retour à Lyon , il partagea son temps entre le commerce et l'agronomie. Pendant le siège de cette ville en 1793, il eut le noble courage, quoiqu'il eât déjà perdu une partie de sa rortune par Tefifet de la Révolution , de compromettre ce gui lui restait en garantissant par sa signature les bons des subsistances militaires des Lyonnais armés contre ranarchie. Proscrit après la reddition de la ville, il erra d'asile en asile jusqu'au 9 thermidor • qu'il lui fut permis de rentrer dans sa patrie. Le suffrage de ses condtovens le jutrta bientôt au conseil-général de son département, ainsi qu'au conseil de commerce et ma* nufactures de Lyon , réorganisé sous le nom de Chambre de commerce. Il s^oocttpait en même temps des prosrès de Ta-
Sriculture. Il a déposé dans les archiva e la Société de ce nom, qui existait a Lyon et dont il était un des membres les plus distingués , plusieurs Mémoires précieux sur les végétaux qu'il cultivait
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daos aef jardins et dans ses pé^ièivs ,
2ue les savants voyageurs étrangers n'ooliaient jamais de visiter.En 1820, il reçat une des médailles d'boDneur que le gouvernement décerna aux pins habiles agriculteurs français.Rast de Maupasest mort à Lyon le 27 mars 18^1. Lyon doit au sèle de Rast l'établissement connu sous le nom de Cumdiiion dis sùii$p où« par des procédés ingénieux, on parvient à donner aux soies le degré convenable de dessieation. Le eommesfïe , avant celle invention, était sans garantie contrôla cupidité des marchands de soie et l'infidélité d'une foule d'agents subalternes.
Rast a publié en 1800, à ce sujet, une )>rocbttre intitulée: ObiervaHans de Rast" IttoMpoê^ inventeur et auteur de la Condiiion publique det saiei à Lyon , in-4. On lui doit encore : un procédé propre à peindre et dorer Tétoffe, à. la manière des Cbinois ; Tinvention d'une espèce de petit bateau qui ne peut chavirer ni être submergé ; un moulin propre à écraser le raisin qu'on veut jeter dans la cuve , dont on trouve la description dans le Compte-rendu de la Société d'agriculture de 1819 ; et en6n Tinvention d'une nouvelle grdfe qui porte son nom, qu'on nomme par tàon^ c'est-à-dire qu'elle s'effectue avec de jeunes pousses boiseuses, telles que bourgeons, rameaux, racines , etc. , qu'on sépare de leurs individus pour les placer sur un autre , afin d'y vivre et d y croître à ses dépens. Thouin , professeur de culture au Muséum d'histoire naturelle de Paris , a décrit cette |;reffe dans un ouvrage relatif à la multiplication des végétaux.
RATBER. (Voyez Paschasb. ) RATHÈRE, ou Rathieb, moine de l'abbaye de Lobbes , suivit en Italie Hilduin , qui avait été dépouillé de l'évèché de Liège.. Rathère y obtint Févéché de Vérone, dont il fut dépossédé quelque temps après. 11 remonta sur son siège épiscopal ; mais il en fut encore chassé par Manassès , archevêque de Milan , qui, contre toutes les lois , avait été ordonné évéque de Vérone. Saint Brunon , ar- . chevèque de Cologne» dont Rathère avait été précepteur , le fit nommer à l'évèché de Liège après la mort de Hilduin; mais il essuya le même sort qu'en Italie.
S'étant élevé, peut-être avec trop de véhémenee , contre les vices dominants , un parti puissant parvint à le faire déposer. Il repassa en Italie , et fut de nouveau rétabli par le crédit de l'empereur Otbon sur le siège de Vérone ; mais s'étant livré, comme à Liège, à toute Tardeur de son xèle contre les désordres qui y régnaient, il en fui ehasaé une
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troisièHK foisi ce qui donna liea à ce ▼ers:
Il vint alors en France, y acheta des terres, et obtint les abbayes de SaiM- Amand, d'Aumont et d'Aine. Seloa niosieurs auteurs , il mourut à Aine , daiis l'Entre-Sambre-et-Meuse, Tan 974 , *et son corps fut transporté à LoM>es. On a de lui : des Apologies^ des Ordonnanees eynodalei, des Leitres et des SèrmomM^ qui se trouvent dans le tome 3* du Spicilège de dom Luc d'Achery ; six livres de Discours f Prœlogworum J dans le tome 9 de VAmpliisima collectio des PP. Martenne et Durand. Pierre et Jérdme Ballerini, frères , ont donné une édition des Œuvres de Rathère à Véronne» en 1765,in-fol.
RATRAMNE, moine de Tabbayô de Corbie en Picardie , florissait dans le 9« siècle. Il était contempo^in d'EQiiemar , contre leçiuel il publia deux XÀvres sur la pràdesUnalion ^ dans lesquels il montre que la doctrme de saint Augu(Stin sur la grâce est la seule doctrine catholique. Ce qui doit s'entendre des assertions opposées aux erreurs des t>éia|^en8, et point de diverses questions incidentes (pie l'Eglise , comme Célestin I» et Innocent Xli Tont dédaré, n'a pas «^ tendu décider. On les trouve dans le Tindiciœ prœdesiinaiionis de Gilbert Manguln, 1650, 2 vol. in-4. On a encore de lui plusieurs autres Traités : De Venfanr iemeni de Jésus-Christ , dans le Spicilége de D. d'Achery : De VAme; un Traité contre les Grec^^ en 4 livres, dans lesquels il justifie les Latins : il se trouve dans le Spicilége: un Traité du Corps «f du Sang de Jésus-Christ, contre Pasehase Ratbert, Le docteur Boileau le publia en 1686, in-12, aveeune traduction française et des notes. Le traducteur Toma* en même temps d'une préface dans Ia(|uelle il démontre , contre les calvinistes , que le Traité de Ratramne n'est nullement fovorable à leurs opinions , comme ils le
f>rétendent ordinairement. L'auteur de a Perpétuité delà foi a démontré également que cet ouvrage obscur est bien plus favorable aux catholiques qu'aux sacramentaires ; mais Mabilion a posté cette preuve jusqu'à l'évidence dans la' préface du 14* Siècle des Bénédictins.
Ratramne entreprend d'y prouver deux choses : la première, que le corps et le sang de Jésus-Christ, qui sont reçus dans l'Eglise par laboucnedes fiddês, sont des figures, si on les considère par l'apparence visible et extérieure du pain et au vin, quoiqu'ils soient véritablement le corps et le sang de Jésus-Christ»
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la puissance da Verbe dhrin; la xième» que le corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie est différent, non en soi et quant à la substance, mais quant âla manière d'être dn corps de Jésus- Cbrist tel qu'il était sur la terre et tel éfïk est dans le del, sans Toile et sans Boure. Le Traité du Corpf et du Sang de Jetn$-€hrist fut imprimé en latin arec ime bé fesse , en 1713 , in-l2. On troure dans les Ecrivains eeelèsiasiiques d*Ou* 4in> article IUtbahne, une lettre cuifeusé de celui-ci sur les hommes qui 4int une tête de chien. Il y a toute apparence que ces prétendus hommes étaient des singes; quoiqu'il soit possible que la partie inférieure du visage, devenue trop saillante , ait donné à quelques familles une espèce de physionomie canine , sans altérer essentiellement la figure de l'homme, inefllaçable dans ses grands traits , comme le remarque Buflon, la même sons tous les climats et rinfluence de tontes les causes locales. Les monstruosités Qu'elle essuie quelquefois ne sont ^'individuelles, et tiennent aux règles même qui maintiennent l'uniformité générale.
RAULIN (Jean), prédicateur « naquit à Toul en 1443. Après avoir pris ses degrés dans l'Université de Paris, il prêché dans cette capitale avec beaucoup de succès. Il était entré dans l'Ordre de <Ilnny en 1497*, et il mourut à Paris en 1514, à 71 ans. En 1541, on recueillit ses Sermons^ in-8. Il se rendit autant re- 4»mmandable par sa régularité que par les ouvrages ascétiques qu'il donna au pid>lic. On a encore de lui des Lettres^ Paris, 1521 , in-4, peu communes. Ses ouvrages furent recueillis à Anvers , 1612 , en 6 vol. in-4. La Fontaine a emprunté a Raulln le sujet de sa belle fable ws Animaux malades de là peste ^ et Rabelais a tiré parti d'une histoire de cet auteur dans les diap. 9 et 27 de son PanlagmeL
RAULIN (Joseph), médecin ordinaire du roi , censeur royal, né à Aiguetinte, dans le diocèse d'Audi, en 1708, exerça d'abord sa profession à Nérac> où il eut peu de succès , parce qu'il parlait avec plus de savoir que d'agrément. Peu employé comme praticien , il se consacra à h théorie , et publia plusieurs ouvrages écrits d'un style clair , concis , et où une pratique sàre est fondée sur des observations justes et détaillées. Le président Montesquieu, qui connaissait son mérite, l'engagea de venir se fixer è Paris ; il y arriva en 1755, et fut bientôt aussi redierché qu'il avait été négligé en Gascogne. Il était appelé dans presque ton-
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I tes les consultations , et le gonvemement ! l'employa à composer divers Traités. Il mourut à Paris le 12 avril 1784. Ses principaux ouvrages sont : Traiîè des matt^ dtes œetttionnées par les promptes «orié» Uons de Vair , 175*2 , in-12 ; JSraiti dm maladies œeasùmnées par les excès es chaleur^ de frnid^ dhumiditè eî autrei intempMes de Fait, 1756 , in-12 ; Tretiti des affections vaporeuses du sexe^ 1799» in-IST; Traité des fleurs blanches^ avec la méthode de les guérir, 1766,2 vol.
in-12 ; De la conservation des enfants^ on les Moyens de les fortifier^ de Uspréser» ver et guérir des maladies , 1768 , 2 vol. in- 12; Instruction succincte sur lesae* couchements^ 1769, in-12; Traité deu maladies des femmes en couches^ 1771, in-12 ; Parallèle des eaux minértdes de France avec celles df Allemagne^ 1777 , in-12; Traité de la phthisie pulmonaire^ 1784, in-8. On y trouve des observa* tiens importantes dont quelques-unes sont nouvelles.
RAUZAN (Jean-Baptiste), docteur en théologie , vicaire-général de Paris , supérieur des Missions de France , et fou* dateur de la Société des Prêtres de la Miséricorde , né à Bordeaux le 5 décembre 1757. 11 entra dans l'état ecclésiasti-' que, et dès son début il se fit remarquer par l'étendue de son instruction , la pureté et la solidité de sa doctrine et l'éclat de son éloquence. Ayant refusé, en 1790, le serment à la constitution civile du clergé, il émigra et fit admirer son lèle et son talent pour la prédication dans les principales villes de l'Europe, où il fut obliffé de se réfugier. A l'époque du Con> cordât, il rentra en France; le nouvel archevêque de Bordeaux , Mgr d' Ariau , le fit chanoine de sa métropole avec le titre de vicaire - général. Le carduial Fesch , voulant rétablir les Missions de France , lui en donna la direction ; il fallut l'intervention de l'empereur poor
âue Mgr d'Aviau consentit à le eâ* er. Les Missions furent donc reprises; mais leurs grands succès excitèrent ta susceptibilité ombrageuse de Napoléon .
et il fallut les suspendre* Le cardinal Fesch mena l'abbé Rauzan à Paris , où celui-d devint chapelain de l'empereur t
Kécha devant la cour et obtint toujourt dmiration de son auditoire. Apres la Restauration, Louis XVIII nomma Tabbé^ Rauzan son prédicateur ordinaire , et le chargea de la direction des dercs de Ssint-Denis. Mais les Missions ayant pu reprendre leur cours, il réorganisa la Société des Missionnaires , et se détona tout entier a la prédication. C'est alors que furent données ces Missions quipro-
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diibirent de «i heureux effets , et qid excitèrent à un «i haut degré la rage des ennemis de la religion. La calasirophe de 1830 ayant dispersé les Misiiionnaires, l'abbé Rauzan se retira ft Rome , et avec la protection du Souverain- Pontife, II consolida la Société dont il était le chef , et, en agrandissant son but, lui donna le nom de Prêtre» de la Mitérieordê. Il en établit une maison à Rome même , une à Bordeaux, uneâ Orléans et une àNew- Yorck. sans compter la maison-mère qui est toujours à Parts, et où il est mort le 5 septembre 1847. L'abbé Rauzan avait refusé Tépiscopat ; son élo(]uence se distinguait surtout par Tonction, la chaleur et Télévalion ; sa doctrine , sans être aucunement relâchée , admettait tout ce qui pouvait faciliter le salut, et rejetait tout ce qui pouvait le rendre plus difficile dans les choses que l'Eglise n'avait point décidées.
RAUWOLF (Léonard ), surnommé Ikisylyeus^ médecin, natif d'Augsbourg, avait pour la botanique une forte passion , qui fit qu'il se rendit en Syrie en 1573. Il parcourut toute la Judée , l'Arabie , la Babylonie, l'Assyrie , TArménie, etc., amassa un grand nombre de plantes et de curiosités naturelles, et fit des observations sur les mœurs des peuples de ces contrées. Il revint daus sa patrie en 1576; mais les troubles qui l'agitalent Tobligèrenl de se retirer, en 1588, à Lintz où il mourut en 1606 avec le titre de médecin des archiducs d'Autriche. Il publia la Relation êe son voyage en allemand , Francfort , 1582 , in-4; lîicolas Stophorsi Ta traduite en anglais, Londres, 1693. Le Catalogue des plantes aue Rauwolf a observées au levant a été donné en latin par Jean-Frédéric Gronovius, sous le titre de : Flora Orienialii^ Leyde, 1755, in-4. On voit encore dans la Bibliothèque de Leyde les plantes si^ches que Rauwolf a rapportées en Europe.
RAVAILLAC ( François), fils d'un praticieu d'Angouléme , conçut Texécrable dessein d'assassiner Henri IV, et il Texécuta le 14 mai 1610. Un embarras de charrettes avait arrêté le carrosse du roi au milieu de la rue de la Ferronnerie, qui était alors fort étroite. Ravaillac monte sur une des roues de derrière, et avançant le corps dans le carrosse au moment que ce prince était tourné vers le duc d*£pernon, assis à son côté, pour lui parlera l'oreille, il lui donne dans la poitrine deui coups de poignard. Le monstre eût pu se sauver sans être reconnu ; mais étant demetiré à la même place» tenant à la main le couteau en«
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core dégouttant de sang , le duc d'fiper* non le ut arrêter. Son procès ayant été dressé. Il fut tiré ft quatre chevaux et écartelé h la place de Grève , le 527 wuà 1610, âgé d'environ 32 ans, après avo»
constamment persisté à dire, dans tous ses interrogatoires, qu'il n'avait point 4e complices. Les deux docteurs de Sortbonne qui l'assistèrent â la mort , File* sac et Gamache, ne purent rien arra* cher de lui » peut-être parce qu'il n'avait rien à dire. On n'entrera point dans les détails et dans un amas de circonstances
3ue personne n'ignore , sur le caractère es personnes auxciuelles on a attribué • ce détestable parricide : on dira seule*, ment qu'il est très-difficile de décider si» parmi ces personnes, il y en eut quelqu'une qui trempa dans cet horrible forfait. Le duc de Sully assure que le cri public désigne assez ceux qui ont armé le bras du monstre. Mais on répond que les Mimoires de ce ministre furent composés par ses secrétaires , dans le tempe qu'il était disgracié par Marie de Aiécu* cis. Il n'est pas élrauge qu'on y laisse échapper quelques soupçons sur cette princesse, que la mort de 'Henri IV ren* dait maltresse du royaume, et sur le due d*£peruon qui avait servi à la faire déclarer régente. Les conjectures odieuses que les autres historiens ont recueillies ne sont pas plus fondées.
RAVANEL, chef des camîsards , sachant que sa tête était mise à prix , eut la hardiesse de venir trouver le maréchal de Villars , et de lui demander les 1,000 écus de récompense, en se découvrant. Le maréchal lui pardonna et lui fit Gomptec la somme. Mais l'année suivante , ayant été reconnu pour le chef d'une conspi- . ration tramée en Languedoc, et convaincu d'excès atroces , il fut brûlé vif,^. en juin 1705. a Ravanel et Catinat (dit « de Berwick dans ses excellents et vé* « ridiques Mémoires)^ qui avaient été « grenadiers dans les troupes t furent « bn^lés vifs, à cause des sacrilèges hor- « ribles qu'ils avaient commis. Billar efr « Jonqiiet furent roués : le premier s*é- « tait chargé d'exécuter le projet formé « contre Basville et moi ; il l'avoua , et « semblait s'en faire gloire. Le même « jour que j'entrai dans la province. Toit « prit un nommé Gastenet, prédicant, « lequel fut roué à Montpellier, con> « vamcu de toutes sortes de crimes énor- « mes, et non pour fait de religion^ « comme on a affecté de le publier... Je ft sais (^u*en beaucoup de pays on a voulu c noircir ce que nous avons fait contre « ces çens-là ; mais je puis protester en « homm d*l\onneur qu'il n'y a sorte de
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« ennes dont les camisards ne fkment c cliupaMes. Ils joignaient à la révoUe, € 80 8acrilége,,aù meurtre, au vol et aux c iébordemeQts,de8 cruautés inouïes, < jwqo'd faire griller des prêtres, évenc t»r des femmes grosses et rôtir des « «feats. » Voilà les objets des apologies pbîlosophiqnes et des déclamations les plus forcenées contre les catholiques !
RAVESTEYN (Josse), ou Judocui TiMmus, né à Thieit en Flandre , Vers 1506, professeur en théologie et chanoiiR de Sàînt-Pierrë à Louvain, assista aoeoaeîle de Trente, député de Charles- Qaâit, et au colloque de Woorst en 1557. Il moarut à Louvain , le 7 février 1571. Ce docteur était habile controversiste, grand adversaire des erreurs de Baïtis , qu'il dénonça à plusieurs évéques et Uni- Tenltés , etc. Nous avons de lui : une RéJMMion de la Confeêsion d* Anvers^ en latin , Louvain, 1567, ; Apologie de celle Réfvtmtion , 1568 ; Apologie des Décrets du eenrife de Trente tourhanl les Sacremente, Cologne, 1607, ln-12.
RAYEZ (Simon) , né à Lyon en 1770 , était avocat au commencement de la Révolution , et plaida plusieurs fois avec rtle et talent pour les prêtres qu'on poursuivait à cause de leur refus de prêter feraient à la constitution civile du clergé. En 1793, il se distingua par son courage dans la défense de Lyon pendant le siège. A la prise de la ville, il put s'échapper et sesauva à Bordeaux où il ne tarda pas à prendre rang parmi les avocats les plus habiles de cette ville. A la Restauration, il fut nommé membre de la Chambre des députés et défendit le gouvernement. En 1817, il devint conseiller d^Etat et aoos^ecrétaire au ministère de la justice ; en 1819 , il fut nommé président de la Ghambre ; il remplit cette fonction jus-
fi'en 1828. A cette époque, le ministère iilèle ayant été renversé, Ravez fut lemplaoépar Royer-Collard,etfit partie de l'opposition jusqu'à la chute du ministère Marfignac. A l'avènement du cabinet BaUgnac, il fut nommé pair de France; 1 était premier président de la cour n^ale de Bordeaux ; il donna sa dé- ■ttiston en 1830, et vécut dans la retraite jusqu'en 1849 ; alors le département de b Gironde renvoya à T Assemblée léirislative. Il mourut d*apoplexie a Borieanx le 2 septembre de la même année. lifex,quoique d*oplnions fort modérées, a été sotts la Restauration Tun des plus vigiHireax défenseurs de la monarchie il de la religion : il a lutté sans reiidie contre l'opposition libérale ; il avait deviné qae,malgré ses protestations Iqrpecrites.elle n'avait d*autre but que
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de renverser la dynastie des Bourbons.
RAVIGNAN ( Costa ve-Xavieh m hk Cboix de ). Voir page 505.
RAWLRGH, ou Ralbgh (Walter), d'une famille noble et ancienue,eut beaucoup de part aux expéditions maritimes du règuv de la reine Elisabeth dont il avait gagné les bonnes grâces en étendant un beau manteau sous ses pieds dans un chemin boueux. C'était un génie audacieux et romanesque. De retour en An»
gleterre, Rawlegh alla dan^ TAmérique septentrionaleen 1584, s'y rendit maître du pays de Mocosa , y introduisit la pre-* mière colonie anglaise, et donna à ce pays le nom de Virginie. Elisabeth le cbuisit en 1592 pour commander la flotte destinée à s'opposer aux progrès des Espagnols dans V Amérique. Rawlegh se mit en mer avec quinze vaisseaux de guerre. Il causa de grandes pertes aux: Espagnols, et leur enleva une caraqua csiitiiée 2*000,000 de livres sterling. La reine le reçut à son retour comme un homme distingué , le nomma capitaine de sa garde , et lui Ht épouser une de ses dames d'honneur. Rawlegh se remharoua en 1595 , alla attaquer les Espagnols dans 111e de la Trinité, brûla la ville de Saint- Joseph , et Gt prisonnier le gouverneur. Il s'avança ensuite sur la rivière d'Orénoque ; mais n*ayant pn aborder dans la Guyane, Il réduisit en cendres la ville de Comana , et se conduisit, comme en toute occasion , avec autant de cruauté que de courage. Sousr le règne de Jacques l", il fut accusé d'avoir voulu mettre sur le tréue Arabelle Siuart , dame du sang royal , et condamné â perdre la léte ; mais le roi se contenta de le faire renfermer à la tour de Londres , où il demeura 13 ans. Raw« legh profila de cette retraite pour coniposer une //tilotra du monde. Il fut mis en liberté en 1616 , pour allcir sur la Castille d'or et sur les côtes de la Guyane; mais son expédition n'ayant nas été heureuse, il eut la tête tranchée à Westminster l'an 1618, en exécution de l'ancien arrêt qui n'avait pas été annulé , et à la sollicitation de l'ambassadeur d'Espagne, qui se plaignit de diverses atrocités exercées par Rawlegh sur les sujets de son maître. Le fanatisme de secte, qui entrait pour beaucoup dans sa bravoure, le rendait sanguinaire et cruel ; l'auteur du Plutarque anglais s'esi vdnement efforcé d'en faire un homme de bien. On a de lui : son Histoire du mondes en anglais, in-8, 1614. L'auteur n'en p» blia que la première partie ; il jeU au feu la seconde. Cet ouvrage est conras et peu exact ; fauteur n'avait pas la Mte
assez eatme pour écrire lyee clarté, ordre el vérité; une RelaiUm de sod premier voyage en Amérique, on la DécouverU SelaGuiane, en latin, Nuremberg. 1609, iii-4. Il y a des cfaoses cnricuses, mais toutes ne sont pas vraies.
EAY (Jean) , ou John Wbay , enlatm Raiui , savant naturaliste , né dans le comté d'Essex , en 1028 , d'un forgeron, étudia à Cambridge, et fut membre du collège de la Trinité. A|>rès avoir prb les degrés académiques , il fut ordonné prêtre de l'Eglise anglicane; mais son opposition auxsentimentsdesépiscopaux Fempècha d'obtenir des bénéfices. Il se consola de la privation des biens ecclésiastiques par l'étude de la nature. 11 avait tout ce qu'il fallait pour Tapprofondir : un esprit actif, un zèle ardent , un courage infatigable. Il parcourut l'Angleterre, l'Ecosse et ririande , la Hollande , 1 Allemagne , l'Italie, la France, et plusieurs autres pays dans lesquels 11 fit des recherches laborieuses. La Société royale de Londres s'empressa de le posséder en 1667 , et le perdit en 1706. A était pour lors âgé de 76 ans. Ray passa sa vie en philosophe et la finit de même. Sa modestie , son affabilité , lui firent des amis illustres. Il n'était point, comme certains savants, avare de ses recherches; il les communiquait avec un plaisir infini. Il joignait anx connaissances d'un naturaliste celles d'un littérateur et d'un théologien. Ses ouvrages , dans lesquels on trouve beaucoup de solidité, de sagacité et d'érudition , sont : une HUioire de$ plantes, en 3 vol. in-fol., 1686-1688- 1704; et les 3 tomes ensemble, 4717, In-fol. ; une Nouvelle Méthode desplatUes^ Londres, 1682, in-8; un Calafogue dee planiei d* Angleterre eH des îles <»djacen^ le«, Londres, 1677, in-8, avec un 5iipplémenl, en 1688, et divers autres ouvrages de botanique. Son système difièrede celui de Tournefort. Celui-ci ne distribue les plantes qu'en vingt-deux genres, au lieu que Ray en compte vingt-huit : cependant d'habilei physiciens ont cru que cette multiplication des genres n'avait point formé une classi&ation plus exacte que celle de Tournefort et de Linnée, et que les difficultés se compensaient daEs ces systèmes divers. (Voyez Tour- KEFORT. ) Un Catalogue aes plantes des environs de Cambridge, 1660, in-S, avec ûnAppendiœde 1663, et un de 1685; Slirpium europeearum extra Britaviniam nascentium sylloge, Londres, 1694, in-8 ; Synopsis methodica animalium quadru»
pedum et serpentini generis , ibid., 1724, in-8 ; Synopsis metnodica avium et piscium , ibid., 1613, in-8; Historia insecr
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lemm eum Appendiee MeirHm LUM^€ê êceirahesis brtteimtcû , 1710 , in-4 ; DieiUmariolum trUingue seeusMm iaooa communes : De vmriU plantarum «s^ftedis dUsertaUo, 1696, in-4. Cest «ne apologie de son système. Tous les oinva^ ges précédents sont en latin. Les pvteeipaux de ceux qu'il a écrits en smi|[^ sont : VBisistinee et la sagesse de IKMi, mamifestèes dans les œuvres de la créeMm. Ce livre a été traduit en français, UtrMfal, 1714, in-8: il y a beaucoup de solidilécl d'érudition ; trois Bissertatùmê Mwr le ehaosH la eréalion âmmonde, U dUmge et V embrasement futur du momie» doBi la plus ample édition est celle de Londres, 1718, in-8; une Es^wrUUUmàla piété, le seul fondement du bonheur présent ou futur. Ce discours est oonUe Bayle, qui niait qu'une républiq[ue, ooa- . posée de dirétiensquiobservérûentexÉs- ' tement les préceptes de Jésus^Cfarist, pit se soutenir; ^vers Discours sur diffirmr teê matières thèologiques , imiiHaiés I Londres en 1692, ùi-8; nuReeueildêlet* tresphilosophiques, 17 18, in-8, quinesont pas dans leur totalité un recueil précieux; Observations topographiques, mareOeget physiques, sur les pays qu'il a paromrus, 1673-1746 , to-8.
RAYMOND (Jean -Arnaud), architecte, né à Toulouse le9 avril 1749, m«t le 28 janvier 1811, remporta le grand prix d^archilecture en 1767 , et constniisit à Montpellier la belle place du Pérou. Lors de la formation de l'Institut, il y fut appelé un des premiers. On le char-
triomphe de r£toile,conjointeflEieateiea Chalgrin pour ce dernier monumeiâ»
RAYMOND (Jean-Michel), haMeefai' miste, naquit à Saint-Yallier, département de la Drùme , le 24 mars 1706, et y mourut le 6 mai 1837. Reçu doeteur en médecine à Montpellier, en 1786, ilrevint dans sa ville natale pour j exeicff son art ; mais son goât inné pour la dumie s'étant bientôt développé, il partit pour Paris où il eut pour prôfessevs Fourcroy , Vauquelin et Berthottet. Etant retourné à Saint-Yallier pour y fonder un établissement pour leblanchtinentées toiles par un nouveau procédé , il fat bientôt obligé de quitter la directionpeor aller dans Te Midih^ter etdiri^r, ea qualité d'inspecteur-général, laiabrica^i tion des poudres et salpêtres. Nonné, en 1802 , professeur de diimie au cottégs de Tournon, transformé en école cen* traie du département de l'ArdèckOf il passa, la même année, à la ebum^^
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ifaimie ap|>liqaée à la tdntare , que ^^ Mit de fonder la Tille de Lyon. NapoiéOB , en 1810, ayant promis 60,000 fr. derécompciMe à qai in?enterait une teintare qui remplacerait le Mtu de Prune , Bayinond composa une matière qui porte encore son nom {Bleu Raymùnâ\ et pour iai^fdle il reçut un prix da 8,000 francs. On a de hii : plusieurs articles insérés dans le Journal de$ MiUês , et deux ou-
Œqal sont pen en harmonie arec ses : Souvenire é^un omf^ 1835, 4.y.
in«8; et Essai sur le feu eontidéré sous hrapportdela tnorafs el da droil noluf«i,1835,in-8.
BATMOND. (Voyez Raimonb. ) RAYNAL (Gùillaume^Thomas) , litténteur cl philosophe, né à Saint*Geniei dans le Rouergue, en 1711 , reçut sa çrevière éducation au collège des Jésuites de Toulouse» et entra dans cette Société
;/4P'il quitta Tcrs 1748 , entraîné par son ^S/ûfàt pour l'indépendance. Privé des avantages de la fwtune, il vint se fixer à ^ids , où il ne tarda pas à se lier avec le
;l»aron d'Holbach , Diderot, Rousseau et «mies incrédules. Des compilations litté-
i raîres et la rédaction du Mercure 4e Frat^e furent d'abord ses seules ressour* ces; il s'éleva ensuite à des productions d'an genre plus relevé, mais qui firent peu
; de sensation. Aidé cependant de la plume
' de ses amis, il entreprit d'écrire VHisioire pMatophique el politique des élahlisse- «mit et du eowimeree des Européens imsUs éeux Indes ^ production monstniense à laquelle il n'eut, dit-on» qu'une trèi*£sibl8 part, mais qui lui fit un nom cthii attira de iustes persécutions. Le Parlement de Paris ordonna, en 1781 , sur les eonclusions de l'avocat - général Sé«
Ser» cpi'elle serait brûlée par la main bonrrean; il décréta même Raynal de prise de corps, en lui laissant toutefois le temps de se retirer de Courbevoie, où il
- se trouvait alors. H passa à Liège, à Maiiaes et ensuite à Berlin. Ayant obtenu la
. psnnlssion de rentrer en France , en 1787 , il séjourna quelque temps dans les
. pays méridionaux , et donna aux acadé* mes de Marseille et de L>on des fonds pour plusieurs prix dont il proposa les euiets* Le plus remarquable fut dedéter-
.Bmer si la découverte de l'Amérique avait été utile ou nuisible à rSurope. Il anriva à Paris en 1788 , et fnt témoin des premiers orages de la Révolution, à Isk quelle il avait contribué par ses écrits. £l&ayé cependant de sa marche rapide , il alla fixer sa demeure à Passy , où il mourut le 6 mars 1796, dans un dénû* ment presque absolu. On ne lui trouva pour UM argent, après sa mort, qu'un
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assignat de ftO livres. La Irttre écrite sons son nom à l'Assemblée nationale , en 1791 , et où l'on s'élevait avec forée contre la Révolution , passe pour n*étre pas de lui 5 cependant plusieurs personnes se croient fondées ft la loi donnerai Quoi qu'il en soit, il parait qu'il se re- Pjentit, dans les dernières années de sa vie, des principes qu'il avait émis ou laissé insérer dans son Histoire des deuss Indes. Ses amis ont loué sa franchise, sa bonté , sa sensibilité ; mais ces (|(oalilés étaient aocompacnées de plusieurs défauts essentiels : (inquiétude, le désir excessif de la réputation , le pencbaot à désapprouver ce qui n'était pas de lui. Voici la liste de ses productions : Histoire du Slatkoudérat, 1748, in-13; nouvelle édition, 1750, 3 vol. in-lâ; Histoire du Parlement d^ Angleterre »
1748, in-12; nouvelle édition, 2 vol.
in*iâ : ces deux ouvrages ont plutdt l'air d'une harangue ampoulée que d'une histoire ; Uèmorial de Paris, par Vàbbé Àf^ lonini, augmenté en 1749, 3 voU in-13; Mémoiresde M^ deLenelos, 1751, in-12; Anecdotes littéraires, 1750, S vol. in-13 ; Anecdotes historiqueSf militaires et polir ligues de VEurope , I7&3, 3 vol. in42 ; nouvelle édition, sous le titre de iMémoi' res historiques de VEurope , 1779 , 3 vol. in<8; Ecole militaire^ 1763, S VoI.iihlS, compilation mal digérée, et où l'auteur a rassemblé les exeniplesde lâcheté comme ceux de courage; Histoire du divorce de Henri Vlil, Amsterdam , 1763 , in-ia, tirée en partie des Anecdotes historiques; Histoire philosophique et politique des établissements et du commerce des Euro* péens dansles deux Indes, 1771 et annéef suivantes ; nouvelle édition , Genève , 1780, 5 vol. in-4, et 1780, 10 vol. in-ia et in-8 ; Neuchâlel , 1785 , 10 vol. in-8 ; nouvelle édition, revue et corrigée par un magistrat, Avignon, 1787, 8 vol.' in-t2. Elle a eu depuis plus de .vingt édi* tions. La première parut anonyme. Rainai apposa son nom ft la seconde, quoiqu'il fut un de ceux qui eût le moins con« tribué à cet ouvrage. Deleyre fut occupé, dit-on , à en rassembler les matériaux ; le fermier-général Paulze fournit les renseignements sur le commerce; plusieum Mémoires furent communiqués mjr les comtes d'Aranda et Souza ; leNron^CHolbach, Dubuc et Jean de Pechmeja y travaillaient. On attribue à ce dernier le morceau sur la traite des Noirs. Diderot , lui seul, suivant Grimm , en composa près d'un tiers. Il était souvent effrayé de la hardiesse avec laquelle il faisait parler son ami : « Mais qui , lui disait-il , osera signer cela ? — Moi, lui répondait i;«bbé;
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moi, TOUS dis-je, allez toujodM.v labarpe, qui tenait alors au parti philosophique» fit l'éloge de cet ouvrage. « Cet « écrit, dit-il f avait de quoi plaire. Il « a beaucoup de lecteurs. 11 offre aux po- « lîtiquesdes vues et des spéculations « sur tous les gouvernements du monde ; « aux commerçants, des calculs et des « faits; aux philosophes, des principes « de tolérance et la haine la plus deci- « dée contre la tyrannie et la supersti- « tion ; aux femmes, desmorceauxagréa- « blés , et dans le goAt romanesque, sur- « tout l'adoration la plus passionnée et a l'enthousiasme de leurs attraits. » Il n*en fallait pas tant, au moment où Tou* vrage parut, pour assurer à celui qui le publiait un grand succès. On n'examina pas si ses vues pouvaient être utiles , si les faits qu'il rapporte étaient vrais ; et comment l'auraieut-ils été ? Il ne sortit point d'Europe, il n'alla jamais dans nos colonies , dont il parle avec tant d'assurance ; il ne vit aucun de ces établissemeut dont il écrit riiintoire. Il aurait pu, il est vrai , suppléer à ce défaut en puisant dans de bonnes sources ; mais il prenait des Mémoires de toutes mains, et il les insérait dans son livre sans s'assurer de leur véracité. Aussi un administrateur, qui avait résidé longtemps aux colonies , a-t-il fait un ouvrage où il a redressé plusieurs des erreurs de Raynal , sans compter encore celtes qui ont pu lui échapper. Son livre, dan^s un autre siècle, lui aurait valu au moins la perte de sa liberté. Il s'abandonne à des déclamations aussi révoltantes que puériles contre la religion , les gouvernements , les mœurs , les usages , les bienséances.
Cette production, d'ailleurs, est pleine de
Ï censées amphigouriques, de réflexions roides , d'observations équivoques , de contradictions révoltantes , de vues minutieuses ; le tout écrit avec des phrases longues , sèches , et contournées avec effort. Voila le jugement qu'en a porté l'abbé Sabatier de Castres. Faut-il s'étonner ensuite du mauvais goût, si de tels ouvrages ont obtenu une grande réputation ? Mais ils étaient inspirés par cet amour de la liberté et de Tindépendance, et surtout par cet esprit philosophique qui , pour parvenir à détruire plus sûrement toutes les institutions sociales et kl religion, ne cessait d'employer des déclamations contre les prêtres, les gouvernements, les lois et les usages. « En effet, a dit l'estimable au- « leur des Mémoires pour servir à Phis- « lotre eeeléiiasUque du 18« Hèele^ Rav- « nal dédarc à la fois la guerre à la « révélation , à la mrrnle , aux gouver-
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« nements» C'est peu pour lui de fttré « envisager toutes les religions eoBime « également bonnes, aGn de les détruire « par leur opposition même ; il paraif ^ a donner la préférence au polytfaéismi»: « qu'il nomme la pi us ancienne et la pl«s«. ' « générale des relifflons ; c'est dans le « paganisme qu'il faut chercher le prlo-^ ' « clpe et la source du christianisme. Le^ « Dieu des Juifs n'était qu'un Dieu iœai « comme ceux des autres nalùmSf et 1'^ « tablissement du christianisme n'avait ' « été que l'effet d'une mauvaise loslque^ « Les martyrs étaient autant de ranaCî- ' « ques, les miracles autant d'illusions , « les prophéties autant de mensonges , « les mystères autant de suppositions « absurdes. Il n'y avait d'autre autorité « que celle de TEtat, d'autres livres sa- « crés que ceux qu'il admet comme tebv « d'autre droit divin que le bien de la « république, d'autres canons que les « édits des princes et les arrêts des frî^ ' « hunaux. Si vous en croyez Raynal , H « vous présentera la morale chrétienne * « comme favorable à ces mêmes erîmes;' « qu'elle condamne , les voeux de rdX* *' « gion comme contraires à la nature, étcl-^ « Pour lui, il ne donne à la morale dW; * « tre motif qne la conservation de Tindi^*^^ « yidu , et ne reconnaît aucun devoir -" «( pour l'homme seul. Il excuse les (dus ! « Çrands dérèglements et proclame cette "^^ « devise : Désir et liberté aejùuir. Efcri- • « vain cynique , il étale les maximes lesr " « plus corrompues et les tableaux les ^ « plus licencieux. C'est chez lui que les « révolutionnaires ont pris l'abus qu'ils ' « ont fait des mots de préjugés , de &u- « perstitions, de fanatisme, de tyrannie. « L'autorité civile n'est que le résultat de « la fourberie et de la violence.. Il se « plaint qu'on autorise le despotisme pa- « ternel qui produit le respect extérieur « et une hame impuissante et secrète « contre les pères. » M. Séguier, en âé^nonçant l'ouvrage de Raynal au Parlement, disait : « Par une singularité bien « étonnante, cette histoireu qui ne devait « être que philosophique et politique; « qui u avait pour objet que I établisse- « ment des Européens dans les deux « Indes ; qui ne devait avoir d'autre but « que l'accroissement et la facilité do « commerce ; cette relation de faits arri- « vés sous différentes époques, est telle* « nient entremêlée de déclamations tm- « pies, de reproches amers, de sarcas- « mes indécents , et d'impostures gros- « sières sur tout ce qui est relatif à la « religion chrétienne, et par là même « absolument étranger à la matière, « Qu'on dirait que l'auteur n'a entrepris
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m m traTail que pour réunir sous un amd « el même point de vue, tous les genres « d'Impiétés.... Nous n'entrerons pas ,' « jyoutait ravocat-général , dans le dé* « t^ de toutes les rêveries que Ton dé- « bke dans ce livre sur la souveraiueté. « L*iuteur semble se joindre aux ennem mis de la France pour Tinjurier , et ce « patriote prétendu, ft'exhale en invecti* «.Tes contre le gouvernement même sous «^letpel il vit. Â l'en croire, la religion » ne présente qu'upe morale barbare»^' 9 abjecte, extravagante, superstitieuse, « puérile, indécente.... L'impiété, Tau- « dace, le mépris du souverain et l'es- « prit d'indépendance sont tellement em- « preints. dans cet ouvrage, qu'on peut « dire que fauteur n'a Tait qu'un code « barbare, sans autre but que de renver> « ser les fondements de Tordre civil. En « rapprochant toutes les parties du sys- « tème répandu dans la totalité de cet « ouvrage, on pourrait tracer le plan de « subversion générale que renferme cette « afTreuse production. » Plusieurs auteurs ont réfuté les assertions de Ravnal. ( Ou trouve dans les OEuvra du cardinal Gerdil un morceau sur ce sujet.) Cet écrivain, honteux lui-même de ses égarements, se proposait, sur la Gn de ses jours, de donner une nouvelle édition de ses OEuvres^^ purgée de toutes les déclamations irréligieuses et révolutionnaires de ses amis. Sa famille , diton, possède ce matiuscrit. Réflexions et notices sur la Traite des nègres , itisérée dans Vouvrage précédent et imprimée si' parement , 1792, in-8 ; Tableau et révolutiùMdes colonies anglaises dans VAméri' ^ue septentrionale ^ Amsterdam, 1781, 2 tqI. in-12 ; les Inconvénients du célibat ies prêtres prouvés par des recherches hitt9riques^ 1781, in-8; Lettre à Vau»
tewde la nymphe de Spa , La Haye , 1781 , in-S ; tssai sur V administration ie Saint-Domingue^ 1785, in-8; plusieurs Pièces détachées , Insérées dans le Coiturvatewr, 1787.
BAYMUD (Théophile), né à Sospello, an comté de Nice, en 1583, entra dans lasociété des Jésuites en 1602, et y passa toute sa vie , quoiaue traversé par ses ciDlrères et sollicite d'en sortir par les étrangers. Quelques auteurs Tout cru français , parce qu'il a toujours vécu en France. Après avoir enseigné les belleslettres et fa théologie dans différentes maisons de sa Compagnie , il mourut dans celle de Ljon , en 1663 , à 80 ans. Cet auteur avait l'esprit pénétrant , une imagination vive et une mémoire prodigieuse. Il avait embrassé tous les genres;^ mais on reconnaît, à sa façon d'écrire,'
«1*11 avait trop négligé les auteurs de la belle latinité. Imitateur de différents styles, lorsqu'il a voulu 8*en faire un propre, c'est celui de Tacite qu'il a rencontré. Il paraît très-souvent obscur, parce qu il affecte de se servir de termes recherchés et de mots tirés du grec.
Il voulait être original dans sa diction comme dans ses pensées. Ayant fait un chapitre sur la bonté de Jésus-Christ, il l'intitula : Chris tus bonue, 6ona, bonum» Quoiqu'il parût l'homme le plus doux dans le commerce de la vie , il était très-mordant la plume à la main. Malgré ses défauts, son érudition immense, et une sorte de singularité da^is les sujets qu*il a choisis, ainsi que dans la manière de les traiter» feront toujours rechercher ses ouvrages. On distingue entre autres :
Erotemata de bonis et malU libris^ c'està-dire : Questions sur les bons et les mauvais livres; Symbola antoniana ^ Rome , 1648, in-8 , relatif au feu Saint-Antoine; les Heleroclita spiritualia , où il traite des dévotions singulières et exotiques, que le goût de la solide piété semble ne pas comporter. On trouve dans les autres plusieurs questions qui sont d'une originalité sans exemple. Parmi les satires qui sont sorties de sa plume , il n'y en a point de plus vive que celle qu'il publia contre les Dominicains , sous le nom de Petrusà Valle clausd. Les Parlements d'Aix et de Toulouse condamnèrent cet ouvrageau feu; jugement oi!k il y avait autant d'humeur que de rigueur. Il avait fait un livre en faveur du scapulaire , Paris, 1653, in-8 ; mais il désavoua ensuite ce Traité, comme ayant été altéré par une main étrangère depuis le com-* mencement jusqu'à la fin. Les Carmes ne laissèrent pas de lui rendre des hon* neurs funèbres dans tous les couvents de rOrdre. Toutes ses OEuvres^ imprimées à Lyon, 1665-J669, en SO vol. in-fol.,; n'eurent pas d'abord beaucoup de débit,, et Boissat, son imprimeur, mourut à l'hôpital. La plupart des livres du Père Raynaud avaient déjà été imprimés séparément , et il avait eu la mortification d'en voir mettre quelques-uns à V index. Ceux-ci sont presque tous dans le tom^ 20*1 intitulé: Aj^opompœus^ et imprimés, avec la souscription masquée de Cracovie. (Voyez llUBTADO Thomas.) On peut voir la liste des ouvrages de Raynaud dans le 26" vol. des Mémoires de Nicéron.
RAYNEVAL (Gérard, comte de), na* quit en 1779» à Strasbourg, d'une famille qui s'était déjà distinguée dans Tailministration. Entré de bonne heure dans ta diplomatie , il remplit avec succès les fonctions dont il fut chargé , et devine en
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J807 premier secrétaire de Tambassade de Saint-Pétersbottrg. Obligé de quitter ce poste, lorsque la guerre fut déclarée à la Russie , il revint en France et assista aux congrès de Prague et de Châtillon.
Sous la Restauration, il fut envoyé comme secrétaire d'ambassade à Londres, puis nommé directeur des affaires étrangères, et enfin sous-secrétaire dTEtat par le duc de Richelieu « qui avait su apprécier sa' haute capacité et ses talents. Lorsque ce^ ministre se retira, Rajrneval donna éga-' lement sa démission , et fut nommé ministre plénipotentiaire à Berlin , d'où il passa en 1825 à Fambassade de Suisse* Pendant Fabsence du comte de La Ferronnays, ministre des affaires étrangères, il fut chargé de gérer les affaires de ce département avec le titre de ministre d'État. En ISSO, il était devenu ambassadeur près la cour de Vienne , lorsque la révolution éclata. Peu après il donna sa démission et revint en France ; mais en 1832 il accepta Fambassade de Madrid»
et il déploya dans ce poste difficile une grande nabileté diplomatique jointe à beaucoup de sagesse et de modération.
Il était déjà gravement malade , lorsque eurent lieu les événements de la Granja, 11 en fut vivement affecté , et il mourut peu de temps après à Saint-Ildefonse , le 16 aoât ism.
RATNOUARD (Francois-Just-Marie), né en I76t à Brtgnolles,* mort en 1837, publia en 1805 sa tragédie des Templiers^ qui obtint le plus grand succès. On a encore de lui : Choix de poésies originales des Troubadours, 1816-1821, 6 vol. in-8; Nouveau Choix de poésies des Troubadours, 1835, 6 vol. in-8; différents morceaux de poésie ; divers Rapp<yrls à l'Académie sur les concours; et des articles importants dans le Journal des Savants,
RAZIAS , un des principaux d'entre les Juifs, qu'on appelait même le Père du peuple, à cause de raffection qu'il lui portait, fut sollicité par Nicanor d'adorer les idoles. Ce général fit entourer la maison de Razias de 500 soldats. Celui-ci, voyant que la porte allait être enfoncée, se donna un coup d'épée pour ne point tomber entre les mains des idolâtres, et être l'occasion de leurs blasphèmes contre le Seigneur; mais parce qu'il n'était point blessé à mort , il se précipita du naut d'une muraille , et tomba la tête la première : il se releva, monta sur une pierre escarpée , prit ses entrailles à pleines mains de son corps entr'ouvert , et les \Stà sur le peupte, priant Dieu de le Yenger et de le ressusciter un jour (II. Maeh. 14). Cette action a été diversement interorélée. Quelqiiea Pères , entre antres
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saint Augustin, la condamnent ; d^aiitfci fa regardent comme inspirée par le 1^* tre de la vie et de la mort, pour qnj toites les manières de disposer de nos jffm sont saintes et légitimes. Ce qu'il y aie certain , c'est que , sans approuver faction, on peut louer l'intention du ooiin- ^ux Israélite qui crut y voir un nu^ed craffermir la foi et la constance de Mi compatriotes. Un judicieux théoloij^eart marque qu'il ne faut pas juger sur Ici règles communes de la morale chriétieûne certaines actions extraordinaires imquelles les Saints se sont portés dans ki transports d'une foi vive , d'une cbarilé ardente, ou d'une douleur profonde à la vue de grands crimes et d'outragei ^t^ à Dieu.
RAZZI (le P. SyWain), relîgieuxomaldule, né en 1527, au cbâteaudeMaradi, dépendant de la Toscane. Avant d'entrer au couvent , il s'était occupé de littérature et avait composé quelques comédfaf qui eurent beaucoup de succès, tdltt que la Cecea , la Baiea , la CostamxaJt une tragédie, la Gismonda. Il MmèÊ membres les plus distingués de soa ^ dre par ses talents et ses vertui» , et m supérieur de plusieurs communantâu entre autres de celle de Pise; il estnMR à Florence le 14 octobre 1611. Etant»
maldule, il a publié les ouvrages f&^ vants : les Miracles de la Sainte-fiefÉk 1576 ; Vie de la Sainte-Vierge et d$ tam Jean-Baptiste^ 1577; les Vies d^ Dam illustres par leur sainUté, l599,4vol| celles des Saints delà Toiranf, 1601»
2 vol.; celles d'Uberti, dueSÂthmh de Sylvestre et Came de UédictpV Ànet»t et de Gualtieri, Florence , 1580; w r« de la comtesse Mathilde^ 1587, in-8; 11 Vie de Pierre Soderini, gonfalonierfif* pétuel de Florence, imprimée pour»
première fois à.Padoue, en 1737.
RAZZI (Sérapbin), frère puîdé de^* vain, né à Florence, le 16 déccnabre wh prit Fbabit des Dominicains le 28 jum 1549, professa longtemps dans plip«o?
couvents de son Ordre, devint vicairj général de sa province , et mourut apw Fan 1612. Il se distingua par sa sciW autant que par sa piété. Parmi les wj breux ouvrages qu'il a écrits, nous^ rons seulement les suivants : Ih ^^^.I^ logicis prœlectiones, livre qui rjf*>7.2 complète celui de M.Cano; «£ t^!«S V Incarnation; des Leçons sur xow» 1^ dH Santi del sacro Ordine dei Pr^ tori, etc.y ouvrage traduit en "^^Ç^ÎK Jean Rlamon de Toulouse, sous le wj de Vies des Saints et Saintes, f^^j» " r Ordre de Saini-Dminique, Par^ ^^*"' în-4.
AÉ (FJlippo , comte de) , célèbre protoeur d'agriculture et de botanique, né m 1764 à Reggîo • y mourut en 1817.
La darté de son stylç , Tassurance avec faquelle il parlait , et les agréments que. BTaste érudition savait prêter aux su« jeU qu'il traitait, attiraient à ses leçons sa i^and nombre d'auditeurs. Parmi ses nombreux ouvrages , nous citerons ses Elmenli di agricoUura^ 1798 , qui ont <té adoptés dans toutes les Universités èi royaume dltalie.
BÉ(i.-Fr9hcoîsX professeur de botaliigne et de matières médicales à l'Ecole vétérinaire de la Vénerie, près de Turin, Biort le 24 novembre 1838, s'est fait cooittître par plusieurs écrits sur la médem vétérinaire , par des Additions à la flm Au Piémont^ ete, Bertero lui a dédié un nouveau genre de plantes améncaipes, sous le nom de Reia,
REAL (Gaspard de), seigneur de Cur-»
ban et grand-sénéchal de Forcalquier, né iSisteronen 1682, et mort à Paris en 1752. se distingua par ses talents pour la politiaue. On a de lui un Traité de la «tnce iu Gouvernement , ouvrage de morafe, de droit et de politique , Aix-la- €bapelle( Paris), 1762-1763.1764, 8 vol.
iM. Il contient les principes du com- Biandement et de rooélssance , où Ton ffédnit toutes les matières du gouvernement en un corps unique , entier dans diacune de ses parties , et où Ton explifieles droits et les devoirs des souvenins, ceux des sujets , ceux de tous les bommea, en quelque situation qu'ils se ^Qvent. On n'y rencontre pas les paradoies ni la morgue des philosophes du
BEÂJi (Pierre-François), né vers 1760, Qttçait les fonctions de procureur au Çbfttelet, l'MTsque la révolution éclata. Après la session de l'Assemblée constiluaote, il s'attacha au parti de Danton, tt fut nommé accusateur public près le tribunal révolutionnaire, créé le 17 août 1792. l) devint ensuite substitut du prowenr de la commune , et s'y fit remar- Wparla véhémence de ses attaques 2^ '^ pa^rti de la Gironde ; mais , en "to temps, il s'effor^ de modérer les ^ des Montagnards. Après la chute ^Danton, il fut arrêté et détenu au Jf^^w)ourg. La journée du 9 thermipr bu rendit la liberté, et il fut nommé nworiographe de la République , puis J^ur officieux. Ce fut en cette dcr- 21^ qualité qu^il présenta la défense des «^res du Comité révolutionnaire de "!^« de Babeuf et de ses complices, ^ que de Tort de la Sonde , qui avait «K&ODcé le ministre MerUn. Celui-d lui
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en garda rancune , et lorsoue Réai s^
Présenta aux élections de 179$ , Merlin» empêcha d'être nommé. Après la jour-* née du 18 brumaire qu'il avait préparée,* il devint conseiller d Etat, et fut attadié^ d'abord à la section de la justice, puis eii< 1804 à celle de la police* En 1814, û cessa de faire partie du conseil d'Etat : maU pendant les Cent-Jours il fut appelé à la^ préfecture de police, et remplit ces diffî-^ cites fonctions avec le plus grand dévoû* ment jusqu'à la seconde Restauration. Placé, à cetteépoque, sur la liste de ceux qui furent condamnés à l'exil par rordonnanoe du 24 juillet 1815, il se relira d'abord dans les Pays-Bas , et passa ensnile en Amérique, où il établit un commerce de distillerie. Après la révolution de 183Ô, il revint en France. Il est mort à Paris, au mois de mai 1834. On a de lui : /oirrnal de V Opposition, 1793 , in-12 ; Journal de$ Patriotes de 1789; Essai sur Us journées des 13 et 14 vendémiaire^ 1796, in-8; Procès de Barthélémy Tort de la^ Sonde, accusé de conspiration contre VEtat et de complicité avec DumourieMf 1796, in-8.
REAL. (Voyez Saint-Réal.) RÉAUMUR (René -Antoine Fbb- GHAOLTi sieur de), né à La Rochelle en 1683, d'une famille de robe, quitta l'étude du droit pour s'appliquer à la physique. Il se rendit h Paris en I70â, et en^ 1708 il fut agrégé à l'académie des Sàeûces. Depuis ce moment, il se livra tout entier a l'étude de l'histoire naturelle*- Ses Mémoires sur la formation des coquilles, sur les araignées, sur les filières, les moules, les puces marines, etc., lui firent un nom distingué. Mais il se rendit surtout utile par un ouvrage intitulé : VArt de convertir le fer rouge en Oder, et VArt d^adoucir le fer fondu y et de faire des ouvrages de fer fondu aussi finis que le fer forgé^ i vol. îa4, 1722. Le duc d'Orléans, régent, crut devoir récompenser ces services rendus à l'Etat, par une pension de-douxe mille livres ; Réaumur, voulant la rendre perpétuelle, ne Taccepta qu'en demandant qu'elle fût mise sous le nom de l'Académie, qui en jouirait après sa mort. Ce fut à ses soins qu'on dut les manufiMtores de fer-blanc établies en France ; on le tirait autrefois de l'étranger. La patrie lui fot encore redevable de l'art de faire de la porcelaine. Ses premiers essais en ce ffcnre réussirent parfaitement. Il oontrefitméme la poreelainedeSaxe» et transporta par ce moyen dans le royaume un art utile et une nouvelle brandie de commerce. Un autre travail intéressant > pour la physique est la construdioa *
RSà
d*un nomreati thermomètre, au moyen duquel on peut conserver toujours et dans toutes les expériences • des degrés égaux de chaud ou de froid. Ce thermomètre porte son nom, et a fait oubh'er ceux de Drebbe), d'Amontons, de La Hire» etc. Celui de Fahrenheit* que les Allemands ont Toulu lui substituer, n*en a ni la simplicité ni la sâreté (voyez Fah- BENHEiT) ; de manière qu'on lui doit la perfection d'une découverte beaucoup
5 lus utile et plus Importante que tant *autres dont on a fait beaucoup plus de bruit. « Car avant Pusage du thennomè- « tre, dit un phyKicien célèbre, comment « pouvait-on juger des différentes tem- « pératures de Tair, de celle des lieux où A il nous importe qu'elle soit d'un degré « déterminé, de Téiat d*nn certain mélan- « ge, de certaines compositions, dont le « succès n'est sAr qu'autant qu*on yen- « tretient telle ou telle chaleur î Connais- « sait-on d^autres refroidissements que « ceux dont on s^apercevait par le tou- « cher, signe tout à fait équivoque ? Sa- '< vait-on que dans les caves profondes et « dans les autres souterrains» ilnefaitni <^ plus chaud en hiver ni plus froid en « été que dans toutes les autres saisons « de l'année, et que, s'il y a des différen- « ces, elles sont très-peu considérables ? « Savait-on que l'eau qui bout longtemps « ne devient pas plus chaude qu'après « les premiers bouillons? Enun, sans « les thermomètres, se serait-on jamais « douté que dans les pays les plus « chauds, sous la ligne éqninoxiale, la « plus grande chaleur n'excède pas celle « que nous éprouvons quelquefois dans
• nos climats tempérés ? Aurait-on su, et « â'aurait-on pu croire , qu*il y eût un « pa3rs habité par des hommes, où le « froid devient en certaines années deux ^ fois aussi grand, et même davantage, *^ que celui qui causa tant de désordres « en 1709 en France et dans plusieurs « autres parties de TEurope ? Le physî- «" cien. guidé par le thermomètre, tra- « vailla avec plus de certitude et de suc* <« ces ; le bon citoyen est mieux éclairé « sur les variations qui intéressent la « santé des hommes et les t)roductions « de la terre; et le particulier qui che^ « che à se procurer les commodités de « la vie est averti de ce qu'il doit faire « pour habiter, pendant toute l'année, « dans une température à peu près éga- « le, et éviter d'échauffer trop des ap-
• partemenls, afin -de ne pas s'exposer « a des températures trop contraires»
« subites et dangereures. C'est en l'ob- « servant qu'on donne à la chambre i d'un malade, ou à une serre» la tem-
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« pérature convenable. » L'illastre observateur composa ensuite VBiêtoire des rivières aurifères de France^ et donna le détail de cet art si simple qu'on emploie ft retirer les paillettes d'or que les eaux roulent dans leur sable. Une tentative qu'on croyait d'abord beaucoup plus importante fut de nous donner l'art M iaire éclore et d'élever les poulets et les oiseaux, comme il se pratique en Egypte^ sans faire couver des œufs; mais cettif tentative fut infructueuse, et dans la pratique il n*a jamais été dédommagé de ses peines m de ses dépenses* Une collection d'oiseaux desséchés, qu'il avait trouvé le secret de se procurer et de conserver, lui donna lieu de faire des expériences singulières sur la manière dont les oiseaux font la digestion de leur nourriture. Dans le cours de ses observations, il fit des remarques sur l'art avec lequel les différentes espèces d*oiseaux savent construire leurs nids. H en fit part à l'Académie en 1756, et ce fut le dernier ouvrage qu'il lui communiqua. Il mourut en sa terre de la Bermondière dans le Maine, où il était allé passer les vacances, le 17 octobre 1757». âgé d'environ 75 ans, des suites d'une chute. Réaumur était un ph]^icien plus pratiqiie encore que spéculatif ; observateur mfatigable, dont tout arrêtait l'attention, tout excitait l'activité, tout appliquait l'intelligence. Ses ouvrages font assez connaître l'étendue de son esprit. Il est peut-être trop diffus; mais ce défaut est une nécessité dans les ouyrages d'observations, et il a traité sa matière avec autant de soin que de clarté et d'agrément. Il est vrai encore qu'il a quelquefois trop généralisé le résultat et les conséquences de ses observations, et qu'il a trop précipitamment conclu la fausseté dé quelques anciennes opinions, fondées sur des expériences plus vraies et plus constantes que les siennes. Les qualités de son cœur le rendaient encore plus estimable que celles de son esprit. La douceur de son caractère, sa bonté, la pureté de ses moeurs, et son exactitude h remplir les devoirs de lan^ ligion, en faisaient un citoyen aussi respectable qu'aimable. Ses ouvrages sontr un très-grand nombre de Mémoires et ù'Observalions sur différents points d'histoire naturelle : ils sont imprimés dans la collection de l'Académie ; VHisloirû naturelle des insectes^ en 6 vol. in-4. Tout n'y est pas exact; et quelques-unes de ses assertions ont été corrigées par des observations plus récentes; mais en général l'ouvrage estcurieux,intére8saat« et le fruit de beaucoup d'application.
RÉBECCA , fille de Bathnel et petitemié de Nachor, frère d'Abraham. Eliéxcr, intendant de la maison de ce pateiarcbe^éiaDtalléen Mésopotamie cherdier une femme pour le fiU de son maître Y aperçut Rébecca qui, étant venne à la fontaine , s'en retournait à Haran , portant sur son épaule sa cruche pleine aeao. Le serviteur d'Abraham « ayant reconnu qne c'était celle que le Seigneur destinait a son maître , l'obtint de Bathuel,et ramena à Isaac, qui demeurait alors ft Bersabée dans la terre de Chaoaan. Elle demeura vingt ans avec son mari sans en avoir d'enfants; après ce temps, les prières d'Isaac lui obtinrent la vertu de concevoir , et elle devint mère do deux jumeaux, dont le premier fut surnommé Ësaû et Tautre Jacob. Réèecea eut toujours plus d'inclination et de tendresse pour Jacob que pour Esaû , parée que, sachant les de&seiiis de Dieu sur Jacob, elle réglait ses sentiments sur ceux de la souveraine et éternelle justice. Comme II lui avait été révélé que le plus jeune de ses enfants jouirait du droit de l'atué , sa foi la tenait attentive à loiis les événements. L'ouvrage commença par la cession que flt de ce droit Esan'pour un plat de lentilles; mais il : fallait fa ire conGrmer cette cession par la : bénédiction de son père, et c'est ce que \ Ht Rebecca dans le temps.Quand elle sut qu'Isaacse préparait h bénir Esatt, elle fit couvrir Jacob des habits de ce dernier et se substitua à son frère. Esau, désespéré I de se voir supplanté par son cadet, jura I de se venger quand Isaac serait mort ; et Rébecca, le craignant , engagea Isaac à envoyer Jacob en Mésopotamie pour y épouser une des filles de son oncle Laban. Depuis ce temps, TEcriture ne nous dit plus rien de Rébecca, sinon qu'Isaac fut mis dans le tombeau avec elle. Quoiqu'on ne puisse pas blâmer cette tendre et vertueuse mère d'avoir assuré à son fils les avantages de la primogéniture que son frère lui avait vendus , et qui, dans les vues de la Providence, lui eiaient dévolus, l'on n'est pas obligé peur cela de justifier toutes les circonstances de cet événement et tous les noyefis qu'elle y fit servir. (Vovez Jéhu.) Cependant saint Augustin I excuse de mensonge, parée que son dessein ne fut pas de tromper Isaac, mais de lui faire taire ce qu'il fallait, et qu1l se fât trompé an contraire en donnant la première ténédietion à Jacob, il est vrai aussi que, quoique aueune espèce de mensonge ne soit permise dans aucun eas , celte morale pure et isévère n'a pas toujours été égiilemeni connue. On a pu se
R£c ns
persu8derinnoceniment,qnoique faussement , (|ne dans des alTaires justes et louables il était permis de n'être pas toujours sincère. Si des saints Pères ont cm pouvoir adopter cette opiniun avant
Î[ue l'Eglise eût pu la rejeter, Il ne àut pas s*étonner que dans les temps de la première simplicité on Tait regardée comme véritable.
REBUFPE , ou Rebufpi (Pierre), furisconsulte , né a Baillars:Mes , à deux lieues de Aiontpellier,en 1487, enseigna le droit avec lieaiicoup de réputation à Montpellier , à Toulouse , à Cabors, à Bourges, et enfin à Parn. Son mérite engagea le pope Paul III à lui offrir une place d'auditeur de rote à Rome. On voulut aussi lui faire accepter une charge de conseiller, puis de président au grand conseil, et successivement une de conseiller aux Parlements de Rouen , de Toulouse, de Bordeaux et de Paris; mais il préféra le repos à toutes les places. Son amour pour la vertu l'ayant engagé dans Tétat ecclésiastique en 1647 , Il iul élevé au sacerdoce à l'âge de 60 ans. Cet habile homme mourut dix ans après à Paris , en 1557. Il possédait le latin, le grec, Thébreu. Sa modestie relevait son savoir. On a recueilli se» ouvrages à Lyon en 5 vol. in-fol., 1580 et années suivantes. Les principaux sont:
Praxis benefieiorum; un Traité de ia bmUt [n cœnâ Domini (voyez PiB V;des Ao^ff sur les Régtet de la Chancelierie; CammenUïires eur les édiis el les ordonnances des rois de France ; sur les PandecUs^ etc. Tous ces ouvrages sont en latin , fort savants et sagement écrits, dans les bons principes de jurispm* dence et de morale chrétienne*
RÉGAMIER (Joseph-Claude-Anthelme), savant médecin , naquit à Rochefort-en-Cressin , département de TAin, le 6 septembre 1774. 11 venait de terminer ses études au collège de Belley, lorsque la révolution de 93 l'appela sous les drapeaux ; il obtint de servir dans le corps médical de l'armée. Envoyé à Toulon, en 1794, avec le titre d'aide-major, il fut placé à bord d*un bâtiment appelé le Ça-tra, qui fut pris par les Anglais , mais après la plus glorieuse résistance. Rendu à la liberté , il rentra en France et fut admis, eu 1798, à l'école pratique de Paris, où il obtint le premier prix l'année suivante. Nommé , peu après , médecin suppléant à THôtel-Dieu, il y commença un cours de clinique qu'il continua jusqu'en tSiO. Après la dissolutidn de la Faculté de médecine, en 182 J, il fut réintégré dans sa chaire de ciim» que à rHôtcl-Dieu , et nomme profes-
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leur au colMf^e de France; mai» il quitte ces deux chaires à la suite de la révolution de 1830 , parce qu*îl ne voulut pas prêter le serment exigé par le gouvernement. En même temps qu'il se livrait à l'enseignement de ta médecine , le docteur Récamier donnait ses soins à une nombreuse clientèle. Homme de foi et de charité, il trouvait le moyen, quoique Vim des médecins les plus occupés de Paris, de consacrer chaque jour une partie de son temps à des consultations
Satoites pour les pauvres . Il est mort ns un âge avancé, en 1862« Il a laissé plusieurs Mémoires^ remarquables par la justesse et Toriginalité des vues, ainsi ou un TraiU du cancer. La science médicale lui doit plusieurs découvertes savantes. Ainsi c est lui qui, le premier, a rendu praticables les pansements du col de l'utérus, comme ceux de la gorge, au moyen du tpeeulum «fort ou'il a donné.
Dans un discours prononce sur sa tombe, le docteur Gibert a ainsi caractérisé le talent de Récamier comme praticien : Là, dit-il, c'est un kyste qu'il décou- Tre dans la profondeur des organes, qu'il opère et qu'il guérit. Ici, c*est un agonisant atteint d'une cordite, qu'il saigne à outrance et qu'il guérit. Plus loin, c'est une femme à laquelle il ne craint pas de faire subir l'opération la plus téméraire, et qu'il guérit d'un cancer bien réellement incuraUe. Ailleurs, ^est un mourant, que dis-jel c'est presque un mort qu'il rappelle à la vie par l'application bardîe^Ies effusions.. .Qui pourraitéaumérer toutes les cures remarquables opérées parRécamier,souventà l'aide des moyensles plus simples et les plus inattendus? Qui ne sait, par exemple, avec quelle intelligence , avec quelle variété, avec quel succès il avait appliqué, depuis longues années, à la tbérapeutiuue l'administralion intérieure de reau pure et fraîche ?» Cet éloge funèbre n'a rien d'exagéré; e»r Récamier , pendant sa vie comme après sa mort, était réputé 1« plus habile médecin de son temp9>
RECARÈDE r%dii-septième roi des y^igoths en £$pag«o« succéda à Uuvigilde, son père^ , en ^86. Il remporta ouelques avantages aur Contran , chef des Francs,- prfs de Carcassonne, abjura larianisme Ji l'exemple d'Hermenigilde son frère « et ilt embrasser la religion catholique ft^ses sujeu. Ce n'est pas le seul service qu'il leur rendit ; il en fut le bienfaiteur et le père. C'est par ses soins que fut assemblé le troisième concile de Tolède en 539, dont il appuya
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les décisions de Tautorité rojrale.
bon prince mourut en 601. Samt ' dre rend un beau lémoi|^iage à ses tus et è son zèle. Recarède est le héros d'un poème latin de P. J. Mayre. .
RECC0(l'abbéJ08eph)naqutteii IViH à Ripatransone ; il tut élu , en 1791^ membre de l'académie des FotU^ à B»*^ me. Des études trop pénibles all^è<-.
rent sa santé; il mourut au mois d'aillé 1801, dans un âge peu avancé, à Gastsir Madame, où il était allé respirer on ak meilleur que celui de Rome. Il fiaisait alors imprimer un ouvrage qui devait lil donner unrangdistin^é parmi lesphi* losophes et les publicistes, do moins 4 l'on en juge d'après les deux eenta pages qui ont été imprimées. Cet ouvrage «si intitulé : Awitisi a coii/tilasioiit de tDi^' Hlii delV tiome di Nieola Sp^d^Akri* Recoo avait ordonné à ses hérilicis de faire achever l'impression; OMâa aa volonté n'a point été exécutée. Ûnaonealie de lui ; JkUa eiistmsa 4* «lia çifuiêéi* Mùmênêlla ekie$a ealloliea 9lubUiia fuW avîariià del Pmlefict roaiaoo» e dtUa sue sade, in 8, Rome, 1791 ; . JNÉScrto* xtona epiitolarB intormo tdla teMnemi^ IrwerHa de baitesimo degli êreUd frm S. Stefano e 5. Cyprimio « inrS » Rome, 1791 ; DiscuisUme delU dm foâeUk 9fi^ rtitial0«l0mporaf#, ia-8, Rome, 1793; Diteorto polUieo ôifomo elf oecollon'oii» deUe wwMle deUo tlelo BonUfeio ed inr (orno ai modi di refmtlêrUni f ire, in-8» 1705 ; Difflono siUta reprowatkmê deliM sinagoga e mlla oacastbitadfilr^Mili, in4, 1794. Reeco a, en outre, laissé en manuscrit : Dodto se U PofUefct roaume posta dirti «ooeaffore mal itrmiodê' S5. AfosUdi JPeiro « Poii^o.; et le plan d'un ouvrage qui aurait eu 5 vol.» intitulé: Lo Sjririio délia «oeteta.
REDI (François), savant naturaliste, aé à Arez20 le td février 1620 d'une £atmille nobles devint premier médeeindes ^grands dues do Toscane, Ferdinamdll et Céme lîL U travailla beauooup aa Dicitoiinatrtde Tacadémiede la Crasm»
dont il était membre; mais U se signala surtout perses rechercha dana la ^fsique et dans l'histoire naturelle* Ses recherches sur la génération des insectes portèrent sa réputation dana loos les pays. Il découvrit que la gale était dueà la présence d'un insecte particulier dans la peau. Cethabile naturaliste fiit trouvé aonrt dans son lit, le l*' mars i$9r, à 71 ans. Quoiqu'il fût sujet à plusieun auK Mies , entre autres à l'épilepsie , il ae , voulut jamais abandonner l'étude. Oaa de lui des BohiêÊ italiennes, SaaHii, Florence» 1701» io-fol « d 4n-13. âoo
BBD
Jkiseoin Tanana, 1685, io^^estuopoê- $ê agréable qu'il a accompagné de notes lÉntes ; d'excellents ouvrages de philoiMIe et d'histoire naturelle : Os§ervamm intomo agli animait, che si Irovanêçli animaliviventi^ Florence» 1684, 1; Leltera inlomo ail' invenxione de- 'Ocrfct'ali dt iiaxo, ibid., 1678, in-4; ^enees sur la génération des fiyeeen italien, Florence, 1688, in-| et i2; en latin, Amsterdam, 1681, 3 in-13 ; il y combat le faux système la génération des Insectes j>ar la ture; Observations sur les Vipères^ i'italîen , Florence , 1664, 1686, in-4; 1666, in-12, et en latin , 1678 ; eneeê sur les choses naturelles apporte des Indes^ en italien, Flot, 1671, in-4; en latin, Amsterdam, I. Il ne s'y montre guère prévenu iveur des remèdes étrangers. Redi haïssait rien tant que la multitude médicaments dont ou accable ordisment les malades ; sa méthode était Ae^ Indépendamment de son talent la médecine, Redi est considéré, e poète, parmi les classiques ita- II a composé encore d^aùtres ou* ^es. Tous ont été réunis, et cette colion a eu plusieurs éditions, dont la Heure est celle de Naples, 1741^ 7 în-4.
HJTE (Pierre-Joseph), célèbre itre de fleurs, né à Samt-Hubert en Içme , le 10 juillet 1759 , d'une fa* i d'artistes, pauvre mais honorable, dès l'âge de 6 ans, un peintre relandable. ArrivéàPs^ris,ilye4>nnut itaniste L'Héritier, qui, frappé de icilité à peindre les fleurs, le décida peine à se consacrer exclusivement genre, dans leqiiél il devait obtenir r^utation si brillapte* Il prit part à publication de V Iconographie bUani^ et attira tellement sur lui l'attenlies connaisseurs, que le célèbre ard Van Spaendonck, peintre du de Louis XVI, lui donna ordre iaûre 30 dessins de fleurs pour le roi, {innées à l'aquarelle et non pas à la ' € comme le faisaient ses devan* ses fleurs furent remarquées par Antoinette, qui le nomma desslde son cabinet. A partir de 1793, le voit travailler à toutes les œuvres nies de la botanique : il fit les de la Flora allanttca de Des Fon* ; il dessina les plantes rares du de Seltz; celles du livre de Can- La Flora horealis americana et ire des chênes de V Amérique sep^ rionaUàe Michaux père «^ont rems des dessins de Redouté. En 1792, il
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avait àM obtenu le titre de dessioileur de racadémie des Sciences. L*annéiS suivante, après un brillant concours , il fut chargé de continuer la magnifique collection de plantes et d'animaux peints d'après nature sur vélin , et qui est déposée au Musée d'histoire naturelle ; à la création de l'Institut , il en devint le dessinateur en titre. Peintre de fleun de l'impératrice Joséphine en 1805, il obtint en 1831 le même emploi près de la reine Amélie. Il mourut à Paris le 30 juin 1840. C*està Redouté qu*on doit les figures de la plupart des ouvrages de botanique publiés depuis 40 ans ; mais il doit principalement sa réputation à sa belle eolieelion de Liliaeies^ S vol. in-fol., conte* nant 486 planches . et à ses Roses , 1817- 1624, 3 Tol. in-fcM. , i68 planchés sans compter le frontispice,
REES (Abraham) , né vers 1743 , dana le nord du pays de Galles , d'un ministre de rEvangue, suivit la mèma carrière, et professa d'abord les mathématiques à rinstitution d'HoxtDB , près de Londres, puis la théologie au collège d'Hackneir» Il devint membre de la Société royale de Londres, de la Société linnéenpe et de plusieurs corps savants* il est mort le 9 juin 1825 • avec la réputation d'un des savants les plus distingués de l'Angleterre. Son principal ouvrage et le plus connu , a pour titre : Ths Newcyelopeéia, or unifiersal ùietimmartf ofarts , seien^ ces and UUÊraturs, Londres, 1803 et années suivantes, 44 vol. grand in-4, composé sur le plan de notre Eneucto'
'" etdugranaDtVItonnalrsdeChaoï-
REESENDE* (Yoyea RssBfin«. ) .
REEVE (Clara), romancière anglaise ^ née vers 1725 à Ipswich , où elle mourut en 1803. Elle était fille d'un ecclésiastiT que anffkis , qui l'initia , dès renfanc9 ^ à l'étude des langues savantes et de l'histoire. Elle a traduit, du latin te roman de Barclay, intitulé : Argmiis, et a oom»
posé en anglais plusieurs romans , purnii lesquels on distingue celui qui a pour titre : Le VieuaB baron anglais.
REGA (Henri-Joseph) , docteur et i^rç* fesseur primaire delà Faculté de méde* dne à liOuvain sa patrie , où il naquit en 1690. Il s'est distingué autant par ses vertus chrétiennes, surtout par sa grande charité à secourir les pauvres , que par sa science. Lorsque ses ocouf^tiens ne lui laissaient pas le loisir de visiter les malades indigents , il y envoyait d'autres médecins, et se faisait rendre compte de l'état où ils les trouvaient. Il fut décoré deux fois du rectorat de TUniversité. Sa trop grande appiicatiott le cmiduisit au
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tombeau l'an 1754 , é^é de 64 ans. L'arcbidueliesse Marie^Klisabeih , gouvernante des Pays-Bas» Tavait honoré du titre de son médecin. On a de lui : De Sympalhiâ^ »cu de eontenêu partium rorporit /èuffiMiitMIarlem, 1721, et Leipstck, 4763, in-12 , ouvrage savant , et qui lui fit une i^rande réputation; #>e vrini» iraeia» tus drio, Louvain , 1 762 ; Francfort , 1 76 1 , in-8; Accurala BÊtlhadug medtndi per aphorismon proposUa^ Louvain, 1737, Cologne , 1707 , in-4 ; Diftertalio medica de aquis mincralitus fonUe JUarimoiitnuiê, Louvuin, 1740, traduit en français par de Viliiers , Louvain , 1 741 , in-12; bii^ertatio mcdieo'Chimiea quà ilemoiuiretur sanguinem humanum nulh awido -rîrtart, it>:d. , 1764, in-8.
RRGANUAG ( Géraud Valet de), poète, né à Cahorsen 1719, mourut «n 1784, laissant : VEupril philoêophique eit'U plut nuisiiU qu^ utile aux idlei-leltreê? 1755, in-8. L'auteur se prononce pour l'affirmative, et 8*appuie sur de bien sages raisons : cet ouvrage , ^uî ne contient que peu de pages , fut Juen accueilli; Eiudes lyriques^ d'' après Horace, 1775 . in-8; hs Odes d*ltoi ace, traduites en français avec des observations trUiques, et poésies lyriques^ Paris , 1788, âvol. rn-12, traduction assez estimée.
On trouve dans ce recueil plusieurs morceaux qui avaient été couronnés par l'académie des Jeux-Floraux.
RÉGILLIEN (Quintus-Nonius-Reglllianus-Augustus), un des tvrnns qui troublèrent Tempire sous Gatlien , était Dace d*origine , et parent , à ce qu'on croit, du roi Oécébale, vaincu par Trajan. Il s'éleva sous Valérien aux premiers emplois militaires. Il commauda en cbef dans niiyrie, sous Gallien , et remporta en 260 (les victoires siofnalées duns la Haute-MoBiile. Les peuples, mécontents de Gallien, l'élurent empereur. On prétend qu'il dut en partie son élévation au nom qu'il portait. Ce nom , qui en latin a des rapports avec celui de rot, parut d'un aupure favorable à des officiers c|ui sot)paient ensemble , et le lendemain ils le revêtirent «le la pourpre. Régittien se préparait à marcher contre les Sarinates, lorsqu'à la On d'aoât, en ^63, il fut tué par ses soldats , de concert avec les peuples d'Illyrie , qui craignaient d'éprouver de nouveau la cruauté de Gatlien. Ce prince avait du courage et de grandes qualités.
RÉGINALD (Valère) , jésuite, né en 1543 dans la Franche-Comté, mort le 14 mars 1623 , après avoir enseigné la philosophie à Bordeaux, à Pont-à-Mous* son et a Paris , et la théologie à Dôle.
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On a de loi : Praxis fort , Cologne, 1 Saint François de Sales en reconunî la lecture dans son Avertissements confesseurs,
RÉGINALD ( Antoine) , dominli mort à Toulouse en 1676, se dîi par ses ouvrnges. Les prmcipàux un petit Traite thèotogique sur la ^ distinction du sens composé et du divifé: un gros volume De mérite Tridentini , cirra graliam per se ^ rem, in fol. , 1706. Il s'y montre m plus ardents défenseurs de la docti'' qu'il regarde comme celle de sahit mas et de saint Augustin*
RÉGINON , abbé de Prum , de }'( de Saint-Benoît, mort l'an 915 dani monastère de Saint-Maximin à Trè' comme il résulte de l'ouverture de tombeau faîte Tan 1581 , a mérité son savoir que son nom fût consacré les fastes de PEglise. On a de lui i Chronique , utile pour I Histoire de l'Ai magne, publiée pour la première fôl Mayence en 1521. On la trouve daiti^ Historiens d^ Allemagne^ de Pistoi lomel", édition de Francfort, La Chronique de Réginon comi Jésus-Christ, et finit à l'an 907 :rilgl été continuée jusqu'à Tan 972 ; vnW caell de canons et de règlements eo# siastiqnes , intitulé : De Disciplinit e(m>' siasticis , et de Religione chriêtianâ ^ duo. Il composa cet ouvrage à la s lation de Ratbode , archevêque de Ti dans la ville duquel il s'était retiré, avoir été obligé de quitter son ai en 899. Baluze a donné en 1671 , ÎO'^ une excellente édition de ce Recueil, av# des notes pleines d'érudition. On oo# serve dans la bibliothèque de Brème 199 Lettre de Réginon à Ratbode , sur W stitution du chant; à la suite de ew Lettre il y a une partie de TOffice din| avec les notes du chant de ce temps*»
On trouve la Vie de Réginon au tomel| de VHist. Httér. de France.
RÉGIO-MONTAN. ( Voyez Motti ' BÉGÏS (Pierre-Sylvain ),phili»
cartésien , né à la Salvetat de Blai fort dans le comté d'Agenois , en i< vint achever ses études à Paris, et disciple de Rohault. Il alla ensnil Toulouse, où il établit des çonféi publiques sur la philosophie. Il avec facilité , et avait surtout le mettre les matières abstraites à fa de ses auditeurs. L'ancienne phii fit bientôt place à ta nouvelle, elles lousains , touchés des instructions et.
lumières que Régis leur avait apper^ lui firent une pension. Le marquis « Vardes , exilé en Languedoc, passa *
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Toulouse à Montpellier ea 1671. Régis , jî^àmi en lui un disciple zéié, Vy accompagna et y fit des conférences quiob- -^ftnt tous les suffrages. Régis Tint à -^ en 1680* et y eut les mêmes applauements qu'à Montpellier et à Tou- ^.^ è« Après avoir soutenu plusieurs ^Mibatspour Descartes, il entra dans ^icadémie des Sciences en 1699, et mou- ^ en 1707 chez le duc de Rohan , qui jpavait donné un appartement dans son liitd. Ses ourragessont : Sy$thn9 de phi- Jofopfcte eonlenant la hgiqut, la mêla' physique et la morale , 1690 , 3 toI. in-4. \JBfaX une compilation judicieuse des difl-jfbentes idées de Descartes, que Taui ter a développées et liées; mais ces ipaées n'étant plus à la moile, cet ou?r»ge |#e peut être aujourd'hui que d'un trèsrtfCtii usage; un livre intitulé : Utage de f^fûivm et de la foi , în-4 ; une Réponse I JRUline du célèbre Huet , intitulé : Cen^ t^mei . Philosophiœ Carlesianœ , in-12 I ^yoyez HOEX); une autre Réponse aux ^ MéHexim eritiquei de Du Hamel , 1691, ^ Jn-iâ; des Ecriig contre le Père Male- ^ tranche» pour montrer que la grandeur ; jipparented'un objet dépend uniquement i» la grandeur de son image tracée sur \ Il rétine ; une D^issertation sur cette ques- ■ tioQ : Si le plaisir nous rend aeluelle" f ment heureux? 1694 , în-4.
^ MGIUS , ou LE Roy (Urbain }, né à iAKenargen , sur le lac de Constance , étudia à Ingolstadt et y enseigna avec juxès. Plusieurs gentilshommes lui conaèrent la conduite de leurs enfants, sans «B excepter le soin qui regardait la dépense ; mais ces jeunes gens s'endettè- \ mi Comme Régius était leur caution , ^ ufit une espèce de banqueroute , et fut l yWigédc s'enrôler. Son professeur Eckius l le dégagea et le réconcilia avec les Mu- ( a^, 11 reçut à Ingolstadt la couronne [ d orateur et de poète , de la main même > de reinpereur Maximillen ; quelque temps \ ^prè8,i]futfait professeur derhétori- \ 9^1 ^^^^ poésie. Son penchant pour le I ntliéranisme Tobligea de se retirer à logyboQrs , où il fonda une église protestante. Il fut quelque temps zuinglien|, ^ «Bsuite fougueux luthérien. Régius s'at- Mia en 1530 au due de Brunswick, qui il lit surintendant des églises de Luneloarg. il mourut â Zell en 1541. Ses ou- 9n§e9 ont été imprimés en 3 vol. in-foL Les deux premiers sont consacrés aux écrits latins 9 et le dernier aux écrits aliemands^ Uy a de l'érudition dans les uns et dans les autres , mais peu de justesse ctde modération.
REGIUS , ou DU Rot ( Henri ) , né à Brecht en 1598, se rendit habile dans la
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médecine et en devint professeur h Utredit en 1638. Sa passion pour le cartésianisme lui suscita de fâcheuses affaires de la part de Voetius et des autres adversaires de Deseartes , qui manquèrent de lui faire perdre sa chaire. Si Régius fut un des premiers sectateurs du cartésianisme, il en fut aussi l'un des premiers déserteurs. Desicartes avant refusé d'approuver aiielques senuments particuliers de son disciple , celui-ci renonça aux opinions de son maître. Régius finit sa carrière en 1679. Ses principaux ouvrages sont : Physiologia, Utrecht . 1641 , in-4; . Fundamenta physica^ 1646, in4. Il en donna une nouvelle édition sous le titre de Philosophianaturalis i en 1661,in-4« Cet ouvrage a été traduit en fran^is , Utrecht, i686. On accusa Régius d'avoir dérobé à Descartes une copie de son Traité des animaux, et de l'avoir ensuite presque toute insérée dans cet ouvrage ; Praxismediea^ etc., 1657 , in-4 : c'est le meilleur de ses écrits ; Explieeh iio mentis humanm^ Utrecht» 1659, ln-4; Horlus aeademicM ullrajeètinus. Tous ses ouvrages de médecine ont été réunis et imprimés à Utrecht en 1668, in-4.
RÉGNARD (Jean-François) naquit à Paris d'une bonne famille'ei^ 1666. Sa passion pour les voyages se déclara presque dès son enfance. Il parcourut d^abord 1 Italie ; à son retour , s'étant embarqué à Gènes, sur un bâtiment anglais qui allait à Marseille » ce bâtiment fut pris par deux vaisseaux algériens, et tout l'équipage fut conduit à Alger. Régnard avait du talent pour la cuisine, art qu^il avait exercé pour satisfaire son amour pour la bonne chère. Il fut fait cuisinier da maître dont il était devenu l'esclave. Il s'en fit aimer ; mais sa bonne mine et ses manières prévenantes lui gagnèrent le coeur des femmes favorites de son maître. Il écouta leur passion , fut découvert et livré ft la justice. Il allait être puni selon les lois, qui veulent « qu'un chrétien « trouvé avec une mahométane expie « son crime par le feu t ou qu'il se fasse «r mahométan. » Le consul de la nation française , qui avait reçu depuis pu une somme considérable, s'en, servit pour l'arracher au supplice et à l'esclavagcRégnard, devenu libre, retourna en France, emportant avee lui la chaîne avec laquelle il avait été d'abord attaché. Le 26 avril 1681 , il partit de nouveau de Paris pour visiter la Flandre et la Hollande, d'od il passa en Danemark et ensuite en Suède.
Le roi de Suède lui conseilla de voir la Laponie. Notre voyageur s'embarqua dooe a Stockholm avec deux autres français, et passa jusqu'à Toméa. 11 remonta le
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flcmve Toroéa, et pénétra jusqu'à la mer Qaciale. S'étant arrélé , lorsqu'il ue put aller plua loin, SI grava ces quatre vers sur une pierre et sur une pièce de bois :
«•Ula BM gémit» tMU ao» AfHc«, OMfn»
€aiilMs.cKf«rii»««i lenlqueaiartqM, SifUau bte iMdai ■•bi« uU dcAitt MUi»
De retaur à Stoekhioliii, il en partit le 3 octobre l€83, pour alkr eu Pologne.
Après aiFoir visité les principales wilies de ce Fovaume , il passa à Vieuiie d'où il revint a Paris aj^es «n v<Qrage de trois aonées. Enfio, lassé de ces counes. Ré» guard se retira dans une lerre procbe de Deurdau , i It lieues de Paris. Cest là qu*il s*a]iaiidoiHia à une: vie sensuelle et déHoatedaiis la compagnie de quelques épicuriens choisis; et ài force de recbercEer le plaisir «il en trouva le plus désespérant dégoût. €e philosophe voluptueux « cet kooine çn apparence si gai , mourut de chagrin en 1709 » à 63 ras. Ou prétend même qu'il avança ses jours. La meilleure édition de ses OCi«tir«# est celle ^ Paris 1773 , 4 vol. ki-13. Le premier volume contient la relation do ses voyages en Flandre, en HoUande,en Suède , en. IXai^mork » ea Laponie » en Pologne et en AJIeraagne. «Il n'y a que larelatioD de^on voyage en Laponîe, qui mérite de Inattention : le reste est fort peu de chose. L'auteur n'avait eomnosé ces^ relations que nour s'amuser; il ne comptait nos les publier. lie seomd volume renferme les pièces sidvaoles : La Prateufale « oeuvre posthume. Cest une historiette , où Eégnard fiiit le récit des aventures qu'il eut dans le v<nrage sur mer où il fut pris et mené à Alger ; ële contient quek^ues particularités de sa yki. On, trouve ensuite ses pièces de théâtre, qui r<N»t mis dans ta classe des meilleurs poètes coBoiques. La plus connue de ses pièces et la plus souvent représentée , est le Jou€ur. Ce poëte commissait le caractère qu'il avait tracé. Il était joueur ,et joueur heureux .On prétend qu'il avait gagné au jeuune partie desa fortune dans un voyage en Italie. La gafté est le caractère dominantdes comédies de Régwd ; il excelle dans le comiqne noble, ainsi ^ue dans le familier; mais sa versificaUon n'est pas M>uJours correete ; et ce qui fait la matière d^in reproche plus grave ^ quoique commun à presqjue tous les poètes comiques» c'est que la bonne morsde y est souvent blessée. « J'aurais « trop d^avantage , dit un philosophe ce- « lèbre (J.-J. Boussean}, si je voulais « passer de Texamen de Molière à celui « de ses successeurs, qui, n'syant ni « son génie , ni sa probité , n'en ont que « mieux ^pivi ^es vues intéressées» en
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s'attachant à flatter une jeunesse dé« baudiée, et des femmes sans moeurs.^ Itégnard, plus modeste, n'en estj^ moins dangereux. C'est uâe <^osê la^ croyable qu'avec Fagr^enl de la j»lice , on joue publiquement au mifias de Paris une comédie, où dans r»r, partement d'un oncle , qu'on vîea&i^ voir expirer, son neveu^ IIiood^ homme de la pièce, s'occupe^ favee:
s<mdi^ cortège, de soins qaelèp lois paient de la corde ;.... faux ad»»" simposition, vol, fourberie, mensonge^ inhumanité , tout y est, el tout y est applaudi... Belle instruction {mmut des Jeunes gens, fiMctî tmrœ falkuit,qu'ca envoie ti cette école» où le&boinmes.
fqjts ont bien de la peine à se déien-r ùfe de la séduction du vice!./. Tous nos penchants y sont favorisés» et ceux qui nous dominent , y re<;oLvei^ un.
nouvd ascendant* Le» eontimietks émotions qu'on y ressent nous enivrent, nous affaiblissent, noii5.xen* dent plus incapables de résister à nos passions, détruisent l'tfnour du tr^ vail, découragent l'industrie, in^rentlegoût de subsister sans rien £ure.
On y apprend â ne couvrir que d'un vernis de procédé la laideur du vice , à tourner la sagesse en ridicule , à mùy stituer un jargon de théâtre à la pratique des vertus , à mettre toute la morale en métaphysique» à travestir le)| citoyens en beaux esprits , les mires de famille en petites maltresses; les « filles en amoureuses de comédie. »
(Voyez Molière.) On a donné en 178a un Sti^pUmentaux Œuvres de R^ard, cmUnant les ptecct guHl a données à Vaneien Thidlre italien , 3 vol. in-12. Si on avait rejeté de ce recueil les poissonneries et les niaiseries , il eût été réihiit 'à une quarantaine de pages* On a publié une belle édition de- ses Œuvres avec des avertissements et des remarques sur chaque pièce par M* G* Garnier, Paris,. Dldot,l790. 6 vol. in-8»fig.£llesont été réimprimées en 1^10 et 1826» afec les m/^mes figures.
REGN AUD-LAGRELAÏE, littérateur, né à Dijon vers 1740, mort en 1806» a publié plusieurs ouvrages , dont voici ta principaux : Tableau de la tuUtir^» quvragepropre à l'éducation et très-agréaUs à Lire; Soupers de Vaucluse; Ves Pri^ sonniers du Temple^ petit poème écA avec élégance et beaucoup de seosiliillté ; Les Français en Egifple^ autre poëme assez bien versifié.
REGN AULT (Noël) , îésuite^néà Arras en 1683 , mourut à Pans en I76â« L'étude de la philosophie ancienne i^t moderne •
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rittli^it 8ês soins et sa fie , après les 4eftm de h piété. On a de lui : Entretienê t^f^fÊigtteê , d'abord en 8 toK, in-t3 , ensdite en 5. Les Jeunes écoliers ^ui feulent savoir mi peu plus de ^ysique qu'en n'en apprend ooinmottëmem dans les oolléges traavenmt dans cet enirage de quoi se saiii^aire. il est éerit atee beaucoup d'ordre, de ciaité , et tout l'IntérSt que les naiières comportent ; OHgine ancienne iê la fki^^ue n$wv$ltê « 8 ?o1. in- 12. Xi'aïQleiir , dans cet eutrage y ènlèye â riMjcnrs pby«ieîens fameux la gloire de lemieoiip de découveiles physiques, fait nrfr qttVnles sont plus anciennes , et que, pat tmesarffisance ingrate , nous nous parons des dëpowlles de nos aïeux en les déprisanf .Georges Pasehius et M. Dûtens ODt démontré la même ehose , Tun dans aOB^aîté z ^ewotfis inveniû quorum aeeu* rtâkni cvJHui faeem prmMU antiquUas; TmSM dans ses Recherches sur l'origine iê$ àèeouverÊBê aftribuée^aux moâemes ; 'BntTûlien» fMHhèmatiques, in-lS , 3 v(^., 17^7; Logique en forme ^entretiens ^ in-tS , 1742. Elle n'a pas eu autant de sueeèsmie ses Entretiens physiaues.
R£Gff AULT ( Jean-Dapàste , baron ) , pendre eélebf e , né ft Pans le f 4 octobre 1754, mort en 1829, montra dès Tâgede s^ ans les dispositions les plus heureuses pràr le dessin. A 20 ans , il remporta le
Erîx etftit envoyé ft Rome. Extrêmement tborienz , Il donna de nombreuses pro* ductkms. Regnault excellait & peindre les idées les plus abstraites et les sentiments les plos tendres. Son mérite ne fht point Aécemiii ; il reçut tous les honneurs auxqiieli un peintre peut aspirer. Ses principaux ouvrages smit: Diogène; une Des^ tenté de Croix , au Luxembourg ; la ilf or I de FHam ; Ipkigénie en Tauride ; Bereule Mirant Àieeàte; Mars àèsarméwr Téiras; la MoH4e Cléopâtre; la JVorl éin Uuérim ; nn Déluge; AkUAade orra»
ekêpear Soeroie ées bras ie la volupU; le iugemeni de Flrl^ , et bien d'autres toiles qoi firent dernier à Regnault le sarnom de peintre des grâces»
RÉGIiAULT DESAHNT-JEAW-D'ATT- CÉLT (le comte Midiel-Louis-Etîenne) , né en 1762 , était avocat avant la Révo- Mon , et en même temps lieutenant de laSBUrlDe à Rocliefort. Nommé député du Tkn-Etat aux Etats-Généraux de 1789, tieflDetttra d'abord fwerable au parti pepidÉire; mais ensuite il parut se rappredier des royafistes ap}!elés monar* fUtnsy et tédijMia en kur faveur un jonrnal intltiilé le Cmirrier de fersetiUes , ouf eut beaucoup de veguot et lui attira des iasultes et des menaces de la paît du peu- VW et des Marseillais. Alors tl revint à
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ses premiers principes. On avait inscrit son nom sur la liste du cfub monarchique ; il protesta le 26 janvier 1791 contre cette inscription , et se montra dès lors l'ennemi delà cour et du clerçé. II vota le remplacement des ecclésiastiques qui avaient refusé le serment, défendit les droits politiques des hommes de couleur, et demanda qu'il fdt éle?é une statue à Voltaire ; mais c'est surtout à Tépoque de la fuite du roi qu'il Ht les propositions leg plus violentes. A la suite de cet événement, il fut nommé commissaire pour les départements de l'Ain , du Jura , de la Haute-Saône et du Doubs. Après la session , il travalHa au Journal de Paris et à VAun des Patriotes. Il entra ensuite dans les charrois militaires pour se soustraire aux poursuites des Jacobins , fut arrêté le 22 août 1793 comme suspect, et mis en liberté à la suite du 9 thermidor. Peu de temps après, il fut nommé administrateur des hôpitaux à l'armée d'Italie: place dans laquelle il commença à fonder ses richesses, qu'il a depuis considérablement accrues aux dépens des solliciteurs de toutes les classes et de tous les partis. En 1796 , il s'attacha à la fortune de Bonaparte, et rédigea selon ses vues tm jounP7»< à Milan , qui fut très-répandu dans l'armée. Il l'accompagna ensuite à Malte 9 où il exerça quelque temps les fonctions de comnfiissaire ; mais 11 ne te suivit point en Egypte» De retour à Paris, il contribua à la réiolution dn 19 bri^ maire , fut élevé par Bonaparte h la pré* sidence de la section de l'intérieur de son conseil d'Etat , et réservé pour ses opérations particulières. Bégnault fut alors* Torateur le plus habituel du conseil <fEtat, et il montra le plus servile dévoûment k toutes les volontés de son maître. Il était * charcé surtout de remplir auprès du Corps législatif et du Sénat Tes missions qui avaient pour objet, soit des levées d'hommes, soit des réunions de pays; et plus d^me foisil fut (^gé de torturer ses idées pour imposer au publie et colorer se4i demandes trop souvent réitérées. Le retour des princes de la maison de Bou^ bon , en 1814, le laissa ouelque temps sans emploi , malgré les efforts qu'il st pour obtenir quelque crédit sous le gouvernement du rot. L'apparition de Bonaparte en France, an 20 mars 1^5 , le replaça un instant sur la scène poKtique. Ilrentra aussitôt au consdl d'Etat, et fit partie de la Chambre des représentants convocjoée à cette époque. Fidèle à son maîtrelusqu'à la fin , il fit les plus grands efforts pour engager les Français à repousser rennemi; et lorsque Bonaparte eut abdiqué, il parla avec beaucoup de force pour
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faire reconnaître son fils som le nom do Napoléon tl. Compris dansTordonnanee du roi du 24 juillet 1815 et obligé do sortir de Paris, il s'emkarqna pour les Etats- Unis. Cependant il obtint ensuite la permission de rentrer en France, et il mourut à Paris le il mars 1819 , d'une goutte remontée , le lendemain de son arrivée.
, REGNIER (Mathurin) , poète satirique français , neveu de rabbé Desportes, né à Chartres le 21 décembre 1673, mort h Rouen le 22 octobre 1618 , montra dès sa jeunesse son penchant ponr la satire. Son père le châtia plusieurs fois pour le lui faire perdre : punitions» prières, tout fut inutile. Ce malheureux talent lui fit des amis illustres. Le cardinal François de Joyeuse le mena à Rome avec lui , et il fit une seconde fois ce voyage avec Tambassadeur Philippe de Béthune. Ses protecteurs lui procurèrent plusieurs bénéfices, et une pension de 2,000 livressur Tabbaye de Vaux-Cernai. Il dévolut en même temps un canonicat de l'église de Chartres , et ne se servit de tous ces biens sacrés que pour satisfaire son goût effréné pour le plaisir. Vieux à 30 ans, il mourut h 40 , entièrement usé par les débauches. Où assure que sa fin fui chrétienne. On trouve dans le recueil de ses OEuvreê seize Sor tirei, trois Ejattrett cinq Elégies ^ des Stances, des Odes » etc. Ses Satires sont ce qui fixe le plus rattention dans ce recueil. Régnier verse son fiel sur tous ceux qui lui déplaisent, et souvent avec une licence brutale. Il a cependant quelques vers heureux et originaux , quelques saillies 5ines , quelques bons mots piquants, linéiques expressions naïves. Son st^le est souvent incorrect , ses plaisanteries basses; la pudeur v est blessée en plus d'un endroit, et c'est avec raison que Boileau a dit :
Bcureux t tl mi dIcMvn , enlatf do ehute leeltiir » Keae Mvlalent de* lleoz qa« fr<qucQtaU l'autour » Et •!, du MO iMrdI de StS rlnet cyaiquM» U •'alaroMU MUTCut let «naies pudiques.
Les meilleures éditions de Régnier sont celles qui ont été publiées par Viotlet Le Duc, 1821 , in-8 , et par Lequien, 1822, in-8 , avec le Commentaire de Brossette.
REGNIER (Jacques)f médecin et poète latin, né à Beaune en 1589, mourut en 1603. L'ouvrage qui l'a fait connaître e$t un recueil de fables, intitulé: Apologi Phœdrii ex ludioris J. Regnerii^ belnensis docioris medioi, 1643, in-12. On trouve ces fables dans plusieurs catalogues des Fables de Phèdre.
REGNIER -DESMARAIS, ou plutôt Desuarets (François-Séraphin) , naquit à Paris en 1632 , d'une famille noble , originaire de Saintonge.il fit sa philosophie %v€c distinotiou dans le collège de Mon-
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taicu. Ce fat pendant son conn qu'il v»^ duisit en vers burlesques la Batraekè* mywneu:hiê d'Homère, ouvrage qui par«l un prodige dans un jeune homme de 15 ans. Le duc de Créqui • charmé dcMft esprit » le mena avec lui a Rome en t6A Le séjOur de l'Italie lui fnt utiles il a|j^ prit la langue italienne , dans laquelle il lit des vers dignes de Pétrarque. L'aeidémie de la Crusca de Florence prit «m de êCB Odes pour une production de Pé^ trarque ; et lorsque cette Société fui dé^ sabusée, elle ne se vengea de son erreur. qu'en accordant nne place ft celui q«i
1 avait causée. Ce fut en 1667 qu^on lui fit cet honneur , et trois ans après VAeatdemie français se l'associa. Mézeraî « tecrétaire de cette compagnie , étant mort en 1684, sa place fut donnée à Tabbé Régnier. Il se signala dans les démêlés de TAcadémie contre Furetière • et eonposa tous les Mémoires qui ont para a« nom de ce corps. L*abbé Régnier eut plusieurs bénéfices , entre autres l'abbaye de Saint-LaondeThouars. On prétend qvH aurait été évéque , sans sa traduetioa d'une seène voluptueuse du Poêior fiés.
Il mourut à Paris en 1713, à 81 ans. Ses talents étaient relevés par une probité, une droiture , et un amour du vrai , généralement reconnus. Son amitié faisait honneur à ceux qu'il appelait sn vnk amis, |)arce qu'il ne la leur donnait, fi% quand il reconnaissait en eux lea qualités
âui formaient son caractère. Ikraa avons eitti : une Grammaire française t dont la meilleure édition est celle de 1710, in-4. On trouve dans cet ouvrage, un peu diffus, le fond de ce ou'on a dit de mieux sur la langue; une J radticlt'on en vers italiens des Odes d'Anacréon , in-8j|
2u'il dédia en 1692 à Tacadémle de la Erusca. iJi simplicité et le naturel y sont joints à l'élégance et à la noblesse ; des foésies françaises , latines , italiennes et espagnoles ,'1708 , 2 vol. in-12. Ses vers français offrent de la variété, de la pité, des moralités heureusement exprimées; mais son style est plus noble que vif, et plus pur que brillant. Les vers italiens et espagnols ont plus de coloris et plosde grâce. Les Po««if s françaises ont été augmentées dans les éditionsde 1716 et 1760,
2 vol. in-12 ; une Traduetian de la Pe/tfeclion cAréftenne de Rodriguez, entre-
Ï»rise à la prière des Jésuites, et pkisieon ois réimprimée. Cette version , édita avec moins de nerf que celle de Port* Royal , est d'un style plus pur et plus coulant : elle est aussi plus fidèle ; car les traducteurs de Port-Royal font dire souvent à l'auteur espagnol tout le eoor traire de ce qu*ii dit en effet (voyez AO'
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«AtUiz);i»ie Traduefton des deux Ufret êelm DivinaiUm de Gicéron , 1710, iii-12; «ne autre version du traité De finilms^ «ree de iionoes remarques, iD-12; VHiS" $oire^ des démêlés de fa France avec la eour ék- Home , au eujel de V affaire des Corset^ 1767 , iD-4.
AEGNIËR (Claude-François), né en A^srergne en 1718, mort en 1790, embrassa i*état eedéfliastique, fut docteur «nSorbomie, s'agrégea ft laconeréga- UOKkdes Sulpîcîens, et devint un des di* iceleurs du séminaire de Paris* On a de M : Certitude de$ principes de la religion €!Smtre hs nouveaux efforts des inerédulen^ Paria, de 1778 à 1782, 6 vol. in-12; Jfoeftiltft de Beelesiâ ChriUi^ Paris, 1789 , 2 vol. in-18. Ces ouvrages sont estnsés.
RfiGNIÉlKCIaude-Anloine)» duc de AfASSik-CâBRABA ,néàBeImont (Neurtbe) k6avril 1786, mortà Paris le 24 iain 1814. était avocat ft Kancy au conffncncement de la Révolution. Député aux Etats-Gé- B^ux et à l'Assemblée nationale , il s'y rangea du eélégemche. Après avoir vécu ignoré fiendant la Terreur , il siégea au conseil des Cinq-Cents , et eut une part trés-aetive à la révolution du 18 nrunaire.Bonaparte le nomma , peu de temps après, oonseiller d'Etat dans la section des iaanees, fmis ministre delà justice et de la fK>liee générale sous la denomina* tion de Grand-Juge. Enfin il le créa duc deMassa*Carrara , et il lui donna la prétidaice du Corps législatif . La dissolution decette autorité par Bonaparte, au 31 décembre! 81 3, fut le termede ses grandeurs. Assez bon jurisconsulte , médiocre ora« teur et miiiVstre peu habile, il fut, comme R%nault de Saint-Jean d^Angély (voyez ee nom) , un des hommes dévoués à Bonaparte et la plus souple de ses créatures.
REGNIER-DESTaURBET (Hippolyte- Franeois), né à Lanares en 1804, m<nrt à Paria en laai , embrassa la carrière du krreaii . fut nonmié juge-auditeur au tritanal de Chàkms-sur-^Marne , et donna •a démission en 1880. En 1835, il avait défendu TOrdre des Jésuites , oui était m batte à toutes les attaques du libéraiisme^ dans une brochure intitulée: Besjétuites en France. On lut doit encore : Binaire du clergé de France pendant la fimiMtion, 1828, 3 vol. in-8; Histoire sM§éedelaeonsiituifon civile du clergé, 1828, in-8 ; Les Septembriseurs , 3 vol. ia^; Louisa. roman ; Napoléon à Schmnimnfi ; CharloiU Corday, et autres Pièees rfe ihéàlre. Régnier fournit des articles àla Uisvue de taris et au Livre de cent Hun.
REGNIER (dom), bénédictin de lacon-
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^régatlon de« Exempts, a publié des Ser^ mons, 1761, 3 vol. m-t2.
REGUIS, curé dans te diocèse de Gap, a publié en 1766 la Voix du pasteur:
discours familiers d*un curé à ses paroissiens , pour tous les dimanches de Tannée» 3 vol. in-12, très-souvent réim** primés. Cet ouvrage , l'un des noailleurs en ce genre, remarquable par la a^anpltci^ té et Tonclion qui y régnent, vient encore d*étre perfectionné par nn pasteur animé du même esprit que l'abbé Reguis, sous le titre d'Instructions familières , imprimées d'abord en 5 vol*, puis en 6, et enfin en 8 vol. in-12. La 7* édition a pam . en 1821.
RÉGULUS (Marcus-Attillns), consul romain avec JuUus Lifoo , l'an 267 avant J.-C, réduisit les Salentiiis, et se rendit maître de Brindes leur capitale. Consul une seconde fois avec RIanlius Vulso, ils furent vainqueurs d'Amilcar et d'Uannon; dans un combat nayal donné près d'Héradée, sur la cOte de Sicile, ils leur prirent 6i galères et en coulèrent à fond plus de 30. Regulus , resté en Afrique après cette victoire sur mer* gagna une bataille sur terre, suivie de la reddition de plus de 200 places , et surtout de Tunis, ville à 3 ou 4 lieues de Carthage. Les Carthaginois demandèrent la paix ; mais Bégulus ne voulut pas ta leur donner.
Ebloui par ses succès , il oublia la ricissltude des choses humaines et l'issue in-^ certaine des combats ; il prescrivit aux vaincus des conditions cruelles et dérai^ sonnables, et provoqua les ressources du désespoir. Xantippe , ofBcier Spartiate, arrivé à Carthage avec unrenfortdetrour pes grecques , promit de rétablir les affaires. Il y eut un combat entre lui et le consul. Il tailla en |>ièces 30,000 Romaina^ fit 15,000 prisonniers, et prit Régulai' qui fut emmené â Carthage avec les coiii«
Eagnons de son infortune. On Tenvoya ientôt à Rome sous le serment d'un prompt retour, pour y annoncer les conditions de la paix et proposer l'échange des prisonniers; mais lom de le solliciter, Réeulus persuada, au contraire, an sénat» de le rejeter avec fermeté, et re-' tourna dégager sa parole et se livrer aux tortures qu'on lui préparait. Les Cartha^ ginois, irrités , inventèrent pour lui de nouveaux supplices. On lui coupa les paupières, et on rexposa plusieurs jours aux ardeurs du soleil ; on l'enferma ensuite dans un tonneau garni de pointes de fer, l'an 251 avant J.-C. La femme de Réguhis, ayant appris cet excès de cruauté , obtint du sénat les plus considérables prisonniers carthaginois, les Gt mettre dans une armoire étroite, hérissée de oointes
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de clous, et les y kissa doq jours um nourriture; ils y périrent tout, bovmie UD» Dommé Aoiilcar; Tengeance auisi làelle que celle que ks Gartheginoisavaienl tirée de RéguAis. Queloaei auCeum B*ont ni) dans le uévcâmeutoe ce RomaÎD, (|ue la rage d'avoir été battu et l'euvie frénétique de se veager de sa défaite sur les aaibeureux furisouiilersr eu ks accusant de n*ètre pas morts» ce qu*on savaitd'alikurs^ et œ qui arrive coDSlaaMaent dans la guerre aui meilleiurs eoldats; et lui* mftne n'aTait-ii pas été fait prisounter? L'actioa de Régulas a été célébrée au 17* siècle, dans une tragédie de Pradon, et de nos jours, par Dorât; mais rien n'égak k brièveté suUime a?ec laquelle Horace a chanté ce générai dans la belle ode : Cmlo ionamUm^ «te. Valère Maxime rapporte que aégulus, faisant la guerre ea Afrique, troufa sur le bord du fleuve IBagrada y un serpent d'une grandeur si nonstrueuse • qu'il fallut l'attaquer avec idB macbines de guerre comme une citadelle : quoiqu'il y ait peut-éure de l'exagération dans ce récit, la grandeur de quelques serpents d'Ainérique lui doone de laTraisembiance.
EEICHA (Antoine^ Joseph) , né à Prague le 27 février 1770 , vint à Paris en 1808 , et y publia son Traité de Mélodie en 1814. Méhul étant mort en 1817, Reicha hii succéda en qualité de professeur de contre*point au Conservatoire de Paris. En 1835 , au mois d'octobre , il remplaça Boîeldieu à l'Institut ; mais il ne jouit pas longtemps de cet honneur , car il mourut le 28 mai 1836. On lui doit : éludes, ou Théories pour lepiano-forte^ iirigéeê d'une fMOfiière nouvelle^ 1800, in-4; Cours de eamposilion musicale ^ ou Traité commet dltarmmie pratique, 1818, in-4; Traité de haute composition musicale^ faisant suite au Cowrs d'harmonie pratique «I au- Traité de mélodie , 1824-1826 , a vol. in-* ; Art du compost- Uur dramatique , ou Cours eomj^et de composition vocale^ divisé en quatre parties^ et aecompa§né d'irn w>lumê de plan" chfs^ 1833, in-4 ; petit Traité d'harmonie pratique à dêux parties^ suivi d^escemplee eneantre-^nt doulde^ et de douze duos pour violon et violoncelle. Il a encore fait la musique de plusieurs opéras : Cof^lioslrOf opéra comique ; Nathalie^ eU,
R£ICHARD (Henri-Âuguste-Ottocare), directeur de l'administration de la guerre de r£tat de Saxe-Gotha , et conselTler intime au même département, naquit en 1741 à Goiha. Son éducation fut dirigée pw son beau-pèrc, Rudolphe, conseiUer mtime de régence. Après avoir suivi des
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eeurs de jurteptodeiice ikna ks Utim^ sHéadeGoettiogoe, deLetpBkket<riésMi, Reiebard sTattacha spécialement auxél»
des littéraires., dan» lesquelles il fit de rapides progrès sous la direelioA de Gotter et de Klupfel. Quelques P^iéme, insérées dans les AlmanacM des Mumm9 et plusieurs irl^kf ^ parurent dans divers recueils périodiques, lui méiâèrent rbomieur d'être admis Tinides pua* nuers dans la Soeiété dramatime fondée ft Gotha {»ar Seyler. Après ua début awii heureux, il fit représenter plusieurs Péèem oui eurent du succès. Nommé* directeur ou théâtre ducal , il fut en même t^mps bibliothécaire du duc Ernest: k théâtre de Gotha lui dut son premier Àlmmnmeh^ et il fil pai*altre en môme temps un Jk«r- $tal dramatique qui a conservé de Vimporlanee par rapport à l'histoive de l'art chex les Alkmands. Ce fut encore lui m fonda la GaMelte scientifique de GoAu Plus tard il s*associa à la rédaction du recueil intitulé : Olla Fodrida, puis à celle du Nouveau Mercure de Framea^éa Journal de lecture et de la BiàHotkèqtn des Bomains. Vers le commencement du règne d'Emile-Léopold-Auguste, il visita, avec sa jeune épouse , l'intérieur de l'Ailemagne , la Suisse , l'Italie et la France» A son retour,il publia plusieurs ouvrages, parmi les(|i>els nous citerons ; Bon€mis des voyageurs en Burope , dont la 6* édition a paru à Weimar en 1807, 3 vol.
gr. in-8, avec desfisures; réimprimé Pannée suivante» ibid., 4 vol. in*l2:
depuis il a eu plusieurs autres éditions; son Passager en vo^ge^ et les PeU4s voyages , en 8 vol., ont eu aussi une trèaerande vogue. Reichard s'était afiilié à diverses sociétés secrètes, dont le ^ac lui-même faisait partie t notammast à celle des Francs-Maçons de Gotha^ dans le sein de laquelle fut j^blié dans le mois d'octobre 1825 un écrit sous le titre de Jubilé de Beichard. Ce littérateur étsit aussi partisan des nouvelles doetrines politiques ; néanmoins il était fermeBie&t attaché aux intérêts et aux préro^tives monarchiques ; il conserva toujows les bonnes grâces a£mUe-Léop<M^Angiiste»
et fut même employé dans pInaieiBS affaires d'Etat sons Frédérie iV, son snecesseur. Nous ne saurions donner k UsU nombreuse des ouvrages de Bmésmtéi elkse trouve daas ÏAUemaqne sweaUeés Meusel. Rekhard est mort en 1828. Un grand nombre de feuilks aUeœandes, surtout celles ck Gotha , lui ont consacré plusieurs Notices intéressantes.
REICUSTADT duc de. (Vo]^ Boifà-
PARTE
REIDT ( Thomas), célèbre |»t»£B8seur
BU
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B«iiéeii'1709, etmort au; B fd'oelolveildtt, w §t imejKrande Mtioik CB A^glolMre oar set luelm-
\ dmêêm MmaNMit Ëdiflîboiirg» 1764, MiS^€ik a encart de Iw: vuLEêêoimr ■l»fei>ce»tftkilépltirtfg»d»fA#tMWâ,MiiP- ' fttorg, 1765, in**; et uni autiie «tir lu ^te«t admvA i»ei< OQTracijBB de Atidft «ftt *éf6réiflii^iaté8ft£diiiib0iir9«ii Iftl^et èa£^en4ir»l.ia-8,ftieola Fédérai-
' . &£IFFËIIB£BjG. ( Vtédénn de ) , de i'ilhistaa famille detbartDSda oaiiom, dttDtle payt4e Tràfea, aèil aiipMtan 17lt, «Qtra diez les Jéamtet et ta fit ewaaSlre par des pîèeetdftlklératute.11 étodia la ttiéologie à Ramtvet, de reumr aailkmagae, a s'^opl^pia â fomicrks jeaBeavjétuites à la bonae latkiité. On a de loi pftttsîeuca ouvrages ei des PoMis lalines. Dtsuis sqd Bisioire dtfi i€$uii$f49 k fMreotMe du Bat*Bhin^^ depuia UàO jmqu'en 16S6, 1 voK iihlol., oa désirerait plasdeeritique» ua style dIus préois, aIos Boble. La mort, qui Venleya^tt 17t64, a Tige de 45 lOis , rempédia de M oott- I tioiier.
MIFF£NSTU£L ( Anadet ); savant ëiéolagîeD allemand, de TOrdre des FrèttftTlfiaeurs rélor mes de Saint-François, Jodssaitau commeocement du IS* siè-, de. tt a laissé ^nsieurs ouvrages de tiiéoiogie, reoemmandables par la clarté et la méthode qui y régnent, et par la solidité du raisonnement. Le xuruicipal ,«rt un traité De pfobahilismo^ en .2 vol.î ÎBr4, qui eut plusieurs éditions en Alle-^ magne* et fut réimprimé plus de [vingt fus en Italie avec des corrections et des augmentations. Le Père Mans! Ta enrichi d'nn Supplément. On doit encore au Père Beifienstuel : Ju$ canonicum unwtrêumy 0tm tracMu dereguliijurit et reifertorio HtneralK 6 vol« in-folio^ livre estimé des théologiens qui eut aussi beaucoup d'édilicnt en Allemagne et en Italie.
B£IGrnr. (Vovez BeffbotO BELL ( Jeao-Chrétien ) , médecin ailemand , né le 28 février 1729 , à Rhanden dans rOs4*Frise» tourna ses études «sfs la médecine, et se distin^^a d'abord à njuiversité de Halle , où il £ut nommé professeur de thérapeutique et directeur de llnstitut clinique. Lorsqu'on établit, en 1810, rUni^rsitéde Berlin « le roi l'appela en cette capitale et lui confia une «hiore de médecine , où il soutint sa grande réputation. £n 1813 , on le char* ^ea de la direction des nombreux hôpitaux que nécessita la bataille de Leipsick. Epuisé par Tétude et les veilles, il
, te ta nevenhie iill « ««x attamies du typhus qo'ilpgna en visHanC un «e set confrères et andens dièvet» al- UfBé de ccftie maladie. U diaâl d'uM activité peu eoBUBone, ei ilaowlrîbué, plut que personne , à mtMrt et rapport les coonaîsBu»ces phjftielsginoies avec celles de la patholegieh. U s'efforça aussi d'édaircr, par ses «tnnaissaneet eo psychologie, les phéaenènes qniae prâentaicnji. dans la pratique. II s'oeoiq» MMore, d'une manière toute particulière, des afléetioas morales , <et il déploya toute sa vie une activité tniatigaUe dans cette carrière épineuse; s'il s'est trompé quelquefois dans ses systèmes» il n'ena pas aMîns rendu de mrands servîoss à oette branche de la médeeitte. Parmi set nondireux ouvrages, neiiaeiterons : MûÊiorMliûcUnieatmdiciHptmf' Uca, ln*8; PMMrtotio de irrHatiUioM»
noctone, naturd et morbU; Sensuê tm- UruMi^ in-8 ; FuaslioiiM a»imm pemliares, in-8 ; EanrcUatitmvm am/odùmi' cmrum faeciculue primm de siruetmd nerwrum^ 1786, in*fol. ; P/and'tms pa- Ukohgie mivfn^U^ 1815, în-8 , ouvras e posthume ; un grand noodire de mémoirei»
REIMAEUS^fiermann-Samuel), mvant philologue et naturaliste, né à Hambourg le 22 décembre 1694, fut profetseor de philosophie à Hambourg, h>oaia une fille du savant J. Alb. Fabrfeiu» , qu'il seconda dans ses travaux philologiques sur la fin de sa vie, omisaera set loisirs à l'étude de l'histoire naturelle, et mourut le l^'mars 1768. Il était membre de l'académie de Saint-Pétersbouii; t-^t de presque toutes ies sociétéssavantesde l'AUemsgae. Il a laissé : Primilia WUman'eiMta, Weimar, 1728 , in«4, où l'on trouva, entre autres choses , une DisasTtoUen dans laquelle l'aatrar prouvable le génie de Socrate n'était autre diose que la prévoyance ( ÀninU prœeûaiUo ) dont ce sage était doué » et une le/iilaiUn des principes irréligieux de l'auteur de la FMe des AhMee (voyes BlàTOB- TSiXB ) ; De txtfd et weripH* /. Àlh. Vakncii cQmmentariv$ , Hambourg, 17tf7 , in-8; Traité des principales véritéi de la religim^ naturelle (en allemand) , Bambourg, 1754, in-8, et 1772, in*8 ; OftifrvaHonsphysiqueêet morales sur VinsUwt des animaux^ kur éndusiri$ ef Isurs mSNcrv , Hambourg, 1760, 2 vol. iB-12.
Cet ouvrage, qui obtint un trèsr-grand succès en Allemagne, fut traduit: on français» sur b seconde édition, par Reneaurâe de la Taccbe, avec un Appendice et des Nides du traducteur, Amslerdam, 1770, 2 voUini2. Reimarus y combat
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les systèmH de plusiean philoio^es modernes sur les animaux, tels queCodr worth. Descartes, Leibnitz , Blalebranehe, BufTon .et soutient contre Condiltac, que rindustrie des animaux est innée, et que leurs opérations ne se perfectionnent point par rexerclce. On a encore quelques ouvrages de Reimarus , à qui Ton attribue aussi les ftiroeux fragm9nt$ publiés en 1774 et 1777 , dans les n- 8 et 4 des Mémoira hi$îor. et lUtir.^ tirés des Drisorêdela bibliothèque dueaU de Wolfenbuttel (voyez Lbssing )i et qui excitèrent une si grande fermentation dans la théologie protestante d'Allemagne.
REiM£€ClUS, ou Rbineck (Remier), naquit en 1541 à Steinheim, dans le diocèse de Paderborn. li fut élève de Mélanchthonet deGlandorp, et enseigna les belles-lettres dans les Universités de Francfort et de Helmstadt jusqu'à sa mort, arrivée en 1585 dans cette der* Bière ville. On a de lui : un Traiii de la méthode de lire et d'étudier Vhiitoire : Methodue leaendi hiêtoriam^ Helmstadt, 1583 , in-foiio : ce n'est qu'une compilation assez mal digérée; aietoria /«/ta, 1594, 1595 et 1596, 8 vol. in-folio, ouvrage savant pour les recherches des anciennes familles , et rare , surtout de Téditjon que nous citons ; Chronieon hieroao/jfmtlantim, in-4 , peu commun; Hiiioriaorientalii, in-4, livre rempli d'une énidition profonde , etc. , etc. Peu d'écrivains ont écrit aussi savamment que Reineccius sur l'origine des anciens peuples.
REINESIUS (Thomas), né à Gotha en 1587, devint bourgmestre d'Altenbourg et conseiller de l'électeur de Saxe. Il se reUra ensuite à Leipsick, où il pratiqua la médecine , et où il mourut en 1667 , à 80 ans. On a de lui : Sunlagma interiptionum antiquarum : compilation utile , en 2 vol. in-folio, Leipsick , 1683 : c'est un supplément au grand recueil de Gruler; six livres de Diverses leçons^ 1640, in-4; des Lettres, 2 vol. ln-4, 1667-1670 ; et un grand nombre d*autres ouvrages en latin. Il fut un des savants gui eurent [part aux libéralités de Louis
REINHARD (François Volkmar), célèbre prédicateur protestant, né en 1753, dans fe duché de Sulzbach , fut d'abord professeur de théologie et de philosophie h Wittemberg, puis premier prédicateur à la cour de Saxe , conseiller ecclésiastique et membre du consistoire sui)réme.
Son influence dans l'administration se manifesta par des améliorations dans •toutes les branches de renseignement scolaire et religieux. Pour faciliter les
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jeunes prédicateoni, il avait étaUiuM société liomélltique qu'il dirigeait, elril mourut à Dresde le 6 septembre 181»« Ses principaux ouvrages sont : SyiféiM de la morale ehréliemê, 1788, 1815,6 volumes , dont les deux premiers ont été réimprimés plusieurs fois; Besai mt le plan formé par le fondateur de la raH^ aioa chrétienne pour le bonheur du §mm humain, ouvrage qui a obtenu ^pisM éditions de 179i â 1798, et dont ïiàba fondamentale avait été déjà extpcioiée dans une dissertation latine qu'il avait p»> bliée en 1780, in-4, sous ce titre : C«iaeilium benè merendi de universo penerc kumano ingenii supra hominem efsll ileeumentum; Sermons^ 1786-1818, 89 Tof.
in-8. Les quatre derniers n'ont été p«^ bliés qu'après sa mort. I«e doeteor Ernest Zimmermann. aidé de Rdnhard lui-même, a donne une Table de éaïutee les matières traitées dans les serwwM da Beinhard, Francfort, 1812-1823 , 4 vol.
in-8 : J. L. Ritter a fait imprimer un sera* blable extrait en 3 parties, Leipsick, 1818; Lettres de P. F. Reinhaird ^ sur ses études et sa carrière de prédicateur , traduites de l'allemand par Monod, ISiO-»
in-8. On trouve le caulogue raisonné des ouvrages de Reinhard ft la suite de ses Lettres; Denrœstantiàreligimisehristia^ na in eonsolandis miseris, traduit en allemand sous ce titre : influence dm Chri* stianisme sur radoucissement du mai* Aetir , par J. S. Frest , 2* édition , 1798; Leçons de théologie dojfmatique, 1801, 4^ édition, 1818.
REIKHOLD (Charles-Léonard), meta»
physicien , né a Vienne en Autriche en 1758 , d'un ancien militaire , entra an noviciat des Jésuites ft Vienne en 1773» et, après la suppression de cet Ordre, pas* sa en 1774 cnez les Bamabites , où ii occupa une chaire de philosophie. Les réformes opérées par Joseph II , et les liaisons qu^il forma avec plusieurs savants de Vienne, qui l'associèreDC à un journal phiiosophiciue qui se puMImt dans cette ville, réfoignerent de la rdtiigion catholique ; et pour briser plus brusquement les liens qui l'attachaient à aa profession , il se rendit en 1788 h Leipsick , où il publia une À]fologie de ia réformation^ par laquelle il essaya de justifier sa renonciation à la foi de ses pme* Depuis il passa à Weimar, où il reeuC l'accueil le plus amical de Wieland , qui l'associa à son journal intitulé le l#«reure, et lui. donna sa fille aînée en mariage. Il obtint ensuite nue chaire de phitosophie à léoa, qu'il quitta en 1794, pour s'attacher à l'Université de Kiel, où il fut ap^ pelé par le gouvernement danois, qui lui
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«oâféra le titre de conseiller d*Etdt et la dfeoration de Danebrog. Il mourut en ffStS. Il a beaucoup contribué à répandre lé système philosophique de Kant, qui iseitait alors un vif intérêt, il Tarait adopté avec eytbooslasme, et il publia nieeessIvemcDt âivers ouvrages en alleftHmil pour Texpliquer et te défendre : 9émwunr0 de la philosophie de Kant^ ITS9; Kêsaipoureoneilier les dieevaions éeephiê&eophfe, léna, 17921794, 3 vol.
îiNP; Lettres sur la philosophie de Kant » Leipsîck, 1796, 2 vol.
REISK (Jean), recteur du collège de Wolfembuttel , mort en 1701 , à 60 ans , a publié un grand norolire d'ouvrages plus savants que méthodiques, sur la €ome étâmmen; sur les Oracles des Syhilles^ et les autres anciens oracles; sur VAs- «néncs dEêlher; sur la Maladie de Job; mf les images de Jésus-Chrisi et sur la km§ue qu'il parlait: sur les Glossopèlres; une édition du Chronicon Sdracenicum et Tureiemn de Wolfgang Drechter, avec des Notssti un Àppendix.
BÉLY ( Jean de) , évéque d*Angers , nàmrità Arras vers 1430, nit d*abord cba- DDine et archidiacre de la cathédrale de PaHs, docteur de Sorbonne et recteur derunîverslté. Le Parlement le chargea dé^védiger les remontrances qui furent pféaeniiès à Louit XI pour le maintien ûii]ÊPrâgmtiiiUe^SaneUon. Rély était eiriâutre ufi des meilleurs prédicateurs de sotf temps ; le clergé de Paris le nomma député aux Etats-Généraux assembla à Tours en 1483; on le chargea de eienter au roi Charles Vfll le résultat déitbérationsde l'Assemblée. Le discottfs qu'il prononça dans cette circonsauce plut tellement au jeune monarque,
S'il le choisit pour son aumônier et te ensirite nommer évéque d'Angers. Ce fil Rély qui bénit le mariage de Charles ¥111 avec Anne de Bretagne ; il accompagna ce prince dans son expédition de Napies, et fut chargé par lui de diverses miwIOBs diplomatiques auprès du pape Alexandre Yi. Il est mort en 1499; il anût retouché et fait imprimer, en 1495, la traduction des Livres historiauxà^ la Bible, par Guyart de Moulins.
REMBRANDT ( Van-Rin) , peintre et graveur , Gis d'un meunier , naquit en 1M6 dans un village situé sur le bras du Uin qui passe à Leyde. Un petit tableau qirïi nt pendant son apprentissage , et qa*iin connaisseur paya cent florins, le mit en réputation dans les plus grandes villes de fei Hollande. Il fut surtout employé dans les portraits ; nous en avons de fui an grand nombre. Ses sujets d'histoire soDl plus rares. Il mettait ordinairement
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des fends noirs dans ses tableaux , pour ne point tomber dans des défauts de per* spective,dont il ne voulut janiais se donner la peine d apprendre les principes.
On lui reproche aussi beaucoup d'incorrection ; mais ces défauts ne Tempèchèrent pas d'être compté parmi les plus célèbres artistes. Il est égal au Titien pour la fratcheur et la vérité de ses carnations, et possédait à un degré éminent le clairobscur. Ses tableaux , à les regarder de près, sont raboteux ; mais ils font de loin un effet merveilleux. Toutes les couleurs sont en harmonie , sa manière est suave, et ses Ggures semblent être de relief. Ses compositions spnt très-expressives : ses demi-fignres, et surtout ses télés de vieillards, sont frappantes; enfin, il donnait aux parties du visage un caractère de vie et de vérité qu'on ne peut trop admirer. Les estampes, en grand nombre, que Rembrandt a gravées sont dans un goût sin^gulier. Elles sont recherchées des con-» naisseurs et fort chères, particulièrement les bonnes épreuves. La plus considérable est la pièce de Cent frênes , ainsi appelée parce qu'il la vendait ce urix-là : le sujet de cette pièce est Noire-Seigneur guérissant les malades. On a aussi gravé d'après lui. Rembrandt a fait quelques paysages, excellents pour l'effet. Il mourut ft Amsterdam en 1688.
REMI (saint), né dans les Gaules vers l'an 488 ou 439, d'une famille illustre, dans les environs de Laon en Picardie , fut encore plus distingué par ses iumiè-' res et ses vertus que par sa naissance* Ses grandes gualités le firent mettre sur le siège pontifical de Reims • à 22 ans. Il eut beau résister, il fallut qu'il sortit de sa solitude. Ce fut lui qui baptisa le roi Clovis, qu'il instruisit des maximes du Christianisme , conjointement avec saint Godard de Rouen et saint Vaast. Rien n'est plus admirable que la dignité avec laquelle il parla à ce roi altier et victorieux , au moment qu'il courbait la tète pour recevoir les eaux sacrées du baptême : Adorex, dit-il, ce que vous avez brûlé , brûlêM ce que vous avez adoré ; désignant par ce contraste frappant la croix et les idoles, a Le nouveau Samuel , dit «t Bossuet, appelé pour sacrer les rois, « sacra ceux de France en la personne « de Clovis, comme il dit lui-même, a pour être les défenseurs de l'Bglise et a des pauvres^ qui est le plus digne objet «t de la royauté. Il les bénit et leurs suc- « cesseuns^, qu'il appelait toujours ses «t enfants; et priait Dieu nuit et jour «t qu'ils persévérassent dans la foi. Prière « exaucée de Dieu, avee une prérogative a bien particulière, puisque la France
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« est le MQl ro9«iiiii6 de la dirétienté <t oui n'ait jamais vu sur le trâne que « «es rois eBf«Bts de l'Eglise. » U moaitH en âS8, dans la »l^ anoée 4e son âge* Noos avens sons son nom qttatre Litiret dans la Bibli^thèqu^éÊê Pèrtt. On a aussi denx TmUmmiê ; mais plusieurs savants doiitent^*ils soient de lui. Le Père SiiysàenSfdans les Àeta Sametêrwn^ paraît avoir démontré que le plus ample de ces deux Testaments est une pièce supposée.
L'abiié Bye « savant Miandiste, a fortifié les preuves dtt Père Suyskens d*une disscftacibn intitulée : f^^pont^ aux l#érnwfÊ de M. Dn Rockes, Bruxelles, 1780 , in^. L'abbé Olicsguière a déoNtitré la même chose dans les Âcia Sanctorwm Bvigii êdeclfl. (Voyez Oudio , m Su]pfii. aà BeUœrm. , page 115. ) Il existe grand nombre de Vus cte saint Rémi ; on doit consulter prindpalenent la BibHoihiqm liitèruiwê de Francs, la GaUia thriitiana et le Reemil de Godescard.
REMI (saint), grand-aumônier de l'empereur Lotbsâre ^ suceéda à Amolon dans l'archevêché de Lyon en 852. On croit que ce fut lui qui fit , au nom de eette église , la Réponte aux trois Lettres éPHUuwur àe Aaetmi, de ParduU de iMon , et de Ràban de Mayence, il présida le ooncile de Valence en 855, se trouva à celui de Langres et à celui de Savonnières , prèi de Toul , en 859 , et se signala dans toutes ces assemblées par un zèle peu commun. Cet illustre prélat termina sa vie glorieuse en 875, après avoir fait diverses fondations. On trouve son nom parmi ceux des saints dans le 5tipplément au Mart^ohge romain de Ferrari , et dans le Martyrologe de France par Du Saussay ; mais il ne parait pas qu'il ait jamais été honoré d'un culte public. Outre la AépoTue dont nous avons parlé , et dans laquelle il soutient la doctrine de saint Augustin sur la grAce et snr la prédestination, nous avons de lui : Traité de la condamnation de tous les hommes par Àdam^ et de la dHivranee de quelques-uns par Jésus-Christ: restiiction qui ne doit s'entendre que de la délivrance efficace et effective. On trouve ce Traité, ainsi que la Réponse^ dans la Bpbliothèquê des Pires et dans Vindicim presdesHnationis^ 1650, % vol. in-4.
REMI D'AUXERRE, ainsi nommé parce qu'il était moine de Saint-Germain d'Auxerre , fut appelé à Reims vers 8^ par Foulques, archevêque de cette ville,
Kur y établir des écoles. Il mourut vers n 908. Il eut pour mattre Henric ou Henri. Ses études , suivant le bon usage de ce temps-lft , embrassèrent les scieneea profanes et les sciences divines. On i
croyait alors , ee que les gens sagasiii sent encore aujourdliui, queeesidiS ces bien étoniées se prêtent de moH secomrs. il enseigna aans lUniHni^ Paris « et s'y acquit quelque répot^ On a de lui une Expoeitivn 4e taumi des Cùmmenimires sur leêPetiisFnm tes^ snr les Epiiree de loînl FanU^wj^ Cantique des cantiques , sur VÀfoielqg^ (ces deux derniers commentaires «t été longtemps attribués à HaynandHal' berstadt ). Il en a aussi fait sur les Pm» mes, Cologne, 1536, in-folio, et teb Bibliothèque des Pères.
REMI ( Abraliam ) v Remmius, àeeik nom ' était JRaediid, né en iW, m en 1646, professa l'éloquence aucalKge royal: Rémi, village du Beauvoisisi« pi* trie , lui donna son surnom. 11 eit nflO' dé comme un des meilleurs poètes wm de son temps. Ses picdnctioDS TiieslN jour en 1646 , în-ia : on y remaifflj. * l'esprit, une imagination vive, « invention et une facilité peu oomna^ J' a fait un poème épique sur Louis XlUt divisé en quatre livres,, soos le titre de Borbonias, 4627 , in-8. Soa lf«i«i«fi ou Recueil de vers sur le châtewis Jl^ sone , près Saint-Germain, est ce qwc»
auteur a fait de mieux. ^ ^ .
REMI ( Joseph-Honoré), né à ïmremont en 1738, fut ordOMé pw»
par l'évéque de Toul , qni wM U &« dans son diocèse; mais, captif ép«r ks coryphées de la secte philosoplMJttM vint a Paris et se livra à la ««$^»*"*; Comme ce «enre de travail i^,|JjPu nissait pas de quoi siriïsisler, Mf***""*;! droit et se fit recevoir avocat. M.^^'Ji rut pour plusieurs prix aeadéffliqti^i'3 les maximesqu*il eutsoin «^^.IjJî^rJy éloquence verbiageuseetanUtheuqw" méritèrent les applaudissemeatsdepij des gens. VElogide FinélmmW] gne d'un accessit en 1771 « ^ «*** ^
Michel
mais
des pcacruuM?» uc i auM^iw » '^Ti il
riers par une censure bien w<>*^î*^ L chargea ensuite de la rédaction «s» H tie de la jurisprudence dans « ^^^ édition de YEnc^hp^. P^^ ^^^
matières ; il rédigea le premier
soW^
et était assez avancé dans lesec(»<Mu*J qu'il mourut le 12 juillet 17S2. OoW a ouvrages dont nous avons nitiD«uuv|« on a de lui : £s CosmopolismSt^^'^ Les Jours , pour servir de ^^W??îJ^ h Nuits d'Young , 1770 , où il çritijnw mal à propos cet ouvrageadmira»
de grandes idées et desentun-' fonds , chef-d'œuvre du genre le Code des FrangaU, 1771, 2 vw- "» ^
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Estràiti âans le Mercure de f , doot il a M un des rédacteurs r la fin de 1770. L'abbé Rsmi svraft dei éi^rosiltons heureuses pour réussir Ans la culture des belles-lettres. Ses suc- Cte D'aoraient pas été douteux, sans ce valheureux esprit philosophique, qm énsèobe l'âme, qui éteint te sentiment ^ rims^iQafion.les deux grands ressorts de réioquence.
ilÉ]imB(Françofii)f Jésnite, né à B^n en i65d » enseigpna les saintes Le^ ^resenf^ance et en Italie. L'abbé de IfurolleSf à propos de VÀlexêaie^ dont €6 jésiBte est auteur, nliésîte point à proclamer le Père Rémond VOviie dkrê- ^en. Le Père Rémond prolessait à Man- Umtf lorsque cette ville fut prise et pillée parles Impériaux ; il se dévoua an service dés soldats blessés ou malades , et , saisi de la peste, îl mourut dans Texerclce de lachairité , le 14 novembre 1681. Outre VAlexidtie, qui fut traduite en français par Ccflletet fils , sous le titre trop lilbre de Pèsttpoir amaurewo , le Père Rémond a fait piasîeurs autres ouvrages en vers et en prose, tons en latin.
B£M(XND DE S AINT-MÂRG (Tonssaint), né à Paris en 1682 , mort en 1757, s'est fait conoattre dans le monde fittéraire comme un écrivain léger, supèrfidelet Ucœdeux. Voici la liste de jes prmctpaax ouvrages : Nouveaux DiaUh fuesdes âieux^l^9tiSf i7ti\ LeUree gatotfes et fhilosophiquee , accompagnées de YBisUnre de M^ de*»*, livre où la morale est peu respectée; Lettres mur ta naisfanee , les progris et la décadence du goût; elles sont assez piquantes, il y rèçne nn ton satirique qui plaît aux esprits malins ; divers Traités sans grande valeur snr la poésie ; un poème intitulé : la Sagesse, qu'on attribuerait plus volontiers à un lou et à un libertin qu'à un sage. Ce poème fut faussement attribué au marquis de la Fare, dont les mœurs né valaient guère mieux que celles de Rémond; Lettres sur le goût et le aènie , ^ sur VutUité dont peuvent être les règles. Les Œuvres complètes de cet autemr ont été imprimées à Paris sous lé tiire de La Haye, ea 6 vol. in-12 , 1751 ; il y en avait eu une précédeote en 3 vol. in-12.
RÉMOND DE SAINTE - ALBUŒ tPi^re), censeur royal, membre de Taeadémie des Sciences et Belles-Lettres de R«rlîn né à Paris en 1698, mort dans la néme ville, le 9 octobre 1778, à 80 ans, a publié : Abrégé de V Histoire du prési^ dent de Thom, avec des remarques, 1759, 10 vol. in-12 : livre écrit sèchement, et qui n'a pas eu de succès ; Le Comédien ^
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1749 , ÎQ'S , oà il donne des \étm& de dédamaëon.
RÉMUS , frère deR«nnfHis.<^lqueiuns prétendent que , ne pouvant s'aeooiw der avec son frère , il srexila , et passa dans les Gaules, oùillcmda la vitte'êe Reims; ^afutres disent que son flr^le tua, pour venger de ceiqu'il a^ail santé par mépris le fossé récemment traeé des murs, de Rome, ou plutôt pour r^ner seul ; mais tous ces faite sont fort iiioertains*
RÊMUSAT (Claire -Elisabeth-Jeanne GnAviEft Ds Vergbnnbs, comtesse de), née le 5 janvier 1780 , était pethe-nîèee du comte de Yergennes , ministre sons Louis xyi, et fut mariée, en 1796, au comte Auguste-Laurent de Rémusa t, avocat-général à la cour des comptes d'Aix avant la Révolution , et depuis chambellan de Bonaparte, puis nréfet de la Haute-Garonnne et ensuite an Nord. La comtesse de Rémùsat fut attachée , en 1809, à la maison de Joséphine , épouse de Bonaparte , premier consul , et elle lui resta attadbée après le divorce de l-empereur. Depuis la Restauration , ële vécut auprès de son mafi dans les diverses préfectures où il fut appelé, et elle mourut à Paris le 16 décembre 1821. Son fils a publié, en 1824, un ouvrage intitulé : Essai sur Véducation des femmes ^ în-'8, quiaiHbtenu trois éditions, et le suffrage de f Académie française ; mais qui n'en est pas moins un ouvrage incomplet, superficiel et dangereux.
RÉMUSAT ( Jean-Pierre- Abel de) * savant orientaliste , naquit à Paris le Sseotembre 1788. Destine à la carrière de m médecine par sa famille , il suivit ses cours avec succès , et fut reçu docteur en 1818. Cependant il renonça' à Teiercioe de cette profession pour se livrer à rétnde des langues orientales vers lesquelles il se sentait appelé. Le chinois, le tartanre et le thibetain furent surtout Tobjet de ses travaux. Les livres lui manquaient, il sut y suppléer par nn travail intelligent et opiniâtre. Cest ainsi que, ne pouvant pas se procurer un Dictionnaire diinois, il en composa un pour son usage. Les investigations savantes auxquelles il s'était livré appelèrent sur lui l'attention de l'académie des Inscriptions etBeliea-I^très, qui demanda et obtint son exemption du service militaire. En 1811 , RI* musat publia un premier ouvrage intkilé : Essai sur la tangué et la ItHératmre chinoise ; ce livre et quelques autres opuscules établirent sa réputation, «t dès lors il prit rang parmi les savants orientalistes de son temps. En 1814, il fut nommé professeur de chinois au Collège
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de Fronce, et en 1816 raeadteie des
Inscriptions fil Belles-Lettres Tadinit au sombr^e s^^ membres. Il devint, en outr<^ h' ♦vî.'eurdesmanuscritsorien- . taux £: * > . • '!'oi>èque du roi, secrétaire de la si' .. -jjiad-me de Paris , à la fondation de ^luelle 11 avait contribué; en . iaS2, membre c4>rrespondanl de la Société asiatique de la Grande-Bretagne et de celle de Calcatla , correspondant de Tlnstitut de^ Pays-Bas, de la Société asiatique de Batavia et des académies de Berlin , Turin , Saint-Pétersbourg, etc., chevalier de la Légion-d*Honneur. Il est mort à Paris à Tage de 43 ans , le 3 juin 4833 f laissant un grand nombre d'ouvraiffès, parmi lesquels nous citerons : De VBludê de$ langues étrangères chez les Chiiwiif in-8; Explication d'une inscription en chtnot# el en mandchou; Notice d*une version chinoise de V Evangile de Maint Marc, publiée par les Missionnaires anglais du Bengale, in-8 : cette critique juste et pleine d'urbanité lui valut l'ami- .tié de ceux qu'il avait censurés; Plan d'un Dictionnaire chinois avec des nolices de plusieurs Dîelionnaires chinois manuscrits, 1814, in-8; Programme du cours de langue el de lUtérature chinoises et de tarlare-mandçhou, etct 1815, in-8; le Livré des récompenses et des peines , traduit du chinois , avec des notes et des éclaircissements, J 816, in-8; V Invariable milieu : ouvrage moral de Tseussé , en chinois et en mandchou , avec une Version latine , une TraduclUm française et des notes , précédé d*une Notice sur les quatre livres moraux communément «tlribués à Confucius , 1817 , in-8; Mémoires sur les livres chinois de la bibliothèque du roi el sur le plan du nouveau oatalognepcie.; Eléments de la grammaire chinoise , ou Principes généraux du KoU'Wen ou stgle antique , et du Mhouennhoa^ c'est-à-dire, de la langue conunune usitée dans Tempire chinois.
J83S, ïn-S; Premier Mémoire sur Us relations politiques des premiers ehrè- ' tiens el particulièrement des rois de Fran- .99 avec les empereurs Mongols , 1822; ilfémoir« sur la vie et les opinions de Lao- SseUf philosophe chinois du sixième siètle avant notre ère, qui a professé les Of inions communément aitr^uées à Pyêkagore, à Platon et à leurs disciples, 1838 , tn-4 ; Second Mémoire sur les relations politiques des princes chrétiens et particulièrement des rois de France avec lia empereurs Mongols; Mémoire surptueieurs questions reialives à la géographie de VAsie centrale, 1 825 , in-a ; Ju-Kiaoli , ou les . deux Cousines : roman chinois , précédé d*uue Préface où se trouve le
ftEN ParallUe dee romane de la Chine et de ceux de CEurope. Abel Ilémusat a, en oif tre, fourni de nombretix articles au Jaur^ nal des Savants, aux Mémoires de tacof demie des inscriptions et Belles-Lettrée^ à la Biographie universelle, etc. En termî» nant, nous citerons rélogèqueM.Guisot, * ministre de Tinstruction publique, a faft de ce savant orientaliste, lorsque, dans la i séance du 8 mars 1833, il a demandé d l»> Chambre des députés une pension pour^ sa veuve : « Bl. Abel Rémusat, at-il dît/i « doué de la plus ingénieuse pénétralioa^. « et du jugement le plus sûr, avait, de» ■ « sa première jeunesse et sans seooitrs*' « recommencé cette interprétation de la- « langue chinoise interrompue et comme ' « perdue pour la France depuis les grands « travaux des missionnaires et de Ai. de - « Guignes, leur héritier; esprit étends « et fori, faisant de la philosophie im « instrument pour les sciences morales,* « il avait dans un ouvrage non terminé,^ « mais admirable, porté la lumière sur « les premiers établissements des peuples • « de laTartarie, et retrouvé leur histoire « parleurs idiomes pour rintelligeoee^ « de ce monde oriental , dont les Chinois * « sont les plus antiques témoins. Créa- « leur d'un nouvel enseignement au Col» < « iége de Frauce, il en facilita le sueeès « par des ouvrages élémentaires appré- • « cjés de tous les savants de l'Europe, et . « servit dans ce genre à établir au profit « de la France une supériorité qu*ii oon- « vient ft la France de rechercher en « tout. »
RENAU D'ELIÇAGARAY (Bernard), célèbre marin, né dans le Béarn en 1663, d'une famille ancienne de Navarre , fut
glacé, dès son enfance, auprès de Colert du Terron , intendant de Rochefort.
On lui fit apprendre les madiématiques; il y réussit, et devint de bonne heure l'ami intime du Père Malebranche. La marine était son étude favorite» Quand il y fut assez instruit, du Terron le fit connaître à Seignelay qui devint son protecteur. Il lui procura en lft79 une place auprès du comte de Vermandois , amiral de France, qui lui donna une pension de mille écus. Louis XIV, voulant réduire à des principes uniformes la construction des vaisseaux , fit venir ft la cour les plus habiles constructeurs. Après queldues discussionSfOnse borna à deux méthodes;:
l'une de Renau , et l'autre de du Quesne, qui eut la générosité de donner la préférence & celle de son rival. Renau jouit de son triomphe en présence de Louis .Xf V, qui lui ordonna d'aller à Brest^et dans les autres ports. pour inilruihui(^ constructeurs. Il mit leurs enranis'*en>
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élit de fabe,àrilgedel5àS08»iJei plflHi gros vaisseaui* qui demandaient ai»pani?ant une expérience de SO ou SO um^ Ca 1680, Louis XIV résolut de se Topnr d'Alger; Renau proposa de le iMHwarder. Jusqu'alors il n était venu d^os l'esprit de personne, que des mortiers pussent n'être pas placés è terre, et sfi paaser d'une assiette solitle. Il promit ûk foire des galiotes ft bombes : on se oNMiua de loi dans le conseil ; mais Louis XIV voulut qu*on essayât cette noureauté .loiieste, qui eut iip heureux effet. Après la mort de l'amiral (le comte de yermaodois), il alla en Flandre trouver VflMil]»in, qui le mit en état de conduire leo siéf^es de Cadaquiers en Catalogne, de Pb.ilisl>ourg, de Manbeîm et de FrancfceoûJ. Le roi,. pour récompenser ses serylees , lui donua une commission de capilajne de vaisseau, un ordre pour «TOir entrée et voix délibérative dans les coneeils des généraux, une inspection générale sur la marine , et Fautorilé d'enaeigiier aux officiers toutes les nouvelles pratiques dont il était Tinventenr , avec 1^000 livres de pension. Cetliabile homme fut demandé par le grand-maître de Malte pour défendre l'île ; mais le siège n'assit pas eu lieu, Reuau revint en Fraoœ. 1 1 fut fait, à son retour, conseiller : de marine et grand-croix de l'Ordre de Saint-Louis. Sa mort, arrivée en 1719, fut celle d*un religieux de la Trappe.
Persuadé de la religion par sa philosophie, il regardait son cor|)s comme un Toile qui lui cachait la vérité éternelle, et la mort comme un passage des plus profiHides ténèbres à une lumière parnite. La valeur, la probité, le désiniéressèment, l'envie d'élre utile, soit au public, soit aux particuliers, toutes ces qualités étaient chez lui au plus haut degré« et elles étaient soutenues par une piété aussi tendre que constante. Il avait m reçu membre honoraire de l'académie des£kâeoces en 1699. On a de lui la ThéorU 4e la manoeuvre des vaisseaux^ 1680, in-S, et pliisieurii Lettrei pour répondre an difficultés de Huyghens et de Bernouilli contre sa Théorie* (Voyex Pitot.) On \mit consulter pour p!us de détails VEiog^ de Renau par Fontenelle , et le DicUminaire de Chauflepté.
REKAUUIE (Jean de Babhi, sieur de hk) ^éii de Ul toresl^ second chef de la conjuration que les huguenots firent en ISaa contre le roi François II, était d'une anctenofs famille de Périgord. Il avait été condamna au hannUsement pour le crime de faux* Il passa le teaips de son exil à Genève et à Lausanne , et s'insinua dans Tesprit de plusieurs Français « retirés en
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Sabse à cause de ta religion. Depuis il forma les mêmes cabales en France* où II ne fut connu d'abord que ^ceux de son parti. La Renaudie avai^ l'eaprit, de la hardiesse» et était «Jidicatif. Il souhaitait eibcc r rinfamie de son bannissement par quelaue aetion édatante. Dans cette vue, il offrit ses services h ceux de la conjuration formée par les |>rotestants. 11 se chargea d'aller dans les provinces, et de gagner par lui-même et par ses amis ceux qu'il avait déjà connus , et leur donna jour au l** février ponr s*assembler h Nantes. L'assemblée se tint, et l'on résolut d'exécuter la conjuration à Amboise, oft était la cour; mais ce dessein ayant été découvert par un avocatt nommé Pierre Avenelles, cnez qui il était logé, La Renaudie, qui s'a* ▼ançait avec de^ troupes , fut tué dans la forêt de Château-Renard, près d'Amiioise , où son corps fut porté et pendu sur le pont h un gibet, ayant sur le front un écriteau avec ces paroles : Chef des rebellée. Un de ses domestiques, nommé La Bigne , qui fut pris dans la même occasion , expliqua divers Mémoiree écrits en chilTres» et découvrit tout le secret de la conjuration.
RENAUDOT (Théophraste) , médecin, né à Loudun, en 1684, s'établit à Paris, en 1623. Il fut le premier qui commença , en 1631 , à faire imprimer en France ces nouvelles publiques , si connues sous le nom de ÙazeUes, Depuis le 16* siècle , il en existait déjà en Italie et en E!!pagne, où on Les appelait Oautia^ diminutif de Titalien Ga%%a , et qui slgniOe petite pie. Louis XIII donna à Renaudot un privilège , qui fut confirmé par Louis XIV, pour lui et pour sa famille. Ce médecin gazetier mourut à Paris, en 1653. Pour se donner une grande réputation en qualité de médecin, il s'avisa d'établir chez lui un bureau public de consultations gratuites pour les pau- \Tes, et obtint du cardinal de Richelieu des lettres qui le nommaient « commisa saire général des pauvres valides et ia- « valides dans tout le royaume. » La Faculté de médecine se récria contre ce privilège, qu'elle prétendit n'être qu'un manteau qui cachait im trafic vil et usuraîre. Le Parlement lui défendit , par arrêt du Itr mars 1644, de se servir dé ce privilège. Isaac Renaudot , son fils , médecin, a publié les Piècee de ce singulier procès, 3 vol. in-4. On a de Renaudot père, outre ses Gazettes, une suite du Mercure français, depuis 16a6 jusquen 1643. Gomme il ne donna dans ce recueil que la seule relation des faits , sans y joindre les Piècesjustificatives, ainsi qu'a-
«aient fait lean et Bdmae Bteher, il fht oldigé île le âitotutiiRier. 11 n'a domé «pielwis deraieis volmaes de cet ourraglffqpi est eo 25 vol. in-S : les siew MDllei moiDB estimés ; un Abrégé de la vUêtdê ia mort de Bemn de Bowbm^ prinee de Condè, 1646, îa4; LaVieeUa morê du mariehaldeGassion^ 1647, t»4; Lu Tiède MkkUMazann.eardined, frère dm premier minieire de ee nom^ 164S, la-4. €e fut Reuaudot qui , ie prenner, établit à Paris UB bureau de prêt, omumi ensuite «ovs le nom de Momt^-FUîé*
RENAUDOT(Eusèt>e), p^-fila^lu précédent , roédeda , naquit à Paris en 1646. Après afoir fait ses bumanilés au ecrii^^e des Jésuites , et sa ptillosopbie «1 eoUége d'Harcourt , il entra efaez les P^res de TOatoiee, et n*y demeura que peu de mois. 11 cominua cependant de porter rhabit eodésiastiune ; mais il ne songea point à csitrer 4afis les Ordres, il se consacra d'al)ord aux langues orientales» et il en étudia «nsuite plusieurs autres. Son dessein était de faire serrir ses eonnsissances à puiser dans les sourees primitives les vérités de la religion. Le grand Colbert avait conçu le dessein de rétablir en Fïrance les impressioBS en buiguesoriei]tales« Il s'adressa à FabbéRenaudot, comme à Fbomme le i^os capable de seconder ses vues ; mais la mort de ce ministre fit absoidonner ee prcjet. Le cardinal de Noailles mena Tabbe Renaudot avec lui à Rniae en 1700, €t le fit entrer dans le conclave. Son mérita lui attira les distinctious les phis flatteuses. Le pape Clément XI l'honora de pkisiemrs audioiGesparticuli^es»
et lui oenféra le prieuré de Frossay en Bretagne. Il l'engagea à rester enoore sept à huit mois à Rome, après le départ du cardinal, pour jouir plus longtemps de son entretien. Le grand-duc de Florence, auprès de qui il passa un mois , le logea dans son pala», le combla de présents et lui donna des felouques pour le ramener à Marseille. €e fut à son retour en France qu'il publia la nlupart des ouvrages qui ont illus^é sa {Mume. Il mourut en 1720, à 74 ans, après avoir légué sa nominreuse bibliothèque aux Bénédictins de Saint- Crermain^efrl»rés. L'abbé Renaudot avait un esprit net, un jugement solide , une mémoire prodigieuse. Homme de cabinet ot homme du monde tout ensemble, il se livrait à l'étude par goût, et se prétait à la société par politesse^ Attentif à garder les bienséances, ami fidèle et généreux, libéral envers les pauvres , insensible à tout autre plaisir qu'à celui de converser avec les savants, il fut le modèle de l'honnête homme et du chrétien. Quelque lié
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qu'il lui avec quelques peisuauês de la neUte Eflîie, il neaut pas les imiter éaiB les intrigues et ksasovivnents de palti, et ue fit paa de maséfeste^c^tre k» décrets du Saint-Siège. Ses prînoîpaut ouvrages sont : deux vol. in«4, eu 1711 et 1718, pour servir 4e contlan^n au livre de la PerpéiuUé de lu Foi; Hisiorim^Piet- Irtarcftaniiu, AtetMmdrinormm, JaeoMamm, ele.. Par», 171 a , in-4 ; un B0€meél d^ancienmê liturgiee orienlaUe, 2 vol.
in-4, Paris, 17161, arec des Dissertations très-savantes; deux andennes ReÊuuiem des Indes eideU Chine^ wee des uêêervaUûns, Paris , 1718, i&<8 : cet ouvn^, traduit de l'arabe , renferme les i^yms de deux uudiométan» du 9* siède ; mfense de la FerpéêmU de ta JFbl, iii-8, conure le livre d'Ayvnon ; plusieurs JjûsertaHfme dans les Mémoires de l'Aeadémie des Inscriptions ; Défenee de wm JKr* êoire des Patriarehes d'AlessanêHe^k^it; une TraduetUm latine de la Fie ^ Mdtit Alhanase^ écrite «n arabe : elle a éléiB« sérée dans l'édition des Œmree de 4»
Père par dom de Montfaueon, «le. ; flusieurs ouvrages manuscrits. Le s^léde ces diverses productions est atsaex noÉte, mais il manque de légèreté et d'a^cément. Renaudot fut re$u d l'Aeadéutie fi^nçatse en 16d9; deux ims^près il peaf^aça Quinault à celle des Inscrîptk»», et nit nommé en 1700 associé de ôeHe de la Grusca.
RENAZZI ( FhIRppe • Marte ) , «tf^re jurisconsulte et professeur de 4roit, ué à Rome, en 1747, a publié un grand membre d'ouvrages de jurisprudence et de phMosophie, psormi lesquels on reutargoe ses Eléments de droU crim«ie/« Rome, 1773, qui détinrent «ing éditions en peu d'années , et furent traduits et eomm^tés dans presque toutes les lanpMS de l'Europe. Il a laissé un grand noâHra de manuscrits , parmi lesqiids on dte une R^tttoltoti du Confrof <oeta( de J. - J. Rousseau, qu'il était sur le point de pablier lorsque la mort l'enleva en 1806.
RENÉ , comte d'Anjou et de Pro?enee, arrière^etit-fils du roi Jean , né à Angers le 16 janvier 1409 , descendait de la seconde brandie (fAi^ou, appelée aube» de Naples par la reine Jeanne 1-. Ayant épousé , en 1420 , Isabelle de Lorrame, fille et héritière de Charles II » il ne pat recueillir l'héritage de son beau^pàre.
Antoine ,' comte de Vaudemont , âiile lui disputa les armes à k main, leciassa de Lorraine, le fit prkonsier, et le força de donner sa fille Isabelle en naariage à son fils Ferri de Vaudemont , dont las descendants régnèrent dans cette province. Louis • roi de lïaffles» son frere-
et la reine leanne II» qui Tavait fait son bérilier , étant morts , il se rendît , eo 1435, dans le royaume de Napies ; il n'y fat ras »tos beureax ^'en Lorraine. Jean de Calabre, son fils, entreprit non moics iontiiemeat la conquête du royattoie d'Aragon , sur lequel Bené formait des pré^ tenions , du côté de sa mère Yolande.
Le comte d*Ânjou , n'ayant eu que des revers à la guerre, se retira en Provence, iÂk il cuttiva les arts de la pahc. H fit des Tseis , et peignit y comme un prince pou- - -tait peindre dans un sièele et dans un pays alors à demi-barbare. On voyait un de ses tableaux aux Cétestins d'ÀTi^Mm.
Le sujet n^est pas riant, mais peut provoquer des réflexions sidutaires. C'est te squelette de Sa maîtresse à moitié roogé des yers , avec le cercueil d*où elle sort. Best le premier auteur de la fameuse procession d'Aix, où Ton voit les diables, mêlés avec différents perscmnages, représenter dès scènes qui aujourd'hui ne paraîtraient que ridicules, mais qui, caez im peuple grossier, étaient des moralités Biîses en action. Plusieurs de ces scènes oe sont pas aisées à expliquer. On peut cousalter Tabbé Pajpoa dans son V€i9a§e de FrotWMe, 1. 1, p. 51, édition de 17fi&. Bené mourut à Aix en 1480. On lui a attribué ï Abusé en cour, qu'on imprkna dans un recueil d'anciennes poésies sans date, mais fortanisien, in^foU et depuis à Vienne, 1484, in-fol. On a encore de lai: les CMmxma ^trvèes à la réception d'tm rft<va/ter, manuscrit enricni de belles miniatures. Jeanne de Laval, qu'il épousa en secondes noces, lui donna des enfants qui moururent avant lui. Son manuscrit Jitr les TonmoM a été publié go. lithographie, Paris, 18S7, in*fol. M. Boisson de n Salle a donné un Frétai hisUhtùpÊê tut la tns de Bené éPAnjomf Aix, laso, ln-8, suivi d'un autre Préete par le préfet des Bouches<lu-Rh6ne. En 1825, il a paru une HiHùire de Aetié (TAnjou^
rir le vkomte dé Villeneuve Bargenont, vol. in-8, avec planches. En 1823, une statue de mari>re a été érigée à ce prince dans la ville d'Aix; et Ton désigne encore sous le nom de Chiminèe du bon roi Séné ses promenades favorites.
BENEAULME (Paul- Alexandre de), dianolne régulier de Sainte-Geneviève de Paris, d'une famille noble, originaire de Suisse , fut d'abord prieur de Marchenoir, et ensuite de Theuvy, où il mourut d'hydrophie en 1749. C'était un homme
Cem de vertus , et surtout très-cbaritae« Il connaissait la botanique, et servait de médecin aux pauvres de son canton.
Il s*était formé rnie des plus belles bibliothèques qu'un particulier puisse se pro-
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curer. En 1T40, il publia un Pri^l de B^ hiiothèque «nieerrelif , pour rassembler dans un même corps d'ouvrage, par ordre alphabétique et chroBoIogtque , le nom de tous les auteurs qui ont écrit en quelque langue que ce soit ; le titre de leurs ouvrages , tant manuscrits qu'imprimés , suffisamment élendu pour eu donner une idée en fono» d'analyse; le nooèredes éditiens, des tradi^stions, etc. Une santé languissante dans les dernières amées de sa vie* l'a empêché d'exécuter cet ouvrage iuimeose. Tous ses aunusorits, aiasi que sa biMiothèfiie , ont passé k la maison des Chanoines. B^gUr liers de Saint-Jean â Chartres.
RENÉE DE FRANCE , dildlCSSe de Ferrare , née à Blois en 1510 , de Louis XII et de la reine Anne de Bretagne, avait été accordée en 1515 à Clâries d'Autriche , depuis empereur, et fut demandée quelques années après par Henri VUi, roi d'Angleterre. Ces projets n'eurent point de suite, poar ^uel^ies raisons d'Etat; et la princesse fut mariée , par François I» , à Hercule d'Est , deuxième du 'nom • duc de Ferrare.
C'était une femme d'un esprit inconstant et d'une curiosité inquiète. Calvin, ayant été oblisé de quitter la France et de passer en Italie, porta fai^ement l'esprit de cette princesse à suivre ses opinions ; et Marot, qui lui servait de secrétaire la confirma dans ces dispositions, ^rès la mort du duc son époux , en 1559 , elle revint en France, et s'occupa à augmenter les troubles du royaume. Elle paria pour le prince deCondé, lorsqu'il fut mis en prison ; mais leur amitié ne dura pas. Elle se brouilla avec lui, parce qu^e]le désapprouva la guerre des prétendus réformés. EUe mourut dans l'hérésie « en 1575 , dans le château de Montargis, âgée de 65 ans. Sa Fte a été publiée par Catteau, Berlin , 1781 , in-8.
RENGGER naquit le Si août 1795.
Après avoir été reçu docteur à rUniversité de Lausanne, il s'embarqua pour l'Amérique. Il parcourut les diverses contrées de ce vaste contin^t, et séjourna p^tdant plusieurs années au Paraguay.
De retour en Suisse en 1826, il continua ses travaux sur l'histoire naturelle , et reprit bientôt le cours de ses voyages. Atteint à Naples d'une maladie grave, il revint dans sa patrie où il est mort le 9 octobre 1833. 11 a i^iblié plusieurs ouvrages parmi lesqi^ nous citerons:
Notice sur le Paraguay et U docteur Franda ; une Hisloifs des mammiftres du PoTugue^»
REJNNEL (James), géographe célèbre, né en 1742 à Ghudleigh dans le Devoo
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tbire . mort ft Londres en 1S30 , armilt de la réputation dans les guerres de I Inde , et devint officier de génie. Blessé graTement, il se relira en Angleterre avec le grade de major, et se iîTra stpécialement a la géograpliie. Ses travaux lui valurent la place d'ingénieur-géographe général pour le Bengale. A sa mort, ses restes furent dépos<^s dans l'abbaye de Westminster. Voici les principaux ouvrages de Rennel : Car/s au Itane ri du eow rant du lac LaguUoi: Alias du Bengale; Notice 9ur le$ cours du Gange cl du BrahmaSonira; Système de la géographie d^ Hérodote ; Observations sur la topografMe de la Troade ; Eclaircissements sur Tescpédition de Cyrus-k-Jevne et la relrai" te des dix mille; Carie deTIndostan^ ac" €ompagnie d'un Mémoire ; Recherches smr Vintériewr de V Afrique.
REMNE VILLE ( Sophie de ) , née vers 1771 . morte le 15 octobre 1822, a publié pour la jeunesse un grand nombre d*ou- -vrages qui ont eu du succès. Nous cite- Tons : Stanislas^ roi de Pologne^ 1807, «3 vol. in- 12; Galerie des femmes vertueuses 9 1808, in-12; Vie de sainte Clo- -Ulde^ reine de France^ 1809, in<12;/a Mère gouvernante^ ou les Principes de politesse fondés sur les qualités du ceeur^ 1811 , in-12; les deux Educations^ ou le Fùuvoirde Veœemple, 1813, in-12; CEcoleehréliênne, iSifi, inl8 ; le Conteur moraliste , ou le Bonheur par la vertu^ 1816, in-12; le Précepteur des Enfants , 1818 , Jn-12 ; le Livre du Enfants laborieux , ou Petit Tableau des principales connaissances mises à ta portée des enfants , in-18; les Aventures de Télamon , ou les Alhéniem sous la monarchie, 1819, 3 vol.
iD-12; Coutumes gauloises , on Origines curieuses et peu connues de la plupart de nae usages , 1819 , in-12 ; Charles et Eugénie, ou la Bénédiction paternelle, 1822, 2 vol. in-18; les Caprices de V enfance^ ou Etrennes aux petits enfants, 1822, in-12; Nouvelle Mythologie des demoiselles, 1822, in-12; les Jeunes personnes, nouvelles, 2 vol. in-12 ; Palmyre, ou rBdueation de Vexpérience , 1822, 2 vol. in-12; des Contes. Le style de M"«de Bennevllle est assez correct et gracieux.
RENNlE(John), célèbre méraiiicienet inp;énieur anglais, né en Ecosse d'en fermier qui le laissa orphelin en bas âge. A l'âge de 10 ans, il avait déjft construit des modèles de moulin à veilt et des machines à vapeur et à battre les pieux, remarquables par la perfection de la main-d*oravre. A 18 ans, il alla étudier à Doobar, sous le professeur Gibson, les sciences mathématiques et physiques, dans lesquelles il fit de très-grands progrès; et pour s'y per-
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fectionner, il voohit encore aller «aivr«à Edimbourg le cours des professeurs Rolii* son et Black. Le premier l'introduMt dans les ateliers de WattetBolton«élablir à Soho près Birmingham, et il y travailla; pendant un an à exécuter diverses ai»- ' chines qui , après quarante ans d'tfsage^ « étaient encore regardées comme des me« dèles dans leur genre ; enfin il alla àLon* dres , pour se produire sur un plus ^eaaà théâtre , et il y fut employé par les mêmes Watt et Boiton dans l'établissement connu sous le nom à'AlbUm-mills , et H^ continua d'y faire preuve d'une grmde habileté. Calculateur et praticien, ses machines étaient remarquables par une précision de mouvement, une propor^ tion , une harmonie entre les diverses parties nui les faisaient regarder ootmne. des modèles. A ces qualités il joignait le talent, plus essentiel encore, aenHployer la force motrice avec un grand avantage. 11 fit des sciences hydrauliques l'objet de ses méditations, et il exécuta plusieurs grandes constructions en ce genre sous la direction du célèbre Sme»lon, dont il devint bientdt rémide,et après sa mort il fut jugé seul capable de le remplacer. Parmi les nombreux Cni'* . vaux de Rennie » on admire particulièi»':ment le canal dcLancastres, un«&e»pltts:j beaux monuments de oe genre ; le canal de Cririian en Ecosse, dont lecreiise«-'^ ment offrait les plus grandes difficèltésç les magnifiques docl» ou bassins d'entre^ pots pour les vabseaux marchands, <|ne' Londres compte parmi ses orkwments; la jetée dePlimouth, Tune de sesphis belles conceptions, remarquable par son étendue , le choix des matériaux et les moyens pour les mettre en place; le pont en fer de Southwark,' cité comme le monument le plus remarquable en son
fenre, et le nremier où Ton ak conçu idée hardie d'employer le fer coulé en masses oompactes, d'une étendue aui surpasse celle des massife de pierre les plus considérables; celui ditStraiHliou Waterloo , exécuté en pierre, aussi sur la Tamise, le plus grand , le plus r^nlier et le plus hardi de tous ceux qui se trouvent dans le royaume britannique ;.et enfin les arsenaux royaux dePortsniouth, Chatam et Sheemes. Ce grand ingénieur a été enlevé aux sciences et aux arts le 16 octobre 1821.
RENOU (Antoine), peintre et littérateur, né à Paris en 1731 , mort en. 1806, se fit d'abord connaître par un tableau représentant Jésus parmi tes Doeteufs»
Ses principales productions , outre la précédente . sont : un desL tableaux du plafond de la galerie d'Apollon y représen-
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fsnt VAurofe: le tableau dCAgrippîne dêbÊor^vami à Brindet , avec rum$ eonU" naM te9 eendreè de Gwmanieus; une iin- Mmetalfon, qui se voyait dans un cou- Tciitda Saîat-Germaiù-en-Laye» et un plifond pour l'Hôtel des Monnaies de Paris. Gomme littérateur, on a de lui : Tirieêi miomèie , tragédie jouée sans succès au Tliéâtre-Français en 1712, et faite par suite d'un défi\ dans une discussiofi élevée sur les difficultés de la poésie et celles de la peinture : Lemierre souteoslt la suprématie de la poésie ; alors Seiiou le défie de faire un tableau , et il'teflige à faire une tragédie ; il composa 7mf, elle tableau est encore avenir.
On a encore de Renou : une l'radwUon en vers du Poëme latin de Dufresnoy sur lapciDlure, estimée sortout pour les nous; une Traduction en vers de la Jèrtt^ sa/Ml délivrée; la Lettre du marin , et celle de M* Bonnard^ marchand bonne- Knr, critique fort gaie , aussi instructive pour les artistes que pour le public.
B£NTI (Gaston-Jean-Baptiste, baron de); issu d'une ancienne maison d'Artois, naquit en 1611 au château de Béni , dans le diocèse de Bayeux* Il fit éclater, dès sa tendre jeunesse, une piété que son commerce avec le monde n'éteiguit jamais. Il se proposa d'entrer cliez les Cbartreux , mais ses parents s'y opposèrent* Il servit avec distinction dans les guerres de Lorraine , et Louis XIII Tho- Bora de sou estime. Il épousa, àl'âge de 22 ans, Elisabeth de Balzac, comtesse de Graville. Son occapation principale fat dès lors de remplir tous les devoirs d'un chef de famille en vrai chrétien; il donna le s[)ectacle de toutes les vertus que la religion peut inspirer. Insensible au richesses , aux honneurs, aux plaisirs et à tous les biens créés • il ne sonri qu*à servir le souverain Maître , et à faire servir par ses vassaux , et surtout par ses enfants. Il mourut à Paris le 24 avril 1649, et fut enterré à sa terre dedîtri, diocèse deSoissons. Il eut part I rétablissement des frères cordonniers.
{Yo^ez BucHR.) Le Père de Saint-Jure, |ésuite , a donné sa Vie , 1651 , in-4 , réunprimée très-souvent in-l2.
REPNIN (le prince Nicolas), célèbre gèlerai russe , né d*une famille distin-
Sée«prit le (larti des armes , et déploya ns ses diverses campagnes une valeur hrîllaute et des talents miliuiires peu communs , surtout dans la guerre contre les Tures , sur lesquels il remporta divers avantages , notamment dans la campa j;ne de 1791 et en l'absence de Potemkm , sotts lequel il commandait. Cependant sa marche méthodique et prudente ayant
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déplu à Catherine, qui ne raîmait pas, elle le plaça sous les ordres de Souvarow, comme elle l'avait mis précédemment sous ceux de Potemkin, quoiqu'il fût leur ancien et leur supérieur en talent. Elle le renvoya ensuite à Varsovie avee le titre de ministre pour déposer le faible Stanislas , qui signa l'acte qu'on lui présenta, et abandonna un trône sur lequel il avait été placé trente ans auparavant par la même princesse. Le général Repnin fut élevé au rang de feld-maréchal , le 20 novembre 1796, et alla mourir à Moscou en 1801.
REQUENO Y VIVES (Vincent), Jésuite espagnol • naquit en 1743 à Calatraho , dans I Aragon. Il s'est fait une réputation comme savant, comme littérateur et comme numismate. A la suppression de son Ordre , il se rendit à Rome où il ga^na l'estime des savants. Lorsque lès anciens Jésuites purent rentrer en Espagne, il retourna dans l'Aragon et fut nommé membre de l'académie des Sciences de Saragosse, et conservateur du cabinet des médailles. Dévoué à l'Ordre dont il avait été membre, lorsqu'il apprit son rétablissement dans le royaume des Deux-Siciles , il partit pour l'Italie dans le but de se réunir à ses anciens confrères; mais il mourut en route à Tivoli, le 17 février 1811. Il a publié un très-grand nombre d'ouvrages , dont voici les prin* cipaux : Saggio sull reelabilimento deW anlica arte da' greci e de romani pittori^ in-4 , Venise, 1784, et 2 vol in-8, Parme, 1787 : c'est un Traité complet de la peiù* ture chez les anciens , et des procédés employés par les peintres grecs et ro-^ mams; Prmeipi progressif perfexione^ perdita et resîabilimento dflV anlica arte di parlare da lungi in guerra , ln-8 , Turin, 1790 : c*est un Traité des signaux chez les anciens; on peut dire que Requeno a préludé à l'invention du télégra* phe par Gliappe ; Seoperla délia ehironomia ossia delV arte de gestire colle mani^ în-8, Parme, 1797; Saggio sull reWaWlimento delV arte de dipingere atV encauslo degli antichi, 2 in-8 , 1798. Requeno a donné plus tard un Appendice à cet ou* vrage qui est très-utile à ceux qui s'occupent de la peinture h l'encaustique; il a lui-même fait des essais fort intéressants dont il donne les détails et la description; Saggio sulV ristabilimento delC arte armonica de* greci e romani cantori^ 2 vol. in-8, Rome, 1798; Medallas inediUu anliquat existenles , en el Museo de la real Soeiedad Araqonêsa^ in-4, Saragosse, 1800; EserHziêpirituali^ Rome, 1804; Oeservaxioni sulla ekirotipngra- Jla oesia antiea arle destampare a «la^
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in-12 , Roma, 1810 ; l'auteur soutient que rimprfmerle était connue et pratiquée lilen avant la fin du 15* siècle , mais que cet art est re^té longtemps dans un état d'enfance. On peut voir, par ces titres divers, quelle devait être la vaste étendue des connaissances de Requeno. Dans ce siècle d*intrîgues , beaucoup de demisavants jouissent souvent d'une srande célébrité Y tandis que le mérite réel, mais modeste, est à peme connu,
RESCIUS (Stanislas) 9 chanoine de Warmie en Pologne , secrétaire du cardinal Hosius, fut député vers Henri , duc d*Anjon , élu roi de Pologne , et envoyé ensuite par Etienne Battori , en qualité d^ambassadeur à Rome. Ce prince lui avait donné l'abbaye d* Andrew, Ordre de Cîteaux. Nous avons de lui : Distidium evangelicorum magislrorum ac minUlrO' mm, Cologne, 1592, in-8; De atheUmis €l phalarismis evangelicorum : ce Traité, qui n'est pas commun , fut imprimé en 1596, in-4, à Naples, où fauteur mourut deux ans après en 1598. Il a encore écrit quelques antres ouvrages.
RESENDE, ou Réesbndb, Uesendiue (André , ou Lucius-André de), le restaurateur éts lettres dans le Portugal , né à Evora en 1498 , entra jeune dans 1 Ordre de Saint-Dominique , et étudia avec sucées à Alcala, à Salamanque, à Paris et H Louvain. Le roi de Portugal , Jean lil, lui confia Téducation des princes ses frères , et ayant obtenu du Pape la permission de lui faire quitter Tbabit de reli- ]gieux, il lui donna un canonisât d'Evora. Resende ne fut pas moins laborieux sous l'habit de dianoine que sous celui de dominicain. Il ouvrit une école de littérature, cultiva la musique et la noésîe , et prèdia avec applaudissement. Il mourut en 1573 , à 75 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. La plupart ont été recueillis à Cologne en 1600 , en 2 vol. Les principaux sont : De Anliquilalibui Lutiianiw, Evora, 1593 , in-fol., curieux et rare ; Delieiœ LusiîanO'Hispanieœ , 1613 , ln-8, bon et recherché; 1 vo1.in-4 de Poésies latines ; De vitd aulicà , in-4; une Grammaire, sous ce titre : De Verhormn eonjugaîione , etc. Il était très-versé dans les langues grecque , latine et hébraïque , dans les antiquités sacrées et profanes. Ses poésies valent moins que ses ouvrages d'érudition.— Il y a un autre Rbsendb (Garcias de), auteur de rJETûrorre de Jean 11^ en portugais , 1554 et 1622 , în-fol.
RESNEL DU BELLAY (Jcan-Francois du) , né à Rouen en 1692 , fit voir dès sa jeunesse beaucoup d'esprit et de talent pour la poésie. Dès qu'il se fut montré a
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Paris, il trouva des amis, et il mâiÉj d'en avoir. On lui procura Fabbayel Fontaine et une place à rAcadémie ît$^ caise et à celle des belles-lettres. UaW au Resnel a un rang marqué sur kA nasse par ses traductions des EMotip laerilique et tur Vhommede Pope, in-ï Ses versions sont précédées d'une piéfib très-bien écrite. ( Voyez Pope.) 11 auM dans ses vers beaucoup de force etft grâce à des sujets arides. On y troÉB de très-beaux morceaux , quoiqu'il jâ quelques vers prosaïques etlaogiiissôlL On prétend que Pope était assez toéàktent de son traducteur ; on n'en Toft fv trop la raison; car le copiste a ^oareiit embelli son original. L'abbé da Besad s'était aussi adonné à la chaire, etndn avons de lui un Panégyrique ù ûM Louiê. 11 mourut à Paris en 1761, à II ans. On lui doit dix Mémoirei ûm]t Recueil de Tacadémie des loscriptlpns.
RESSIUS ( Rutger), professeur deiaoffue grecque à Louvain, naquit àMisefft dans la principauté de Liège , vers blfat du 15* siède. Erasme rend un honuitt|B flatteur à son érudition et à ses msus, dans une lettre qu'il écrivit à JeanRirtuD, doyen de Téglise de Malines. Doetior, dit-il , an inveniri possit neteio, um diligentiorem ac mon but pwriormv»
invenias. La France tâcha de Tarraw à cette Université par les offres les m attrayantes ; mais ce fut inutilement |ï mourut Tan 1645, après avoir dorw des éditions : I* des Institulvm iuim des Grèce, par Théophile, Loura^ 1536; 2o des iipftorwmei d'Hippocrate, 1533 ; 3» des Lois de Platon.
RESTAUT ( Pierre) , gr»»?*»"*français, né à Beauvais enl694,ffm marchand de draps de cette TiiUe,wM de bonne heure à Paris où il vA cMJP de'quelque éducation particulière an eofr lége de Louis-le-Grand* Il se lirra ^ suite à l'étude delà jurisprudoice,»
reçu (avocat au Parlement, wheta « 1740 une charge d'avocat au comj^ « roi , et mourut à Paris en 1764, à 70 «J» Tout le monde coimatt ses ^»*^î^ néraux et raisonnie de la yr«»*^ française, 1730, în-12. «7 « «" ?
foule d'éditions de cette grammai»
« Cet auteur , dit un habile criaqoe» »j « fait que répéter ce qu'avaient oii* « PèreBuffier, l'abbé Régnier; M. »
« la Touche , et tous ceux qiu «va^ « écrit avant lui sur cette tflatière , V • « a embrouillée à force d'exception au» « règles qu'il étebUt; » on peut a]^ et rendue insipide par la lon^J^j mandes et de réponses , cl par i ^, d'une érudition spéculative aussi muu
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^ repoussante pour ceni aoi apprenifiBtvm lanipie. « Pourquoi , continue «I k' cnilîque , ce livre a<-t-il eu tant de « vùguù? C'est qae Tauteur était uro^ « té§é par un. parti qui \e prônait » BeHauta vêtu le Traité de Ter ihographe m forme dg IHcUêntMirt^ Poitiers, 1764, j]i4. On a cnoore de lui un Abrégé de $a grammaite, in^tS; et ia traduction de hMimmKhi^desSoHpees, 1721 , in-12, aiecdea noies contoe les Jésuites. (Voyez Jncaom.)
BESTIF DE LÀ BRETON!! E (Nieolas- Sdme), né à Sacy en Bourgogne, Tan 1734, mort à Paris en 1808» enfanta un iioiid>re prodigieux d'oufraees qui prouvent eo lui, sinon un grand talent , au noins ime leeondité peu commune. Il a écdtplus de 166 f olumes de romans. Son j^e était énergique, rapide, mais soufcnt incorreet et ampoulé.
RESDOUT ( Jeav), peintre ordinaire dn roi, ées académies de Caen et de fieueD sa pairie , naquit en 1693. Fils, petli^^ls de peintres, et nereu de Joufenet^ il hérita de ses pères et de son onde le goât pour ce bel art , et la nature j ajeott un génie plus vaste* Il monruLà Booen en 1708 , directeur de FacadéDifie de peinture , laissant , de la fiUe de Halié, un fils héritier de ses ta-
Sts. Il avait une piété éclairée et solide, iconnattsanees et de Tesprit. Comme Ijsiiitre , il se distingua par une eompo- .Vlioii noble et mâle. Il entendait supé- 'xienreosent ces balancements et ces op- .peaitioDScme les grands maîtres font des masses , des formes , des ombres et des Imnières. On lui a reproché un coloris un pea jaune , dé£stut qu*il tenait appammment de Jouvenet , dont il avait été Irdiscipie.
RESTOUT i Jean-Bernard ) , peintre , fia du pxéoédent, né à Paris en 1740, mort en 1790 , réussissait dans cette partie de liieoBnposition q^'on nomme ptUoreeque^ MOT Is distinguer de celle qui constitue la poésie d'un tableau.
BETZ (Albert de Gondi , dit le marédud de ) , était fils d'Antoine de Goodi , maître d'hètel de Henri IL Sa famille élait établie à Florence , et y brillait depms ItB fNremiers temps de la république. Alfcert était né dans cette ville en 1522 ; il vint jeune à Lyon , où son père était bmiquier. Catherine de Médicis ayant oomaié la mère. d'Albert gouvernante des mifants de France, oehii-ci vint à la eeiir,fiit placéauprèsdujeuneCharles IX, et obtînt un avancement rapide. Il fut employé dans les négociations et dans les arasées» H s'empara de Belle-Ile, qa*il fortifia , et fut gouverneur de Fro-
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venee, que les factions Tobligèrent de
Quitter. Charles IX le fit maréchal de ^ance en 1$74 ; Henri III le fit duc et pair. Il mourut en 1602 , regardé comme un courtisan habile et un médiocre général, qui n'avait en le bâton que par faveur. Au grade de maréchal , il réunissait d'autres distinctions ; il était chevalier du Saint'-Esprit, général des aalères, duc de Belle-Ile, gouverneur de Provence, devantes et de Metz, et enfin généralissime. Il avait été le premier à se déclarer pour Henri IV, et c'est lui qui avait conseillé à Henri lU de s'unir avec le roi de Navarre contre les entreprises de la ligue.
RETZ (Jean-Françoîs-PSiul de Goiii>i, cardinal de ),naquitàMontmûrel en Brie, Fan 1614. Son père, Emmanuel de Gondi, était général des galères et chevalier des Ordres du roi. On lui donna pour précepteur le célèbre Vincent de Paul. Il fit ses études particulières avec succès , et ses études publiques avec distinction; prit le bonnet de docteur de Sorbonne en 1643, et fut nommé la même année coadiuteur de Farchevéché de Paris. L'abbé de Gondi sentait beaucoup de dégoût pour son état : son génie et son goût étaient décidés ))our les armes. Il se battit plusieurs fois en duel , même en sollicitant les plus hautes dignités de l*£elise. Devenu coadjuteur, il se gêna pendant quelque temps pour se gagner le clergé et le peuple; mais dès que le cardinal Mazarin eut été mis à là tête du ministère , il se montra tel qu'il était. Il précipita le Parlement dans les cabales , et le peuple dans les séditions. Il leva un régiment qu'on nommait le Régiment de Corinthe^ parce qu'il était archevêque titulaire de Corinthe. On le vit prendre séance au Parlement avec un poignard dans sa poche , dont on apercevait la poignée. Ce fut alors qu'im plaisant dit : Voilà le Bréviaire de notre archevêque! L'ambition lui fit souffler le feu de la ^erre civile ; l'ambition hii fit faire la paix. Il se réconcilia secrètement avec la cour, pour avoir un chapeau de cardinal. Louis XIV le fit nommer à la pourpre en I6f»l. Le nouveau cardinal ne cabala pas moins ; il fut arrêté au Louvre, conduit à Vincennes, et de \k dans le château de Kantes, d'où il se sauva. Après avoir erré pendant longtemps en Italie, en Hollande, en Flandre et en Angleterre, il revint en France Tan 1661, fit sa paix avec la cour en se démettant de son archevêché , et obtint en dédommagement Tabbave de Saint- Denis. Il avait vécu jusqu'alors avec une magnificence extraordinaire. Il prit le
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parti de ta retraite pour payer ses dettes, ne se réservaDt que io mille livres de rente. H remboursa à ses créanciers plus d'an million , et se vit en état , à la fin de •es jours, de faire des pensions à ses amis. Il mourut le 24 août 1679 . dans de grands sentiments de piété , qu'il avait constamment manifestés dans sa retraite, et qui prouvèrent que tes marques qu'il en avait données par intervalle, dans le temps de ses incartades, n'étaient pas reflet du caprice, moins encore de Vbjpocrii»ie. Cet homme audacieux et bouillant devint, sur la fin de sa vie, doux , paisible, sans intrigue, et fut aimé de tous les honnêtes gens : comme si toute son ambition d'autrefois n'avaitété
3u'une débauche d'esprit, et des tours e jeunesse dont on se corrige avec Tâge. « II parut sentir, dit un historien , que « les honneurs où il était parvenu , ne « valaient pas ce qu'il lui en avait coûté a pour y parvenir. Réduit, après tant a d'agitations et de troubles , à une si- » tualion paisible , avec un petit nombre « d'amis , il signala les dernières années t< d'une vie très-peu chrétienne, par « tous les procédés et la délicatesse même « de la vertu. Il demanda au roi la per- « mission de renvover à Rome le cha- « peau de cardinal; le Souverain-Pontife, « à la persuasion du roi, lui ordonna de « le conserver; mais on ne put Tempe- « cher d'aller ensuite se renfermer dans « l'une de ses abbayes , pour y méditer « à loisir les grandes vérités du Christia- « nisme , jusque-là si neuves pour lui. » Il nous reste de ce cardinal plusieurs ouvrages: ses Mémoires sont les plus agréables à lire. Ils virent le jour pour la première fois en 1717 : on les réimprima à Amsterdam , en 1731 , en 4 vol. in-12. Cette édition passe pour la plus belle. On y joint ordiiiairement : mémoireê de Guy Joly^ Amsterdam, 1738, 3 vol.
Setit in-8, et Mémoireê de ta dwhetee de ïemourê^ imprimés aussi à Amsterdam, 1738 , petit in-8. Ces Mémoireê ont été réimprimés à Paris en 1817 , G vol. in-8. « Us sont écrits, dit l'auteur un Siècle « de Louis JIV , avec un air de gran- « deur , nne impétuosité de génie et une « Inégalité , qui sont l'image de sa con- « duite. » Il les composa dans sa retraite, avec rimpartialité d'un philosophe , mais d*un philosophe qui ne l'a pas toujours été. Il ne s'y ménage point , et n'y ménage pas davantage les autres. On y trouve les portraits de tous ceux qui jouèrent le rôle dans les intrigues de la Fronde. « Portraits, dit l'abbé Maury, « qui sont autant de chefs-d'œuvre , à « rexeeption toutefois de celui d'Anne
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« d'Antriche , que récrivain tracé ^ « homme de parti , aveuglé par la bafné, « et alors, selon l'usage, privé par 4a « passion de toutes les forces de 8on*9- « prit. » On a encore de lui la C<mwration du amie de Fiesque , oovnn composé à l'âge de 17 ans , et traduit 1& partie de l'italien de Mascardi. ^ *'^ REUCHLIN (Jean) , connu aussi wanà le nom de Fumée et de Eapniotn ( |niré| que reueh ou raueh en allemand, Û xantoç en grec, signifient Fumée ), naquit à Pfortzheim en Souabe , l'an 14^ et étudia en Allemagne , en Hottandç'S en France et en Italie. Il brillsi par « connaissance des langues latine , grecf Que et hébraïque. Lorsqu'il était àReime; il connut Argyroplle et étudia sous lut*. Ce savant ayant prié ReuchKn dliôiO^
Sréter un passage de Thucydide , H le'^ 'une façon si élégante et avec nne jpro^ nonciation si nette, qu' Argyroplle dit éi soupirant : Grœcia nostra exilto transiUf' lavtt Alpes, Il enseigna le grec à Orléans et à Poitiers; puis il retoui'na en AHç^t magne , où il s'attacha à Ebérard , prinee de Souabe. Reuchlin fut nommé triamrvir de la ligue de SouaCe pour rempef reur et les électeurs , et fut envoyé att^ que temps après à Inspruck, vers ledi^ pereur Maximilien. Ses derniers jomg furent empoisonnés par nn démêlé qaH eut avec les théologiens de Coiog^Ç^ Pfeffercom avait obtenu un édit de nœ
Sereur pour faire brûler tous les livrée es Juifs. Ceux-ci ayant soTlicîté la réfOj cation de cet édit • Reuchlin fut consulte sur cette aflkire. Il distingua deux sbrtei^ de livres chez les descendants de Jacoh? les indifférents, qui traitent de divet$ sujets ; et ceux qui sont composés direè? tement contre la religion chrétienne. V fut d'avis qu'on laissât les premiers , g^ pouvaient avoir leur utilité, et quViîi supprimât les derniers ; mais il mêla i cet avis bleu des hors-d'œuvres et des digressions qui parurent répréhensible^. Pfeffercom lui opposa un ouvrage qi^il intitula : Jlfirotr manuel; Reuchlin ytépondit par le Iftrotr oculaire. Les tnéo»' logiens de Cologne examinèrent eeit^ réponse, et en tirèrent 44 propositions qu'ils accusèrent d'erreur et d hérésie» et qui furent publiées en tatîn par Aff naiild de Tongres , avec des notes^ tes théologiens de Paris furent consultés, et 80 docteurs rendirent, en 1514 , une décision qui jugea le livre de Reuchlin dine du feu. Rome ne fut pas plus favorabfe I cet ouvrage, il fpt mis dans l'/mtoda concile de Trente. Reuchlin se retira I Ingolstadt, où ses amis lui procnrèrent une pension de 300 écus d*or pour en-
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ler le çrec et rbébreu. Ses ennemis lârent 1 envelopper dans TofTaire de iither, mais ils ny purent réussir. Il ^ ;rsîsta à demeurer dans la communion ^tboUaue , et il mourut à Hutgard en
ë^» a 67 ans, épuisé par des éludes nîbles et constantes. Reuchlln avait aucoup d'érudition, et écrivait avec dialeur. L'Allemagne n'avait alors que pd seul homme qu'elle pût opposer aux savants d*Ualie. On a de lui un grand ttoitobre d*ouvrages imprimés en Allemagne • parmi lebquels on distingue son traité De ArU cabalisticâf 1517 , in-fol., et dans Artis cabali$lieœ Scriptores , 1587, in-fol. Cet ouvrage fut attaqué «vec succès par le Père Pochstrat, qui publia Vestrwlio cabalœ ^ieucabalisliem ferpdim^ adversùt Reuchjinumf Anvers, lM8t in-4. On a encore de Reucblin :
Veverbo miripco libri Ires, Ces deux ouvrages ont été condamnés à Rome. On lui attribue les Lettres connues sous le titre de LiUvrm obtcurorum virorum :
satire amère contre les théologiens scolastiques; mais il n'est pas sur que cet ôuTragesoitik Reucblin , et on lattribue avec |)ius de raison à Ulric de Hutten ; d'autres disent qu'ils y ont travaillé en société. (Voyez Gbatius.) La Vie de Reucblin a été écrite par Jean-Henri Valus, ou Mai, 1687, in>8. /"Voyez Contra tialo^um d$ eaueà Reuchlini^ et Apo- Uigim eonlra Mettchlinum^ par le Pere Bbcbstrat. ■
. B£USS (Jérémie-David), savant pbilotogue, né en 1750, dans le duché de ^u^wick , mort le 15 décembre 1837 , a donné : Reperlorium commenlationum à êoeielalibus UUerarum editarum , 1 80 1 - 1820 , 20 vol. in-4; \ Angleterre savante^ de 1770 à 1790, 1791, 10 vol. in-8,con- Uouée jusqu'en 1803, 6 vol. !n-8; Des* èriplion des manuscriU et tivref rewuir'
ribles de taBibdathèque de V Université Tubingue; et plusieurs autres Ecrits bibliographiques.
REUTH ( Rernard ) , professeur d'histoire et de statistique à TUniversité de Uiarlcof ,né à Mayence, vers 1760, mort le 6 janvier 1725, a publié : Lettres his- Uniques et oolitiques^ aeeompagnées d'un Essai sur l'histoire de V ancienne ville impériale de Mayence, 1789; Histoire du rois et des révolutions ds la France, demtisrarigine Je la monarchie jusqu'à la Idgust Lelpsick, 1792-1795, et Vienne, 18i7» 6 vol. in-8; Histoire de la puissanes àss rois et de la révolution sn Francs^ depuis la dissolution de la Ligue iusqu*à la République^ Leipsick , 1796- 4797 , 2 vol. in-8 ; Essai d^hUloirs des Uuises : ce dernier ouvrage passe pour
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être son chef croravre. Reuth avait beau* coup d*érudition , et était un excellent critique.
REVEILLÈRE-LEPAUX (Loois-Harre La), né en 1753 àMmitaigu, petite ville de la Vendée , fut d'abord destiné à la profession d'avocat, et vint à Paris pour étudier le droit , et y prêta le serment d'avocat au Parlement. Nommé député du Tiers-Ëtal aux Etats-Généraux, il se montra partisan zélé de la Révolution, et en servit activement la cause dans les comités; car il parut rarement à la tribune. Cependant il prît part à quelques dénon^ ciations contre les ministres, et il s'opposa à.ce que l'on donnât le titre de prince aux membres de la famille royale; enfin, il vota, dans toutes les occasions , pour priver le roi de ses plus importantes prérogatives. Lorsqu'il fut question de consacrer les couleurs nationales, il proposa d'inscrire sur les drapeaux miliiai* res : La liberté ou la mort ! Après la session , il devint administrateur du département de Maine-et-Loire ; et pour prévevenir l'insurrection de la Vendée qui commençait à se manifester , il parcourait les campagnes avec une société de patriotes , en prêchant la liberté , et il taillit plusieurs fois à être assommé par le peuple. Au mois de septembre 1702^ il rut élu à la Convention , et il y vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Ce fut lui qui fit adopter, par représailles contre le manifeste du duc de Rrunswick, la rédaction du décret portant que la nation française viendrait au secours de tous les peuples opprimés qui voudraient recouvrer leur liberté. Plus tard, il se rapprocha néanmoins des modérés de la droite, et quoiqu'il ne fût point d'abord compris dans le décret de proscriptioii du 81 mai, par un élan de générosité , lorsqu'il vit plusieurs de ses collègues arrêtés, il s'écria : « Soyez justes, on je veux « partager le sort de mes collègues que « vous avez décrétés d'arrestation. » Les Jacobins, néanmoins, ne le comprirent point au nombre de leurs victimes ; alor« Il donna sa démission. Ce nouvel acte do courage faisant craindre qu'il eût l'Intett^ tion de se retirer dans quelque départe ment pour y exciter l'insurrection, le ee» mité oe sûreté générale lança contre lui un mandat d'arrêt; mais il parvint à s'y soustraire,elilrestacacbé jusqu'en mars 1796, qu'il fut rappelé à la Convention sur la mo* lion de Tbibault. Il y combattit avec vi^
§ueur les anarcbistes désignés sous le nom e Queue dt Robespierre, et fut l'un de ses derniers présidents. Réélu au conseil des Anciens, il obtint encore les bonnsurade la présidence, et le 31 octobre il fut nom-
MB RET
né memlre dn Direetoire; il ii> eut qaVme infloenee secondaire, ses colléfines s'étaient emparés des prineipales Sranehes de radministration. Alun» ii ^erdia k s^ooeoper de la direction <m<^ raie et religieuse de la ftépuMique, et 1) tcffeprit de se faire dief de secte. La haine poor les prêtres catboliqnes, qn*il aecosak d'avoir combattu ses premières
Sdications patriotiques dans la Vendée, fil imaginer la ThéophUcmihropie^qjai n^était antre obose que la religion naturelle. Pour se conformer cependant aux idé«i reçues, il vouhit que cette nouvelle secte eût ses prêtres , et ebacun des sectaires devait P^re à son tour. Leur habiDemenC était de longues robes blaocbss, avee des ceintures tricolores, et ils rédtsjent en cbaire des bymnes et des'oantraQes philosophiques, en invoquant le Dieu de la nature. La Réveillère se donna beaucoup de mouvement pour faire rédas^r cette secte ridicule ; mafîs il ne put y parvenir, et n'obtint que des railleries quelquefois fort piuuafites. Barras, l'un de ses collègues, lut dit un jour: « Fais-toi pendre, c'est le seul moyen « de faire des prosélytes ; les religions a ne réussissent que par des martyrs. » Le directeur ne votifut pas pousser les choses jDsque-ld, et la théophilanthropie tomba dama le mépris. Comme président du Directoire, 11 prit une grande part â la journée du 18 fructidor, et, s'étant réuni à Barras et à Rewbel , il fut un des plus ardents prescripteurs ; cependant en juin 1799, il se laissa chasser du Directoire sans avoir opposé la moindre résistance. Depuis il vécut dans Folncuritéau ImHieudes livres et des plantes , etii préféra dçnnersa démission de memhre ae l'Institut , en 1804 , plutôt <|ne de prêter serment de fidélité à Bonaparte , dereon empereur. Alors il se retira dans une peiite propriété qu'il avait près d'Orléaas. N'avant pris aucune part aux^éirénements des Ceni-Jours, il ne fut point obligé de quittrr la Pranoe. A la seconde Restauration, il continua même dliabiter Paris, où il s'était fixé depuis quelque temps i>mir se livrer à réducalion de son fils; mais il y vécut toiijours dans la retraite, et il y mourut le 27 mars 1824. RE?£RS (Louis -François), né vers 17» à Carentan , au diocèse de Couta&ces, vint à Paris faire ses études au collège de Navarre, et se iît bientôt un nom comme théologien. M. de Juigné , alors arebevéque deChâlons-sur-Marne, lui dotana un canonicat dans sa catbéi^ale, et le chai^ea de rédiger le nouveau Jlilttel qu'irvoulait donner à son diocèse* €e Hitud narut h Châlons en
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1776, en 9 TOI in-4. M. de Juigné ayuit été transféré eur le siège de Paris » m nai , le chaaojne Âevers t'y suivit » «fr ftit pourvu dHin canonicat de Saint-Ho^ nore, eh dédommagement de celui ^i^.
perdait à Châlons. On le chargea- ^naam-* de Ta rédaction d'un nouveau Rituel pomt^' Paris , qui parut en 1786 , aoua le titMl de PatUtral. L'abbé Plunkett, dactenr tel Sorhonne , et l'abbé Cbarlier , secr6takê?3 de M. de Juigné, l'aidèrent dans ce ttt^.j vafl. L'ouvrage éprouva phisieurs crMtci eues, surtout de la part des janaénisteiii^l On reprocha aux auteurs d'y. aroir i^^ beaucoup de changements sans nécasâitip i d'avoir substitué dans radminiatratloU i des Sacrements de nouvelles formules lb< celles qui étaient consacrées par l'usaffe^i et d'avoir recherché dans la. rédadiairl une élégance assez souvent déplaeés^ri L'abbé Revers avait entrepris une fV»Jj ' éuelimy en vers latins , ou Pocfme Religion^ de Racine ; mais il n'eut , temps de Tachever : la mort Tenleni' le mois de mars 1798. (Voyes Jean. )
REVIUS (Jacques), né à Derenter, 1586, parcourut presque toute la Franct»' fut ministre en divers lieux de son pa^'ûl principal du collège Ihéologique de JLey^l de en 1642 , et y mourut le 15 tiov«QH0 bre 1658. Il assista au prétmidu sjinutJMi de Dordrecht , et fut nommé réviseur Mi la Bible qui porte le nom de eettè vilM ^ Il était yersé dans les langues si et entendait presque toutes les vivantes de TEurope. On a de lui ; tEtgàï, eùrwn Eceleriarum êùcîrina'H mêff^^^où' et latin ,|1623 • hHl2; Bpttr0»^fiia9^fS^Mt des pereennages iHuttres êl doeies à Sttt'^* liger^ Harderwyck, t6S4,in-13:lei^riii^.
cipat mérite de ce recueM est ssl tûttiép aisiwia PbnH/lciim romanonciit, A terdam, 1682, ia-ia^ qui n^est pas estii même chez les protestants ; Suarn purgatui, Leyde, 1644., in-4. (Tesir métaphysique de Suarez 'odll corriger ; on a beaucoup ri de cette somption de se mesurer avec le plus
fend métaphydeien de son $ièae. I ^
reproche des terreurs théologiquea; nuÉHi elles consistenten ce que Suerez n'a ftÊ^ été calviniste ; Histoire de DeveniêTf ett'-' latin , 16S51 , in-4 , et quelques ouvn^* de peu d'importance.
KEVOIL (Pierre -Henril, pciiiti>e ^ littérateur, fendateur de l'Ecole deLvtui»' né dans cette vitle en 17T6.,fl totfàifesta de bonne heure du goût et de l'aj^imde pour le dessin ; ses parents PenvojrèrenI à Paris ; il s*y perfectionna sous ta directtien de David. A ravénement de Bonaparte , il se fit connaître dans le montfs
REW ariislii^fi pir un tableau rqNrtenlant la «Mk é^ ^^^ relevée de ees ruines par U gêÊÊTiA Sonapatie. En 1809, il devint pMesseur de dessin à TEcoIe qui venait '"'^^ fondée à Lyon. Il exposa plusieurs L salon de belles toiles qui augmen- BB répotation. En travaillant dans ier de. David , Revoil avait subi l'indu grand peintre, mais non celle omepolîtique ; aussi était-il reliètdévooéà la monarchie. Il applau* rentrée des BourboBS,et f ut nommé« ^einlre de Madame la dndiesse iDe.£n 18S0,i1 fut forcé brutalede quitter sa place de professeur ; ie dégoàt et le découragemc&t tarèrent de lui» et, quelques an- '«près^ il cessa de s'occuper de tra* artistiques. Il mourut le 19 mars à Paris ^ ehez un oncle qui l'avait auprès de loi. Voici la liste de sei iBX taibleaux : VArmeau de Chari / le Townud de Du GueeeUn ; ^escence de Ba^fard; Henri IV avec ses enfimts; Jeafmed*Àrc ^ ière à Rouen ; Marie Siuart em^ mu supplice; Ist Prise de BeîMéem e; Philippe-Àugusle prenant M à Saint-Denis^ avant de parla Terr»^ Sainte; Pharamend «acr le pamois. Revoil n'était pas-seo- ^ peintre; il s'était occupé avec de littérature, de poésie , de muet de recherches d'antiquités.
WBEl, (Jean), né à Colmar en 1746, Ââtounier de l'ordre des avocats au I aooverain d'Alsace, à l'époque de eiutioB , et fut élu, en 1789, dépu- Tiers-Etat au bailliage de Colmar lelestadt aupc Etats-Généraux, puis lônvention. Il débuta par dénoncer complots royalistes , et diercba à er qo^t pour le bUn de la nation , devait pas respecter le secret des _j»ll proposa ensuite la spoliation biens des petits : princes orangers iraient 4es. possessions en Alsace , la des doches, la suppression des Parts, le remplacement des prêtres iu- 1^» et s qpposa à ce qu'on accorutile droit de paix et de guerre, la funeste journée du 10 août« il vivement le procès de Louis X^. DUTant, à l'époque du jugement de ince > en mission à Mayenœ, il écrià la Convention qu'il votait pomr la I da LouîÊ Capet^ On Ta accusé de „ ^ je emparé t pendant le siège de cette irBe» âerargeaoLtcrie de l'électeur, et il nTà paa^ icherché à se laver de cette înculpatioA. Dominé uniquement du désir de s'ennclûf « il eA eut tous les moyens lors de la eaerre de la Suisse ; et coBuna il ne
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tenafti aueuB parti , il eut tein dese tenir à l'écart dans les moments les plus orageux du règne de Robespierre , eu se faisant envoj^er en mission. Cepeudant , après le 9 tbermrdor, il se déekca cpotre la société des Jacobins , ei pressa même la suppression de ce club. Il figura ^k»ra successivement dans le comité de aArelé générale « dans celui de salut public • et obtint bienidt une influence matoiMiite»
Il s'en servît pour renouveler ses lavecti» ves contre les terroristes , fes roffaiistes , les prêtres Ti/raeiairtSt les èmigrie; et , pour faciliter la vente des biens de ces derniers, il fit décréter, le 17 avril 1795, qu'ils seraient aliénés par voiede toterie. Il passa f en 8epteiid>re» auqanseil des Cinq-Cents, en fut nommé seprétaireà l'ouverture des séances « et fut ensuite élu membre dû Directoire exécutif, dont il devint président. Il n'avait pas cependant des connaissances bien étendues» ni beaucoup de talents oratoires. S'il l'emportait dans la discussion , c'était souvent par les gestes et les menaces qu'il se permettait envers ses coMègues. U parvint à expulser Letourneur» Gamet, Barthélémy. Il voulait aussi chasser le faible La Réveillère - Lepaux ; rosis celuisn, DGOtégé par Barras et aidé de Merlfn , le lorça à prendre sa retraite ea juin 1799. Quoiqu'il s'élevât de toutes parts desdameurs contre ses dilapIdatiOBS, il parf ii^ à se faire élire au conseil des Anciens. Il voulut encore jouer un rôle dans la révolution du 16 brumaire; mais on le tint à l'écart. Il tomba alors dans une obscurité absolue, et mourut eo 1810, laissant, dit-on , peu de fortune, par suite des folles profusions de ses fils.
B£Y (Pierre Joseph) î ivêque d'Annecy , naquit en 1770 dans la petite paroisse de Mefiorette» and^ aiocèsede Genève. Apres avoir reçu las sacrements d'endiaristie et de coufimstion, il quitta ses montagnes pour^vcaoir dans la petite ville de Tbonon , suivre son cours d'études. JLorsqull Veut terminé» il fit sa théologie enez les Pères Bamabltes, et fut pourvu d'un bénéfice simple ea récompense de son Assiduité et de sa bomie: conduite. Bientôt lé séminaire dlAnoec^r lui fut ouvert pour suivre aon cours & théologie morale. C'est là une la piété s'empara plus entièrement uê'SOD eosttP.
Animé d'une vol<Mité forte , et aidé de la srâeedeDieu, U dompta l'ioipâbiosilC de son caractère, et tourna la profond sfflCksibilité qui dominait en Itû vers les choses ^u ciel. A cette époqtîe. il reçut le sous-diaconat 9 et comme son âge ne lui permetuit pas encore d'être mtonn^ prêtre, il fut envoyé à Thonon pour prp-
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fesser la philosophie. Obligëde fuir, lorsque les armées révolutionnaires envahirent la Savoie , il se retira en Suisse , où il re^t le sacenloce en 1709. Deui ans après, quoique l'orage fût loin d'être cal* mé,il retourna dans sa patrie et v eierça en secret le ministère. En 1198, rabbé Rey roavrit enfin les portes de son église, qui fut la première dans laquelle retentirent de nouveau les louanges du Seigneur. En même temps qu'il se livrait a\ecle plus grand dévoûment à toutes les fonctions pénibles du ministère, il élevait déjeunes enfants qu'il avait réunis autour de lui et qa*il préparait au sacerdoce. Cependant ses vertus et son zèle appelèrent sur lui TattentioD » et en 1803 il fut nommé vicaire de la catl)édrale de Chambér]^.
Après la mort de Tévéque, MgrdeMérin ville I il devint secrétaire de son successeur, Mgr Dessoles. 11 raccompagna en cette qualité dans la visite de sou aiocèse, et les douces impressions qu'il recueillit alors furent ensuite livrées au public sous le titre de LeUre$àun a«iî, ouvrage dans lequel les sentiments d'une douce piété s'unissent à l'enjouement d*un esprit fin et aimable. L'abbé Rey était 11^ avec les membres les plus respectables du clergé de la ville épiscopale : il entretenait des relations damitié avec les Guillet, les Bigex • les de La Palme , les de Maistre, les Billiet. En 1810, il fut assez heureuK pour se trouver sur le pas-.; saffe du Souverain-Pontife qui allait en exil , contempler ses augustes traits / et recevoir sa bénédiction. Cette circonstance augmenta sa vénération envers le chef de l'Eglise. Aussi, lorsque plus tard l'empereur eut intercepté toute communication entre le Pape et les cardinaux fiotff, Il se dévoua pour faire parvenir la correspondance de ces derniers à Pie Vil, détenu à Savone. L'entreprise eut un plein succès ; mais un autre fait lui mérita les honneurs de la persécution : un billet écrit de sa main , et qui pouvait éveiller des défiances , tomba sous les yeux de la police ombrageuse de Tempereur. L*abbé Rev, devenu suspect, fut enfermé au séminaire par ordre du gou* Tcrnement. Rendu à la liberté après onze mois de captivité , il reprit en 1812 ses fonctions de secrétaire de Tévèque ; le même prélat le nomma chanoine titulaire de la cathédrale, mais le gouvernement refusa de ratifier cette nomination. En 1815 , avant quitté la place qu'il occupait auprès de son évéque,par suite de quelques dissentiments politiques, l'abbe Revse livra à la prédication, et 11 obtint aans cette nouvelle carrière de nombreux et consolants succès. Ce ne fut pas seuie-
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ment à Chambéry et dans la Savoie» nsis en France, qu*d alla porter la parole évan^élique avec l'ardeur et le zèle d*iia missionnaire. Paris, Lyon, Bordeaux, Belley, et beaucoup d'autres villes entendirent successivement sa voix éloquente et chrétienne. Il s'aoquil hieiitOt unetdie réputation, que Louis XVIII voulut « en 1823, le fixer dans ses Etats, en lui offrant l'évéi hé d'An^ouléme ; mais la rd de Sanlai(;ne le réclama comme sou anjet , et lui donna le siège de Pigncarpl , dont il prit possession en 1824. A pewe arrivé dans son diocèse, Mgr Rey fut appelé à orononcer , dans la basilique de 'Turin, V Oraison funèbre de Ixuis X VIIL Son talent pour ce genre de discours était connu depuis 1819, où il avait été chargé de rendre le même hommage k Charies-Emmanuel.Mgr Bey ne se montra pas, en 1824, inférieur a ce qu'il avait ' été autrefois , et le roi Charles-réllx.im fit remettre, à c^tte occasion, une magoi-^ fique croix pastorale en diamants. De ; retour a Pignerol, Mgr Rey déploya,^ dans l'administration de son diocèse »ie ^ zèle et l'activité dont il avait déjà donpé j tant de preuves. Il Introduisit dans u ville épiscopale les Sœurs de Saint-Joaq)h
Four 1 éducation des enfants pauvres, et Institut des Oblats pour la convernça des pécheurs. Son attention se porta aussi sur les derniers représentants de l'hérésie vaudoise ; mais 11 obtint peu de succès , et le petit nombre de ceux qu'il avail eu le bonheur de ramener à la vérités retombèrent, pour la plupart, dans leurs anciennes erreurs. En 1832, Mgr de ThioUaz, évéque d'Annecy, étant mort, Mgr Rey fut appelé à lui succéder. Use sépara avec douleur de sa chère Pignerol, comme il l'appelait ; mais il crut devoir accepter la mission qu'on lui confiait Peu de temps après son arrivée dans son nouveau diocèse, il réunit ses préties , autour de lui pour leur donner Ub' exercices de la retraite. « Eh bien l lev « dit-il, les années commencent à incU- « ner mon corps vers la tombe , je sais « (|ue mes forces diminuent; cependait « je sacrifierai de bon cœur tout ce ^gà « me reste de vie, jusqu'au dernier sotf « fie , pour vous et pour les brebis qos « vous soignez. » En effet , pendant Tannée 1834, il parcourut les montagnss du Chablais , où il retrouva les pieux et doux souvenirs que saint François de Sales y avait laissés. Sous ses auspices , les religieuses de la Visitation entrèient dans le monastère de Thonon. Il y avait dans le diocèse une réunion do pkox Missionnaires, pleins de zèle, maïs sans ressources ; il vint à leur aide, et biea-
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tSI eHe prît les i^Ius heureux dévelqqMlÉÉnts, souB le titre de Congrégation des Hfiâskmnaires de Saint-François de Sales. Bu 1838, malgré son âge et ses infirmités, il alla donner les saints exercices de là retraite au clergé du diocèse de Be- -''iMiçon , qu'il édifia par sa parole et ses - exemples. Une foi vive avait été le prin- :^ipe de toutes ses actions et de toutes les "• ^«rios de son âme ; elle semblait briller 9vet \Àns d*éclat dans ses derniers jours. iG^«st elle qui , unie à une ardente cha- •^cirité, avait fait le saint prêtre, le zélé mis- 'jBonnaire , le sage pontife. Lorsqu'au ''mois de septembre 1841, la maladie Teut •Iréduit à ne plus pouvoir monter h l'autel, *-)pa plus grande privation était de ne pou- ^^Yohr plus offrir les saints mystères, qu'il ^ avait célébrés si longtemps avec ferveur. tSnfin, après avoir montré la plus ^ande ? désignation dans les souffrances , il renî^^t sa belle âme à Dieu , le 31 janvier "^1842. Depuis deux ans, il avait fait creu- > éer sa tombe dans Téglise des Mission- .fiaires de Saint-François de Sales , et lui- '-'mènae l'avait bénite ;* son corps y a été ^Ib^nsporté le 3 février 1842.
S* "^ RE YHER (Samuel), né à Scbleusingen, •dans le comté deHenneberg, le 19 avril . '4635 , mort en 1714 à Kiel , où il pro- [ ^iètôa les mathématiques et ensuite la ju- ^ ^sprudence , était conseiller du duc de IStoe-Gotha, et membre de la Société ^)«yale des sciences de Berlin. Il a tra- NMt en allemand les ouvrages d'Euclide.
6b à encore de lui , en latin , un livre ^laTant intitulé : Mathesis Diblicà; et "'ime Dissertation fort curieuse sur les •âiseriptions de la croix de J.-G. » et sur *l'heure de son crucifiement , etc.
. REYLOF ( Olivier ) , trésorier de la 'fine de Gand , où il était né vers 1670 , •Inortle 13 avril 1742, cultiva avec succès les muses latines, et en fit un usage 'ÎMTt louable. Nous avons de lui : Poëma- ^^urn libri très. Continent : Effectut miraéiles divini amoris ; Querelam animœ in mferis detenlOBj etc. , Gand, 1711 , I .-^n^S ; Poematum libri 1res, Continent : ^éicigas sacras et profanas ; Dissertation ki0n de piscibus et de ranis, etc., Gand , lRr32 , in-8. On a recueilli ces diffé- ; Heùtes productions , sous le titre de : "Opéra poetica, Gand , 1788. Il y a de la "mlélé et de l'élégance, beaucoup de ^arté.
I BEYIMÂ ( Cassiodore ) , né à la fin du i 15e siècle, a traduit toute la Bible en espagnol sur les originaux. Cette traduction ealviniste est devenue si rare, que Gaifarel , qui la vendit à Garcavi pour la bibliothèque du roi de France, lui fit accroire que c'était une ancienne Bible des
I TOTB VII.
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Jullb. Mais, outre que le I^ouveau-Testament y est traduit aussi bien que le Vieux, on connaît aisément , par la figure de l'oura qui est à la première page du livre, qu'elle a été imprimée à Bâie , et que Tautour a caché son nom sous ces deux lettres G. R. , qu'on voit à la fia du discours latin qui est au commencement. Elle est précédée d'un long discours en espagnol , pour prouver qu'on doit traduire les livres sacrés en langue vulgaire ; sentiment bien opposé à celui d'un des illustres compatriotes du traducteur ( le cardinal Ximénès | « qui « croyait, dit M. Fléchier, que aans ces « siècles si éloignés de la foi et de la « docilité des premiers chrétiens , rien « ne convenait moins que de mettre in- « différemment entre les mains de tout « le monde ces oracles sacrés, que Dieu « fait concevoir aux âmes pures, et que « les ignorants , selon l'apôtre saint « Pierre, corrompent à leur propre a perte. »
REYNAUD (Marc - Antoine ), curé de Vaux au diocèse d'Auxerre et prêtre ap^ pelant, né vers 1717 à Limoux , au diocèse de Narbonne, consacra sa plume à la défense de son parti, sans tomber pourtant dans les absurdités dé quelquesuns, qu'au contraire il prit à tâche de combattre. La révolution venant à éclater, il s'opposa aux innovations , fut un moment privé de la liberté , et mourut en 1796. Il a publié : Le Philosophe redressé par un curé de campagne » ou Réfutation de la doctrine des Jésuites , par d'Alembert, 1765,in-12; Lettres au»
auteurs du Militaire philosophe et du Système de la nature, 1769 et 1792, in-12; Traité de la foi des simples, 1770; Erra^ ta de la Philosophie de la nature, par un R. p. Picpus; Lettre sur le Sacré-Cœur; Histoire de tabbaye de Saint-Polycarpc » de VOrdre de Saint-Benoît, 1779, in-12 : il y loue beaucoup Tesprit qui régnait dans cette maison; plusieurs Lettres sur les secours violents ou lés convulsions , où il combat le secourisme , et en démontre l'absurdité et les dangers. On lui attribue encore le Secourisme détruit; le Mystère d*iniquité, et plusieurs autres ouvrages dirigés contre les folies des convulsions.
REYNEAU (Charles-René)', savant oratorien, et habile géomètre, né à Brissac en 1656 , entra dans l'Oratoire de Paris, âgé de 20 ans. Après avoir professé la philosophie à Toulon et à Pézénas , il fut appelé à Angers en 1683 pour y remplir la chaire de mathématiques.
L'académie des Sciences de Paris se l'associa en 1716, et le perdit le 24 février
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1738. « Sa Tîe, dit FimtaMlle , a été la « plus simple et la plus uniforme. L'é> « tude, la prière» deui outrages de noa- « thématiques et un de logique, en sont « tous les événements. 11 se tenait fori à « récart de toute affaire, encore plus de « toute intrigue, et il comptait pour « beaucoup cet avantage si précieui et « al peu recherché , de n'être rien* » Une recevait guère de visites que de cens avec qui il ne perdait passon temps. Ses principaux ouvrages sont : Analjfâe dim»iUrée^ ou Manière de rèêimdte les pnèlème» de malhématiqueifimSt 1708, a vol. in4 ; réimprimée avec beaucoup d'additions* 1736, 2 vol. in-4; ià Science é» calcul , des grandeure en général , ou Eléments de malkénuiiiques, Paris, 1714- 1786 , 3 vol. in-4 : ces deux ouvrages simt très^sllmés. La Logique^ ou VAri de raisùnmr juste , in'12 , ne lui appartient pas ; ce petit Traité est du Père Soel Regnault.
REYNiER (Jean-Louig-Antoine) , né à Lausanne le 25 juillet 1762, d'un médedu de cette ville , dont la famille originaire du Dauphiné avait été naturalisée suisse après la révocation de l'Edit de Nantes. Il était frère aine du général Reyjiier, mort au service de France en 1B15. Il s'adonna d'abord à la botaniquct à r^nomie rurale , et voyagea en Hollande et en France. Il se maria dans ce dernier pa^s , et s'établit à Garchy dans le Nlvemats , où il avait acquis un domaine. Par le crédit de son frère, il fut employé à la suite de Tarmée expéditionnaire d'Egypte avec le titre de directaur des revenus en nature et du mobilier national» et il pubKa, h son retour, plusieurs ouvrages intéressants sur les antiquités et rhistoire de cette contrée. Resté sans emploi , Joseph Bonaparte Tappela à Naples pour la réorganisation administrative et financière de la Calabre.
Plus tard il lui donna la place de surintendant-général des postes du royaume de IVaples, et ei^n il le chargea de réorganiser l'administration des forêts avec le litre de directeur-général. Privé de son emploi par la révolution de 1814, il se retira dans le pays de Yaud, où le conseil d'Etat lui offrit l'intendance des postes cantonnâtes qu'il accepta avec reconnaissance, et qui lui permit de continuer à se livrer à ses travaux scientifiques. Il avait formé un très-riche herbier et une belle oolledion de médailles, dont il a publié te catalogue. Il est mort à Lausanne te 17 décembre 1824. On a de lui : Du Feu et de quelques-uns de ses effets , 4787 ; avec Struve» professeur de chimie à Lausanne, Mémoires pour semir à
IMeÊêke tih^sique ei uedmtlU de kt Suisse, 1788 , in-8 ; De tEgntA semé U^^ dominaiicn des Bomnms, Pans, ISO? , in-8 ; De l'Economie puÛîgM et rmreàt des Celtes, des Germmns et d'auktee pe»pies duNtrd H du centre de VEmrope ^ Genève, 1818, in-8 ; De V Economie |m^ bûque et rurale des Perees H dee Pkémciens. 1819, in-8; De VEoonoaeie mO^Uqm et fwraie des Arabes et des Jw/i, t8Î^» in-8; De r Economie des Eg^tieneeiéee Carthaginois, précédée de Considéra^' lions SUT les antiquités HhiopienneÊ^ 1823, in-8; De l'Economie politique M rurale des Grecit 1825, in-8. Ontronre dans ces différents ouvrages sur l'éMBiK mie des aperçus nenû et originans.
Reynier a encore donné la Section phy* sique esepérimentale dans l'Abrégé des Transactions philosophiques de la Société royale de Londres; des Coneiâéreh' tiens sur Vagricullure de V Egypte et sur les amélioraUons dont elle est sueeepêi^ ble; et divers articles dans le Dietionnai^ d'agriculture de YEnegelopédie méOsadigue, dans la Décade ègynlienne , dam la Décade philosophique, dans la Rnmt* philosophique, et enfin dans la Feuille du canton de Vaud de 1806 à 1824.
REYINIËR (Jean-Louis EbbuissbK né à Lausanne en 1771 , d'une faimttii d'origine française, s'applic[ua à l'étude des mathématiques , et se disposait à entrer dans le génie civil, lorsque la ré** ' volution française éclata. Il s'engagea» ' dans un régiment d'artillerie et fit, comme simple soldat, la campagne contre les Prussiens. Mais son avancement fot rapide ; il était adjudant-général en mS, contribua sous Pichegru , en 1794 , à te conquête de la Hollande , et fut fait général de brigade. Il fut ensuite nommé chef d'état - major de l'armée du Rhht que commandait Moreau, gagna Testimo et l'affection de ce grand capitaine, et donna des preuves de son habileté au pas» sage du Rhin et aux batailles de Bastadt, de Neresheim , de Friedberg et de Bîbe^ rach. Il resta ensuite sans emploi peff«- \ dant queloue temps ; mais Bonaparte l'emmena aans son expédition d'Egypte, et il se distingua à la bataille des Pyramides. Il commanda l'avant-garde dans la campagne de Syrie , passa le premier h ' désert avec sa division, fit le siège d'Et- Arisch et mit en déroute 20,000 Tore»
qu'on avait envoyés contre lui. Après la mort de Kléber, il eut de la peine ft se résigner au commandemmit du génésal Menou ; cette mésintelligence accrut Ibs difficultés de la position , et, malgré les prodiges de valeur que fit Reynier, Tarmée française fut battue devant Aiexair
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Me pmr les Anglo-Turcs. Menmi te fit Hiéler et renvoya en Franee; le prenier Consul Taecuenilt très-fh)idement.
kynltué endoel le général Deslaing, I fnt disgracié complètement et exilé le Paris. Cependant , en 1805 , Napo* éott le rappela et Pentoya en Italie en loi donnant le commandement d'une dînsion qui s'empara des Calabres. Il y [esta pendant plusieurs années; mais B 1806 , jt fut appelé à la grande arnée, et eut le commandement d'au €orf)s deSaions , ft la tête duquel il se couvrit de gloire h la bataille de Wagram. Il fut enoite envoyé en Espagne , où il conti- DQfe de se distinguer jusqu'à ce qu'il en ttt rappelé pour fam partie de l'expéditioade Russie. En 1813, il contribua à la nctoire de Bautzen ; il combattit encors à Leipsickoù il fut abandonné et trdnpar les Saxons ; il revint alors à Paris, ott il est mort le 27 février I8ll. Rmier doit être cité parmi les généraux de A République et de l'Empire qui ont brifii en seconde ligne ; il eût figuré au premier rang sans son caractère aigre et tàBeileoui lui attira beaucoup d'ennemis etreœ^a souvent d'être employé. On I de lai : De VEgypte après la bataille iB&kpdlh » et eimsidirations sur ror- Vnmlion physique et politique de ce fa|»,itt-8, Paris, 1802; Cmjtetures sur h miens habitants de V Egypte , in-8, 1804; Sur les Sphinx qui accompayneni leijfromnief , in*8, 1805.
MYNOLDS ( Josué ), un des peintres )»plis distingués et les plus célèbres du I il)*sièele,inortà Londres en 1792, dans la tramée de son fige , joignait au goât 1 j^plv eiquis , aux grâces, à une facilité lesieiise, au mérite de l'invention « une ji^^MBaot une harmonie de coloris qui w rendu presque l'égal des grands B>altm dltalie et de Flandre. Il est re- Svêéeemmelo fondateur de i'£cole an- ) et fut enterré avec beaucoup de npe à Westminster, à c6té du Wren.
[H^àC (François-Philippe de Saint- * de ) , chanoine relier de le, prieur-curé de Saînt-MasiOrtéans, né ao château de Longe- «en Limousin, le 29 juillet 1734, rt* Orléans le 19 décembre 1782, l«t distingué par plusieurs ouvrages ' i^pirent les bons principes , les ^ mœurs et le zèle pour la religion.
^ dernier de ses ouvrages et celui qui [^oit leplus de réputation, c'est une "•• em nleil , écrite en prose, et plut fois imprimée depuis 1777. « Si [«ite prose, dit un critique, sur la *«»rcB de la lumière et du feu , est dé- Wrvue de verve et de dialeur; elle
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« ne Fest pointa clarté", ftcorreciâon, « ni d'images grandes et noblement ex- « primées, et célèbre dignement ce bel « astre, l'ornement et l'âme du monde « physique , appelé si justement dans » l'Ecriture t Vas admirabilë opus Ex' « refit. » Ce petit ouvrage est précéda d'un discours préliminaire, qui renferme d'excellents principes de morale et de goût. On a en encore de loi : Epitte à M. le cùmle de VareiUes sur le vrai bon heur de l'homme^ 1758; Ode sur (d verru , à M. le duc de Mortemart, 1758; LeUresur V éloquence de îa chaire; Les charmes de la tne privée; La philosophie champêtre, ode,traduite de Titalien, avec des Réflexions sur la poésie, 1762 , iu-8; Discours prononcé dans l'église de Pompignan; Manuale clericorum ; Odes seh crées, 1757, in42. La poésie de cet auteur est en général assez froide ; le langage sublime et figuré des Prophètes n'a que faiblement échauffé sa verve.
REYRE (Joseph), né à Aiguières en Provence, au mois de février 1745, sTest fait de la réputation comme prédicateur et comme écrivain. Après avoir terminé ses études chez les Jésuites d'Avignon, il y fit son noviciat, puis il professa successivement à Roanne , Lyon et Aïx. Après fa dissolution de la Société de Jésus, l'ab* bé Reyre se livra à la prédication , et fil entendre la parole sainte dans plusieurs villes du Miiii. Appelé à Paris, il prêcha le Carême de 1788 à Notre-Dame. Pendant les orages de la Révolution , il se cacha à Sault près Garpentras ; mais il fut arrêté, et détenu pendant quelque temps. Lorsque fai paix eut été reudue à TEglise^ il résida d'abord h Lyon , puis vint se fixer à Avignon , où il est mort le 5 février 1812. L'abbé Reyre était un prêtre zélé et édifiant , il a consacré sa plume à rinstraetion des fidèles et !à réducatlon de la jeunesse. Ses ouvragés annoncent de la facilité , de l'aisance , une manière de s'exprimer simple et agréable ; mais ils sont un peu superficiels. On a de lui : VÀmi des enfants^ 176S , in-12, réimprimé sous le titre de Mentor des en/bnff, ou Recueil d^instruetions , de Iraits d'histoire et de fables fumveUeSy propres à former Vesprit et h ceeur des enfants^ 1786* in-12, 14* édition, Lyon, 1821. Il y a plusieurs contrefaçons de cet ouvrage , qui sont beaucoup moins complètes que les éditions originales; VEeol» des jeunes demoiselles^ ou Lettres d'untn^c ver»
tueuse à sa fiUe^ avec les réponses de Ui fiHe à sa mère, 7* édition , 1821 , 2 vol. in-12; le FabuHHe des enfants, ou F»
bies nouvellu pour servir à Vinstructian et à l'amusement du premier dye, avec
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dê$ notée pour m faciliter Vintelligenee ^ £« Mition, Lyon, 1819. Ces fables sont en général écrites avec une simplicité qui n'est cependant pas dépourvue d>élégance. L'auteur a eu soin d'en faire ressortir la morale, qui eat partout aussi pure mie naturelle ; Anecdotei chrétiennes , ou Re- €ueil de traits d^hisloire choisis , avec de grands eœemplesde vertu, pour V éducation de la jeunesse et pour IHnstruetion de tous les fidèles^ 6« éaition, revue, corrigée et augmentée de traits relatifs à la famille des Bourbons, Lyon, 1820, 2 vol. iD-13 ; Bibliothèque poétique de' la Jeunesse^ ou Recueil de pièces et de morceaux es poésies propres à orner Ves^t et à former le goût des jeunes gens , sans nuire à leurs mœurs , Avignon , 1805 , 2 vol. in-13 ; Recueil de fables choisies, dans h goikt de celles de La Fontaine , sur des airs connus^ in-18 ; Prônes nouveaux, en forme d'homélies, 2 vol. in-12; Méditations évangéliques , tirées de la vie et de la doctrine de Jésus-Christ , pour tous les jours de Vannée^ 8 vol. in-12. Ces deux derniers ouvrages ont été réimprimés sous le titre d'Année pastorale, ou Prônes nouveaux en forme d^homélies, contenant une explication courte et familière de VévangiU de tous les dimanches de Vannée^ de celui de tous les jours de Carême^ et des instructions courtes et familières sur les principales fêtes de r année, Lyon, 1813, 5 vol. in-12.
B£YS (Antonio dos), littérateur portugais , né à Pemes , à 3 lieues de Santarem, en 1690 , se fit oratoriea à Lisbonne* Il s'y distingua par ses prédications, «t devint ensuite bistoriographe de sa Congrégation, qualificateur du Saint-Office, consulteur de la Bulle de la croisade, examinateur synodal du patriarche de Lisbonne, et des trois Ordres militaires de Portugal, chrouologiste de ce royaume en langue latine , censeur et académicien de l'académie d'histoire portugaise. Il refusa plusieurs évéchés , et mourut à Lisbonne eu 1738. On a de lui un grand nombre d'ouvrages imprimés et manuscrits; les principaux de ceux du premier genre sont : des Poésies latines élégantes. On estime surtout ses Epigrammes, dans lesquelles il a conservé toute la décence de son état ; la Vie de Ferdinand de Ménèze, en latin ; une Introduction au Recueil des meilleurs poètes fortugais, in-8; une édition du Corpus illustrium poetarum Lusitanorum qui latine icripserunt , en 7 vol. in-4, etc. Beys avait des connaissances très-étendues. II savait les langues anciennes et modernes, et sa critique était assez «xacte.
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'■ BH AD AMISTE , fils de Pharasmanes, roi d'Ibérie, feignant d'être mal avec son père . se retira auprès de son onde Mi» thridate, roi d'Arménie, dont il épousa la fille, appelée Zénobie. Dans la suite, il leva une puissante armée contre Mithridate ; l'ayant attiré à une conférence, il le fit étouffer par trahison. Son crime ne demeura pas impuni ; car ayant été vaincu par Artaban , roi des Parlhes , il fut contraint de prendre la fuite , après avoir poignardé lui-même sa femme, l'an 52 de J.-G. Son père Pharasmanes le fit ensuite mourir comme un traître.
BHEINHABT (le comte), pair de France et diplomate distingué, naquit et fut élevé en Allemagne. Destiné par son
8 ère à la carrière ecclésiastique , il étala la théologie dans le séminaire de Denkendorf et dans celui de la Faculté protestante de Tubingue. Quelques piéees de vers qu'il publia dans sa jeunesse le firent remar()uer par Gessner , ;;>ar Wleland, par Schiller, et il fut nommé membre de l'académie des Sciences de €ketlingue. Ses connaissances à la fois variées et solides le firent appeler à Bordeaux pour être précepteur dans une maison protestante de cette ville. Là il se trouva habituellement en relation avec plusieurs hommes qui jouaient un rôle brillant dans nos assemblées législatives ; Rheinhart se laissa décider par eux à s^attacher au service de la France. Possédant cinq ou six lang^ues dont les littératures lui étaient familières , il eût pu se rendre célèbre comme écrivain. Ses connaissances étendues en géographie le firent admettre à rinstitut dès sa formation. Dans un voyage au*il avait fait aux eaux de Carlsbaa, Rneinhart y avait rencontré le célèbre Goethe ; il se lia avec ce graad poète , et il s*établit entre eux une cerrespondance littéraire qui s'imprime actuellement en Allemagne. Malgré sont»
lent d'écrivain et ses goûts littéraires^ Bheinhart se décida à entrer dans la caii rière diplomatique , dont il remplit ton les emplois avec distinction. 11 fut sw> cessivement premier secrétaire de léga< lion à Londres , à Naples ; ministre plé* nipotentiaire auprès des villes Anséati ques , chef de la troisième division ai ministère des affaires étrangères , minis tre plénipotentiaire en Helvétie , oonsol général àMilan, ministre plénipotentiairi près le cercle de Basse-Saxe, résident d| France dans les provinces turques ad delà du Danube et commissaire-générl des relations commerciales en Moldavie ministre plénipotentiaire auprès du ro de Wurtemberg , directeur de la charï" ccllcrie au dépariemvni des affaires éirao
RHE
Itères, ministre plénîyotenliaîre auprès Se la Diète gerroanique et de la ville libre dePrancforr, et enlîn rninître plénipotenUaîre à Dresde. Dans tous ces emplois Rbeinbarl déploya les talents d*un habile diplomate. Ses (rapports étaient écrits avec abondance, facilité et finesse, et de toutes les correspondances diplomatiques de TEmpire il n y en avait aucune à laquelle Napoléon ne préférât celle du comte Rhembart. Mais ce même homme, qoi écrivait avec facilité , s*exi)rimait avec difûculté. C'était , selon le prince de Tallej^rand, excellent juge en pareille matière, la seule qualité qui lui manquât pour être un diplomate accompli. Après la révolution de Juillet, il fut appelé à la Chambre des pairs. Il est mort presque subitement le 25 décembre 1837. Le priace de Talleyrand a prononcé son élo* êe, dans la séance du 3 mai , dans Tacademie des Sciences morales et politiques.
RHEIT A (Antoine-Marie ScHYBLE de), théologien, prédicateur et mathématiden,néen Bohème vers la fin du 16* siècle, entra dans l'Ordre des Capucins, et «'appliqua , dans ses loisirs , aux mathématiques et à Taslronomie. On lui est redevable de la lunette astronomique ac- ^lle à quatre verres convexes , et du télescope binocle que Montucla croit trop négligé. Il donna quelques ouvrages sur cette dernière science, l'astronomie, où il a mêlé avec la théorie des astres des vues ascétiques et morales, entre autres: Qt^\uEmch et Eliœ^ sive radius tide- Tio^ytticuê, etc. Cet ouvrage fut imprinté à Anvers, en 1645, en 2 vol. A la tête ^H 2e, on trouve cet autre titre : Théo- ^fifonomia , quà^ consideratione visibih'ttm, per novos et jucundos concepîut Vf(fdieabile$ ah astrit desumptos , ment ittsiana in invitUnlia Dei introdueitur^ givrage qui a quelque rapport avec la Théologie astronomique de Derham, quoi* q«e d'un style très-différent : l'auteur s'éteod sur les réflexions et les sentiments qui naissent naturellement dans Thomme ^1 aspect du ciel étoile. Il a fait plusieurs observations astronomiques, qui ont fait di) bruit dans le temps. Il prétendit avoir jécouvert cinq nouveaux satellites autour de Jupiter; ce qui ne peut avoir été n<|'une illusion de catoptnque ou de diop- ^rJ4«e. On a encore de lui un petit Irai- [nur les indulgences. Il vécut longtemps R Cologne, et mourut à Ravenne en 1660.
RUENFERD (Jacques ) , savant orien- ^iiste , né à Mulheim en 1654 , professa avec réputation pendant près de 30 ans ^ langues orientales et la philosophie à 'janeker. Il mourut dans cette ville , en ''12, à 58 ans. On a de lui un grand
RHO
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nombre de Dû^ertolfons curieuses, im*
Erimées à Utrecht en 1712 , l vol. in-4« es principales sont : De anliquilate eha^ racteris hodierni judaïei; De stylo Novî Testamenti ; Observationes ad loca Novi Teslamenti: Hébrœa rudimenta gramma" ticœ harmonicai linguarum orientalium; Perieulum criticum in loca depravaia, deperdita Eusebii Casarœi , etc. On en trouvera la liste dans les Mémoires de Nicéron, tome premier.
RHETICUS. (Voyez JoACHm. ) RHIGAS, l'un des plus ardents promo" teurs de l'insurrection grecque dans le 18* siècle, né vers 1753 à velestina en Thessalie, forma , pour affranchir sa .patrie^ une ligue dans laquelle il entraîna non seulement l'élite de sa nation , mais des Turcs même , notamment le fameux Passwann-Oglou. Pour grossir le nom-* bre de ses affiliés , il publia un journal prec et divers ouvrages : accueillis en Grèce avec empressement; mais ce qui lui valut une réputation vraiment popu^ laire, ce furent ses poésies patriotiques, écrites en style vulgaire. Rhiffas dressa aussi une grande Carte de la Grèce , en 12 feuilles, ^avée à Vienne, dans laquelle il a designé par les noms actuels et les nonîs anciens tous les lieux célèbres dans l'histoire. Cependant, dénoncé au gouvernement autrichien, comme auteur d'écrits séditieux, il fut livré à la Porte avec huit autres Grecs. Les gardes ^1 les escortaient, ayant craint que les victimes ne leur fussent enlevées par Passwann-Oglon, les précipitèrent dans le Danube en 1798.
RHODES (Alexandre de), né à Avignon en 1591 , entra dans la Société des Jésuites à Rome en 1612, dans le dessein de se consacrer entièrement à Tinstruction des inûdèles. Il partit en 1618 pour Macao,où, s'étant appliqué à l'étude des langues en usage dans ces diverses oou' trées, il se rendit au Tonquîn, pour y répandre la foi chrétienne: ce qu il flt avec le plus grand succès. Il y baptisa plus df 5,000 habitants , dont plusieurs manda« rins envoyés en exil. Il cultiva si bietf par ses catéchistes cette chrétienté nais* santé, qu'en peu de temps le nombre de» fidèles s'accrut jusqu'à 30,000. Il passa ensuite d la Gocbtnchine , où sa predica^ tion produisit les mêmes fruits , et ayant été emprisonné, puis chassé du royaume, il eut la consolation d'apprendre que son principal catéchiste, nommé André, avait scellé ses instructions de son sang, el mérité le nom de proto-martyr de la Cochinchine. Envoyé par ses supérieurs k Borne, il demanda la permission d'éta* blir une nouvelle mission en Perse » et
rayant Atenue, il se tendit dans ce vaste r^aome, où« après des travaux iaeroyaDies , il mourot en 1660. On a de lui un DUtiannaife annamilique, langue «D «sage dans le Tooquia et proviDces voisines , împriiné a Rome en 1661 ; un CMiiehiême, en tonquinois et en latin , Borne, 165i; RelaiUm du pro/rèi de l^.Eva»fiiU dam U royaume de Jtmauin^ CB italien, Rome, lolo, in-4; en français et latin, Lyon, 166I et I6&3; son jlMrair«, in-4; et d'autres ouvrages où la piété , aiosi ^u^une sage curiosité , tvouve à se satisfaire. Il ne £But paa U eonfondre avec le suivant.
RHODES ( Geor^ de) , dont on a une Théologie 9 2 vol. in-folio, également jeaaite , né k Avignon en 16d7 , et mort à Lyon en 1661. Il était, suivant toute probâ>ilité , frère ou parent du précédent.
RHODIG I«US ( Ludovictts - Cœlius }, dont le véritable nom était Louis Ricdûeri, vit le jour à Rovigo, dans l'Etat deVeidse, en 1450, se rendit habile daDs le latin et dans le grec. Il vint à Paris perfectionner ses connaissances. De letour en Iulie , il eut à souffrir bien des persécutions , et fut souvent contraint , pour vivre « de donnw des leçons particulières. Àprèa avoir professé a Milan, fl alla enseigner à Padoue , où il mourut en 1625, à 76 ans. Son principal ouvrage est Àniiqurn Uetianeê^ Bâle, 1566, in-fol. Jules-César Scali^er lui donne des louan-
ra qui paraîtraient moins suspectes, Rhodiginus n'avait pas été Son maître.
Sa Fm a été écrite en italien par Cb. Siivestri.
RIAMBOURG (Jean-^Baptiste-Claude).
président de cbambre à la cour royale oc Dijon, né en cette ville le 9 ianvier 1776, était fils du greffier en dief du présidial.Quand l'Ecole polytechnique fut créée , Riambourg y entra l'un des premiers. U y parut ce qu'il fut toujours, dirétien par conviction ; et on comprend «a qu'il fallait , à 18 ans , d'énergie pour professer sa foi sans respect humain, à h face de toute l'Ecole , sous des maîtres ansai hostiles a la religion que l'étaient alors Monge et La Place. Cependant le Jeune Riamboui^ ne put tenir à la direction toute matérialiste de renseignement : fl donna sa démission. Il suivit à Paria ks cours de Tacadémie de législation , et «nsuite à D^on ceux de Poucet, et fut leçu avocat en 1806. Ses plaidoiries se distinguaient par une méthode sévère , ine ordonnance parfaite , une lucidité et une rectitude peu communes. En 1808 , ^and on établit des juges-auditeurs au- 1^ des tribunaux d'appel , Riambourg m attadié en ceUe i^alité au tribunal
deD$on.£nl8l2,il fut nomméconseiller à la cour impériale de cette ville, foQ^ tions qu'il occupa jusqu'aux Cent-Joun.
Il donna alors sa démission, et àla s^ conde Restauration il fut, à son ion, nommé procureur - général. Dans cette délicate position , son impartialité etsos indépendance lui concilièrent reslime générale. Il se montra franchement ojh \wsé au ministère De Gazes. Une présidence de chambre vint k vaquer, Biaobourg fut prié de passer à cette noofdk charge en 1818. Lors du changement tfe ministère, il se refusa a toute démareba pour redevenir procureur-général. II donna en 1830 sa démission, et mourat presque subitement le 16 avril 1836; mais il était préparé à ce demiern»ment , par une vie de bounes oeavres et par la pratique d'une piété qui ne fut jamais démentie. On a de lui : Prinâpa de la révolution française définit tidit euiéi , 1^20 : l'auteur y remonte lox causes de la révolution , en examine les conséquences , et insiste sur la nécessité de rendre à la religion son inflaenee; V Ecole d'Àthènât, ou Tableau des varialion» et eontradicliom de la philosof^ù ancienne , 1829 : ouvrage remarouable; l'auteur y met habilement en scène les chefs des écoles pliilosophiques de la Grèce, fait sentir la vaiuté et les contradictions de leurs systèmes, etooaeiia qu'il faut demander à la religion ee ((ue la philosophie n'a pu donner; Du Aotionoiûme et de la tradition^ ou Coup M sur niai actuel de Vofinion philbwphique et de V opinion religieuse en Frawt, 1834. Dans cet ouvrage, l'auteur m clairement la question fondamentale de la controverse contemporaine, et doiuie la réfutation claire et précise de toulesW fausses philosopbies de l'époque. Riambourg a laissé beaucoup de travaux pbilosophiques inachevés, et a fourni des articles au CorrMpon<^aiit et aux ÀvMUf de philosophie ehrétiennem
RIBADëNEIRA (Pierre), jésuite, Bel Tolède en 1527 , fut reçu par saiw Ignace au nombre de ses disciples c» l^Jj avant même que sa Compagnie edléie confirmée par le Saint-Siège. U vint ««' dier à Paris , en 1542 , passa de là à P^ doue , d'où il fut envoyé à Païenne pow y enseigner la rhétorique, et se fit partout des amis illustres. Après avoir «»vaille â la propagation de la Société din» les Pays-Bas , en France et en Espagï». il mourut à Madrid en 1611 , à 84 ans. C'était un homme d'un zèle infatigaw*.
savant, mais destitué des lumières de w critique. Il est principalement coniWPJJ ses Fleurs des vies des sainis , imprimée'
êtr
4 mànà^ » 4616 , iir.fol. , et tridniM ai irMOiis par différents écii vains. 11 v adopte sans diseernaobent une infinité <te «bases èoatcuses , fanâtes et queiquefois Térottantea. L'onvrageest d'aitkeun éerit prenent en espagnol Ses autres ou?ragessont : les YieidésaùU Ignacê, de takU Framçm» dt Borgia, de* Pèreê LakMt et Salmercm. Comoia il aTait «Mmu beaœoup ces iKunnes célèbres , «Ifécu longtemps avee eux, ce qu'il en rapporte mérite toute la confiance que Toa peut donner à un auteur eontempotm, si l'on excepte certaines choses extraordinaires qu'il rapporte sur des ouïdire; an TroOé duSckSufÊe d^Àngleterre, in-S, 1694; un autre intitulé : Le Prince, sa il traite des sertus du prinee ritrétien. U V a quelques propositions cfui ont prêté à la oritique: on te traduisit d'espagnol m latin, Ànrefs, I603yin-fol; la Bt- Umihèquê des écrivains fieuUei , in^ « LysAt 1609. Ce lirrecottlient un dénombrement assez curieux des profinces« des membres et des savants de U Société. 0D y trouve aussi une liste de ses martyrs. (Voyez Ounia François. } Un Traili it la iributution.
AIBALLIER (Ambroise) , docteur de tobonne, né à Paris en 1712, mort en 1786, fui nommé syndic de la Faculté de ^léolo^ieen 176S, puis membre d'une commission pour la réforme des Ordres religieux. On cite de lui sa £<ilr« d'un doclairdun de «tf amis, au sujel de Bélùmrt^ 1768, in-12. L'abbé Riballier eut des ennemis « et il dut en avoir paraKî les
eilosopbes du jour^ parce qu'il com- Itait leur doctrine et s'opposait â sa piopagatton.
RIBAS Y CARASQUILLAS (Jean de), Indicateur de l'Ordre de Saint-Domini- ^«naquit en 1612 àGordoue,et y mounu en 1687 à 76 ans, après avoir enseigné longtemps la philosophie et la théologie. C'est lui qui est auteur du fameux livre iBtitalé : Theairo jesuitico , Coimbre , 1654, in-4 , et non pas don Ildefonse de saliUThomas, dominicain et évéque de ^siaga, auquel on l'avait d'abord attriboé. C'est un reeneil intéressant pour les ^Bemisdes Jésuites. On a encore du ^ere de Ribas plusieurs autres écrits «onlre la Société.
KIBER A ( Anasuse - Panta^n de ) , |M^e espagnol, naquit à Saragosse en 1560. L'enjouement de ron caractère et ftt saillies ingénieuses le firent aimer à U cour du roi PhHippe IV. Ses Poésies , 2|)Kimées k Saragosse , en 1640 , et à j^^ocid, 1646, sont dans un genre bur- «sque. On remarque dans plusieurs un ^^ agréable et de bomies plaisanteries.
Il BMittnilen4639, à 49 ans. La nature de son tklent pourrait le faire considérer comme le Scarron de l'Espagne.
RIBERA Josepb. ( Voyez Estagiolet.) RIRIER (César), curé de Larajasse, diocèse de Lyon, mort le 14 mai 1826, dans sa 64« année. Ayant refusé le set* ment en 1791 , il fut arrêté et rais en prison ; il montra en cette occasion le calme et le courage d*un Intrépide confesseur de la foi , et remercia ceux qui l'avaient arrêté. Relâché peu après, il quitta la France; mais son zèle le ramena bientôt dans sa patrie. Il rentra dès 1795, et fut nommé secrétaire dn conseil archiépiscopal, place qu'il continua à occuper sous l'abbé de Verdolin, nonuné administrateur apostolique. Hais en 1802 Foiganisation du diocèse de Lyon changea , et Tabbé Ribier devint vicaire de Saint-Nizier, une des plus importantes paroisses de Lyon , et enfin curé de Larajasse. Dans les dernières années de sa vie , Mgr Dévie , éyéqfkt de Belley , qui l'honorait d'une amitié parlicuUèns, voulut se l'atttadier en qualité de son premier vicaire-général; mais 11 céda aux prières de ses paroissiens qui le regardaient comme un père, et il resta avec eux , malgré les liens d'amitié qui l'appelaient auprès de l'évèque de Belley. On a publié après sa mort : Le Paradis sur la terre , ou le Chrétien dans le dû^ par ses aetions ; Méditatimiê sur Vameur de Dieu pour tous les jours de deux mois, sur la communion, pour eniendre la saùUe messe , et divers autres exercices en forme de méditations , précédé d'an Àkrégé de savie^ Lyon, 1827, in48; 2« édition, 1828, avec son portrait; Conférences et Sermons , suivis d'avis et d'une retraite de trois jours pour les premières communions , et d'un plan de re^ traiU pour les religieuses , Lyon , 1828 , 1 vol. in-12. U a laissé en manuscrit un grand nombre de Sermom et d'Instructions familières.
RICARD (Dominique) , né le 23 mars 1741 à Toulouse , entra de bonne heure dans la Congrégation de la Doctrine- Chrétienne, et y professa avec distinction. Il avait pour la jeunesse la tendresse et raffection d'un père ; mais sa charité ne se bornait nas là : il consolait Tes vietttards , visitait les pauvres et leur offrait les fruits de ses économies. Ayant quitté sa eongr^tion, on ne sait pour quel motif , iivint se fixer à Paris» oô il continua à se faire remarquer par sa modestie extrême et sa bientaisance. Quoi^ quH ne fût point engagé dans les ordres sacrés, il s'était imposé presque tous les devoirs que la religion pceso'ît aux prl*
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très. Ses vertus exerçaiëllt dans Paris une espèce de sacerdoce. Plusieurs vieillards ODt voulu mourir entre ses bras et ravoir pour consolateur dans leurs derniers instants. 11 mourut le 23 janvier 1803. On lui doit : une Traduction de* OEuvres de Pluiarque, aussi élégante que fidèle, en 30 vol. in-12 ; savoir , 17 vol. pour les OEuvrei morales ^ publiées depuis 1783 jusqu'en 1394; et 13 vol.
pour les Vie* de* homme* illuttres^ 1798- 1803, avec des remarques à la fin de chaque vie. La Sphère^ poëme en 8 chants,
^ qu^ii composa pour les jeunes gens. La versification en est faible; elle est cependant assez pure et correcte , et plusieurs morceaux se font lire avec plaisir. Il a cherché à égayer les principes de l'astronomie par des fictions heureuses qui pro-
. duiraient un grand eïïet , s*il avait plus de feu , de rapidité et de nerf dans rélocution. Les noies qui accompagnent cet ouvrage en sont peut - être Ta partie la plus intéressante. L'abbé Ricard a puisé dans les meilleures sources les cotions les plus exactes et les plus claires sur les principaux points de la science ; et il nous présente un résumé de tout ce que l'astronomie a de plus curieux et déplus agréable. Sa Noticesm les poètes qui ont traité des sujets relatifs à l'astronomie est un bon morceau de littérature.
RIGARDO (David), célèbre économiste anglais , né à Londres en 1772. Son père, qui professait la religion israélite , exer-
Siit l'état lucratif de courtier de change, avid Ricardo se livra au commerce et à une étude approfondie des finances et de l'économie politique. Toujours heureux dans ses spéculations , il avait acquis une fortune immense , et il fut nommé , en 1819, à la Chambre des communes par le bour^ de Portarlington en Irlande, et il y obtmt un ^rand poids par sa supériorité en matière de finances. Il mourut àCatcomb-Park,lell septembre 1823. Il avait renoncé à la religion de ses pères
Ï)our se faire chrétien anglican. On a de ui : Projet d'un papier-monnaie écono^ miqm et *ûr , 1816-1818, in-8 ; Principe* é^iconomie politique et de Vimpôt^ 1817 , in-8; 6« édition, 1821-
RICAUT ( Paul ), chevalier anglais , fut d'abord secrétaire du comte Winchelsea» ambassadeur extraordinaire de Charles II auprès du sultan Mahomet IV. Il devint ensuite consul de la nation anglaise à Smyrne pendant 11 ans; et, dans ces postes différents , il fut très-utile aux négociants de sa nation établis en Turquie. De retour en Angleterre, le comte de Clareodon le nomma en 1685,
RIC
' I son premier secrétaire pour les provinces * de Leinster et de Connaughten Irlande. Le roi Jaeques II l'honora du titre de conseiller privé pour l'Irlande et de juge de l'Amirauté. Après la révolution qui chassa ce monarque du trône, il fit sa ^cour à (ruillaume III , et obtint le caractère de résident d'Angleterre dans les villes anséatiques de Hambourg , Labeek, Brème, etc. Il retourna en Angleten^ en 1700, et y mourut la même année. Noos avons de lui : Hieloire de Vélat prisent de VEmpire Ottoman , en anglais, Londres , 1669 , un des ouvrages qui noos font le mieux connaître l'état de cet empire. Il fut d'abord traduit en français par Briot, dont la traduction paratà Paris en 1760 , in-4 et in-12. Cette version est bonne : rin-4, qui est rare et magnifique, est orné de belles figores gravées par Le Clerc. Bespier a traduit aussi le même ouvrage, 4677, Rouen, 2 vol. in-12, et a accompagné sa version de remarques curieuses qui le font rediercher ; une Histoire des Tum dans le 17^ siècle, 3 vol. in-12, traduite par Briot, ouvrage exact; Histoire de l'état présent des Eglises de la Grèce et de V Arménie, Londres, 1678, in-12, traduite par Rosemond , Middelbourg, 169Î, Amsterdam, 1696 et 1710, in-lS. Ricant a aussi traduit en anglais V Histoire dti P^oti , de Garcilasso de la Vega, 1C88, in-fo1., et le Crilicon de Oraeian.
RICCARDI (Antoine), né à Ardésjo dans le territoire de Bergame en Italie le 30 juillet 1778 , mort Te 5 décembre 1844 , a été Tun des curés les plus zélés, les plus instruits, les plus pieux de son temps. Après avoir fini ses études, n'ayant pas ràçe requis pour recevoir la prêtrise, il enseigna la rhétorique d'abord h Bergame, ensuite à Mérate dans le diocèse de Milan. Il fonda , en 1808 , à Clasone une maison d^éducalion qui jeta un grana éclat dans tout le pays. Quelques années après, les habitants d'Ardésio le demandèrent et l'obtinrent pour curé ; il àom Texemiile de toutes les vertus pastorales; sa charité et son dévodment ne connaissaient point de bornes. En 1824 , Tévéque de Brescla, prélat éclai!:é, l'a^"'*;?^^ son diocèse et le nomma curé d'Iséo. Dans celte nouvelle paroisse , il montra le même zèle et le mêmedévoâment.iin 1831, l'évêquc de Bergame le rappe»
dans son diocèse, et lui donna la cu^e de Colognola près de Bergame. i^' comme dans les deux autres par^^H^n il fut le père des orphelins , le menfaiteur des pauvres, le consolateur ac»
affligés. Au milieu de ses gra"°f jj.
cupations, il trouvait encore du lemi
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pour l'étude et les travaux littéraires; il .1 beaucoup écrit, et ses ouvrages sont i'espression fidèle de sa science et de ses vertus. On a de lui : Des Devoin et de tEtfrit des ecclésiastiques , 1825 ; Des Ifoymt Seneourager Véducation reli' cime, 1834 ; la Pralique des bonnes élU" Jef, t8S3 ; Des Missions^ publié en 1820, mais refeit sous ce titre : De la Prédica^ tm la plus efficace » 1833 ; Iniroduclion aw éludes ecclésiastiques , 1833 : VAmi it h Religion rappelle un ouvrage plein d'érudition et de sages conseils; Manuel de littérature ancienne et moderne , 2® édition; Relation de V Extatique de CaldaroenTyrolj tS^6;CompteS''Fait8sur le frogrès au 19" siècle^ 1836 ; Les Fléaux de Dira ; La Providence diùne ; Discours à la}9wne8$e sur Vétude de la Philosophie , \m^ La Genèse et la Géologie, 1839; La ¥\n du mondcy i839, opuscule qui excita Qoe grande rumeur, plus à cause du titre que du contenu ; Histoire des Sanctuai"
' m li$ plus célèbres de la Très^Sainte» Tierge-Marie, 1840» 4 vol. : des Notices en ont été insérées dans les Mémoires de uUpon de Modène , tomes 5 et 6 de la î'série ; Critique polémique sur l'histoire
I ée la sainte Maison de Lorelte , en réponse aux discussions critiques du comte
I Leopardi, insérées dans le Catholique de Itfjfono, Rome , 1841, dans les Annales ittSeieneesreligieuses^tomel^ pag. 345 :
Àllms à la Foi par la raison; les Pra-
\ %< ie la Sainie-Eucharislie, vers 1 842,
I écrit où éclatent la piété de Fauteur au-
' t&Dt que son érudition et sa doctrine ; les Gémissements de VEglise ^Espagne, ou ^wmsalions intéressantes sur les affaiftt ecclésiastiques de notre temps^ Imola,
I 1B43» et Moden€ , 1844. Riccardi a publié quelques autres opuscules, et a donné des articles aux Mémoires de Modène , au Annales des Sciences religieuses , au Celholique de Lugano , etc. Tons ses ouvrages sont en italien et ont été plus d'une fois réimprimés.
RICCI (Matthieu), jésuite et fondateur <le la mission de la Chine , né à Macerata CB f5S2, passa aux Indes, acheva sa théologie h Goa , en 1578, et y enseigna la nétorique. Ses supérieurs Payant destiné atix missions de la Chine, il apprit la lan-
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Après ,
n arriva à Pékin , et y fut reçu avec dls- J|nciion par Tempcreur Vanll. Ricci n'ou- Mia rien pour le rendre favorable à la prédication de TEvangile. Parmi dtver- *s curiosités d*£urope que le Père lui pésenta, il fut si touché de quelques îa- •'eiux du Sauveur ei de la SamlcVicrgc,
qu'il les fit placer dans un Heu élevé de son palais, pour y être honorés. L'empe* retir lui ayant demandé une carte géographique , il évita de choquer les idée» d'un peuple ignorant et yam , qui croit que la Chine est au milieu du monde, et disposa la carte de façon que la Chine se trouva réellement placée au milieu. Après des peines infinies ot une longue patience, il parvint à bâtir une église et à jeter les fondements d'une chrétienté qui devint très-florissante. Cet homme illustre mourut à Pékin, en 1601, à 58 ans. Il laissa des Mémoires curieux sur la Chine, dont le Père Trigault s'est servi pour écrire son ouvrage : De Christianâ expeditione apud Sinas^ Cologne, 1684, in-8. *Le Père d'Orléans , jésuite , qui a donné en 1693 la Vie de Ricci , rapporte que ce Père composa d'abord pour les Cninois un petit Catéchisme^ « où il ne mit pres- « que, dit-il, que les points de la religion « naturelle les plus conformes à la reli- « gion chrétienne. » Les esprits étant ainsi favorablement disposés, il eut moins de peine à leur faire adopter la croyance des mystères. C'est ainsi que , de tout temps, le zèle des hommes Traiment apostoliques a toujours été accompagné de prudence et d'une sainte industrie. Le Père Ricci est le premier Européen qui ait écrit des ouvrages en langue chinoise; ils sont au nombre de quinze^ dont nons citerons les suivants : La véritable Doctrine de Dieu ; Les six premiers livres d^Euclide; Arithmétique pratique; Géométrie pratique; Explication de la Sphère terrestre et céleste , etc.
RICCI (Laurent), jésuite, né à Florence, le 3 août 1703 , d'une famille dis* tinguée , fut élu général le 21 mai 1758. Le plus grand événement de son généra* lat fut la destruction de son Ordre. Les Jésuites, ayant été chassés de Portugal en 1759, le furent quelques années après de France , d'Espagne et de Naples. Les ministres des cours de Rourbon se réunirent pour en demander l'extinction totale au pape Clément XIV. Ce pontife signa le bref qui supprimait la Compagnie de Jésus, en date du 21 juillet 1773. (Voyez ClémentXIV.) On transféra l'ex-général Ricci , accompagné de ses assistants es de plusieurs autres jésuites, au château Saint-Ange, après lui avoir fait signer une lettre cireulaire à tous les missionnaires de son Ordre pour leur en apprendre la suppression. L'explication de ces événements, de leurs causes et des effets qui en résultèrent, n'appartient pas à ce siècle ; la postérité verra tout cela dTone mr^nière plus calme et plus sdre. Cependant un voyageur philosophe , qui juge
ttO
uc
avec bcaueaqi d'impartialifié, a eni poii« fair se peraMltre lei réflexioof suivantes : « De cet sièelet où la cour de Rotae parai sottient abueer de son antorlté, je passe à des temps où elle n'est plus occupée <|u*à parer les traite qu'on loi lance. Elle ne eoounaade nlus : elle ne fiiit ou'obélr. Les denanoes des souvecauM sont des ordres pour elle ; les sollicitatknis la fout plier ; les menaces rintimideot et reffraient : elle recule à pas de g^nt« tendis que son intérêt lui conseille, le devoir même lui ordonne de se roidir contre les obsUcles, ^ d'avancer. Si elle paraît de temps en temps reprendresou ancienne vigueur, ce n'est ordinairement que pour montrer bientôt plus de faiblesse , et tom^ ber avec plus d*éclat dans une situation qui excite la pitié : elle n'entend autour d'elle que le frémissement des passions les plus violentes. Fatiguée , elle prend des résolutions extrêmes, et qui semblent inspirées par le désespoir. Privée d'une partie de ses ressources, elle n'ose faire usage de l'autre, et se range quelquefois du côté de ceux qui la détestent et la combattent, tandis qu'en même temps elle repousse ceux qui l'aiment et qui la soutiennent. Armée du glaive , elle s'avance avec une contenance fière pour consommer un sacrifice qui étonne l'univers. Sur un autel élevé par des mains ennemies, elle immole des victimes dont elle n'ignore pas le prix , et qui n'auraient jamais dû tomber sous ses coups. »
Discours sur V Histoire^ etc., par le chevalier d'AIbon. } Ricci mourut dans sa prison > le 24 novembre 1775. Il signa,
S eu de temps avant sa mort, une espèce e Mémoire qu'on rendit public , suivant ses intentions* Il y protestait : 1* que la Compagnie de Jésus n'avait donné aucun lieu a sa suppression, et q[u'il le déclarait en qualité ue supérieur bien informé de ce qui se passe dans s(m Corps ; 2" (|u'en son particulier il ne croyait pas avoir mérité l'emprisonnement et les duretés qui avaient suivi l'extinction de son Ordre; 3* enfin qu'il pardonnait sincèrement à tous ceux qui l'avaient tourmenté et affligé , d'abord par les afironts faits à ses confrèreSt et ensuite par les atteintes portées à sa propre réputation. Un grand évêque , le plus éloquent prédicat/eur qu'eût alors la France , en prêeliani , peu de temps après la suppression de cet Ordre, def ant une des plus illustres assemblées du monde, n'a pas fait difficulté de s'exprimer en ces termes : « Si une Société « fameuse par le crédit et la confiance « dont elle a Joui si loiiglemps auprès
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« deepenttfesetdesrois, etpttlesijer- € vices qu'elle avait rendus à la rel^^oo « et aux lettres ( car quelle considérjOiaD « pourrait empêcher les âmes sensSiics « derendrece témoignage à des lioottiics « malheureux ?} , si cette Société a été h « victime, etc.«.« » {Oraison funSkxe 4ê LomsJV, par Me* de Beauvats, év/Êque de Sénez. ) M. de Caraccioli, autenc son.verainement fécond en brochures âe.toas les genres, a donné la Vie du Père Ried: froide et incohérente compilatioa de j)wzstteê.
RICCI (Scipîon), évêque de Pistoie et de Prato , né à Florence en 1741 , parvint h l'épiscopat en 1780 » et signala diaqne année de son gouvernement par des actes qui éteient en opposition avec le Saint- Siège. Le 18 septembre 1786, il oavrit à Pistoie un synode, où il joua le princlnai rôle et où on adopta toute la doctrine des appelants français. En vain le P^^ s'efforça de le ramener par des conseils pa* terûels; Ricci porta les choses si lom, que ses diocésains se soulevèrent contre lui, d'abord à Prato en 1787, et oisuite à Pistoie en 1790. Cette dernière émeute l'obligea de fuir. Peu de temps après, il donna sa démission ; mais il ne parut se repentir des innovations qu'il avait cherché à introduire qu'au passaee de Pie VII par la Toscane , en 1805. u remit à cei pontife une déclaration portant quTIl re- ! cevait les eanêUMiùM apostoliquu contre Balus^ Jansénius et Quesnel , et no* : tamment la bulle Âuclcrsm fidei , qà \ condamnait son synode. Ricci mourut le | 27 janvier 4810, sans avoir démenti cette rétractetîon, qui est un fait positif, quoi- \
3ue le Dielionnaire UMversel de Prahomme l'ait contesté. En 1824 , on a publié à Bruxelles : Vie et Mémmrts de Scipîon Rieci; l'abbé Grégoire et le comte Lanjuinais en ont donné en 1835 une édition incomplète et mutilée. On a de lui quelques Instruelions pastorales, tendant à appuyer les r^ormes qu'il vou* lait opérer.
RICCIOLI (Jean-Baptiste), jésuite, né àFerrare, en 1598, professa avec succès la théologie è Parme et à Bolof^e. Il se fit un nom par ses connalssafiees astronomiques et mathématiques. Ses priod- 1 paox ouvrages sont : Geographim et h^ i drographiœ Itbri XII, Bologne, 1661, et I Venise, 1672. Ce livre peut senrkftcesi qui veulent travailler à fond sur la géographie ; mais il faut prendre garde, en le lisant, aux inexactitudes, qui, dam le temps où écrivait l'auteur, étaient inévitables; Chronolo§ia re/brmola, Bologae»
1669 , in-foK : livre où Ton trouve des choses commîmes^ avec d'autres utiles
roc
^ S9T8fit€S^ AlîKftgeitufin fiommi , oxttth fumiam velerem novamque complecîens, tribns ternis iislincium, Bologne , 1551, In -fol. : fruit d*ane étbde profonde de rastronomle , et un deg Traités les plus complets que nous ayons sur cette scien» ce ; ceux qui ont eu le pins de succès dans ee siècle ne Tout pas fait oublier. U y a des fautes et des erreurs, mais peut-être 01 plus petit nombre que dans les ouvrages des astronomes les plus modernes.
Cest la grande réputation de Riccroli et la considération qu*avaient pour lui les savants, qui a fait adopter généralement les dénominations qu'il donne aux taches de la lune , et rejeter celles qu'Helvétius a Imaginées. Le Père Riccioli fit aussi des expériences eurieuses sur la diute des corps , de concert arec le Père Grimaldi, son confrère, qui le seconda dans tons ses travaux. Il mourut en 1671.
L'abbé Barotti a inséré une bonne Nonce snr la vie et les ouvrages du [Père RicdoM dans ses Memorie historiehe de }Hterati Ferraresi, Ferrare , 1793, t. 2 , p. 270 et suîv.
RICCOBOm (Antoine), lticèo(omi«, naquit à Rovigo en 1541. Les célèbres Paul M année , Sigonius et Muret furent ses maîtres dans rétude des humanilés.
Il professa lui-même les belles-lettres à ItJniversité de Padoue pendant trente années et avec beaucoup d'honneur. Il y mourut en 1599. Il a laissé : Commentai' tes histùriqueSf avec des fragments des aodens historiens ; Commentairei sur les Oraitons et sur quelques autres ouvrages deCicéron; Rhéiorique, 1595, in-8; des Commentaires sur la Poétique et la Jlfoîftfc d'Aristote , in-4 ; Histoire de l'Umversitéde Padoue, Paris, J592, in-4, etc.
RICCOBONI (Marie Labobas de MénÈBB), née à Paris, en 1714, était femme d'Antoine-François Riccoboni, acteur du Théâtre-Italten et auteur de plusieurs comédies et d'un ouvrage intitulé : L*Àrt duThéàtre. Elle est connue par plusieurs romans , où il y a plus de décence que dans la plupart des productions de ce genre. I^s principaux sont : Histoite du mrquis de Cressf/^ 4756 , in-12, qui eut nn succès prodigieux ; Lettres de Tanny BulUer, 1757, in-12 ; Lettres de milady Cateshy; Amélie^ traduite de l'anglais de Fielding; Miss Jenny, 1764, 4vol. inlâ; Lettres dé la comtesse de Saneerre, 1767, 3 vol. ; Emestine, un de ses meilleurs ouvrages; Lettres de mylord Rivers, 1777, S vol. in-12. Ses Œuvres ont été imprimées à Neufchâtel , en 10 vol. in-12 ; à Paris, en 9 et en 14 vol., avec une Notice <Dr la vie et les écrits de l'auteur. On lui ^oche des exclamations et des épithè-
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tes trop répétées, et de Tâiftctartion dans Iest3rle.
RFCH ( James-Claudius), résident de la Compagnie des Indes d'Angleterre près le pacba de Bagdad depuis 1807 jusqu'ec 1821 , qu'il mourut ft Shiras , à Fâge de 35 ans , du eholéra-morbus, H joignait à une connaissance approfondie des lan* eues orientales le goût des redierches d'antiquités , et il s'occupa à réunir une belle collection de manuscrits orientaux, de médailles précieuses, de cylindres, de pierres gravées et d'objets antiques de tous les genres , et particulièrement de monuments babyloniens qu'il avait recueillis lui • même dans les nombreuses visites qu'il fit sur remplacement de Babylone. Il les a insérés dans le EecueU des mines de V Orient, publié à Vienne, en 181S, m-fol., et il en a été publié une traduction française , sous ce titre : Voyage aux ruines àe Babylone par M. J.-C.
Èich, résident à Bagdad , orné de quatre gravures^ traduit et enrichi d^cbservationSf avec des notes explicatives, suivies d^wne Dissertation sur la situation du Pallacopas, par J. Raymond, ancien consul à Bassora. On trouve dans le même Recueil un Catalogue latin des mant»scrits arabes, persans et turcs, recueillis dans rorient par Rich. Le Journal des Savants, de mai 1821 et d'avril 1822 • renferme encore des extraits intéressants de deux Lettres du résident anglais à Sylvestre de Sacy.
RICHARD I**, surnommé San» p^iir»
petit-fils de Rotlon, premier duc de lïormandie, succéda l'an 942 à son père Guillaume Longue-Epée • Si Tâge de dix ans. Echappé, par l'heureuse adresse d'Osmond son gouverneur , des mains du roi Louis d'Outremer, nui le retenait à Laon, il se vit à la veille d être dépouillé de ses Etats ; mais Aigrold, roi de Danemark, et Hugues-le-Blanc, comte de Paris, appelés à son secours, battirent les troupes françaises » et firent Louis IV prisonnier. 'Othon I» , roi de Germanie , et Thibaut, comte de Blois, armés contre ce jeune prioce , n'eurent pas un meilleur succès : ils furent défaits, le pays chartrain fut pillé, et sa cdf|itale brûlée. Après la mort de Louis , roi de France , le duc Richard fut un de ceux qui contribuèrent le plus à placer la couronne sur la léte de Hugues Gapet , son beaufrère. Il mourut en 996 à Fécamp, dont il avait fait bâtir l'église^ très-regretté pour la douceur de son gouvememenL
RICHARD II , dit le Bon , fils et su^ cesseur du précédent , duc de Norman« die , régna jusqu'en 1027 , époque de sa mort. Le commencement de son règne
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fut troublé par le soulèvement du peu-
Ele 9 qui se plaignait des prétentions de I noblesse. 11 eut depuis à combattre plu* sieurs prinoes puissants : Guillaume comte de Hiesmes, son frère naturel, qui refusait de loi rendre bommage ; le roi d'Angletena» qui« étant descendu en Normandie , itmena à peine la moitié de ses sens dans son lie ; enfin Eudes , comte ae Chartres et de Blois, jaloux de sa puissance : celui-ci donna bientôt toute satisfaction au duc de Normandie, à la vue des troupes que Lagman et Olatts, rois de Suède et de Danemark, avalent amenées à son secours. Richard II eut pour successeur Richard III son fils, qui mourut un an après, non sans soupçon de poison.
RICHARD DE SAINT-VICTOR, théologien écossais , vint étudier à Paris, où il se fit chanoine régulier dans Tabbaye de Saint-Victor. Il fut prieur de ce monastère en 1164 , et y mourut en 1 178 , respecté pour ses vertus autant que pour ses Jumières. Son tombeau , qui était dans le c;io!lre, portait cette courte inscription : Bic quiescit B. RichardusàiancU) Yiclor*, doclor celeherrimus ; mais on lisait à côté un éloge un peu plus ample. Nous avons de lui un grand nombre d ouvrages, dans lesquels iij raisonne avec justesse et avec méthode. Sa dialectique estexacte^ sa logique vigoureuse , et sa théologie parfaitement orthodoxe. Un chanoine de Trêves , nommé Oebms , a osé se servir d'un de ses passages pour établir le paradoxe sacrilège, que dans le 12« siècle l'Eglise avait commencé à varier sur le dogme de la Trinité» et à donner dans Vhérésie de Sabelilus; mais il fut rigoureusement réfuté dans le Judicium iheologorum CoUmiensium , 1790. Eifectivemcnt , peu de théologiens ont traité ce dogme avec autant d'exactitude dans la doctrine et dans le langage que Richard de Saint- Victor. La meilleure édition de ses OEuvres^esi celle de 1650, à Rouen , â vol. In-fol. Ses traités Ihéologiques sont exacts, et ses ouvrages ascétiques sont pleins des règles les plus sublimes de la Tie Intérieure. Ses Commentaire* sur FEcrlture-Sainte sont un peu dififus, mais remplis de bonnes et solides explications.
RICHARD I", roi d'Angleterre , surnommé Cœur-de-Lion^ monta sur le trône après la mort de Henri II, son père, Tan 1189. Il était devenu Tatné par la mort de son frère Henri, dit le Jeune, en il84\ Le désir de chasser les mahométans des belles provinces qu*ils avaient usurpées sur les chrétiens . et de repousser aans TÂrabk uue puissauce qui menaçait déjà
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l'Eurcps , animait alors tous les prioces. Richard prit part comme tous les aotrei! à cette entreprise dictée par la justice ;i la piété et la bonne politique, et se croisii avec Philippe-Auguste en 1190. Il s'en^i para de l'Ile de Chypre en 1191, et eoa-4 tribua beaucoup à la prise d'Acre. Cest-^ en ee voyage qu'il donna à Guy de Losiij gnan Tile de Cnypre» en édian^e du titiei de roi de Jérusalem. La division s'étaotj mise dans les armées, Philippe retouraaa en France.Richard, demeurant maître dsi champ d'honneur, déploya le courage lei plus héroïque. Saladin, qui revenait vaia-^ queur de la Mésopotamie , livra bataille! aux croisés près de Césarée : Richard euti la gloire de le désarmer et de s'emparer i de plusieurs places. Ayant fait ensuite -" une trêve de trois ans avec Saladia , ili s'en retourna , à la vérité» avec plusdei gloire que Philippe-Auguste, mais d'une manière moins prudente. Il partit en 1192| avec un seul vaisseau, et ce navire ayaotj fait naufrage sur les eûtes de Venise, il* traversa déguisé la moitié de FAlleffia-i gne. Il avait offensé au siège d'Acre, par? ses hauteurs , Léopold , duc d'Autricbe, sur les terres duquel il eut rimprudcacc de passer. Ce duc le chargea de chaîaeSt et le livra au barbare et lâche empereur ; Henri VI, qui le garda en prison comme un ennemi qu'il aurait pris en guerreiet qui exigea , dit-on , 250,000 marcs d'a^ gent pour sa rançon. Richard, de retour dans son royaume Tan 1194, le trouvai déchiré par la faction aue Jean son frère .j y avait formée : il la dissipa , et tourna ' ensuite ses armes contre Philippe- Au- ■ guste; mais les succès de cette guerre ne furent pas décisifs. En 1199, après avoir pillé plusieurs églises , il apprit qu'il y avait un trésor renfermé dans Chalus, place du Limousin ; il alla Tallaquer, et y reçut une blessure , dont il mourut le 6 avril de la môme année ,.à 42 ans. Ua poète de ce temps a consigné cet évenfrment dans un distique, où, par un jeu de mots, il fait allusion aux vases sacrés enlevés et profanés par Richarde
Cbriste , tni eaiiels pnedo fit prsda Calueto» JEre brevi rcjieis qui tulitan cracb.
Avant de Diourir, il Ot donner un assaut général à Ja place assiégée, qui fot^'"' portée de vive force, II fit pendre tous les soldats qu'on avait faits prisonniers» à la réserve de celui qui avait tiré sur lui» qu'il destinait à un plus rigoureux supplice; mais il changea tout d'un coup ûj sentiment, et se voyant lui-même près^'j mourir, il renonça à sa vengeance, twj^ dans cette disposition, il fitvcuirUrcher, à qui 11 demanda avec douceur qwe» mal il lui avait fait pour l'avoir omv »
me
lui dter la vie. Vous avez, répondit-il flèrement, faii mourir mon fhre et mes d$um fnm; et emnmeje me ew'i vengé de roii#» mfez'vous awisi de moi. Je m'offre avec pltàelr à ioug les supplices que vous me fripsrex, content de voir que vous ne me mtmez pas longtemps, — Et moi, reprit le roi , je vous pardonne, et Je veux Ifu MVf me surviviez pour être un exemfb 4s ma^elémence. Ce prince avait un H^eit qui lui faisait regarder les rois m égaux comme ses sujets, et ses sujets ioinme des esclaves. Son avarice ne resyeetait ni la religion , ni la pauvreté; et «I lubricité ne connaissait ni bornes ni ^nséanees. Il fut brave, mais féroce; Mtrepreoànt, mais inquiet; ferme, mais ppiniâtre ; passionné pour la gloire des vmes, mais jaloux de tous ceux qui pounient la lui disputer. Richard était comte ie Poitou et duc de Normandie. Jeanbs-Terre, son frère, lui succéda.
^WCHARD II, roi d'Angleterre, fils rEdouard, prince de Galles, succéda à k»n areul Edouard III , en 1377. Il était iDcore extrêmement jeune. Après avoir kffoavé divers troubles dans sa minorité, Icahna ces orages pour porter la guerre «atie les Français et contre les Eoos- Kis. Il la lit aux uns et aux autres avec de bonheur ; mais cette prospérité 86 soutint pas. Jean , duc de Lancas- , Edouard, duc d'Yoric, et Thomas, sdeGlocester, tous trois frères de son ire, étaient très-mécontents de TadmllîslraUon de leur neveu. Le dernier con- |>ira contre lui en 1397, etpérit à Calais, juilfot étranglé dans sa prison. Le comte |«Arandeleut la tête tranchée, et le comte » Warwick fut condamné à un exil per- Wtael. Quelque temps après, Henri/ jwnte de Derby, fils du duc de Lancas- 've, voulant défendre la mémoire de son ^cle^ se vit banni du royaume, où il fut %P8lé par quelques séditieux. Le comte ^^porthmnberland , qui était dans ses Jlérête, arrèia en 1399 le roi Flint, dans ^principaulé de Galles, et le remit en- JJ les mains de Henri, depuis peu duc ^.uncastre, qui l'enferma dans une pi||on. La nation se déclara pour lui.
^Qjard H demanda seulement qu'on lui «w la vie et une pension pour subsisy- Un Parlement assemblé déposa juriy^m^ni Richard , enfermé dans la *^f» remit au duc de Lancastre les mar- Y^ de la royauté, avec un écrit signé {i!i^ "^ÎQi par lequel il se reconnaissait y^m de régner. Il Tétait en rfifet, puis- Vil Rabaissait a le dire. Le Parlement «Angleterre ordonna en même temps W, 8i quelqu'un entreprenait de le dé- »nrcr. dès lors Richard II serait mis à
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mon. Au premier mouvement qui se fit en sa faveur, huit scélérats allèrent l'assassiner dans sa prison, à Pontfrac, où il avait été transféré de la Tour de Londres. Il défendit sa vie mieux qu'il n'avait défendu son tr6ne ; il arracha la hache d'armes à l'un des meurtriers, et il en tua quatre avant que de succomber.
Enfin il expira sous les coups, en 1400, à 33 ans. Ainsi périt ce malheureux prince, qui n'eut ni les vertus d'un chrétien, ni les qualités d'un honnête homme, ni les talents d'un grand roi. Il manqua également d'esprit, de cœur et de moeurs.
RICHARD III, roi d'Angleterre, auparavant duc de Glocester, et frère d'Edouard IV, était né en 1452. Il se fit pro- ^ clamer roi en 1483, après avoir fait mourir Edouard V et Richard , duc d'York, ses neveux, héritiers légitimes du trône. Il ne jouit que deux ans et demi de son usurpation, et pendant ce court espace il assembla un Parlement dans lequel il osa faire examiner son droit à la couronne. Il y a des tem|>s où les hommes sont lâches, à proportion que leurs maîtres sont cruels. Ce Parlement déclara que la mère de Richard III avait été adultère ; que ni Edouard IV ni ses autres frères n'étaient légitimes; que le seul qiii le fût était Richard ; qu'ainsi la couronne lui appartenait, à rexclusion des deux jeunes princes ( étranglés dans la Tour, mais sur la mort desquels on ne s'expliquait pas). 11 parut bientôt un yen^eur de ces mfortunés. Le duc de Buckmgham s'éleva contre Richard III ; mais il fut arrêté et décapité. Henri , comte de Richemont , le seul rejeton qui restât de la Rose rouge,
fiarut après lui, et fut plus heureux. Tout e çays de Galles , dont ce jeune prince était oi*iginaire , arma en sa faveur. Richard III et Ricliemont combattirent à Bosworth, le 22 août 1485. Richard, au fort de la bataille , mit la couronne en tête , croyant avertir par là ses soldats qu'ils combattaient pour leur roi contre un rebelle ; mais le lord Stanley, un de ses généraux, qui voyait depuis longtemps avec horreur cette couronne usurpée par tant de meurtres, trahit son indigne maître , et passa avec un corps de troupes du c6lé de Ridiemont. Richard , voyant la bataille désespérée, se jeta en furieux au milieu de ses ennemis, et y reçut une mort plus glorieuse qu'il ne méritait.
Cette journée mit fin aux désolations dont la Rose rouge et la Rose blanche avaient rempli l'Angleterre. Le comte de Richemont, couronné sous le nom de lienri VU, réunit par son mariaeeles droits des maisons de Lancastre et d'York ; Richard III fut le dernier roi de la race des
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princes d*T«rfc , e» MiDligeMt. Skalespeare a fait une tragédie îDtîtvlée : Richard tlh On doit à M. J. Rey des Eêsaii hiiioHames^ et eriiifUM rar Jtt- Oiard m. Pans, 1818, 1 vol. hi-8.
RICHARD D'ARMâGH.ouRadulphi, nommé dans sa patrie Fitx Bmlph, né à Dundalke en Irlande , étudia à Oiford, y devint professeur en théologie , et gaffna les bonnes grâces d*Edouard III, oui le fit successivement doyen de Litcfafieid, chancelier de ITIniversité d'Oxford en 1333. Il devint ensuite archevêque d'Armagh l'an 1347. Il soutint la juridiction des évêques et des curés contre les religieux mendiants qui Taccusèrent d'hérésie. Il fut cité à Avignon, où il mourut le 26 novembre 1360, après un séjour de trois ans , sans avoir terminé les affaires pour lesquelles il avait été mandé. Il avait la réputation d*un homme versé dans la lecture de l'Ecriture-Sainte et des Pères. Ses principaux ouvrages sont :
Îlusieurs Sermons; ijn écrit intitulé :
^efentîo Curaiorum adversûs Mendù canltft, Paris, 1496, in-S. Il avait déclamé ce discours à Arignon. Roger de Conway hii opposa Defensio Menaican" Hum. Un autre , De audientià emfessUh niim;un Traité curieux, in-8, Paris, 1512 , contre le$ erreurs des Arméniens, L'auteur n*en est pourtant pas exempt lui-même; il inclme quelquefois vers celles que Wiclef soutenait en ce temps. RICHARD DE REIMS, religieux franciscain , vivait dans le 14* siècle ; en 1370, il tenait à Reims une école qui eut quelque célébrité. II prêcha aussi avec beaucoup de succès ; on a de lui i vol. d'ffomélies^ qui a pour titre : Semumum de tempore et de sanctis , libri duo,
RICHARD (René) , historiographe de France, fils d'un notaire de Saumur, naquit en 1654,entra dans la congrégation de rOratoire, obtint un canonicat de Sainte- Opportune à Paris , et mourut doyen de ce Chapitre en 1727. Il avait eu le titre d'historiographe de France. L'abbé Richard était un homme singulier, et la singularité de son caractère a passé dans ses écrits. Les principaux sont: Parallèle du cardinal de Richelieu et du cardinal deMazarin, Paris, 1704, in-42;téim-
grimé en 1716. Cet ouvrage pèche en ien des endroits contre la vérité de l'histoire. L'auteur n'avait ni l'esprit assez profond , ni le jugement assez solide , ni une assez grande connaissance des affaires , pour faire des parallèles justes ; Maximes chrétiennes , et le Choix d'un hon directeur , ouvrages composés pour les demoiselles de Saînt-Cyr ; fie de Jean- Antoine Le Vacher, prêire insiituîeur
ne
des Ssmn de Vmmmi ehréHmnifî»!^ Bistoi» de la m9 du Fers Jwfk t Tremblay ^ eapuein^ gmjriayé ^rte nu demsUsaffasresd^EteUy iD-aUU bé Richard peint dans cet ouvran I Père Joseph oomme un saint , tel fA dd être ; mais peu de temps après»i« donna nn portrait oontradietouediMl livre intitulé : Le véritable Père JM tapuein , contenant Vhistoire êtmm que dm eardinai de RiekeHeu, M Jean^e-Maurieiuie (Rouen), 17^,''ii la, réimprimé en 1750, a vol. iiMl.!
pour mieux se déguiser, il fit uoecni que de cette liistoire, sous le titrées i pomse au livre intitulé : Le vériUàUfk Joseph^ in-13, aveclepréeédeotSid feetivement tous ces ouvrages» m posés les uns aux autres , sont de ïvk Richard , ils prouvent un esprit iacn stant, tortueux et faux, qui rcdicttW moins le vrai que la trèi-vaine gkwei revêtir le mensonge de toutes lorlct ê couleurs ; Dissertations sur TâiM in-8 r Traité des pensions rogaUir^ RICHARD (le P. CbarlesLouii).« vaut religieux dominicain , né e» if m Blainville en Lorraine, d'une faw^ noble, était un écrivain laborifiEU^ voyé dans une maison desonOiM Paris , il consacra son temps et m M à la défense des principes reKgisQi.^ la eomposition d ouvrages utiles ^ " obtenu les suffrages des bommesà Ayant attaqué , dans une bfodMTSi jugement du Parlement de Pin*^ maintenait , contre le sentinmt oill glise catholique , le mariage qu'ai .J", converti avait contracté avec iw^ljJSl il se retira dans la Flandre, «t>*î3 vers l'an 1778 aux religieux àomm de Lille. A l'époque de la RéfMmf% passa dans les Pays-Bas , et fiit arw^ Mons, quand les troupe» fraDçaMJ^ parèrent de celte ville. Traduit *"■ une commission militaire i » *^Z damné à mort et exécuté le 16 «2^2 pour avoir publié un écrit inti» • 'J; ralUle des Juifs qui ont erueifé /»» Christ et des Français qui ^.fVZ, tiné leur roi LouU XVL Onlu»*"; Dissertations sue^ lapossesâoni^^ et tinfectation des maisont f^rZ.
ffwns, 1746 , in-8; Dictimm^n «^ sel des sciences eeeMasUVif'^lé&i 1766, 6 vol. in-fol. Le ^«<^*»*"îSî ouvrages anonymes attriboe oeJ^J.
naire k Jean Richard, autre d««"JjJ5e mais il paraît constant qu «,.?;*%-.
Charles-Louis. On en a.pi**»iîÏÏL«J
velle éditicm de format to-8 ? «jr^-yi^ libelle intitulé : Hisêffire dem»^^ des Ordres menêiants, i76îr »-»^'*^
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; iwn firthev^ueé l^auêemr de ht bro- I • itomntitttlée : Shi êroii âu-townnnM »ur kfÉ Mn» /bndi 4u e/tryé ei éks wtnnet, [^Hins, 1770, io^; INfwrtaltMi mrles
uc
1771 , in-ta : LHlre é^um iœtBur
\mSorbmmÊ à Vuu^wr àe VEssid hiiiù'
> jfipitf et criêique 9ur les privilêgei «f les
mmplwHê deê rkfuUers^ I771,in-I2;
m»lyse des cumeiles génirauw ei parti-
^fÊlrn, 177^1777, & vol. iii-4; La na-
mitN en contraeêe enee la religiim et la
jl'wiNm, ou RèfniatUm du livre : Delà ]^a-
^tee, 1773, ^11-8; Oètervaiioni moder^
>%» mr les penséeê de d^Àlémbert , 1774 ,
1^ y Défense de la religion^ de la morale^
%2éi verêu^ de laeoeiitèf 1775,iii-8;
^^Àecord des loiê divine» , eeelésiasHques
Bflidnie», relalivemeni à Véiat du clergé ,
^5, iD-8; Réponse à la lettre écrite par
(héolegien à l'auteur du IHeliaimaire
trois sièclee , 1775 , m-12 ; Les Pro-
tnts déèoulh de leurs prétentions^
TMy ni-12 ; Les cent questions d*un pa-
^<oiesien , do c»ré de *** contre Goidi ,
tTi€, ia-lâ; lUpense à la diatribe de
^ ftélaîre contre le dergé de Franee^ 1776,
|ifr€; Le prètenoatif nécenaire à toutes
'' fe»pertomi€i qmi ont les lettres faussement
^fibuées au pape Clément XIV, 1776,
^'8 ; Annales de la charité ou de la bien-
^ fumne^ chrétienne ^ Paru, 1785, a yol.
ni-12 ; RéfutaHomde l*AUimbie moral ; des
Sermons pour tous les dimanches, tomtiU
iken 4 vol. iii-13; Conférences dogma-
»tese9moràlee,^vo\.'m't2\Àbrégédela de Jeanne de Cambry, recluse à Lille, ^twrte en odeur de seânteté , et beaucosp tfautres opuscules et brocbores imprimées à Mens et à Lille , relatives au serlaent exigé des pvètres et à la Révolution.
WCHARI) (Jean-Pierre), prédicateur, Qé à Belforten Alsace en 1743, commença ses étires dans le eolléga de sa ^)e natale, et entra ensuite dans celui ^ Jésuites de Colmar. En 1760^ il prit niabit de cette Soeiélé, et lors de la supppessioB de cet Ordre , il se retira d'abord ^ Lorraine, où tl se plaça sous la proaction do roi Stanislas de Pdogne. Il se ^Bâit ensuite à Liège, où il soigna l'édu- ^^n des neveux de l'évéque. Le Père Ju*ard ne fut de retour en France qu'en *«6 : dès lors il se livra à la prédica- ^^t et il se fit ecmnattre assez avantagtasement pour être chaîné, trois ans ^68, de prèefaer à la cour la Pentecôte, j^tervempu dans ce pieux exereice par Jtttionbles de la Révolution , il ne prêta PjMitleserBientetn'éniigrapas; ilresta 2P**^ment à Paris. En 1800, il reprit JJ* i»édicaiioB$. Le cardinal de Belloy ^ nomma , wi 1805 , dianoine de la mé*
tro|ioIe. En 1818, il fut diargé de h alatîoDdu Carême aux Tuilerîes; il devait même remplir, deux ans après» oelie de TA vaut; mais atteint par une violente maladie, il moarut en 1820, teé de 77 aos. 11 a laissé un Recueil de ârmoiw, contenant vingtHaeuf Discours pour leg dimanches de TAvent, du Carême, et pour les principales têtes de l'année ; ils se font remarquer par Tordonnance, Terprit, Ja diction, la couleur générale, et ia profonde connaissance de Tauteur dans les matières ecclésiasti((ue8. Ils ont été imfNTimés, Paris, Adrien Leclerc, 1822, ê vol. in-12, avec un portrait.
RICHARD (raU}éJértoe), mort Yen 1800, a publié:desll^/l«£rMm« critigues smr lelivre intitulé : LefJfotiff, de Toussaim, 1748, in-12; Tableau historique 9 topographique et physique de la Bourgogne^ 1753-1760, 8 vol. in-24; Description historique et critiqtte de V Italie, Paris, 1766-1770, 6 vol. in-12; Théorie des songes, 1766, in-12; Histoire naturelle de Vedr et des météores^ 1770, 10 vol. in-12 ; Histoire naturelle ^ civile et politique du Tunquin, 1778, 2 vol. in-12.
RICHARD (Louis-Claude-Marie), savant botaniste , né à Versailles en 1754. Il était fils de Claude Richard, jardinier du roi à Auteuil, homme fort instruit, qui envoya Louis , son fils aîné , dont il est ici question , dans le collège de Vernon pour y faire ses études, se proposant de lui faire embrasser Tétat ecclésiastique; mais celui-ci, entrainé par son goût pour la botanique , quitta la maison paternelle, et vint à Pans pour se livrer sans contrainte à sa science favorite. Il y fit de si grands progrès, qu'en 1781 l'académie des Sciences le proposa au roi pour un voy^^e dans la Guyane française et aux Antilles. Après avoir parcouru ces pays pendant huit ans , il revint dans sa patrie pour y réclamer la récompense due a ses services ; mais on était alors en 1789, et il n'y trouva que des mauicà déplorer. Ses finances étant presque épuisées , il fut longtepmps réduit à un état de gêne que le délabrement de sa santé rendait encore plus cruel. Cependant un ordre de choses plus calme vint améliorer sa position : il fut choisi pour remplir la chaire de botanique à l'Ecole de médecine, et quelques années après élu membre de la première classe de l'Institut, dans ia section de zoologie etd'auatoraie comparée. Il s'acquit bientôt une grande réputation par ses leçons àe botaniquOi par ses herborisations» et il publia plusieurs Jf ^moires qui ont puissamment contribué aux progrès de la botanique. Il est mort le 7 juin 1821 , honoré de l'esiime
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<!es savants les plus distingués de TEurope. Il était membre correspondant de h Société royale de Londres et clievalier de laLégion-d'Honneur. C'est ft son zèle f]u'on doit la création du Jardin de botanique de la Faculté de médecine, dans lequel il classa toutes les plantes médiciuaies. Il aimait la science pour elle-même; toutes ses recherches tendaient à mieux connaître l'organisation des plantes, à déterminer leurs affinités, à ramener la science de Thistoire naturelle k un petit nombre de principes, et à créer une philosophie botanique qui pût remplacer celle de Linnée. A cet effet, il a SousséTart d'observer la nature jusque ans les plus petits détails ; la difficulté que présentait un objet était pour lui une raison de s'en occuper; Porganisation la plus compliquée était celle qui l'intéressait le plus , et il passait des mois entiers à suivre une observation, lorsqu'elle lui paraissait devoir répandre de la lumière sur un point obscur. Il possédait au plus hnut degré l'art du dessin , et toutes ses figures offrent les détails les plus minutieux avec une netteté et une exactitude admirables. On regrette que son style soit négligé, mais on trouve dans tous ses écrits des observations neuves et profondes. Ou lui doit : DicUonnaire élémentaire de botanique, parBulliard, revu et presque entièrement refondu, Paris , 1798 , petit in-fol., fig.; et 1800, in-8: c'est le catalogue le plus complet que nous ayons des termes techniques; Démonslration botanique^ ou Analyse du fruit considéré en général : ouvrage remarquable par son extrême concision, les idées exactes qu'il renferme , et qui a été traduit en plusieurs langues ; Cornmentatio botaniea de eoniferis et ey cadets, Paris, 1826, in-4, Gg,, ouvrage posthume rois au jour par son fils. Il a aussi publié plusieurs Mémoires dans le Recueil de V Institut^ dans les Annales du Muséum et dans divers autres recueils scientifiques. I! a encore fourni quelques articles au Nouveau IHctimnaire ^Histoire naturelle, publié chez Détervllle, et il a rédigé la Flore de V Amérique septentrionale, de Michaux, en latin, 1803, 2 vol. in-8.
RICHARD (Jean), né à Verdun; se fit recevoir avocat h Orléans ; mais ce fut plutôt pour avoir nu titre , que pour en exercer les fonctions. Quoique laïque" et marié , il choisit un genre d'occupation que l'on prend très -rarement dans cet état II se fit auteur de sermons, il prêcha toute sa vie de son cabhiet , ou du moins il eut le plaisir de s'entendre prêcher. On a do lui : des Discours moraux,
RIG
en 5 vol. in -12, en (orme de Semons, qui furent bientôt suivis de cinq autres en forme de Prénes^ et de deux autres sur les Mystères de Notre-Seigneur et sur les Fêles de la Vierge : ils sont solidement écrits; mais ils manquent h chaleur et de nerf ; Eloge historique i» SainU, 1716, 4 vol. in-f2.Il est l'éditeor; des Sermons de Fromentière, des Prônes; de Joljr » des Discours de l'abbé BoileaiL^ La vieillesse ne fut pas pour lui un teiu^ de repos; il travailla jusqu'à sa mort«j arrivée en 1719, à 81 ans. <
RICHARD (Gabriel), né à Saintes Id 15 octobre 1764, fit ses études de tbéo^ logie au séminaire d'Angers, d'où il fiotj à Issy , ponr entrer dans la congrégation; de Saint-Sulpice. Il parait qu*il ne fat(N^J donné prêtre qu'en 1791; Tannée 8ui«| Tante, l'abbé Emery renvoya aux Etats- 1 Unis. On le destinait à professer les mathématiques au collège naissant de Bal-^ timoré; mais, au bout de trois n)ois,j Févéque, Afgr Garoll , qui avait sous sa^ juridiction tous les catholiques des Etats- Unis, renvoya à Kaskaskias , territoire J des Illinois , où il y avait une colooie d'anciens Canadiens français. L*abbé Ri- 1 chard y resta depuis le 14 décembre 1792 1 jusqu'au 32 mars 1798, qu'il partit avec ^ les abbés Levadoux et Dilnet pour le De- ^ troit,la vHlela plus importante duMH chigan. Cette mission , qui comptait Lait ] a neuf mille catholiques, lui fut dès lors ^ confiée, et il ne la quitta plus. £q ld<}^ ! il se procura une presse et des earacte- ^ res , et commença un recueil périodique i en français, soiîs le litre à'Emi du ««- < chigan. (On avait espéré que celte publi- j cation pourrait être utile à la religion ça- \ tholique ; mais Féloignement des odetes | et l'irrégularité du service des postes , empêchèrent qu'elle réussit. Dans la !
guerre des Etats-Unis avec l'Angleterre, ., en 1812 , l'abbé Richard fut fait P"«««: nier par les Anglais , et envoyé a Sana- , wich , dans le Haut-Canada , où son m ne fut pasoisif. Il y exerça son nMûi»«J^ parmi les catholiques du pays , et p»' vint à sauver quelques prisonniers, w»; ' bés entre les mains des Indiens , ei Hw allaient périr dan» les tournfients. asob retour au Détroit, tout vêtait dans lacw- 1 fusion; on manquait des cb^?**.J|^„îife nécessaires a la vie. Le
pourvut aux plus pressants besoin» »
distribua gratuitement du blé qu il ava»' trouvé moyen de se iwpocurer. *« lo' j il entreprit de bûtir une église qu " F terminer heureusement, W^^^^a^ sources que l'OEuvrede la P^W^^ f ^d ta Foi lufcnvoya. En 1823, l'abW^^^^^^^^^ fut élu députe au congres. L eàt l* V'
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ecdéftjastique qui ait eoeethim- II aecepta ces fonctions, qni lot lient de rendre ser? iee aux caâon zèle s'étendait à tout, et iiaéme temps quil prenait part aux X législatifs du congrès , il entredes relations avec différentes triiennes du Michigan , et leur endes missionnaires lorsqu'il ne poukrles visiter lui-même. Le clioléra éclaté au Détroit , l'abbé Richard nstamment occupé à visiter les prier les malades. Pendant près de mois, il ne cessa de leujr donner les les plus assidus; enfin, épuisé de les, il fut atteint lui-même parla 'e , et il succomba le 13 septembre L*abbé Richard avait été désigné Tépiscopat, mais des circonstances mses empêchèrent que ce projet fèt h exécution.
ÂRDSON (Samuel), né près de ftiy en Angleterre , en 1689 , mort le lin 1761 , exerça longtemps la profes- I d'imprimeur^ et composa plusieurs fems qai eurent de la vogue. Ses prin- ' X ouvrages sont Paméla^ ou la Vertu iptfiMfe , traduit en français en 4 ('in-12. Ce roman , qui eut cinq édi- IB daDs la même année, est le premier iemeot de la réputation de Richard- \x il semble présenter des encourage- As à la vertu , mais lui présente réelbt des écueils et des illusions : Letde miss Clarisse Harlowe , traduites ^ncais par Tabbé Prévôt, en ISparlin-lâ, pleines de cette morale faction, par des couleurs empruntées, ■le l'imagination et affecte dangereu- ^nt le cœur ; Histoire de sir Charles ^«fdisson , traduite encore en français f rabbé Prévôt , 8 parties in-l2. C'^est l^un fond tout différent; mais ce sont ^^vémes défauts, du moins pour ceux * n'aiment point qu'on allonge le récit -^peines, des soins, des mouvements B agitent les personnages d'un roman; pédant si une saine morale est consiwepour quelque chose , on la trouve Vandue dans tout ce roman. 11 a paru, en ■J* . une Correspùndance de Samuel Rig][«on, précédée d'une Notice hiogra- Î5y «t critiqué , par mistriss Bar- Wfl. U Notice de Sir Walter Scott, wjn. 1» de la Biographie littéraire des ^mnciers célébrée, e&i pleine de détails
RICHE (Claude-Antoîne-Gaspard), nayah8tc,né àChamelet en Beaujolais, le g août 1762, d'un ancien magistrat du Kl^fint de Bombes, manifesta de JJJiie heure le goût le plus vif pourl'hisloire naturelle, et fut reçu médecin à
RlC
rUniversité deMoDtpellieren«787. L'année suivante, il se rendit à Paris et il fut bien accueilli par Vicq-d'Azir qui l'asiocia à ses travaux» Ce fut lui
qui
posa les tableaux qui précèdent l'^nalomie eomparée. Le gouvernement l'ayant nommé naturaliste, dans l'expédition destinée à la recherche du malneureux LaPeyrouse,il s'embarqua eni79i8ur la frégate VEspéranee , et , après deux ans de recherches, il revint à l'Ile de Java , chargé de riches collections en tous sentes, qui lui furent enlerées par les Hollandais, avec lesquels la Frano» était alors en guerre. Le chagrin qu'il en éprouva , et les fatigues qu'il essuya duis la traversée, en venant en France, le conduisirent an tombeau immédiatement après son arrivée en 1797. Le gouverne* ment réclama les papiers relatifs à son voyage qui ont été fort utiles pour la relation mi voyage d'Entrecasteaux. On a de lui plusieurs JlfAnotres dans le Recueil de la Sociétéphilomatique dont il était membre, et la Chimie des VégéîauXtAngùOïi, 1786, qu'il composa pour servir de développement à une thèse qu'il avait soutenue à Montpellier pour obtenir le baccalauréat.
RICHELET (César-Pierre) naquit en 1631 à Chemlnon en Champagne. La langue française fut son étude principale. L'abbé d'AubIgnac l'admit dans son académie, en 1665. Richelet habitait la capitale depuis 1660, et il s'y fit rece* voir avocat. Il quitta ensuite Paris, et parcourut différentes villes de province, où son penchant pour la satire lui attira bien des ennemis. Il mourut à Paris en 1698 à 67 ans. Nous avons de lui : Dictionnaire français^ conUnanlV explication des motSj plusieurs nouvellei remarques iur la langue française , Us eX' pressions propres^ figurées et burlesques^ etc. Lu première édition de cet ouvrage est de Genève , 1680, in-4, et la dernière est de Lyon, 1769 , 8 vol. in-fol. On la doit à l'abbé Goujet , qui a donné en même temps un Abrégé de ce Dictionnaire, en 1 vol. in-8 , réimprimé avec des augmentations, en 2 vol. , par Vailly. On a beaucoup blâmé l'orthographe de Richelet ; mais on a réprouvé avec eneore plus de raison les inutilités et les grossièretés malignes dont son ouvrage fourmille.
L'édition publiée par Goujet est purgée des principales. Quelques curieux bizarres lui préfèrent la première, à cause des méchancetés qu'elle renferme ; Dictionnaire des rtmes : une bonne édition de cet ouvrage,quinefera jamais un poète, est celle de M. Berthelin, 1760, in-8.
L'éditeur l'a augmentée et mise dans un
«ds
HIC
Muvel ordre; J^tpiiM hBÏUê Icdm its wuiiUmrt muleun firmtçmit , avec des noies , recaeil tm-médioae : Broien de la MarthMère en a donné une nouvelle édition en 1727, 3 vd. iQ-13; Hiêlain de la Fkriie^ écrite en espagnol parGardlasodcla V^a, traduite en français,
Snsieors fois réimprimée. La dernière lilioB est celle de Leyde , en 1781 , in-S, en 4 vol., avec figures.
RICHELIEU ( Araand-Eoinianiiel-Sopbic-Septimanie Du Pucsais, duc de), peUt*fil8 du marécbal de Richelieu et ûïs m duc de Fronsac , président du GoDseil des ministres, sous Louis XVIII, naquit à Paris le 25 septemlnre 1766^ et porta d'aboid le nom de ecmiê de CAtno», pais celui de due deFnmtac, qu'il échangea M 1791 , époque de la mort de son ptrti contre celai de BicKeHeu. Il entra au collège Du Plessis , fondé par le cardinal de Richelieu, grand-oncle de son akuU et y fit ses études avec succès. Dès sa première jeunesse , il montra les plus bcureuses dispositions pour les langues vivantes , et se les rendit si familières , qu'on assure qu'il psurlnt purement et fadlement à chaque ministre étranger dans la langue de la nation à laquelle il appartenait. Pour terminer son éducation, «n le fit voyager en Italie; mais auparavant il fut marié , à dix-huit ans , à une lîdie héritière de Tancienne maison de Rochechouart. Après avoir visité, sous le nom de eomle de CJitnon, Turin, Rome , Naples , Florence , et les priodpales villes dltalie, il revint en France et remplit les fonctions àe premier gentilhomme, auprès de Louis XVI : c'était en 1788 , au commencement de nos troubles politiques. Les octobre, il fut un des preaners qui vinrent avertir la famille royale «l'une troope de forcenés , hommes et femmes , se dirtceaient sur Versailles.
Peu de temps après , il obtint du roi la pemisiion de quitter la France, et se rendit à Vienne , où Tempereur Joseph II hn fit un accueil honorable. Lié d'amitié avec le jeune prince de Ligne, il pas- -sa avec fui dans la Russie, amsen guerre avec les Tnres. Catherine II remploya dans ses années, où il servit sous les ordres du général Souwarow. Le duc de Fronsac se distingua au siège d'Ismaîl, prisé sur les Tares le î2 décembre 1780, et sa mUmiT lui mérita «le bi czMrinc une épée à poignée d*or, le grade de généralmajor, l'Ordre de Saint-Georges de 4»
dasse ; et, quand il revint à Sainl-Pétorabourg , il fut reçu à la cour avec disUne» tfon. Dans la même année, 1793 , Calhetfine II envoya le duc de Richelieu auprès en prince de Ct>aéé, q^, pat luiitede sa
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ndheafeose campagne» avait 4 à cette souveraine un asiledaasseft Ht* ponr les Français exilés, ikkéevwtii former ime cclcinie prèsdeia met é^AM mais ce projet ne put se réaliser* I^q^ ce ayant repris les armes oontre bi n^ blique française , le duc de Ridi^MBi rendit en Angleterre, où se Umaeê Monsieur, depuis Loois XVlii* ^ctfl nommé un des su commandaîtia A corps d'émigrés à la solde dn j^mmfMm meut briunnique* Il servit aoua lan m dres du prmee de Condé , et se Uuw au siège de Valendeniies , en 119%. oàt campagne ne fut pas phis beurcaae4|i la précédente ; alors le duc de Riebclti retourna en Russie où régnait Paul i^ 11 sut gagner la bienveillance do graaé duc Alexandre , depais cmpçrcuiy «M obtint le commandement d'un ré^aHrij de carabiniers ; l'ayant eandait une §4 au secours d'un village incendié sans ti avoir reçu Tordre, cefetpour IVhm reur une raison ou un prétexte de m dier ce régiment , et de l'exfler de la-ea pitale. On sait qu'à cette époqoe fâal K paraissait enthousiaste de Bonaçnrte* I^ duc de Richelieu quitta la Russie, et nH revint que lors de l'avènement an ttwj d'Alexandre I*'. L'amitié de ce moearfel pour le duc de Ricbdieu ne s'était pàm ralentie : il aurait voulu le retenir daol ses Etats; mais l'amour de la patrie mp pela Richelieu en France , où le caboi s'était un peu rétabli après la pafx4| 1801. Il recncflUt les débris de sapiez mière fortune; nuiis ce fut tout à l'ava» tage de ses créanden : procédé qni M connaître toute la loyauté de son caractère. On dit qu'il sollidta la radiation de son nom de la liste des émigrés , mais qnsj Ronaprte y ayant mis la conditiea ort quittât le service de la Russie , Richdiea ne voulut point y consentir. Il reteoma dans oc pays,etyjfut nommé, ^1881^ gouverneur dvil et militaire d'Odssn, capitale des provinces bornées par la omt Noire, possédées autrefois par lesToro et devenues désertes. C'était une cofanie fondée par Catherine n « et doot de avait confié la direction au prince Poteaikin. On lui accorda , corameà oa Imn, une antoràé sans bornes, et il ae sVi servit que pour le bonheur et la pesipérité des peuples. A son arrivée à OdcsK, cette ville ne rcnicrmait que quatreanlte habitants; en 1805, elle en comptât déjà
Elus de vingt raille , etea iSlê teuraemre s*élevait 1» trente-cinq mille. Citti dté nouiveUe fut embellie ; les mes ferent tirées au cordeaa et plantées d^t double rang d'arbres; des h^tttîMi triscas et malsaittes firent plaet ké$t
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cQOSiruclioos élégantes et commodes.
[ Pir tes soms ira Institut et on Gymnase I r forent fondés sous la direction de l'ab- UvkdRt, et le commci^t y eutbientâtun port où affluent attjourd'hni les iiaiBBea» de tontes les nations. Pins de ^ttcDt rillages s'élevèrent, en nn conrt esde temps, dans cette contrée déserte, longtemps fempereur Alexandre Tîsiter les provinces de la Non- Rassie : ayant fait ce rovage en )ft%Êè, Il fiil saisi d'étonnement , lorsqu'il hît ta prospérité gni régnait partout
Ë cette partie de ses EtaU , et snr-lep3 expédia on courrier au dnc de Risu, pour lui remettre, comme oneré- HMDpense de son administration pater- Klie , les décorations de TOrdre de Saintândré, accompagnées d'une lettre écrite par Tempereor lui-même, et dans laie on trouve le passagesoivant : « En fisitant ces pays confiés autrefois à vos j*y ai trouvé à chaque pas , j'y «admiré avec une satisfaction qui se « leporlait sans cesse vers vous , le fruft de vos travaux , de vos intentions droites et pm^, constamment réalisées Ijjir une vigflance infatigable, » Richeétait rentré en France en 1814, à lie de fa restauration des Bour- HoQorablenient accueilli par Louis l, il reprit auprès de ce monarque pvsmdemtts fonetions de premier gen- [|«|^oiDBie de la Chambre , et fut nommé Wde Fance. Au retour de I^apoléon «çlTle tfEH>e, en mars 1815 , le duc de ^tiAelkusuivitLooisXVIflà Gand, et UJônt^avee ce prmce à Paris , après la ^j_ ^,. . . ^ Le roi
des af-
■ o--"» — — — "- la prési-
[fwcedcson Conseil des ministres. Il fut ■'•sti de ces emplois dans les circon- "Sytt les phis critiques. Les sooverains jg» paraissaient exiger de la France «oionnes sacrifices, c Le sort des ar-
• Jg» dit le cardinal de Bausset , dans
• JKojto historique de Richelieu, venait » de mettre la France à la merci de sept « a huit cent mille liommes ( il faut lire
• w million deux cent trente mille hom- «•es) : c'était l'Europe entière qui
• JjMBl, les armes à la main , non pas •Mcater des calculs et des cfaiilires, « «aïs commander inspérieusement lou- ' S* *? interprétations qu'il lui plairait
• *L ^^ *"* articles du traité de
• »W4. Cest dans celle ^fraude circon-
• ctaneeque M. de Richelieu, se servant.
• JJjMT le salut de la France , de Thono-
• ïwle ascendant que son caractère hii
• jnit donné auprès des prhicîpaux ca-
• wneis de l'Europe, sut employer dans
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« une fuste mesure la plus noble ferme- « té et une ^ande habileté. Il existe ne < lettre de lui au principal ministre dTune « grande puissance , dans laquelle â fin- « vite à ne pas porter au dcsespoir une « ^ande nation qui venait sans doute « d'éprouver de grands revers , mais qui « sentait encore ses forces, et dont les c ressentiments pouvaient devenir terri- « blés. Il lui déclarait en même temps c avec franchise qu'il serait le premier « à conseiller ce noble désespoir à son « pays, si l'on ne revenait pas à un sys- « tèroe de modération aussi conforme à « la saine politique qu'à la justice et à « l'honneur. » Richelieu ne montra pas moins de fermeté lors du procès du marédialNev; et dans le discours qu'il prononça le 13 octobrel81â à la Chambre des pairs, soncœurnoble et loyal exprima toute son horreur pour une trahison qui avait compromis le salut de la France.II déploya le même caractère, quand il rendit compte â la Cha mbre des dé[)utés du traité conclu, le 25 du même mois, avec les ministres des puissances alliées ; et lorsque le 8 décembre il parla sur le projet de loi d'amniitie pour ceuic qui avaient adhéré au rétour de Bonaparte ou qui en étaient les complices, on remarqua les phrases sui- Tantes : « Il n'était ni juste ni politique , c dit-il, de punir tous ceux qui ont pris « part à cette grande rébellion. Il fallait c se borner à désigner plusieurs de ceux « ^i s'y sont trouvés engagés » et une « sorte de clameur publique a mdiqué « les individus dont les noms sont inscrits c dans l'ordonnance, etc. » Quelques députés ayant proposé de confisquer les biens des bannis et des condamnés , Richelieu combattit avec force cette proposition , et dit , entre autres choses : « Ce « senties confiscations qui rendent irré- « parables les maux des révolutions ; en « punissant les enfants, elles lègueniaux « générations les haines et les vengean- « ces; elles désolent la terre comme des c conquérants , à la suite desquels elles « marchent. » Il annonça , le 23 mars 1816, le mariage du duc de Berri avec une princesse napolitaine, lut deux projets de loi relatifs à la dotation des membres de la famille royale et à l'Etat civU de la maison du roi, et parlâtes jours suivants sur le budget. Lors de la réorganisation de l'Institut, il fut élumenobre de l'Académie française, puis de celle des Beaux-Arts , et le H avril il présida les séances d'installation des quatre Académies ; enfin le 13 septembre 1818« îlfut nommé président de r Académie française. S'étant rendu au congrès d'Aix-la- Chapelle «il y trouva les souverains et
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leurs ministres pleins d'égard et de considération pour sa personne , mais peu satisfaits du nouveau système qui régnait en France. On proposait d'y apporter des modifications , que la sagesse de Richelieu ne crut pas devoir adopter; aussi , â son retour à Paris , il ne tarda pas à donner sa démission, et fut remplacé par De Gazes. Plusieurs récompenses méritées accompagnèrent la retraite de Richelieu. Louis XVni le nomma grandyeneur, le décora du cordon du Saint- Esprit ; et les deux Chambres , interprètes des vœux de la nation, le gratiGèrent, d'un consentement unanime, à titre de récompense naiionale^ d'une rente annuelle de cinquante mille francs. Cet acte législatif est le plus bel éloge pour le duc de Richelieu. En ayant appris la nouvelle à Bordeaux, où il se trouvait alors, il s'empressa d'écrire aux Chambres une lettre exprimant en substance : « qu'il « serait trop fier d'un témoignage de « bienveillance donné par le roi avec le « concours des deux Chambres pour le « refuser; mais que, comme il s'agissait «r de lui décerner, aux frais de l'Etat, « une récompense nationale , il ne pou- « vait se résoudre à voir ajouter, à cause « de lui, quelque chose aux charges qui « pesaient sur la nation. » Cependant le projet fut adopté, et la générosité des Chambres remporta sur son noble désintéressement ; mais il en consacra le produit à la fondation d'un hospice dans la ville de Bordeaux. Il voyagea ensuite dans le midi de la France , en Suisse , en Italie , en Allemagne. Il revint à Paris vers la fin de 1819. Peu de temps après , le roi le chargea d'aller en Angleterre complimenter Georges IV sur son avènement au trône. Son départ était fixé pour le 15 février; mais, dans la nuit du 14, fut commis l'horrible assassinat sur la personne du duc de Berri ( voyez ce nom), ce qui empêcha le voyage de Richelieu.
Cédant aux désirs du roi, il accepta de nouveau les fonctions de président du Conseil des ministres , et il eut à parcourir une époque extrêmement difficile. Le meurtre d'un membre de la famille royale, duquel on attendait les rejetons qui devaient perpétuer l'auguste dynastie des Bourbons ; insurrection d'Espagne , qui soumît Ferdinand VII auxcortes; celle de Naples et de Piémont ; des complots à Paris, dans les provinces, et qui avaient des ramifications dans plusieurs régiments; un état d'inquiétude malveillante entretenue par les factieux ; des séances tumultueuses dans la Chambre des députés ; des voies de fait commises devant le Palais des députés; des attroupements
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I renouvelés aux portes Saint-Harllo, Saint-Denis , où Ton faisait entendre ëe vociférations séditieuses : tout cela enfii exigea que Richelieu eût recours aux me sures les plus énergiques. Les fa^ein en murmurèrent ; mais il sut dissipei leurs complots. Cependant, à l'euvertun de la session de novembre 1S21 , lesden partis les plus opposés de la Cbaiiri>WK trouvèrent réunis, et Toulaent , d'tn commun avis, renverser le mioittèr».
Dans l'adresse de la Chambre, enréMHi' se au discours de la couronne, on usail ce passage : a Nous vous félicitons, Sire, « de vos relations amicales aveelespnifc sances étrangères , dans unejuste cou- « fiance qu'une paix aussi prédeoses'iK « potnf achetée par des sacrifices inem- « palibles avec V honneur de la natmUt, « avec la dignité de la couronne. » D'apfit les prérogatives qu'accordent la Charte et tout gouvernement représentatif , le roi pouvait dissoudre la Chambre; œo»
le duc de Richelieu n'osa donner ee conseil, de crainte que de nouvelles élections ne troublassent la tranquillité dek France. 11 ofiVit sa démission qui fttta^ ceptée. Richelieu ressentit cette fois m véritable chagrin de quitter la présideiœ du Conseil. Cette retraite, quelesi»constances avait exigée de lui , dérasgeait tous ses plans pour la proâpéritéè rEtat, et parmi lesquels il comptait i[(»verture de plusieurs canaux , qui devaient faciliter la navigation intérieure. Il assistait néanmoins et assidûment aux séances de la Chambre des pairs, ets'y prononça contre le projet de dminer au gouvernement, comme mesure permaoeate, la faculté d'établir la censure sur la presse; faculté qu'il proposa, quoique sass succès, de limiter à cinq ans. QaWJ temps après , il se rendit au châieau^ Courteuille, où demeurait habituellei^ la duchesse son épouse, et où elle se faisait chérir par ses vertus. Se seaimi^ disposé » il voulut revenir à Paris ; mais» frappé d'une attaque d'apoplexie ♦«»:
piradans cette ville dans la nuit du w mai 1822, à l'âge de 65 ans. Le ducde Richelieu était simple dans ses gcxilts, fp^ reux, noble et affable dans sesmaw^w sa franchise et l'élévation de ses va«» rendirent digne de la considération wp* l'honoraient les souverains de lEuWr; Sa loyauté était généralement eonDW; aussi le duc de Wellington disait de iw^ La parole du due de Richelm «««•»" traité. C'était l'opinion que fir«n^P,f5 treàson égard les souverains et »" ministres au congrès d'Aix-la-Cba^^^ En parlant de cette mission, 'e^™' .
de Bausset s'exprime en ces terro*»
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« Les lettres que M. de Richelieu écrÎYit « au roi, et que Sa Majesté fit lire dans « soo conseil , passent, dans l*o^înion
< de tous cenxqni en ont eu connaissan- « ce, pour des modèles de dignité, de « sagesse et de considération profonde « sur les grands intérêts de rEurope.*. « Toutes Tes lettres importantes aai^s- A sées aux agents du roi dans les cours « élrangères étaient écrites de sa main, « et n'offrent ni ratures , ni recherches ,
• niefforts. Jamais aucun ministre d'Etat a ne s'est moins servi de secrétaires. Il
• n'était pas un particulier un peu conft nu à qui ii ne repondit de sa main avec
< empressement, franchise et oLligean- « ee. » Il serait à souhaiter que sa prolûté et son désintéressement trouvassent beiueoup d'imitateurs. Ce même homme
ri, pendant onze ans, avait exercé dans Nouvelle-Russie un pouvoir absolu , et «si occupa deux fois en France la place de premier ministre» n'avait pour touie inlttAe^tt'ttn revinu de douxe mille francs wfEtaL
RICHELIEU. ( Voyez Plessis-Richbinu Alphonse, archevêque de Lyon.)
filCHELIEU. (Voyez Aiooillon).
EIGHEKET (Louis-François) naquit A 1760 à Petit-Noir, près Dôle. Lntré ^t jeune dans la congrégation de Saint- Lazare, il était professeur au séminaire , ieSt-Pol-de-Léon, lorsque la Révolution tdata. A cette époque, il quitta la France et se retira en Angleterre. (Quelques «nées après, ses supérieurs le aésignèlent pour aller en Chine, dont les mis- ^s étaient confiées h la congrégation de Saint-Lazare depuis la suppression de l'Ordre des Jésuites. En 1800, l'abbé •^ichenet partit de Londres avec un de ^ eonfreres. Après un long séjour à ^tonetà Macao, ils obtinrent enfin, vers 1805, la permission d'aller à Pékin, ^Bi était le lieu ÛTié pour leur résiden- ^* .Mais k peine étaient-ils en route, pm reçurent l'çrdre de rétrograder^On avait découvert la correspondance d'un l^ionnaire, qui parut suspecte, et ce tntle prétexte d'une persécution dont les ^ouvelht Lettres édifiantes, publiées en 1818, ont rendu compte. L'abbé Richeoet revint alors à Macao, et y resta charge des affaires de la mission. Il profita Je son séjour dans cette ville pour éiu- J'^'^^^ .langue, les mœurs et les usages a«s Chinois. Il parvint en outre à se tor- ^r une collection fort curieuse d'objets jieialifs à cet empire : des manuscrits, m meubles, des vêtements, des orne- Jf«ûts de tout genre, qu'il rapporta en wope à son retour, en 1825. Il se vïoposaii d'aller de nouveau en Chine ;
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mais ses supérieurs en décidèrent autrement, et le chargèrent ie diriger la maison-mère des Sœurs de la Charité d Paris. Il est mort dans cette ville, le 19 juillet 1836*
RICHEOME (Louis), jésuite, né h Digne en Provence l'an 1544, défendit avec zèle la foi catholique contre les huguenots. Après avoir été deux fois provincial, il devint assistant général de France en 1698. Il mourut à Rordeaux en 1625, avec une grande réputation de piété. On a de lui plusieurs Traités de controverse^ et des Ecrits ascétiques et ihéologiques , imprimés k Paris, 2 vol.
in-foL, 1628. (Voyez Flobimoiu) d£ RémondJ.
RKjHER ( Edmond), syndic de la Faculté de théologie de Paris, né à Ghaouroe, diocèse de Langres, en 1560, . vint achever ses études dans la capitale, et y fit sa licence avec distinction. Pïé avec un génie impétueux, il se distingua beaucoup dans le parti de la Ligue. Il eut la hardiesse, dans une de ses thèses, soutenue au mois d'octobre 1591, d'approuver l'action de Jacaues Clément. Il avait pris le bonnet de docteur en 1590, devint grand-maitre du collège du cardinal Le Moine, puis syndic de la Faculté de théologie de Paris, le 2 janvier 1608. Il s'éleva avec force, en 1611, contre la thèse d'un dominicain qui soutenait rinfaillibilité du Pape et sa supériorité sur le concile. Il publia, la même année, in-4, un petit écrit intitulé : De la Puissance ecclésiastique et politique y pour établir les principes sur lesquels il prétendait que la doctrine de l'Eglise de France et de la Sorbonne, touchant l'autorité du concile général et du Pape, était fondée. Mais il ne se borna pas là ; il y établit presque tous les principes de Marc-Antome ae Dominis. Sous prétexte d'attaquer la puissance du Pape, il étalait des principes qui renversaient la puissance royale aussi bien que celle du Souverain-Pontife et des évéques. Tel est celui-ci : « Chaque communauté a « droit immédiatement et essentielle- « ment de se gouverner elle-même; c'est « à elle et non h aucun particulier que « la puissance et la juridiction a été don- « née. » Il ajoute : « Ni le temps, ni les <i lieux, ni la dignité des personnes ne « peuvent prescrhre contre ce droit fon- « dé dans la loi divine et naturelle. » Ce petit livre souleva contre lui le nonce, les évéques et plusieurs docteurs. On voulut le faire déposer du syndicat, et faire anathématiser son livre par la Faculté de théologie; mais M. de Verdun, premier président du Parlement, eut as-
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tez Ab ci'évlt poor psrcf 06 coup* XiC citf* diaol du PerroB, archevêque de Seas, aaseoiUa tous les évéques (le sa provitiee« et* après plusieurs conférences, l'ouvrage de Richer fut eondamné le 13 mars 14>12. Son livre, proscrit à Rome, la fut encore par Tarchevéque d*Aix et par les évéques de sa province, le 34 mat de la métne année. On vit paraître alors de tiras côtés une foule d'écrits pour le réfuter. Le cardinal de Richelieu, au génie duquel rien n'édiappait, sentit le danger des principes de Richer, et en fut alarmé. L habile ministre crut qu'il avait eu en vue d'attaquer les deux puissances par ses principes généraux, et il ne se trompa point. « Cet ouvrage, « dit le cardinal du Perron, est un le- « vain de vieille doctrine qu'il a couvée « et soutenue dès longtemps, en kquel- « le, encore qu'il ait changé de procé- « dure, pour le fait de l'Eglise, néan- « moins il a conservé les mêmes maxi-
• mes qu'il tenait alors pour le fait de « l'Etat. Car l'an 1591 , au mois d'octo-
• bre, il soutint publiquement, en Sor- « bonne, que les Etats du royaume « étaient indubitablement par-dessus le « rM, etc. « Effectivement , lors de la révohrtion de 1789, on vit PAssemblée nationale, composée dans sa partie dominante de ridiéristes régler sur le système du vieux syndic toutes ses opérations, tant à l'égard de la Constitution civile qu'à l'égard de la Constitution ecdésiastîque. La ooar défendit à Richer de rien écrire pour sa justification, et ordonna à la Faculté de le dépouiller du syndicat. On élut un autre syndic en 1612; et, depuis ce temps, les syndics de la Faculté ont été élus de deux ans en deux ans, au lieu qu'ils étaient perpétuels auparavant. Richer cessa d'aller aux assemblées de la Facnlté, et se renferma dans la solitude, uniquement appliqué à l'étude; mais on l'accusait de continuer à dogmatiser. Il fat enlevé et mis dans les prisons de Saint-Victor. Il donna, en 1620, une déclaration par laquelle il protestait qu'il était prêt a rendre raison des propositions de son livre De la Puissance ecelésiasaque et nUUique, Il en donna une seconde, où il reconnaît TEglise romaine pour < mère et maîtresse de toutes lès « Eglises », et déclare que ce qu'il avait écrit « était contraire à la doctrine ca- « tholique , exposée fidèlement par les « saints Pères; faux, hérétique, impie, « et pris des écrits empoisonnés de Lu- « ther et de Calvin. » Enfin, pour ne laisser aucun doute sur la sincérité de ses rétractations, il en donna une troisième en 1680. L'historien du Père Joseph de
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Paris et Tahbé Racine disent qu'on fa h extorqua; mais celle violence avectoa tes ses circonstances ^t vietorieuseœsii prouvée fausse dans le Journal 4s IVî vetiâT, janvier 1703. il mourut le 2f no vemhre 1631. Richer était un homm ^i, à Tobstination des gens de son étrt joignait une inflexibilité d'esprit parties lière. Yieilli sur les bancs, au miliené la chicane et endurci dès Fenfanee à H misère, il brava la cour, parce qo'il ai lui demandait rien, et qu'il pouvait w passer de tout. Nous avons de loi ni grand nombre d'ouvrages, dont les pria»
dpaux sont : Vindieim doctrinm mço- 1 rum eekola parisientiê confm éefetmrts i mwiarehiœ el ewrim romanm^ Colope, 1683, in-4; Depote$late EeeUnœinn' bm iemforaiibutf 1693, in<4; une Àvc^- i ffk de Genon, avec une édition des QEitvres de ce célèbre chancelier de I'Pbîversité de Paris, où l'éditeur s'est po^ mis plus d'une sorte d'altérations ; une Histoire des eoncHet génirauœ, en latte, 3 in-4 ; V Histoire de son «yndicof, paliliée en 1753, in-8; ObsUtrix OKhs»rum, Leipsick, 1693, in-4, et qadq^ autres livres de gramnuiire ; De uptHBo Àeademiœ statu, in-8 ; son plus fainsiix ouvrage : De potestale Etcltnastieà^ avec tme défense de sa doctrine et de sa eoBr duite, Cologne, 1701, 2 în-4. André Dff' val. Pelletier, Jean Bondier, qui autrefois s'étalent déclarés pour la Ligue, les Pères Eudœmon-Jean, Gautier et Si^ mond, ont victorieusement réfuté le8S^ reurs contenues dans cet ouvrage; s* qui n'a pas empêché de Domtnis, FebrO' nius et d'autres novateurs, d'en faire h base de leurs diatribes contre l'Eglise. « Ce qu'il est boa de savoir, dit un sa- « vaut moderne, c'est que les jansénis- « tes sont devenus panéffvristes do sy^ « tème de Richer, auquel ils ont donne « des lettres d^aâUialion, Le fameux Pf « triarcbe de la secte, l'abbé deSaiitf- « Cyran, pensait qu'il y a de la téune- « rite à traiter les richéristes d'herén- « ques 0» de schismatiques. On <ïev«ae « ce que, dans le langage de l'^^f y^ « Saint-Cyran, signifiait cette orthodo- « xie des richéristes. » M. de Semt^ Beuve, qui avait des rclationsavec »
parti, écnvant au &meux docteur Sain »- Amour, qui, comme on sait, afartcw envoyé à Rome pour soutenir la cx^ àe9 cinq Propositions^ s'exprimait en «^ termes : « Si le jansénisme est Çonoanj^ a né, ce sera une des choses les p»». « désavantageuses au Saioi-SiéÇf * « qui diminuera, dans la plupart o^ « esprits, le respect et la «ooffli*"'» • qu'ils Oîït toiyours gardés pour Rom,
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■ et^iii feca inetîocr beaoMMH» d'ântrcs
< danties ftentimeiits des ridiéristes... « FaitMt s'il TOUS plaît, réflexion sur t eék^ 80B?enez-TeQ& que je vous al I oai^é, il T a longtemps, que de eette
• déevion dépendra U rtnouvelUmeiU
• éf^fiehérisiM m France* » Les janlisBài» eux-mêmes nous ont conservé 0lk lettee» qu'ils ont fait Imprimer en Htl Pour saisir le sens de la confitlenee àt Sainte-Beuve au sujet de Saint- Amour, il faut se rappeler qu*à cette
a 06 les jansénistes pressentaient la.
amnation des cinq Propo$UUms h iKome. Pour amortir le coup, ils se dlsiiosaient à faire valoir le ricbérisme, qui Bedonne au Pape que le pouvoir ministiriel ou exécutifs et qui, en eette quafilé,ae peol, selon Ricber, prononcer le décret mas un eoneile géfOraL C'était â'araoee une contre-batterie dont ils nenaçaienl Innocent X et sa bulle. — d'est encore une ch<we curieuse de voir, trast le jansénisme, le calvinisme en- Kimer le do^me de Ricber. Sa doctrine «tla confession de foi d'Anne du Bourg, p,eoinnie calviniste» fut condamné à SiOKiQas Henri III. « Je crois, disait I inné du Bourg, la puissance de lier « et de délier, qu'on appei » communé-
< ment les clefs de l'Eglise, être donnée
■ de Dieu, non point à un homme ou <^, mais à iouts VEglise, e'ett-à-
■ direik lotu les fidèles el croyants en « Um-€hrist. » Celte assertion, com- Be m s'en aperçoit à la seule lecture, ?t la mèoie que celle de Quesnel, et dé- IJ'çde la maxime de Ricber, que la ju- 'idi^n appartient collectivement à la <wé entière. Ainsi on peut assurer, are&laplus exacte vérité, que le ricbé- ^ n'est qu'un système combiné des joaumea des calvinistes et des jansénisf* Ia Vie de Ricber a été imprimée à *«JJordanj, 1715, in-12.
jtkk™^^' ou RiGBEBius, moine de 'aowye de Sénones, vivait dans le 13« ^\ il était sailpteur assez habile ; psieon tombeaux dus à son ciseau fu- JJ« placés dans Téflise de Sénones, en- «e autres celui de Fabbé Rambcrt, mort JJ/136 Ricber est auteur de la Chronivf*9iSèMnes et des autres abbayes des i?fP»-Oû la trouve dans le SpicH^e de ru .'y- ^ y 3 ^^^ tra4lction de cette ^wifliw, revue et publiée par J. Cayon, ™^, Nancy , 1843 ; cet ouvrage renfer- ?*5«*u«Mip de récits fabuleux et dclégeodea douteuses ; mais on y trouve aussi Ln» cwieux et des détails întéresiî?«» Vart français au 13^ siècle. Ri-
R!?u "*®" ^° ^^^"^ selon Dncange.
«^^HER (Adrien}, né à Avranebes en
SS
il», mon h Paris m t7M. On lui doit plusieurs oanages historiques qu'on lit avec intérêt : Fm des hom^mes iUusires comparés Us uns avec les autres, depuis la chute de VEmpire romain jusqu'à nos /ours, Paris, 1756, 2 vol. ln-12. L'auteur, dit l'abbé Sabatier, paraît s'être propcmé Plutarque pour modèle. Quoique moins philosophe et moins profond que Técrivain grec, il est aussi judicieux, aussi moraliste et plus impartial; Nouvel Abrégé chronologique de Vhistoire des Empereurs, 1758, io-8; Essai sur les grands événements pat les petites causes^ 1757; Vie de Méeinas, avec des Notices historiques et critiques, 1767, m-12;I> Théâtre du monde, oè par des exemples, les vertus et les uicoc sont mis en opposition^ 1775, 2 vol. in-8 ; nouvelle édition, 1789, 4 vol. in-8 ; VU des plus illustres marins, Paris, 1780 et années suîTantes, 10 voL in-13, réimpri* mes en 15 vol. in-8 ; Caprices de la for^ tune, ou les Vies de catx que la fortuM a comblés de ses faveurs, et de ceux qwl ont essuyé ses plus terribles revers dine les temps anciens el modernes, 1786- 1789, 4 vol. in-12 ; Les Fastes de la marine française, ou les Actions les plus mémorables des officiers de ce corps, dont la Vie ne se trouve point dans celles des plus illustres marins, 1787-1788 , 2 vd. in-12.
RiCHER SERIZT, homme de lettres et journaliste, né vers 1740, vint trèsjeune à Paris, et se fit connaître par quelques opuscules en vers et en prose. Il était ami de Camille Desmoulins, et il l'aida dans la composition de son journal. Il contribua aussi au bruit répandu de l'existence d'un comité autrichien à Paris, et occasionna même des redier^ ches qui le forcèrent à se cacher quelque temps. L'ombrageux Robespierre le ht emprisonner comme suspect, et il ne fut rendu à la liberté qu'après la mort de ce tyran. Il se montra alors zélé roya^ liste, et commença à publier son Aceu^ sateur public, écrit d'un style bomrsoufflé, mais où Ton trouve des passades d'une énergie et d'une beauté véritables. Arrêté plusieurs fois à eansede ce journal, il nit acquitté en 1798 par le tribunal criminel de Paris et ensuite par celui de Versailles. Ayant écrit ses feuilles avec encore plus ne force pendant ta lutte du Directoire et des Conseils, il fut condamné à la déportation ; mais il s'était évadé avant le jugement, et réfugié à Bâle, où il fut arrêté sur la réclamation de l'envoyé de France, et transféré à Rochefort pour être déporté à Catenne. 11 vint encore à bout de s'échapper de
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sa prison, et se retira dans le midi de la France, où il publia un nouveau numéro de VÀccusatemr, En 1801» il passa en Espagne, et fut encore forcé de se retirer, poursuivi par tes demandes du gouvernement français; enfin, il se rendit en Angleterre, où il mourut en 1803.
RICHER (Edouard), né à Noirmourtiers le 12 juin 1792, a publié : Précis de Vhisloire dt Bretagne^ Nantes, 1821, in-4 ; Voyagé piltoreique dan$ la Loire- Inférieure^ Nantes, in-4 ; Victor et Amélie, poème, Paris. 1816, in-i8.
RICHERAND (le cbevalier Anlhelme) naquit à Belley le 4 février 1779, et mourut à Paris le 23 janvier 1840. Il se rendit à Paris en 1796 pour y étudier la médecine, et y fut reçu docteur en 1799. Il professa, peu de temps après, la physiologie, et ses profondes connaissances firent oublier à un nombreux auditoire une prononciation laborieuse et embarrassée. En 1800, il fut nommé chirurgien en chef à Thùpital Saint -Louis, diirurgien-major de la garde de Paris et de la garde départementale. En 1807, il occupa la chaire de professeur de pathologie externe, devenue vacante par la mort de Lassus. En 1814, il reçut la décoration de la Légion-d'fionneur, et des lettres de noblesse en 18lô. Richerand devint ensuite professeur d'opérations de chirurgie, chirurgien en cnef à rhèj[>ital Saint-Louis , membre de l'académie de médecine et de plusieurs autres sociétés savantes. Indépendamment d un grand nombre de Mémoires, d*06servations et d'Arlicles insérés dans le Magasin encyclopédique , la Décade philoiophiaue^ les Mémoires de la Société médicale , le Dictionnaire des Sciences médicales et le Journal complémentaire, on a de lui : Disserlalion analomicochirurgicale sur les fractures du fémur, Paris, 1799, in-8 ; Nouveaux éléments de physiologie, 1801, in-8; dixième édition, revue et augmentée par Bérard, Paris, 1832, 3 vol. in-8 ; Nosographie chirurgicale, 1803, 2 vol. in-8 ; il donna ce même ouvrage, revu et augmenté, sous le nom de Nosographie et Thérapeutique chirurgicales, Paris, 1821,4 vol. în-8, avec des planches ; Leçons du C. Boyer sur les maladies de$ os, rédigées en un Traité complet de ces maladies, 1803, S vol. in-8 ; Rapport sur les premiers iravaux de la section de chirurgie de V Académie royale de médecine, 1821, in-4; Histoire des projets récents de la chirurgie, 1825, in-8.
RICHESOURCE (Jean de Soudieb, EcuYEa, sieur de) , qui prenait le litre ^e Modérahur de C Académie des philo-
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êophêS'oralêUTii ouvrit école pobl^iedt plagiat littéraire , à Paris , au I7<iiàde. et enseignait à ses disciples Tart de«9lei en palliant finement leur larcin. liéail né protestant , et fit son abjuratieil, i Paris , au mois d'avril 1655. Le fieltf sazetier, Jean Loret, dans sa 6«sé«»da li avril de la même année , fait4»!Ucbesourceun éloge qui semble prower que ce professeur était déjà en aMll|ai réputation à Paris dans ce temps*»>
Aptes la in da saint serriee, « *•'
Irfuidi dernier , à Saint-Sulpice, ^ 8e fit calli»Iique romain
Le savant sieur de Eiebesonrce , ' - >
Car liieiicsoaree • des talents Qui Is rendent censtdérable, fit même on le leitfnil capable De jtarreatr un Jov, ditHin, Aux dignités de C
C'est-à-dire, d'être ministre protestim, dans le tempre de cet endroit. Ge fatalDn probablement que Richesourceoutrit^m école , et il la tint jusqu'à sa mort » arrivée en 1695 ou 1696. L'abbé d^ArtigaT écrit dans ses Mémoires d* histoire, de tritique et de littérature, tom. 5, pagtW, qu'il avait vu près de vingt voluines à Richesource, et que dans la4'édiUoB<fe son Idée de la Rhétorique des PridiMteurê, publiée en 1682, on trouve la Hfite des ouvrages qu'il avait donnés em cette époque. Ce même livre dat»*»' Tannée 1662. Ce qu'il y ade curieux, <fctf qu'on voit en tête de cette Rhétorique^ vers fort louangeurs de Fléchier. Lemdrigal est seulement signé F. E., «^v à-dire, Fléchier Esprit, QnEceléHii-\ tique ; mais dans l'édition de 1673, dûonée sous le lilre de : L'Eloquence iil^ Chaire , ou la Rhétorique des iVAto»teurSf le nom de Fléchier se trooTClwi au long. Le futur évêque de Nîmes, venii tout fraîchement de la Provence et sorû de la Congrégation de la Doctrine CBf^ tienne , ou il avait vécu quelques années, fréquentait à Paris V Académie ^ philosophes^rateurs de RichesourcerRy a-t-il pas certains côtés de l'éioqoencc de Fléchier qui pourraient s'cxpIiqiHîr par la fréquentation d'une si roautasc école? En 1666, Richesource publia MJ[^' de bien écrire, ou la Méthode pour («" toutes sorl£s de lettres et de conversatmf^ 1 vol. in-12. En 1667, il donna im op cule sous ce titre : Le Masque deiyf^ Uurs, etc., 1 vol. in-12, fort rareetjpe» ^ connu, dit Tabbé d'Artigny, quienc»»ne l'analyse, ilnd. pag. 245. , . . RICHEY (MlcJieb, célèbre écriWiD«ilemand, néà HatSbourg en 1678, t»
élève de Fabricius , et profita ue se leçons. Il fut d'abord recteur du gp; nase de Stade, en 1704; il revint ^ 1719 à Hambourg, où il fut comme p^
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âliistoire et de me; ses leçons
tàait très-suWies et lm| acquirent une
grande réputalioOf II a traTaillé avec
' Weiehmann à une publication périodique
t dus le genre du Spectateur anglais , in-
litulée : Le Patriote , et qui eut beau-
f ' esup de succès. On a encore de lui : Gai-
• kmm ^uorumdam de Germanwrum inae- 1 aiif judieia iniquitàtis convicla • Stade, « tf^, iB-4 ; PolymnemoniSt seu memoriœ
Hvkiiçrie exem^la plus eenium ex varia historiâ pressertim eruditorum deprùmpte, 1706 - 1711 , 4 parties; De (ftimis suMdiis ad eomparandam latine seribendi facuUaiem^ léna , 1710 : cette partie de ses cours fut publiée par un de ses éièYCS, à son insu ; Notitia auctorum veterum , uH de rébus eorumdem êcriptis e»:$êiHon^ms disseritur^ 1700, in->8;
' Uiotieon Hamburgenset seu Glossarium neeumsaxonicarum quœpopulari nosiro 4Meetico Hamburgi maximi frequentath
'•Ivr, 1705» in-8; cet opuscule est fort tare ; Flavii Junit Adicensis eentum vemesseuUpores, Hambourg, 1714, in-8.
^{Eicfaey est l'éditeur du 4« vol. des Poésies
«^de Broeke. — Son fils Richey ( Jean ) ,
• aéè Stade le 14 décembre 1706, licencié endroit, soutint à Leipsick une tbèse:
'Ttndtcta prmloris romani et juris hono^
-rart», Leyde, 1728; et une autre à
Utrecht : De Pactorum dotalium Mula^
■ Meneinre Amburgensi restrictà» Il fit in-
•Jérer dans le 9« tome de la Bibliothèque
tfaûonné^, une apologie de la ville de
•«Hambourg, contre VHistoire de Charles
XII, de Voltaire. Syndic de Hambourg
r auprès de la cour d'Autriche , il mourut
h Vienne le 9 février 1738 , ù Tâge de
- 83 ans.
RICHMANN (Georges - Guillaume ) , physicien, né en 1711 a Pemow en Llvoaje. Il fut pourvu d'une chaire de professeur d'histoire naturelle à Pétersbourg.
il voulut renouveler l'expérience de Franeklin au sujet de la découverte des paratonnerres ; mais il périt victime de son . ^ pour la science. Le â6 juillet 1753, Ivse tenait auprès d'une barre de fer juHavait placée dans un lieu élevé pendant un ^ace , et il suivait avec intérêt w« progrès ût, l'électricité qui se condensait sur la barre ; mais il ne se retira pomi assez vite : la fouOr^^ en frappant le paratonnerre , le frappa lui-même et M tomba roide mort.
RICHTER (Jean-Paul-Frédérîc), littérateur allemand , connu sous les prénoms de Jean-Paul, et surnommé le 4|(eme de l'Allemagne, naquit en 1763 à wupsiedel dans le pays de Bareuth. Il se ^stmgua de bonne heure par son application ^ ses facultés brillanles, et aussi
Tùru vu.
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par un penebant à se singulariser. Il étudia d'abord la théologie h l'Université de Leipsick; mais il y renonça bientôt, entraîné- par son goût pour les belleslettres. Il composa divers écrits qui font encore les délices d'une grande partie de la nation allemande, et qui lui ont valu des pensions de la part du prince Primat et du roi de Bavière , et le titre de conseiller de légation du duc de Saxe-Hildbour^hausen. Wieland, en lisant ses prenuers ouvrases , disait : « S'il ponte irait s'assujettir aux règles du goût, il « nous effacerait tous. » Mais ifn'a jamais voulu s'assujettir h aucune règle ; ses dernières productions comme les pre* mières renferment des beautés du premier ordre et des pages ravissantes ; mais d'au-
et des images. Chez lui Térudition dégénéré souvent en pédanterie, Ténergie en erossièreté, le comique en burlesque; et des allusions prodiguées avec autant de savoir que de mauvais goût font le tourment du lecteur le plus instruit, tant elles sont rechercbées et souvent obscures ; aussi Rienhold a publié un Dictionr naire à l'usage de ses lecteurs. Mais nous avons anticipé sur lés événements de sa vie. En 1784, il vint dans sa famille à Schwartzeubach , où son père était pasteur. Ses succès le mirent en relation avec les personnes les plus influentes ; il épousa à Berlin M"« Caroline Meyer, fille d un des principaux employés du gouvernement. Il s'établit en 1798 à Weimar, et quelque temps après à Bareulh où ses instants furent partagés entre les (plaisirs du travail , le commerce de l'amitié et le bonheur de la vie domestique. Quelques mois avant sa mort, il devint aveugle; il n'en continua pas moins ses occupations littéraires. Il s'est éteint en 1825. Ses principaux ouvrages sont: Esquisses satiriques, Berlin, 1783 et 1784, 2 vol. in-8; Les Procès Groenlandais, Berlin.
1783; Extraits des papiers du diable, avec un avis du juif Mendel, 1788 ; Le Vieillard jubilaire; Palingénésie, 1798; Ses Lettres et son plan dt vie future^ 1799; Ses années d^écolierdeX^Z à i^X^^ et ses petits voyages, 4 vol. în-8 ; La Log^r invisible, biographie de Jean-Paul , Ber< lin, 1793, 2 vol. in-8; Hesperus, ou 45 jours de la peste aux ehiins, Berlin, 1796, in-8: 2* édition, 1798, une de ses producuonç les plus spirituelles; Vie de Quintus Fixlein, Bareuth, 1766, itt-8, édition augmentée, Berlin, 1800; £<t Vallée campanienne , ou de VlmmortaUêc de r«lme, Erfurt, 1797, in-8; 2* édition,
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i80i;.film, de tSOO I» fais, 6 «i^.
in-S; Berlin, 1800, un des ouvt*age9 où ^an-Paul a montré le plM d'origind* litë; Lft^AfMi, ou tSettfticif âètéékuatùm, Bmngwtck , 1807, 7 vol. in-s. tl a publié eu 1804 son premier ouvrage d'un geiM-e sérieux : Vlntroêuetkn à l^EMHique , dont la seconde édfliOA a para enl8t4.
Il écrivit aussi sur VBiifoh^ fàllUque ém umpi (1814), et composa h la même époque ses Snmms sur la pmtt et Têenatigt du Pràn$ entf» Mort et Phébuit, Saof demîer roman est la Cùmke qui paniteni831 ; et le dernier ouvrage qu'il a publié à Breslau peu de temps avânt sa mort est une CeUletlim^ê^M^efUiqmn.
On a publié VEiftii4e^9ein^Fa%U ^ ou Chèi» des nieilfeurs mtmtetMm ée $98 éerîra, Weimar, 1801 , 1805, 3 vol. , et en 1820 on a mis au jour les Pemèe» de ee littérateur, 1 vol. rihS. De Lucenay lui a consacré Aans la Revue ^Meyetopêdiqu9 ttotù. 29, pas. 875^ unoiVoetre intéressante et déraitlée.
RICHTER. (Voy.RiTTBB.)
RIGIMER , patrioe et général romain, vivait dans le 5« siède ; il était né en Sonabe , et avait été élevé aui premières dignités dt Tempire. Aucun particulier n'y avait plus de crédit et d'autorité que lui. Il s'en prévalut pour se jouer des empereurs quii faisait et défai^it à son gré. Il ne tenait qu'à lui de prendre la pour»pre ; mais il eraîgnak que la qualité d'étranger ne le rendit odieux. Après avoir assassiné Fempereur Majorien l'an 46t, il lit proclamer à Ravenne LMus Sévère, sans se mettre en peine du consentement de l'empereur d'Orient. Les Vandales d'Afirique qui descendifent en Sicile en forent ehasBés, et les Alains <|ui étaient entrés en Italie forent entièrement défaits par Rieimer. Lfbtus Sévère mourut i'an 464, et Rieimer continua è disposer de toutes choses en Italie , et la défendit de son mieux conire les Vandales. Antbémius , noQvèl emperetif, lui donna sa file en mariage ; mais Rieimer se broui4t<n avec lui, le prit dans Rome, et le Kt mourir Tan 472, II JKourot lui-même de maladie le 18 aoât suivant.
RICIUS (Pau}),médecin«i théologien, juif eonverH, flerlssaitau 16* sièt^. Il était allemand, et enseigna la philosonhle à Pavie avec beaucoup de réputation . L'empereur Maximiiîen le mit au nombre A ses médecins ; mais ee ne fut pas de ce cûté^à qu'il se distingua^ il dut sa principale gloire à son érudition. Quoi- <iu*on ait donné de grands éloges à sa po- Ihesse et à sa modération, il se fît pmfleurs adversaires, entre autres Jean Eekius Le sujet de leur di^ute était :
BIB 5ijM HtutféMent àmimhf Rieini. qtf tenait pour ràffirmetlre, avaries à^é sDQ^t des sentiments ^le firèat '(passer pour un esprit singulier. On a dr lai as grand noinbre d'onvragei» contre les Jailk et sur d'autres matiieres : De téUtti ûgrieuUurâ^ Bâle, 1587, in-fdrf. : Etasmecs
5arle avec éloge dans une de ses Epftm; ^aîmudhacimmmtariùiait Aunbcittrr, 1519, in^; De LXXiU masatem sm iionis edicHs ^ Augsbourg, 1615, fii4; une Harangue, pour animer les AQe»
mands a «entreprendre la guerre cootrt ses anciens confrères; production indi* gne d'un satant chrétien.
RIDOLFl (Charles), auteur et peîBire vénitien du t7«siède, né en 1602 à to* nigo dans le territoire de VIcenoe , mort en 1660, a composé à Veafise plosieaft tableaux estimés. On lui doit une Fie es italien de Jacques Bobusti , dit Tinim^ Cet ouvrage est estimé. Ffoas avons «► core de lui une EMoite des fmim wniliene, réimprimée avec desporttafto, à Venise., ]<M8 , en 3 vol. in-4; e'«(tla meilleure édition.
RIEÛO Y NONEZ (Raphaël del), flé à Tuna, dans les Astnries, eoiTS^t étant tombé bientôt au pouvoir des Frafr cals , s'initia en France aux idée» mr raies, Rendn à son pays par les éîéDfr menlsde 1814, il fut fait liéuteDastcolonel dans le régiment des Asturies. I^d 1819,Riego, qui s'était affilié au gobiplot tramé par les colonels Q»»']?*»
Arco-Arguero et Lopeas-Banos, se mtgea, après l'arrestation de ces chefs, dénoncés par le comte de TAbisbal, w lever Pétendard de l'insurrection. Le i janvier, il proclama le rétablissement j» la constiWrton de Cadix. Maltraite à Mjlaga dans un combat qi/il n'aiait pu enter, il allait être abandonné de presq^ tous les siens , lorsqu'il apprit joe » constitution venait d^être acceptée F le roi. Ce prince le créa «a^^^'T camp , puis capîtainehigénéral de W^ gon. Cependant le parti coBStitutioRflJ ne tarda pas à «e diviser,*'* Biego^ trouva bientôt eii opposition avjc^l^
nistère, lequel profita d'un Ç^fJ*^' démocratique qui eut lie» « ^^^'^i cheMieu de son g'^^^ï^.T^^^'i^l,* destituer et l'^er à Lérida ; mais «»» disgrâce augmenta sa P<i;«*«"'^' 2 nom devint, parmi les fo»»«'»^'*'«, cri de rallîenîent. Les éleciioos def82^ le portèrent aux cortès, et il en fo»f^T prtsident- Lors du soulèvesnent .
garde royale, le 7 jmHet18î^,ï^|;l»
cri de rallienîent
c portèrent aux concs, et n "• ""; .Ip b )i4sident- Lors du soulèvesnent .
garde royale, le 7 j«»Het 182^,J"^ combattit dans les rangs dcs/i»^^^^ et fit triompher le parti constiti u<»^. A l'approche de l'armée fraf^Ç^ïse-ï^J
blessa â la j^nibe/il fie sâuTa sur i)ii! çhevalqu'oo îui avait pré.té ^le sien ayabt I été tué sous lui. EnGu il Tut livré par ses > 4Sbides ai^x Fraoçais^ puis conduit à Madrid, au il perdit la vie sur yn gibet, en ' Ié23.
; RlfcNZI (Louîs-GTégoirfc DQiœ«Y de), ' ne à Vaucluse vers 1759 , fi^un voyage; en Orieot avecle grec Âriston Leiesphore. • A pdne de retour de ce voyage > il alla [ visiter U Chine et l'Océanie. Rentré en Tratioe'en 1831 , il conpmença à mettre i en ordre tous ses matériaux', et doni^ | ipielqùes articles à différents journaux. £n tS4^, il fut atteint d'une affection cérébrale, et se jeta da baut d^une maison dans ta rue. On a de lui r Voyt^gê en j Orient ; uu Alphabet hiératique complet; > Statistique de la Chine ; Aperçu général ! «irfOclante;X'pciéâni>, 1837,2 vol.in-8, fa^isant partie dé V Univert pHtore$que , de Didot.
RIEIHZI. (V<^. Gabbew.)
RIES (Ferdinand) , pianiste et compositeur, ne à Bonu en 1784, fit un voyage à Londres et à Paris^ en 1837, et mourut àfrancfort le 13 janvier 1838. On lui doit :
ëd Fiancée du brigand ; La Sotcière de dlenslein; L'Oratorio , ou t Adoration des Rois \ et une infinité de différents jforceaux..
.ttïESBECit ( Voy. UiSBECKi.) KlFFAUT-DES-HlTRES Uçan-René- Denis}, né à Saumur en Anjou vers 1754, d|an itiédecîn de cette villf ^ s'attacha à ta ; ifcgîe dc# poudres et salpêtres, en fut nou^me commissaire au Ripaull prèô Tours , et contribua à l'amélioratifQt^ et à la déoôiiviené, de divers procédés de fabrîcatien.» <exidant à eti din&inuer les dangers imminents pour la vie des'ouvriersét pour fàd^sliruction xles usines. Les services îmiDortants, et multIpTïés quit a rendus en ^tte partie l'ont fait nommer l'un des ttvn^âdmlinîstràtetirs généraux des pou- 'dres et sàlî^êtres. La ré^ie des poudres aj^^ëté confiée; amèi la Restauration, \m âmcteurr^néraï bris dans le eorpi g "^cfillerîe^Rfliraut se livra avec ardeur d ^î^fe^*^^^"^^^ cbimîqijes , et ipout rtt a PaW^^^ 1827. Od lui doit;
Mamtêt du emf^Usaire det poudrée et fm^r^v ^-^^é\ ^ ^^^ î ^(emè fie cftime^ traduit deTanglajs de.Xl)l)mpso)Li i ! hiridhl ^Obiervaiicis' par Rertlioilét , Jfe9, iii'i; 2« éJitîOtt .d'après^ là 5e d^ fpuvrake 0Pglâîs,'.18l8, 4 vol. in-8; avec W Sumément,Mn\ Contenant les AdmiMs faîtes, par Tauteur dans une 6?
édition publiée à Londres en 1831 iJ^ssai nir les ajfeeiiont calc^/€ttJfM , .traduit de Tanglaîs d'^AléxamlreJVIarceU in-8 ; Trmtê de tcttt de fabriquer ta pondre à canon »
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Parî^; i3l2, îq4 , quli>a. composé avec BoUée deToulmont;I7^t duMlpêtrier, av^c le même, 1813 9:ia*44 Traité praUque sur l'usage et le mode d!* application des réactifs chimiques fandé$ sur des ewpértenc6S».traduitderftnglais6urla 2« éditi, 1819 « in-8 ; Chimie des gens du mionda^ par Samuel Parlées, traduite de' Tanglais sur la d« édition » 1822 , 2 vak in-8^IHclionnaire de chimie sut le plan de celui de Nickolson, par André lire, traduit de l'anglais sur la 9* édition ^ 1822-1824 , 4 vol. .in-8 , aveo 14 plancbes ; Manu^ théorique et.praUqué du peinlre en bâtimenlfir du doreur et du vamisseur, 1824., in-i8 ; Manuel théorique et pratique du èmiMur, 1825, in-1 8 ; Manuel de chimie, 1825 ^ in-18 ; 2* édition entièrement refondue et considérablement augmentée par A.'D.Vergnaud, 1827, in- 18 ;ifanii«( de chimie amusante^ ou Nouvelles récréations chimiques , traduit de l'anglais d'Aocum, 1825 , iA-18 ; ^ édition revue par Vergnaud» 1827; Manuel c/omplet du teinturier et du digraisseur^ 1825, ialS.
RIGA (Pierre de), poète, natif de Vendôme, viyajt en 1.160, et fiitdV bord chanoine et chantre delà métro*pole de Reims; il abandonna ces emplois pour se faire chanoine régulier de Saint- Denis dans la même ville , et mourut ett 1209. (Quelques biographes disent ^'îl mourut en 1283^ Nous avons de lui un poème intitulé: Aurora^ publié par D* Georges Galopin , moine de Saint-Guis* lain. C'est un abrégé de la Bible en v«r« élégiaques, assez bien faits pour le temps de fauteur.
RIGANTI (JeanBaptIsteKné à Melfi.
dans le royaume de Naples, Faa 1661, étudia en droit à Rome, en Ja75, et y fit Unt de progrès, qu'à lUge de.29^ ans fe célèbre Bandinus Panciaticus , cardinal prodataire,.le prit pQui:,son aocfiteur, em* ploi qu'il remplit avec honneur pendant 35 an^. Sa science et ses vertus lui mé* ritèrent Testime et la confiance de plusieurs cardinaux et des savants , entre autres du cardinal liambertini , #epM^ Pape sous le nom de Benoit JT/F^ qui honorait souvent Rigantî de ^es visses.
Ce savant jurisconsulte mourut h Rome le 17 janvier 1735. Il avait taissé des Comxnentaires sur les règles de la chancellerie çipôsîolique, qui ont été publiés avec des n0tes par Nicolas et Jean-Baptiste Riganti^ ses neveui^ . Rome,. 1745 ; Cglogne, 4751, 4 vol. in-fol.
RIGAUD ( nyacînlbe) , peintre , né à Perpignan ^ le 25 juillet t6:»9, a été nommé aw justice le Van-Vy^^l^ delaFran-, ce. Aucun peintre ne Ta surpassé pour le porlrâîl. La ville de Perpignan , sa patrie,
ma
qui jouisiait depuis 1479 du prifilége de nommer tous les ans un noble , toulut donner â son citoyen une marque éclatante de son estime, en le nommant.
Louis XV ajouta à cet honneur , en lui donnant de nouvelles lettres de noblesse, \t cordon de Saint-Michel et des pensions. Itigaud parvint aussi à la |)lace de directeur de Vacadémie de peinture, qui le perdit en 1143 , à 84 ans. Le musée de Paris possède plusieurs de ses portraits, «ntre autres ceux de Lebrun, deMignard «t de Bossuet.
RIGAULT, en latin fftgamtis (Nicolas) , né à Paris en 1577 d'un père médecin , fit ses études avec distinction chez les Jésuites , et plut au président de Thou par son F«nti« parmiiieum , pièce satirique contre les parasites , qu'il composa à 19 ans. Casaubon, chargé de mettre en ordre la bibliothèque du roi, s'étant retiré en Angleterre , Rig9ult qui avait eu part à ses travaux , le remplaça. Le roi , content de ses services , le nomma procureur-général de la chambre souveraine de Nancy, conseiller au Parlement de Metz , enfin intendant de cette province. C'était un savant philologue. Il mourut à Toul en 1654, ù 77 ans. Ses principaux ouvrages sont : des éditions de mint Ci prten, 1648, in-fo)., et de Tertullien, i664, in-fol. , enrichies d'observations , de corrections , de notes qui servent sou vent moins à éclaircir le texte qu'à établir les opinions particulières du scoliaste. (Voyez Vavassech.) Il prétendit prouver , dans une de ses remarques sur Tertullien , que « les laïques ont droit de « consacrer rEucharislie , en cas de né- « cessité , lorsqu'ils ne peuvent recourir « aux ministres ordinaires de l'Eglise. » Le savant l'Aubespine lui prouva la fausseté de cette assertion , et Rîgault se rétracta. Il avait d'autres sentiments peu favorables à la croyance de l'Eglise romaine , et il remarquait avec plus de soin que de jugement dans les anciens ce qui lui paraissait contraire à cette croyance. <}uelaues Traductions d'auteurs grecs , sans élégance et sans correction. Ces auteurs sont:Onosandre, De Jmperatoris insiilulione ^ 1600 , in-4; Artémidore et Acbmet; De la divination par les songes, 1603 . in-4 ; des Notfs et des Corrections mr plusieurs auteurs grecs et latins ; sur Phèdre^ sur Julien ^ sur les écrivains />^ re agrarid, Amsterdam, 1674, în-t; une continuation de Y Histoire du présidtnl de Thou , en 3 livres , indigne de cet historien, du moins pour l'élégance du style • mais bien assortie à ses préjugés ; De verbiê guœ in Novellis Consliiuiionibuê post Jitftinianum occurrunt ,
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gtossarium^ 1601 , in-4 ; De la prélaliaii et retenue féodale , en 1612, ia-4; ftotriha de Satyrà Juvenalis , dans Téditioi de ce poète donnée par Robert Etienne à Paris, en 1616, in-12; De legevenii tionis dicta, observatio duplex, Toul, 1643 et 1644, in-4 ; Funus parasitirum^ 1601, în-4 ; Aue tores Jinium regundonm, Paris, 1614, in'4; Observatio adconsii tutionem regiam anni 1643 : De modi fœnoriproposito, en 1645; Observatio dt pabulis fundis , etc., Toul, 1651, in-4. On trouve dans les Hommes illustres çtii ont paru en France pendanile V sim une Notice sur Rigault, par Perrault, et son portrait gravé par Edelinck.
RIGNY (Henri , comte de) , vice-amiral , naquit à Toul le 17 février 1783. Son père, ancien capitaine au régiment de Penthièvre-Dragons , le destina de bonne heure à la marine. Après avoir fait les études nécessaires à cette carrière à l^ quelle rappelait sa propre vocation, le jeune de Rigny fut nommé, en 1799, aspirant de seconde classe. Il fit sa première campagne sous les ordres de l'amiral Bruix , assista plus tard au combat d'ilgésiras , fit les campagnes d'Egypte, de Saint-Domingue et clePorlo-Ferrago.D^ veau enseigne de vaisseau en ISOS, il commanda le bâtiment que Napol^ avait habitude de monter à l'époque do camp dé Boulogne. En 1806, les manns îc ta garde ayant été incorporés dans la
grande armée, de Rigny prit part aitt atailies d'Iéna et de Pullusk, aina 3u*aux sièges de Slrasberd et de Granens » et il s'y distingua par son cowage et sa froide intrépidité. Il servit ensoi» dans ta guerre d'Espagne en quaiiie d'aide-de-camp du maréchal Berfliicr.
Nommé, en 1809, lieutenant de vaisseaj et en I8il , capitaine de frégate, il a»» visiter la Martinique et la Guadeloupesw la frégate VErigone, qu'il comroandaj En 1816 , if fut élevé au grade de capila«o[ de vaisseau, et remplit ranuée suivam dans les mers du Levant, une premw mission. En 1822, il fut chargé dcre^ mer la piraterie dans les m^'^^y^ïf L il s'acquitta de cette tâche (WnciieaiJ le plus grand succès. I^<l"«^l^iS éclata entre les Turcs et les Gre^j " 'J^ terposa l'autorité de son caractère po« empêcher autant que possible its ei^ des deux partis. En 1825, le roi, P récompenser ses services, le ""' contre-amiral. Il commandait en c qualité toutes les forces fraoçaisç^^jj nies dans la Méditerranée, Wy flotte turco-égyplienne engagea "M demment le combat à Navarin, «"^ te«îll>re 1827, contre les flottes ié«n'
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derÂttgleterre, de la Russie et de la F raoce. De Rigny, qui avait fait tous ses efforts pour empêcher les hostilités d*éclater, prit la part la plus glorieuse à cette JtttaiJle, et à son retour a Paris il reçut en récompense de ce brillant triomphe le grade de vice-amiral, le titre de comte, plusieurs décorations , et fut nommé en outre préfet maritime de Toulon. En 1829 il refusa le ministère de la marine , qui loi avait été offert par Polignac , et rut encore envoyé dans le Levant pour y commander les forces maritimes de la France. De retour à Toulon au mois de septembre 1830, il fut nommé « en 1831, ministre de la marine , et s'associa à la pdilique ferme et intelligente de Casimir Perrier. Plus tard les circonstances politiques Tobligèrent à accepter le portefeuille des affaires étrangères ; mais il résigna peu après ces fonctions, et fut nommé ministre d'Etat sans portefeuille.
Il consentit encore à remplir une mission en Italie ; mais ses forces étaient épuisées, et au retour de ce voyage il mourut à Paris le 6 novembre 1835, à rage de 53 ans. De Rigny était membre de la Cham* bre des députés , ou il siégeait depuis plusieurs sessions*
RIGOLEY DE JUVÎGNY ( Jean-Antoine), conseiller honoraire au Parlement de Metz. Citoyen paisible et vertueux, savant appliqué et retiré , honnête homme, ami sûr et constant, défenseur des Yrais principes et en matière de littérature et en matière de philosophie , il n*a cessé ^ travailler h des ouvrages utiles et «^éables. Outre la nouvelle édition des oibjiothèquet française$ de La Croix du Plaine et de du Verdier , enrichie de reroaîQues érudites et importantes , il a donné une édition des OEuvret de Pi- Ij^i à laquelle on ne peut reprocher que ^itre trop complète ; car il eût été à sou- ^ter que , constant dans ses principes , I éditeur eût fait un triage qui , pour être '^faisant au jugement des vrais sages, ^^pposait même un certain degré de sé- ^^"^A plosieuvs Mémoires et Ditcours *or divèmcs matières , parmi lesquels on Jatuigue uft Discours sur les progrès des [flirts en France, i vol. in-12, et à la «te de la Bibliothèque ^Ae du Maine; et jne plaisanterie ingénieuse sous le titre ^Mémoire pour l*âne de Jacques Frè- J«»»ie Fanwf#, 1750, in-12, plusieurs loisréimprimée : les philosophes n'y sont pas ménagés; De la Décadence des teitres ««tmawr*, 1787, i vol. in 8 et in-12, ^ «st surtout dans ce dernier ouvrage que
auteur a peint son esprit et son cœur vvoyez le Jyumal historique et littéraire, ^ juin 17b. j>ag. 219; 15 juillet, pag.
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393 1 i^'aoftt, pag. 482). Son zèle contrr les erreurs du temps > contre la comip^ tioii du ffoût et l'oubli des vérités les plus esseiUiefles , enflamme son éloquence, et produit des tableaux pleins de vigueur qui frappent et instruisent par une élo-
3uence mâle, noble, pleine de dignité er e force. Le philosophisme du jour en a été atterré. Le petit-mattre aboyeyr,que: la secte a lâché contre le sage ecrivam , pour opposer des sarcasmes et des platitudes à ses lumineux raisonnements, n'a fait oue oonipléter son triomphe, (hi a aussi de lui quelques pièces de poésies fugitives. Il mourut le 23 février 1788.
RIGORD , ou RiooLD , né dans la Go-^ thie (aujourd'hui le Lanffuedoc), était médecin , historiographe du roi de France , et clerc de l'abbaye de Saint-Denis : car h la tète de son ouvrage, il s'appelle Deati Dionysii elerieorum minimus. It mourut le 17 novembre, au commence^ ment du J3* siècle; mais on isnore Tannée : il était encore en vie en 1205 , et se disait vieux à cette époque ; il a écrit en latin la Vie de Philippe- Auguste , dont it fut médecin. Ce livre, qui comprend rSntervalle de 1169 à 1209 , sous ce titre : Gesta Philippi'Augusti Franeorum regiSr se trouve dans la ColleeUon de Duchesne, tome 3. Il est estimé , parce que l'auteur a été témoin de la plupart des faits qu'il raconte. Le style en est assez clair, et le latin n'en est pas mauvais. Il y a des particularités curieuses , mais trop de louanges ; et quoique communément les méde-^ cins ne soient pas crédules , il ne laisse pas d'y avoir dans l'ouvrage de celui-ci» parmi bien des choses vraies et décrite» exactement, des contes dignes du peu* pie. Il dit, par exemple, « que depm's « que la vraie Croix eut été prise par les « Turcs , les enfants n'avaient plus que « 20 ou 23 dents, au lieu qu'ils enr ft avaient 30 ou 32 auparavant. •
RIGUET (François de), gjrand-prévôt de l'église collégiale de Saint-Dié , naquit vers l'an 1618 en Lorraine, à Nancy,, pense-t-on , et d'une famille noble , d'origine piémontaise. Le jeune Riguet fit ses études à Paris , ati collège de Clerniont, depuis Louis-le-Grand , dirigé" alors par les Jésuites ; il prit ensuite le grade de docteur en théologie , puis if revint en Lorraine, et se fit recevoir dans l'Ordre des Prémontrés. En 1643 , il fut créé abbé de Jovilliers , et se vit bientôt chargé de l'éducation du jeune prince* Cliaries de Lorraine, second fils du duc Nicolas-François. En iW, avec Tautorisation du Saint-Siège , lUguet rentra dans les rangs du cleri^^ séculier. £n 1 659, il représenta les princes Lorrains
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aux coaréreoGM àt ilie des Faisais ; la même année, il reçut turécammtm da.
ses services la grande préNÙlé de T^Uso collégiale de Saint-Dié. Il remplie encore IKHir les. ducs de Lorraine quelques missions» soit à Vienne, soit ,à Versailles « mais sans succès. On lui donna, en 1667, une char^ de conseiUei**prélat. àlacour de Lorrame. Lorsque relève àfi Tal^bé Rlguet se porta coo^me compétiteur au trône de Pologne, vacant par l'abdication d/e Jean-Casimir , ftig^et fut envoyé à la Aiètei où il prononça. une allocution xeœar()ûal)le« mais ne'piut réussir dans ses négociations» A partir de 1670 , Biguet ne quitta que momentanément sa retraite de Saint-Dié. La pnemi^re partie de sa vie s'était écoulée daos.le calme des écoles et de la paix ; la seconde avait été prise par les soins donnés à Téducation Oii prmce C&arles» par df longs voyages et d'infructueuses négoqatioos ; la troisième Tut consacrée aux devoirs de la charge de grand-prévôt etâ Tétude des antiquités ecclésiastiques et civiles de la
Saint-Dié , Tita $ancUJfeodaH , Nivernensis ep. tt imi^is eecUtiœ San Dcodaiemis in Vosago fundaUms^ , Nancy, 1679, petit in-8 de 45 pages. Cette publication ne porte pas de millésime, mais on en sait la date par te récu£il des Bollandistes. .Riguet fit paraître eqsuite des Mémoires hiUoriques et ehrcmologiques pour la vie de saint Die , ivéque de Nevers et lonâaleurdeVinsigne Collégiale de Si- J**/ en Xorratne, Nancy,. 1680, petit in-8 iljè SI pages. Aiguet publia encore , en 4681 , des Observations sur les titres de Céglise de Sflint-Dié, qu'il refit et qu'il con Juisitiiisqu'en 1667, ouvrage qui forme deux ,iu-fo|io» dont la.BiDlibtl^èque publique. pQ3$ède deux copies* Ce recueil
Srésente un graiid nombre de pièces inéitès, de ehartes, de bulles, d^ diplômes. Riguet voulait prouver que rçglise de SamI-Dié était exempte de la juridiction de celfe de Toul « et ce fut principalement ce qui Tobligea h étudier les origine de son diocèse. Il forma plus tard le> projet d écrire i^ur ce suftet un ouvrages spécial, et c'est ainsi qu'il rédigea son. Sjf^tème ehromologigue historique des Enêqueis de Tou/, qui ne fut toutefois publie qu!en 4701, après la mort de l'auteur. Ce livre signalait là naissance des véritables études bistoriques dans cette ^province , et afiuonçait cnezT a^Hebr unescience aussi profonde qu'étendue* Il existe , soit imprimés, soit manuscrits, plusieurs autres ouvrages de l!abbé Riguet; on en trotrW
lei titreftvdans ime exccjIeQt«^|Iotl6esur ce pe];soniia0e, donnée par Mt Dij^ôtyaui. \ Utmoires de racadémie de Kaney f timr ,cy, 1846, pages 93-154. Rigu^: avait éti jusqu'ici injustepaent oublie pai;le&Bi^„
graphies les pins étendues: il moarôt ans le courant de Tannée 1701, et lir vait encore à la date du 16 mars.
RINCON (Antonio de), peintre e«ps* çnol ^ué h Guadalaxara ver^ Tan 1446, tut lia des meilleurs artisteSkde son siè- •cle, et réussit également et dan^ Vlmtoire et dans le portrait. Il était encore ije^Hi^» lorsque les rois catholiques, Ferdinand et Isabelle le nommèr^ot peintre de leur chambre , et le décorèrent d»
J'Ordre de Saint Jacques ; Rincon fit Ieuf& portraits s qui se conservent à )ladrid dans le palais du roi qù Von troljive d'^u*^ trçs ouvrages estitné^ du même p^ioirQi Il a aussi peint pïusi&ârB tahleuuw m des sujets sacrés, comme celui du matl!i;eautel de l'église de Robledo de Cbabela.
{)rès de Tolède , et celui de Saiat-Jeande os Reyes dans cette dernière ville. |1 avait un dessin correct, beaucoup de sagesse et d'ensemble dans la composition t et une grâce particulière pour le9 draperies. U mourut en 4500. Quelques auteurs ont regardé Rinoon comme 1^ fondateur de TëcoIc espagnole. Plusieont de ses tableaux périrent dans ripcen^'d du palais du Prado.
RIKGHIERI ( le Père FrançoîS'^lJIyf^ se), né à Bologne d'une. famil le noMa d'Imola , remplit la chaire de belle^leltrès dans divers couvents de son Ordret etoomposa un grand nombre de tragédies , la plupart tirées de i'£criture-SaiDte« telles que Salomon^ Alhalie^Eslkfit4 David, Elles ont été jouées dans tous tfS collèges d'Italie et sur quelques tbéâlr^ publics. Ces tragédies sont remplies 4 érudition et assez bien écrites; mais eUtf imanqoeot la plupart d'intérêt et d'a^tiooi .cependant quelques-unes ont eubeaaceap de vogue. Les meilleures ont été resus»* lies au nombre de quinze, en 4vol.iarâ> Bergame, 1778. Le Père RingWçn>«^ mort à Imola , en 1787. * »
RINUCCINI (Ottavio), |M«te ^lalçw de Florence, vint en F^ûce à la ftWW de la reine Marie de Médicis. Il est lia- ▼entcur des opéras^ c'est-Mire ae -^ i^uière de représenter çn musique, awc toutes sortes de machines et de 4e(»r»-
tions, des sujets tragiques etcooi .
D*autres écrivains attrmuent cetétawis' sèment à un gentilhomme romaii^tP^ mé Emilio del Cavalero^ qmdim^^fz un opéra dès 1590., Quoi qii'iLeii sp^*^ est certain que Topera ne tie»te» «JJ lâ la bonne littérature et n'est 4mr
gimi>e. C'est un easembie moii^tnieui, mieespècé de farce parée, fruité la déeadQDce du goût (voyez Quibiault). Rinùedni mourut en 1621 , a Florence; et «es OEuvres furent publiées eo i622,, dans la même viHe, in-8, par Pierre-Franm Blouccini son fils.
' KIOJA (Pierre Soxo de) , poète espagiiol , né à Grenade vei%; 1&9Û, étudia le droit à Salamanaue , où il reçut le bonnet de doèteur. Pendant quelques années <» il exerça la profession d'avocat à VaUado- M et à Madrid ; mais ayant pris les ordres, il quitta le barreau* et peu de temps après il obtint un canonicat. Il était trèsfie avec Lopez de Vega, oui fait l'éloge de ee poète dansison Laurel de Apolîo (Laurier d'Apolloa). Outre &es poésies légères etîooprimées séparément, on a de Eioja deux ouvrages publiés par les soins de Ldp&tde Vega , et qui ont pour titre : DemQmosdenmor (Exemples pour fuir l'amour), Madrid, 1623, in<-8. Rioja a nis à la tête de ce recueil un discours ou traité sur la poésie en général , et plus particûlièrementsuf la poésie castillanne , qui est justement e&tiiné ; El Carra de mione (Le Chso* de Pfaaéton), poème, ML, 1689 , ln-8* Ces deux ouvrages ont été ïiéiraprîmés en Espagne , à Anvers et ^Sruxelles. Bioja est mort en 1658.
MOS (CSbarlotte-Marîe de los) naquît ^Anvcarsea 1728, d'une famiiled'origme espagnole ; elle a écrit plusieurs livres SQr l'éducation des enfants , parmi les* qtiels on remarque: Magasin det enfants^ 1774, in-8; Abrégé de toutes les tciencts , 1716, in-t 2 ; Encyclopédie enfanline, 1780, îfi-8. Tous ces ouvrages sont écrits d'oû style pur , mais simple, et à portée de fintelligence des êtres intéressants KOortesquels ils ont été composés. VEnvaeîapédie a été traduite en anglais, Lon- <u'es, 1781. Mademoiselle de los Bios est morte dans sa patrie en juillet 1802.
MPAULT (Louis-Madeleine), né à Orléans le 29 octobre 1775, éuit neveu flfi l'afeadémicien Ripault-Désormeaux , I ^^m pourvu à 15 ans d'un bénéfice ; ^slaBévolution le fit renoncer à l'état «jaesiastiqtie pour se livrer à Tétude des ^llws. Il travaUla d'abord à la Gazette K/fr^'*'?' dirigée à cette époque par "évée,dont le 18 frucUdor vint inter- JJOîprela publication; ensuite il fut prépaie pour faire partie de la commission «essdences de l'expédition d*Egyple.
li?'».!'etour^ il devint bibliothécaire particulier de Bonaparte , et il s'acquitta je son emploi avec beaucoup de zèle :
2rl^5"»oa lui ayant été adjoint, il se ^& "* **s fondions, et il y renonça I '«wmaircment pour s'occiiperde Tétude
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\ des Idngiies. Il est mort le i2 juillet 1823. On a de lui : Description abrégée des principaux monuments de la Baule^ Egypte , 1800, ln-8 ; Marc-Àurèle^ etc, ,. Paris, 1820, 4 vol.ii:!-^; 2ï^6-ilntonin-Z«^ Pieux ^ résumé historique^ Paris 1820,, în-8. n avait annoncé, sous le titre de^ Monuments de V Histoire aurèlienne , une collection de 120 planches en 12 livraisons , qui devaient former 2 vol. infolio.
RIPEÏIT DE MONCLAR ( Jean-Pîcrre.
François, marquis de), procureur-général'au Parlement d'Àlx , est né dans cette ville en i7ll. Il est connu par un Mémoire où il prétend établir la souveraineté du roi de France à Avignon el dans le Comtat Venaissin, et par plusieurs plaidoyers contre les Jésuites.
C'est un des suppôts de la robe qui onl le plus fait valoir les petites chicanea du barreau contre tes décrets, la croyan-» ce et les droits de FEglise : Vappel comme d'abus était toujomrs l'un de ses grands moyens. Il prétendait , k l'imitation d^e tous les parlementaires jansénistes , concilier une opposition formelle, déguisée par un mot illusoire, avec le respect dû à la religion et à ses pontifes. « C'est en vérité dom- « mage, dit un auteur bien raisooDable, « que l'empereur Julien^ à qui on ne « reproche pas d'être un empereur Clau- « de , nese soit pas avisé de cette excelr « lente ressource. Affectant un profond « respect pouy J^^C , et plutôt que d'in* « jurier Luc et Matthieu, il se serait « contenté de rendre le sénat appelant « comme d'abus de l'exécuUoii dk !'£- « vangile,et il aurait très-décemment « aboli lé Christian isme,sans essayer de « se faire débaptiser. Mais Julien n'avait « pas le mérite d'un Monclar ni d'un « Camus» » Eipert revint de ses erreurs» et ndourut en 1773 dans djg grands sentiments de piété , après avoir rétracté tout ce qu'il avait dit contre le Saint-Siège et les Jésuites : rétractation qui, selou ce qu'il avait désiré, fut publiée en chaire par le vicaire de sa paroisse.
C'est en vain qijie Voltaire a essayé de répandre des nuages sur un événement qui ne peut ^u'(ionolrer la mémoire du célèbre magistrat. M. de La Merlière , évêque d'Apt, en fit dresser un procès* verbal , qu'il envoya au pape Clément XIV.
RIPPËRDA (Jean-Gufllaume, Imron de ) , d'une famille noble dans la province de Groningue, servit les Etati|-Généraux en qualité de colonel d'infanterie. 11 était revêtu de ce grade , lorsqu'il fut nommé, en 1715 , ambassadeur de
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noIlanUe à la cour d'Espagne. Son esprit adroit et insinuant ayant pTu à Philippe V, il se fixa à la cour de Madrid, et y parvint bientôt au faîte de la grandeur. On lui confia le détail de la guerre , de la marine, des iînances. Enfin» il eut le pouvoir de premier ministre, sans en avoir le titre. Disgracié en 1726, il fut renfermé au château de SégoTie. Il y resta jusqu'au 2 septembre 1728, qu'il trouva le moyen de s'évader en Portugal. De là il passa en Angleterrre, et ensuite en Hollande» où il connut l'ambassadeur deMaroc, qui Tensaffea à se rendre auprès de Muley Abdallah, son souverain. I! se fit circoncire, prit le nom d'Osman, et affecta un grand zèle pour la religion mahométane. Cependant il méditait un nouveau système de religion » qu'il comptait faire goûter au peuple. Il prétendait que les Chrétiens , tes Mahométans et les Juifs avaient été jusqu'alors dans une erreur presque égale : les premiers en attribuant trop à Jésus-Christ ; les seconds à Mahomet, et les derniers en n'attribuant rien à l'un ni à l'autre. Selon sonsystème, le Messie est encore à venir. Hipperda fut obligé de quitter Maroc en 1734, également méprisé des Mahométans et des Chrétiens. 11 mourut à Tétuau en 1737.
KIQUEÏ, ou RiQUETTi (Pierrc-Paul de), baron de Bon-Repos, néàBéziers en 1604, d'une ancienne famille originaire de Florence, établie en Provence , et divisée en deux branches , forma l'utile projet du grand canal de Languedoc pour la communication deà deux mers, et il eut la gloire de l'exécuter avec succès. Mais il n'en vit pas faire le premier essai; car il mourut h Toulouse en 1680. Cet essai ne se fit qu'au mois de mai de l'année suivante, par les soins de ses deux fils^ Jean-Matthias de Riquet , mort président à mortier au Parlement de Toulouse en 1714, et Paul de Riquet, comte de Caraman, mort lieutenant-général des armées du roi, le 25 mnrs 1780. Ce canal , par lequel la Méditerranée communique avec rOcéan , ne fut définitivement achevé que sous Louis XV, en 1724. La Révolution de 1789, qui a porté la hache dans tant de beaux ouvrages, n'a pas épargné celui-ci. (Voyez Canal Royal dans le Diclionnaire géographique , et Andbéos- ST).' L'idée d'un canal qui unit les deux mers n'était point nouvelle. L'antiquité avait senti le besoin de cette communication. Les Romains, dit Tacite, eurent, vers l'an 18 , le projet de l'établir ; Charlemagne y songea ; on le suggéra à François ï« ; il en fut question dans le conseil de Charles IX ; le cardinal de Joyeuse ,
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ministre du roi Henri IV , fit examiner la possibilité de l'exécution de ce même projet ; on s'en occupa sous Louis XIII, mais il était réservé au règne de Louis XIV de recueillir la gloire d une pareille entreprise. On conçoit en effet que l'idée de ce canal ait préoccupé les esprits de tous les temps. Les navires du midi, obligés de franchir le détroit de Gibraltar pour commercer avec les côtes du nord, de parcourir ainsi une distance de douze cents lieues autour de l'Espagne, exposés aux naufrages et aux attaques des pirates pendant une navigation longue et pénible , devaient naturellement hésiter.
Le commerce en souffrait : Fintérét de la France demandait donc ce projet. Mais l'homme capable d'en arrêter le plan et de l'exécuter ne s'était point encoreprésenté. L'entreprise exigeait une intelligence qui comprît l'ensemble et pénétrât dans les détails ; qui devinât les difficultés ; qui pos^sédât assez de fortune pour faire des expériences; qui eût assez de foi dans ses plans pour les croire possibles, et assez d'attachement à son œuvre pour la poursuivre jusqu'au bout.
Tel était Pierre-Paul de Riquet. Cetteentreprise coûta, seulement pour les premiers frais de construction, environ 17 millions de ce temps-là, ou plus de 34 millions d'aujourd'hui. De Riquet v consacra 3 millions de ses deniers et laissa, en mourant, plus de deux millions de dettes à ses enfants , qui y dépensèrent encore trois miHIions en frais d'amélioration. La longueur du canal , depuis ré' tang de Thau jusqu'à Toulouse, ouu flnit, est d'environ 54 lieues, de 25 audegré. Sa largeur à la surface de l'eau est
Sresque partout de 60 pieds, et de 35 pieds ans le fond. L'eau n'a pas moins de 6 Ï lieds de profondeur dans toute l'étendue. 1 y a loi bassins , formant 62 corps d'écluses. On y compte 55 aqueducs, 160 cales de maçonnerie. Il déversoirs, 3S ponts, dont 12 de grande route. On évalue, terme moyen, les transports sur le canal à 75,000 tonneaux, et le prodvif»
1,600,000 fr. Le mode de régi«.sum encore de nos jours, est celui dont Riquet avait posé les règles et fait une loi a ses descendants. Le nom français Rifuei est modifié de RiquetU modifié Im-mémî de l'italien ilrriflfherri. Gérard ArrighelU fut prosdrit à cause de son alliance avec la faction des Gibelins, se réfugia et setablit dans la Provence en 1268, et c^t de lui que descend notre Pierre-Paul ae Riquet. _,
RIQUETTI , ou RiQUOTi. (Voyez m-
RABEAU. ) . .
RISBECKIjOuRiBSBECK ( Gaspard }•
KIS
né en 1750 , a Hoecbest près de Franciort, eut pour père un négociant assez Me , qtii renvoya dans cette dernière ville pour s*y appliquer au droit ; mais une imagination brûlante et un carac- ! tère impétueux rendirent le jeune Risbe- I ckipeu propre à l'étude des'iois. A celte I époque, régnait en Allemagne une secte dontfeg prmcipes dangereux n'ont for- ; mé que trop de prosélytes; elle s'appelait la Secte des génies par excellence {Daf Genie-Vesen), Ses prmcipes fondamentaux étaient le mépris souverain des cooreuances sociales, Téloignementpour tonte aflaire quelconque. Ses partisans regardaient comme au-dessous d'eux les emplois, les engagements politiques, les foDCtioDs qui exigent un travail suivi ; en&ila liberté était l'idée cbimérigue ju'îis encensaient, et à laquelle ils sacrltalent toutes les réalités : espèce de Mansvulottîtme qui préludait à celui de France. Bisbesckî ne tut point des derniers à se rendre auprès de ces nouveaux Diogènes; iDalii) dissipa en peu de temps le bien tioDtit avait hérité, et ^e vit réduit, pour subsister , à se mettre aux gages des libraires. Il écrivit iles Lettres sur les moines, tel qu'un homme passionné et fanatique pouvait en écrire ; il répandit les mêmes fureurs contre It-s prêtres et les catholiques en général, dans son Voyage i^Alkmagne^ traduit en français , Paris, 1788, 3 vol. in-8, « Qu'on se représente, « dit un bibliographe , uu jeune homme « empreint de tous les délires du philo- « sophisme , et , de plus , d'une forte
* dose de préjugés protestants, qui par- < court TAllemagne ù pied, dans un état « à ne jjouvoir guère fréquenter que les « dernières classes de la société , et qui
* dans sa course prononce déGnitîve- ' ment sur la politique , la religion « les
* mœurs, les cours et les princes; et l'on ' aura une idée juste de ce voyageur.
* Sagrande règle "est de irouver affreux
* toiit ce qui est catholique , et de por- " ^CfJ^qu'aux nues tout ce qui tient ou
* aTesprit de-sccle ou à l'impiété domi- ■ naote du siècle, v 11 a consigné les ■^mes écarts dans une prétendue His- Wre d* Allemagne , qu'il laissa manu- ^'te. Réduit à la misère» il s'isola dans c village d'Arau en Suisse, où il ne connut plus d'autre société que celle des «barels, et où il mourut le 6 février |786. Dans ses ouvrages, il a pris, ou les witcurs lui ont donné le titre de 6oron ; nais U est ceilain qu'il n'était ni baon ni noble. ( Voyez le Journal /iiilo- '*7tt*él littéraire, i» avril 1788 , pag. ^7^* ) Le prince Boris de Galitzfn a oublié , dans le Mercure d'août 1788,
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une Notice fort intéressante sur cet au^ teur.
niSSO (Antoine), naturaliste , né ev 1777 à Nice, fut placé chez un apothicaire à l'âge de 12 ans ; il y apprit les manipu* lations du laboratoire ; il étudiait en mé« me temps la théorie dans les livres et aui( cours publics, quand son patron lui per^ mettait d'y aller. Il put être reçu pnar^ macien en 1803 , et il obtint ensuite 1$ chaire de chimie médicale à l'Ecole préparatoire. U s'occupait en même temps de travaux relatifs à l'Iiistoire naturelle en général et à richthyologie en particulier. 11 est mort le 25 août 1845. On a de lui : Ichlhyologie de Niee^ ou Histoire na-^ turelle des poissom du département desr Alpes maritimes, Paris, 1840, in-8, avec 1 1 planches ; Histoire naturelle des crustacés de la mer de Nice, Paris, 1813, in-8^ avec Ggures ; Histoire naturelle des oran^ gers, Paris, 1818-1822, in-4 , ayec 109 fig. dessinées et coloriées par Poîteau; Histoire naturelle des principales prod%u:tionr de VEurope méridionaU , et particulièrement de celles des environs de Nice et des Alpes maritimes, Paris , 1826, 5 vol. in-8 , avec 2 cartes géologioues des Alpes maritimes ; A^ouveau Guide du voyageur de Nies , 1 84t , V édition ; 1844 , inl2 ; Flore de Nice et diei principales plantes exotiques naturalisées dans ses environs , 1844, in-J2, avec 27 planches. Il ayait commencé l'impression d'une Histoire naturelle des figuiers que sa mort a laissé inachevée.
RITSON (Joseph), jurisconsulte anglais , mort vers 1803 , cultivait aussi la poésie avec succès, et a laissé plusieurs ouvrages qui se font remarquer par une critique parfois mordante, mais profonde rOhservalions sur Johnson et sur la 7« édition de Shakespeare; Examen rapide de ridition de Shakespeare de Malone ; Observations sur Vhistoire de la poésie anglaise de Warton; Décadence de la couroni%e de V Angleterre; Manuel laeédimonien ; Anthologie anglaise ; BihliogroF^ phis poétique ; Becueil de chansons anglaises, 3 vol. ; Recueil de chansons écossaises, 2 vol. ; Romances, 3 volumes.
RITTEMIOUSE (David), fameux mathématicien et mécanicien, né en 1732 à Germantown dans laPensylvanic, mort en 1796, dans la 65* année de son âge^ succéda à Franklin dans la présidence de la Société anhérîcaine ; depuis TindépeiK dance de l'Amérique « il exerça la charge de trésorier de l'Etat. Il a imaginé ui^ t>lahispbère qui représentait les ré?olations des corps célestes, plus exactement qu'aucun n'avait fait jusçiu'al ors. Ses instruments de mathématiuues étaieat r&*
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^rdés comme supérieurs à tpus^ceiix qti'oii apportait dé l'Europe. Il fut chaBèé, en 1769^ d'observer dans te^le de S<ir(oh un passage de Yéuus, annoncé pour le 3 juin 1769. Il constata aussi le passage de Mercure 1e> 9 novembre suintant, et fut nommé , en 1775 , l'un de» Commissaires pour juger la dispute élevée entré la PefisyWaaie et la Virginie , à l'occasion de la fixation des limites. Les travaux de ce savant sont insérés, dans les transactions de la Société américaine : son Eloge a été publié par le savant Rusch , à PiiiladelpnÊe, 1797, in-8.
RITTEH* ou RiCHTER (Jean-Guillaume), pli^siclen allemand , né k Salmlt^s en Sitésiè, s'occupa spécialement des phénomènes dits galvaniques , et de Télectricité développée par le contact des métaux et d'autres substances ; il a fait jà ce su- Jet plusieurs expériences ingénieuses, et il est mort le 23 janvier 1810, après avoir publié im grand nombre de Mémoire*^ Disserlalions^ elc, dans lé Magasm d'His' toire naturelle de Volgt « dans lés Annales de physique de Gilbert, dans le /otirnal de physique el de chimie dé Gelilen, et autres ouvrages périodiques.
RIUPÉROUX (Théodore de), né à Montauban, en 1664, dî'un avocat du roi de cette ville , porta d^abord le petit collet et obtint un canonicat à Forealquier. Il quitta ensuite rétat ecclésiastique, et obtint une charge de commistsaire dés guerres. Il mourut à Paris en n06» à 42 ans, laissant quatre tragédies , dont les vers sont faciles et coulants « mais sans force et sans cMeur. On a aussi de Riupéroux quelques petites pièces de vers, telles qu'une Epitre, le Porlraii du sage, etc., répandues dans différents -recueils. Il était secrétaire du marquis de Créquî. Ce seigneur, devant jouer avec le roi, avait iconservé 1,000 fouis pour cette occasion , qu^il mit en dépôt entre iës mains de son secrétaire , afin de n'être pas tenté de ks dissiper ailievrs.
Kîupéroux les alla jouera et les perdit. C'était cependant Thommequi avaUfait lé Par Irait du sage.
RIVABD (Dominique-François], mathématicien, né à Néufcbàteau en Lorraine , en 1697 , fît ses études à Paris, et y obtint une chaire de philosophie au collège de Beauvais, q^u'il quitta en 1649, à la mort de Coffin , principal de ce collège, R'vard mourût en 1778. On voit Sar sei ouvrages tqu*il s'était entièrement évbué i sa proiesslôn ; tels sont : Jnstitutiofies phiÎQsophiem , 1778 , 4, vol. io- 12; Eléments de malkémaliqueSy Paris, t7i0 t^m-ki Ô« édition, revive xîJ çwîri^e.
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ibid, , aussi iii-4 ; EUnhénti is^^mi^ iM; Traité delà sphère^ in^;une Aïonumique , in-e; Table des sinmrm^; Trigonoméêrie reelUigne , in^a. Ces ouvrages sont écrits avec elarté, quoi^u^ peu diffus.
RlVAROEi (Antoiotde), littéralinr, né à Bagnols en Lasguedoe en tiu, vint se fixer à Paris , où la beauté éb sa figure , les grâces et le piquant den»
esprit le firent accueillir. lionqve la Révolution éclata, il se jeta frabctaBent dansle parti de la cour, et il pubiia,MDC le titre de Jèurnai poliiiquêei sons ie nom supposé de Vahbé Sàbatier, et en* suite de Salcmon de Cambrûgr^^i'^^ feuilles nériodiques du temps qw eofiiob le plus die vogue. Les ré»unés pditiqneu cte ce journal ont été réimprimée àPiris, en 1797, sous le Utre de Tûbleata^kxit(h riques el pelitiques des tratma» di Hs-' semblée cimsiituante. On y troote d'excellents morceaux sur les eilravagam du temps. Il travailla aussi ttvec Miep et autres au journal intitulé iLesÂtksi^i Apôtres, En 1792, il se retira à lambourg , où il s'occupa d'un nouvesn 91^ tionnaine de la langue française. Quelqnes démêlés qu'il eut avec son libraire ie déterminèrent à partir pour BerliaTeisIa fin de Tannée 1800. Il y iutaceueiNide la manière la plus dislinguée et 11 piashonorable, et y mourut le 13 avril tfW* Il avait le goût et l'habitude de l'éj»gramme, et à n'épargnait perscone.Scsv ouvrages sont : une Traductiotté^ï^*fer du Dante , Paris, 1784, in-6, eùl'aateur italien est plutôt imité quereodu.
Aussi Bufibii loi dit obligeanmieifeV*P^ ravoir lue: « Cet ouvrage n'est pcffirt^* « traducUoD , c'est une suite de crô" « tiens. » Discours sur£wiiversaiiU»
la langue française ^ qui fut cotfwjffl^ par l'académie de Berlin en tî84. Ony trouve des aperçus neufs, des vssfwi^i le germe d'un beau talent ; maisJap»''* d'éclat que de profondeur. Rivarol afoo lu critiquer les iittsératcurs dcjjattoj^ étrangères , lorsqu'il ne les P<'sséwP assez, et il n'en parle par <îo?fWL?l que d'une manière très-superfifli^,ow style est rapide et brillant, maisgttep» l'abus des figures et des métapliOTCs;lw- 1res à M. le préndent de*** tur le JWW aérostaHque^surles têtes parlantaetsv Vétal présent de Vopinion V^^^^J., Parti, Londres et Paris, ^7«*»«î^jîSl Critique du poëmè des Jardins de [i^ Demie, qu'il publia; sôusIafemiflûB" Dialogu9 entre un ckvn rt ^» ***'!' !jr fut liço^vée assez Plaisante et eatfcwo' coiip de vogue ; LêUre à if-V^":, rimpprianoe des ûpimm rw^^^'
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fidjio, 19S7 i celle petite faviichiiTe^aît hootaeur aai pdscipes de Rivarol; Létm à M» Necker sur la mcrale\ 1787 ; Pmtdi9 du Monae* d'Àihalte,, 1787 , in«^8; hUtAlmaMch de$ grandi hommes y 1788, ia-12, plusieurs éditions. C'est QDet satire viotenle oontre les poètes médioeres de soa temps; LeUre à la mh iki9t française , 1792, in-8; De la vit fomque dfiM.de La FayelU^ 1792; ProtpeBifm d'un, nouveau DicHtmnaire de la wmuefran^aiee^ suivi d'un Discours sur Uifseuliés inleileeluelles et morales de l'homme , Hambourg , 1797 y in-8« On y tHHive quelques pensées neuves, beauf«ap d'autres qui, ne Tétant pas, sontbabUlée« à neuf, quelques pages brillantes, de» expressions créées; mais Tabos des iQ^apbores et des images , souvent peu justes , finit par fatiguer le lecteur. On n'y trouve en outre m plan ni ensemble; et cela n'est pas étonnant : Eivarol était trè$-paresseux , et Ton raconte que le li- Inraire aux gages duquel il était , pour robliger à finir cet ouvrage, l'enferma «hezlui, et mit des sentinelles à sa porte ; des Poésies , qui ne manquent ni de vçcTeni de grâce. Sa veuve , morte le 21 août 1821, a publié une Notice sur sa vie, ea réponse à ce qui a été publié dans les joorQaux,in-12«Ëlle a aussi traduit plusieurs ouvrages de Tanglais ,. entre nubiles Effets du gouvernement sur Vagrieullure en Italie « avec une Notice sur ^agoUvememontSf 1797, in-8. On a publié la Vie de Bivarol, Paris, 1802, â vol. k^t2. Ses ouvrages ont été recueillis en 6 vol. in-8, Paris, 1808, avec le portrait de l'auteur et une Notice peu exacte sur «vie,
RIVAKOLA. (Augustin), cardinal , na- ^it a Gênes, le 14 mars 1758, d'une «ilKiiUe noble* Après avoir étudié le droit cifil et le droit canon , il fut employé avec distinction comme secrétaire dé Plosieurs auditeurs de rote. Pie VI , qui m était fort attaché, le nomma un de «es eamériers secrets, et lui donna en 1793 le gouvernement de San Sevenno. £n 1797 , les troupes républieai* ^ qui occupaient les Marches , le amassèrent de son poste; il fut obligé de meoir à Gènes , mais bientôt un arrêté du Directoire l'en exila. Dans ces circon- ^Qces difficiles le courage ne lui manqua pas ; il prit ie chemiD de Parme où l'on attendait Pie VI, violemment enlevé de ses Etats. Pendant le séjour du Pape dans cette ville , Rivarola essaya , au péjii de sa Uberaé et de ses biens, de le dé- "vc^r; mais il ne put réussir dans sa courageuse entreprise. £n 1800, Pie Vit l« nomma son déiégat à Pérouse , et
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vers la fin de ié02, renvoya dans la ville de Macerata comme président^général des Marches. Dans ce poste important, malgré les. obstacles qu'il rencontra, la justice , la fermeté et l'Intelligence du prélat le rendirent cher aux populations ^ qui conservèrent longtemps le souvenir de son administration. En 1808^ au moment où les Français envahirent les Marches, Rivarola fut arrêté et conduit dans la forteresse de Pesaro ; six mois après , on le déporta ft Rimini où il resta dixhuit mois, puis revint de nouveau à Gênes. Il se trouvait dans cette dernière ville en 1814, lorsqull apprit la délivrance de Pie VII. Il se rendit aussitôt près du Pontife , qui lut donna Tordre d'aller à Rome reprendre les rênes du gouvernement , avec le titre de délégat apostolique. Rivarola s'acquitta avec succès de cette mission, et prit jusqu'à Tarrivée du Pape toutes les mesures nécessaires pour le maintien de Tordre et dés l(Hs. Dans les premiers mois de 1815, les Marches ayant été envahies par Murât , Pie Vil se retirée Gênes, et pendantson absence Rivarola devint secrétaire avec voix délibérative de la junte d'Etat présidée par le cardinal délia Somalie. De retour dans ses Etats, le Souveraio-Pon- ' tife voulut fixer auprès de lui le ministre qui l'avait si fidèlement serri, et le nom- ' ma son majordome et maître des sacrés ' palais. Cette charge très-importante le mit en mesure de se concilier de plus en plus Taffection du Pape , qui , le i^ octobre 1817 , le nomma cardinal-diacre. En 1824 , Rivarola fut envoyé par Léon XII dans la ville et la province de Ravenne , avec le titre de légat à laUre; * il fut chargé en même temps de la légation de Forli, et plus tard, lorsqu'il revint à Rome , on lui confia la direction de la congrégation des cours , à laquelle on joignit la préfecture des chanoines.
, Nommé par Grégoire XVI a la pro-préfacture ue la congrégation du concile , il trouva encore le moyen de faire exécuter d'utiles et imporunts travaux ; il détourna TAnio^ rendit au calte le célèbre temple de Sainte-Marie degli Angëti , à Assise, détruit par un tremblement de terre, et fit élever deux autr)&s édifices sacrés à Camerino et à Bénévent. Ritarola eut toute sa vie la réputation d*un homme juste et ferme; Il sut toujotins conduire les^ affaires avec talent et activité. Sa piété était solide, son xèlefét sa clvarité le faisairat considérer comme le père des pauvres. Il est mort le 7 novembre 1842 , À Tâge de 84 ans^,
RIVAULT (David), sieutde Flumitee, né à Laval vers 1671 , fut élevé auprès?
mv
de Guy, comte de Laval. Après avoir vopgé en Italie, 11 accompagna en Hongrie lé comte de Laval qui fut tué par les Turcs. Il revint en France* fut nommé gentilhomme du roi, sous-précepteur , puis précepteur de Louis XIII , et mourut à Tours en 1616, à 45 ans. Malherbe et plusieurs autres écrivains célèbres ont parlé de Rivault avec estime, et cela n^cst pas étonnant, il était bien à la cour, il* nous reste de lui quelques our vrages , qui ne justifient que faiblement leurs éloges. Les principaux sont : des Elémentê d'artillerie ^ 1608, in-8, qui sont rares et assez curieux ; les EtaU e«quels il est discouru du priwe , du noble et du tiers'étaty conformément à notre temps^ 1596, in-12; une édition à'Ârehimède , m4 ; VArt d"e mbellir , tiré du sem de ce sacré paradoxe : La sagesse de la personne embellit sa face ( Sapientia hominis lucet in vullu «jfui , et potentissi' musfaeiem ilUus eemmutabit, Ecoles. 8); Etendue à toutes sortes de beautés , et es moyem de faire que le corps relire en effet son embellissement des beUes qualités deVàme, 1608, in-18. Cet art n'est pas une chimère, il est même le fondement vrai de la science physiognostique.
« On croit, dit un philosophe (J. J. Rous- « seau) , que la physionomie n*est qu'un « simple développement des traits déià « marqués parla nature. Pour moi, je « penserais qu*outre ce développement, « les traits du visage d'un homme vien- « nent Insensiblement se former et pren- « dre de la physionomie, par l'impres- « sion fréquente el habituelle de certaines « affections de l'âme. Ces affections se « marquent sur le visage, rien n'est plus « certain , et quand elles tournent en ha- « bitude, elles y doivent laisser des im- « pressions durables.» L'auteur des études de fo nature appuie ces observations et les porte même beaucoup plus loin , sans qu'on puisse dire que l'expérience lui soit contraire. Après avoir parlé de la variété extrême et de la configuration très-bigarrée des physionomies, il ajoute: « Au reste , ceux qui ont été déâgurés « par les atteintes vicieuses de nos édu- « cations et de nos habitudes , peuvent « réformer leurs traits ; et je dis ceci sur- <r tout poSff SK» femmes qui, pour en ve- « nir à bout, mettent du blanc et du rou- « ge et se font des physionomies de pou- « pées , sans caractère. Au fond , elles « ont raison; car il vaut mieux le cacher « que de montrer celui des passions « cruelles qui souvent les dévorent. Elles « ont un moyeA sdr de devenir des beau- « tés d*une expression touchante. C'est « d*étre Intérieurement bonnes, douces,
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« compatissantes, sensibles, bienfalsan- « tes et pieuses. Ces affections d'une « âme vertueuse imprimeront dans leurs « traits des caractères célestes , qui se- « ront beaux jusque dans l'extrême vieil- « lesse. »
RIVET DE LA GRANGE (dom Ant}»
ministre calviniste,mais d'une branche catholique, naquit à Confolens, petite ville du Poitou , en 1683 , prit l'habit de bénédictin à Marmoutler en 1704, et y fit ses vœux en 1705. Ses supérieurs l'appelèrent à Paris l'année suivante , pour travailler avec quelç(ues autres religieux à YHistùire des hommes illustres de Saint- BenoU* IL ramassa une grande quantité de matériaux relatifs k cet objet; mais cette entreprise échoua. It se livra entièrement a l'Histoire littéraire de la France , dont il avait déjà conçu le dessein, et qui Ta occupé toute sa vie. I! s'associa dans ce travail trois de ses confrères , dom Joseph Duclou , dom Maurice Poncet et dom Jean Colomb. La tranquillité de sa vie fut troublée par son attachement à la mémoire et h la cause d'Amault et de Quesnel. Il fit im-
{)rimeren 1723, à Amsterdam, in-4, e Nécrologe de Port- Roy al-dcs-Champs.
La publication de cet ouvrage , jointe à la vivacité de son opposition à fa bulle (/fit^aniltcs , dont il avait appelé, indisposa ses supérieurs. On robligea de se retirer dans l'abbaye de Saint*Vincent du Mans. Il v travailla pendant plus de 30 ans à VBistoire littéraire de la France- 11 en fit paraître le premier volume in-4, en 1733, et finissait le 9' , qui renferme les premières années du 12" siècle , lorsqu'il mourut en 1749, à 66 ans. Dom Taillandier, son confrère, a fait son éloge h la tête du 9* volume de ï Histoire littéraire^ qui a été poussé jusqu'au 12«. On souhaiterait que les auteurs eussent mis plus d'élégance , plus de correction et plus de légèreté dans le style; qu'ils se tassent moins appesantis sur les écrivains inconnus , et qu'ils eussent rendu plus de justice à ceux qui, sur certaines matières , ne pensaient pas comme eux.
RIVET (Guillaume ) fut ministre en France. Il est auteur d'un Traité de la Justification , et d'un autre de la Libéria ecclésiastiqtie contre Vautorité du Pape , Genève , 1625 , in-8: livres qui n'ont eu cours que chez les protestants.
RIVIER (Marie) , fondatrice des Sûsurs de la Présentation de Marie , née à Montpezat , département de l'Ardèche , le 21 décembre 17G8. Percluse de tous ses membres dans son enfance , elle en re* couvra subitement l'usage, vers l'â^e de 9 ans , par Tintercession de la Samte-
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Viei%« , le jour de TAssomption. Ses parents renvoyèrent au oouYent de Noire- Dame-de-Pradelies à l'âge de 12 ans; elle ne tarda pas ft mériter restime et la coDÛaoce des religieuses , qui la char* geaient déjà d'instruire les jeunes pertoones et de les former à la piété. Son uremier penchant l'eût portée à se fixer dans cette maison ; mais on la refusa à cause de sa petite taille et de sa faible santé» Elle pensa alors qu'elle établirait elle-même un couvent; cette idée, une fois gravée dans son esprit» ne la quitta p»lus. ReieDue dans sa famille , elle se mit à instruire les jeunes personnes , et le diuaDcbe elle réunissait les femmes à la même fin; elle préparait aussi les garions à la première communion , pour suppléer aux préires qui se cachaient.
Ayant été mm en rapport avec un véné*- [nbie prêtre de Saint-Sulpice , celui-ci lengagea à s'établir à Thueyts, où elle Tint se fixer en 1794. Elle fit d'abord les ites écoles , et commença à s'associer pieuses filles. £n 1796, elle acquit la isoQ Choroix, qui a été le premier iveatet le berceau de la congrégation.
le y établit un pensionnat et un noâaU Une heureuse circonstance amena >près d'elle une jeune veuve de Nantes, ^liine de talents et d'expérience pour iédncation , qui dOnna un nouveau lustre I sa maison. Marie Rivier ne tarda pas I entrer en relation avec l'abbé Vernet , Mors vicaire-général de l'archevêque de ^Jenue, et administrateur apostolique du iioeèse de Viviers. Elle se concerta avec lui sur la forme à donnera la congrégation, et tous deux s'occupèrent dans ^ parfait accord à établir les constituas et les règles qui devaient la régir. ^a ils arrêtèrent des statuts, qui, après *oir été approuvés par Mgr d*Aviau , IJort archevêque de Bordeaux, Mgr Cha- '^U évêque de Mende , Mgr de Mons , «dicïéque d'Avignon , Mgr Molin, évé- ^ ^ Viviers , et Mgr Bonnel , sou suc- *^«ir, ont été autorisés par une ordonjyeroyale du 29 mal 1830. La congré- I pwncomptait déjà plus de quatre-vingts ^ubijssements plus ou moins considéra- ^^t formés dans plusieurs départements «aans la Savoie, Iwsque Marie Rivier »i morte à Bourg-Saint-Andéol , le 3
HIVIÈRE (Henri-François de U) . fils ;>>n gentilhomme ordinaire de la cham-
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coi, naquit à Paris , et prit le parti
«M armes. Il se trouva, en 1654, au siège J^^'geri en Barbarie, avec le duc de
Arfî Ti' *^^°^ ^' ^^^ alde-de-ctmp.
jFes s être distingué en plusieurs occa- **"^ï II se retira dans une terre qu'il
avait auprès de celle qu*babitalt te comte de Bussy-Rabutin. Ce comte avait avec lui Françoise-Louise de Rabutin, sa fille, veuve du marquis de Coligni-Langeac.
La Rivière sut lui plaire, et l'épousa à rinsn de son père en 1681. Le comte , devenu furieux à cette nouvelle, songea à faire rompre le mariage , et engagea sa fille ft se déclarer elfe -même contre son époux. Malgré l'arrêt en faveur de La Rivière , la marquise de Rabutin ne voulut pas habiter avec lui. La Rivière tâcha de la ramener; mais n'ayant pu y réussir, il se retira à l'Institution de l'Oratoire à Paris , où il mena une vie exemplaire et édifiante , et où il mourut en 1734 , à 94 ans. Ses principaux ouvrages sont : des Lettre»^ en 2 vol. in-12. Pans , en 1752 , avec un Abrégé de la vie de l^auteur , et la RelaiUm de son procès» Ces lettres sont écrites avec la légèreté et la délicatesse d'un homme qui a fréquenté le grand monde ; mais on y sent aussi le bel esprit précieux et maniéré, et l'on n'y apprend presque rien; Vie du chevalier Reynet , 1706 , ln-8 ; Vie de M. de Courville, 1719, in-8.
RIVIÈRE , grand-vicaire de Besançon, né en 1763 , mort le 11 juin 1828 , exerça le ministère pendant un grand nom-, bre d'années , et fut enfin nommé grandvicaire par Mgr de Pressigny. L'abbé Rivière a traduit de rallemand un Catéchisme qui est estimé , à cause de la manière simple et claire dont* les vérités de la religion sont exposées aux enfants. Ce Catéchisme, en quatre volumes , est connu sous le nom de Catéchisme de Constance, parce qu'il a été imprimé dans cette ville.
RIVIÈRE (Charles-François de Rif- FABDEADf marquIs de), né â La Fertésur-Cber en 1765 , entra fort jeune au service, et fit ses premières armes dans les gardes-françaises. Il émigra dans le commencement des troubles , et alla rejoindre le comte d'Artois à Turin. Il devint son premier aide-de-camp, suivit ce prince dans tous ses voyages, et fut chargé par lui de plusieurs missions délicates auprès des chefs royalistes de la Vendée et de la Bretagne. Arrêté dans un de ces voyages , Il fut conduit dans les prisons de liantes; mais il parvint à s'évader, et serendit auprès deCharette.
Jl fut arrêté de nouveau en 1804 , à Paris, où il avait été envoyé avec Georges et Pichegru : cette fois il fut mis en jugement et condamné à mort le 10 juin avec Jules de Polisnac; mais sa peine fut commuée par rintercession de Joséphine en celle de la déportation , après une détention préalable de quatre ans au châ-
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teaa d« Joiit. Be&da à te fiberté par les éf loemeots 4e 1914; il fat nommé pat Monsieur» maréeliai-de^eàiiip* et par U roi , oQnuriaBtfeiir de Saint^Louis et'<win«> mandaot 4e la fÎDjzt^uiiidiiieidfviinoa'mi* litaire. 11 tenait =dwe> iMimmé à; l'aine bassade de Constantinoplewet il seipen** dait a sa destinatioD. , lorsqii'il apprit le débarquenrent de Bonaptai^e. Alors il mit touten usage pourinsiiirgér le Midi, puis il s'embarqua arec le duo de Bruges pouif se rendre. à BaDoelone- auprès du duo d'Angoulèflie qu'il ne guitta plus jus*fQ*au mois de juillet qu'ti mania sur Tescadre anglaise coniniaDdée par lord £xmoutb, afin de s'approcher des odtes (k France , et il ^ébaïqua a Marseille après la nourelle des désastres de Waterk».
Ayant été élevé an grade de lieutenantgénéral pour '.oeitt division: par le duc d'Angooiéine, et a3^ant reçu la nouTelledn retour de Louis XVIII i il rassembla les ofiieiers-fiénéraux, provoqua leur sou* mission et nt arborer le drapeau blanc. Toulon tenait encore pour Bonaparte; il s'y rendit et fit connaître au maréchal Brune que les troupes étrangères s*engaceaient'à sie commettre au(5une hostilité^ ail consentait à abandonner le oommandement de Farmée du ¥ar et à sortir de Toul<>n4 Le maréchal accéda a cet arrangement et prit la route d'Avignon , où il fut assassiné par la populace^ malgré les efforts des ma^strats et de la force atmée. Le marquis de Bivière> en rentrant à Paris , fut créé pair de France, et envoyé presque aussitM en Corse pour commander la vingt-troisième division militaire* Il j courut les plus grands' dangers : un jour il fut couché en joue par deux cents rebefies, et, n'écoutant «le son courage, il se précipita audevant d'eux avec quelques personnes , au cri de Viv§ lé voit Cette intrépidité lesd^rma, et par ses manières affables il acheva db lea somnettre. Après avoir établi les administrations dans llle, il remit le commandemeiit au général Willot^ et mit à la voile pbur Constaiâinople* De retour; à Palrisên iS20, il fut nemmé capitainedes gardés de Monsieur; en i824> capitaine des ' ^dés-du^corps du poi/et en l«2&i gouverneur du duc da Bor4eaax. Le marquis de Bivière est mort & Paris le 20 avril 182»« BIVIÈRE rid)bé de La. (Voy JBaiiiueb.] BIVIUS (Jean) «religieux aùgosfrn , né àLouvaîn en U89,filsde Timi^imeur G^ard Bivius* fut prieur et provincial dfto son Ordre, èl mourut à Batisbonoe lei^^ tfôvembreiieea^ On à delui '^ une yy 4e scmkàjiguâtinr qui d beauèoup «ervlà Tillemonti iMvius H puisée tàans
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les écrftsée ce Père ^ dans les aiten contemporains^ On le Marne cepeadttii de ee qu'il a osé' traiter de seni^pl^* giens les théologiens qui admefteot/ei Dieu, depns la diute d?Adam^ aa,dé< eretde donner à tout homme éà seeÉH»
suffisants pobr faire son salut. L'Mmt, d'accord aveé la raison et la bonoê fMib* logie , désigne cette assertion comtités' vaut être retranchée. On doute aus^ltis* lért qu'il ait réussi à proiiver «pie* sM Augustin savait le grec et l'hébie». £e» ouvrages de ce saint docteur dépeiafi contre cette assertion*; on y voittqali n^avaitqu'nne connaissance médieopeé# grec et iMicune de Thébreu; Berum f^a> eiearnm deéades qualttori impeni W ^mnêmordium , prtygressuA aê mmm (500, Lottvain, 1651 , in^ : il n^ ffîtttf : p^nt les Français; Foematay AnveEl^ ' 1629; Diarim^ ebêidionis Lovanitmis i anm 1635 , Louvaîn , 1685 , ÛM , etc. ; BIVO (Raoul) , ou du Buissbai} ,sé 1 Brée, petite ville de la principauté dd Lié8;e , alla étudier les langues savantefl ! à Borne. Sa science et ses vertus rélew» rent à la dignité de doyen de Téglisetoi^ légiale de Tongres. Il fonda le manas-^ tère de Corsendonc, et donna aux relî^ ' gieux de cette maison une règle confonaei ' aux anciens canons. Il mourut l'an 1493,1 On a de lui : Traité ée Vobservalkn^ m canons j Cologne, 1568; Borne, lSW,j dans la D%bli(Hkèque des Pères, tome€» J édition dé Paris, et tome 14*^ édiiionj de Cologne; Histoire iesévêqnes èUIJ%«»
depuis Tan 1947 jusqu'à l'an 1389, ^^ la Collection de Chapeauvllle; €a^«n«^t>r eectéiièstique, Louvain, 1568; |f«f^-| rologe en vers.
î BIVOiRE ( Antoine ) -, jésuite , néj
Lyon le l^ mars IV 09 , mourut dans tm
; ville vers 1790. OnM doit : Traiiim
! aimanta superfU^iéls ^ 1752^, in-lSY ^w*
; veaux pHncifes de laperspeclive Uniaitti
i traduits de ranglais , 1755 ; Bisioite mA
tallique deTEwope , 1767 , in-8; fw rf»
sainP Oaètor , n6« , in-ia.
' RIZZIO, ou Btccio (David), né I
I Turin eii Piéinont Vers 1520, était fil^
; d'un jouetjlr 4- iu^traments , quî lui zf
\ prit la musique , et lui donna une édfl-
; cation au-dessus de sonétat. Il'pltitaa
comte de Moretto , nommé ambassa^or
de Savoie en Ecosse « qui le mena avec
; lui. Marie Stuart régnait alors dans ee
royaume. Moretto le lui présenta comme
; un exoellet)t musicien , et la reitie fut
j charmée de son jeu et de son chant. Bi^zio
' avait reçu une bonne éducation. Il servit
Marie Stuart par ses faléots , iqui ne se
|boma1enl pas à celui de la nnssîque; il
entendait tes affaires, et les conuaisaH
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aiçecèeaaaoup de ppudeitce. EH» Vem^
mp dans les négocialions fes ^us im*
Mrlâotes. Eenri Stuart-Damiey , ayant
i^osé Marie Stuart sa cousin^ , voulut;
M^ïim déclarer rd , comme mari de là
*tooe* Cette princesse, éclaivée par les
ilàf» avis de RizzîQ , vit ;biea qu oo von-
^]ui enlever raiUorité>) et que son
ÎDtritiiomme violent et ambitieui;» étant
tiftelifféroi, ne lui laisserait que le nona
jflfereine; elle 5*opposa à cette prétention*
^aroiey, irrité contre Rizzio, l'ésolutde
Mte défaire. 11 communiqua. son des«eia
<i quelques-uns de ses amis, alléguant
t'es prétextes injurieux à la reine ^ que
•^Jga et la figure de Rizzio meUalent hors
^Atout soupçon. Quelques jours. après,
^laifliDe, étant à souper dans son cabinet,
^ n'àTait auprès d'elle que la comtesse d'Ar-
^ et Rizzio, qui lui pariait dé quelque
aSùre; le duc de Rothsai v entra avec
Bethwien, armé , et suivi de ekiq per-
r sonnes. Rizzio reçut plusieurs coups
I d'épée devant Marieelle-méme , et , ayant
rété eotraîné par les conjurés dans la
'; diamhre voisine , y fut tue , en iâ66é I^
"reioe vengea cette mort sur quelques-
* BD& des assassins, qui furent ezéieutés
piAHquement.
*!' AOBB£ (Jacques ;, ingénieur et géographe du roi de France , né à Sai»BOns ^ ea 1643, fut maire perpétuel de Saint* Denis en France , avocat au Parlement deParis, etmourutà Soissonsenl721.
^ C'était un homme d'un esprit cultivé^ et maat dans les langues. On a de lui :
> Mèlhode pour apprendre fmiUvMnê la géographie , en 2 vol. in-lSt : asfiez bon ouvrage; II y a des jugements vrais et impartiaux sur les caractères d^s peii^es, «t autres objets sur lesquels l'esprit na*tiooal égaire souvent les géii^aphes <»mme les historiens. On y trouve cette assertion aussi exactement traie qu'fao^ norable aux habitants de la Belgique:
* £tst assurément l'endroit de tonte « vEurope où la religion catholique soit « professée avec plus de pureté et de stn- « cérité : » observatîoii que révénement «!»faraa enl79â, par riavincible résiitance que ces peuples opposèrent à 1 impiété des démocrates, français i deveutts^les maîtres de leur pays; prâier-
^ ainsi par leuc exemple^ par uœ aite rermeet conséfu^te, l'Ëumpe dime subversion qui eût pu devetfhr géiwalç; Emblèvm sur ta paie ^ priSsenlôs aeraileSftmars 1679. î-'att^riedie^t emWèHieœt ingénieuse.
^ftBÉ DE BEAUVESET (Pierreflo- ^é) r poète satlniq]ue et UjBencîeux , né « Yeodomeea 1714» é*u9iaiarcband^n- W, fit de bofines érudeachetEles^Orato-
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çien9;daBS ta villcuatale ,i et «i'>aboudonoa dès sa jeunesse &SOQ goâtpourl^^attt^et la poésie erotique. Quelque disgrâcequ'ii éprouve, et même, dit^n v déscou^s <le bâton qu'il reçut comme aoteuE d'écrits , in|uiûeuit pcmr plusieurs^ de ses eompa- ; triotes Tobligèrentde.s'etxpatEier. ll.vint ) à Paris où sa mtise causiiaue^faiilit à le faire renfermera la Bastille. Il n!avait pas craint de resaayeceoalre Louis XV;iinîSv averti à temps qu'on devatt l'arrêter et saisir ses papiers, il sahâta de rehq;)ia^ cer sa satire par une apologie, et le prince, croyaatque le poète avait été calomnié, lui accorda unepension^Oa assurequ'elle ne lui fut promise qu'à condition qn'it brûlerait un poème ordurier ifutil avaàt composé. On dit aussi que son caractère aixient etsoûimaginatlôn exaltéel^avaient porté h se jeter, dans le jansénisme et même dans; l'extravagance des convulsions. Palissot ajoute que ce travers; le repentir et la confusion avaient achevé d'aliéner sa raison, et l'avaient fait renfermer ; mais il est leseul à parler de cette circonstance, ce qui fait douter de sa vér> cité. Il mourut à Saint-Germain» en 1704.^ La plupart de ses productions roulant sur des sujets licencieux , son nom est devenu un opprobre aux yeux de quiconque conserve encore de la pudeur. Les seules qu'on puisse citer se réduisent à des' Odes au^essous du médiocre ; à une' Saiire sur le goût, dont les pnincipeS' sont assez judicieux^! et la versiûcalion' hem'euse par intervalle ; à un poème en 4 chants , intitulé : JHen^ Odyssée , qu'on croîraltavolr étéfaitpour des lecteurs tih desques, taatlestyle en est dur et barbare, et enj&i à une Saiire au comte âe B»,.^ regardée , maégré la dureté de plusieurs vers «t le peu de mollesse de quelques exwessions , comme une des meilleures épttresdeeegenre.
BOBEBT4 deuxième fils de Richard in, i\vte de Normandie ; eut en apanage l'an i9ddle comté d'Bvreiix.: Promu en même temps à rarchevéché de Rouen , dans'cet âge où les passons ont jplus d'empire, il ise lîTra sans retenue ft la dissolution. Il ne rougit pas d'épouser, en sa qualité de comte , une femme nommée HerFèVe, (dont îl.euttrois fils. Ce fut lui qui baptisa ienlOd4 01aus,Toi de Itorwége, app^é iau secours du due Richard II , centre la France. €e corate^arehevéque , dans sa vieHtesse , revint de ses égarements , et mourut en bon pasteur l'an 1087. Sa postérité conserva le comté d'Evreux Jusqu'à ' AmaurirV, (pii le céda en 1200 à Philippe- » Auguste. Le roi I^ilippe III « en lé !£fords, l^doonaà 90a fils puînés LôuîSv ' inorteutlâi©.! Celui-ci fntp^redePh»
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tippe, qui devint roi de Navarre par sa temme Jeanne, fille de LouîâX , et mourut en 1343. De leur union sortit Charges II, roi de r^avarre, dont le fils, Ctiarles III , mourut sans postérité masculine en 14S5. L'an 1404, il avait cédé ce comté au roi de France Charles VI. II servit d'apanage à François , duc d*Alencon, fils de Henri II, eh 1569. Mais ce prince étant mort sans enfants en 1584 , il fut rénni à la couronne. Enfin , il aété donné à la maison de Bouillon eu échange de Sedan.
ROBERT , roi de France i surnommé le Sage et le Dévot , parvint à la couronne en 996 , après la mort de Bugues Caçet, son père. Il fut sacré à Orléans , où il était né , puis à Reims, après Temprisonneroenl de Charles de Lorraine. Il avait épousé Berthe sa cousine , veuve d'Eudes l" , comte de Blois; Grégoire V déclara nul ce mariage , et ex> communia le monarque. Si nous en croyons le cardinal Pierre Damien , cet anathème fit en France tant d'effet, que tous les courtisans du roi et ses propres domestiques se séparèrent de lui. 11 ne lui en resta que deux, qui, pleins d'horreur pour tout ce qu'il avait touché, passaient par le feu jusqu'aux plats où il avait mangé , et jusqu'aux vases où il avait bu. Le même cardinal rapporte qu'en punition de cet inceste» la reine accoucha d'un monstre, qui avait la tête et le cou d'un canard. (Des auteurs rapportent que la reine, étant accouchée d'un enfant ^lort , on répandit le.bruit qu'elle avait mis un monstre: au monde. }: On ajoute que Robert fut si frappé dcec|tte espèce de prodige, qu'il se sépara de sa femme. Robert contracta un second ma^ riage avec Constance^ fille de Guillaume, comte d'Arles de Provence; mais l'humeur altière de cette princesse aurait bouleversé le royaume, si la sagesse du roi ne l'eût empêchée de se mêler du gouvernement de l'Etat. Henri , duc de Bourgogne, frère de Hugues Capét^ mourut en 1002 sans enfants légitimes:, laissant son duché à un fils que sa femnte avait eu d'un premier mariage. Hcbeti , assisté de Richard , duc de Normandie , déclara la guerre aux seigneurs boul>guignons qui voulaient soutenir ce choix»
Elle dura six ans, et Robert se vit enfin tranquille possesseur de la Bourgogne; Il investit de ce duché Henri, son second fils, gui, depuis, étant devenu roi, le céda à Robert» son cadet; (Voyez Henri I'', roi de France. ) Le duc Robert fut chef de la première brandie royale des ducs de Bourgogne, qui dura jusqu'en 1361. Ce duché fut alors réuni à la cou-
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roune par le roi Jean, qui le donna à son quatrième fils , Philippe-]e>Hardi, chef de la deuxième maison de Bourgogne , qui finit en la personne de Charles-1^' Téméraire, tué en 1477. Le roi Robeit termina parsa médiation les longues qi»
relies qui existaient entre le comte Ai Chartres et le duc de Normandie. Ce dernier avait appelé à son secours deux de ces rois du Nord, encore païens, qui dé* vastaient alors l'Angleterre. Le roi Ro« bert conclut la paix entre les deux adver* saires, et paya sur son propre trésor les sommes nécessaires pour congédier les deux princes du Nora , prévoyant combien il serait difficile de les chasser, dès qu'ils auraient été séduits par le pO- . lage, récompense ordinaire de leurs 8e^ vices. Ce prince mérita , par sa sagesse,
âu'on lui offrit l'empire et le royaume 'Italie ; mais il les refusa, et après avoir fait couronner à Reims son second Gis, Henri I«', il mourut à Melun en 1031 , âgé de 60 ans. Robert bâtit un graad nombre d'églises, et fit restituer au ckT^é les dîmes et les biens dont les seigneurs lav(|ues s'étaient emparés. La déprédation était telle, que les séculiers possédaient les biens ecclésiastiques à titre héréditaire ; ils les partageaient à leurs enfants; ils donnaient même les cures pour la dot de leurs filles, ou la légitime de Icne fils. Robert cuUiva les sciences, et les protégea. On a de lui plusieurs tiymnts que l'on chante encore dans l'Eglise; et on lui a attribué l'hytnne : Veni, sancle Sjdritus, Son règne fut heureux ettraoquille. C'est sous ce même règne que la France éprouva , en 1010, une fatniae de quatre ans , suivie d'une peste qui l>arut une seconde fois en loSo, jusquen 1033. Robert régna trente-cinq ans , et pendant près de trente la France jouit d'une tranquillité parfaite.
ROBERT !•% dit le Magnifique, diw de Normandie, second fils de Richard 11» succéda, l'an 1028» à son frère RiehdrdI 117, mort, dit-on , du poison qu'il lui fit doûner. Il eut à réprimer, dans les commen* céments , les fréquentes révoltes de phisieurs de ses grands vassaux. Il réubltt dans ses Etats Baudouin IV, comte de Flandre , que son propre fils en avait in^ justement dépouillé. Il força Canut ,^ y* de Danemark, qui s'était empare de ceux d'An^eterre , à les partager «»<»
ses cousins Alfrède et Edouard. Lan 1036 il entreprit, nu-pieds , le voyage «e la Terre-Sainte. Les mods et délicalspwlosophes,qui traitent les croisades aewnàtisme, ne peuvent au moins se oisf»»* ser d*admirer une si courageuse, si cnj durante et éclatante piété, dans un grana
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prioce qu'on ne s'est jamais avisé de traiter d*eq»rit faible. A son retour, il mourot empoisonné à I^îicée, en Bithynie , laissait pour successeur Guillaume*, son Us naturel , depuis roi d'Angleterre • oaHaTait fait reconnaître, avant son dé^, dans une assemblée des Etats de Nonnandie,
ROBERT, dit CaurU-Cuisse , fils aîné de 6uillaume-le-Conquérant , fut établi l'an 1087 duc de Normandie par son père, qui donna la couronne d'Angleterre a son latie fils , Guillaume-le-Rouz, Ce fut un des (dus vaillants princes de son siècle daos les combats , et un des plus faibles kawies dans la conduite. A la croisade de 1096» il fit des prodiges de valeur; l'acfflée chrétienne lui dut, en grande plie, les batailles qu'elle gagna sur les infidèles, notamment celle qui buivit la prise d'Antioche, Tan 1098, où ils perdirent, dit-on , cent mille cavaliers. Après la prise de Jérusalem , à l'assaut de laquelle il monta un des premiers, suivi de Ksseigneurs, il revint en Europe , trouva jetrôoed* Angleterre occupé par Henri son jeime frère , après la mort de Guillaumele-Roux , et tenta en vain de le recouvrer. Livré à rindolence et aux plaisirs , Il se laisBa gouverner par ses courtisans, et I perdit le duché de Normandie avec la li- I wrié, avant été pris l'an 1106 à la ba- I taille de Tinchebrai par son frère Henri , : qui renferma dans une prison en Angietetie,oii il mourut en 1134.
BOBERT DE LUZARCHES , architecte, né en I^ormandie vers Tan 1180, nit ua de ceux qui firent revivre en "aaee le goât pour Tarchitecture d'après te style gothique. Il eut la principale partais construction de la belle cathédrale d'Amiens , commencée en 1220, et ^"hevée en 1888 par Renault.
HOBERT, né à Thorigni en Normandie, et pour cela appelé Robertus à To- ^^ abbé du mont Saint-Michel au djoeèae d'Avranches , fiit employé dans ptaslears affaires importantes par Henri : |l) rot d'Angleterre. Ses occupations ne ; '^Pèebèrent pas de composer un grand nombre d'ouvrages dont il ne nous reste jpe la Cenftnicalton de la Chr&nique de ^oert, et un Traité dei Abbayes de ff^ndie , que D. d'Acbéry a donné à , afiadesOBnwwdeGuilbert deNogefll.
I "ïHHirut l'an 1186.
I ROBERT D'AUXERRE.ouueSawti ?^*Ki chanoine régulier de l'Ordre de [féoontré^florissaitàla fin du W et 2J commencement du 13« siècle. Il était Winedc la cathédrale d'Auxerre, sous ' «piicopat de Hugues Desnoyers, et revê- ^^Pmonnatdelecteuf^ comme leprou-
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vent plusieurs titres qui finissent par ces mots: Datum per manum BobêfUUeUh fis. Pendant ou*iI possédait cette charge, il fit écrire aeux volumes d'Actes des Saints , dont un seul reste , lequel était conservé ft l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre. Robert était passionné pour les livres , et lié dlntimité avec Miion » abbé de Saint-Marien, Ordre de Prémontré, qui partageait ce goût et s'était formé une belle bibliothèaue. Robert, ft la sollicitation de cet abbé , fit une compilation des Chroniques de Sigebert et autres écrivains. Il y inséra tout ce qu'il put trouver de faits intéressants dans les archives de l'église de Sens , et ce que put lui fournir le livre intitulé : Gesta Pontificum Àntis^ siodorensium. Avec ces matériaux, ilcon* duisit d'abord son ouvrage jusqu'à Tan 1205. Il parait que c'est vers ce temps
Su'il prit l'habit de l'Ordre de Prémontré ans Tabbaye de Saint-Marien , qu'il y continua sa ChrontçiM jusqu'en 1313, et qu'il mourut la même année. Son continuateur, que Casimir Oudin croit être un nommé Hugues, aussi chanoine régulier de Saint-Marien , reprit le travail de Robert et le poussa jusqu'à l'an 1227. Cette Chronique est l'iine des plus estimées et « d'un meilleurgoût que tant d'autres, » disent les auteurs de Y Histoire littéraire de France (tome 9, page 127). Quoiqu'elle ne soit point entièrement exempte de fautes, on la consulte avec confiance.
Robert était homme de mérite , et trèsinstruit dans l'histoire pour son temps. Les règles d'une critique sage, si peu connues dans ces siècles reculés , ne lui étaient pas étrangères ; et il en trace de fort judicieuses pour les légendes. Nicolas Camusat , savant chanoine deTroyes, fit imprimer la Chronique de Robert sous ce titre : Chronologiaab orhis origine ad annum Christi 1220, cum appendice ad annum 1223 , 1608 , in-4. Il y a un autre RoBEBT d'Auxerre, contemporain du précédent , aussi de l'Ordre de Prémontré , et profès de Saint-Marien. 11 fut prieur de Notre-Dame-là-d'Hors , cure de cette abbaye. H est auteur d'un ouvrage intitulé : Tradition de VEglise d^Àuxerre , imprimé en 1719.
ROBEaiT DE FRANCE, né en 1216, surnommé le Bon^ te Vaillant^ troisième fils de Louis VIII, et frère de saint Louis, qui érigea en sa faveur l'Artois en comtépairie , l'an 1237. C'était dans le temps de la funeste querelle entre te pape Gré* goire IX et l'empereur Frédéric 11. Grégoire offirit à saint Louis l'empirQ pour Robert; mais, sur l'avis des seigneurs français , assemblés pour délibérer sur cette' protiosition , elle ne fut pas accep'
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Ua« Rol^mmiTll Saint Uvis CD etCQ fut lui 4ul engagea, avoû plLÊs'^ds bpaYOulre q«e de pfudepœ, la batailla de la Slassonre « le 9 février iadO.Coinine.il pourtuiraît les fugrank à travers <9etle petitaiTÎIIe, il y fui assondoié de j^ierres, oéebes'i et tiutrea ciliio$é$ qiie Tod jetait p^r les fenètoeâ* C'était tin prince intrépide . maj»fougucvx et opintfttne.
ROBEUT DE COOftTE^AI , empereur français dTQiielit, succé^ a son père, Pierre der.Conrteoai, sur la fin de l'an 12(20 » et fMt couronné à Sainte-Sophie, le 2^ mars 1322. Il s'adressa au Pape pour prédher utieenôeade contre Vataoe, qui » après l'être fait déclarer emperéor à Kicée , avait fait de rapides conquâtes sur les Français, et resserré leur empire jusque dans le terrtt^M'ede Constantinopie. Le Pape arma plusieurs obrétiens pour son secours. Us bassèrent en Orient, sous la conduite de Unillaume de Mont* ferrât; mais , ce général étant mort , ils retonrakeot en. Europe , et Robert fut obligé de demander la paix 4' Vatace.
Robert ^ponsala fille d'uneberalier d'Artois-; elle tivait été promise à un ffentilhomffie bourguignon, qui , outré devoir
?a^0D lui préférât un empereur, enleva impératrioeet sa mère , fit jeter celle-ci dans la mer , coupa le nez et les lèvres à la fille , et la laissa sur le rivage. Roba*t en monnrut de douleur^ l'an 1928. Ce
S rince n'avait aucun talent militaire : les ivisions délies ennemis rappdaient aux conquêtes; mais son indolence et «on goât pi^nr les plaisirs le retiarent toujours. 11 donna lieu , par sa négligence , a l'étabHssemetat «Je deux nouveaux em-
Cires, outre l'empire de Nioée, celui de rébisonde et celtti de* Tfaessalonique.
Les sclgneuiâ frëncais appelèrent après sa mort Jean de Rrienne, dépouillé do son royaume de Jérusalem, pour gotiverner Tempire péodantia nitnorité de Baudeuiu il. On trouve la Vie de ce prince parDuCange dans la 8« partie éd l'Histoire de ConUaniinnplë.
ROBERT GROSSE-TESTE , en lalin Capilb, naquit en Angleterre, dans le pays de SuSblck , de parente pauvres.
Ses talents lui méritèrent Tarchidiaconé de Leieester , et en lâS6 l'év&;hé de Lincoln. Il eut de grands différends avecl^ moines , et un démêlé con^dérable avec innocent IV, sur une dispense que- ce P»e avait accordée pour un eanonicat <leVégIi8e de Lincoln. Il mourut en 1253. Outre son Abrégé de la sphère, ses Caminenkàrm iuriet Ànalytiqms d'Aristotet et quelques Lettrée renfermées dans le Recueil de BrOiWtt, iniîiniï^ : Fuscictdus terum expetenâarum , nous citerons ses
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ottfvâgès : 3i émati&nêLegoÈim\iM'' ares, 1652; CanmmOarivi litMjMdICk Diim^sU Âreapagitm thedagiam lÊfsêcna, Strasbourg, t£02; et son: Tmà^ mentvm JJI p^ttriareiiarum , filHa^m Jaenb, Hagueneau, 158S,:in<^8t,très«aN| ouisragé apocryphe, dont il n^estqoifl diteur ou le traducteur du grec es lati. A raulbenticité près, U a ce qu'a Ittt pour être un livre Qtile. On y trouveid mystères chétienssi formeUement expiik mes, quelles douze patriarches n'dntaifli; parler de la sorte sans anacfareniMN;illi sans des i!é\'élation8 qu*oti n'est pas fié# h supposer. Quel^pies critiques niéM^i dent que ces Testamenia' sont de b SM^ position de Grosse^Teste , «t que l'erigi* liai bébi^eu , ni même la traduction gie» que, n'ont jamais existé. Dabs ses aotnti écrits, il reprend avec Itberlér et p^ être avec tropd*ameFtame, les vioeiet les dérèglements des eoelésiasUoues 4b[ son temps. Il y a une édltkm de plusiaNl^ de ses ouvrages , faite à Venise en 1514»'
ROBERT BRUCBvToid'EcossevmoMi; sur le trône en^ ld06, après l'expal* sionde Jean Baitteul, ou BafUet, fti avait usurpé la couronne d*fi(»6sev ii<^ le secours d'Edouard l^^rcHd'Angleterit Robert se trouvait prisonnier à Loodrtf, tandis que Cumyn , l'ennean implaeaMe du malheureux et noble V\^allai}e^gooTerliait TEcosseau nom d Edouard, njiti' la position critique de Bruce , un seigôeff aoelais nommé Glower, ami de la 9* innie, lui envoya ime paire d'éperoosel une bourse d*or« Rol>ert comprit œbfiigage, fit ferrer trois clievaox en «ei» contraire, de «am'ire à «arquer les tra- Kîes d'une arrivée , au lieu de celles d os départ. Il se fit suivre de deux aflMssârs, arriva en Ëoosse • réunil ses partisfiBS, lit mettre à mort Cnmyn, et fat coortjD» roi à Scone. Il secoua le joug des ADgia») les chassa , et rendit rEoosse très-i»fl* «ante et très-florlsisanle* Celait an pwjj chéri de son peuple « quoiqu'il ainwttt guerre ; mffis if ne la fit <[ue pour tirer» nation de Tcsdavage ^ et pour la reD<» heureuse. 11 mourut en 1339, à 55 ^ Etant près d'etpirer, il conjura J»ogg Douglas , un de ses eourtisans» dcP^JÏ son coeur dans la Terre-Sainte, frew attendrissante du motif religieux qafiw; niait les braves de ce temps-» à ârr«w jce pays, si intéressant pour les chréjî*» aux barbares qui l'avaient envahi^ !•** pour sooéesseur David II p âgé àf^f^ et une fille qui porta le sceptre d E^o^ dans la maison de Stnart. ^.^
ROBERT, ou ROPEBT, dit U^l^ le Dèbmnaire^ électeur palatin, fi»*^ |iobert4e-Tenace. naquit en f 3S3. « •*•
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élu empereur d'Allemagne en 1400,^près tadépasltkiiâii bai^FeVrekïcéslàs. Pôfur pgiKïr.iéi4Mitmdnd» , - iî irèiilut rehdre litepn^tle MÉianeriâ^, ^ue Wen>céslas tvt tfaît démèhé; ddâte ses efforts furent instiles. Il hBfat )>as plus heureux en |Mttût,')clô)^iit le grand schisme d'Occiim.^ é'énapêcber qu'où ne reconnût ^mlr« T p6W' Pape dans TAHenia- |il,^tdef ramier les pnncesà Grégoire Mi4 Ilmâoratà Oppénheim en 1410 , ^èsmarfiartagiô ses Ëtats entre ses |IN^ fiis , qai sont its tiges des difiié-
Eestoaacbes de la maison Palatine, enaoberà ^éts^Hr la souveraineté tmnâftsd^ÀUemagiK. Les empereurs MaieBt conservé te d^oit^le haute justice 4mle» teirces de^ plnine^rs seigneurs ; Kjdisii lèireéâa'ce droit pat des privii^.. il €ist le fondateur de rUnîTersîté èHeidelierg.
EOBERf (Glandeh né à Bar-snr*Aabe lirs Uf6i, ou, saftant Moréri , à Gheslat, MisdeiBar^Qf'-Seibe, devint précepteur ilfiâdfé Fâinioil! , depuis archetêquc de 'i»nes>, avee legoel il voyagea en haiie, |«i)i«emagne et dans les Fajs-Bas. Les itrdinaQx Ilar4>âiii9, d^OdsatetBellarmin 'IndoBBèRentdes marques de leur estime.
I)atetQaFen:Fy2inee^iI fut nommé arcUiaere et grand^viëai^e de Châîon- «HHSâtoe. Ce savait mourOt en 1636.
Ui plus importait de ses ouvrages est le loodrecaeil li^tulé : CralUachrisliana , 9i'iiilHibtia«n 1625, en 1 vol. în-fot.
MMi de Saiûte^Marthé augmeiitè):ent , ^B&la mnt» , cet ouvrégeutile , dont le3 Bttédktias de la congrégation de Saint- Ibor^ot donné une nouveilè édition , ^est ea 11 vol. in-fdV., et qui n'est pas aehe?ét,:
.ïtMttRT M BAVIÈRE , prince palatit^ Rhin ,, duti de Cumberlahd , fils ^Erédéfic, pi^nce électeur palatin du Bhin etd'ËUsaheth , fille de Jacques P% 51 d'Aoglirterre et d'Ecosse , se signala oabord en Holîande , puis passa en Anglfitewe l'an t6f2. Le roi Charles 1», son |HMâiv.lefiCchevalier de la Jarretière , et loi donna le cottimandëment de son ar^ y*ft Le prtn^é^ohert remporta d'abord <wgcaiida afvaniages sur les parlemente»; nMis.it- fui ensuite obligé de se wâwm Franee. Charles II , étant remaillé: sulr le trône de ses pères, le fit ["Mnbrede son conseil privé en 1662, et l<u donna le commandement de sa flotte JpWre les Hollandais , en 1664. Le prince f*wt défit ; l'année suivante , la flotté joltaidaige, elfut fait amiral d* Angle- KTO en 1676; Il se montra dignède cet «aploi par son intéH^ence et par sa va- ^^, einioimit en î682. .
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ROBERT DE VAUGONDY (N.),' gé<H
fraphé dû roi , né â Paris en 1688^ mioi^ ans cette ville en 1766» a publié i un Atlas nniveréet , en 108 cartes^ format atîas , fort estimé dans son temps et qui conserve encore de sa valeur , quoiqu'il ne soit pas au niveau des connaissances, géographique^ actuelles ; Allas portai^ ; in-4; Introduciion à la géographU par- Sanson , 1743 , in-8 ; Abrégé des àjiffé' renls systèmes du monde , 174â, in-16 ;, Géographie sacrée , 1746, 2 vol. in-lj2;> Usage des globes, 1752], in- 12 '^ Essai sur^ IHiistoire de la géographie , Paris » 176$»: in-12.
ROBERT (Nicolas) , peintre d'Oi'IéaiHi> au 17« siècle, excellent dessinateur d'à-, nimaux et d'insectes, ût pour Gastcaide ; France « en ce genre > une belle; «tti(fi de miniattures , qu'on voit au Cabinet d^ I estampes du roi. Il travailla aussi aux: ,319 planches de Plantes de racadémie.
des Sciences de Paris : recueil parfaite^ , ment exécuté, et dont on recherche les' anciennes épreuves. M. Anissqny a joint» vers 1780 , un frontispice , un avcrtissenient et une table en âQ pages , qu'il est bon de joindre aux exemplaires. G. Au- .dran a publié : Becueil d'oiêçauiBheplm rares, tirés de la Ménagerie royakt de^ sinés et gravés par iV. Robert , P^ris , 1676 , în-tol. On a du même artiste ; />£* • vers oiseaux dessinés diaprés le naturel^ Paris, 1773, in-folio. Il mourut en 1684. . à 74 ans.
ROBERT (François), ingénieur-géol^raphe, né en 1737 à la Charmèle près de Châldn-sur-Saône ,. se fît connaSue par quelaues ouvrages utiles* U emteassa ensu^e la cause de la Révolution,, et, après le 31 mai, il devint maire de la commune de .Be»iote, administrateur du département de la COte-d'Ojr et dé* puté au conseil des Cioq-Cents en mars 1797. Le 3 juin, il publia une. motion dVdre sur la nécessité de rétablir la morale et la religion. Le 29 juillet, il combattit l'aliénation des presbytère», en soutenant qu'ils appartenaient aux communes, et que l'idée de Jes vendre por* tait tous les caractères du presitige réyolutiounaire.. Son élection fui annulée; le ISfructidor; mais il ne lut point compris parmi les déportés d^ cette jodroéc. 11 mourut à Heilgenstadten Saxe, le 3 mai' 1819, à 82 ans. On a de ImiUéographià naturelle, historique, poUiique ei raismnée, 1777, 3 vol. in-«5 Giogn^e élémentaire à Vusage des calUges , «œc m Précis de la sphère et, des caries, 2* ^itîon, 18l7,.in-12; la Partie géogrM-^ Joigne de r Encyclopédie méthodiquepar ardr^de maiilres, 3 voj* in-t, à Texcep-
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tion de quelques articles fournis par Hasson ; Description historique , physique et ^ographique de la France^ 1790, in<4; Traité de la sphère avec Vexposition des différents systèmes astronomiques du monde et un Précis du système physique de Descartes et de Newton y 2« édition, 1801 , in-12; Voyage dans les treize cantons Suisses^ les Grisons^ le Valais^ 1789, 2 vol. in-8; Mélanges sur différents sujets ^économie politique ^\i\'%\ Dictionnaire géographique d*après le traité de Paris du 20 novembre 18lô , 2 vol. in-8 ; Paris^ 1818 ;2< édition, 1820.
ROBERT (Léopold) , peintre , né à la Chaux -de -Fonds, près Meufchâtel en Suisse, termina lui-même ses jours d'une manière déplorable à Venise , le 18 mars 4835 , à rage de 38 ans. Il avait eu pour
Îremier maître Girardet, et obtint en 813 le deuxième grand prfx de gravure à rscole des Beaux- Arts de Paris.
Son talent se révéla tout à coup par le beau tableau des Moissonneurs, Le dernier tableau envoyé de Rome par Robert, les Pécheurs , a , comme les Moissonneurs, un mérite incontestable. Dans ce tableau , du reste , toutes les ligures se montrent mélancoliques et découragées ; elles semblent empreintes de cette funeste prédisposition morale qui dominait sans doute le génie du peintre protestant pendant Texécution de son dernier ouvrage.
ROBERT DE GENÈVE. (Voyez Gk-
MÈVE. )
ROBERT DE BOURGOGNE. { Voyez ROBEHt , surnommé le Sage. )
ROBERTI (Michel) , historien , naquit à Florence en 1382, occupa plusieurs places dans cette république , et fut lié avec les plus grands hommes de son temps. .On a de lui une Histoire générale c^ui s*étend depuis la création du,moDde jusqu'à Tannée 1430. Elle fut imprimée après sa mort, arrivée vers 1450, et le manuscrit est conservé à Florence à la bibliothèque Magliabecchiana. Dans cette histoire, écrite en toscan très-pur, Robert! prouve avec beaucoup de sagacité , et par des raisons qui semblent convaincantes , que tous les changements , ainsi que la décadence et la chute des royaumes, ont été le résultat inévitable des fautes des gouvernants.
ROBERTI (Jean ) , jésuite , né à Saint- Hubert en Ardennes Tan 15t>9, enseigna la théologie et rEcriture-Sainte à Douai, a Trêves , à Vûrtzbourg, à Mayence, et mourut à Namur le 14 février 1651. Ses ouvrages prouvent qu'il était versé dans les belles-lettres, la théologie, la controverse et dans Tbistoire ecclésiastique. Les
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principaux sont : Disserlatio de supersU* iionsy 1614 ; Quatuor Evahg^ia^ hist^ riarum et temporum série vineuiata, grœcè et latine , Mayence, 1615 , in-fol.; Traclatus de magneticà vulnerum eurih iione^ Louvain, 1616. Le Pèi*eRobent y démontre les impostures deGodeolus, qui prétendait guérir toutes les maladies avec l'aimant. (Voyez Goclehics. ) Illt suivre cette Dissertation de quatre oactttq autres aussi solides que la première; mie Dissertation pour prouver que saint Baiythélemi était le même que Nathanaël:, Douai , 1619 , in-4 ;. Historia saneli Eu- &cr/i, Luxembourg, 1621, in4. Cette bis* toire est très-curieuse , et renferme plu^ sieur^ Dissertations ; la plus impcNrtante est celle où il parle des guérisons gui se font journellement ù Samt-Hubert. Il y examine,. d'après les règles de la plusse^ vère critique , si les cérémonies qui s'y observent renferment quelque ebose de superstitieux, et il décide qu'elles ne contiennent rien de semblable. Ces cérémonies, traitées de pratiques superstitieuses par Gerson, par quelques docteurs en théologie de Paris et les médecins de la m^me Université l'an 1671, par M. Giliot, docteur de Sorbonne^par le Père Fierce Le Brun, dans son Histoire des praU" ques superstitieuses , ont été défendttet, non seulement par le Père Roberti, mais encore par le Père Marchant, parlacqoes Boudart) et par un religieux de Saiotf Hubert. (On trouve l'explication dttf»
cérémonies par ce religieux , dans THmtoire des pratiques superstitieuses ànV&te Le Brun.) Les docteurs de Louvalo, entre lesquels était Martin Steyaerts , les approuvèrent par une déclaration du 6 septembre 1690 , et les docteurs en mm* cine de la même Université, le 17 jujj 1691. Elles ont été approuvées en 1690 par les examinateurs synodaux de Liège, et par Jean-Louis d'Elderen, évèqueoe la même ville. M. Collet a remis sur le tapis cette question dans le 3e volume w son Traité des Dispenses, où, après avoir répondu aux plus fortes objections, « observé que les docteurs de Louvamn^J sont pas gens h tolérer des usages superstitieux , il conclut en ces termes • « Voilà tout ce que je puis dire au sojei « de la neuvaine de Saint-Hubert ; pp"* a moi, je n'aurais point de P^'J*** « faire. Son adversaire le plus déclare. « Gillot, et tous ses Gillotins avou^J « qu'elle n'est pas évidemment mauvaœe.
« Aperta corruptela vacat. Il «^^ito^rT « qu'au moyen de la bonne foi et de i « piété avec laquelle on la fait, on pe»' « obtenir (il aurait pu ajouter, cti"' « obtient tous les jours de Dieu , r^r
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« in{rlt€sc1esonsaiiit)]epréservalirqu*on « m lui demander. » Ii est vrai cependant qu'on attache à ce qu'on appelle le rvpil, ou le délai qu'accordent ceux qui ont été taillés, des effets démentis par des exemples récents et incontestables; et «l'on ne saurait trop louer la prudence des religieux de Saint-Hubert, c[ui , dans ces dernières années* ont simplifié ou réfermé plusieurs observances , dont l'exflication n'était pas sans difiBcuUé. Rien de plas sensé que ce qu*on lit à. ce sujet dans Texcellent recueil des Vies des Pères^ âesMarlyrs^ elc, « On doit implorer les se-
< cours du ciel contre la rage, avec d'au* « tant plus d'ardeur qu'on ne peut avoir t guère de confiance dans les bains de t mer et dans les autres remèdes ordi- « naires. Le nouveau secret qu'on a trou- « vé contre ce mal redoutable a réussi « quelquefois ; mais ce n'est rien moins « qu'on remède infaillible. Cependant , « comme la superstition se glisse facile- « ment dans les pratiques les plus res- <L pectables par leur objet, il est du zèle
< des pasteurs de veiller svec le plus « graod soin sur les pèlerinages ù Saint- « Hubert, et sur les autres dévotions sem- « blables. « SancloTum quinquagintajunsperikram elogia conlra populare cornfmumdesolo Ivone, publieala, Liège, 1633. On est surpris d'y trouver, au nombre des saints avocats, plusieurs patriarches de Tancien Testament, des rois, du papes, des docteurs de l'Eglise, etc. ; yilatmeli Lamberti^ episcopi Tungren- ^, etc., ex antiquis aucloribus et chat' tis collecta et édita, Liège, 1633 , inl2 , peu commun.
ROBERTI (Jean-Baptiste) naquît le 4 mars i7i9 à Bassano» d'une tamille patricienne. Dès que sa raison commença a se développer, ses parents l'envoyèrent ^Padoue se former a l'école des Jésuites, dont les succès dans l'art d'élever la jeua«se sont assez connus. Ses études terminées , il demanda et obtint d'être adjnadans leur Société. Après son noviciat, » lut destiné à l'enseignement , et pro- [*^.wccessivementet avec distinction a^Plaisance, à Brescia , à Parme et à Bo- «isne ; mais c'est dans cette dernière J»« qu'il acquit le plus de célébrité, «odant dix-huit ans, il y occupa une ^»re de philosophie, autour de laquelle J^pressait un nombreux auditoire. Ses «Çjns furent interrompues en 1773 par ? W/ession de son Ordre , auquel il «"«très-attaché; la séparation d'avec ./..^frères l'affligea profondément, il I f«aira dans le sein de sa famille , où il I ^n mua de so Tivrer à l'étude et à la pra- ^"l«edcs devoirs de sou état. Entouré
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de l'amour de ses |>roches, jouissant de l'estime de ses concitoyens , il mourut à l'âge de 68 ans , emportant avec lui les bénédictions et les regrets des malheureux dont il était le père. Les dernières paroles qu'il adressa à son neveu furent celles-ci : « Rappelez-vous que tout est « vanité dans ce monde. » L'abbé Roberli a laissé uti grand nombre d'ouvrages de morale et de religion. Tous ses écrits décèlent une belle âme, comme on le peut voir dans le Petit Traité sur les petites vertus, traduit et publié en f rancis , approuvé par Mgr 1 archevêque de jParis, 1841, et dans lequel l'auteur semble s'être peint lui-même au naturel.
ROBERTSON (Williams), né en Ecosse, mort à Edimbourg en 1793. Il s'adonna d'abord à la théologie et à la prédication, et devint recteur. Ses Sermons ont été publiés ; mais il dut sa réputation à ses Histoires de Charles-Quint, 1769, 3 vol. in-4; d'Ecosse , 1771, 2 vol. in-4; et d'ilmérigue, 1777, 2 vol. in-4, qui lui valurent le titre et les honoraires d'historiograçhe du roi d'Angleterre. Elles sont distinguées par la clarté et des vues profondes , mais pleines de remarques et de réflexions inutiles que l'envie aétaler de la philosophie et des connaissances lui fit prodiguer. Dominé en outre par l'esprit de sa religion , il s'attache trop à déprimer la religion chrétienne : ce qui rend ses histoires très-dangereuses pour la jeunesse, dont l'esprit n'est pas assez formé pour distinguer la vérité et savoir apprécier à leur juste valeur les diatribes de l'écrivain anglican , très -déplacées dans un historien dont la principale qualité devrait être l'impartialité. On a encore de lui des Recherches sur Vlnde , in-4, fruit d'une crédulité puérile et fanatique. Les diverses histoires de Robertson ont été réimprimées en 10 et en 6 vol. in-8 , et en il vol. in-12. Elles ont été traduites en français en 6 vol. in-4 et en 13 vol. in-t2 , par M. Suard à l'exception de V Histoire d' Ecosse ^ qui a eu pli* sieurs traducteurs.
ROBERTSON (Joseph), littérateur anglais, né à Knipe, dans le comté de Westmoreland , en 1728, embrassa l'état ecr clésiastique, reçut le bonnet de docteur en théologie , fût nommé au vicariat de Herscard au comté d'Hamp. En 1752, il obtint une cure à Raleigh en Essex. Robertson était très-versé dans les sciences sacrées ; il étudia les antiquités, et cultiv«;> avec honneur les belles-lettres. 11 vint n I^ndres , où il travailla depuis 1764 à 1785 au journal intitulé : d^ical Review. Il devint en 1770 recteur de Sulton, dans le comté d'Essex , en 1793 , vicaue du
ne
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'HcNrn-G»ftde> au comléâèlincfllii^ et y mourut le 19 janvier 1802.41 a laissé plu-
. sieur» ouvrages dont Ies.priDdpaux sont: Introduction à Vciude de la beUe UtUratur$^ 1782 , in-12 : ouvrage peu votumi-
, Deux, mais Irito-utile et tort bien écrit ; Essai fur la pûn€$naiian. 1782, in-i2,qui fut trèS'hlen accueilli ; DisurtaHon $nr
. la chronique de Paros^ 1788« Oii ne connut que quelques années après le mérite de cette Dlssertalion i Télémaque , nouvelle traduction du français V avec des notes et la vie de Fauteur, 1795 , 3 vd. in-8 ; Essai sur la nature de éa poésie oMalaite, 1793, Cet Essai est un des meilleurs ouvrages de Robertson ; il sy montre littérateur profond et sage critique. . BOBEaxSON t Gaspard-i'ttenne) , ba- • bile physicien, naquît à Dége en t7ê$ , , et mourut aux Batigoolles près Paris le
, S juillet 1837. Après avoir fait ses études à l'Universitéde Louvaio, il se thrra avec ! ardeur à la peinlure, el remporta même' le V'^m decompositioQ; maïs bientôt après il auitta les arts pour la science , et obtint la chaire de.pbysique du département de rOurtbe , lors de la réunion de la France et de la Belgique. C'est à cette époque qu'il offrit ù racadémie-des Sciences un miroir d'Archiaiède de son invention , d'un mécanisme trèa^impte et foct ingénieux , et qu'il re^ut un brevet pour sa fantasmagorie amusante* Eiï- Xte autres appareHs de sa façcm , nous citerons son ÀutomaU-trompeiêê, sa €t<m^ dole mécanique , son Phomoganum, tnstrument qui imite la parole; son feniU laieur. Ifous n'oublierons pas non plus une Lampe nouvellie» une BoUe mugifue^ un Mégascop» et un Po2|/iip(^«;Robertson fut encore un habile aéronaute; il a fait cinauante-deux ascensions en divers lieux et dans différents pays. Il a publié plusieurs Mimoiret formant a vsi. in-S , et a laissé manuscrit un Manuel kw Vaérostadon.
AOBËRVAL (Giiles-Persooe, sieur de) naquit en 1602 à Roberval, paroisse du diocèse de Beauvais. Il devint professeur de mathématiques au oollége de Maître-Gervais à Pans; il disputa en-»
suite la chaire de Ramus et J '«n^rta.
La conformité des goûts le lia avecCrassendi et Morin. Il succéda à ce dernier dans la chaire de mathématiques an Col* lége-Royal, sans quitter néanmoins celle de Ramus. Il fît des expériences sur le vide» inventa deux nouvelles aortes de balances» dont Tune est propre h pesrar Tair , et lui mérita d'être de racadëmiè »Ws Sciences. Ses principaux ^ouvrages tant : un Traité de mécanique dans IHary. «omVdu Çère Messenoe; une' édition
4l'iir{ir«rd^ttf Samiuê^ ete.^ Us forent i redierdiés dans leur temps. Ce savant | estlmaWe ffioifrot en f678, è^S t(iis.Il | eut quelques disputes avec Deseartes/.
loi contesta la gloire de- ses inventiemaii analytiques, et même son savoir géo*iN métrique^ h1{
ROBESPIERRE { Françoi8-M3Ttinn4a^ lien- Joseph-Isidore de ) , né à Arras ea^j 1759, à\ia a^focat au conseil snpérieorN d'Artois, dut, ainsi que son frère Augn^ij tin, à la in^t^ction de Pévéqiie d'ArraS)!] la faveur d'une bourse au coltége dw Lottis-le^rand. On prétend que Bèm vaux, l*«n de ses professeurs, contribua h développer sot> penchant pour le'répoi hiicanisme , en excHaot son aiJbYtratidi pour les héros de la Grèce et de Romaji dont Robespierre devint enthoustastsj Après avoir terminé ses cours de droite il te fit recevoir avocat au conseil d'Aria (tois. Dans un Mémoire qiill rédîgea en cette qualité^ on lit nn grand éloge do Louis XVI , que dix ans après A ccmdiÉ Bit A Téchafaud. Dépoté aux Etats^énél raux par le bailliage d' Arras, il se méH â toutes les discussions, par des discoioa plus fougueux ^'élégants, mais soutint^ jus9u'àia lin des sessions de rAssemblés nationale , « que le régime monarcfafqoai « était.le seul qui eonvint à un empirt « aussi grand oue la France. » Il parla; <)es prêtres et des émijgrés arec modé^ nation, et, lorsqu'on discuta le Codeeri-K minel, il demanda avec énergfe l*aboti«i tion de la peine de mort , comme injusiei et contraire à fa nature. Deiixans après,i il envoyait à L'éebafaud des milliers dliH nocentsi Aprèsla clôture de l'assemblée^ il fut nommé accusateur publie près le tribunal crimineidu départeriTent dePiN ris, et rédigea mjouraal' intitulé :Mn»*: xeur da l« cêneiituHon immfffclitfttf.fio* bespierreanendait tout des eireonslan-i ces: lié avtec Merat et Danton, il profi* tait de la fougue d« premier* tâchait' d'imiter ks formes révohnionoafres da \ secondr les laissant f^ayerlcdiemin fft^ lequel lui seul devait on '}m\trècneifStk^ fruit de leurs crimes. Membre de laCiw^^ ventioli, Une tarda pasà hrdmtrraer;i et» voyant Louis XVI au pouvoir de ses •! ennemis, ilnedisBimula plus sS baiae ct4 contrece prince et contre fa ttooarcliie* 4 Cependant sea projets ne poovaifBt « écbapper aux yeux pénétrants des éé- -1 pûtes de la Gironde , qui le dénoneèrent ;J ooimnefoulafnt s'élever d la dietaiare. n *| s'engagea alors entre Robespierre et les girondins une laite teivible ; maisfepre* mier, secondé par les jaooblQS, derail l'emporter sur ses adversaires. En mène temps il ne cessait de poursuivre T<ouii
bigitized by VjOOQ IC
ftOB
XVi ^ee W9 îDoroyiiblé léMtfité. f^r-j vmgah Je* Cadre mettre es jugement » ill ▼a&n la mort sans mpel et sans sursis.! A. peine ent^il pris U direction chi co-^ m\îé de $almi pMie,, q^'i\ couvrit ^a; f vapee d'écbaratids. Cbaqw jour, Paris : 9^mit ' défiler dans ses rues un oertége ; #ffl«iH 4e victimes pressées dans desi dmcrettes et aUantà la moi^. Les pro-.
wmeeB n'étaient pas moins doninéed par ' la Jberreur* Des armées révâiutioùnaires 1 avjnept'été étd>lies pour esécoter les ov- : d^fm^nn eomilé farouche, en piHaat et ' ; eirégiH^eant Des proconsuls; non moins Jéfaces 91e leur chef, parcouraient le»
dépsrteoiienKs pour les mettra à là Amr- ' .êemréthe^ritoiMomMr; car il avait bien , .ùi)ia JBventer des mots nouveaux pour .leiidiie^deiliorreursinconooes jusgue*là; et le laagage perv^^i, eomme touffe ife^e, aimonçait par son caractère ab- Jed <m féroee le caractère de ceux qui pavanent introduit. Enfin un grand nom- : ^i« de JPrança» erraient dans des terres ^jéteawgères, et Bouffiraient le besoin et ileates les ineommodités deTexil; d'aui^reapéfissaient en foule dans lesprii40BB}(m $ur les vaisseaux où on les avait ii«Dtamê8 ; et ceux gui avaient cherché à iperaQWtraire à Pexu ou à la prison étaient I^Moyésan si^j^ce pour ce seul cvhne.
li^sw&àni^ qui seule aurait pu adoucir Ile iM:t des màlbeureusea victimes qui i,^ésiMiaient cliaqiBe jour , n'avait plus de I aikustzes pour leur porter les dernières ittifisalalf^a ; ils étalent presque tous i^ai^és ou détenus. Robesfilèrre , pour tnieux asaurev sa tyrannie » jugeant qu'H ^lait on irettt au peuple, rmagiiiade aeûiiSPeJe chef d'une nouvelle religion ; et déjà dans son fol brgOeil , eroyant que loeo xfcelulélait Imposable, il venakde aire déclarer que le pemplè franpais re^ wmuiismi VEéresvprJme^t Vimmotta^ UU ée r^Nn#« (^elqiies hommes lui fal* salent encore ombrage; apeoùtumé à frosarlre, H eutiaimalackessede laisser ooimâitve tes projets \ mais cette fois il fitt devancé* Ses collègues, abamis et eonsleniés, qui depuis longtempsse conasB^ûent de servir el de commandersous 1^ vofattt qu'il les faisait périr tour â tow, vonlureiKt tenter au moins de se iaayer |^r un coup d'audace. Le 9 fhermàéar (^ juillet 1794} , une coalition fiirviéoen secret et réunie dam une dtscBsaian 'inattendue, 6tà à Bobespierre et à sea'deitx acSiérents, Cootbon et Saint-lflat«. tnet moyen de défense. Iimtîle-* oMiit ie jprenner monta à la tribune. Sa voix fut etouSée pair les cm répétés de ^oiites parts lAboêU tyran ï Décrété au aiéipe notant dVcusuiion, on le M pas-
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aer è labarte anec Saint^uât, Cbulfaon , Biobespierre le jeune et Lebas. l\ fut coinimt d'abord à la maf^n d^aVcèt du Luxembourg; mais la terreur q[ue son nom seul avait inspirée iétait encgresi grande , que le concierge refusa de le recevez; on le oendvisît alors à l'Hôtelde-Ville» Il y ttouva des ofiOeiers municipaux disposes à ledéfendre; nyais leurs efforts forent Inutiles. Une grande force armée, obéissant à fa Convention; occupa avec célérité toutes les avenues ; un détachement entra dans la salle de l'assemblée, et un gendarme nommé Charles-André Méda, ayant découvert Robespierre dans un coin obscur , lui tira un coup de pistolet et lui cassa la mâchoire mférieure. Il tomba aussitôt baigné dans son sang. On le releva, et après avoir mis un appareil à ses blessures , on le conduisit au comité de sdreté générale; et le lendemain 28 juillet 1794, il fut traîné avec vingt-deux de ses complices vers ce même échafaud qu*il avait arrosé du sang de tant de victimes innocentes. Ses vainqueurs prirent depuis le surnom ^tihetmidorieM. Paris eut peine à revenir de son étonnement, en apprenant la défaite si prompte d'un homme qui, la veille encore , paraissait le maître absolu de la France. C'est ainsi que la Providence se ioue^ quand il lui plaît, de ces colosses d orgueil, et les renverse d'un léger souffle, afin de montrer à la foule de leurs imbéciles adorateurs la fragilité de l'idole devant laquelle ils se sont humblement prosternés. Cet homme, horriblement célèbre , <^taît maigre et d'une taille de cinq pieds deux pouces. Sa démarche était vive, ses yeux mornes et éteints , et il portait souvent des conserves. Par nne espèce decoatraction nerveuse, H crispait ses mains, et cette contraction se faisait sentir dans ses épaules et dans son cou ; ses manSères étaient {)rusques, son teint livide , sa voix faible , ai^e et criarde; son regard farouche désignait, comme celui de Catillna , les viclnoes qu'il vonlait immoler. Il avait un grand soin de sa parure, et était sobre, non par vertu , mais parpolitlqtie ou par tempérament.
Orateur médiocre , il s'élevait par fols dans fes occasions importantes, et alors sa logioue était plus adroite qu'^éloqnente; sa diction , remplie d'antithèses , d'Ironie, de lieux communs, étaitâore, sans ordre, souvent obscure et triviale. Jl sut apprécier la puissance de la multitude, pro* merdes talents et des crimes des autres, les flatter pour les asservir, et les sacrifier quand fis Allaient s'attirer la faveur do peuple, dofnt ri prétendait jouir seul.
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ROBESPIERRE le jeune (Augnstin- Beiiott-Josephde), frère dti précédent, né à Arras en 1760 , était aussi avocat dans sa patrie, au commencement de la Révolution. Il en embrassa la cause avec chaleur; il futnommé d'abord procureur de la commune, et ensuite député à la Convention nationale. 11 y seconda son frère dans tous ses projets, et surtout dans son acharnement contre Louis XVI, iont il vota la mort sans appel et sans sursis. Il fut envoyé successivement ù Tarméeque Cartaux commanda contre les Marseillais , puis à Nice et à Toulon , avec Fréron et Barras. Il y fit exécuter les mesures les plus révolutionnaires. De retour A Paris, il se brouilla avec son frère et ne se réconcilia avec lui que la veille de leur chute mutuelle. Quand il apprit le décret d'accusation qui frappait son aîné, il demanda à partager son sort comme il avait partagé ses vertus. Dès qu'on sut qu'il s'était retiré à l'Hôtel-de- Ville avec son frère, on les mit hors la loi. Sur le point d'être arrêté , il s'élança par une fenêtre sur la place de Grève. Il se cassa une ïambe , et périt le lendemain sur l'écnafaud. Son admiration pour son frère aîné tenait de la stupidité et du délire.
ROBINET (Urbain), pieux et savant docteur de Sorbonne, chanoine et grandvicaire de Paris, abbé deBelIozane, né en Bretagne, mort le 29 septembre i 7^8, âgé de 75 ans. Il est le rédacteur du Bréviaire de Rouen, qui (si on en excepte la mutilation des Psaumes) esiun chef-d'œuvre en ce genre, Rouen, 1736. Il publia en 17^4 : Breviarium eeclesiaslicum clero propositum : ce Bréviaire a été adopté par les évéques de Gahors et du Mans, et quelquesautrès. (Voyez Quignonez.) On lui attribue les belles Préfaces pour la messe des morts , celle du Saint-Sacrement, de la Dédicace de l'Eglise, de l'Avenl, delà Toussaint, etc., qu'on chante dans la plupart des églises de France. (Voyez le Journal hisL et lilt.^V' août 1786, page 490.)
ROBINET (Jean-Baptiste), censeur royal , né à Rennes en 1735 , adopta tous les principes philosophiques , et publia successivement plusieurs ouvrages où il a accumulé les contradictions, les hyuothèses et les assertions les plus hardies. Les principaux sont : De la Nature, Amsterdam, 1701 , 4 vol. in-8, où, selon lui, tout est intelligent et animé , mais où , selon le lecteur , tout s'obscurcit et tout expire au milieu du désordre et de l'absurdité. Son style est de plus entièrement dépourvu de clarté, d'aisance, de naturel f t de pureté. Cet ouvrage a été réfuté par
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i*abbé Richard, dans un livre intîtalé Lanature eneontraste avec laretU^ la raison^ 1783; et par l'abbé Barra dans ses Helviennes ; une conlinuatUm l'Analyse de Bayle, commencée pai l'ai bé de Marsy, compilation impie, m conçue et indigeste ; IHetionnaire tmtM sel des sciences moraleSy éeonomiques^f iniques et diplomatiques ^ ou BibUùthèf de thomme a Etat et du citoyen^ 9ùn in-4. On y trouve un grand nombre d^i ticles intéressants , qui prouvent que, le compilateur n'est pas en étiit de pe dulre par lui-même de bonnes choses, a du moins le mérite de les distingn dans les productions d'autrui. Bom est mort te 24 mars 1830 dans des sel timents très-chrétiens, après avoirrétra té publiquement ce qu'il y a de réprébd sible et d'hétérodoxe dans ses onvragi
ROBINOT (Louis-Augustin), oé i 1756 à Decise, petite ville du Nivemaii Obligé de quitter la France pendante tourmente révolutionnaire, il y rentrai 1798, et fut nommé successivement m de Lucenay-les-Aix et de M arcigny. fi diocèse de Nevers ayant été rétabli, I nouvel évéque , Mgr Millaux , le fit eH noine , et le plaça à la tête du collège é cette ville. Il devint, sous les successe» de ce prélat, supérieur du petit séoi naire, et enfin grand-vicaire honorai L'abbé Robinet est mort presque sabiie ment le 27 avril 1841 , dans un âgetiè avancé. On a de lui : Discours dagmÊA ques et moraux sur différents points M religion, Lyon, 1824, 4 vol. in-i^;ll Traduction d'un ouvrage italien delta Alexandre-M. Tassoni, sous ce titre :U Religion démontrée et défendue, Valeace 1836, 4 vol. in-8 et in-12.
ROBINS (Benjamin), mathématicitf anglais, né à Bath en 1707,d'Qneiiimille de quakers , s'adonna particulière ment à l'art de construire les ponts, di creuser les ports , de fortifier les placeSi et il vint plusieurs fois pour ce sujet ri» ter les villes de la Flandre française. Il fut envoyé aux Indes avec le titre dlogi^ nieur-ffénéral de la Compagnie pour rétablir les forts à demi ruinés. Lecbanft* ment de climat l'ayant fait tomber mdi* de« il languit quelques mois, et moorsl le 29 juillet 1751. 11 a publié plosieoli ouvrages estimés: trois Écrits surdesB»" tières politiques, Londres, -n2B;Ifwr veaux principes d* artillerie, ouvrage traduit dans presque toutes les langues f< dont il y a plusieurs traductions tirao^' ses ; la meilleure est celle de LoBiI|aw« commentée par Jules, Paris, 1783, in-8; Voyage de lord Anson autour du mow*.
1748 « in*8, traduit en plusieurs liiogu^
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«t.|rèfl4KNiTfiil réimprimé; THLités de meMmmHqueêf Londres, 1701, 3 foK
ROBn^SON ( mifttrist Bf arie ) naquit à MsaA CD 1758. Son père, M. Darby, «teemlail d'une ancienne famille irianléaiie. Miss Darby éiiousa à l'Age de 15 M«Pf M. Aobinson , jeune homme faisant •atff études au collège de Lincoln, qui^ jyM^' en Hmprudcnce d^oITenser un Tictf parenl de qui il attendait sa fortune ,:se trouva dépourvu de tout moyen l'd^iistence, en sorte que mibiriss Robin- -aiirvipii a\alt du goût pour le théâtre , twdàcida à embrasser le métier d'actrice. Itte joua pendant deux ans avec un sue- •sès4XMnplet les rùies de Macbeth, d'Oc« lifie,dOphélia, de Rosaliude, d'imo- >fÉRe, de Viola, de Palmyre, de Statira, Gie Julie et de Perdita. Elle excellait suriMtdans ces deux derniers rôles. C'est s« jeuaot celui de Perdita qn'elle attira ^ tegards du prince de Galles , pour le-
Ïel elle renonça au théâtre. Mais cette isoD n'ayant subsisté qu'une année par ^Caractère volage du prince, mlstriss -tobinson (lassa en 1783 sur le coniinent»
Kaprès y avoir séjourné pendant près 6aus, elle revint dans sa patrie et s'aéBBna entièrement à la culture des letl'tKs. Les hommes les plus distingués par learf talents recherchèrent avec enipressemeat sa société. Elle a joui , pendant ISaas , de la protection et de I amitié de «iidueliesse de Devonshire. On a d'elle ^esPoéiie» diverses^ 2 vol.; plusieurs ^Mnans : celui de Vaeensa a obtenu cinq «édilions ; des Mémoires où elle retrace les ^énements de son enfance , de son édu- I cation et de son mariage avec M. Robinl'Vm.Ges Mémoires, ainsi que la plupart i te romans de MistrissRobinson, ont été Murts en français.
ROBOAM , roi de Juda, succéda à Sa- Mmen son père l'an 915 avant J.-G. A I fdne futHl monté sur le trône , que Je- 'Jjboani, à la tête du peuple, alla le prier w décharger ses sujets des impôts imi|ci>^ dont son père les avait aecaw dans les dernières années de son rèfse. lioboam demanda trois jours pour W faire réponse. Pendant ce temps, les Vasanciens de son conseil furent d'avis desoulager le peuple; mais il préféra l'ailles jeunes seigneurs avec lesquels il ^tété élevé, et ne répondit qu'en me- ^^SA le peuple d'nn traitement encore $!«& fâcheux. « Gonduite^, dit un politi-
* ^ae, gue les souverains imprudents et
* ^gtteiHeux ne cessent d'imiter , et qui ^ a teiijours le même effet. » Cette dure- ^ fit soulever dix tribus , qui se séparè- '«W de Roboam , et qui choisirent pour
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leur roi Jéroboam. Telle fut Torigine du royaume d'Israël. Roboam fit construire des forteresses pour conserver les deux tribus oui lui restaient ; et quand il se crut à I abri des entreprises de Jéroboam, il abandonna la loi du Seigneur pour suivre les penchants de son cœur corrompu. Il adora des idoles , et le peuple ne tarda pas à suivre les traces du maître.. Sésac, roi d'Egypte , suivi d'une armée innombrable, entra dans le pays, et prit en peu de temps tontes les places de défense. Jérusalem , où le roi s'était retiré avec les principaux de sa cour, allait être assiégée. Pour leur ôter toute esiiérance. Dieu envoya le prophète Séméias , qui leur déclara de sa part que , puisqnils l'avaient abandonné, il les abandonnait aussi au pouvoir de Sésac. Cette menace les toucha; ils s'humilièrent sous la main de Dieu, et reconnurent la justice de ses jugements. Le Seigneur, fléchi par cette humiliation , adoucit la rigueur de l'arrêt porté par sa justice. Sesac se retira de Jérusalem, après avoir enlevé les trésors (lu temple du Seigneur et ceux du palais du roi. Roboam continua à vivre dans riniquilé. Il mourut l'an 958 avant J.-C. après avoir régné 17 ans, laissant le royaume à Ahia , un de ses fils.
ROCABERTI (Jean-Thomas de), né vers 16f4 à Pérelada, sur les frontières du Roussillon et de la Catalogne, d'une maison illustre, entra ieune dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il devint provincial d'Aragon en 1666 , général de son Ordre en 1670, archevêque de Valence en 1676,; et grand inquisiteur de la foi en 1695. Il s'acquit l'estime du roi catholique, qu£. le fit deux fois vice roi de Valence. Il employa le temps que lui laissaient ces places a composer plusieurs ouvrages. Les principaux sont: un Traité estimé, De romani pontificit aucloritate , en 3 vol.. in-folio, ouvrage condamné par arrêt da Parlement de Paris le 20 décembre 1695; BibUothera ponUficia maxima : c'est un recueil de tous les Traités composés par diiTérents auteurs , en faveur de Fautorité et de rinfaillibilité pontificale , imprimé à Rome en 1700 et années suivantes en 2t vol. in-folio ; un livre intitulé : Aliment spirituel^ etc. Il mourut à Madrid en 1699.
ROCIIAMBEAU (Jean-Baptiste-Donatien de ViMEUB, comte de) , maréchal de France, né le !•' juillet 1725, d'une famille distinguée , fit les campagnes de Bohême et de Bavière sous le maréchal de Broslie , se trouva aux sièges d'Anvers, deNamur, aux batailles de Raucoux , de Laufeld, de Crevelt, de Mindeii, de Clostercamp, et partout il donna der
preuves de la plus grande vftleiir. Nommé enfin maréchal-de-camp , il continua de se distinguer dans les campâmes de 1760, 1761 et 1762. et fut éleyé au grade de lieutenaiit-général en 1780. Cette même année, il Tut envoyé en Améxiqm avec un corps de 5,000 hommes ; et ne se trouvant pas assez fort pour effectuer aucune opération, il rejoignit le général Washington devant New -York, et il Taida puissamment â s'emparer d'York- Tovi^n , où l'armée anglaise mit has les armes en livrant 22 drapeaux et 180 pièces de canon. Cette journée accéléra Tindépendance des Etats-Unis. A son retour en France , il fut nommé chevalier des Ordres du roi et commandant de T Alsace, puis appelé^ en 1790, au commandement i(e Famée du Nord, et enfin élevé au grade de maréchal de France. Comme
firesque tous les généraux oui avaient fait a guerre en Amérique, il embrassa le parti de la Révolution , et i^u mioment du départ de Louis XVl pour Vârénnes , il se présenta à laharre de T Assemblée nationale pour protester de son dévoûment au pouvoir législatif. Cet acte de bassesse lui fut inutile. JElochambeau donna sa démission en mai 1792, se relira dans sa terre , fut nommé membre de la Légion*d'Honneur en lfio4, et mourut en
ROCHE (Jean de La 5, né dans le djocèse de IVantes, entra dans Ja congrégation de rOratoire. Son talent pour la prédication se manifesta de bonne heure. Il remplit avec succès les principales chaires de la province et de la capitale. Cet (pâleur mourut en 1711 , dans sa 56* année. On a de lui un Avenir un Carfme et des Mystèret, en 6 vol. in-12; et 2 vol. in-lii de Panégyriques. C'est principalement dans ce dernier genre qu'il eiLcdlait. Ses Panégyrigueê de saint ÀugusU»
et de saint Louis furent applaudis , lorsqu'il les débita , et plaisent encore lorsau'on les lit. Ses Sermons sont solides, et l'Evangile n'y est pas défiguré par le vernis de nos orateurs h la mode. Ils spitf écrits avec noblesse el avec élégance.
ROCHE (Antoine-Martin), ex-oraiorien, né dans le diocèse de Meaux, quitta rOratoîre à raison de son opposition aux tlécrets de l'Eglise , et mourut A Paris en 1755 , avant la 60< année de son âge. On a de lui un Traité de la nature de Vàme et de Porigine de ses connaissances , concre le système de Locke et de ses partisans, en a gros vol. în-ld, qui ont para en 1759. Cet ouvrage solide et bienéei*tt mérite d'être lu.
BOCHE (Jacques -Fontaine de La), H(^*tre du diocise de Poitiers, gi-and pair
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tisan des convulsions, mor.ten i78il,.«é> eut II Paris dans .une obscurité pviidame» Il eut, depuis 1731, la principale part aax.|euiUes qui parais^ient vmUB les semaiues , sogs le tiire de NousseUe» «rcUsiastiques. 11 avait été pourvu. d'une cure dans le diocèse de Tours; mam il quitta la houlette pastoraleen 172B, ijoar prendre la plume satirique et fanatimt d'un scélérat obscur , selon rexfHreaBUHi d'un auteur très-connu. CommeeeàiiMUe a été continué jusou'en lg03 , et qo^ • été la trompette du mensonge et ée 1»
calomnie. Il ne sera pas Inutile de Fap*
Srécier. En eom|>arant les témcugnages es jésuites, des jansénistes, et de eeox qui se moauent des uns et des euAree^ M sera aisé ae déterminer au juste le raé* rite de la gazette et du gazetier. Si Fo» pouvait s'en rapporter aux jésuites , le nouvelliste réunit tous les vices. .« il est impie dans sa morale , hérétique dans sa doctrine, eaiomDtatemr dans ses écrits, ridicule dans ses déolamatioBs»
forcené dans ses invectives, téméxtàtt dans ses soupçons, absurde dans ns raisonnements , faussdre «tans ses A talions, furieux dans ses satires, fa^ dans ses éloges , insipide dans set plai» santeries.... Son libelle périodique est un trésor de mensonges grossieis, de blasphèmes horribles, d'impostures atroces , de falsifications palpables, d» contradictions sans nombre, de platitudes pitoyables.*. C'est là que deseottivulsions diaboliques sont mises sor Je compte du Tout-Puissant , et qu'on vomit contre les vicaires de Jésus-Cbrist et leurs décisions , contre les presûen pasteurs et leurs instructions, cenlre les gens de bien et leur Boumisaîon à TEgiise, les calomnies les plus atroces, assaisonnées de tontes tes expressions indécentes que peuvent suggérer la rage et la fureur â un frénétique^ n*a ni âme ni éducation. L'infernal gaxetier dans sa retraite obscure .sennr rit de son infamie , il s'enveloppe de s» Doîiceur , il s'applaudit de sa médHBceté.... Il ne siiumanise que lom|tt11 faut faire l'oraison funèbre de qaelqas maîtire d'école, de qudiane sorsaatc qui auront eu le bonheur de moarir eo disant des injures au Pape, en lalsaot décréter leuir pasteur, en se faisaat porter leur jugement et leur condammîion en vertu d'un exploit, et sous l'escorte des huissiers. » En un mot, si l'on en croit les jésnites , la ênutie «cléskutique est contraire aux preadeis prindpes de la foi , de la raison , de la charité et de la probité. Si l'on s'en ra^ porte aux écrivains qui ne sont ni jé^-
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leifti jansénistes, en psrtieoKflr è M.
iAlm^Tt : « Le gazetier 9$t un $eélérai
• ^keuitt qui se rend tous les huit jours « eruBiael de lèse-majeâté par des libei* «i» méprisés; qui est tombé dans un t excès d'aTîlissement auprès des gens
• sensés, en donnant le nom de miracles » Mes tours de passe-passe dont les « cbaristaBs de la foire rougiraient ; en «Isiflant réloge de ces lîlles séduites « que des imposteurs ont dressées dès » fwfance pour jouer, à prix d*argent, «< mue faree abominable. C'est un blas- « phémateur qui calomnie le vicaire de » JésQs-Christ en citant TEvangile ; qui 1 m parle que de la cbarité dont il viole
• toutes les lois ; qui vend toutes les se- « maiaes un libelle qui dégoâte auiour- « d'bai les lecteurs les phis avides de sat tires; qui ne respecte ni les oints du «SeigQeur, ni les premiers pasteurs de « l'£glise , ni les ministt*es des souve- « rains; qui distille en un mot son venin f mr les uilents et les vertus qui hono- « rentia religion et que la religion con-
• 4)cvc« » Si Ton consulte enfin les janséoistes, dont il est le secrétaire et t'en* li^t» ils n'en font point un portrait m flatteur. Le célèbre et modéré M.
Mgttêt dit que l'auteur inconnu des M»tUe$ êeeléêiastiques se reud coupalile d'un attentat énorme. M. Petitpied, ippeiaot, le caractérise ainsi : « L'auteur " iosensé des Nouvelles eeelit%a»tiques
abandonnant les voies de la charité, n*a point trouvé celles de la vérité. C'est
«n imprudent. qui D*a aucun dis-
feroeœeDt. Cest un historien partial...
ndigoede toute créance.... c'est un
Xtt.*.. e*€8t un indotile.... (fest un le.... l'esprit de Krtige s'est sailidehiÎM.. c'est un furieux qui atta»
fine toutes les puissances ecdésiasti- ^ws et séculières , tous les corps et <nis les particuliers. Alrf)és, évéqucs»
tntevéques, cardinaux, papes, ordres raigieax, magistrats, ministres, prin* ^f rois, rien n'est épargné par ce frénâiqae ; le fiel eoule de sa plume , le sang noir qui bout dans ses veines M répand.... sur les personnes de tont w, de loutMxe, de toute condition.
G'«stunc(mTulsienn)8le.... fanatique.
«B un mot, c'est un enragéqui déchire i belles dents depuis le simple dere
«'au Souverain^Pontiié; depuis . tiet jusqu'à Louis XV ; et tout ce 9a est entre ces deux extrêmes. «De ttstroîs poHmiU db pourra eh<^sir eém fi parafir» ie pliis ressemblant et le ploa weur. En voici «n nuaterième tracé par nae nain respectable a tous égards, par ^ des plus gran<fa prélats un'il ar ait eu
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en Firane^. M. de Montittet , arcbevéque d'Auch , dans son Inslructimi^ vraiment pastorale, du 24 janvier 1764 , apprend ainsi à ses diocésains à sa former une juste idée du gazetier ecclésiastique :
« C'est un écrivain caché, inconnu : on « ne sait où il habite; cependant du fond « de son repaire il lance incessamment <x les traits les plus envenimés contre tout « ce qui lui déplaît; monstre déguisé « sous les dehors d'un défenseur dn ce grand précepte de la charité, 41 en « viole toutes les règles ; c'est un fourbe» ce un Imposteur , un calomniateur déci* « dé : vertu, mérite , puissance , autori* ce té , tout est en proie à la malignité de a sa plume ; vrai ou faux » tout lui est « égal , pourvu qu'il nuise , qu'il déchi- « re, quil mette en pièces; rien ne le « décide que l'intérêt de la cause à lace quelle u a vendu sa plume » son hon- « neur et sou âme ; il est connu par les <x siens mêmes sous ce caractère : mais « on a besoin d'un tel homme , on le « paye » on le méprise et on s'en sert. » Ecoutons encore d'Alembert ( DieU En* cffclop. , à Tarticle Nouvelles eeelésiaslù ques ) : « Nouvelles eeclésiasligues est le « titre très-impropre d'une feuille , on « plutêt d'un libelle périodique, sans es- « prit , sans vérité , sans charité et sans « aveu, qui s'imprime clandestinement « depuis 1728, et qu! parait régulière* « ment toutes les semâmes. L'auteur « anonyme de cet ouvrage, qui vraisenht blablement pourrait se nommer sana ft être plus connu, instruit le public, qua> « tre rois par mois, ées aventures de « quelques clercs tonsurés , de quelques « soeurs converses , de quelques prêtres « de paroisse , de ipielques moines , de « quelques convulsionnaires , appelant»
« et réappelants; de quelques petites lié* « vres guéries par rintercession de M.
«I Paris ; de quelques malades qui se soiil « crus soulagés en avalant de la terre de « son tombeau» parce que cette teiTcne « les a pas étouffés , comme bien d'aur « très. Quelques personnes paraissent « surprises que le gonvernement, qui ré - « prime les faiseurs de libelles , et les « magistrats qui sont exempte de par- « tiahté comme les lois , ne sévissent ^ « efficacement contre ce ramas insipide « et scandaleux d'absurdités et de men- « songes. Un profond mépris est sans « doute la seule cause de cette indulgen- « ce : ce qui confirme cette idée , c'est « quePanteurdu libelle périodique dont « il s'agit est si malheureux, qu'on n'en* a tend jamais citer aucun de ses traits : « humiliation la plus -grande qu'un au^ « t»ir satirique puisse recevoir , puia*
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« qu'elle suppose en Iitî la pius grande « ineplie dans le genre d*écrire, le plas « racile de tous. » Après ces portraits ilivers, tracés par des mains non suspectes , ceux qui sont condamnés et calomniés dans ce libelle , peuvent dire avec Tertullien : Tali dediealore damnationU nostrœ eliam gloriamur^ Apolog. c. 5.
HOCHE ( Jean-Baptiste- Louis de La ) , docteur de Sorbonne et prédicateur du roi, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, qui supposent un homme instruit, un ecclésia8ti(|ue pieui, et dont voici les titres : Psaumes de David ^ distribués pour tous les jours du mois, 1726, in-12 ; Office de saint Côme el de saint Damien^ 1728, in-12; OEuvres mêlées^ avec un Discours sur le but c^ue s*est proposé Virgile dans la com position de ses Bt^oliques^ et une traduction en vers français de ses Eglogues^ Paris, 1752, in-12; Panégyrique de saints Geneviève^ 1757 , in-4 ; Pensées, maximes et réflexions morales de La Rochefoucauld^ ou les anciens quatrains des sieurs de Pibrac, Dufour et Matthieu , «ur la vie , etc , avec des rmarques , 1746 , In- 12; Eloge funèbre d^M' U duc d'Orléans, 1753,. in-4; Règles de la vie chrétienne , 1753, 3 vol. io-12 ; Cosmographie pratique , in-12 ; Année dominicale , 8 vol. in-12 ; Heures nouvelles t în-12; Lettres Utléraires sur divers sujets, â voK in-12; Mémoires historiques et curieux , 3 vol. in-12; les OEuvres de la chair et les fruits de Vespritf ia-12; Bréviaire de CUeaux, à Vusage des religieux de la Trappe, in-12 ; Mélanges de maximes, etc. , sur la reli^ gion, la morale el la nature, 1769, in-12; Entretiens sur ^orthographe française et autres sujets analogues, liantes , 1778 , in-8. ( Voyez sur quelques ouvrages qu'on lui attribue le Dictionnaire des Anonymes, 2* édition.) L'abbé de La Hoche est mort à Paris en 1780, dans un âge fort avancé.
HOCHEBLOMD (Charles Hotman, dit La ), bourgeois de Paris , fut l'auteur de lia faction connue sous le nom des Seize ,
Sarce qu*ils avaient distribué à seize 'entre eux les 16 quartiers de Paris* Elle se forma en 1589, pendant la Ligue, à la4]|uelle elle se joignit ; mais elle eut aussi ses intérêts particuliers , et ne seconda pas toujours les Intentions du duc de Guise, ni celles du duc de Mayenne; ses procédés étaient en général moins réfléchis : c'était une espèce de démocratie qui tenait aux défauts de ce genre de gouvernement.
ROCHECHOUAHT ( Louis-Vidor de), duc de Mortemart et de Vlvoniie , prince de Tonnay-Charente, fils de Gabriel, duc
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f de Mortemart, né en 1636, servit de maréchal-de-camp à la prise de Gigeri en Afrique , Tan 1663, a celle de Douai en Flandre, en 1664, et au siège de Ulle l'année d'après. Sa valeur le fît choisir pour conduire les galères du roi au secours de Candie , oii il fut en qualité de général de la sainte Eglise , titra dont le pape Clément IX rbonora. Ce pontife., pénétré de reconnaissance pour les services qu'il avait rendus à cette occasion, lui permit de porter dans Técusson de ses armes , lui et sa postérité, legoiifalonde l'Eglise. Il ne se distlo* gua pas moins dans la guerre de Hotlande , 1672 , oO il reçut une blessure dangereuse. Le bâton de inarécbalde France , le gouvernement de Champagne et de Brie, et la place de général des galères, furent les recompenses de son courage, et le fruit de la faveur de ta marquise de Montespan , sa sœur , dont l'article suit* Il mourut en 1688.
ROCHECHOUAHT ( Françoise-Atbénaîs de) , marquise de Montespan ,sœar du précédent , fut d'abord connue soos le nom de mademoiselle de Tonnn^her rente. Sa beauté la rendit moins célibvl que le caractère de son esprit , plaisant, agréable et naturel. Recherchée |)ar les plus grands seigneurs, elle fut mariée au marquis de Montespan , qui lui sacrifla des partis considérables , et qui ne fit
au'une ingrate. La duchesse de La Val* ère, maîtresse de Louis XIV, Tadint dans sa société, et le roi ne la regarda d'abord que comme une aimable étoo^ die; elle agaçait sans cesse ce mouaraue,
3ui disait , en se moquant , à madame e La Vallière : « Elle voudrait bien que « je Taimasse, mais je n'en ferai rien.» Il ne tint pas parole , et il fut bientôt épris de ses charmes. La marquises Blontespan régna avec empire. •Seson* taisies engagèrent ce prince dans desder penses excessives et mutiles. Elle avait supplanté madame de La Vallière, et elle fut supplantée à son tour, d'abord pariî duchesse de Fontanges, puis par la rnar-
3uise de Maintenon. Louis XIV lui ofj onna de quitter la cour vers 1080, ej elle mourut en 1707, âgée de 66 an*. J Bourbonne, où elle avait été prendreies bains. A la fln de sa vie, elle se sijnaw par de grandes aumônes, el tâcba de reparer les scandales qu'elle avait donnes. Elle fit plusieurs présents à rEgb«,«^ tout à Notre-Dame des Ardillicrs deSWj mur, où Ton voit encore les lf^"*S munificence. « Peu à peu , dit le duc «^ « Saint-Simon dans fs^ Membres, ^ « vint à donner tout ce qu'elle avait a"| « pauvres. EUe travaillait pour eux P»»
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t'ttenn heures par jour à des ouvrages c bas el grossiers , comme des che^nîses
• eiautres choses semblables, et y faisait t travailler ce qui Fenvironnait ; sa la- « ble , qu'elle avait aimée avec excès ,
• devint la plus frugale ; ses .jeûnes fu- « rent fort niullipliés ; sa prière inter- « rompait sa compagnie, et le plus petit « jeu auquel elle s'amusait ; et, à toutes c les heures du jour, elle quittait tout « pour aller prieirDieu dans son cabinet. « Ses macérations étaient continuelles ; « seschemisesetses draps étaient de toile
• jaune, la plus dure et la plus grossière, « mais cachés sous les draps et une che- « mise ordinaire. Elle portait sans cesse t des bracelets, des jarretières et une cein- « ture à pointes de fer, qui lui faisaient t souvent des plaies ; et sa langue, aulre- « fois si à craindre, avait aussi sa péni- « tence. » Ce qui a pu lui mériter ces grâces, c'est que, dans le temps même de ses égarements, « elle n'avait jamais, « dit le même écrivain , perdu de vue la < reHgion; rien ne lui aurait fait rompre « aucun jeûne ni un jour maigre ; elle c fit tous les carêmes, et avec austérité ; « quant aux jeûnes , lorsqu'elle était à « la cour, elle y ajoutait des aumônes ( abondantes ; jamais rien qui appro- « ebât du doute et de l'impiété ; mais im- «périeuse, altière , dominante, mo- « queuse , et tout ce que la beauté et la « toute-puissance qu'elle en tirait, en- « traîne après soi. » La France parut lui pardonner ses torts, pour avoir introduit à la cour le grand Bossuet, le duc de Moniausier et M"« de Maintenon.
ROCHECOTTE ( Fortuné - Guyon , comte de), né en 1769 dans laBasse- Touraine , émigra , joignit Tarrnée de Condé, et fit les campagnes de 1792, M et 1794. Il revint en France en 1795 a?ecle comte de Bourmont qui allait se réunir aux royalistes de Bretagne. Pour Riiil prit la route de Poitiers, afin de {Oindre Charette; mais ayant appris que « chef royaliste venait d'entrer en accommodement avec le gouvernement républicain, il se rendit dans le Maine pour y former une nouvelle insurrec- Ijoo; et, à cet effet, il fit un voyage à raris, où il eut une entrevue avec quel- Vies agents du roi. Dans ces entrefaites, tttrèrefut rompue entre les royalistes larges et les républicains; alors il ttmt dans le Maine et alla rejoindre Chawite en 1796. Peu après, il reçut une commission pour commander en chef «ans le Maine, et il organisa une troupe J^cc laquelle il tenta une diversion en w'eur des Vendéens ; mais il échoua et ^ leta dans le Perche. Lors de la pacifi*
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cation (le ta Vendéepar leginéral Hoche, il refusa de déposer les armes, et il reçut du roi un nrevet de commandant eii chef des provinces du Maine, du Perche et du paysChartrain. Il se rendit ensuilt au|[>rès de Louis XVHI à Blankenbourg; revint en France , et contribua à Téva-* sion du Commodore Sidney Sniiih, alors détenu au Temple. (Voyez Phbupbadx.) Des agents apostés I arrêtèrent sur le Pont-Royal , le 29 juin 1798 , après quMl en eut tué un , et blessé deux autres. It fut fusillé le même jour derrière le mur d'enceinte de Paris, près leChamp-de« Mars.
ROCHEFORT (Guillaume de) , membre de racadémie des Inscriptions et Belles-Lettres , naquit à Lyon en 1731^ et mourut à Paris en 1788. Il est connu avantageusement, dans la littérature, par une traduction en vers de Vliiadeet de V Odyssée d'Homère, une Histoire cri" lique des opinions des anciens et dessys* tèmes des philosophes sur le bonheur; des Poésies diverses contre le système des tna^ lérialistes; un Po'ime sur la mort de l'impératrice Marie-Thérèse; deux tragédies, Electre el Pénélope. Il réunissait plus d'un genre d'érudition. A la connaissance du grec et du latin, il joignait celle de Titalien et de l'anglais. En général, il était plus disposé a estimer les beautés des anciens que celles des modernés. Il écrivait avec plus de pureté que de chaleur, et plus de facilité que de force. Son style en prose a de la correc-* tion et même de Télégarice ; mais se»
vers manquent souvent dé vigueur. C'est à ce défaut peut-être qu'on doitattribuer la sévérité avec laquelle sa traduction d'Homère a été jugée par quelques lecteurs qui n'ont pas réfléchi, sans doute , à la prodigieuse dKficullé d'une telle entreprise , et au courage constant et soutenu qu'elle demande. Une autre raison de cette sévérité , qui fait beaucoup d'honneur au traducteur , c*est qu'il s'est toujours tenu fort éloigné de la ^ secte philosophique, et qu'il en 'i combattu les erreurs avec autant de force que de constance. De là les éloges très-flatteurs qu'il a reçus des critiques qui n'étaient pas enrôles dans ce parti. Il est certain que sa version est supérieure h celle de Boudard de La Motte, le seul qui ait fait la même teutative ; encore s'est-il borné à V Iliade.
ROCHEFOUCAULD (François, comte de La ), d'une maison illustre, fut chambellan des rois Charles VIII et Louis XH. Il fit admirera la cour son caractère bienfaisant, généreux, droit et sincère. Il tint, en 1494, sur les fonts baptismaus
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François V^. Ce prinee , ayant olftéBu le tœplre , conserva beaucoup de eonsiéération pour son parrain, il ie fit son ehanlKlIan ordinaire; il érigea en 1515 ta teronnie de La KochefoneanbleBeomté.
Le comte de La Rochefoucauld mourut e». 1517 , laissant une mémoire ilkntre Heu nom respecté. C'est depoie lui que tone les aînés de sa famille ont pris le BOBK de Fnmçoiê,
RÛCHEFOUCAULD^^^nçois^ La), évé^ie de Seoits et cardinal, né en 145», de Chartes de La Rochefoucauld, de la mtoe famille que le précédent , se fit connaître avantageusement dès son enfance. Le roi Henri III Féleva , en 1685, à révéché de Clermont , qu'il gouverna avec beaucoup de sagesse. Le cape Paul V , inatruit de son zèle pour faire recevoir le. concile de Trente en France , et pour détruire- l'hérésie « lui envoya le chapeau de cardinal en 1607* Louis XIII, roulant Tavoir plus près de sa personne, lui fit quitter l'évéché de Clermont pour celui de Senlis, en 1613. Ce prélat travailla beaucoup pour la réforme des Ordres de Sainr*Augustln et de Saint-Be- Dolt, el il eut le bonheur d'introduire la réforme dans son abbaye deSainte-Ge- Beriève<lu-lliDnti En 1625, on fit courir «a France un petit livre qui avait pour litre : Jugement de$ cardinaux^ arche'»- Vêquei êiévêquet sur les libellée diffamm^ laîr«« (ces libelles étaient deux ouvrages eà le cardinal de Richelieu était offensé). Le Parlement fit défense de publier aucnn autre éorit contre ces libelles , parce qse peutrêtre il supposait nue c'était la ▼éritable censure des prélats, comme Dnpia Ta soutenu dans son Hisloire ee^ eUHaeliaue; mais les prélats assemblés désavouèrent, le 27 février 1626, cet ottvrage « comme n'ayant été lu ni vu « par aucun des nommés au titre qu'il « poitei » Le cardinal de La Rochetoucaukl justifia leur conduite dans un assez gros ouvrage intitidé : Raison pour le diêtweu fait par les évites, ele.j et l'adressa au roi. Il y montra que le livre désavoué est marqué au sceeuda schisme* 11 y a beaucoup aécudition dans cet ouvrage* Il mourut en 1645, à 87 ans. Les vertos decet honame illustre, sa piété et rinnecence de ses moeuvs ne Tont pas mis à l'abri des reproches et des injures desiasséoistes, et surtout de Tabbé de Saint-Cyran ; ils lui ont fait un crime <Favotr.agte«eci 2èledans les querelles excitées par le. docteur Richer. (Voyez SàYie, 1€46, jparle Père La Morinière, ooœlle.enlatÎBrtdn Père Rouvière, jésuite*) Il était frère d'Alexandre deLaRo-' (tefoiœauid. (Voyez Brossieb Marthe.)
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I^CBErOTTCAULD (fn»f^!r »u de La)» prince de Marsillac, fils de Fran* QOts 1^ , due de La Rochefoucauld', sa^ quit en 1613. Sa valeur et son espritie mirent au premier rang des seigiwttrs de la cour qui mêlaient les laumrs de Mara à ceux d'Apollon. Il fut lié ffraeia fameuse duchesse de Longueville;etee fut en partie par FinsUgation de dette princesse qu'il entra dans les querelles de la Fronde. If se signala dans eette guerre , et surtout au combat de Saist- Antoine , où il reçut un coup' de monsquet , qui lui fit (lerdre quelque temps la vue. Après que ces querelles fnreotassoupies, le due de La Rochefooeasld nesougea plus qu'à jouir des doux plaisirs de Familié et de la littérature. Sa maison était le rendez-vous de toot ee que Paris et Versailles avaient d'iagénieux. Le» Racine, les Roileau, les Sevigné, les Lafôyette, trouvaient dans sa conversation des agréments qu^ils cbe^ chaient vainement ailleurs. La goattele tourmenta sur la fin de ses jours, il sudporta les doulenrs démette maladie croene avec constance, et moumt à' Paris en 1680, à 68 ans, avec les sentiments d'un bon chrétien. Quoique dans ses Maxim»
il ait représenté la mort comme le pins grand de tous les maux , quoiqu'il assure qu'on ne peut la voir telle qu'eUeestsaos trouver que c'est une chose éponvantable, il fît cependant paraître, dans ses derniers moments , une fermeté et ra courage héroïques. « Je crains bien, dît « madame de Sévigné, que nous neper- « dions cette fois M. de La Rochefoo* « cauld : la fièvre a continué; il reçut « hier Notre-Seigneur , mais son état « est une chose digne d'admiratioa. H « est fort bien disposé ; pour sa cm- « science, voilà qui est fait: du reste» « c'est la maladie et la mort de soa voi- « sin dont il est question; il n'eu est pas « troublé. Il entend plaider devant loi « la cause des médecins , du frère Ai^ « et de l'Anglais, sans daigner ç « dire son avis.,. Croyez-moi, nja."j^'
« ments , qu'ils n'ont rien de nou^M»
« ni d'étranger pour loi. » On a de loi des Mémoires de la rêgeneed^An^f ff^*" iricke, 1662, Amsterdam (Trévoui)»
1713, 2 vol. iB-12 , écrits avec l'éner?» de Tacite: c'est un tableau fidèle de «^ temps orageux , peint par un peintre «pt avait été lui-même acteur; cet oufW a été souvent réimprimé ; la pr*'°*f" partie quisert d'int réduction a ijarupow la première fois dans TéditioflDUlî"*'*
me
m M. RfiBCMiarâ » Paris, un \ d^ Jln^ffewins et des Maximes, réimprimées jj^sieurs fois. Elles roulent sur ud sys- Umequl en rend plusieurs fausses» et gbelques aulres . outrées. Selon lui , l'apour-propre est le mobile universel de toutes les actions de l'homme. S*il entendait par amour-propre l'amour de nousjalmCy qui ne saurait être vicieux tant mi'il est éclairé par de saines lumières elretenu dans de justes bornes, son prinôpé ;ae userait pas défectueux ; mais ce Qiest pas ainsi qu'il Tentend. L'amourfifppre sur lequel il établit tout, est la f|bité ou l'orgueil ; poison , selon lui , si énÎTersellement répandu sur toute Tbufidanité» que Tbomme ne peut le détruire, malgré tous les efforts de sa raison.
« Quand on ne saurait pas , dit un criti- « uue judicieux , que ce petit livre est « d^un nomme de (sour» on le devinerait ft sans peine en le lisant. L'auteur juge t le cioeur humain d'après celui des cour- « tisans. Il croyait apparemment que la t nature n'avait fçiit 1 homme que pour « être grand seipeur ou esclave des « grands ; il a pris Fouvrage de toutes « les passions combinées dans la société « corrompue , pour Touvrage de la na- « ture. Son livret, qui peut être bon pour « cpnnailre l'esprit du monde , ne sau- « rait plaire aux grandes âmes , et n'int spirera jamais une belle action. » Le reproche , que lui a fait Tabbé Trublet , 4^ fatiguer par le changement des matières, pr le peu d'ordre qui règne dans ses réflexions , et par l'uniformité du s^je, paraît également fondé. Une bonne édition de cet ouvrage est celle que nous ^adonnée Tabbé Gabriel Brotier, avec des Observations Irèê-inléressanles^ Paris, 1789 , 1 vol. in-8. Cette édition doit être Orautant plus précieuse aux amateurs de lalittérature, que l'ouvrage de La Rochefoucauld a été étrangement maltraité par les éditeurs précédents. Les uns, sous le Taîû prétexte d'un rapprochement commode, ont fait de ce livre un triste et jnnuyeux dictionnaire de morale. D'au- Jfcs , plus téméraires» ont cilé La Rochefoucauld à leur tribunal ; ils ont rejeté plusieurs Jlfaa?imef de La Rochefoucauld, «t leur en ont substitué d'autres que Tau- ^tir lui même avait rejetées. Ce désordre a commencé en 1778 , dans l'édition I xj?*^^ » *' ^'^'^' renouvelé dans toutes «es éditions suivantes. Pour rendre à cette Production célèbre son ancien état, il a laUu que l'abbé Brotier déterrât , par le plus heureux hasard , dans des cabinets Particuliers, la première et la dernière eoition publiées par La Rochefoucauld tut-jûéme, elquine se trouvaient pas
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dans iei plus grandes bibliothèques, même dans celle du roi. Aimé Martin & aussi publié dans ces derniers temps une édition des Maximes de La RocnefoQ- . cauld , avec des notes et une introduction écrites dans les principes les plus purs. Les Œuvres de La Rochefoucauld ont été publiées chez Belia en 1818 avec une Notice sur sa vie et ses ouvrages par Depping;on a donné depuis ses (Êuvres complètes précédées d'une Notice Iriographique et littéraire ^ par le comte Gaétan de La Rochefoucauld, 1825,1 vol. in-8.
ROCHEFOUCAULD (Alexandre-Nicolas de La) , marquis de Surgères , né en 1709, mort le 29 avril 1760. Il prit Je parti des armes, et cultiva en même temps les lettres. On a de lui : une comédie intitulée : Ecole du monde; un Abrégé 4e Cassandre^ roman ennuyeux, qu'il a(tiché de rendre agréable • 2 vol. in-12 ; un Abrégé dePharamond^ 4 vol. in-12, dans le goût du «recèdent. M. Sérieys a publié, en 1704, OEuvres de la Rocheftmeauâ , marquis de Surgères ^ contenant tes Iraités sur la guerre » sur le gouvememeHt^ sur [amorale^ elc.^ 1 vol. in-8.
ROCHEFOUCAULD ( Dominique de La ) , cardinal et archevêque de Rouen , après l'avoir été d'Atbi , naquit à Saint* Ëlpis , près de Mende, en 1713. Il fut le premier qui adhéra aux actes de l'assemblée du clergé de 1765, il présida celles de 1780 et 1782. Député aux Etats-Généraux de 1789, il présiaa la Chambre du clergé, concourut a toutes les mesures qu'il adop^ ta, et refusa de prêter le serment civique. On le remplaça suivant les formes coitih*- (u(tonne//e5,quoi qu'il écrivit aux électeurs le 23 janvier 1791, pour leur représenter combien leur opération était irrégniière. et qu'il publiât, le 20 février, une /nstruclion pastorale contre la constitution civile du clergé. U se montra constamment à l'assemblée , et se soumit sakis murmure aux privations que lui imposait la perte de ses revenus. M. le cardinal de La Rochefoucauld fut un dds derniers à quitter la France. Il se rendit dans les Pays-Ras en septembre 1792 , et demeura successivement à Mtaêstricht, à Rruxeiles et à Munster ; et bien qarû refusât , assuret-on , les offf es de sa famille et celles de Fie VI, il trouvait les moyens d'être utile aux malbeureux.
Après avoir parcouru une longue cai^< riere, il mourut à Munster le 23 septembre 1800.
ROCHEFOUCAULD , MoHOVf «ft Ràtebs ( François - Joseph et Pierre- Louis de La ) , 'deux frères, embrassèrent l'état ecclésiastique. François-Jo-
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septi , né è Angoiilème en 1785 ; fut nommé, en 1772, évéque-comte de Beauvais. Député aux Etats - Généraux , en 4789, il resta attaché aux intérêts de la monarchie et de son ordre. — Pierre- Louis , né dans le diocèse de Périgueux, le 13 octobre 1744, fui sacré évèque de Saintes le 6 janvier 1782 , et vint à Paris, vers la fin de l'Assemblée constituante , pour y concerter avec ses collègues les mesures à prendre relativement aux affaires de l'Eglise de France. L'évéque de fleauvais ayant été arrêté, son frère demanda à partager sa prison, et ils furent conduits aux Carmes. Dans les derniers Jours d*août, le valet de chambre de l'é- Têque de Saintes parvint à s'introduire dans cette maison, et annonça à son maître qu'il avait le moyen de l'en faire sortir, déguisé avec des habits iiu'il apportait. L'évoque de Saintes lui clemanila s'il pouvait aussi sauver son frère. Sur sa réponse négative , il refusa de fuir.
Tous deux furent massacrés le 2 septembre 1792.
ROCHEFOUCAULD (François-Alexandre-Frédéric, duc de La), oair deFrance, né en 1747, n*a été connu très-longtemps que sous le nom de Liancourt , terre qu'il possédait dans le Beauvoisis ; et ce n'est qu'à la Restauration, en 1814 , qu'il a pris le titre et le nom de duc de La Rochefoucauld , qui lui était dévolu par la mort de son cousin-germain , assassiné à Gisors en 1702. La Rochefoucauld- Liancourt fut d'abord attaché à Louis XV, comme grand-mattre de la garde robe , et il remplissait les mêmes fonctions auprès de Louis XVI en 1789. Lors de la convocation des Etals-Généraux , il y fut élu p^* la noblesse du bailliage de Clermont en Beauvoisis, el i) montra qu'il partageait les nouvelles idées politiques de réforme ; cependant son nom ne se trouve p|as sur la liste des nobles qui firent scis- 8ion avec leur ordre, et qui se réunirent au Tiers-Etat avant que le roi le leur eût ordonné. A cette époque , r^ecker avait été renvoyé, et les esprits qui s'exaltaient de plus en plus faisaient craindre les scènes les plus terribles. Déjà la populace de Paris avait pris la Bastille et massacré son intrépide défenseur; d'autrès assassinats, plus odieux encore, avaient été commis; Mirabeau, qui doihinait TAssemblée, donnait en son nom les plus insolentes instructions aux commissaires qui allaient se rendre auprès du roi. En ce moment, le duc de Liancourt se trouvait auprès du malheureux monarque, etcriiignantsans doute de lui voir ravir le trône el ueut-être la vie , il lui conseilla de rappeler rïecker que les
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Parisiens redemandaient et d^étoigner tes troupes cantonnées dans les environs âô Paris et de Versailles. Quelques-uns enl regardé ce premier acte de faiblesss comme la cause de tous les malheurs d« monarque. On a dit aussi que ce fut dans un dîner donné par le due de LianeouH aux membres les plus influents de FAih semblée , que l'on décida l'abolition de tous les privilèges de la nolilesse qui' furent décrétés dans la nuit du 4 aoât ; es qu'il y a de certain , c'est qu'il profiosi plus lard de frapper une médaille poor consacrer le souvenir de cette séance^ et qu'il renvoya au roi son eordott bleu« Le !«* septembre de la même année, il prononça un discours pour montrer la nécessité de conserver au roi la veto absolu pour tous les actes qu'il »gérait contraires à l'intérêt de ses peuples et de sa couronne. 11 invoqua aussi les instructions ou cahiers remis aux députés par leurs commettants qui demaa* daient des améliorations , mais non le renversement de la monarchie , el il en conclut que l'Assemblée n'avait pas le droit de la détruire en affranchissant les lois de la sanction royale à laquelle elles furent soumises dans tous les temps, li accompagna encore la famille royale à Paris aans les journées des 5 el 6 octobre, et resta auprès du roi à l'Hôtel-de« Ville au milieu «les représentants de la commune. Le 10 janvier de l'année suivante, il défendit , de concert avec Malouet, le chef d'escadre, Albert de Rioms, contre lequel le peuple de Toulon s'étati so\ilevé. Pendant le reste de l'année, il ne s'occupa que de lois militaires eld^objets philanthropiques. A la fin de la ses^ion,il se retira à Liancourt , où il préparait rétablissement de plusieurs manufactures, lorsqu'il fut appelé, en 1792, à commander a Rouen , en qualité de lieutenant-général. La journée du 20 juin 1792 lui ayant fait connaître les dangers que courait le roi , il proposa à ce prince de se retirer en Normandie avec sa famillet lui oflrant de tout préparer pour assurer son évasion. Sa proposition n'ayant pas été acceptée , et la révolution du 10 août avant tout renversé , le duc de LiaucourI nVut que le temps de s'enfuir et de s'embarquer au Havre , d'où il se rendit en Angleterre et passa en Amérique où il résida jusqu'en 1798. Après le 18 brumaire , il rentra en France et s'établit à Liancourt, dont les bâtiments et le parc, devenus propriétés nationales, lui furent rendus. Il -s'occupa de ranimer les manufactures qu'il y avait établies dès 1780; il y iniroduisit de nouveaux ateliers, et fournit bientôt les moyens de subsistance
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a4e travail h tom les indigents du département. A la première Restauration» il ftil appelé à siéger à la Chambre des inirs ; mais pendant les CentJours il accepta les fonctions de membre de la Cliamkra des représentants, quoiqu'il eût pro- VMé contre les opérations de rassemblée Rectorale. Cependant il fut admis de aoQY^u à la Chambre des pairs ; mais le foi». en se rendant à l'ouverture des Chamkm^ invita à sa suite tous les chevaliers to Ordres, excepté le duc de La RochefoHeattld; il s'y rendit néanmoins à son itfig parmi les pairs. Il se prononça contre les opérations de la Chambre de 18i5, et depuis il n'a cessé de défendre les insMttttions nouvelles et les principes constttationnels qu'il avait manifestés dès le eamittencement de la Révolution. Partisan zélé de toutes les idées philanthropiqaes, il a été un des protecteurs de la méthode d*eoseignement mutuel. Lorsqu'il a terminé sa carrière , le 27 mars ieS7, une grande effluence de jeunes élèves de l'£cole des arts et métiers , se pressant à son convoi , voulut porter ses restes au cimetière , et la police fut obligée d'intervenir pour rétablir Tordre. On a de lui : Les Prisons de Philadelphie , 1796, in-8;4e édition, 1819; Voyage dutu les Etats-Unis d^Amériqve ^ de 1795 à 1798 , 8 vol. in-8 ; Etat des pauvrei, CD Histoire des classes IravaiUanles de la SdcUUen Angleterre^ 1800, in-8; des Ntêes sur IHmpôt territorial en Angleterre; des Notes sur la l^islation an- ^ise des chemins^ 1801, in-S ; Système anglais d^instruclion, traduit de l'anglais de J* Lancastre , Paris, 1815, in-8; et plusieurs autres Ouvrages. Ses opinions à TAssemblée nationale et à la Chambre des pairs ont été imprimées , et son iils a publié sa Vie en un volume in-8.
ROCHEJAQUELEm (Henri de La ), l'on des plus illustres chefs des armées vendéennes, naquit au château de Frubdîères, près de Chûtillon-surSèvres , dans le Poitou , le 30 août 1772 ; il était iils du marquis de La Rochejaquelein , colonel du régiment de Royal-Pologne
Ëralerie). Destiné à suivre la carrière armes , il fut envoyé à l'Ecole militaire de Sorèze. 11 n'avait que 16 ans à répoque où la Révolution éclata , et il n'accompagna pas son père dans l'émigration : le désir de détendre le trône le lit entrer dans la garde constitutionnelle de Louis XVI ; mais la terrible journée du 10 aoOt vint détruire ses espérances, lldlt, en quittant la capitale... « Je vais « dans ma province , et bientôt on en- « tendra parler de moi. » 11 se retira dans la terre de Clisson, auprès de Lescure ,
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son ami et son parent ; ils ne (ardèrent pas à prendre une part active aux tentatives déjà commencées dans leur province pour le rétablissement de la monarchie. Le mauvais succès du premier soulèvement de Rressuire ne découragea point La Rochejaquelein. Le 10 mars 1793 , un nbu- ▼eau soulèvement ayant eu lieu , un paysan vint annoncer à La Rochejaqueleia que les habitants des paroisses voisines avaient pris les armes pour se réunir aux insurgés , et qu*iis l'avaient choisi pour leur chef. Il accourut, et, avec sa troupe, il se joignit à Ronchamp et à d'Elbée. Une armée républicaine ayant pénétré dans la Vendée , il se transporte à Châtillon et à Saint-Aubin , où sont les propriétés de sa famille; des milliers de paysans viennent de toutes parts et le proclament leur chef. Il leur fait une harangue énergique , qu'il termine par ces mots : « Je suis encore bien jeune , sans « expérience ; mais je brûle de me rendre « digne de vous commander ; allons chertf cher l'ennemi : si je recule, tuez- moi; « si j'avance , suivez-moi ; si je meurs , « vengez-moi— » Les Vendéens, pleins d!enlbousiasme, volent à la rencontre de l'ennemi , qu'ils trouvent retranché dans le cimetière des Aubiers. Ils attaquent le bourg, s'élancent sur les rémiblicalus, les repoussent, s'emparent de leur artillerie, et leur chef les ramène aussitôt sur Châtillon et sur llfFauge , où il partage les mtmitions enlevées avec d'autres insurgés qui se rangent sous ses drapeaux.
Dans ce moment, le marquis de Lescure, pressé par le danger, avait envoyé l'ordre à plus de quai*ante paroisses de prendre les armes, lorsque La Rochejaquelein arriva avec sa troupe aux cris de : Vive le roi! Le château de Ciisson , devenu une place d'armes, se remplit de soldats mal disciplinés, mal armés, mais animés d'un courage â toute épreuve. Le corps de La Rochejaquelein se réunissait ordinairement à la grande armée d'Anjou , forte de 18,000 hommes ; aussi il prit part , le 2 avril , au glorieux combat de Reaupréau, par suite duquel les républicains furent chassés au-iielà de la Loire. A l'attaque de Thouars, La Rocheiaciùelein, monté sur les épaules du brave Texier de Courlai , arrache de ses mains les pierres des murailles et commence la brèche. On suit son exemple, et les républicains assiégés mettent bas les arr mes. Il commanda l'aile gauche à la première bataille de Fontenay, perdue par les Vendéens. A la seconde bataille , il chargea avec la cavalerie, et compléta 1» déroute des ennemis. Le 7 juin, il enleva le camp retranché de Yarins , et ,
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«roié de son sabre , il fKWirsttlvit les fuyards et tua un dragon qui venait de tirer sur lui et qui faTait manqué. Il montra le même courage à la prise de Saumur, où il entra l'un des premiers.
En dnq jours , les Vendéens s'étaient eaiparés de 80 nièees de eanon , d'une grande quantité ae munitions, et avaient fait douze mille prisonniers. Saumur fut confié' à La Rochejoquelein ; il n'en sortit qu'après l'échec de Nantes. A la bataille de Luçon , il commanda l'aile gauche , et couvrit la retraite de Tarmée royale. C'est depuis cette épo(}ue <|ue commença la guerre d'extermination contre la* Vendée ; mais rienne pouvait ralentir la valeur des héros royalistes. La Rochejaquelein emporta, avec Bonchaaftp, la forte position d'Ernée; et, quoiqu'il eût le pouce fracassé par une balle, il ne quitta pas le champ de bataille. Les armées républicaines s'étant concentrées , Stofflet, Lescure et La Rochejaquelein essayèrent inutilement de couvrir Ciiàtillon. Ils voulurent attaquer les républicains près de Cbolet ; malgré des prodiges de valeur, ils perdirent la bataille , et Lescure , Boncnamp » d'Elbée/^y furent blessés à mort. La Rochejaquek^in fut entraîné parles fuyards jusqu'à Beaupréau , et ce fut contre son avis que l'on exécuta le funeste passage de la Loire. Quatre-vingt mille fuyards arrivèrent le 18 octobre à Saint-Florent, pour se soustraire à la formidable artillerie des républicains « et gagnèrent la rive droite de ce fleuve. Le 19 octobre , une nouvelle armée royale se trouva réunie à Varades, et sur la rive droite. D'EIbée et Bonchamp n'existaient plus , et Lescure , bl^sé mortellement comme eux , avait peu de temps à vivre. Il désigna La Rocbejaquelehi comme le seul capable de ranimer le courage abattu des Vendéens, et tous les chefs le proclamèrent généralissime ; il n'avait que vingt ans. En vain ce jeune et modeste héros refuse , les larmes aux yeux, cet honneur; il est contraint de céd^ i et il s'entend saluer comme chef suprême par une armée de braves. Elle se met en marche, le 20 octobre, vers les c^tesde Bretagne, où les Anglais avaient promis des secours. Un corps de républicains qui couvrait Laval fut attaqué et dispersé par la cavalerie vendéenne.
En poursuivant l'ennemi, l.aRochejaqudein se trouva seul^ sans armes, et un bras en écfaarpe , dans un chemin étroit, et en face d'un républicain qui le couche en joue. La Rochejaquelein évite le coup, pousse contre lui son cheval, le terrasse, et le défend ensuite contre ses soldats qui sont accourus et veulent tuer te repu*
ROC
bficain. « Va , fui d(t Le fUiéheli^uM^, « va , retourne vers les té^umiaaim , et « diS'Ieur que le général des roysdistes , « sans armes et privé d'un Ï3ff9»i f ft fer- « rassé et t'a lalsséla vîe<» 06oeùàm& 11 fallut livrer bataille au général -Séehl^e, qui marchait sur Levai. Celte bàttfilie dura un jour et une nuit; elle etttiiea entre «cette ville et le bourg d'Attti^iln : le général royaliste y déploya Ies4atënts d'un grand capitaine. Les réMbtidiias culbutés perdirent beaucoup de monde, leur bagage et leur artillerie. Lfamée royaliste se reposa quelques iomns à Laval. La Rochejaquelein, ayant divisé 84m armée en trois corps, sortit viclorie«x de deux autres attaques , et s'empara d*Ernée et de Fougères. Il se dirigea eastilte par Bol vers GranvHIe, que son aimée, forte de 50,00e hommes, attaqua sans succès. Ce revers découragea tdiettient lesVendéens, qu'ils demandèrentà grands cris à retourner dans leurs foyers ^ et furent sur le point de se révolter. La Rochejaquelein parvint à les calmer, et s'éloigna de ces rivages. En les quittant > les royalistes perdirent Tespoir de «e réunir aux forces anglaises qui lee attendment en Bretagne. Lord Moira , qui les commandait, n'avait point encore mis a la voile, à cause de la contrariété des vents. En se dirigeant versDol, La Roclujaquelein rencontra, le 16 novembre, le général Weslermann ; le combat dura ^kigtdeux heures, et les royalistes remportèrent une victoire complète : leur géoéral eut son cheval blessé, mais il força les républicains à fuir dans le plus grand désordre , et cette victoire lui livra EI'Dée et Mayenne, d'où il se porta sur Laval. Le 5 décembre, il attaqua Auge; il y éprouva le même sort ou'à Gf enville. Contraints de tourner le dos à la Loire et d'éviter le pont de Ce , défendu par de forts détachements ennemis, les Vendéens toulaient cependant rentrer dans la VetMiée, et ils suivirent la route de Beaugé. Arrivés devant la Flèche , ils trouvèrent, sur le soir, le pont coupé, et de l'autre cdté, la ville défendue par une forte garoisoD.
La Rochejaquelein» se voyant plaeéeatre la rivière et les ennemis • prend une détermination digne du général le plas expérimenté. Il choisit 400 cavaliers qui, ayant chacuntm fantassin en croupe, remontent la Loire ; il trouve un gué , le passe le premier sur une chaus&ée couverte d'eau, et, suivi des siens, surprend et met en déroute la garnison, se rend maître du faubourg, s'y retrandie, rétablit le pont, s'empare de la vttle» sauve l'armée , et ajoute de nouveaux lauriers , à sa gloire. Cependant Tarmée manquait
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4e tout : pour rapprovisionner, il se d{rî^ sur l6 Mans et s'en empara ; niais le jour snrrant » il se voit attaqué snr trois routes différentes. Le IS décembre, 8*^gagea une bataille sanglante qui fut eimiine le tombeau d'une armée aussi fidèle qu'Intrépide. La Rocbeiaquelein , ayant rassemblé un peu de cavalerie , et raHié un grand nombre de fuyards, arriva avec ces débris à Laval, toujours harcelé par les républicaios qui , le lendemain , entrèrent dans Graou. On marchait nuit et jour , dansTespoir de passer la Loire à^Ancenis. Les royalistes atteignent enfin Pouancé, et ensuite Ancenis, où Ils eotrent le 16 sans trouver de résistance. Mais là rive opposée était occupée par Vtnnemi , et il n'y avait sur la rivière ni pont » ni bateaux. On aperçoit de l'autre côté de la rivière quatre barques chargées: il faut s'en emparer... qui l'osera? c'est l'intrépide général. Il fait enlever d'un étang voisin un batelet que l'on transporte sur un chariot ; il s'y jette avec Slofflet et Laville de Beaugé; il tient par la bride son cheval, qui suit à la nage le batelet. Ce frêle bateau , sans direction et endommagé , tantôt s'enfonce , tantôt reparait sur les flots , et parvient enfin à la rive. I>ans ce moment, l'armée, qui était arrivée successivement , cons^lsait des radeaux pour (tasser la rivière. Les royalistes sont interrompus dans ce travail par une attaque soudaine des républicains. Le massacre fut horril)le; ce furent les derniers efforts de cette brave armée, qui, deux mois auparavant, était maîtresse de la Loire et victorieuse des républicains dans le Maine, la Bretagne, et avait arboré dans plusieurs villes le drapeau de Henri IV. Ceux qui survécurent à cette fatale journée allèrent périr glorieusement dans les plaines de Savenay. Témoin de ce désastre, La Roebejaquelein , qui se trouvait sur la rive opposée, suivi de Stofflet, de Beaugé, de Langerie et d'une vingtaine de soldats qui avaient pu les rejoindre , veut s'enfoncer dans Tintérieur du pays. Ils sont surpris par une patrouille ; leurs soldats se dispersent , et ils restent seuls ; tous guatre errent à l'aventure , le reste du }our, et arrivent le soir à une métairie. On leur offre un repas frugal. Accablés de fatigue et de sommeil , ils tombent ^T une meule de paille. Ils sont bientôt teveiHés par leur hôte, qui vient les avertir qu^une patrouille s'approche.... mais le sommeil est plus fort que Tamour de la vie : ils Cèdent à ce besoin impérieux. Les soldats républicains arrivent, et ac- ^Wés eux-mêmes de sommeil et de las- ^^tude , ils s'endorment de l'autre côté
de la meule , auprès des quatre Tendéens qu'ils n*ODt pas aperçus. La Roehejaquelem et ses cotiinaenons dlnfortmie partirent au point du Jour » et, pendant quarante-huit heures , ils vécurent dii pain qu'ils enlevaient h des répubtieains isolés qui tombaient sous leurs coups.
Ayant parcouru plusieurs chemins de traverse , La Rochejaquelein arrive la nuit à Châtillon : lés républicains y avaient un poste. Il traverse la ville , ne répond pas au cri de la sentinelle , et fi:agne une métairie près de Saint-Âubin de Beaubigny. Il retrouve dans cette métairie sa tante, Bf^de La Rochejaquelein, quisV tenait cachée depuis quelques jours. Il prend du repos, et au moment du départ, cette dame courageuse, qui partageait It noble résolution de son neveu, l'Invite à combattre encore pour la cause royale.
« Si tu meurs, lui dit- elle, tu emporte- « ras mes regrets et mon estime. > La Rochejaquelein reprend sa marche; mais entouré d'ennemis, les ruines de son propre château de Frubelières, où il avait pris naissance et que les républicains avaient brûlé , lui servirent de retraite pendant quelque temps. Son arrivée et le lieu qui lui servait d'asile furent , bientôt connus. Un détachement de républicains vint fouiller le château : tl i|e se déroba à leur vue, qn^en se tenant couché sur Ventablement des murs de la façade principale, qui ne s'étaient pas écronfés. Délivré encore de ce péril , et ayant appris que Charette est entré dans le Bas-Poitou, il vole auprès de ce général pour concerter avec lui de nouvelles opérations. Il fut reçu froidement , et lorsqu'ils se séparèrent » Charette dit à La Rochejaquelein: « Je pars pour Morta- « gne ; si vous voulez me suivre, je vous « ferai donner un cheval... » ^ « Moit « TOUS suivre ! répondit fièrement le gé- « néral en chef de la Vendée, sachez que « je suis accoutumé à être suivi mm- « même , et que c'est moi qui commande « ici. » En disant ces mots, il s'éloigna, et , le même jour , huit cents hommeSt quittèrent Charette , et vinrent reconnaître La Rochejaquelein pour leur général. Dans ce moment , les républicains portaient le fer et le feu dans la Vendée ; ce qui fit donner à leurs détachements le nom de colonnes infernaUs* La Rochejaquelein ne tarda pas à avo'nr trois engagements sérieux avec le général Cordelier, qui ne put cependant vaincre les royalistes. Mais les dangers se multipliant, La Rochejaquelein, n'ayant pas assez de monde pour résister à des masses énormes , se mit sur la défensive dans la forêt de Vezin ; il y fit construire
ROC
des baraques / s'v cantonna • et établit sur la route de Cnolet un poste composé des plus braves de sa petite armée. Pendant le reste de Thiver, il s*occupa à couper les communications des républicains, à enlever leurs patrouilles, leurs escortes, leurs munitions et leurs convois. Une circonstance imprévue vint grossir le nombre de ses guerriers. Il lit afficher dans toutes les paroisses un ordre, trouvé sur un adjudant-général qu*on avait pris: cet ordre portait de donner des saufconduits aux paysans vendéens ; de les saisir ensuite et de les fusiller. Les paysans, n'ayant plus de sûreté que dans leur propre défense, s'armèrent et accoururent auprès de La Rochejaquelein. A la tête d*une armée plus nombreuse , il se met en campagne, menace les cantonnements républicains, et obtient quelques avantages sur le général Cordelier. La carnison de Cholet étant sortie pour aller brûlerie village de Pïouaillé, La Rochejaquelein l'attaqua au moment où elle y mettait le feu... Hélas ! ce devait être le dernier combat de ce héros ! Une partie des Vendéens cerne les incendiaires, dont plusieurs périssent dans les flammes qu'ils viennent d'allumer ; d'autres Vendéens s'élancent sur les ennemis, et leur cavalerie en fait un massacre horrible.
La Rochejaquelein , en poursuivant les fuyards, aperçoit deux grenadiers cachés derrière une haie : « Rendez-vous, leur « dit-il, je vous fais grâce.» Ils se disposent à obéir ; le géntVal veut les interroger et s'approche d'eux, malgré les représentaitons de ses ofAciers qui le suivent. On prononce son nom, et un des grenadiers se dévoue ; tandis nue La Rochejaquelein se penche de dessus son cheval pour se saisir de son arme, le grenadier Tajuste, et tire à bout portant; la balle frappe le front du général , qui tombe et expire dans l'instant même , le 4 juin 1793, lorsqu'il n'avait pas encore atteint sa vingt-troisième année. Son meurtrier est massacré , mais les royalistes ont perdu leur chef et leur héros ! Son corps fut inhumé dans l'endroit môme où il avait rendu le dernier soupir, et sa mort excita les regrets des royalistes et ceux des républicains. En dix mois , il avait remporté seize victoires avec les plus faibles moyens, et dans les circonstances les plus difficiles. La Rochejaquelein était d'un tempérament robuste , il maniait un cheval avec grâce, almaH passionnément la chasse et les exercices violents... li avait une physionomie pleine de douceur et de noblesse , et un air guerrier; ses yeux , naturellement vifs , devenaient si ar-
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dents, si fiers au milieu d*une actîoa»^
3 ne son regard semblait alors le cou{^ 'œil de Taigle. Hors des combats, il s'adonnait à la cafté, à l'enjouement de son âge , ne développant son grand caractèra que dans les moments décisifs. Dans les conseils , il avait toujours l'avis le plos sage ; mais il cédait volontiers à l'opinion des chefs dont la maturité semblait annoncer plus de lumières et d'expérience* Décidez , disait-il , et f exécuterai. Brdr* lant de l'amour de la gloire, il semblait ,.' tel que nos anciens preux, appartenir aux temps héroïques de la chevalerie... On exhuma ses restes en 1815 , et on les déposa dans l'église paroissiale de Cholet» Le 7 mai 1817 , ils furent réunis à ceux de ses ancêtres , à Saint- Aubin. ( Voyer les Mémairei de M"*' la marquise de *La Rochejaquelein. )
ROCHEJAQUELEIN ( Louis Duver- GTEB , marquis de L4 ) , frère puîné du précédent, né en 1777 , à Saint-Aubin de Baubîgny, dans le Poitou, suivit son père dans rémigration , et fit à seize ans ses premières armes dans le régiment autrichien de Latour. Il passa ensuite au service de l'Angleterre, fit deux campagnes dans rtle de Saint-Domingue, et rentra en 1801 en France, où il épousa la veuve du général vendéen le marquis de Lescure. il vivait dans larelraile , lorsqu^en 1813 il entra en relation aTcc un agent de Louis XVIII. Il prépara dans la Guienne et la Vendée les esprits à la restauration des Bourbons , et dès qu'il connut que le duc d'Angouléme était â Saint- Jean-de-Luz, il alla offrir à ce prince l'hommage de la ville de Bordeaux « qui reçut en effet ce prince avec enthousiasme. Nbmmé commandant desgrena'diers royaux de la garde , La Rocheja^ quelein protégea, au 20 mars, la retraite du roi, qu'il accompagna jusqu'à Gand»
d'où il se rendit en Angleterre. Il sollicita et obtint du gouvernement britannique quelques secours avec lesquels il revint vers la Bretagne et débarqua sur la côte de Saint-Gilles. Un grand nombre d'habitants du pays se réunirent à sa voix, et d'anciens chefs vendéens, d'Autichamp, Saplnaud et Suzanet, etc. , le reconnurent pour général en chef. Le gouvernement impérial parvint à semer .la division dans les rangs des Vendéens en proposant une amnistie, des suspensions d*armes, etc. Plusieurs chefs licencièrent leurs troupes ou se retirèrent dans l'inr térieur. A cette nouvelle, La Rodteja^ quelein , qui se trouvait alors auprès de 1 amiral anglais commandant la croisière sur cette partie des côtes de France, &*\atdigne \ il apprend en même temps que te
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Bénéral Travot arrive arec un fort déta- Cheinentdeiroiipesimpériales.pour s'opposer au nouveau déharquemenl d'armes et de munitions qu'on s'occupait «rexécuter. Sans calculer les dangers d'une rencontre inégale.LaRocheiaqiielin s'avance iM>ntre Tarmée de Niipuléon. Il rencontre au village des Mattbes, près de Sainte- Croîz-de-Vic, le général Estève à la tête d*une colonne : là eut lieu un combat durant lequel La Rochejaquelin reçut une bal^ dans la uoitrine ; il expira sur le champ de bataille, et sa mort acheva la déroule des Vendéens. Son (ils aîné a été nommé pair de France, et son frère Auguste , qui fut liesse dans Taffaire que nous Tenons dp rapporter, reçut le cornmandement des grenadiers à cheval de la ^arde royale.
ROCHETTE (Désiré Raoul) , littérateur, né à Saint-Amand, département du Cher , vers 1790, était fils d^un médecin de campagne. Arrivé à Paris en 1811, il obtint peu de temps après une chaire d'histoire au Lycée impérial , vemportâ un prix à la troisième classe de rinstîtut pour un mémoire sur les colonies grecques, et fut désigné, en 1815, ^nr être suppléant de M. Guizot à la diaire d'histoire moderne de la Faculté des lettres. En 1816, lors de la réorga- ;iiîsatîon de rinsiitut, il fut nommé ' membre de Tacadémie des Inscriptions . et Belies-lettres. Plus tard, en 1818 , il , devint conservateur du cabinet des Médailles, et en 1 820 il fut nommé censeur. Cette nouvelle fonction le força de suspendre son cours d'histoire à la Faculté, qui avait été troublé par les cris des élèves. En 1826, il obtint la chaire d'archéologie à la Bibliothèque impé- '"iale, et réussit à s'y faire nn nombreux niditoire. Enfin il fut nommé secrétaire Vétuel de Facadémie des Beaux-arts, t prononça en cette qualité l'éloge de kancoup d^artistes célèbres. A une éruîiion étendue et variée, Raoul Rocbette pissait une critique sage et réservée, inii qu'une diction claire et élégante ; nelques-uns cependant ont prétendu A'il y avait plus de savoir-faire que de ritahie science dans les succès qu'il ob- Dtllest mort en 1854. Raoul Rochette a ablié plusieurs ouvrages et un grand ^bre d'opuscules. P^ous citerons les jincipanx : Histoire critique de VêlafiitewMnl de» colonies grecques^ 1815 , jvol. in-8 ; Théâtre des Grees^ par U • Brumoy, édition revue et corrigée, H6toI. ; Histoire de la révolution hel- [(tçiia en 1797 et 1803, iti-8 ; Eloge fu- »we de Girodet; Trois discours promis pour Couverture du cours dVitj- ^ «Odmif ds 1811 à 1816 sur Char-
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lemagne , Us Croisades et les heureux effets de la puissance temporelle des- Papes : Lettrex sur la Suisse , suivies d'un Voyage à Chamovny et au Simpion, etc. Raoul Rochette a, en outre, fourni de nombreux articles au Journal des savants et à la Biographie universelle de Michaud.
ROCHON DE en ABANNES (Marc- Antoine-Jacques) » auteur comique , né en 1730, mort à Paris le 15 mai 1800 , débuta à la comédie italienne par le Duel anglais , et à Topera comique par une pièce intitulée : Les Filles , qui n'eut aucun succès. Il fut plus heureux aux Français dans la petite pièce Intitulée : Heureusement, jouée en 1762. Il fit ensuite paraître successivement i la Manie des arts, les Valets maîtres, les Amants généreux, etc. Son Théâtre a été imprimé en 1786, 2 vol. in-8.
ROCHON (Alexis-Marie de), astronofne et navigateur, né en 1741 au château de Brest, dont son père était aidemajor, mourut à Paris en 1817. On a de lui : Opuscules mathématiques ^ Brest, 1763, in-8; Recueil de Mémoires sur la mécanique et sur la physique, 1783, in-8; Nouveau voyagea lamerduiSud, rédigé d'après les plans et les journaux de Croset 1783 ; Voyage à Madagascar et aux Indes Orientales, 1791, in-8; 1802, 3 v. in-8; nouvelle édition , sous le titre de Voyage aux Indes Orientales et enAfrir que,., avec une Dissertation sur les {les de Salomon, 1807, où Ton a retranché tout ce qui concerne l'ile de Madagascar : ces voyages ont été traduits en allemand et en anglais ; Essais sur les monnaies anciennes et modernes, 1792, in-8, et plusieurs autres brochures et Mémoires, publiés à Paris de 1800 à 1812. Delambre a lu dans la Séance publique de Facadémie des Sciences du 16 nuirs 1818 uno Notice sur Rochon,
RODE (Pierre), l'un des plus célèbres violonistes français, né à Bordeaux le 26 février 1774, fut nommé professeur au Conservatoire, et mourut dans sa ville natale le 25 novembre 1833, qprès s'être donné en spectacle dans toutes les grandes capitales de TEurope. Ses Concerto de violon , ses Airs variés et ses Quatuor brillants sont des compositions remarquables par l'élégance et la grâce des idées. Le son le plus pur, l'archet le plus suave, legoùt le plus délicat et Fcxécutioa la plus correcte, telles étaient les qualités qui distinguaient Rode comme violon.
RODIAiNl DELtA POBTA , cardinal, né à Rome le 5 septembre 1773, donna, de» ses premières années, des marques ae la haute piétéqui le rendit Tobjet du respect etde l'estime publics. Après avoir failsea
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études «H eollégeRomain et au séminaire de Frascali, il tut nommé» jeune encore, chanoine de la basilique de Saint-Laurent •H Damato^ puis chanoine de la basilique du Vatican. Rodiani devint successivement diacre de la chapelle pontificale , l'un des prélats domestiques du Pape , lieutenant civil dans le tribunal du vicariat Sous le pontificat de Pie YII, il fut inscrit parmi les évéques assistants au trône pontifical , nommé archevêque de Damas et enfin patriarche de Constantinople. Sa Sainteté Grégoire XVI le fit auditeur général. Réservé t» peUo dans le consistoire du 25 juin 1834, il fut déclaré cardinal dans celui du 6 avril 1835. Mgr Rodiani fut ensuite appelé aux fonctions ' de vicaire et juge ordinaire de Rome, qu'il remplit avec la plus grande intégrité et une rare indépendance. Il est mort dans Texercice de cette charge, le 18 décembre 1843. Ce qui distinguait surtout le cardinal Rodiani, c'est Ta pm'elé et rinnocence de ses mœurs Jointes à une ajBTectueuse charité.
RODOGUNE, ou Rhodogumb , fille de Phraates , roi des Parthes , fut mariée à Démétrius Nicanor , que Pliraates tenait
Êrisonnier ; ce qui causa de grands malenrs par la jalousie de Gléopâtre. Il y a eu d'autres princesses de ce nom.
RODOLPHE I« de Habsboubg , empereur d'Allemagne , surnommé le Clément, était fils d'Albert-le-Sage, comte de Habsbourg , château situé enti^ Râle et Zurich. Né en 1218 , il fut élevé dans les camps de Tempereur Frédéric II dont il était le parent, etexcellade bonne heure dans tous les exercices mtlitah'es.' Son père étant mort dans la Palestine , en 1240, il hérita seul, comme aine, du landgraviat de la Haute- Alsace , du bourgra- Tiat de Rheinsfeld , et concurremment avec ses deux frères , de quelques domaines dans la Souabe et le Brisgau , et du comté de Habsbourg. Get héritage le mit à même de lever un corps d'aventuriers aveclequel il fit la guerre à plusieurs seigneurs ses voisins. 11 servit ensuite sous Ottocare , roi de Bohême, et fut engagé dansd'autres hostilités tant en Suisse qu'en Alsace. Plus tard, les cantons d'Uri, d Underwald et de Schvitz le choisirent poinr protecteur et pour chef. La réputation qu'il s'était acquise fixa le choix des électeurs de l'empire germanique , et il fut élu empereur le 29 septembre 1278 , après un long interrègne et par décision de la Diète de Francfort. Rodolphe ne voulut pas aUer à Rome pour se faire cowronuer; mais il fit un traité en 1278 afeelepape Nicolas III, par lequel il s engagea à défendre les biens et privi-
'léges de l'Eglise romaine. Son tifj^b troublé pr Ta guerre contre Ottocare, n de Bohême» sur lequel il remporta un victoire signalée. Le vaincu fut obUgjSd céder au vainqueur TAutrlche , la Stjn et la Carniole. Il consentit à faireunhoD ma^e-lige à l'empereur dans une lie a milieu du Danube, sous un pavillon dçn les rideaux devaient être fermés ,u)i lui épargner une mortification LvmjH Ottocare s'y rendit couvert d or e| d pierreries. Rodolphe , par un Caste soBé rieur, le reçut avec Thabit le plos^un pie. Au milieu de la cérémonie, les'ii deaux du pavillon tombent , et font toî aux yeux du peuple et des armétf qn bordaient le Danube, le superbe Ottoe»
à genoux, tenant ses mains jointes eatri les mains de son vainqueur. Quelfoâ écrivains ont traité cela de conte; wk ce fait est accrédité. La femme d'Otto* care , indignée de cet hommage, engagei son époux à recommencer la gueire.
L'empereur marcha contre lai; la h* taille se donna à Marckfeld , près di Vienne , le 26 août 1278 , et Ottocare b
{)erdit avec la vie. Rodolphe vendit II iberté aux villes d'Italie qui voulurent bien Tacheter. Florence donna 40,0(»
ducats d*or, Lucques 12,000, Gènes ^ Bologne 6,000. Cette liberté consistait dans le droit de nommer des magistral^ de se gouverner suivant leurs lois ratn nicipales, de battre monnaie, d'ent^et^ nir des troupes. Rodolphe mourut à Gemershein près de Spire, en 1291 a « ans , avec la réputation d'un des pio braves guerriers et des plus gr^* P tiques de son siècle. On rapportequettw encore comte de Habsbourg, il renconDJ étant à la chasse , un prêtre portant f^ niblement à travers les moiltagnes le J» lique à un malade : il descendit de cneval, y fît monter le prêtre, l'acconipagM chez le malade, et ne vouhitpiw"prendre le cheval. Quelques jours «F^ un pieux ermite lui prédît son &ém au trône impérial. C'est à cette oçca^ qu'on cite une espèce de propnew<^^ signée dans VHistùire delà decata^ de VEmpire, par Maimboaç.; wa « exemple {celui deRodolriiedefl" « bourg ) . qui doit apprendre awp" « ces de cette maison , que co"^. « choses ne se conservent V^^n^ « mêmes principes qui le«'.®°;Xîi « l'être, aussi la grandeur à laqwHWii « plu à Dieu de les élever en «eow" « en récompense de la piété de i^ « reur Rodolphe leur chef, ne wm « que tandis qu'ils auront «n,Jr^ .pour la religion; et quM «s IJ^^ « dent par une fausse politicien *^ i
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« &Migfrqu^à leut'agrandkmenàenttem- • pDrel et à leur intérêt, en abandonnant « ceSai de Jésns(-Chnst , ils périront. » Rodolphe 8'étatt marié deux fois , et il est , stiifant Topinion du jésuite Barre , la tige de toutes les maisons souveraines de rStarope, existantes au milieu du i8* sièele. Il y a un Recu9il de 140 leUre» de eet empereur. On conserre précieusement «e manuscrit dans la BiDliolhèque impériale à Vienne. L'histoire de cet empereur a été bien éclaircie dans le Recueil publié par l'abbé de Saint-Blaîse , Gerbert 9 sous ce titre : ih translaiis Habtpurgû Auslriac&rum principum , etc. , Saint-Biaise, 1772, in-4. Il existe un poème héroïque : Rodolphe de HaUbourfif dont P. Mogenigo a donné l'explication^ Padoue, 1827* Âdo1|)he de [!Nassau fut élu empereur après lui.
RODOLPHE II , né à Vienne en 1552, roi de Hongrie en 1572 , roi de Bohème en 1575 , élu roi des Romains à Ratisbonne le 27 octobre de la même année , était fils de Maximiiien II et de Marie d'Autriche, fille de Charles-Quint. Il prit les rênes de l'empire en 1576 , après la mort de son père , et les tint d'une main faible. La Hongrie presque entière fut envahie par les Turcs en 1598, sans qu'on pût les eu empêcher. Les revenus publics étaient si mal administrés, qu'on fut obligé d'établir ^s troncs à toutes les portes des églises, non pour faire la guerre ( comme le dit Voltaire ) , mais
Êour secourir dans les hôpitaux les maides et les blessés qui l'avaient faite. Rodolphe envoya en Hongrie une armée qui n'arriva qu'après la prise d'Agria et ae plusieurs autres places importantes.
Cette armée , ainsi que toutes celles qui à cette époque combattirent les Turcs , que la seule maison d'Autriche d'Allemagne n'était pas en état de repousser, était un composé de toutes sortes de nations , sans discipline et sans subordination , et dont par conséquent les défaites n'ont rien de merveilleux. Barthélemi Georgiewitz, dans un discours inséré par Lonicer dans sa Chronique turque , en parle de cette sorte : Latroeinalur Hungarus, prcedatur Hispanus^ potat Germor nus^ steriii Bohemus, libidinalur Iialus^ Gallus cantal , Ànglus lucralur^ Scolus helluaiur ; milUem gui moribus miles sif , vix ullum reperias. Le duc de Mercœur , accompagné d'un grand nombre de Français , rétablit un peu les afiaires de ce royaume en i 600. L'empereur eut d'autres chagrins à essuyer. Son frère Mathias 8*étant révolté , il fut obligé de lui céder les royaumes de Bohème et de Hongrie. Les diTisions de sa maison» jointes
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ati vif ressentiment que luvcausèrentles électeurs par la dema ode qu'ils lui firent de choisir un successeur à Tempipe, tout cela hâta sa mort, arrivée en 161^^ à 60 an». TvchO'-Brahé , qui se mêlait de prédire, lui avait conseillé de seméfior de ses proches parents : conseil que la révolte de Ma tnias justifia , et que Rodolphe ne suivit que trop , ne laissant pas approcher ses p arents de sa personne. Il est vrai quil en. usait à peu près de même envers les étrangers : ceux qui voulaient le voir étaient obligés de se défuiser en paie^éniers , pour l'attendre ans son écurie , quand il voulait voir ses chevaux , dont il était fort cuifeux , et qu'il entretenait en grand nombrii et d'un grand chou. C'était d'ailleurs un bon prince, ennemi du faste et de toute Gstentation ; juste , chaste » pieux , qui protéf^eait les savants et cultivait hii-mème les sciences, particulièrement la physique , l'astronomie et la chimie. Il ne voulut jamais se marier. Il devait épouser Isabelle, fille de Philippe II ; mats sa répuf^nanoe pour le mariage fit mancroer ce projet , ainsi que cinq autres. L'nistoire de Rodolphe a été publiée par le Père Brachel, sous le titre de Fama auitriaca , Cologne , 1627 , in-fol. , el par G. Londorp , dans sa Coniinuaiien (U Sleidan ( de 1555 à 1610 ) , Francfort , 1619, in-fol. , en 3 vol. in-B.
RODON (David de)^ calviniste du Dauphiné, enseigna la pbilosopbie à Die, puis à Orange et à Nîmes, fut banni du royaume en 1663, et mourut à Creuève vers 1670. C'était un homme turbulent , plein de subtilités et d'idées bizarres. On a de lui un ouvrage rare , qu'il publia sous ce titre : L'Imposture de lapréteih due confession de foi de saint Cyrille , Paris, 1629, in-8; un livre peu commun, intitulé : De Suppoti^o, Amsterdam, 1682, in-12 , dans lequel il entreprend de justifier Nestorius , et accuse saint Cyrille de confondre les deux natures en Jésus- Christ; un Traité de controverse , intrtulé : Le Tombeau de /a JHesM, Francfort» 1655, in-6 : c'est ce Traité qui le fit bannir ; Disputatio de liberlaie et atomt# , Ntmes , 1662, in-8, assez rare ; divers autres ouvrages imprimés en partie à Genève, 1668, 2 vol. in«>4. Quoique ee recueil ne soit pas commun , il n'est pas beaucoup recherché.
RODRIGUËZ (Alphonse), jésuite, né à Valla^lid en 1526 , enseigna loag* temps la théologie morale, et fut ensuite recteur du Monte-Rey en Galice, et instituteur des novices, parmi lesquels il eut l'honneur de compter le savant Père Suarez. Il mourut à Séville le 31 février
SOI
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1616, à 90 ans , en odear de sainteté.
Ce pieux jésuite estpriocipalement connn par son Traité intitulé : Pratique de la perfection ehrèlienne, Séville, 1614, in-4; ourrage profond, qui décèle un homme supérienrement versé dans la connaissance du cœur humain, et des moyens de Tépurer, de le sanctifier et de le rendre digne de son auteur. Le Père Rodriguez fit un admirable usage de T Ecriture-Sainte et des Pères , et c'est ce qui donne à son ouvrage un ton d'autorité et d'onction qu'on trouve dans peu de livres spirituels , au même degré. Ce Traité a été traduit en français par les solitaires de Port-Boyal , en 2 vol. ln-4 , et par Tabbé Regnier-Desmarais , 3 vol. in-4 « 4 in-8 « et 6 in- 12. La première de ces ▼ersîons est très-peu fîdele , et les traducteurs n'ont pas fait iliflGculté d'attribuer à Fauteur espagnol leurs sentiments particuliers. Cette version devient trèsrare. On en avait conservé un exemplaire au collège de Louis-le-Grand avec des notes de M. Regnier-Desmarais , Paris , 4674, 2 vol. in-4. Cet exemplaire fut enlevé pour 5 francs, quoique des curieux eussent donné commission de Tacheter à tout prix. Il en existe (|ualre autres versions françaises moins bonnes.
L'ouvrage de Rodriguez , excellent en son genre, serait encore meilleur, si l'auteur ne Peut rempli de plusieurs histoires qui ne paraissent pas trop bien appuyées. L'abbé Triealet en a donné un abrégé en 2 vol. in-i2. Cet abrégé est trop resserré; Ton n'y trouve ni les I14mieres, ni Fonction de l'ouvrage de R6driguez. — Il ne faut pas le confondre avec un autre Alphonse Rodbiguez , aussi jésuite , qui vivait dans le même temps , qui a été béatifié en 1825.
RODULPBE, né à Munster, sur la fin du it« siècle, se fit religieux dans l'abbaye de Saint-Tron au pays de Liège. Il en devint abbé ; mais il eut la douleur de voir piller et brûler son monastère par Gislebert, comte de Duras : ce qui le contraignit de se retirer à Cologne, où l'arche- Tèque le fit abbé du monastère de Saint- Pantaléon. Il rentra ensuite dans son abbaye de Saint-Tron, et y mourut Fan 1156. Nous avons de lui : une Chronique de ce monastère , depuis sa fondation râsqu'à Fan 1136; Vie de saint Liber l, èréque de Cambrai : ces deux ouvrages se trouvent dans le tome ?• du Spiciiége de dom d'Achery ; un Traité contre fo eimonie , en 7 liv. , que dom Mabillon a trouvé dans la Ribliothèque du monastère de Gemlilours*
ROEDERER (Pierre-Louîs, comte de) naquit à Metz d'une famille de magistra- I
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tore, lelSféTrter 1754. Il était eonteillef au Parlement de cette ville, lorsque la rè» volutlon éclata. Kommé, à ceUe époi|ue, député aux Etats-Généraux , il se moDtn partisan des Idées nouvelles. Après la événements du Champ-de-Mars, il se il recevoir au club desFeuiilauts ; roaisbie» tôt craignant de se compromettre, il pas» au club des Jacobins, et, après la sesskn de F Assemblée constituante, il devint procureur-syndic du département de la Seine. Ce fut Rœderer qui engafi:ea Lotis XVI A se retirer dans le sein de l'Assemblée , le 10 août 1792; et il ent le courage de défendre dans le Journal de Paris, dont il était un des propriétaires, la cavse de ce prince infortuné pendant les débals de son procès. Il passa le temps de la Terreur dans la retraite, et, après le 9 thermidor, il sut se mêler à tous les pa^ tis sans se compromettre avec aunin. Lié intimement avec le ministre des alTaires étrangères, Talleyrand, il contribua poî^ samment avec lui â la révolution du IS brumaire , et il fut nommé par le premier consul conseiller d'Etat et président dt la section de Fintérieur. Ce fut lui qoi. le 15 mai 1802 , présenta au Corps législatif le projet de loi constituant fOrare de la Légiôn-d'Honneur. Appelé ao Sé^ nat, il eut en outre la directtoD dellB' struction publique, qu'il céila bientHlà Fourcroy. En 1806 ,»le Sénat conserW* teur l'envoya auprès de Joseph , roi é Naples,pour le complimenter sur son avènement au trAne ; ce prince , qui avait su apprécier sa capacité , se l'attacha et le nomma ministre de Fintérieur. Les services qu'il rendit pendant le cours de cette administration furent récompenisés par l'Empereur, qui lui donna te titre de comte et la croix de grand-officier de la Légion-d'Honneur. Lorsque Joseph quitta le trône de Naples pour prendre possession de celui d'Espagne, Rœderer revint à Paris. Après avoir exercé pendani quelque temps les fonctions de ministre secrétaire d'Etal du grand-duché deBerg, il fut nommé en 1814 commissaire extt«ordinaire à Strasbourg, pour y prendre toutes les mesures nécessau'cs contre I larasion des alliés. Après la capitulation de Paris , il fit une proclamation en Qveur de Louis XVIII; mais il n'exerça cependant aucun emploi sous le nou^isaa gouvernement. Pendant les Cent-Jonrs, il fut appelé à la Chambre des pairs»
et chargé d'une mission exn'aordinaire dans les départements du Midi. A la«e" conde Restauration.» fut éliminé à la wj de la Chambre des pairs et de l'institut (il était depuis 1796 membre de la fla^^ des sciences morales et politiques), eiren-
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trsk dans te vie prt?ée ; il y resta jOMU*en IMI4 épecpie à laquelle il fol nomme pair dt France; et lors de la réoi^^anisation 4e- racadétnîe des Sciences morales et pelitiques , il Tut également réintégré à llDStiliit. En 1835, il lit paraître une iMrecliure dans laquelle il conviait le goa* ?tnienient, sinon a des conps d'Etat, du fliMis aux mesures les plus énergiques centré la licence de la presse , les tentatives dlnsurredion qui menaçaient alors intcasamment la société. Rœderer est mevt le 11 décembre de la même année, à TAge de 82 ans. Dans sa vie politique, tederer a montré en général de la modératioii ; on lui a reproché de manquer de frandiise , etd*avoir,<iinsi qu'on Ta dit, asrpetilc à travers tous les partis. GoiDine publiciste il a ()eu de profondeur; sa mélaphysique n'a ni clarté ni méthode» son style est sans attrait pour le lectenr; aussi Cliénier a dit de lui : « Je « lisais Rcederer et bâillais en silence. » Sis principaux ouvrages sont : Journal potiitque^ 179d et années suivantes, 5 vol. in-8 ; De la Philosophie moderne et de kifart qu'elle a eue à la révolution française^ ou Examen de la brochure publiée par Rivarol sur la philosophie moderne^ *17d9, in-8; Opuscules mêlés de liitéra» tur$ et de philosophie ^ 1800, in-8; Des Modes accidentels de nos perceptions , ou Mxmtun sommaire des modifications que des circonstances parlieulières apportent à ^exercice de nos facultés et à la pereep" lûm des objets extérieurs , Paris, 1815, iB-8 ; mémoire pour servir à une nouvelle kisloire de Louis XII ^ 1819, in-8; Avis é^un constitutionnel aux constitutionnels^ Paris, 1835*
B.OÉM£ll (OlaOs) , astronome danois , né à Copenhague y en 1644, se rendit très-baliile dans les mathématiques, l'algèbre et l'astronomie. L'abbé Picard, de racadémte des Sciences de Paris, ayant été envoyé en 1671 par Louis XIV, pour faire des observations dans le Nord , conçut tant d'estime pour le jeune astronome, qull rengagea à venir avec lui en France. Roëmer fut présenté au roi, qui le chargea d'enseigner les mathématiques au grand Dauphin, et lui donna une pension. L'académie des Sciences se l'associa en 1072, et n'eut qu'à se féliciter d'avoir va tel membre. Pendant dix ans qu'il demeura à Paris, et qu'il travailla aux observations astronomiques avec Picard et CassinI, il fat des découvertes dans les différentes parties des mathématiques.
De retour en Danemark, il devint mathématicien du roi Christiern V, et pro» fesseur d*astronomie , avec des appomtements considérables. Ce prince le char*
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sea aussi de perfectionner h monnaie et rarchltecture , de régler les poids et les mesures , et de mesurer les grands Gamins lUins toute retendue du Danemark.
Roemer s'acquitta de ces commissions avec autant d'mteiligence que de zèle. Ses services lui méritèrent les places déconseiller d'Ëtat sous le roi Frédéric IV, et mourut en 1710. C'était un homme sage, un savant modeste, un observateur attentif et appliiiué. llarrebow, son disciple, mais qui n avait pas toutes les qualités de son maître, beaucoup plus léger et présomptueux que lui, fit imprimera Co|)enhague en 1735, în-4, diverses observations de Roemer, avec la méthode d'observer, du même , sous le titre de B'fsis astronomiœ, Condorcet a publié V Eloge de Roemer dans le Recueil de ceux des membres de l'académie des Scienceai tom. 4«, pag. 167-177.
ROFFl A.G (Elie de) , religieux du couvent de Saint-Martial à Limoges , y fut reçu par Pierre de Barry qui en était le 25* abbé. Il a continué jusqu'à lui Thistoire des abbés de ce couvent. L'ouvrage deftoffiae va jusqu'à l'an 1174, époque à laquelle mourut Pierre de Barry : c'est une Chronique fort intéressante ; on la trouve dans la Bibliothèque nouvelle dtï Père Labbe, t. 2e.
ROG AT, Rogatus, évéque donatiste d'Afrique, se fit chef d'un nouveau parti dans la Mauritanie Césarienne, aujourd'hui le royaume d'Alger, vers l'an 372* il donna à ceux qui le suivirent le nom de Rogaiistes. Ils étaient atitant opposés aux autres donatistes qu'aux catboluiues; et les donatistes n'avaient pas moins de haine contre eux que contre les catholi-
?ues mêmes. Ils les firent persécuter par irmus Maurus, roi de Mauritanie. L'évoque de Césarée, qui était rogatlste, lui livra lui-même sa ville. On a accusé Rogat d'avoir suivi les sentiments particu- Rersde Donat de Carthage, touchant l'inégalité des trois personnes divines* Sa secte dura quelque temps en Afrique, et il eut pour successeur Vincent Victor.
ROGER II, comte et premier roi de Sicile , né l'an 1097 , était fils de Roger, dit le grand Comte, conquérant de la Sicile, et neveu du fameux Roaer Guis-^ card, petit-fils de Tancrède de Hauteville en Normandie. Le comte Roger son père le laissa en mourant sous la tutelle d'Adélaïde sa mère. Dès que ce prince fut en âge de ffouverner ses Etats , il ne songea plus qu^à étenihre les bornes du comté de Sicile, dont il avait hérité de son père. Il s'empara de la Pooille, après lu mort du duc Guillaume son onde* Le
ROG
t>ape Hoattriàs II , effrayé de tes progrès, te&taderarrèter : Roger dissipa les troapes qo'on lai opposait, contraignit le Pape à lui doQiier llnrestitnre de la PoUille, de la Galabre et de Naples, et oÛigea K^iert, comte de Padooe, de se leconnattre son ? assal. L'an 1130, il embr9SSB le parti de l^antipape Anaclet; et oeHii-cl, eo reconnaissance, lut accorda le titre de n)i de SMle, avec la sureraineté sur la principauté de Capoue et du dttohé de Naples. Les princes ses voisins appelèrent à leur secours Tempereur Lotnaire , qui enleva à ce nouveau roi une partie de ses conquête ; mais â peine eut'il repris le cbeminde rAllemagne, que Roger s^en ressaisit avec la même faâlité qu'elles lui avaient été étées. Il fit prisonnier Innocent II avec toute sa suile; 0t ce Pape n'obtint sa liberté qu'en accordant au roi et à ses descendants le royaume de Sicile, le duché de la Poullle, et la principauté de Capoue, comme fiefs-liges du Saint-Siège. L'an 1146, il Umma ses armes contre Manuel, empereur des Grecs , prit Gorfoa , pilla Géphalonie, Négrepont, Coriuthe, Athènes»
s'avança jusqu'aux faubourgs de Coustantinôple et revint chargé d'un immense Imtin. Ces expéditions furent suivies de la prise de Tripoli et d'autres places sur les cdtes d'Afrique , et de la défaite d'une partie de la flotte de l'empereur grec. Enfin, aprèsavonr assuré la paix dans ses Btats , s'être fait respecter de ses sujets et craindre de ses ennemis, ce prince illustre mourut l'an 1154, âgé de 57 ans. Il avait fait graver ce vers sur son épée :
Apalni et Cc!«bcr» Mcoloi mlhl tentt et Afer.
ROGER-DUCOS, avocat, né près de Bordeaux vers 1760, fut député par le département des Landes à la Convention, oà il vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Après la session, il entra au conseil des Anciens. Il en sortit peu de temps après , et fut réélu par l'assemblée électorale de Paris; mai^a nomination fîit annulée ; alors il se retira dans son département. Il y fut nommé juge de paix, et en exerçait encore les fonctions, lorsqu'il fut éiu memi»re du Directoire dans l'assemblée du 19 juin |799. Il con>seirva cette place jusqu'au 18 brumaire , qu'it reçut lé thre de troisième eotisuL II passa ensuite' au Sénat conservateur', et obdntenl804lasénatoreried'0rléans. Le t** avril iai4, il vota la création d'un
rtvemement provisoire et l'expulsloii Bonaparte; il resta néanmoins sanâ emploi josqu^à rusarpatSon de 1845; akrs il fut nommé à la Chambre des pairs. Au refdur de Louis XVlll , il fut exilé comme régicide» et fut toé prèi
d^Olm , au' mois de mars lSf6, en flèpf cipitant en bas de sa voiture aii moîaeÉ ou elle versait. Roger-Ducos ne maQ4«wt pas de talents et surtout de dissimulati^ et d'adreœe. C'est par ces dènAai moyens qu'il surpassa plusieurs d^iisg collègues, qui croyaie&t le diriger eaie fiant à son apparente bonhomie.
ROGER ( J.-F. ) , membre de l'AiMdf mie française , naquit à Langres te i7 avril 1776, et mourut à Paris le logiiâ 1842 , à l'âge de 66 ans. Employé mm nistère de l'intérieur, il perdit cette ^àee en 1798, y ftit réintégré par le muutre Chaptal > et devint successivement siicrétaire particulier de Franj^ais de Nul* tes, membre de la commission d'ioslniè' tion publique en 1805, et de eéile d iuryen1806, 1807 et 1813, dépoté dt la Haute-Marne au Corps législatif eo 1807, conseiller de l'Université et insg* teur général des études en 1814 et m& secrétaire de la direction générales postes sous la Restauration , et ni^Wf de la Chambre des députés de I824&i8ft Il a été l'un des fondateurs de la Som des bons livres. Roger a laissé des Cm aies qui ont eu quelques succès, desM tions, des Notices, des Discoun,^ Rapports^ plusieurs Articles inBérés (m la Biographie universelle,
ROHAN (Henri ducde), pairdeFranw, prince de Léon , naquit au châteatlje Blein en Bretagne, l'an 1679. HeBrjff, sous les yeux duquel il donna des «# ques distinguées de bravoure au sî^ d'Amiens, à Tàge de 16 ans,raimaaTl»
tendresse. Après lamorldecemonarqùCi il devînt cher des calvinistes en Frawe, et chef aussi redoutable par son gwue que par son épée. Il soutint, au nomoe ce parti , trois guerres contre Louis XMij Lai" s'alluma, lorsque ce prince tooi»
rétablir la retigion catholique dan» »
Béam; la 2» à l'occasion du Wocuspe l'armée royale mit devant La Ro«2J et la 3* , lorsque cette place fut assKg pour la seconde fois (voyfô le» «'«^ Louis XIII et de Pmssts-Bic^i^JI; Le duc de Rolian , s'apercevant , apr«si» prise de cette place, que les villes ««2" parti cherchaient à faire des açcoWJ^ déments avec la cour, réussît à lewj^ curer une paix générale en l^^'iV conditions plos avantageuses. 1^*2*1 crifiee un peu considérable ^« "f^S guenots furent obligés de fàtfe, fj» «^ de leurs fortifications; ce q*i '®jT hors d'état de recommencer " «^ Cette paixayant éteint lefeu dô »« ^^ civile ,'^ le éw deRobaa, in«*"f^.?^^
rrti et désagréable à la coor, str^ Venise, dette répohHq«« »« ^"^
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pour soD généralÎBsime contre les Impéraux. Louiis XIII Penleva aux Vénitiens pour renvoyer ambassadeur en Suisse dbez tes Grisons. Sous prétexte d'aider ces peuples à soumettre tes habitants de fft'Valteline, protégés par les Espagnols €t lès Impériaux , Roban espérait de s*y Ibrtuer un petit Etat; mais ce chimérique espoir ayant été déjoué, il se retira à tfènève, d'où il alla rejoindre le duc de fhïe-Weimar. S'étant mis à la tête du Utef ment de Nassau, il enfonça tes enneiftBs ; mais il fut blessé te 28 février 1638, ^ mourut de ses blessures le 13 avril illlvaiit , dans sa 50" année. Il (Vit enterré KïâT mai' dans Tëglise de Saint -Pierre à Genève. Sa femme, MaT^uerite de Bé- ^une , fillei'de Sully, qu'il avait épousée m 1605, était protestante comme lui, et iè rendit fameuse par son courage mal tmplové. Elle défendit Castres contre lé llaréchal des Thémines en 1625, et partligea les fatigues d'un époux dont elle '^tita tous les sentiments. Elle mourut ir Paris le 2â octobre 1660. Le duc de Bohan fut un des plus grands capitaines le son siècle ; mais son esprit exalté et ttoanesque,ioint au fanatisme de secte, Midit ses talents militaires inutiles ou vngereux. Il avait eu dessein d'acheter Ke de Chypre , pour y Introduire les familles protestantes de France et d'Alle- Biagne. Le grand-seigneur devait la lui éluder moyennant 200 mille écus, et un âlbilt annuel de 60,000 livres ; mais la fnort du patriarche Cyrille , favorable IBX protestants, auquel il avait confié éette affaire » la fit échouer. Tïous avons de loi plusieurs ouvrages : Les intérêts iês princes , livre imprimé à Cologne en 1666, in-12, dans lequel il apprécie à samanière les intérêts publics de toutes tes cours de l'Europe ; Le parfait capi^ Udne^ ou r Abrégé des guerres des Cornwieniaires dé César ^ in-12, où il fait voir mie la tactique des anciens peut fournir mneoup de lumières pour celle des modernes; un Traité d$ la corruption de la miHee ancienne; un Traité du gouvernemtnt des treize cantons ; des Mémoires , dont les plus amples éditions sont en 2 vol. în-12. Ils contiennent ce qui s'est paiffisé en France depuis I6l0 jusqu'en 162^ : on pense bien que tout y prend le ton de son âme aigrie et vindicative; BteueU de quelques discottrs politiques sur les affaires d* Etat ^ depuis iQt2 jusqu'en 1636, iOrS, Paris, 1644-1693-1775; avec les Mémoires et lettres de Henri , due de Jtohan , sur la guerre de la Valteline , % vol. in-12 , Genève (Paris) 1757. Cest It iw édition qu'on ait donnée de ces Mémoires. M. le baron de Zur-Lauben les
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a tirés de différents manuscrits authentiques. Il a orné cette édition de Notes géographiques, historiques et généalogiques, et d'iine Préface, qui contient une Vie abrégé du duc de Rolian. !Nou6 avons la Vie du même duc, composée par l'abbé Pérau. Elle occupe les tomes 21 et 22 de Y Hi s foire des hommes illustres de France.
ROH AN - G DÉMENÉ ( Louis - René- Edouard de), évéque de Canople, près de Strasbourg, cardinal et grand-aun)dnier de France , naquit le 23 septembre 1733. Nommé ambassadeur à Vienne, il s'y distingua autant par ses qualités que par sa magnificence. De retour à Paris , il eut le malheur de figurer dans la scandaleuse affaire du collier , qui compromit, quoique momentanément, sa réputation. Bien que l'innocence du cardinal fût prouvée par arrêt du Parlement, il fut privé de sa dignité de grand-aumônieir, et exilé dans rabbaye de la Chaise- Dieu , en Auvergne , puis dans son évècfaé de Strasbourg. Le bailliage de Hagueneau et de Weissembourg l'ayant nommé député aux Etats-Généraux , les intrigants se flattèrent qu'il se ietterait dans leur parti par un esprit de vengeance contre la cour , et surtout contre là reine. Sa modération déjoua leurs projets, et on ne put lui reprocher que sa facilité à prêter le serment civique, comme membre du clergé. Depuis ce moment, il s'éloigna deTAssemblée et se retira dans la partie de sa prineipauti siluée sur la rive droite du Rhin. Il y accueillit les malheureui qui eurent recours à sa bienfaisance , répandit ses seèours sur ceux dont il avait à se plaindre , et mourut àEttenheim le 17 février 1802»
ROHAULT (Jacques), physicien, né en 1620 d'un marchand a* Amiens, fut envoyé à Paris pour y fahre sa philosophie, et s'attacha aux opinions de Descartes. Il enseigna la physique 10' ou 12 ans à Paris , et mourut en 1675 , à 55 ans. Rohault élait tout à lui-même et à ses livres. Il ne sépara jamais la philosophie de la religion , et concilia l'une et l'autre dans ses écrits et dans ses mœurs. Ses principaux ouvrages sont : un Traité dephysique , 1671 , in-4 , et 1682 , 2 vol. in-12 : il y fait entrer une foule de questions physico-mathématiques et physico* anatomlques; des Eléments de mathémati' ques ; un Traité 4e mécanique , dans ses OEuvres posthumes , t&%2 , 2 vol. in-12; des Entretiens sur la philosophie, 1671 , 1673-1675 , et d'autres ouvrages qui ont été utiles autrefois.
ROISSARD ( L'abbé) , prédicateur du roi , a publié un excellent ouvrage intitulé : La Consolation du chrélienf ou J#o»
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tîf$ de confiance en Dieu dans tes diverset circonstances de la vie, 1775, très-souvent réimprimé en uu et en deux volumes tn-12.
ROLAND DE LA PLATIÈRE (Jean- Marie) naquit à Vil.iefranche près Lyon, d*une famille distinguée dans la robe par son intégrité. Il quitta seul et sans secours la maison paternelle à l'âge de 19 ans , et arriva à Nantes dans Tintention de 8*embarquer pour les Indes ; mais un crachement de sang survenu dans ce moment lui Gt défendre la mer; alors il se rendit h Rouen , où un de ses parents, inspecteur des manufactures , rengagea à entrer dans celte partie d'administration. Il 8*y distingua bientôt par son activité, et devint inspecteur-général des manufactures à Amiens, puis d Lyon.
Divers voyages qu*il lit en Italie, dans la Suisse , TAlIemagne et sur les frontières d'Espagne , lui donnèrent Toccaaion d'acquérir de profondes connaissances sur les arts , qui le firent admettre dans plusieurs sociétés savantes. Au commencement de la Révolution, il fut élu officier municipal h Lyon. Le mauvais état des finances de celte ville le fit députer extraordinaireraent auprès de fAssemblée constituante pour en obtenir des secours. C'est alors qu'il vit Drissot; la conformité de leurs opinions les attacha Fun à Tautre , et depuis ils furent constamment unis. La place d^inspecteur des manufactures et du commerce ayant été supprimée, Roland se rendit à Paris, et déjà connu de Brissot, il fut bientôt lié avec les principaux députés delà première législature. Leurs manœuvres le firent nommer ministre de l'intérieur en mars 1792. Il fut le premier uni osa se présenter devant le roi avec des cheveux sans poudre, des souliers spns boucles et un chapeau rond.
Ses maximes républicaines , son ton peu respectueux et sa conduite despotique déplurent justement à Louis XVf et effrangèrent la cour ; il fut congédié dans le mois de juin, n'ajant^ardé le portefeuille que trois mois. Des ce moment, il se consacra entièrement h servir les jacobins et devint un des membres les plus actifs de leur comité de correspondance. Nourrissant en secret la haine la plus
f profonde contre la cour et surtout contre e malheureux Louis XVI , il fut uu des principaux provocateurs des journées du 20 juin et du 10 août 1792. Après celte terrible Journée, l'Assemblée législative le réintégra dans le ministère de Tintérieur, et il se trouva en conséquence membre du conseil exécutif provisoire.
On le vit alors paraître, à chaque instant.
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h l'Assemblée pour y faire des rapports ou des demandes; mais entraîné par ses liaisons avec Pétion et Drissot dans la faction de la Gironde» il ne tarda pas à se brouiller avec les jacobins, et deviat au même instant rob>t de leurs aeoosa* tions. Ils ne pouviient lui pardonner 8| conduite courageuse dans les jouniées des 2 et 8 septembre, et la demandé
au'il fît de la destitution de la commmi e Paris , qui avait immolé tant de via* ttmes innocentes. Cependant la i\émr verte qu*il fit de fa fameuse armoire de fer dans un mur d*une des chambres ds château des Tuileries, lui rendit un MB de popidarité ; mais ses ennemis promè- i renl de cette découverte pour le perdre^ j en avançant qu*il s'était laissé subor> I ner par la cour et qu'il avait soustrait I les lettres qui pouvaient compromettre Louis XVI. Pour conjurer Torage, il i douna sa démission , qiii ne put le sauver i de la persécution de ses ennemis. Ils l'ea- j veloppërent au 31 mai dans la proscrip- i tion des députés de la Gironde. Cepéa; i dant il parvînt à s'évader, et se retira à Rouen auprès d'un ami qui eonsentit, ati péril de ses jours, à le cacher; mais lorsqu'il apprit que sa femme avait péri sur I échalaud, il résolut de ne pas lui survivre , et se donna la mort ù qnatrc liçaw I de Rouen, en se perçant le cœnrdiidanl d*une canne à épéc,'dan8 la nuit du 15 au 16 novembre 1793. Les ouvrages de Roland méritent plus d'éloges que sa conduite. Nous citerons : LeHres kroet de Suisse , d'Italie et de Malte, en 1776 et 1778, Paris , 1782, 6 vol. On y trouw des Notices intéressantes sur les manufactures de divers pays. ^.,.
ROLAND ( Manon- Joséphine PM»pon ) , femme du précédent » née à Pans en 1756, d'un graveur distingué dans»
proression, mais dont la dissipation detruîbit la fortune, fut élevée au sein des beaux-arts. Une imagination vive, enflammée par la lecture des ouvrages pwlosophiques, la porta à cet amour m l'indépendance qui causa sa perle eicciw de son époux. On dit qu'à l'âge depaw elle voulut analyser P/tt(argue;quaio elle avait une érudition assez étendue»
qu'elle se connaissait en peinture, et qu'elle était une excellente musicienne.
Roland , qui était inspecteur des mamfactures à Amiens, enchanté de son esprit, lui adressa ses Lettres surlllfi^' et lui offrit de s'attacher à son sort;^
îil en Angleterre et en Suisse lui dont» le goût de la politique. Elle analysa les-
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prit de ces deux gou?erDement8,et se nasâtonna de pins en plus pour les principes de Liberté qu'elle avait déjà puisés dans le8 ouvrages p1iîlosophî<|uês. Lorsque la révolution française éclata « elle en embrassa les principes avec ardeur, et fit partager ses opinions à son ^poux , sur lequere!le avait une prépondérance absolue. Lorsque celui-ci fut député â Paris par la ville de Lyon pour en obtenir un secours nécessaire au payement des dettes de cette grande ville , elle le suivit dans la capitale , et se plut h recevoir chez elle les ciiefs du parti populaire et les députés ks plus marquants de la Gironde, tels que Brissot, Barbaroux, Louvet, Cla- . vière , Vergniaux. Elle devint l'âme de ; leurs délibéralions et la puisHance secrète . d*où émanaient les innovations qui pré- ( paraient tant de maux h la France. C*est .. elle qui fit parvenir son époux au minis- ' 1ère ; mais elle trouva là un écueil où tous i ses talents échouèrent. Roland y conduit , par son inexpérience et les conseils de sa lenime , ne ut que des fautes. Tout en ; humiliant la cour dont il voulait se ven-
ter , il indisposa les jacobins dont il avait té le collègue, et ne Gt rien de rel marquable pour le parti de la Gi- ^ ronde qui avait espéré trouver en lui , un appui. 11 est reconnu que M""* Roland . contribua beaucoup ù la rédaction de ], tous les actes et projets de ce ministre. ; « S'il eût fait des homélies, disait-elle» : « j'en aurais composé. » Après la pro- \ scription de son mari au 31 mai 1793, ' elle resta à Paris croyant n*y courir aucun '. danger; mais elle fut arrêtée et mise à Sainte -Pélagie, où elle passa cinq mois. ' Transférée de là à la Conciergerie et tra- , duile devant le tribunal révolutionnaire, elle fut condamnée h mort , comme ayant conspiré contre Vunilé et l* indivisibilité '* de la République. Elle subit son interrogatoire, et entendit son arrêt avec un courage stoîque* Lorsqu'on la conduisit au supplice , elle conserva assez de gaité - pour faire sourire une autre victime assise à ses côtés. £n passant devant la statue de la liberté qu'on avait élevée sur la place Louis XV, où l'on faisait les exécutions, elle s^inclina, et s'écria : 0 liberté! que de crimes on commet en Ion nom! Elle fut décapitée le 18 novembre 1793. On a publié les Œuvres de Jf ■• i{o/an<l, Paris, 1801,3 vol. in-8, contenant : des Mémoires sur sa vie privée et le ininisitère de t»on mari , quelle écrivit en prison ; des Opuscules sur la Mlélancolie^ sur VAme^ la Morale^ la Vieillesse , V Amitié , T^ motif , la Retraite et sur SvcraUf et son Voyage en Angle- UrT9 et en Suisse. Lc Style de M»'' Roland
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est quelquefois incorrect, sonvesl àiffmk mais presque toujours énergique.
BOLEWINCK (Werner), nommé quelquefois Laerius ou Larensii , parce qu'il est né en 1425 à Laer, bourg du diocèse de Munster , se Gt charireus à Cologne en 1447', et se distingua par sa science et par sa régularité. Le grand nombre d'ouvrages (|u'on a de lui , imprimés et en manuscrits , prouvent son assiduité au travail. Il mourut l'an 1492 , victime de sa charité envers des religieux de son Ordre, Infectés de la peste. Eutre tous ces ouvrages on distingue : Fasdeulus temporum , Cologne , 1474 , 1475 ; Louvain, 1486; traduit en français, par Pierre Farget, de l'Ordre de Saint-Augustin, 1483, sous le titre de Fleurs des temps passés. C'est une chronique qui va , dans l'édition de Louvain «jusqu'en 1480 et qui a été continuée par Jean Linturlus jusqu'en 1514. Il y a des éditions où l'on ne trouve pas 1 histoire de la résurrection du chanoine qu'on dit avoir occasionné la conversion de saint Bruno ( voyez DiocBB) ; Libellus àê tenevabOi Sacramento , Paris , 1513 ; De regiminê principum , Munster t in-4 ; Vita et miracuia sancti Servatii , Cologne , 147â ; Vita sancti H agonis; Dissertationes de tnartyrotogio paxchalique lund, 1472, in-4; des Sermons^ des Commentaires sur quelques livres de l'Ecriture, etc.
Quatre seulement des ouvrages de ce savant religieux subsistent dans nos bibliothèques, savoir : Paradisus conseientim^ in-fol., Cologne, 1475: Quœstiones theo- Ingices daodvcim^ ibid , 1475; De laude WiStphaliœy sive de moiibus et situ anti' quorum Saxonum libri S il, in-4, sans date; 2« édition, Cologne, 1514; et Fascicultu temporum. Ce dernier ouvrage qui parut pour la première fois en 1474, cummeil est indiqué ci-dessus, eut un grand nombre d'éditions. On tn Compte vingt-sept avant Tan 1501.
KOLLI ( Paul-Antoine) , poète italien, né â Todi dans l'Ombrie en 1687. Lord Sembuch, ayant eu occasion de le, voir à Florence, fut charmé de son esprit et l'emmena avec lui à Londres en qualité de maître de langue italienne pour ses enfants. La reine Caroline lui accorda sa protection ; fnais, après la mort de cette princesse, il quitta l'Angleterre en 1747, retourna en Italie et se fixa à Rome , où il est mort en 1767. La plupart de ses poésies furent publiées à Londres, in-8, l'^SS ; ce sont des Odes non rimées , des Élégies, des C&aïuofit, des Uendècas^U labes^ dans le genre de Catulle. On a aussi de lui des Epigrammes , in-8 , Florence i 1776 , et les JraJttclioiif CD vers
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llfiriensèll PuToâiÊ perdu de IMI^ton, infolio , Londres , 1735, et des Odes d*Aoaoréoii,ki-8,4739.
BC^JLïN (Charles), né à Paris, en 1661, d'un coutelier* fut reçu maître dès MU enfance. Un bénëilictin des Blancs- Manteaux dont il servait la messe, avant recofliui dans ce Jeune homme des dispomikiaB heureuses , lui obtint une bourse four faire ses études au collège du Plesaîs. CtMiTles Gobinet en était alors principal ; il devint te protecteur de Rotlin , qui sut gagner t'amitié de son bienfaiteur par son caractère, et son estime par ses talents. Après avoir fait ses humanités et sa phîl<Mic»ilrîe au collège du Plessis, il fit âms années de théologie en Sorbonne; mais il ne poussa pas plus loin cette étu-de , et il n a jamais été aue tonsuré. Le célèbre Hersan, son professeur d'bumanilés, lui destinait sa place. Rollin lui succéda effaccivement en seconde en 1688 , en rhétorique en 1687, et à la chaire d'é* kiquenee au Collége-Royal en 1688. A la fin de 1694, il fut tait recteur; place qu'on lui laissa pendant deux ans pour honorer son mérite. L'Université prit une nouvelie face : Rollin y ranima l*étude du gBBc; il saiï^itua les exercices aeadémi- ^esii» ^agédies ; il introduisit l'usage, toujours observé depuis, de faire apprendre par eoenr use partie de l'Ëcriture- Sante aux écoliers. L*abbé Vittement , eoadIJBteiir de la principalité du collège de Beanrais, ayant été appelé à la eour» fitdonaor cette place à Rollin , qui gouverna M eoUége jusqu'en 1712. Ce fut dans cette année qu'il se retira , pour se consacrer k la composition des ouvrages ^ ont iliustié sa mémoire. L'Université le choisit une seconde fois pour recteur eanâO. L'académie des Belfes*Lettres le possédait depuis 1701. Ces deux Compa^ gnies le perdirent en 1741, à gO ans. Rollin était principalement estimable par la douceur de son caractère, par la simpli- Ckléde ses mœurs. Au lieu de rougir de sa nma^anee, ii était te premier à en parler. « C'est de l'antre des Gy dopes ( disait- H dans une épigramme latine a un de ses amis, en lui envoyant un couteau ) que j'ii pris mon vol vers le Parnasse. » Ce n*eat pas qu'il n*eà% en mime temps une aoKSe de vanité, surtout par rapport S ses ouvrages , dont les éloges emphatiques do ses partisans lui avaient donné nue honte opinion, fl disait naïvement ce qu*ll en pensait; et ses jugements , quoique trop favorables , étaient moins Yefkt de ha présomntion que de la franchise de son caractère. C'était un de ces hommes qui som foinssans orgueil. Rollln parlait Ken ; mais il avait plus de facilité d'é-
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crke que de parler, et on trouraît pliu de plaisir à le lire qu'à fentondre. Soa nom passa dans tous les ()ays de rEurope« Plusieurs princes chercbèrent à avoir d9 relations avec lui. Le roi de Prusse, Fré* déric-le-Grand, étant encore prince rova!, entretenait une correspondance avec lui* Quand il fut monté sur le trône , il faî écrivit pour lui annoncer son avéneme?!^ Rollln lui répondit par une lon^e ktirij bien édifiante , où il lui détaillait les à^^ voirs d'un roi chrétien. La réponse 4i Frédéric commençait â peu près ainsi y^ « M. Rollin , je trouve dans votre lettn^ « les conseils d'un sage « la tendr«8s<^ « d'une nourrice, et rempressement d'si^ « bon ami. » Plus bas il disait : « Vos avilie « mon cher et vénérable Rollin, me soiil « beaucoup plus utiles qne les coœ^.
« roents faux et souvent insifâdes dai<i ft flatteurs. » Cette phrase dorait un peu / la pilule ; mais Rollm ne put digérer <h^ ' « tendresse d'une nourrice. » Il rorop^^ toute correspondance avec le roi, et il lot j écrivit que, « comme il respectait ses oc-.^ « ciipations importantes, ii n'aurait ploi-i « l'hunneuf de lui écrire. » Quant au mf \ rite littéraire de cet auteur, on Ta tny ^ exalté de son temps , et on le déprécie trop aujourd'hui. Ses principaux oomges sont : une édition de QuintiUe»,m . d vol. in-12 , à Tusace des écoles , avea des notes et une Préface très-instrocttie sur l'utilité de ce livre, tant |)Our toriaff l'orateur que l'honnête homme. Vimleur a eu l'attention de retrancher de «00 ouvrage quantité d'endroits qu'il a troavés obscurs et inutiles; Traité de la mnière éTenieigner et d'étudier les Mfe«lettres par rapport à l'esprit et ««/^WJJ» en 4 vol. in-12, plusieurs fois réimprimé. Cet ouvrage est recommandablc par les 6«itiments de religion qu'il respire i par le aèle du bien puntic , par le chotf des beaux traits des écrivams grecs d latins , par la noblesse et l'élégance dtt style : il ne peut être que très-utile m instituteurs, et servir à former d excellents élèves ; c'est déiè par lui-fflème jBa bonne réfutation de la pédagogie moo^ ne, il Test davantage encore par les trm qu'il a produits et qu'if produira tOHjOO» quand on le prendra pour guide ;l li^ tôire ancienne des Egyptiens, des y^'jjr" ginoiê, des Assyriens, des Babylowjjf^ «rfc, en 13 vol. in-ia, publiés depuis iww jusqu'en 1788. Peu d'auteurs w wvaillé les annales du genre humam aw des intentions plus pures et plus sag»» avec une dose plus marquée de cfl^Tr pliclté et de cette bonhomie prff >«^i|' infiniment ijIus attachante que la""P^, gourismc du bel-esprit. Si mtevn f»
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d'être i^rpris .|i8r wt^ Adion , par d'imposants dehors» du il a 80 se défendre dans la compodeses ouvrages historiques des im- Ions de Terreur. On s'est plaint avec 1 (jue la chronologie n*est ni exactCi ivie ; qu'il y a beaucoup d'ioexactidans les faits; que l'auteur n'a pas examiné les exagérations des anhistoriens ; que son style n'est pas y et cette inégalité vient de ce que a emprunté dans des ouvrages es àen vingt et trente pages de l^en déplus nohle et de plus épuré » réflexions; mais elles sont répanavec trop peu d'économie ; VBiâfimaine depuis la fondçUion de fiiomê 'à la hcUaUlB d^Àetium. La mort lia d'achever cet ouvrage , que ; son disciple , a continué depuis luine. ( Voyez CbsviebO L'âûromaine eut moins de succès que ' (re ancienne. On trouva que c'était un discours moral et historique Iristoireen forme. L'auteur ne fait iqaer plusieurs événements consiiles , tandis qu'il s'étend avec une de prolixité sur ceux qui lui foor- Bt un cliamp lihre pour moraliser ; 'oâuciion latine de plusieurs écrits «MogiqQes sur les querelles du temps.
Inteor était un des plus zélés partisans 7.lff^fi ^âru ; il ne rougissait pas de mt en gon honneur un perso^age parnu lèi oonvulùonnaires sur le cimetiène ^liânt-Hédard. U se glorifie lui-même <«tttte dévotion dans ses Leitns. Il lais- ^fvtmï testament S,000 eorins H la <^ desûnée aux entreprises et à la dé- 1^ on parti ( voyez Nicolu); Opuer ^tcmpuuU àiver$a Utlree^ httranr
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l^'^béTailhié âdonné^^^^ VEie-
mt ancienne^ imprin^ée avec fi^^es h ^^anoe tt à Genève, en 6 vol. ii^lS.
i^nuudTi romaine et le TraUé iâs H»- ^ W été réimprimés in-4. En 1792, f^^ierre , imprimeur de Liège • a ^u^uas très-belle édition de Pflw|ot>r îjw^i avec la continuajtioo , 16 roi.
"^.,( Voyez BELLEN6EB.) On viei^ de i^^^ nouvelle édition de$ Wintsi
S^f m-8, avec des note3.
.j^tOS , ROLL , BOLF , ROU , i^¥^JL ou HaIIOUI., j9U RoaB&T !•», Zk ?^P»n«e . 4tait mi des prin- ^x (^e& de ces Danois ou Normands ï?»^l idQt de courses et de ravages ep fiiT^^^ns le 9« et le 10« siècle. Il était |gvalâ, prince on seigneur étaMi ^ égescpt|sntrioDal€iAq}iarér-
teodue de «es £lat6, ses richesses , son caractère belliqueux et fier, avaient rendu redoutable aux rois de]>anemarli. Après plusienrs courses dans la Baltique , en Angleterre et en France , U s*empara de Bouen , dont il fit rebâtir les murailles , puis vint assiéger Paris. Il vde ensuite en Angleterre secourir son apn , le roi Alfred, qui était alors en guerre avec ses propres sujets, revient en France, et nar* tout où il passe il laisse la mort et l'incendie. Le roi Cbarles-Ie-SÎmple , pour STOir la paix avec lui , conclut à Saint- Clair-snr-Epte. en 013, un traité par le* quel il donna a Rollon sa fille Gisle ou Gisèle en mariage « avec la partie de la Neustrie, appelée depuis de leur nom Ntannaniie^ à condition qu'il embrasse* ratt la religion chrétienne. Rollon v consentit, fut naptisé, et prit le nom de Xoherl, parce que, dans la cérémonie, Robert, ouc de France et de Paris, lui servit de parrain. Mais lorsqu'il foUut rendre rhommage, dont une des formalités était de baiser le pied du roi , le fia* RoHon dédaigna de le faire en personne. L'oftcierquiie fit pour lui levé si haut le pied du monarque , qu*il le fit tomber en arrière. La rrance était alors dsms une si triste situation, qu'on feignit de prendre cette insoienee pour une maladresse dont il ne fallait que rire. Le nouveau duc de Iformandie montra autant d'équité sur le trène qu'il avait fait éclater de eoitrage dans les combats. Son nom seul prononcé faisait la !<», et obliffeait de se présenter devant les juges. C est , selon ûiielquea* uns, Forigine du fameux cri du Hare^ qui était encore en usage dans la Normandie arant la Révoiu^n , eC dont il est fait mention dans tous les édita et déclarations des reîs de Franee. il est cependant des savants qm dérivent le mot Aaro du mot tudesque Aor, qui signifie cri ou domsur, et qui annonçait en générai la rédamatioa et le mécontentement des peuples contre quelque nonveUe loi. Mais les deux sentiinents se cimeilient, en disant que ee cri populaire prenait une force et une considératiou particulières, lorsqu'il avait le suffrage du duc Rollon. On rapporte aussi à ce prince rinstalution de VEehiq^êr^ ou Parlemoit ambulatoire , qui fut rendu sédentaire à Rouen l'an 1499. Epuisé de fatigues et d'années , Rollon abdiqua en 937 en fiivenr de Guiltaume son fils , et vécut enr core cinq ans après , suivant Guiilaume de Jumi4^. C'est donc une erreur ma»
nifeste dans Orderie Vital de placer sa mort, comme il foit, dans le courant de l'année 917. (Voyez GuatAiMs Lw^ue-
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ROMAIN , pape après Etienne VI , en 8d7, cassa la procédure de son prédécesseur contre Formose , et mourut vers la fin de Tanoée où il a?ait été élu. On a de lui une Epilre* Il eut pour successeur Théodore II. Son nom était Gallesin.
ROMAIN I*', surnommé Lécapène^ empereur d'Orient , né en Arménie , d'une iamille peu distinguée , porta les armes ayec succès, et sauva la vie A l'empereur Basile dans une bataille contre les Sarrasins. Ce fut là l'origine de sa fortune. Constanlin X lui donna sa fille en mariage, et le déclara son collègue en 919. Bientôt Romain eut tout le pouvoir, et Constantin n*eut que le second rang. Né avec de grands talents, il cimenta la paix avec les Bulgares, tailla en pièces les Moscovites qui s'étaient jetés sur la Thrace, et obligea les Turcs a laisser l'empire en repos. A ses qualités guerrières , il joignait Thumanlté ; il soulagea ses peuples, et dans un temps de disette il eut toujours quelques pauvres à sa table. Romain voulut rendre par son testament à Constantin X, son beau-père, le premier rang dont il Tavait privé. Etienne, l'un des fils de Romain , fâché de cet arrangement, le Ot arrêter et conduire dans un monastère, où il liait ses jours en 948.
ROMAIN II, dit le Jeune, fils de Constantin Porphyrogénète , succéda en 959 à son père, après Tavoir, dil-on , empoisonné. Il chassa du palais sa mère Hélène, et ses sœurs, qui se proâtituèrent pour trouver de quoi vivre. Les Sarrasins menaçant de tous côtés l'empire , Nicephore Phocas , grand capitaine , fut en- YO]fé contre ceux de lUe de Crète en 961, et il se serait rendu mettre de toute l'Ile, s'il n'avait été obligé d'aller descendre à Le|) contre d'autres barques de la même nation. Il les vainquit dans deux journées consécutives, tandis que le lâche Romain se livrait à des débauches dont il mourut en 963 , après un règne de trois ans et quelques mois.
ROMAIN III , surnommé Àrgyre, fils de Léon, général des armées impériales, parvint à l'empire par son mariage avec Zoé, fille de Constantin-le-Jeune. Il commença de régner en novembre 1028. Il déshonora le trône par son indolence, et vit tranquillement les Sarrasins s'emparer de la Syrie. Zoé profita de sa nonchalance. Devenue amoureuse de Michel , nommé le Paphlagonien , trésorier de l'empire, elle résolut de lui mettre sur la tête la couronne impériale* Elle empoisonna Romain ; et comme le poison était trop lent « elle le fit étrangler dans son bain, en avril I034, après un rèfoe de cinq ans et quelques mois.
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ROMAIN IV, dit JHogêne, était des plus braves officiers et l'hommej mieux fait de l'empire. Il ré^a en tOr après Constantin Ducas , qui laissa t fils sous la tutelle de l'impératrice doxie. Cette princesse lui avait promli»j| ne pas se remarier ; mais elle viola '
G rôle, et donna sa main à Romain !
ss Sarrasins faisaient des ravages les terres de l'empire , il marcha ce eux et les vainquit. Mais en 1 071 il to entre les mains d'Asan, chef des infid Ce général lui ajant demandé commeâ II l'aurait traité s'jI avait été son prisoooiieR^ Romain lui répondit : Je vous autan fait percer de coups., — Je nHmiUrai point , répliqua Asan, plus humain que ne l'étaient pour l'ordinaire ces cliefis 4^ brigands arabes ou ^ turcomaiis , u^e cruauté $i contraire à ce que Jèius-Chri$!i^ votre législateur , vous ordonne ; et îî Iç renvoya avec beaucoup d'honnêteté. A son retour à Constantinople , il lui fallut disputer son trône contre Micliel , lilsdè. Constantin Ducas, lequel avait été reooq^ nu empereur pendant sa captivité. Ou e» vint aux armes : Romain fut vaincu , e| on lui creva les yeux. 11 mourut des sut* les de ce supplice en octobre 1071, aprèf trois ans et huit mois de règne.
ROMAIN ( Jules \ peintre, dont U nom de famille était Giulio Pipi^ né^ Rome en 1492 , était le disciple hieviÂ aimé de Raphaël » qui le fit son héritier*^ Jules Romain fut longtemps occupé 1 peindre d'après les dessins de son iUuS» tre maître , qu*il rendait avec heauooup de précision et d'élégance. Tant que Jules ne fut qu'imitateur , il se montra un peintre sage, doux, gracieux ; mais se livrant tout à coup à l'essor de son génie, il étonna par la nardiesse de son style « par son grand goût de dessin, par le feu de ses compositions , par la grandeur de ses pensées poétiques, par la fierté et te terrible de sts expressions. On lui repro^ che d'avoir trop négligé Tétude de la nt>. ture pour se livrer à celle de l'antique » de ne point entendre le jet des draperies^ de ne pas varier ses airs de tête, d'avoir un coloris qui donne dans la brique et dans le noir, sans intelligence du clair* obscur; mais aucun maître ne mit dans ses tableaux plus d^esprit, de génie et d'érudition. Jules était encore excellepl architecte; plusieurs palais, qu'oa admire en Italie , furent élevés suivant les plans qu'il en donna. Ce célèbre artiste lut fort occupé par le duc Frédéric Goazague de Mantoue. Ce prince le comUa deoienfaits, et sa protection lui fut très* utile contre les recherches qu'ion faisait de lui pour les vingt dessins qu'il araif
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d*ttD pareil nombre d*estampeB lissolues que grafa Marc-Anioine londi» et que Pierre Arétin accompa* de sonnets non moins abominables, it l'orage tomba sur le graveur, qui , I la protection du cardmal de Médi- |i« aurait perdu la vie dans un temps 1 les mœurs étaient regardées comme Naufe-garde de l'Etat et le gage du
Seur public* Jules Romain mourut k oue en 1546.
.«on AIN le Frère. (Voyez Fbançois.) * ROMAIN le cardinal, (voyez Blâkcub ILOUISXI.)
rilDMAN (Tabbé Jean-Joseph), néft Ugnon en 1726, mourut dans cette tteen 1787, après avoir publié: Estai mVari de traduire; h Mort d'Adam ^ Ihgédie, traduite de l'allemand de Klop- ■ba, avec un Diseoun préliminaire^ |ms, 1762, in-12 ; 17nocuto(ton, poème hi chante, Paris, 1773, in-8, où Ton iMtve de la facilité; Le génie de Pétrar- ^, ou Imilaiion en ver$ de se$ plus Met poésies t Paris 1778, In 8; Les meri, poème en 4 chants, publié après «mort, et regardé comme supérieur à
e composés sur le même sujet par , en latin ; par Duschi en italien, et SCérutti, en français; Mémoires hislo»
\n et inédilê sur ^les révolutions arrien Danemarh et en Suède pendant fanées 1770,1771 et 1772, impriffeaassf après sa mort, 1817, in-8. Plums Discours sur la littérature , et des «Miief fugitivei insérées dans les jour* ^^initxVAlmanaeh des Muses.
'KOMAN (JeanBaptiste-Louis), sta- Uîe, né en 1793 à Paris, mort en 'JJ5, élève de Cartellier, remporta en "12 le deuxième grand prix de sculp- ^» Parmi les ouvrages que nous devons ^n ciseau, nous citerons :1e groupe «JYiitti et Euryale ; une statue de Vin- ^|2^e; le Monument de Quiberon ; un ^•Relief pour Varc de triomphe du ^p^MMel, et le arand Bas-reliefée la 2^des séances oe la Chambre des dé-
^OMANA (don Pedro Caro ySureda, «qnisdeLa), général espagnol, né ^octobre 1761 a Palma , capitale de Jw Maîorque, d'un officier-général qui «tUié à la tète du régiment de dragons Ij^naa , dans Texpédition contre f^, en 1775. Le jeune La Romana fiïl IJJJI^é, à Tâge de 10 ans, au collège de juwtoire à Lyon, où il reçut une éduca- 9 Inen soignée» qu'il alla continuer à ÎP^^wsilé de Salamanque, puis au col- ^ des nobles à Madrid. Des 1775, il ■t nommé garde-marine; mais il n'alla s«eu 1778 en remplir les fonctions à
TOïl Vil.
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Técole de Garthaffène. L'année aoivante il parvint au erade d'oflicier, et fulcfaot* si pour aide-de camp par le général dote Ventura-Moreno. Il se distingua sur les chaloupes canonnières et sur les batteries flottantes au siège de Gibraltar ; et à la paix de 1783 , il se retira à Valence , pour perfectionner les connaissances qu*il avait acquises. Dans le même but , il voyagea en Autriche et en Prusse , et à son retour il fit quelques courses en mer sous les ordres du général Gravina. En 1790, il fut élevé au grade de capi* tainede frégate. Lorsque la guerre éclata entre la France et lEspagne, La Romana passa au service de terre, et il obtint d'abord le commandement d*UD corps de chasseurs dVnviron deux mille hommes, avec lequel il prit part aux événements les plus remarquables des campagnesiJe 1792 et 1794. Il passa ensuite a fermée de Catalogne , où il se distingua , et fut bien tôt élevé au grade de maréchal-de-camp, et peu après à celui de lieutenant -général. En 1(00, Il fut appelé au commandement-général de la Catalogne , puis à faire partie du conseil suprême de la guerre. Bonaparte ayant obtenu , en 1807 , que l'Espagne mît a sa disposition un coi ps de quatorze mille nommes de ses meilleures troupes , La Romana fut désigné pour le commander , et placé sous le commande* ment immédiat du maréchal Bcrnadotte.
Celui-ci lui intima Tortlre , tandis qu'il était en Fionie, de prêter et de faire
firéter à ses troupes le serment de fidéité à Joseph , que Bonaparte venait de placer sur le trône d'Espagne. Le général espagnol, qui se trouvait dans une position délicate , crut devoir céder à ce qu'on exigeait de lui , en prêtant un serment conditionnel , subordonné au vœu unanime de la nation esp'asnole; mais instruit peu de temps après de Tétat des affaires d'Espagne , il jeta le masque, et se décida à voler a la défense de son pays. Les mesures quMl avait prises furent si bien observées et le secret si bien gardé, que presque toutes ses troupes ai rivèrent le même jour dans les ties de Fionie et de Langeland , et il les fit embarquer à bord de bâtiments caboteurs danois; il les rejoignit lui-même avec son état-major à Gothembourg , et il se rendit à Londres pour s'entendre avec les m'mistres anglais au sujet des subsides indispensables pour pousser la guerre avec vigueur. Il n'arriva en Espagne qu'après la perle de la bataille d Espinosa, en 1808; mais ne se laissant point abattre par ce revers, il réunit les débris de l'armée de Galice el des Asturies dont il venait de recevoir le
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oomaumâeineiit, et il s^etforça, purdt-.
unes proclamations, iluspirêr une nouvelle énergie aux pays qu'il occupait. En relevant ainsi l'esprit national, et en donnant l'exemple du courage et de la patience à supporter les fatigues de tout ffenre ^ il réussit à harceler les troupes Srançaises qui lui étaient opposées, et il les força d'évacuer la partie d^Esfiagne soumise à son commandement. La junte centrale l'appela, en 1809, dans son sein» et' il s'y rendit. U se déclara contre le
Sstème représentatif qui avait été adop- , et qu'il considérait comme tenant plutôt de la démocratie que de la monardhie. U proposa, en attendant le rassemblement des oortès, qu'on confiât l'auto^ rite suprême à un régent ou à on conseil de régence , composé de trois à cinq personnes ; mais ses conseils ne furent pas suivis. En 1810, il fut remis en activité, et il marchait avec vingt-cinq mille hommes contre les troupes françaiiies en £stt*amadure , lorsqu'il fut appelé par Wellington pour renforcer l'armée anglo-portugaise menacée par Masséna. Il arriva en Portugal dans les premiers jours de janvier 18U , et il osourut le 23 du même mois dans la ville de Cartaxo , après une courte maladie.
ROMAiNEtU ( Jean-Franools ) , peintre, né à Yiterbe en 1617 , entra dans l'école de Pietro de Cortone. Les cardia naux Barberin et Filomarino le recommandèrent au Pape« qui l'employa à plusieurs ouvrages considérables. Romanellt fut élu prince de l'académie de Saint-Luc. Le cardinal Barberin , ayaiU été obligé de se retirer en France, proposa ce peintre au cardinal de Mazarin , qui le fit aussitôt venir , et lui donna oeeasion de faire éclater ses talents. Le roi le créa chevalier de Saint-Michel » et lui fit de grands présents. L'amour de sa patrîe, et les sollicitations de sa Camille avaient rappelé Romandli deux fois à \v terbe, liea de sa naissance ; enfin H se prépaÂ*att à revenir en France, lorsque h mort l'enleva a la fleur de son âge , en 1662. U était grand dessinateur, bon coloriste ; il avait des pensées nobles et élevées, qu'il rendait avec une touche £aeUe ; ses airs de tête sont gracieux ; 11 ne lui a manqué que plus de feu dans ses eompositions. Le Musée de Paris pcKsède plusieurs tableaux de ee grand peintre.
ROMANZOFF ( Pierre -Alesandroviritoli , comte de) , célèbre général russe, né Si SatQt-Pélersbonrg vers 1730 , d'une ancienne et illostre maison, embrasa fort jeune la carrière des armes , ft débuta en 1761 par la prise de Col-
berg. Ainrès avoir eu ensuite i^uriesii armées sous ses ordres, fl comoutnàÉ en 1770 celle de l'Ukraine, lorBqpi^»
çut l'ordre d'aller s'opponr aux Tua», jqui venaient de remporter pluwB avantages sur les Russes. H les muontra sur les rives du Pmth. RomaaMl leur livra bataille, et quoique les Tara, commandés parle kan de Crimée^îmil au nombre de quatre-vingt mille ternes, il les battit, et les força à sei
sur le Danube. U les poursdvit jaml Kagoul ; mais » s'étant trop avancé» il se vit enveloppé par leur armée forts à cent cinquante mille hommes. Quoigall n*eât que dix-huit mille combattaotSri ne se découragea pas; les Turcs, âlôr tour, pressés de toutes parts par les bataillons carrés des Russes, diandaBnirent leur camp. La reddition de Beoder et d'autres places importantes» ainii q» la possession de la route sur la rive g» che du Danube, furent les résidtatsdsJi journée de KagouL L'année snivaBlfiv RomsBzoff assiégea et prit Giorgevo^ Les hostllitéslurentsuspeiidHeseniTII; mais l'année suivante elles ncumah cèrent avec un égal acharnement départ et d'autre. Après quelles légensaoeèii les Turcs fiirent contiauellemeat battu par Romansoif, qui, aj^ant passé la Ol nube, s'avança vers Scfanmla^oùilim' va le grand-v'isir et le eonlraignitàds» mander la paix. Les prâiainaffss tvaA signés sur un tambour, dansiateilt mîêffle de RomanzolT, le 21 luflet iM; la Porte-Ottomane accorda à la Beiiii l'indépendance de la Crimée «la poMS* sion d'Azof, U libre navigation avh mer Noire et le passage par le canal étf Dardanelles. Catherine U réoottfaiii magnifiquement le vainqueur, à qni m* elle voulut ensuite eontiCer son fils Paal* quand il se rendit à Beriin. CepenM son influence auprès de la crariasanh bla diminuer, amsi que la reoomii*' sance de eette princesse , lorsqu'elte^ corda sa faveur tout entière à MeoM c'était au commencement d'une noaiwp xnerre avec les Turcs (1787). On osa «t frir à leur vainqueur, couvertde Imiia* et de dcatrioes, de coounander eoj^ cond sous le fovori , plus expériaMatt alors dans les intrigues de cour qw éna l'arl militaire. Romanzoif s'exeun av son âge, et demanda en uiéffleteiafiia| retraite qu'on loi aceorcb aassitot. H mourut en 1796.
ROMâS (N. de)^ pbjnsiden, aéM les premières années du 18* siède, àlH' racoùil fit, ea mri 175a, l'os» A cerf-volant électrique. Il rendit oomptel i'acadéjnie des Sciences , dans ua v*
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M^re Crès-ffitéressant, de cette expéièifee , qui était la première de ce gen-
I exéctitée en France, et il i^oraît qne, kmiée précédente, Franklin en avait Kl une MmMaMe à Philadelphie. Son ipérienee avait en d'ailleurs de plus |Nms effets , parce qu'il avait garni la Irde desoD eerf-vûlant d*un fil de mé- Ik i'atiaidéoriie de Bordeaux Tadmit dans Ipiehi, et celle des Sciences de Paris le piMi son associé correspondant. Romiliounit en ln6 , laissant un MimoipiâuB lequel on démontre qne plus un
fcelectrt9able , isolé, est élevé aude la terre, plus le feu de l'éleckUlé est abondant ; dans le Recueil de AMémle ée9 Sciences , tome 2 des ou- Alces des savants étrangers : c'est celioans lequel Tauteur rend compte de tapérienee du cerf-votant; Mémoire sur
II stoyent dis se garantir de la foudre éÊmks maisons, suivi d'une Lettre sur ibtMiitûm des €erf8-volarUs électriques , liltum, 1776, in-13, où Ton trouve iMMoap d'observations cnrieuses. Dans nuife sur les cerfs-volants^ Romas éta- 1^ droits h cette découverte contre «Mejr et autres physiciens qui en tou- Imsttrihiier tout Thonneur à Franklin, il tneoie laissé plusieurs Mémoires iné- ^wt^SéttntB objets de physique,dont iimiive l'extrait dfe quelques-uns dans mksoueils de Vacademie de Bordeaux» "Wttl (Esprit- Jean de), sieur d'Aa-
Bé è Marseille en 1^87 , fit sea Ires études à Nancr, et après un t^lxmg séjour à Pans, î) retourna Itt patrie, où il mourut en 1748. On •riéeftlT67 ses Œuvres posthumes , ^»A petit io-12, parmi lesquelles on HjhUoguer ses FaHes et le Discours JwjWK dont îl les a accompagnées, ^■apas la naïveté de La Fontaine, Jy p«it lui» refuser beaucoup d'amé- ™?y images riantes, un goût de phi- JJÇw <iiampétre,et des tableaux agréawnia'Bature. On trouve encore dans rJJJ»ft des BUcours et des Odes qui JPJjAeoureiinéspar diverses académies.
3JW membre de celle de Marseille. La des autres pièces de ce recueil 5J2J pn rester dans le portefeuille de
>MÉ M L'fSLE (Jean-Baptîste- JJhiié àOray en Franche- Comté le iJ^^^'ïH, aiourut à Paris le 10 mars j! " noontra de bonne haire un goût ÎJj pour les d>servations et les re- TÎ! w* ^ *'3ppRq«îi particulièrement ^«reratdgic. B publia sur cette scien- "Ml^iHl nombre é'Essais et de Jlfé- ^^^ furent suivis en 1784 de la
"Wwrropftie , ou Drscnpfton des
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formes propres à tous tes corps du règne minéral , dans Vétat de combinaison sa- Iitif , pierreuse et métallique , avec figures et tableaux synoptiques de tous les crisrotur connut, Paris, 4 vol. in-8. Ce grand ouvrage augmenta beaucoup sa réputation et attira l'attention des physiciens» 11 y prétend que la cristallisauon est l'effet d'une propriété commune à tous les corps du règne minéral , d'affecter une figure polyèdre, constante et déterminée dans chaque espèce ; que c'est un des plus curieux phénomènes de la nature, et l'un de ceux dont on peut dire que la décoiïverte semble ne pouvoir plus être contestée, à raison du grand nombre d'observations 9ui viennent à son appui. Il la définit ainsi : « Une loi fondamentale de ff la nature, en vertu de laquelle les par- « ties intégrantes ou similaires d'un « corps, atténuées, dissoutes et séparées « les uges des autres par rinterpositioo « d'un fluide, sont déterminées à se re- « Joindre et à former des masses solides « d'une figure polyèdre , régulière cft « constante. » Le 4» volume est formé de planches où sont plus de 500 figures ; tous les genres de cristaux y sont classés par le nombre et la disposition de leurs angles. Rien ne prouve mieux que cet aspect les recherches immenses et pénibles de l'auteur ; son assiduité et sa patience à observer, à suivre la nature dans ses plus petits et plus secrets détails. On peut dire aue c'est laque son grand principe, touchant la forme déterminée et invariable des cristaux , reçoit en quelque façon la sanction des sens et des yeux , plus propres à convaincre, surtout en physique, que les raisonnements les plus lummeux. Cependant, l'auteur ne se le dissimule pas; son système, ou si l'on veut, sa découverte est combattue par de grands adversaires , et ce qu'il y a de plus remarquable , par des naturalistes ciélèbres qui prétenaent s'être convaincus par leurs propres yeux d'un état de clioses tout contraire à celui que croit avoir vu Rome de Tlsle. L'année suivaute, il donna son Traité des caractères extérieurs des minéraux , Paris 1784 , 1 vol. in-8 a espèce de Supplément à Touvrage précèdent ( voyez le Journal historique et littéraire, l» juillet 1785, page 349). On a encore de lui une Métrologie^ ou Table pour servir à Vinteîligence des poids et mesures des anciens « et principalement à déterminer la valeur des monnaies grec ques et romaines , iTaprès leur rapport avec les poids , etc. C'était un de ces savants moilestes et appliqués , pour lequel l'étude avait plus d'attraits que le bruit de la célébrité.
316 ROM
BOMIGUIÈBE (Pierre La), membre je rinstîtat , professeur de philosophie ft la Faculté deslettres de Pans , né ft Lévignac (Kouergue), en i756, mort A la Sorboone le 12 août 1837, entra d*abord dans la congrégation de la Doctrine chrétienne. Après la Terreur, il vint à Paris; et, dès la création des écoles centrales, il y professa la lo^i(|ue et ensuite Thistoire. Sieyes le sollicita vainement de raccompagner dans son ambassade à Berlin. Il s'y refusa , comme il refusa depuis le titre de sénateur. 11 futuu instant membre dutribunat, malsil s'en retira bientôt.
Un jour Garât , professeur aux écoles normales , débuta par ces paroles : « Il y « a ici quelqu'un (pii devrait être d ma « place. » £t il lut les observations d'un anonyme sur la leçon précédente. L'auteur était La Roimguière» dout Garât, depuis ce jour, s* honora d'éire l'ami* Bientôt La Romiguière fut attachéau Prytanée français comme examinateur des boursiers! puis comme professeur de morale , et plus tard conune conservateur de la bibliothèque de rUniversilé. Euiîii, à l'institution de la Faculté des lettres de Paris, il fut nommé professeur de philosophie. Ce fut le 2G avril 181 1 que La Romiguière ouvrit son cours, el qu'il commença celte série de leçons sur les principes de rintelli- 1 gence el les origines des idées, qui bientôt furent traduites dans les principales langues de TEurope. En 1823, il quitta sa chaire, où il fut remplacé parThurot, Cardaillac et Valette , et , en 1831 , il lut appelé à siéger à l'académie des Sciences morales et politiques. On a de lui : Levons de philosophie prononcées en iSii à la Facullé des lettres de Paris , Paris , 1815-1818, 2 vol.in-8; Projet d^élèments de métaphysique , in-8 , de 25 pages ; Paradoxes de Condillac , ou Réftvxions sur la langue des calculs , Paris , 18U5 , in-8. La Romiguière a encore publié plusieurs Mémoires dans le Recueil de l'académie des Sciences morales et politiques.
ROMILLY (Jean-Edme), pasteur, né en 1739 à Genève , mort dans la petite
Saroisse de Sacconai le 29 octobre 1779, géde 41 ans, a fourni divers articles à la compWailon encyclopédique ^ entré autres les articles tolérance et vertu. Il a aussi publié des Sermons sur divers textes de r Ecriture-Sainte. Les grandes vérités y sont solidement établies. Nous ne sommes cependant pas de l'avis de Téditeur, gui prétend en faire le manuel des catholiques : !<> parce que nous avons en ce genre des discours très-supérieurs, discours faits par les plus grands orateurs du siècle passé et de celuirci ; discours où la morale est unie au dogme qui lui
ROM donne la sanction , et parfaitement d'ifi. cordavec lui; 2» parce que, se pré» nant pour un auteur d'une manière qud* conque, ne fût-ce que pour le style,. tt se prévient aisément pour la généra^li de ses sentiments , même pour ceuiqHt nous faisons profession d'ailleurs de i^ jeter. Cependan t renchaniemeut du t^le de M. Romilly n'ira pas jusque-là. f|i manière négligée et froide présente^ même temps, par un contraste as.<iez«pgulier, des expressions rechercliéei «t des pré reniions au bel-espriu
ROMME ( Charles ), professeur demvigation théorique et pratique, néàllion en 1744 » mort à Rocbefort en 180», débuta avec succès par sa Méthode fwt trouver les longitudes en mer, 1771 , in-«. H donna ensuite el successivement .i'iri de la mâture des vaisseaux ^ avecPer* rin, 1778, in-foL; VArt de la voilm, 1781 , in-fol. ; VArl de la inanîw.çu Principes et préceptes généraux dtw de construire^ d^armer^ de marKBsm et de conduire les vaisseaux <t LaB»chelle, 1787, in-4 , avec figures; ^iftionnaire de la marine française .Umchelle, 1792, Ïn-S ; Tableaux des mit, des marées , etc., Paris, 1805 , 2 vol. jO-8. Ces trois ouvrage s firent beaucwipd bonneur à Romme, ainsi que son ^o^f*^ calculs pour trouver en mer lam§Uiiit et la latitude^ 1800, iu-4.
ROMME (Gilbert), professeur deWthéma tiques, puis cultivateur, né a Bjqoi, en 1750 . fut député par le departeroeç du Puv-de-Dôme à la Législature, pu»
à la Convention. Dans ces deui aKCJJblées , il se montra l'ennemi acharne a» prélres et de la monarchie, inw'*
mort de Louis XVI, et n épargna m pour défendre et propager les pnD^»P»
de la Montagne. Sa voix rude, sa figw»
et ses forme» grossières , le fircDupF 1er par Mercier \^ Mulet d^Aumgf^^ septembre 1793. il présenta elfil a^«f \e Calendrier républicain. U^m^ Robespierre l'obligea à dissimuler s^J'J rilables opinions ; mais il ne lardapj^ se rattacher aux Jacobins . et se ^njj à la tête des faubourgs lOsorgésjHa' lèrent attaquer la Convention Jc i J ., rial, an 111. Décrété d'urre^^^J^ fut livré à une commission iDi.iiair*.^
le condamna à mor t.II se Ç^è^^^Zàt onluilut son jugement, et moMT^»
ses blessures. ^ . ..«««tore-
ROMUALD (saint), [oxià^mf^^ mier abbé de l'Ordre des (^^,fS\^ naquit à Ra venue vers 952 ,fle««^j, ducale desHonesti. Séduit parles «JJ^^^ de U volupié, il selivra a lous J, bj trompeurs du monde. La grâce iei«
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» et il se renferma dans le monastère es Classe , près de Ravenne, oit quelques Milles peu r^lters , gênés par sa vertu, tCNdurent le précipiter du haut d'une ter- MM. Il fut obligé de se retirer auprès 4taii ermite, nommé Marin, qui deilinrait aux environs de Venise. Ce so> 9sîre récitait tous les jours le Psautier ; jÉcomme Romuaid savait à peine lire , wrfn , pour le rendre attentif et hflter wfniits des leçons, peut-être plus enmte pour éprouver sa constance, lui «tonnait des coups de bnguette sur la tête, 4bi côté gauche. Le jeune solitaire, après fivolr longtemps soufl'ert, lui dit enfin %fh frajtper du eôlé droit, parée qu'il itentendîait presque flu$ de VoreiHe gan» «le. Le vieiNardadmira sa patience , et le Inita avec plus de douceur. Romuaid bâiit
'"J^ieurs monastères, et envoya des relions prêcher TEvan^ile aux infidèles de i^gne. Il partit lui-même pour cette
''■teion ; mais il fut arrêté en chemin
fr une langueur qui l'empêcha d'aller isloin.Saïut Romuaid fonda, Tan 1012, monastère de Camaldoli en Toscane ; •€^ de là que son Ordre a pris le nom étComatdule, Le saint fondateur rendit Mtt âme à Dieu en 1027, à 75 ans, près ^ VaNde-Castro. Ses vertus lui avaient ^lequis une grande considération. L'eml^^fereur Henri II l'appela à sa cour en 1^1(022 ; mais le pieux solitaire , après lui avoir donné de sages conseils, retourna 'éaos sa chère retraite. Les censeurs du [«'tfivistîanisme demandent si, pour se sancrHier t il est nécessaire de se retirer dans F'ies d^erts ? Non , sans doute ; « mais ce ^ « goût , dit un auteur sage et équitable , F • que Dieu a inspiré à des personnages P « très-vertueux , n'a cas été inutile au ^ « monde* Ils ont défriché et rendu ha- ^'« bitables des lieux qui étaient sauvages; ^ « li renommée de leurs vertus a souvent « tiré du désordre des hommes qui se- '« raient morts impénitents; la solitude "-«est nécessaire à ceux pour lesquels le "'« inonde est un séjour dangereux , et il « y aurait de l'injustice à gêner leur in- ^ « elfinatlon. » Le B. Pierre Daniîen a * écrit sa Vie. Jean-Benoît Mittarelli et Anselme Gonstadini , religieux camaidu- , les, ont donné les AnnaUe de cet Ordre I «9 vol. in-foL, Venise, 1755-1773. On I voit à la tête le plan du monastère de ^Camaldoli dans une situation sauvage ' el pittoresque au haut des monts Apen-
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ROMULUS, ^ndateur et premier roi ^ 4e Rome, était frère de Bémus, et fils ' dé Rhéa Sylvia , fille de Numitor , roi ^ d'Albe. Ce dernier prince ayant été détrôné par son frère Amulius , sa fille fut
mise au mm^re des Vestales. On croyait Tempêcher d'avoir des enfants ; mais elle se trouva bientôt enceinte , et pour couvrir son déshonneur, lorsqu'elle eutaocouché de deux jumeaux, elle puUla qu'ils étalent le fruit d'im commerce avec le dieu Macs. Amulius les fit exposer sorte Tibre, oùFaustule* intendant des bergers du roi, les trouva , et les fit élever X^T Laurentia son épouse. C'était une femme à qui sa lubricité avait mérité le nom delotiiv. Delà la fable qu'ils avaient été allaités parrauimalqui porte ce nom. Dès que les deux frères se virent en état de combattre , ils rassemblèrent des VO' leurs et des brigands , tuèrent Amulius, et rétablirent Numiior dans le royaume d'Albe. Romulus fonda ensuite la ville de Rome, versl'an 752 avant J.-C. Comme ses sujets manquaient de femmes, il ce* lébra des jeux, pendant lesquels il fit enlever les filles des Sabins et de plusieurs antres peuples. Les nations voismes coururent aux armes pour se venger de cette insulte; mais elles furent vaincues et contraintes de faire la paix. Romulus établit ensuite un sénat, et fit des lois touchant le droit divin , les magistrats, les mariages, Téducatlon des enfants , le droit des parents , et autres choses nécessaires à rétablissement d'un Etat qui devait être un jour le plus florissant , et le maître de tous les autres Etats du monde. On nomma ces lois Curiatœ^ parce qu'il divisa le peuple romain en trente parties , qu'il appela Curiœ , et que ces mêmes lois se faisaient du consentement et dans l'assemblée générale du peuple. SextusPapiriusles ayant recueillies, on nomma le recueil qu*il en fit, le Drotf civil Papirien; et les Romains , s'élant dégagés de la puissance royale , à laquelle Ils ne pouvaient s'assujettir , les abolirent bientôt par l'auloritéde la loi Trihunitia, Romulus disparut en faisant la revue de son armée , près du marais Caprée , pendant un grand orage , soit qu'il eût été tué par le tonnerre , soit que les sénateurs, qui commençaient à haïr et à redouter sa puissance , reussent mis à mort : c'était versl'an 715 avant J.-G. Le fondateur de Rome avait fait foire le dénombrement de tous les citoyens de cette ville , quelque temps auparavant»
Il ne s'y trouva que 3,000 hommes à
f»ied , et environ 300 cavaliers. Tel fut e berceau de l'empire romain. Jacques Gronovius publia en 1684 une JHsserla' lion dans laquelle il entreprend de prott« ver que l'origine de Romulus, sa naissance , son éducation et l'eulèvenient des Sabines , ne sont (|u'un pur roman , inventé par un grec nommé Diodes, Cette
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opinion panlt iMes Traliemblaèle. Les fables embellisteot , ou plutét déshonorent ; et quoiqu'un historien sage ne les croie pas , il est obligé de les rapporter , paroe qu*il est jugé très-souvent par les sots. Romulus eut les honneurs dirins après sa mort* On l'appelle i|uasi Oufri* fiiM. On peut consulter sur Bomulutr0i> toire grecqm de Hullmann et son traité De Cimndibui; VBisloife de la r^Mique romatne^ par Fergusan; l'BisMrw ro* mamê de Itiebuhr, traduite en franean parM.de Golberj; la Chrùnohgie'âts aneienê rù^mwmsl corrigée par Newton; JHâeomri si RéfUxUmg critiqmes sur thiâto^ê et U gimvememenl de Vancienne HouM, par M. Hooke, traduits et publiés vu français par son fils , sous la fausse filiale 'C; les Ftet de Rommluê «1 éi Vi«ma,par Plutarque; T^isot sur la durée de» régnée dee rots de Bome^ par Alsarottî; YlneerlUudê dee emq ftremnere smles de Vhielùire romedme , par L. de Beaufort.
ROIIULUS, auteur du moyen-flge , éeririt des FaHee en prose , et fut en partie le plagiaire de Phèdre ; mais son recueil contient d'autres sujets que eenx qu'il emprunta au célèbre' fabuliste romain. Ses FabUi étaient connues avant le 13e siècle, puisque Vincent de Beauvais, oui vécut sous Philippe- Auguste , Louis-ie-Lîon et saint Louis , en a cité vingl-neuf, dans son Spéculum doctrinale. Elles doivent même n*étre pas plus récentes que le 12* siècle , puisque le manuscrit qui les a conservées , et qui est connu sous le nom de: Manuscrit de Dijon ( Codex Divûmensie)^ est de ce siècle-là, suivant Gudius. C*est d'après ce manuscrit , appartenant aujourd'hui à la Bibliothèque de Wolfenbutlel , que le docte Schwabe les publia , en 1806 , à Brunswick, comme pouvant fournir des édaircissements sur le texte d'un poète auquel il avait consacré tant de laborieuses veilles. L'édition donnée par Schwabe, la première de Romulua , depuis celle d'Ulm , a pour titre : Phœdri Augueli lu b&rUfàbuL Meopkur. libri V. , etc. Acceduni Rohuli fàbulamm JEeopiwr. libri IV, ad codicem Diviontnsem el peramU-^ gmm edUionem Vlmensem nune primàm emendaH el fiolie iUuHrali , eum takulis mre indeie, Brunsvigae, #806, 2 vol. in-«.
ROMCAGLIA (Constantin), religieux de la congrégation des Clercs-Réguliers, né à Lucques en 1677, mort dans la même ville en 1747 , y professa pendant pKisieurs années la théologie et fa philosophie avec distinction. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le plus oonstdérak4e est un Commentaire sur VEis- <alr0 eecîiHaslique du Père Aleswdre »
in*fol., rétnlprimé à Naples tt à (Venise), 1740 , 18 vol. iB-4.
ROND. (Voves Auammr.) ROIIDEL (Jacques de>, éodvthfi testant, enseigM longtenps les 1k lettres à Sedan , où il se lia d'anûtté^ le fameux Bayle , qui faisait, cas de soi savoir , et qui lui adressa le prs(i^ à»stm Dictionnaire. L'académie de cette «lUa ayant été détruite en 1681 , il se retioii^ Maastricht, où il mourut fort âgé os 174Jn On a de lui : une Vie d'Epieure « P»eîs^ 1679 » in-lS ; un Diseaure sur le clMpaSpe de Théophraste, qui traite de la ammlk Itdn , Amstccdam, 1685, in-lS, ete. ,i«lc4 deux ouvrages où il y a peu d'utile à^r^* cueiHir.
RONDELET (Guillaume), né à Unafe* pel&er en 4607 , y professa la médaoiw avec réputation. C'est à sa strilicitMion que le rot Henri II fit bâtir le théâHe anatemiqae de sa patrie, il s'apiplaquaft à l'Miatomie avec tant d'ardeur ou de fureur, qu'il fit lui-même l'ouvcrtaveda corps d'un de ses enfants : opération 4^ gne d'un cannibale, et qui porterait à croire que l'anatomie peut quelgoefais rendre iîihnmain , surkoutsironoMaMoe cette scène avec d'autres plus atroces encore, exercées dans le cours de ce siècle soi-disant philosophique^ sur des enfants en vie , des pauvres et dès étrangers. (Voyez VÉsixe André.) O père dénaturé mourut à Réalmoot, dans TÂttii- Seois, en 1566, pour avoir trop mangé e figues. On a de lui : une Hioêake detfoieêûm^ en latin, 15^4-1666 , 2 vol. in-fol. ; et en français, Lyon^l568, io^. Le président deTbouditqu'il a liréeelte histoire des Commentaires mr PUne de Guillaume Pélicier , évéque de Mnittpel- II er , qui n'ont jamais vu le jour. Ptnaienrs oftwagee de médecine , qui ne répondent point ft la réputation qu'il s'était acquise. C'est lui que Rabelais a |oué sous le nam de RondibUis. Sa Fw se trouve dans les OEuvree de Laurent Joubert son élève.
Jean Rondelet , f>ère de Guillaume <^ élait marchand droguiste; il ledestinait à Félst ecclésiastique , espérant que le prévôido chapitre de Maguelone, son ^todbt parent , le ponsseraità peu de frais ; eomoe il était chargéd'enfiHits, et n'afaitça'um médiocre fortune, il ne Laissa que tais cents livres à Guillaume fMur toatepart dans sa succession. Or, Guillaume ne anîvitpas la vocation qu*onltti avais au^ posée , et son frère afné fit tous les tam de ses premières étndes ; une saaAê Irèsmauvaise lui empêeba de faire anena progrès ; mais elle s'améliora , et il vint ft Paris en 1525 ; quatre ans après, îl te* tourna à Montpellier y étudier la aséde
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r, eliAl8ei«rttrcet«lÀP«rtiii(heB Profrence^ eedébui fiil ■udkeoreiBL, ^ Onillaame, fwur «disistar» fut cUigé ^taisc%ii»r la grsuiinaire aux enfaBlav U mvnisAà Paris» et Col chargé de rimlru^ #aik d'un fils de funitte; ce qui le imten 4êmx de pmirsiiif re lui-même aes éludes» •^demenra quelque temfM afec le eélèbre Ouintier , et acquit a?ee lui de noovelleA «HHiaiasaBeesaDatoinkiiies. Il alla ensuite pptttkpaKr la médecnie es Awrergae , et, em 1W7, se faire reoevoir dœtanrà M«fttf pettkr. il fui nommé , ea 164& , |N*ofessnff vo^l danscetteFacnllé. Le eardinal François de Toumcm le nomma son mé« deiriii; il aetiompagna cette Emlaeaee dans plusieurs voyages , notamsieiità B0«ie mt 1549k. Apres un séjour de 13 imds dans eette capitale du moadec^réliea, Guillaimie, Tîsltant Venise et Jes p^mopales Unirersités d'Italie, reviat en Franoeel arriva à HoBbiellier sur la ta du mois de juin l&&t. 11 fut nommé, à la mort de Jean Schyron, dumoelier de ITTniversilé de Montpellier, oui , lorsque la mort l'eut aus» enlevé » nt graver en son honneur une magnifiaue inscription sur le fontispice des Ëcofesdemédedne.
RONDELET (Jean) , architecte , né à Lyon en 1749, raortàParisle 25 septembre 1829 , devint l'un des élèves les plus distingaés dn célèbre Smifflot Chargé de rinspection des travaux de Féglise Sainte-Geneviève, 11 fut ensuite désigné par son maître pour les continuer. Ses obsovatiom et sa pratique servirent de base à la composition d'un Traité théori' que et praHqne de fart de bâtir, il était aussi professeur à TEcole royale des Beaux-Arts , et membre de llnstitot.
RONDET (Laurent-Elieone), fils et petit-fils de deux Laurent Rondet, imprimeurs de Paris , né le 6 mai 1717 et mort le !• avril 1785 , s'est distingué particulièrement par Tétude de la langue hé- Inraîque, et donna une édition de la Grammaire hébraïque de Flenry , professeur royal , sous le titre de Grammatiem Aehraïce» eompendiosum exemploTy 1724, in-foi. Il publia ensuite deux éditions de la Tersion latine de la Vtdgate des livra soinlf , et de la Jraducfton française en forme de paraphrase , du Père darrières (voyez ce nom), avec un abrégé des Commentaieee de D. Calmet (voyez ee nom) , Paris, 1748, Avignon, 1767 ; (voyez Vsngb); tme seconde édition de la Rible^ traduite sur les textes orignaux, par l'dibé Le Grc6, 1766 , S vol. in-12 ; une nouvelle édition du Nowieau-Tesiament traduit par Mésengoy, 1754, in-12 ; deux émom de te B^bH traduite par deSacy,
1358 et 17'76 -r des éditions du Bréviaire de Carcauonnet du Bréviaire de Ca/iors, ; du fir^'atrs du Mans^ du Rituel de Soitsont^ etc. Toutfss ces éditions, et les notes qui les accompagnent , prouvent rappUcation, les recherches et le goût dcRondetpour les sciences ecclésiastiques; il est fâcheux que, dans plus d'un endroit, on découvre des vues de parti , etdestraoes de ses liaisons avec les agents d'une secte qui porte le trouble dans la sdenee tbéologique , en même tem^ qu'elle essaie de détruire la hiérarchie et l'union catholique. Il a publié aussi un grand nombre de Diêserlations , où il adopte presque toujours Topinionla moins suivie , et la {dus propre à nourrk des impressiofis désavantageuses au texte sai^é. Celle qu'il a donnée sur les Sauterelles de TApocalypse est le fruit du fanatisme le plus forcené , d'une fureur de haine indigne d'un chrétien et mêiiie d'un hompae sensé (voyez le Journal kist, et liit'9 1** juin 1784, p. 173). On Tarefondue dans Les sept âges de VEglise , ou Conjectures sur les prédictions de VÂpo» calypse de saint Jean^ 1783 , 2 voK in-12. On remarque le même esprit dans la suite qu'il a donnée à la Continuation de VBis^ taire eeelésiaslique de Fleuru^ par Fabre (voyez ce mot). Ce n'est d'ailleurs qu'une esquisse informe qui n'est bonoe à rien. On doit porter le même jugement de son Précis de V Histoire ecclésiastique* Rondet a donné encore la Vie de Jf. Beso-^ qne i panégvrique d'un homme de parti, fait par un nomme du même parti.
RONSARD (Pierre de)> poète français, né au château de la Poissonnière . dans leVendômois, en 1524, d'une famille noble, fut élevé à Paris ^^ collège de Navarre. Les sciences ne lut offrant apt des épines, il quitta ce collège, et devmt page du duc d'Orléans , fils de François I«r , qui le donna à Jacques Stnart, roi d'Ecosse , qui était venu épouser en France Marie de Lorraine. Ronsard demeura en Ecosse , auprès de ce prince , plus de deux ans , et revint ensuKe en Frame , où il fut employé par le dne d'Orléans dans diverses négociations. Il accompagna Lazare Balfà la diète de Spire. Ce savant lui ayant inspiré du gpAt pour les belles-lettres , il apprit le grec sous Daurat avec le fils Bair , et cufiiva les Muses avec un tel succès , qu'on l'appela le Prince des poètes de son temps (voyez SAiBnr-GELiis). 11 fut le premier des sept qui composaient la petite académie poétique connue sous le nom de Pléiade , à l'imitation d'une semblable compagnie qui fut mstituée par Ptolémée-PMadelphe. L'académie fondée par
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notre Cbartemagne trait quelque blance avec celle du second des Lagides; ce grand monarque en faisait partie luimême aous le nom de Datid* Il y eut à Toulouse une Pléiade qui se distingua dans les 14« , 15« et 16» siècles : les sept membres qui la composaient s'appelaient mainleneun du gai $avoir. Dans le 16» siècle, sept jeunes femmes qui cultivaient avec succès la poésie formèrent une nouvelle Ftéiade tohsaine» Cette Pléiade remplissait le momie de sa renommée , lorsque parut celle dont Ronsard a été le fondateur. Les poètes qui la composaient avec lui étaient : Jean Daurat, ou Dorât, Jean- Antoine de Balf, Du Bellay, Pontns de Thiard • Jodelie, et Rémi Belieau. Ces grands hommes ( pour ce temps-là ) tenaient leurs séances académiques à Saint-Victor, et le roi Charles IX, aussi bon poète que le meilleur d'entre eux « allait de temps en temps s'asseoir aussi sur ce Parnasse. Ronsard ayant mérité le premier prix des Jeux floraux, on regarda la récompense qui était {>romise comme au-dessous du mérite de *ouvrage et de la réputation du poète.
La ville de Toulouse fit donc faire une Minerve d'argent massif, et d*un prix considérable, qu^elle lui envoya. Le présent fut accompagné d'un décret, qui déclarait Ronsard le Poêle français par exeellenee, Marie-Stiiart , reine d*£cosse , aussi sensible à son mérite que les Toulousains, lui donna un buffet fort riche» où il y avait un vase en forme de rosier, représentant le Parnasse, au haut duquel était un Pégase avec cette inscription :
▲ tMMir4 , VApolloa de U mwcc été IIum.
On peut juger , par ces deux traits , de la réputation dont ce poète a joui , et qii*il soutint jusqu'au temps de Malherbe. Il y a de Tinvenlion et du génie dans ses ouvrages ; mais son afFectation à . mettre partout de Térudilion , et à former des mots tirés du grec, du latin , des différents patois de France, a rendu sa versification dure, et souvent inintelligible.
« Ronsard, dit Boileau :
Par une «aire méth' de ■églael tout, broaille tout, «lun art 1 1» nede, M Umtofiito li»ngtrm|ie cal uo hrarfui dntin. ■ail sa muM en françata |>arl«nt grec ei lailn « ▼U dana l'igc guUani, par an retour grotesque^ Teoibcr de tes graods moU le faatc péilantvaque.
CejK)ete a fait des Hymnes, des Odes, un poème intitulé : La Franciade, des Eghmues, des Ejngrammes , des Sonnels, ete. Il mourut au prieuré Saint-Cosme-les- Tours, Tun de ses bénéfices , en 1585, à 61 ans. Il était singulièrement vain , ne
Sarlait que de sa maison , de ses prétenaes alliances avec des tét«8 couronnées.
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n était té Fannée que Français Priai défait devant Pavie ; et on répétait, d'à* près loi, peut-être, que le dci avait vonh .! par là dédommager la France desespefr^ (es. Il faut dire , pour excuser on pei^ Ronsard, que les hommaces qu'il reoenil.) de toutes parts, que les distinctions , lfl|j faveurs et les bienfaits qu'il reçut îtf^ rois Henri II, François II, Charles 1X4^ Henri III , étaient bien de nature àlai^i donner de la vanité. Les Poésies et Jim Ji sard parurent en 1567 à Paris, en 6 lAf) in-4, et en i604 , 10 toI. in-12. De tttt,^ ces volumes les auteurs des Ânnala jwk^ îi^ues n'ont pu recueillir que trois petiut i pièces où il y aurait encore à rett'aneho^ .{ (Voyez « sur le mérite de Ronsard, La?.
Bruyère, Laharpe , Marmontel, Dus* sault et Nlsard , ce dernier dans le Diet, de la conv., t 28, p. 228.) On a trop pea
Îiarlé d'une pièce de Ronsard pourVai»»
eseenee de Charles /J; elle est fort r^ marquable sous plusieurs rapports. Nous en citerons quelques vers : .
U9% ce Blcet pea tout que d'être rel dehaaai, Il li«l qM la ve rta henere %olre cafesfa Uo nia feaa ta tcrla, perle le aceptieca «•!■.« Ua rel , poor éiie gnmd , ne dell riea IgaerWM. Awai , pottr 4tre roi , Tooa oe devce peewr Vealeir , ceMaae an tyran • tm auJcU vlkmÊOp Aiaai qae aolre eorpa, votre eerpa at de keec.« Or, aire, inltes DIco . lequel re«« ■ deaal LeaeFpire.cCirewafaltiin grand roi co«rM»i Pallca miadrieorde à eclol qol anppUe»
Foalases rorgoeilleu qnl «'ame en <a feik. Ne pooaaeB , par faveur, an homme en dignité; ll«iacliolal>aes celui qui l'aura mérité... 2f e eenffrei que lee grande bicaaeat le pepolalre, FeaMS leagtempa attat que foire aucans éditfc Que Tolre eorpe reluiae en vertua glorleoecei Non par hablu elwrgéi de pierrea préeieaart ; Or , aire, pour autant que nul n'a le penfoir De chltier lee roli qui font mal leur devatr, PuniMa<>votts vima-méme. efln que la Jatlice ^ De Dieu qui at plui grand « vos fautes ne paaiii^ Je du ee puiamniDieu ....
Îni fait à ehaenn aes Juaileca #falcs , utant au lalMureura qu'aux peraannm leyaM.
Le lecteur voit en quoi consiste le mérile de la pièce à laquelle appartiennent lei passages que nous avons transcrils^J»
ces vers , considérés sous le rapport po^ tique , ne vale nt à peu près rien , il bJ* avouer néanmoins qu'on en trouve ûj plus mauvais encore dans de roeilicu»
poètes que Ronsard. Mais puisque noœ parlons de la qualité des vers, enfoia que Charles IX adressa à Ronsard, ftqg sont tels que le fondateur de laPleia»
parisienne n'en a jamais fait«
L'en de feire dce vers, dût-on sVa Indigner, Doit éire à irfos liaut prii que ecini de régner. Teua deux Ipicmcat aous por ens des e«ir««w»» Mois roi , je les reçus. paUu» ta Icsdeaacfc Ton esprit eaOamné d'une céleste erUrur_ _ Belate |iar eoi-mém»', et mol par ma grenasmî Si du c«té des dieux je cbrrehe I'stm^I^* Bonsart est leur mignon el Je smIs lear lartis» Ta lyre, qui rat il p r de ai deux eecor s, ^ Te svumel les cspriis dont Je n'ai que les eSfpt • Eli* t'en rrnd le maiire et te sait Inirodoirs Où le plus Scr tyraa ae peut avoir d'emp»»^
RONSIN (Charles-PliHippe), d* à Sa*"
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oÉi', se li?ra d*abord à la littérature, et ' ifaf en f791 et 1792 plusieurs tragè^ l^i^dniposées dans Fesprildu jour , et finntnoins n'obtinrent aucan succès, ircileatants le firent nommer, après iûAt 1792 • commissaire ordonnal'armée des Pays-Bas, etauoiqu'tl Itàtfort mal de sa commission, il fut adjoint au ministre de la guerre; lus ce nouvel emploi « il montra la i( idcapacité ;enGn il fut nommé gérie Tarmée révolutionnaire , et pré- ' Meanx au massacre des prisons.
ré ensuite à Lyon, il écrivit au club nrdellers : « lYous employons des « iM^ens propres pour nous débarrasser t eèimasse des contre-révolutionnaires»
ta te Bhône teint de leur sang ira an- « liteheer aux fédéralistes du Midi leur « destruction. » Peu de temps après» on ferftbya faire la guerre dans la Vendée» et il ne se montra pas meilleur général fa'il avait été bon poète et sage administrateur. S*étant détaché du parti de Danton, il se jeta dans la faction bélieriiste, fQ*il voulait élever au-dessus de la Comiaune et de la Convention elle-même.
^ Comité de salut public le fit arrêter et conduire au Luxembourg, où il resta pendant quarante jours ; mais quelques amis parvinrent à le fair^ relâcher. Une s'occupa plus alors que des moyens de vengeance, qu'on ne lui laissa pas le lemps d'eftectuer. Il fut arrêté de nouveau et condamné à mort le 24 mars 1794, comme ayant voulu donner un tyran à r£lat.
ROPER (Marguerite MORE ou Moius, dame), fille de l'illustre chancelier d'Angleterre Thomas Morus, nanuit en 1508, et posséda de bonne heure de telles connaissances dans plusieurs langues andenoes et dans plusieurs sciences, qu'on la regarda comme un prodige. Elle épousa Willam Roper, avocat général du roi Benri Vlil et auteur d'une Vie de Thomas Morus ; de cet homme si catholique et si bon que Bumet, Voltaire, Hume et Mackintosk accusent d'avoir cruellement abusé de son pouvoir contre les hérétiques. Leurs calomnies, produit de leur mauvaise foi on de leur ignorance et de leurs préjugés, ont été récemment réfutées par M. Nisard dans le Dielionnaire de la conversation , à l'article Morut , l'un des meilleurs de Tauteur, qui a bien aussi quelques faux nréjugés, et de cette espèce d'Encyclopédie nouvelle , qui , comme l'ancienne , renferme tant de choses mauvaises , empreintes de mauvaise foi et d'ignorance. Cet article mérite d*étre lu , parce que Thomas Morus Y est représente tel qu'il était, catholique
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plein de zèle et de bonté.-— Mtstriss Ro* per , sa digne fille, professa hautement la foi orthodoxe en Anslelerre , et n'oublia rien pour avoir la liberté de consoler son père dans sa prison. Op dit que, pour Tobtenir , elle fit tomber entre les mains du concierge une lettre qu'elle feignit d'écrire à l'illustre captif, pour lui persuader de consentir aux volontés du roi; mais dès qu'elle fut dans la prison, elle lui conseilla de soutenir avec constance les intérêts de l'Eglise. Ce grand homme ayant eu la tète tranchée, elle la racheta de l'exécuteur de la justice et la conserva précieusement. Cette fllle respectable voulut soulager son infortune et sa douleur par les lumières de la religion et la culture des lettres; mais ses regrets douloureux et continuels la conduisirent au tombeau près de neuf ans après l'exéention de son vertueux père , en 1544, ft l'âge de 3S aus. Elle fut enterrée , selon ses désirs, tenant dans ses bras la tête de son père. Elle a laissé plusieurs ouvra* ges écrits avec profondeur , et d'un style énergique. Ils sont en latin : 7rat(é des guaire dernières heures de Ihomme , sujet sur lequel Thomas Morus avait entrepris d'écrire , mais qu'il abandonna , lorsque , ayant vu l'ouvrage de sa tille , il le trouva supérieur au sien ; un Discours en réponse à celui où Quintilien accuse nn riche d'avoir empoisonné les abeilles d'un pauvre avec des fleurs venimeuses plantées dans son jardin; une Traduction de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe ; une Epiire; des Discours et Poëmes.
ROQUE ( Gilles-André de La) , sieur de laLontière , gentilhomme normand »
savant héraldiste , né en 1597 , dans le village de Cormelles, près de Caen , mort à Paris en 1687 , a 90 ans , s'est fait un nom par plusieurs ouvrages sur les généalogies et sur le blason. Les principaux sont : un Traité cnrieux de la no^ 6/ei5<; et ses diverses espèces» in-4, Rouen» 1754; Traité du ban, in-12, qui est bon; la Généalogie de la maison a Harcourt^ infol.,4vol., 1662, curieuse par le grand nombre de titres qu'il rapporte ; traité des noms et surnoms, in-t2 , superGciel ; Histoire généalogique des maisons nobles de Normandie, Caen, 165*, in-fol. L'auteur avait une mémoire prodigieuse ; il connaissait toutes les fraudes généalogiques dont on s'était servi pour illustrer certaines familles, et 11 se faisait un plaisir de les dévoiler.
ROQUE (Antoine de La), poète français , né à Marseille eu 1672. mort h Paris en 1744, chevalier de l'ordre militaire de Saint-Louis, fut chargé, durant 2S
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aoaéef , de I» eom^onûon an Mntwn^ lé» de la Ro«ra, 80O Inre, manibre de ratadénle des Bettes-Lettm de Mar- Mille, mert à Parisien 1745, à 8* ani^, anal ftitptusieiirf ▼«ruei dau le Levant Il tnrraitta au MÊereurÊ avee soo Irère, dont il partageait le goût et le» talests. L'on el l'antre font eonDua par des ouvrages. On a 4a premier les paroles de deux opéras : Médée et Jatœ^ , et Tkéùtiarê, tragédie , dont la musique est de Salonnon ; et du second : Vayiig9 âê VArarie-Heureuu, Paris , 1716,in-l3, £g.; FoyejPf de la Ailes<tfM,ibid., 1717, in-12; YûyûgedeSjfriêetdmMontLibaM^ Amsterdam, 1723, 2 vol. in*l2, fig.
ROQUEFORT (l.-B< Bonavenlure) , philologne et lexicographe,iiaquit à Lyon en 1777 .11 entra dans une Ecole militaire, en sorlit sous-lieutenant d'artillerie, et, après quelques campagnes , se dégoûta du service. Il se rendit ensuite à Paris , où, dénué de ressources, il donna des leçons de piano ; passionné pour la musique , il m de grandes recherches sur cet art , sur les instruments anciens et modemes.Dans ses traTaux, il fut amené à lire beaucoup de manuscrits en vieux langage français; il en fit une étude particulière, et recueillit un grand nombre de matériaux oui lui servirent pour la composition de divers ouvrages. Il acquit ainsi une certaine réputation dans ce genre. 11 fut admis à TAcadémie celtique qui, sur sa proposition,changea de nom pour celui de : Société des Antiquaires de France. On appréciait son savoir : mais comme sa coudutte était peu estimable, il ne put obtenir aucun des emplois qu'on accorde ordinairement aux gens de lettres pour leur assurer une position : il vécut donc toujours dans la gêne. Un de ses parents était mu t à la Guadeloupe, il partit pour recueillir sa succession; mais il mourut en cettelle le 17 juin 1834,peu de temps après son arrivée. On a de lui : Glossaire de la langue française , 2 vol. in-8, Paris, 1808» avec un Supplément en un vol. in-8, publié en 1820 : c'est un ouvrage bien fait et rempli de science ; Y Etat de la poésie française dans lest2'€t 13» siècles, in-S y Paris, 1814; dans une édition de 1824, il a ajouté une Dissertation sur la Chanson chex totu les peuples ; Dictionnaire étymologique de la langue française^ 2 vol. in-8 , Paris, 1829 : ouvrage très-savant et très-commode.
ROQUELAURE (Antoine, baron de), né d'une maison noble et ancienne en Armagnac, connue dans Thistoire depuis le 12« siècle,fut destiné à Tétat ecclésiasticfue, qu'il quitta poor prendre l'état militaire, lors de la mort de Talné de
Boa
ses deux firtres. JeAae d'Aftret, rose de KaTarre, rengagea dans la partîii princeson fils» qui le fit liettlenaat èli conposnie de ses gardes. Le ni écti> varretdapemi roi de France ioaiitiaB de StenrilVy récompensa aesscnîMi et sa fidélité par la place de gmd^MlInè sa garde^obe en 1589, par le coUiBà Saint-fisprit, enl6dS>,etpardiven9Divernements dont le plus oomidéiiiile était oelai de la Guyenne. fioqQeiwR osa,rttn des premiers, conseiller àimh ly de se séparer de Gabriel d*£sttéei.Ii se trouva dans le carrosse diiiei,9Uii ce grand prince fut assassiné par lUf aillac. Louis Xlil ajouta à cesbicBlaitile bâton de maréchal de France, en t61$.
Roquelaure ne s'endormit pis iucm lauriers; il remit dans le deioirNéne, Ctairac et quelques autres plaoes. li moorut subitement àLectoure,CBli>25, dans sa quatre-vingt-deuxième année.
ROQUELAURE(Gaston-JcanBipti8te, marquis, pois duc de), fils da précÀknl, né en 1617, se signala dans dirtvssé^ et combats, fut blessé et fait prisoiioia au combat de la Marfée en 1641 , etili bataille de Honneconrt en 1642. Ilm' vit de maréchal-de-camp au âége « Gravelines, en 1644, eti celui étCmiray , en 1646. Il devint ensuite lifs^ nant-général des armées du roi, et m blessé au siège de Bordeaux.Lenii,jatti content de ses services que channéde s» plaisanteries, le fit duc et pair deFranee en 1652, chevalier de ses ordre? en 1661, et gouverneur de la Guienne en 1676. w seigneur mourut en 1683,à 66 ans-Cw»
lui que le peuple attribue «ne foule « bons mots el de bouffonneries aussi plaw que ridicules. On en a fait un rwoeili sous le titre de Momus françaiSfCm^^ 1727, în.l2, qui est merveilleux pflw amuser les laquais.
ROHRBACHER (René-François; naquit à Langatle (Mcurlhe), le 27 septembre 1789. Son père, régent d'école dans cette paroisse, lui donna une éducatioD chrétienne, et sut lui inspirer, éis a plus tendre enfance, des sentiment» « piété qui ne le quittèrent plus. Atnm l'âge où il faut taire choix d'un éttt.ie jeune Rohrbacher se sentit appelé, pjj une vocation irrésistible, à rétatecdesiaslîque. Il entra au grand séminaire de Nancy le 6 août 1810, reçoC le sousdiaconat le 21 mars 1811 , et la prêtrise le 21 septembre de l'année suivante. A cette époque, le besoin de prêtres étan extrême , il fallait répondre aui cns ne» populations qui réclamaient des p«J' teurs; rabbé Rohrbacher fat nommé.
dix jours après son ordinatîmi, vicaire
ftOR
éB la paroitf e de Yibenfitter* Six mob aprèi, 80D mérite reconnu te foisah ap- Mer à une position pins importante, à Lanénlle. Bientât ii qnilta ie ipinistère paroluial pour ta prédication, et devint ttlMimiDaire diocésain. En 1823, ii fut Sforamé snpérienr de la maison , où ii resta jusqu en 1836. A cette fooque, il fit la connaissance de 11. de La Mennais, se fia intimement avec lui, prit part aux eontrorerses du temps , et commença à travailler à son Iiistoire de TEglise. Aiais Mus allons le laisser nons eipliquer loinnéme comment il conçut le plan de ce ^and ouvrage : « A càte occasion , <c dit-il , je parcourus la collection des conciles et quelques saints Pères. Je découvris bientôt qu'il y avait comme une inGnité de ctioses omises , trongoées, mal représentées dans les histoires au sujet des Papes et de i'Ëglise romaine; que d'en rectifier quelquesones dans des brocliures détachées était nn remède insuffisant ; que pour faire triompher la cause de Dieu et de 8on Eglise de toutes les erreurs , et mettre le hommes de bonne volonté à même de s'entendre, il fallait présenter courageusement cette cause dans tout son ensemble , appréciant les faits et les doctrines particulières d'après la doctrine du Saint-Siège, règle une,connue et toujours la même.
Le but et le résultat final de mes études m'appamt alors clairement : je résolus de le poursuivre... y ers l'automne de 1827,je suivis l'abbé de La Mennais en Bretagne^où je restai jusqu'en 1835, dirigeant les études philosophiques et ihéologtques des jeunes gens qui se dévouaient à le seconder dans les l>onnes oeuvres.Là je posai en principe, avec le commun des théologiens, que FEglise catholique dans son état actuel remonte jusqu'à Jésus-Christ, et que de Jésus-Christ , dans un état différent, elle remonte par les prophètes et les patriarches jusqu'au premier homme, qui fut de Dieu.
Non content de donner cette marche aux études théologiques que je dirigeais» j^entregris quelque chose de plus. Depui8l826,]etravailialsà l'histoire de rSgUse , la prenant seulement depuis Jésus-Christ, avec le dessein d'y joindre une simple introduction pour faire sentir que dans le fond celte histoire remontait jusqu'à l'origine du monde. Bientôt ce qui n'avait été pour mol qu'une idée d'introduction me parut être un objet capital, comme TEglise cathoKque elle-même. Je crus devoir embrasser tous les siècles dans
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< son histoh*e, à partir de la eréaliott « du monde. Le titre qaï m'a paru ie « mieux exprimer l'ensemble et le but « de ce travail est : Eiêlwfê uni9èr9êlU
< â$ rEgtUe catholique^ avec cette épl- « graphe tirée de saint Epipfaane : Le « efmmenemnent de toutes chOÊêi e$t le « êoinio Bgtht catholique. » Tel est le
Îilan de l'ouvrage, tracé par l'auteur uimême ; quant à la manière dont il Ta exécuté , nous ne pouvions mieux faire que de citer un rapport officiel fait par des hommes (jui ne devaient pae être enclins à se laisser aveugler sur It mérite du livre. Voici comment ils s'ep priment : ce VBisioite wrivertelU de « M. l'abbé Rohrbacher, si intéressante « sous tant de rapports, dans laquette c on trouve une vaste érudition, dei « aperçus neufs et frappants, des idéee « grandes et nobles, un parfum de piété « qui charme les cœurs en les portas!
« à la vertu.des rectifications de faits qne
< d'autres historiens avaient tronqués
< ou dénaturés, une narration qui plafi « et qui rarement lasse le lecteur, un a style qui» malgré ses nombreux dé- « fauts,réveille Tattention par une teinte « d'originalité qui attache et intéresse; « cette histoire, disons-nous, an moyen «. des corrections que nous avons indi-
(^ quées, deviendra un livre classique et a comme le manuel historique de tous « les prêtres et de tous les élèves de « Sanctuaire.» Ajoutons, pour être exact et sincère , que les derniers volumes de Touvrage ne raient pas les premiers; l'auteur , fatigué sans doute , a eu trop hâte de finir, et il n'a pas donné à Tliistoire des trois derniers sièdes tout le développement qu'elle comportait. Ce* défaut se fait d'autant plus sentir , mie les temps qui précèdent , et particulièrement la période du moyen-âge , sont traités avec plus de soin et d'étendue. On a vu que rabbé Rohrbacher avait été pendant plusieurs années en relation intime avec M. de La Mennais ; il est inutile de dire qu'il s'en sépara entièrement, dès que celui-ci eut donné à l'Eglise le scandale de l'apostasie. Sa charité lui inspira plusieurs fois la pensée de faire des tentatives pour le tirer de son Rarement, mais tous ses efforts furent mfructuéux. Depuis plus de huit ans, Tabbé Rohrbacher s'était retiré an séminaire du Saint-Esprit,à Paris, consacrant tout son temps à l'étude et à la révision de ses ouvrages. C'est dans cette maison qu'il est mort , le 27 janvier 1856 , à la suite d'une longue maladie et dans les sentiments de la plus vive piété. Ses principaux ouvrages sont : Le Cote-
ehiime du uni commun ; Lettre 4*tin membre du Jeune clergé à Mgr VEvêque de Charlree; Lettres d'un anglican d un gallican; La religion méditée; Des rapforts naturels entre les deux puissances; De la grâce et de la nature ; Motifs qui ont ramené à VEglise catholique un grand nombre de protestants; Tableau des principales conversions ; Histoire universelle de l'Eglise catholique^ en 29 volumes ia-8 ; f^ie des Saints pour tous les Jours de Cannée, 6 vol. in-8. La plupart de ces ouvrages ont eu plusieurs éditions.
BOSA (Salvalor), peintre, graveur et poète, né â l'Ârenelia , près Naples , en 1615, mort à Rome en 1673 , se vit d*abord réduit à exposer ses tableaux dans les places publiques. Lanfranc, qui remarqua du talent dans ses ouvrages, en acheta plasieurs et Tencouragea. SaWator, flatté du sufTrage de ce grand maître, se porta avec plus d'ardeur à Fétude. Il a principalement excellé à peindre des combats, des marines , des paysages.des sujets de caprice, des animaux etdes figures de soldats. Sa touche est facile et très-spirituelle : son paysage, et surtout le feuiller de ses arbres est d*un goût exquis. 11 peignait avec une telle rapidité, que sou veut il commençait et finissait un tableau en un jour. On remarque dans ses ouvrages un génie bizarre, un talent qu'il s'était créé lui-même, des figures gigantesques et quelques incorrections. On a plusieurs morceaux grarésde sa main, qui sont d'une touche admirable. Salvator unissait le talent de la poésie à celui de la peinture. Il a composé des Satires^ dans lesquelles il y a de la finesse et des saillies très-spirituelles. Elles furent imprimées à Amsterdam, en 1719, ln-8, et ont été souvent réimprimées depuis à Florence et ailleurs. Elles ont pour sujet la musique» la peinture, la poésie et la guerre. Il est aussiauteur d'un beau poème sur V^nvie,
3ui a eu également un grand nombre 'éditions. Lady Morgan a donné : Vie et siècle de Salvator Rosa , 182i , 2 vol. in-S , ouvrage traduit en français par M"« Sobry, Paris, 1825, 2 vol. On trouve, à la fin, des Lettres familières de Salvator Rosa ; mais il faut observer que cet ouvrage est plutôt un roman qu'une histoire, ainsi que lady Morgan le déclare dla-mêine.
ROSALIE RENDU (La Sœur) naquit au pays de Gcx en 4787, d'une famille bonorable.Elle étaitd'unegrande beauté,et avait h peine quinze ans, lorsque se sentant appelée à la vie religieuse , elle entra au noviciat des filles de la Charité.
ROS
La Congrégation, dispersée par la Bé« ▼olntion , commençait alors à se réunir et à se reformer soîis la direction d'une des dernières supérieures générales. Son noviciat terminé , la Soeur Rosalie fut plaeée dans la petite maison du faubourg Saint-Marceau, où elle est restée jusqu'à sa mort. Ce faubourg , l'un des plus pauvres et des plus populeux de la capitale, ouvrait un vaste champ à sa charité; elle y devint bientôt la consol»* tion de toutes les misères. Douée d'une activité prodigieuse , elle passait toutes ses journées uniquement occupée du procnain. Pour pouvoir suffire aux be« soins des pauvres, elle avait dû se créer de nombreuses relations parmi les riches qui, en échange de leur argent, vo* naient lui demander des conseils et des consolations dans leurs jours d'épreuves. Sa correspondance était si considéra* ble, qu'elle avait dd prendre un secré^ taire auquel elle dictait ses lettres. Sod dévoûment fut snriout admirable pendant les deux choléras de 1832 et de 1849, où le quartier Saint-Marceau fui si cruellement frappé. Son sang-froid ef son courage égalaient sa charité. Pendant les journées de Juin 1848, un garde mobile s'était réfugié dans la maisoft des Sœurs ; les insurgés l'y poursuiveaC et veulent le fusiller. -*- Ou ne tue pas ici, leur dit la Sœur, en se mettant en- • tre eux. — Pïon, ma mère, non, reprennent ces hommes égarés, mais nous al* Ions l'emmener et nous le fusillerons dans la rue. — Alors vous me fusillerez avec lui , reprend la Sœur , couvra&t toujours le malheureux de son corps, et elle parvint ainsi à l'arracher de leurs mains. Peu de jours après, elle allait visiter les insurgés eux-mêmes dans les prisons où ils étaient renfermés. La Sœur Rosalie n'aimait pas seulement les œuvres qu'elle avait entreprises, elle aimait toutes celles qui pouvaient faire du Lien, et elle les aidait toutes. Il n*y a pas une seule des œuvres établies à Paris, à laquelle elle n'ait participé par ses conseils ou par ses exemples. Elle a » en particulier, contribué puissamment am développement des Conférences de saint Yincent de Paul. Lorsque les Petites- Sœurs des Pauvres vinrent s'établir fr Paris , loin de se montrer jalouse d'un Ordre différent du sien, elle s'empressa de leur venir en aide. Tant de charité et de dévoûment avaient appelé sur elle l'attention publique, elle était connue et admirée de tous. L'Empereur lui arait envoyé la croix de la Légion-dllonneur, que par humilité elle ne voulut jamais porter. Elle est morte le 7 février 1856.^
BOS
TMlei lês antorîtés de la Tilla, la popalation entière du faubourg Sainl-Uarceau, et beaucoup d'aulres personnes da autres quartiers de Paris ont assisté à ses funérailles.
ROSCIUS (Quintus).gaulois de nation, fat le plus célèbre acteur de son siede pottT la comédie. Cîcéron a parlé de ses taleots avec enthousiasme. Cet orateur dit^ qn*il plaisait tant sur le théâtre , « fu*il n'aurait jnmats di) en descendre, « et fluM avait tant de vrrtn et de proc bke, qu'il n'aurait jamais dû y mon- « 1er. » il prit sa défense contre Pansias, et c'est à cette occasion qu'il Gt son beau discours pro Roseio. La répuUtqne lui faisait une pension de vingt mille écus, et quoiqu'on fût dix ant lie snite sans la lui payer, il ne cessa pas de représenter. Le comédien Esopiis , son conlemporsiin, avait, selon Pline, un revenu annuel qui revient à environ cent cinquante mille livres.
Roaeius aurait pu se procurer un bien antre revenu, s'il eût voulu tirer parti de ion talent, puisque Cicéron dit formellement dans sa harangue pour cet acteur » qu'il povvail gagner tous les ans frèê dun million six cent cinquante miUê livres : ane<*dote , qui seule prouve jns^*oà la fureur des spectacles , l'oisirelé et la frivolité étaient montées chez les derniers Romains. « Les his- « trions et autres baladins , dit un au- « teur moderne, prétendaient partager
< la gloire des empereurs. Tout le « monde sait l'aventure du flâteur Prtn- «r cept , qui , s'appliquant les éloges • donnés à Auguste, en remerciait le « parterre avec des protestations dignes « de la plus profonde modestie (voyez « Phèdre, liv. ô, fab. 7). Une espèce « de frénésie incompréhensible , mais « dont la reproduction se prépare, trans- « portait dans les coulisses les matrones « les plus graves pour y baiser , dans « rivresse d'une luxurieuse folle , les « masques et les habits des farceurs.
« Ce paroxîsme d'une passion peu dif- « férente d'une rage décidée ne se
< calma que lorsque le Christianisme « étendit sur la terre i'empire de Tin- « Docence et des mœurs. » (Voyez Ba- BOM , Fbesnb, Esorus, Gabbick.) C'est à tort qu'on a avancé qu'il était le premier qui se fût servi du masque :
il est vrai qu'il avait les yeux un peu de travers ; mais cette diflbrmlté ne rempêcliait pas d'avoir bonne grâce en déclamant. Ce comédien mourut vers l'an 61 avant J.-C. Il avait composé un ParaUèU des mouvements du théâtre et de €€um de Véloquenee ; mais cet
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OQvrage n*est point parvenu jusqu'à nous.
ROSE (Guillaume), prédicateur de Henri 111, evéque de Sentis , et le plus fameux ligueur qiii fût en France , na-
3uit en 1542 à Cliaumont en Bassigny, 'une famille noble. Ses succès dans la chaire lui ayant valu les places de prédicateur et d'aumônier de Henri III , il ponssa Jusqu'au dernier point envers ce prince roubll du respect dont la personne royale doit toujours être entourée , snrtont dans les solennités publiques. Lors du Carême de 1583» Henri ne répondit qne par un présent de trois cents écus et une réprimande légère , aux rudes sorties de son prédicateur.
Rose fut nommé Grand-maitre du collégende Navarre» et l'année suivante évl^que de Sentis. Il parait que la rigidité du prélat ne s'exerça pas toujours sur ses propres mœurs. Quoi qu'il en soit. Rose contribua à maintenbr la population de Paris dans la révolte contre Henri IV, et il fut du nombre de ceux auxçjuels ce prince fit enjoindre de sortir de cette capitale. Ses nouvelles menées pour ranimer la Ligue provoipièrent contre lui une enquête juridique , par suite de laquelle il fut condamné le 25 septembre 169S, à faire amende honorable à la grand'cliambre , avec ses habits épiscopauz, qu'il ne voulut pas quitter. On lui attribue : De justà reipublicm ckriilianœ in reges impies auctoritate, Paris, 1590, in-8. Cestce prélat que les auteurs de la Satire âfénippée mirent à la tète de la prétendue procession de laLigue.II mourut en 1 602.
ROSE (Jean-Daptiste), docteur en théologie, né en 1716 à Quingey, petite ville de Franche-Comté, mort le 12 août 1805. Il a publié un Traité élémentaire de mO'raie, 1767 , 2 vol., qui a remporté le prix à l'académie de Dijon ; La Morale évangilique comparée à celle des diffi" rentes sectes de religion et de phitosopliie, 1772, 2 vol. ; Traité sur la Providence; Mémoire sur une courbe à doulU courbure, Besançon, 1779, ln-4; Mé^ moire sitr les Etats Généraux des Francs et Bourguignons sous les différentes races de leurs souverains^ il%9; Esprit des Pères ^ comparé aux plus célèbres écrivains sur ùs matières intéressantes de la philosophie et de la ra%ton, 1791, 3 vol. ; Opuscule sur forganisation d»
Clerpé. L'abbé Rose était attaché aux sentiments de Port-Royal.
ROSELLI» ou mieux Rossblli (C6me), religieux dominicain, né à Florence vers 1540, fut, après l'espagnol Ponce, le premier» parmi les modernes» qui
«• nos
Un te Tè|^ à r«rl de patlnr put I0 moyen des doigts , ce que les Romaiat api«laîeiit d^iibif 10. il aequit en Italie beaucoup de réputation pour cette dé* couverte, dont il psrielort au long dans fOB ourrage intitulé : Thennfut mrUf^ €itmm w^morim, Venise « 1579, in-4« Ce livre est trte-rare , el on ne le trouve que dans les principales inbliotbèqnes a'Italie. La méthode qu'il y donne pour exercer la mémoire esl cUure et ingjénieuse.Fabridus a oublié eet auteur dans le Catalogue qu1l donne de ceux qui ont traité ce suiet.
ROSENMULLER (Jean-Chrétien), célèbre anatomisie, né en 4771 à Hessberg près Hildburghausen, mourut en 1820, professeur d'anatomie et de chirurgie k iUnîversité de Leipsick. On cite de lui : Quadam de o$$ibus fimilibui tminuUU eujuidamf hiêloriam ejus et eegniUonem aecuratior$m «Uti#lr«Uta,Leipsick,l794, in-4; traduit en allemand par l'auteur lui-même, ibid, 1595 , in-8 ; Desnm et deseriplUm dêi eawmes remarquableê auœentnron» de MÊuggendorf^ dans le haut pays de Bayreuiky Erlangen, 1796^ in-fol.; Organorum laerymalium partiumque extemarum œuli humani deseripiio anaUmiea ( avec Isenflam ) , Leipaick, 1797» in-4 ; Supplément à fkis* lotre physique de la terre , ibid., 1799* 1805, in-8; QwBdam de ovarUs emhrycnum et fmluum huwMnarum , ibid., 1800 • in-4 ; Programma de tumnullis maseulorum eorporis humant partetaU- 5ti#,ibid., 1804, in-4; JHssertatio de smgularibus et nattais ossium eorporis humant vartetali6us, ibid», 1804, in-4,
ROSENMULLER ( Frédéric - Ernest- Charles), célèbre orientaliste, fut nommé, en 1795, professeur de langue arabe, puis, en I8l3 , professeur de littérature orientale. Il est' mort !• 27 novottbre 1835. On a de lui ; Sealia in twitw Teslamen/um, 1788-1827, 8 voL in-8 ; Manuel de erilique et d'exégèse hihUque. 1797-1800, 4 vol. in-8; 10rient ancien et moderne^ ou Eclaircissements sur les Sainlei'EeritureSj 1818- 1820, 6 vol. in-8 ; Inslilutiones ad fundamenta lingua arabices , 18I8 , 4 vol.
in-8f SeUcta qwtdam arabica aâagia^ 1827-1828, 2 vol. in-8.
ROSENSTEIN (Nilsou Nicolas de), fils du célèbre docteur Rosen de Rosenstein , fut nommé par Gustave III secrétaire d'ambassade a Paris. A son retour » ce prince le chargea de rédiger lea statuts et privilèges de TAcadémîe suédoise » qu'il fonda en 1786, et dont il le nomma secrétaire perpétuel. Pour se rattacher davantage , U
BÛS
lui «Mfta Féfaoation de 9011 ils Goa* tave-Adolphe. Rosenstein ne fut point employé aoua la rèsne de ce dernier ; matt» après son abdicatkm, il fut nommé chef du département dea aflkires ecdéaiastiquea, qu'U ne quitu que deux ana avant sa mort Depuis longtem^ il était devenu presque aveugle ; mais sa mémoire prodigieuse suM>iéait à a^ yeia. il se faisait uie tous les actes une ou deux fois par un commis avant de se rendre au Conseil; là« il résumait de mémoire les affaires les pkv difficiles que hii offraient plus de cinquante noms et un grand nombre do datea, qu'il citait sans jamais se tromper. Il est mort à Stockolm le 7 août 1824;. Our tre les Mémoires de V Académie % full a rédigea comme secrétaire» on a de lui quelques Eloges^ et un livre sur lea Progrèsdeslumièrest très-estimé en Suède.
Il a aussi enrichi de Préfaces et de Cots^ mentaires les Œnores poétiqueo de M^ Lenugren et de Kellgren , et les 06«vres de l'orateur Lehnberg.
ROSIÈRES (François de}« arehsdîaere de Toul, naquit en 1534 à Bar*le-I>«e.
Il obtint la protection du cardinal de Guise qui lui fit accorder plusieurs bénéfices et le titre de conseiller du 4ne de Lorraine. Aveuglé par sa xeo(«Miasance, il employa un moyen peu dâicat de la mettre en pratique ; il publia un ouvrage intitulé : StemwMta tothmringiœ ac Barri ducum^ in-fol.. Paria, l^eo. Il prétendait que la maison de Lorraine descendait en li^e directe 4e Charlemagne; il la faisait même remonter jusqu'à un fils de Ck)dion aur lequel Mérovée aurait usurpé le trdoe.
A ces assertions , il ajoutait des injures contre la maison de France. Ce ^'il y a de singulier , c*est qu'il avait i^tenu le privilège du roi pour l'impresaion.
Mais le scandale ne tarda pas à être réprimé : il fut prouvé que Rosières avait usé de titres faux ; son ouvrage fut simprimé par arrêt du Parlement, et il &t lui-même enfermé à la Bastille. Néanmoins» le roi lui fit grâce moyeimant l'intervention de la reine Louise de Lorraine; il le fit amener ensa piésenee dins son conseil : Rosières à genoux recoBBont ses torts, et Implora la clémence du monarque. Il put retourner à Toul où il fut un des commissaires chargés de rédiger les statuts de TUniversité de Pont-à- Mousson; mais, d'un esprit inquiet, il ne tarda pas d'avoir des aémêiés avee son évêque au sujet de la juridictioD qu'il prétendait exercer comme archidiacre:
cette question fut portée à Rome en l'affaire fut arrangée. Rosières mourut en
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1607; Gatteum SUmmtOû ,€(c , êù dL'ût lui : ScmtMiu recueil dBS wrtus moral0<, inUUeeiuMei H thMogaUs^ ki-8, Beims»
1571 ; Six Litresde politique , iD4, 1S74, ourrage loaéj>ar D. Galmet; Oralio panegyriea ad Clvmentem VUE in comment àationem CamiUi BurgkesH , urdini po^ frum purpuralurâ adseripti, m4 , Rome, 1596 ; OrcUio panegyrica ad perpétuam memoriam assumpîimis Paulin papœ F, ad Sacrm Seàii apoêtoUemctdment îihI , Pont-à-MoussoD , 1605. Il a laissé de plus six Catéchèses en manuscrit;
ROSILY-MESROS (le comte François- Etienne de), vice-amiral, né en 1748 à Brest d'un ptoe qui commandait dans ce port en qualité de chef d'escadre» em« brassa de i>onne heure la carrière de la marine. Entré à Tâçe de 14 ans dans le oorps des gardes, il devint, sucoessiYemont et en peu de temps enseigne» lieutenant et capitaine. Puis nommé contreamiral te 1" janvier 1793 , il devint vieeamiral le 22 septembre 1796. Tous ces grades avaient été mérités par de grands services, ou des actions a'éclat. Après un voyage qu'il fil ft l'âge de 25 ans vers la Notasie et dans les mers Australes sur la corvette Y Ambition^ dontit avait le commandement, il visita les ports d' Angleterre, d'Ecosse et dirlande, et en rapporta plusieurs procédés utiles, entre autres les Pompes à ehaines, destinées à prévenir la submersion des bâtiments en cas de voie d'eau (1774). Rosily revint en France en 1784; mais, désirant de faire tourner les loisirs de la paix au profit des sciences, il ne tarda pas à prendre le commandement delà frégate la Venus ^ avec laquelle il alla explorer les côtes de la mer des Indes. Il avait pour principal but, dans cette expédition, de corriger les cartes du Neptune oriental, sur lesquelles il avait été plus que personne à même de reconnaître de graves erreurs. Ce fut pendant ce voyage, qui dura sept années, que ce marin infatigable recueillit les précieux matériaux d'après lesquels il rédigea l'ouvrage qu'il livra plus tard au public, sous le titre de Supplément au Neptune oriental. Cet ouvrage n'est pas parfait sans doute ; mais noas devons dire qu'il est très-remarquable pour l'époque â laquelle II a été exécuté» et que son auteur mérite la reconnaissance de tous les navigateurs.
Rosilv revint dans sa patrie, et enrichit le dépôt de la marine des documents hydrographiques qu'il rapportait de son expédition. En 1795, if fut nommé directeur du dépôt général de la marine, et il remplit sans interruption les fonctions de cette place importante jusqu'ea
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1837. C'ftt à lui qu'est due l*iHrsBBisa' tion définitive du eor||S desingénîeuc&hydrographesde la marine* et ce fut sur sa proposition ^e l'on fit commencer» ai 18i9»parlesmgénveursde oecorps»larfr' c<mnaissance des côtes de France, vaste travail dont le Pilote frat^çais doit être le prîneipalrésultat. LorsdelaRestanration, il devint un des membres de la commission créée par l'ordonnance du mois de mai 1814, pour vérifier les titres des anciens officiers de marine qui demandaient de l'emploi ou des pensions. En 1816, il fut nommé associé libre de l'académie des Sciences. Il mourut à Paris en 1822.
ROSmi (Charles-Marie) » évéque de Pouzzoles, né le l*' avril 1748 à Naples, mort le 17 février 1836, fut d'abord chargé de divers emplois dans les écoles de rarchevéché.Enl787, il remplaça comme professeur-suppléant le savant chanoine Ignarra, dans la chaire d'Ëcriture-Saînte de runiversité , et prononça quelques discours latins. Ferdinand lY le nomma membre de l'académie d'Herculanum, et on le chargea de l'explication des Papyrus avec Ignarra. Mais celui-ci ayant été appelé à la cour pour diriger l'éducation du prince héréditaire, depuis François II , Rosini se trouva chargé de tout le travail ; il montra qu'il en était capable, en publiant en 1793 le premier volume des Papyrus , traduits, suppléés et éclaircis. L'archevêque de Naples, voulant relever le séminaire métropolitain et lui donner une meilleure organisation, choisit Rosini pour le diriger, et celui-ci s'acquitta avec le plus grand succès de cette tâche difficile. En 1797, Hosîni fut appelé à l'évéché de Pouzzoles ; il remplit ces nouvelles fonctions avec un entier dévoûment. Tous ses revenus comme évéque , et tous les émoluments de sa place étaient consacrés à l'Eglise et aux l>auvres. Il n'avait qu'un vêtement, pratiquant à la lettre le conseil oue le Sauveur donne à ses disciples* L évéque de Pouzsioles demeura au milieu de son troupeau dans les temps les phis difiBcfles , et la vénération qu il sut inspirer empêcha bien des maux. Conseiller d'Etat pendant l'mtcupation militaire du royaume de Naples , il défendit avec énergie les intérêts de la justice et de la religion, et souvent il réussit à les faire prévaloir dans le Conseil des maîtres étrangers. On a de lui : un Discours sur le vrai but des éludes , 1787 ; son Explication des Manuscrits d*Herculanum^ in-folio, qui contient le Traité de Phitodème sur la musique avec un Commentaire et une Dissertation fort estimées ; un Discours latin sur tutilité des lettres , t79fi.
SfS
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ROSMINf (Jean-Chnries- Jules) , né le 28 octobre 1758 à Roveredo dans le Tyrol, mort le 9 juin 1829 , a publié un assez grand nombre frouvrngf*s qui se recommandent par tine profonde érudition , une critique sage , et un grand respect pourla religion, fpfll avait toujours pratiquée. Nous citerons : Vie d'Oride, 2 vol, in.8; Vie de Srnèque, T8I5 , 2 vol. ln-4; Histoire de mian , 1820 , 4 vol. în-4.
ROSMINÎ SERBATÎ ( Antonio ) , religieux et philosophe Italien, naquit â Ro- ▼credo dans le Tyrol italien, le 21 mars 1797. Issud^nne famille patricienne et ricbe(probablementla môme que celle du précédent),sous les auspices de laquelle il pouvait facilement entrer avec succès dans le monde, il fui entraîné j»ar une piété fervente vers l'état ecclésiastique. En 1817, il alla étudier à rUniversité de Padoue, et là s'éveilla Son godl pour les éludes philosophiques. Il ne larda pas â se lier avec l'illustre auteur des Fiancés, Manzoni, se concilia l'estime et Taflection du cardinal Mauro Capellari , qui devait être plus tard Grégoire X Vf , et attira aussi sur lui l'attention bienveillante des Papes Pie VII et Léon XII. Ce fut en ISaOseulemem, après dix années de méditations et de recherches, qu'il 86 révéla au public par son Essai nouveau iur Vorigine des idées. Le succès Su il obtint fencouragea à persévérer ans la voie qu'il venait de s'ouvrir, et a dater de ce moment il aborda dans des œuvres successives toutes les questions de psychologie, de logique , de morale, de Ihéodicée et même de politique. Non content de composer des livres, il fonda près de Milan un ordre religieux nouveau, VlnstiUit de la charité, dont il fut nommé général, et qu'il destinait à l'éducation de la jeunesse. Devenu l'un des chefs du parti libéral dans le clergé Italien , il eut le torl de dépasser les bornes d'une discussion légitime dans im livre qu'il publia sous le titre des Çtnqplaus de l'Eglise, el qui fut condamné par la Congrégation de VIndex.
£û 1848 , Il fui choisi par le gouverneinent piémontais pour aller négocier avec la cour de Rome. Pie IX, qui connaisaail $es talents et son sincère attachement à la foi catholique, le reçut avec faveur et se disposait à le nommer, assure-ton, cardinal et ministre de l'instruction publique sous M. Rossi. lorsque la révoimion triomphante le contraignit 5 quiiîf** îî?"ie- Rosmini suivit le Souverain- Pontife a Gaete, et refusa depuis lors de prendre part aux affaires publiques. Il vivait dans la retraite à Strizza, près du
ROS
lac Majeur, lorsque la mort vint te sur- ^^ prendre en 1855. 1! avait déclaré depuis plusieurs années déjà se soumettre a la décision de VIndex, et préparait de nouveaux ouvrages sur la pliilosophie ,1 ,; l'un sur ronlologie, l'autre sur la philo-r * ... Sophie d'Aristote. Rosminî avait fait/ ' école en Italie , et sans nous prononcer '.' sur son système qui a rencontré pl^/'.
d'un contradicteur, nous devons reoQnr' ; naître que ses intentions étaient droite^ V' et qu'il ne se proposait d'autre but cpiç ^ de concilier les données de la raisoii . avec les enseignements de la foi. On â encore de lui : V Histoire de V amour ^ tirée des Livres saints. Cet ouvrage ai été traduit par l'abbé Simonin.
RpSNY (Antoine- Joseph-Nicolas de),* ^ romancier, auteur dramatique et libraire, né à Paris en 1771, fut d'abord mi* iitaire et quitta le service avec le grade de capitaine. 11 fut aussi directeur d'uQt . petit théâtre ; mais celte position ne kn servit pas plus ft faire applaudir ses dra* mes que son commerce de libraire ne :. lui servit à faire acheter ses ouvrages» et il mourut pauvre en idl4. Nous ne.
citerotis que ses principaux ouvrages ::. Infortunes de la ÎSaleliére , pendant h régime décemviral, in'9, 1790; Vie d$ : Florian, in-J8, 1797 ; Le Tribunal iTA^ pollon, 2 vol. in-18 , 4800 ; Le tonheur rural, on Tableau de la vie champêtre, in-8, 1801; Histoire de la ville d'Autun, în-4, Aulun, 1802; Tableau liUéraire de la France pendant le 13« siècle, ia-8, Paris, 1809.
, ROSSET (Emmanuel), littérateur, né a Annecy en 1785, mort â Saluées le 16 mars 1836. donna, à 18 ans» sa tragédie de Virginius. Il se prononça pour le roi de Sardâigne, et fui poursuivi par la police de Napoléon; mais étant parvenu â se sauver dans la vallée de Mon'oie, il reparut après 1814. Ou a de lui : Lettres au peuple français sur la véritable con-^ spiration du moment , sous le nom de ^Nalalis, 1827; Le Banquet de Versailles, 1828 ; Considérations générales sur la France en particulier et sur CEurope U2S', Théophile, ou la Philosophie du Christianisme, 1831 ; Le Dix-neuvièmê siècle^ 1819 ; Chant royal , a l'occasion du retour du roi de Sardâigne, Annecy, 1816; Les Moscovites: Sophie de Men^thon, roman moral; Epitre à Thétfphile, sur la translatif des reliques de saint François de Sales et de sainte Jeanne»
Françoise de Chantai, Turin, 1826, Théodicée, ou le Triomphe du Christia* nisme, |ioëme en 10 chants, 1833.
ROSSI (Jean-Victor), Janus Nicius Eryihrœus, noble Tomaip, né en 1577^
ngitized by V^jOOQ
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mort en 1647 , septuagénaire , avait été ffentilhomiiie du cardinal Perelli. Afvrès la mort de ce nrélat, il se consacra tout entier à réluile / mettant son plaisir à converser avec les gens de lettres. On a de lui un grand nomhre d'écrits : les plus considérables sont : Pinacotheea imagi- •«m iUustrium tirorum , ouvrage plusieurs fois réimprimé in -8, et dans le- SiéL on trouve bien des singularités : on 1 reproche de n'y pas distribuer avec discernement la louange et le blâme; ISpittoïm • in-8 ; Dialogi , ia-S ; Exempta tirlnlumel vitiomm^ in -S. Ce recueil eut les suffrages du public. Le nom de Nieius BrUhrmus^ que Tauleur avait pris, signifie en grec la même chose que 'Tillorio RosH en italien. Cet écrivain avait des sentiments d'honneur et de bonne philosophie; mais il se prévenait tellement pour ou contre » sa bile s'enflammait contre le vice et le ridicule.
ROSSI ( Pellegrino-Louis-Kdouard ) , économiste et diplomate , né en 1787 à Carrare, dans te duché de Modène. Après avoir été reçu avocat à Bologne, il devint professeur de procédure et de droit pénal à l'Université de cette ville. Mais en 1816, 8*élant compromis par Teiahalion ie ses idées politiques, il dut quitter ritalie et vint s>tablir à Genève. On Vy accueillit comme on y accueille tout ce qoi parait hostile au Pape età TEglise romaine « et il y obtint a l'académie une ehaire de droit romain. Il fut trois fois député par le canton à la Diète fédérale ; 3 fut même rapporteur de la commission dn nouveau Pacte fédéral , lequel , après avoir été adopté par la Diète , fut rejeté par la majorité des communes. Toutefois Rossi, lorsque la réflexion et la maturité de ]*âge eurent calmé Tardeur de son tem-
Kament, se dégodta bientôt des tirailleuls de la république helvétique, il quitta Genève et vint à Paris en l833. Ses amis lui firent d*abord donner la chaire de droit constitutionnel , qui venait d*élre fondée ; peu de temps après, il succéda d J.-B. Sav dans celle d'économie poliiique au Collège de France. De poissants proiecleurs lui obtinrent alors on avancement rapide ; il reçut des lettres de grande naturalisation, entra à racadémie des Sciences morales et politiques, et fut nommé pair de France. Enfin, en 18iC, Il devint ambassadeur de France près du Saint-Siège.* Malgré ses antécédents, il fut bien accueilli à Rome; il s'y montra habile et conciliant, et mérita la eonfiaoce du pape Pie JX. Rossi n*était point, comme on aurait pu le croire , ennemi de la religion et de l'Eglise; il avait pu leur nuire dans son
enseignement et ses écrits, mais c'était moins par haine que par suite de sou attachenient au système erroné qui exclut toute intervention de l'Eglise dans les choses pratiques, lorsqu'elles ne sont pas uniquement religieuses. Après la révolution de 1848, Rossi fut destitué et néanmoins continua d'habiter Rome. Le Pape venait de donner une conslitulionà sessuiets; la villede Bologneenvoya Rossi à In Chambre des députes, et Pie IX lui confia le ministère des aCTaives étrangères. Sa nomination contraria beaucoup les révolutionnaires ; ils voyaient en lui un obstacle à leurs projets, d'autant plus grand que sa modération et sa fermeté ne leur Toumissaient ni prétexte, ni moyen de se soulever : ils Tassassinèrent d'un coup de poignard a la gorge le 15 novembre 1848. On a de lui : Traité du droit pénal , 3 vol. in-8, Paris , 1829 ; Cours de droit eontlilutionnel français p 2 vol* in-8, 1839 ; Cours d'économie politique, 2 vol. in-8. Rossi était un iiomme de talent, mais ce n'était point un esprit supérieur ; il a dû sa réputation et ses succès à récole dont il avait embrassé les princi pes et les erreurs.
ROSSIGNOL • fameux mairre écrivain de Paris » mort dans un âge peu avancé en 1736» fut employé, du temps delà Régence, à écrire les billets de banque* On a gravé d'après cecalligraphe, un des premiers et peut-être le premier de sou art. Il a été du moins le plus grand peintre en écriture qu'il y ait. Les Anglais ont enlevé une grande partie des "pièces de Rossignol , pour lesquelles les Français , trop indifférents pour le bel art dWire, ne marquaient pas assez d*empressement.
ROSSIGNOL (Jean-Joseph ) , jésuite > né en 1726, à Val-Louise , diocèse d'Embrun , se distingua par des connaissances nrofondes et variées , un jugement solide, un esprit pénétrant, quoique quelquefois un peu trop subtil, il enseigna successivement % Marseille , à Wilna , h Milan , à Turin , et revint occuper quelque temps Tobservatoire de Wilna, ville où il aida le Père Roscovich dans la publication de ses OEuvres. Jeune encore»
il soutint à Varsovie, où il se rendit après la destruction des Jésuites en France, des thèses de omni saibili , avec un applaudissement extraordinaire; mais il n'en fut pas plus vain, convenant que ees sortes d'essais n'étaient jamais sans
Suelque charlatanerie, et ne s'y étant éterminé que sur les plus importunes instances de quelques illustres Polonais, étonnés de son savoir. 11 se rendit plus tard à Milan» y professa pendant dix ans
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les mathéroatiqaes et la physiofte an collège des nobles, et revint ensuite dans sa patrie; mais la Ttve o|>po8itton qp'il monta contre la eonstitation ciTtle do clergé le força de quitter de noarean un généreux protecteur dans le. comte de Mehd , son aneien élère « depuis vice-président de la république italienne. L'abbé Rossignol , ne 8*occupant plus que d'écrire , ▼éeut dès lors tranquille, jusqu'à sa mort arrivée à Embrun en 1807 : le nombre de ses opuscules s'élevait h plus de 100. On a de lui un petit Traiti ék hotanique, estimé, et réimprimé à Liège en 1784 chez Lenarié; des Vues sur rËueharistie, où il propose diverses manières de combat* Ire des objections puisées dans de fausses notions de physique; des Vues sur le WKmvement; un Traité de f Usure , sÊie*
ROSSIGNOL , né vers 1760, était ouvrier orfèvre à Paris , à l'époque de la Révolution. II devint un des héros de la Bastille , figura dans toutes les émeutes, et fut un des assassins des 2 et 3 septembre 1793. Envoyé contre la Vendée, il se signala par oes massacres plutôt que par des victoires. Défait à Martigné , le 10 sc|)tembre 1793 , par La Rocfaejaquelein, il s'en vengea en portant le fer et la flamme partout où il passait. Revêtu , malgré son impéritie, du commandement en chef de l'armée des côtes de Brest , il surpassa en cruauté Westermann et Ronsin, ses collègues. Jacobin ardent, il te déclara contre la révolution du 18 brur «aire, et figura sur la liste de proscrip* Itou qui parut à la suite de cette journée. Par esprit de vengeance , il se rapprocha de ces mêmes chouans dont il avait naguère mis la tête à prn, et eut part à Feiplosion de la machine infernale. Déporté en cottséouence dans une des lies de l'Archipel inaien, il y mourut en 1803, d^rt^ant ainsi à la justice des hommes eette tête qui avait tant de fois mérité de tomber sous le glaive du bourreau.
ROSSfGNOLI (Charles-Grégoire) naquit à Borgo-Manero ( diocèse de Novarre) Tan 1631 , entra chez les Jésuites, et se fit particulièrement connaître par sou Choix éf'tm état de nie , qui fut traduit de l'italien en français sur la 8* édition publiée à Venise en 1751. Il a encore composé une instruction pratique pour les noMtwttjMPcen/wwtir*. 2 parties, en 1 vol. et plusieurs autres Ouvrages ascétiques, réiffiis par Baglioni en un recueil, précédé de la Fm de Fauteur , et publié à Veaise , 1723 , in-4aiossignoli mourut te S janvier 1709.
ROSSO ( Giuseppe del), arcfatteete, oé à Borne en 4760, mort à Pise le 22 décembre i831 , manifesta dès sa plus
tendre enfance, h Florence où il taisait ses études , un ffoût décidé pour l'arcfaîtecture. Réponaant à l'appel de Tacadémie de Paris , il oublia à 24 ans un Mémoire remarquable surVarchitecture des Grées. De retour à Rome , à l'âge de 30 ans , il se lia d'amitié avec les artistes les plus distingués , avec Leonardo del Vegni , restaurateur de l'architecture, et avec d'Aeincourt Rome , Sienne » F^ me et Florence furent successivement décorées de monuments exécutés d'aprèi ses plans. Sous le rapport de l'érudition, ses Notices archéologiques^ kistoriquss et théoriques , qui sont au nombre de plus de cmquante , et qui toutes attes* tent un savoir étendu, un jugement sôr, un goàt exquis, suffiraient seules à sa réputation. Mais nous citerons encore avec éloge ses Exercices sur la volute du ehapiteens ionique , Florence , 1818 , et son excellent Traité d'architecture, qù, cependant , ne parut pas sous son nom.
ROSWËYDE (Héribert), jésuite, et savant agîographe , né à Utrecht le IQ janvier 1569, enseigna la philosophie et la théologie à Douai et à Anvers avec ré* putation, et mourut dans cette dernière ville en 1629. La connaissance des antiquités ecclésiastiques brille dans tout ce que nous avons de lui. Ses ouvrages smit : une édition de saint Paulin, avec des notes ,1621; une Histoire des Vies des fères du désert, Anvers, 1628, in-fol. , estimée ; une édition du Martyrologe d'Adon, avec des notes sur l'ancien Martyrologe romain , Anvers , 161$ , in-fol. , estimée ; Fasti sanctorum > Anvers , 4607 , iD-8 : c'est la publication des Vies des Saints dont il a trouvé les manuscrits aux Pays-Bas. L'auteor y donne le projet de l'immense compilation desbollandistes (voyez Bollaivdus). Une édition de Vlmilation de Jésus-€hrist, avec la Vie de Thomas à Kempis, et les raisons invincibles qui doivent faire 4Slr tritmer cet inestimable ouvrage àeetau' teur^ elc, Anvers, 1617 ; Dts^atio de fide hesreticis servandâ, 1610 , in-8 ; une édition du Pré spirituel de Jean Moschus, avec des notes , I6l5 , in-fol. Tl a aussi publié quelques ouvrages en flamand, entre autres : Vies des Saints , Anvers ,
1641, 2 vol. ; Histoire ecclésiastique fusqu*à Urbain Vlll, tXHUUAre deVBgUu belge , i623 , 2 vol. in-fol. ; Ftes dee saintes fiUeiqui ont vécu dans le sOeiâ »
ROSWITADEGANDESHEItf ^ amsi
nommée parce qu'elle était rebgieiBe dans le monastère de ce nom , Ordre de Saint-Benoît, près dcHlIdesheim, se die* tîngua par son goût pour les belles-let^
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très. On a d elle : six Drames en prose, sar des suiets pieux ; Poëme hérc^ue sur fa Tîe de t empereur Otbonl^^ ; deui^ Foiine$ à la louange de la Mère de Dieu ; des Elégies sur le martyre de sainte Agnès , de saint Denys , de saint Pelage de Cordone, etc. Ces ouvrages , écrits en latin « ont été publiés par Conrad Celtes , Tan 1501 , et par Henri Schurfleisch^ Wittemberg, 1707 , in-8. Roswita florissait vers Pan 970.
ttOTACrabbé Joseph), né àBassano le 7 mai 1720 , mort dans cette ville le 5 inai 1793, a publié : Poetica éCOraxio^ fsposta in citava rima , Bergamie, 1752, in-8 : cette traduction se fait remarquer par la beauté du style et par la fidélité arec laquelle l'auteur a su rendre l'original; Adamo^jpema in eanli yi^ Bergame, 1778. Ce poème , écrit d'un style aussi élégant que correct, est rempli d'images neuves et de belles pensées. On a encore de lui des Lettres critiques , des Poésies fugitives et différents Discours académiques,
ROTALIER (Charles-Edouard-Joseph de), né en 1804 à Villerpoi, entra à FEeole polytechnique , et en sortît Fun des premiers de son cours. Il fut envoyé comme sous-lieutenant dans un régiment d'artillerie; il était lieutenant en 1829, et servit en Afrique après la conquête d'Alger; il donna sa démission en 1832, et consacra tout son temps à Tétude des lettres et des sciences : il devint membre de l'académie de Besançon, et président de la Société d'agriculture de cette ville. 11 est mort le 21 juillet 1849 : l'aménité de ses mœurs , la solidité et la modération de ses principes , sa foi vive , mais aussi éloignée de l'ostentation ({^ue du respect humain , lui avaient acquis l'estime générale. On a de lui : La Capiivs ât Barberoussê , roman publié sous le nom de Charles de Bermont, in-82 Paris, 1839; La Fille du Dey , encore inédit ; Histoire d^ Alger , 2. vol. in-8 , 1841 ; De la France^ de ses rapports avec VEurope, el du rôts qu*elle est appelée à jouer dans le monde ^ in'8, Paris» 1846. L'auteur connaissait bien les diverses nations de l'Europe, les ressources de chacune d'elles , et les rapports naturels qui doivent exister entre elles et la France.
ROTGAItS (Luc), né à Amsterdam en 1645, se livra à la poésie hollandaise, dans laquelle il surpassa tous les poètes qui l'avaient pécédé. Il prit le parti des armes dans la cuerre de Hollande , en 1072 ; mais, après deux ans de service , Use retira dans une belle maison de campagne cpiMl avait sur le Tfght, où îl goûta les charmes de la poésie. Ce littérateur
BOT m
mourut de la petite vérole en 4710 . à 65 ans. On a de lui : la Vie de Guillaume m , rot d^ Angleterre , poëme épique en huit livres , estimé des Hollandais , mais qui ne sera jamais mis par les autres nations au rang des ouvrages d'Ho* mère , de Virgile > ni même de Lucain ; d'autres Po^tte^hollandaises» Leuwarden,17l5.
ROTHABIS , roi des Lombards, mort en 652, âgé de 47 ans, régna deiiuis 636. U donna le premier des lois écrites à ses sujets» en 643. Ses successeurs l'imitèrent, et de leurs édits se forma insensiblement un volume (}u'on appela les Lois lombardes. Ces lois , publiées par Lindenbrogf devinrent célèbres dans toute TEurope, par leur équité, leur clarté et leur précision. Rhotaris était arien ^ mais il aimait la justice » et< la rendait avec soin.
ROTHELIN (Charles d'Orléans de) , ecclésiastique, né à Paris en 1691, de Henri d'Orléans , marquis de Rothelin , descendait du brave Dunois. Charles accompagna le cardinal de Polignacà Rome, et visita les principales villes d'Italie. Son goût pour les antiquités et pour la littérature lui fit rassembler un riche cabinet de médailles antiques , et former une nombreuse bibliothèque. Il sacrifia tout , même les prélatures qui lui furent offertes, au plaisir de cultiver les lettres en paix. Les langues vivantes et les lan^ gués mortes lui étaient familières. Cet illustre littérateur mourut en 1744, dans sa 53* année. Il était de l'Académie française , et membre honoraire de celle des fnscrîptions. Le cardinal de Polignac lui ayant laissé , en mourant, son Anti-ÏMcrées encore imparfait . l'abbé de Rothelin le mit dans l'état ou nous le voyons, et le fit paraître avec une Préface d'une latinité riche et harmonieuse» digne de l'ouvrage auquel elle sert d'Introduction. Le Catalogue de sa riche bibllotiièc|ue , dressé par Gabriel Martin , est un des plus reenerchés par les bibliographes. Il a laissé plusieurs manuscrits sur la théologie , une suite de Dissertations sur Us différends entre VEglise grecque et VE" glise latine , aussi en manuscrit » et a publié : Observations et détails sur la Collection des grands et petits tùyagu^ Paris , 1742 , in-8 de 42 pages, et 1768, dans la Méthode pour étudier la géogrsh phie de Lenglet-Dufresnoy, 1. 1", p. 824- 361. V Eloge de Rolhlin , par Fréret, m trouve dans le tome 18 du Recueil de Vacadémie des Inscriptions.
ROTIGNI (dom Constantin), bénédictin du Mont-C«ssin« né danslcBergamase en 1696, professa successivement la phi-
ROT
losopbie, la théologie, le droit canon, et fut élu visiteur-général des provinces cisalpines ; mais il se démit de ses fonctions p et mounit le 20 avril 1776. Il a laissé : Lelireê eriliquu tur lei canons apostoliques; \ Esprit de VEglise dans Vusage des Psaumes, â vol. ; Paraphrases des hjfmms et des cantiques,* De ia nécessité de Camour de Dieu dans le sacrement de la Pénitence; Recueil d^opuseutes spirituels ; la Concorde évangélique de la Passion , et beaucoup d'autres ouvrages, les uns imprimés , les autres inédits.
ROTROU ( Jeau de ) , poète dramatique, un des créateurs du Tliéâlre-Français régulier , naquit à Dreux en 1609 , d'une ancienne et honorable famille de Normandie. Il acheta la charge de lieutenant particulier au bailliage de cette ville, qu'il exerça jusqu'à sa mort, arrivée le 27 juin 1650 Dès l'âge de 19 ans, il avait obtenu deux sucx^ès sur la scène dramatique. Rotrou s*était proposé dans ses pièces un but moral qu il n^atteignit point dans Texécution ; il voulait purger le théâtre des situations hasardées , des facéties par trop grivoises , de la licence des mœurs qui régnait alors dans toutes les compositions dramatiques ; mais sans le vouloir et presque sans le savoir, il se laissa entraîner sur les errements de ses devanciers. Le cardinal de Richelieu, ayant eu Toccasion de connaître le talent naissant de ce jeune poeie , voulut associer Rotrou aux écrivains qui étaient chargés de sa gloire littéraire: dans cette société était Corneille ; le poète de Dreux ne tarda pas à reconnaître sa supériorité. A l'époque où parut le Cid^ Rotrou était déjà connu par quelques pièces imitées de l'espagnol, par une tragédie imitée de Sophocle, et par trois comédies imitées de Piaute. Corneille, éminemment modeste, né trois ans avant Rotrou, l'appelait son père , et cependant les chefs-d'œuvre de ce dernier , Chosroès et Veneeslas , furent précédés par les représentations du Cû/, d Horace^ de Cinna, d*Heraclius et de RodoguTie.
Rotrou , plus noble que le poète Mairet , eut le courage de proclamer, sur la scène même de ses triomphes , toute la supériorité de Corneille, dans une tirade episodique etde hors-d'œuvre de sa tragédie de Saint Genest. Il se distingua de la foule des rimailleurs de son temps , par »on génie véritablement tragique , par Télévation de ses sentiments, par Fheureux contraste des caractères , par la force du style. Il ne lui manquait que la correction du langage et la régularité des Bi|||. Rotrou a composé trente-six niè- ' 4âtre , tragédies ou comédies.
ROD
Une renie est demeurée an théâtre, c'est Veneeslas. Marroontel et Colardeau ont
Iiris soin de rajeunir cette tragédie; mais e premier a eu tort de remplacer le dénomment par un autre qui est loin dVtre dramatique. On se procurerait difCcilemcnt toutes les productions de Rotrou, qui n'avaient pas été réimprimées en collection. Quelques-unes de ses pièces se trouventdans te Théâtre-Français, Paris, 1737, 12 vol. in-f3. Roirou moiimt victime de son devoir. Vue épidémie terri* ble affligeait la ville de Dreux ; en 8£ quahté de magistrat, il y crut sa |irésenoB nécessaire ; et , malgré les instances de ses amis. Il se rendit à Dreux» où quatre jours après il cessa de vivre, à Tâge de 41 ans. Il n'existe qu'une édition in-8 de ses Œuvres, Pans, 1820-1822, 5 vol.
On regrette que M. Viollet-Leduc, de qd sont les Notices historiques et littéraires placées en tète de chaque pièce dans cete édition, ait supprimé les arguments de l'auteur ainsi que les EpUres dédicatoiresy et qu'il n'ait pas toujours respecté le texte de l'auteur. £n 1810, l'Institut a décerné à Millevoye le prix de poésie pour une ode oui a pour titre : La vwrt de Rotrou. Lanarpe rend une justice éclatante aux beautés réelles de Vences" las^ dont il admire la conception ; mais il est trop sévère , en disant que Rotrou a plus imité les défauts du théâtre espagnol que les beautés du théâtre grecROr trou avait le sentiment des grandes choses; il connaissait les hommes et le jeu de leurs passions : il avait l'accent du cœur et quelque chose de naïf et de paternel ; il écrivait d'instinct, et souvent avec un rare bonheur ; mais il maniait un instrument rebelle , qu'il n'était pas capable de rendre docile aux ordres de sa pensée. Quelques-unes des comédies de Rotrou , imitées de Piaute » présentent des scènes dont Molière ne dédaigna pas de s'emparer, de même que Yoltaire a emprunté beaucoup de traits au cara^ tère de Ladislas pour former celui de VendùmC'
ROUAIRIE» on plutôt Rouabib (Le marquis db La ] , né en Bretagne vers 1752, d'une famille distinguée, entra dans les gardes françaises , et fit avec dislinotion la guerre d Amérique sous le général Rochambeau. Prévoyant d'avance la destruction de la monarchie par les innovalions qu'on projetait, il se mit à la tète de la noblesse bretonne, pour s'opposer à ce qu'on envoyât des députés aux Etata- Généraux. N'ayant pu y réussir, il ne trouva d*autre moyen qu*ime contre-révolution : et pour cet effet il se rendit a Cobienta en 1791 , afin de communiqiper
ROU ses projets aux princes » frères de Louis XVh qui les aporouTèrent. De retour en Bretagne, il rnerciia à insurger cette province « rAojoii et le Poitou ; mais ses desseins avant été dévoilés, il fut obligé iie se dérober aux poursuites de ses ennemis, et il erra longtemps d'asile en asile; enfin, accablé de fatigue, il se réfugia dans le château delà Guyomarais, où il fut attaqué d'une maladie grave qui le conduisit au tombeau» le 30 janvier 1793. Ses démarches ne furent pas perdues : la même année, éclata l'insurrection qu'il avait préparée avec tant de zèle.
ROUBAUD (Pierre -Joseph-André), ecclésiastique, né à Avignon en 1780, connu par fouvra^e intitulé : Nouveaux 9ynonymesfrançat$j'i7SSy 4 vol. in-8,
?ui n'est pas inférieur à celui que publia abbé Girard sur le même sujet. On blâme cependant dans l'ouvrage de Roubaud quelques rapprochements un peu forcés , et des explications parfois obscures. Il a publié avec le Camus le Journal du commerce depuis 1759 jusqu'à la fin de 1762, Bruxelles, 24 vol. in-12 ; et avec Dupont de Nemours, Quesnay, le marquis de Mirabeau et autres, le Journal de Vagrû tullurcj commerce^ arts et finances, de-
Îuts janvier 1779 jusqu^à la fin de 1783 , 5 vol. in-12. On lui doit en outre : Le Politique indien y ou Considération sur Us colonies des Indes occidentales y Amsterdam , 1768 , in-8 ; Représentations aux magistrats sur la liberté du commerce des grains y 1769, in-8; Récréations économiques , ou Lettres au chevalier Zanobiy 1770, in-8: c'est une réfutation du Dialogue sur le commerce des blés par Fabbé Galiani ; Histoire de VÀsie , de r Afrique et de V Amérique , Paris , 1770 à .1775 , 15 vol. iH-12 , ou 5 vol. in-4. Ses Synonymes français obtinrent, en 1786, le prix d'utilité fondé à l'Académie française. Us ont été depuis plusieurs fois réimprimés. Comme on l'a vu par la liste de ses ouvrages « Roubaud était attaché aujsystème àts économistes; il devint un des chefs les plus zélés de cette secte politique dont iV partagea les succès et les disgrâces. Recherché et repoussé tour-àtour par le gouvernement , il fut exilé en #775. avec 1 abbé Bandeau , fut rappelé Fannée suivante , et obtint une pension de 8,000 livres sur les économats. Après 8'étre livré, depuis cette époque , à plusieurs travaux littéraires et économiques, il mourut h Paris en i792.
EOUCHER (J.-A.) naquit à Montpellier le 22 février 1745. Une âme ardente, une imagination vive, le firent poète ; ses vertus privées le rendirent bon époux , bon père et bon ami. Lorsque la Révolu-
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tion éclata, il en adoptâtes principes; mais quand il vit les atrocités qu'on commettait au nom d'une liberté chimérique, il eut le courage d'abjurer son erreur, et de blâmer hautement la conduite des factieux , qui, sous le prétexte de réformer des abus, ne cherchaient qu'à servir leur ambition et leur avidité. Ce changement dans sa conduite lui attira beaucoup d'ennemis. Plusieurs assassins furent apostés pour lui ôter la vie ; et s'il échappa à leurs coups , ce ne fut qu'en sortant très-rarement, et en prenant toutes sortes de précautions pour rentrer dans sa mai** son , lorsque des aifaires indispensables Tobligeaient de s'absenter quelques instants. Arrêté d'après l'affreuse loi contre les suspects , il tut enfermé d'abord à Sainte -Pélagie, ensuite à Saint- Laiare, d'où il fut traduit au tribunal révolutionnaire qui le condamna à mort le jour même de la chute de Robespierre, 27 juillet 1794 , comme chef d'une conspiration tramée dans la prison contre la sûreté de la République, et tendant k rétablir la ro;j^auté. La veille de son jugement, il fit faire son portrait et écrivit an bas les vers suivants adressés à sa femme et à ses enfants :
V« vont ^toaaet pat» objets «aéré* «Idoas»
Si quelf as air de (riile«M obMureli non vinge (
?uaadan aavaot crayon dcaaio ait cette Imaga, kttcadalt l'échafaud , d Je peM«ii à tous.
Roucber mourut avec courage, après avoir vu périr 37 victimes avant de recevoir le coup fatal. On a de lui : Les Mois^ poëme en 12 chants , 1782, 2 vol. in-4, et 4 vol. in-8/ prôné avec enthousiasme parles philosophes, lorsqu'il n'était encore connu que par des lectures particulières , parce qu 11 est empreint de leur cachet; mais qui fut vivement censuré lors de sa publication. Laharpe surtout l'a jugé avec beaucoup de sévérité , et en a fait sentir tous les défauts. Cet ouvrage est acèompagné de beaucoup de notes, mais il y règne une érudition très-peu éclairée et une philosophie très-erronée; Recherches sur la nature et la richesse des notions, traduit de l'anglais de Smith, 4« édition, 1775, 4 vol. in-8 : le style de cette traduction est clair, exact, bien assorti à l'original ; Consolation pendant sa captivité , ou Correspondance avec sa fille, 1797, 2 vol. in-8. Roucher a laissé eu manuscrit plusieurs chants d'un poème dont le sujet est Gustave Wasa.
ROUGËMOIST (Michel-Nicolas de), né à La Rochelle, mort à Paris en 1840, a publié des Hbmans et près de cent cinquante Pièces de théâtre ^ qui eurent du succès. Nous citerons : Monsieur et Ma dame Denis; La Femme innocente ^ mal
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htureniê et ' fenécntée ; L$ TéSUm' de J,J, Rousteau,
ROUGET DE nSLE (Joseph) naquit le 17 mai 1760 h Loos-le-SaoiDier. Il éuit dfieier de génie au coromeDcenie&t de la Réf olutiofi , dont il erobrasaa , protégea et défendit les (Nrindpes. Pendant la lonrmente , il fut mis en prison ; puis il fut soldat h Qutberon , disgraeié par l'empereur , et oublié sous la Reitauration. Il était poète et musicien : on lui attribue généralement la Mar$eillai$e ; mais il parait qu'il n'en est pas seul Tautenr, et que eette pièce n'est plus telle qu'elle était dans I origine , quant aux paroles. (^ a dierehé à étabibr qu'elle ne fut d'abord que la parodie , sur le même air , d*un cnant contre-réfolutionnaire fait par plusieurs royalistes. Quoi qu'il en soit, la JfarfetflaJMfutchflrntée dEe nouf eau, lorsqae se consommait la révolution de 1830, et valut à Rouget de Tlsle une pension de 1,200 fr» dont il a joui jusqu'à sa mort arrivée le 30 |uin 1836. Rouget de Tlsle a composé tes paroles et la musique de plusieurs oeuvres , surtout de diantsdits fMtrioUquii. Nous citerons VBynme à CEtfèrancê, le Chant d§s Vengtances^ses meilleures pièces dont on ne parie pas et qu'on ne lui conteste pas. On a publié à Paris « en 1840, XaMoneUlaise^ chant patriotique, paroles et musique de Rouget de I Isle , accompagnement de piano, par Âulagnier, illustré de 7 dessins par Charlet , d'un portrait de Rmiget de l'isle d'après David (d'Angers), et d'une IfoUce littéraire par Félix Pyat; 12 pages grand in*8
RÔUGIER DE LA BERGERIE (Jean- Baptiste), agronome distingué, naquit en 1757 à Booneuil (Limousin), et s'adonna de bonne heure à Tagrieulture pratique. Chargé, en 1793, d'examiner les étangs et les marais de France, le compte qu'il rendit de sa mission prouva qu'il en avait senti toute l'importance. En 1796, il fut nommé correspondant de l'Institut (classe de l'économie rurale). A l'organisation des préfectures , en 1800 , il fut désigné préfet de ITonoe, et sut se concilier l'estime et l'a^ection de ses administrés. Il est mort en 1836« Voici ses principaux ouvrages : Rechtrches sur Us principaux abus qui ^opposent ata pro- Sfit d$ Vagrieullurê en France , Paris, 1787 , in-8; Essai eur le commerce et la poiâp contidéréi dans leurs rapports avec Vagrieullure, i797 /mSiLes tiéorgiqnes françaises, poème didactique, 1804, â voL iu-8; Bisioire de Vagrieuilure française ,1815, in-8 ; Cours complet dfaqri» eullure pratique» 1819-1822, 8 vol. in-8; les Forets de la France, leurs rappùrts
mi}
I enee lès d<au<i , Imtmnpiminreei f orare 1 des saisons, 1817 , in^ ; Histoire de r<s« oHcultaire des GauMs depuis leur ori^ma jusqu'à Jutes César, 1819, In 8.
ROUGNON (Nicolas-François), médedn, naquit à Morteau fFianehe<Comté), d*un médeein de cet endroit , ftt ses Inpmanités au collège des Jésuites de Besançon , suivit les cours de médecine à fU* nivenité de cette ville , alla pratiquer sea art à tforteau sous U coiuluite desoft père, puis à Noyon, et revint à Besançon où il obtint une des chaires de la Faculté, ai 1859, et la place de raédem en chef des h<)pitaux. Sa réputation comme professeur et comme praticien se ré* pandit en peu de temps en Allemagne et lusqu'en Angleterre , et attira auprèfrde lui des élèves de tout pays. L'estime gé* nérale ne put le mettre à l'abri de» fureurs du parti révolutionnaire : privé de la chaire qu'il honorait depuis plus de 30 ans , il fut également destitué oc sa place de médecin des hôpitaux. Après le 9 thermidor, il fot réhitegré dans ses fwictîoiia, et il mourut à Besançon d'une fièvre contagieuse , le 6 juillet 1799 , à l'flge de 73 ans. Il était de Tacadémie des Sciences de Besancon , et correspondait de h Société royale de médecine de Paria. Onttre plusieurs ilf^eiraf que l'on conserve dans les Recueils de Vaicaâinde de Be»<mçon^ on a de hii une Leêtre contenant des observations sur les causes de la mort de M. Charles , ancien capitaine de cavalerie , Besançon , 1768 , iu-8 ; Code» pftysùUogicus, ibid., 1776, în-8, fiû n'est plus au niveau de nos connaissances; Considerationes pathologico-senuiotiçm de omnibus corporis humons functioni-^ bus, ibid., 1786-1788, 3 vol. in-i-t Ce Traité peut être regardé comme un excellent commentaire desprmcipales sentences d'Hippocrate ; ObservaHone sur les duvers atMcnlagu que fonpeut tirer êe la pomme de terre , ioid., 1794, in-8 ; Médecine préservatrice et ctmiltetf , aénèroh et particulière, ou Traité d^hyffieneei de médeHne nralique , ibid, 1799, 3 tq|»
in-8. Le docteur Marchand, soâ élève, a publié sur lui une Notice historifue^ Besançon , in-4; elle est Insérée dans le tome 7* des Mémoireê de médecine mulâtre, page 366.
ROUILLÉ (Pierre-Julien ) , jésuite, né à Tours en 1681. Ses supérieurs Vbssoeiètent k la composition de*rj?isfoirir romaine du Père Catrou, en 21 vol. in4, à laquelle le Père Rouillé ne contribua une pour les Dissertations et les bonnet Notée dont cet ouvra|;e est remoli (vo][ez CATtocj). Il eut aussi part , avec le Père Brumoi , à la révision ei à la continua'
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lioD des Êholnliora d'Espagne 9 me le Rre d'Orléans avait laissées impaifaites. Il avait llravalUé an Journal de Trévoux iepms 1783 jnsqu^en 1737. La seconde Lettre de f examen du poime de Racine mr la grâce est de lui. Ce savant jésuiie mourittâ Paris en 1740, âgé de 59 ans,
B0DlIIJÈ(Gui]Iaaine le), jurisconsulte rsERkite , naquît à Alençon en 1494 , de Louis le Rouillé, seigneur de Hertré tf de Rozé. Il exerça pendant quelque temps la profession d'avocat dans sa patrie. Son mérite l'ayant fait connaître avantageusement de Fr. d'Alençon, du* diesse de Yendôme , cette princesse lui donna la place de lieutenant-général de BeaumonMe-Yicomte, petite ville de son flffianage. Le roi et la reine de Navarre (Cbarlesd^Aibrel et Marguerite de Valois) le gratifièrent, par la suite, d*une charge de conseiller à réchiquier d'Alençon ; ils hn donnèrrat aussi une place dans leur oonsell. Nous ignorons Vannée de sa mort. L.e Bouille est auteur de pluâeurs OBvrag^ de jurisprudence qui ont eu au- \uSù\& beaucoup de réputation ; il publk entre autres un Commentaire sur la Corntuau de Normandie , en 1534, in*fol.> et r&nprîmé en 1539, qui fut si bien aecieilli , et qui donna une si haute idée de Tauteur, que le Parlement de Nornondie voulut le voir, et le fit prier de «anir à Bonen : invitation honorable , à laqi^e il ne manqua pas de se rendre* On a eneore de lui un ouvrage d'un autre genre, intitulé : Recueil de l'antique préexeeVente de la Gaule et des Gauloiê^ imprimé à Poitiers , 1546 , in-8, réimprimée Paris en 1551 ; et une pièce de vers, <pii a pour titre : Lee RoseignoU du parc d^Àlén^on^ à Foccasion de l'arrivée de la reine de Navarre en celte ville , l'an
ROUJOUX (Prudence-Guillaume, baron de ) , né à Landerneau le 6 juillet 1776, mort à Paris le 6 octobre 1836, avait été attaclié, en 1800, àrexpédition delà Guadeloupe, sous le contre-amiral Lacrosse. Une Statistique du département de Saéne-et-Loire attira sur lui Tattention du premier consul. Il fut Êiit sous-préfet, puis préfet en 1812, dans les Ctet-Jours et après la révolution de 1830« Mis à l'écart sous la Restauration, il s'adonna tout entier à ses travaux littéraires. On lui doit : des Vers charmants; Ssiai dune histoire des révolutions arrivées dans les sciences et les beaux-artê depuis les temps hèrc^ues jusqu'à nos jours, 1811, 3 xiÂ. in-8; Prophétie de udnt Césaire^ évêque d Arles a^ sixième siècle j et [ragmml de V histoire de la
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9UUé^h, 1844. in-8 ; Dùu Manuel, mt^ dote espagnole, 1820, â vol. in-12; une Traduction consciencieuse de la longue Histoire d Angleterre de Lingard , iSs^ 12 vol. in-8 ; 2« édition , 1833 ; 3« édition, 1844, avec des gravures; Dictionnaire classique italien^rançais et français'ittf lien^ 1826, 2 vol. In^; Le Monde en esr lampes , ou Géographie des cinq parties du monde 9 1828, in-8 , oblong , avec 44
Slanches; Histoire des rois et ducs de Bretagne , 1828-1829 , 4 vol. in-8 ; Précis historique sur la maison de Polignae , 1830, in-8. De Roujoux avait promis de donner une nouvelle Édition de l'Abrégé des voyages de Làharpè, augmentée dun extrait des voyages les plus récents, 1835 : quelques volumes seulement ont paru.
ROUSSEAU ( Jean-Baptiste) , fils d'un cordonnier de Paris , naquit en 1671 , et non en 1669. Son père fui procura une excellente éducation dans les meilleurs collèges de la capitale. Le jeune Bousseaa s'y fit un nom par de petites pièces de poésies, pleines d'esprit et d'imagination. Il avait à peine 20 ans, qu'il était déjà recherché parles personnes du plut haut rane et du goût le plus délicat Dès 1688, il tut reçu en qualité de page chez Bonrepeaux, ambassadeur de France en Danemark. Le maréchal de Tallard le choisit ensuite pour son secrétaire, lors-
Su'il passa en Angleterre. Ce fut à Lonres qu'il lia une amiUé étroite avec Saint-Ëvremont, qui sentit tout.le mérlCe du jeune poëte. Bouille, directeur des^ finances, le prit ensuite auprès de lui. Une affaire fâcheuse le précipita dans les inquiétudes les plus cuisantes. Le café de la Laurent était le rendez-vous littéraire et politique des oisifs de Paris. La- Motte et Bousseau étaient les chefs de ce Parnasse, lorsque Topera d^Hésione vit le jour en 1708. Il parut , sur un air du prologue de cet opéra , cinq couplets 4sontro les auteurs des paroles , de la mur sique et du ballet. Ces premiers couplets, qu'on croyait et que l'on disait être de ce poëte , furent suivis d'une fouie d'autres» où tout ce que le talent inspiré par la haine , par la vengeance et par la débauche, peut enfanter de plus monstrueux, se trouve réuni. Versailles» Paris, furent inondés de ees horreurs. Les tribunaux ,^ fatigués par les plaintes des personnes outragées , recherchèrent Taateur de ces iafamies. Il y eut de grandes présomptions contre Bousseau ; mais ce poète n'eât jamais été condamné, sll se fût borné à nier qu'il était Fauteur des couplets. Mais non content de vouloir paraître iiuioceiU, il voulut que le géo-
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mètre Saurin fAt coupable do crime dont on l'acrusait. Guillaume Arnould, jeune savetier , esprit faible , fut . dit-on , Tiuitrument qiie Rousseau mit en oeuvre pour accabler son ennemi. Ce misérable déposa que Saurin lui avait remis les couplets , et les avait donnés à un petit décrolteur pour les faire passer en d'autres mains. Le procès porté au CliAtelet passa au Parlement , et le coup dont Rousseau voulait accabler le géomètre retomba sur sa tète. Saurin fit valoir le contraste de ses mœurs et de celles de son ennemi. Il Tatlaqua comme suborneur de témoins, en particulier de ce Guillaume Arnould , auquel il avait donné de l'argent. Les preuves de cette subornation parurent évidentes, et le suborneur fut banni à perpétuité du royaume.
Cetarrét, rendu le Tavril 4712, fut affiché à la Grève. Rousseau se retira en Suisse, où le comte du Luc, ambassadeur de France aupès du corps helvétique, lui rendit la vie douce et agréable. A la paix de Bade, conclue en 1714, le prince Eugène demanda Rousseau au comte, qui l'avait mené avec lui , et ce seigneur n'osa pas le lui refuser. Le poète français passa à Vienne avec le prince , auprès ducpiel il demeura près de 3 ans.
Enveloppé dans raffaire du comte de Bonneval , et obligé de quitter la cour de Tienne , il se retira à Bruxelles. Ce fut dans cette ville que commencèrent ses brouilleries avec Voltaire. Rousseau avait connu ce poète naissant au collège de Louis-le-Grand, et avait admiré sa facilité pour la poésie. Le jeune Arouet cultiva une connaissance qui pouvait lui être si utile ; il lui faisait hommage de tous ses ouvrages , ne cessa de le consulter sur ses essais, et leur amitié fut de jour en jour plus vive. Ils se voient malheureusement à Bruxelles. Arouet fait à Bousseau la lettre de VEpitre à Julie , aujourd'hui à Uranie, Cet ouvrage fit borreur à celui-ci qui lui en marqua son indignation. Le jeune homme, piqué de ces reproches , tint des discours affreux contre celui qui les lui avait faits. Dans quelque considération (pie Rousseau fût h Bruxelles , il ne pouvait oublier Paris. Le duc d'Orléans , régent du royaume , sollicité par le grand-prieur de Vendôme et le baron de Breteuil , lui accorda des lettres de rappel. Mais le poète , avant que d'en prouler, demanda qu'on revit son procès; il voulait être rappelé, non à titre de grâce , mais par un jugement solennel. Sa demande fut rejetée. Pour se consoler de cette nouvelle disgrâce , il se mit à voyager. En 1721 , il passa en Angleterre , ou il fit imprimer à Londres
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le recueil de ses OEuvres, en 2 toÎ. in-fc Cette édition , publiée en 1723 , liti valut environ dix mille écus. Il les plaça sur la compagnie d'Ostende ; mais les afraires de cette compagnie s'étant dérangées, les actionnaires perdirent leurs fonds, p trouva une ressource dans le duc d^Arem- Lert, qui lui donna sa table à Bruxeltes. Ce seigneur , ayant été obligé en 4733 d'aller à l'armée en Allemagne» lui assura une pension de 1,500 livres; mais Rousseau eut encore le malheur de per* dre les bonnes grâces de son bienfaiteur* Il eut l'imprudence de publier dans un journal (tue Voltaire l'avait accusé » au- i près du duc d'Aremberg, d'être l'auteor des couplets pour lescjuels il avait été banni de France. Voltaire , qui aurait dû dédaigner cette imputation , aima mieux s'en plaindre à ce seigneur, qui priva Rousseau de ses bienfaits. La ville de Bruxelles devint pour lui, après cette dis* grâce, un séjour insupportable. Le comte du Luc et M. de Sénozan, receveur-général du clergé , instruits de ses cSa-. §rins , le ïirent venir secrètement à Paris» ans l'espérance d'avancer la fin de son banissement. Rousseau y fit un séjour de 3 mois; mais ses protecteurs n'ayant po lui- obtenir un sauf- conduit pour un an, il retourna à Bruxelles, et mourut à ta Genette (hameau entre Mons etBruxelles) le 3 février 1741 , dans de grands sentiments de religion. Avant que de recevoir le saint viatique , il protesta qu'il n'était point l'auteur des* couplets qui avaient empoisonné sa vie. Cette protestation a paru aux hommes impartiaux une démonstration complète de son innocence.
£st-il probable» disent-ils, que Rousseau en ait voulu imposer dans ses derniers moments, où la vérité se fait'jour? Piron a fait cette épilhaphe à i'Horace Français :
C(-gt' nilatlre ei malbevKoz Boatteas :
Le Bnbani Tut sa tombe, et Paris s >n berccM» Voici l'abrégé de sa vie , Qui Tut trop longae <1- moitié :
Il fui trvn te ans digne d'envie t £t trealc ans digne de piUé.
Il est plus facile de peindre dans Bonsseau le poète, que l'homme. Quelques personnes font représenté comme inquiet, capricieux, impudent, vindicatif» envieux , flatteur, satirique. D'autres l'ont peint comme un homme plein de candeur et de franchise, comme un ami fidèle et reconnaissant , comme un chrétien pénétré de sa religion II parait que Rousseau ne peut être lavé sur Taccusation intentée contre lui, d*avoîr attaqué ses bienfaiteurs. On peut le justifier plas facilement contre ceux qui raccusèrent d'avoir renié son père. La plus grande
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m^sse d'un poëte, est de descendre êWtaève , de Pindare , de Virgile. Et 4iad t^esoîD aurait eu Rousseau de cacher rélsciirité de sa naissance? elle relevait SQB mérite , et il avait trop de solidité d^esprit pour ne pas le comprendre. M.
S^y a donné une belle édition de ses (Xutjres , conformément aux intentions •4ae le poète lui avait marquées. Cette édition, publiée en 1743 à Paris, en 3 viirm-4, et en 4 vol. in-12, ne contient qQeeeq[ue l'auteur a avoué; elle renferme i'ignatre livres à'Odes, dont le premier eÛû'Odes sacrées, tirées des Psaumes.
« Itousseau ; dit Fréron , sait retracer à « propos le beau désordre de Pindare , « les grâces d'Anacréon , la saine raison a d'Horace et la pompeuse majesté de «r Malherbe* » Quel feu! quel génie!
ottels éclairs d'imagination! quelle rapiaité de pinceau! quelle abondance de traits frappants! quelle foule de brillantes comparaisons! quelle richesse de rimes!
quelle heureuse versification ! mais surtout quelle expression inimitable ! Il y a des négligences, des mots impropres, des phases incorrectes; mais Tenlhousiasme d^ poëte, qui passe dans l'âme du lecteur,
fait qu'on ne les remarque guère
« Il n'a été donné, dit M. Tissot, ni aux anciens ni aux modernes , pas même à leàn-Baptisle Kousseau, d*égaler les poëtes^ sacrés, dont nous devons cependant le reconnaître comme un glorieux émule.
Jean-Baptiste a puisé de belles inspirations aux sources bibliques. II s'élève très-haut quelquefois sur les ailes des prophètes; «mais, abandonné par eux, il ne se soutient pas longtemps dans les régions du sublime , et retombe dans la région moyenne , son élément naturel. Il n'a su emprunter aux lyriques sacrés ni leur variété de tons, ni leur naturel, ni le mouvement dramatique qui donne la vie et rintérêt à leur poésie. Cependant les choeurs à^Alhalie et à'Esiher étaient devant ses yeux. Il ne sait pas être populaire au besoin , en empruntant quelque, chose au langage naïf ou énergiquement figuré du peuple. Sous ce rapport, la Bible lui donnait des leçons qui ont été perdues pour lui. Il n'a pas mieux compris les chœurs des tragédies grecques ; on dirait qu'il n'avait jamais lu Eschyle et cette belle composition de l'anathème prononcé par le vertueux poète contre la coupable Hélène, souveraine encore par la beauté, même après son crime , et devenue, de reine adorée Qu'elle était, une affreuse euménide pour fa Grèce et pour l'Asie. * ft> Deux \mesé'EpUres en vers. Quoiqu'elles ne manquent pas de beautés, il y règne nn fonds de misanthropie oui
vu.
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les dépare. Rousseau parle trop souvent de ses ennemis et de ses malheurs ; il y étale des principes qui portent moins sur la vérité , que sur les différentes passions qui ranimaient. I^ colère le jette dans le paradoxe. d^'Des Cantates; il est le créateur de ce poème, dans lequel il n'a point eu d'égal. Les siennes respirent cette poésie d'expression , ce stvle pittoresque, ces tours heureux, ces grâces légères qui forment le véritable caractère de ce genre. Il est tan tôt vif et impétueux , tantôt doux et touchant, suivant les passions qui animent les personnages qu'il fait parler. 4* DeSi4{/<*^ories, dont plusieurs sont heureuses , mais dont quelques-unes paraissent forcées; 5o des M pi g valûmes ^ qui Ton t mis au-dessus de Martial et de Marot. On a eu soin de retrancher de cette édition celles que la licence etia débauche lui avaient inspirées. L'auteur en a témoi* gné dans la suite de vifs regrets. &> Un livre de Poésies diverses qui manquent . quelquefois de légèreté et de délicatesse; 7» quatre Comédifef en vers , et deux en prose : le théâtre n'était pas son talent principal ;8<> un recueil de Letlres en prose : ou n'a choisi dans cette édition que les plus intéressantes. Il y en a un recueil plus considérable, en '6 vol.; cerecueifa fait tout à la fois tort et honneur à sa mémoire. Rousseau y dit le pour et le contre sur les mêmes personnes. Il parait trop porté à déchirer ceux qui lui dé-
{)laiseut. A cela près on voit en lui un lomme d*un caractère ferme et d'une àme élevée , qui ne veut devoir son retour dans sa patrie qu'à sa pleine justification. On y trouve d'ailleurs quelques anecdotes « et des jugements exacts sur plusieurs écrivains. Un libraire de Hollande a publié un ouvrage qui lui ferait plus de tort« si les auteurs devaient répondre des sottises qu'on met sous leurs noms : c'est son Portefeuille, Il y a, a la vérité, dans ce misérable recueil ()lusieurs pièces qui sont de Rousseau; mais il faut moins 1 ea blâmer, que ceux qui ont tiré ces ouvrages de l'oubli, auquel ce grand poète les avait condamnés. Ona donné en 1741 , à Paris, une fort jolie édition de ses OÈuvreg choUies, en un vol. in-13» petit format. Ce sont ses Odes et son éminente supériorité dans la poésie lyrique, qui lui ont mérité le nom de grand Rousseau , quoiqu'il soit à présumer qu*on leiul a donné aussi pour le distinguer des autres écrivains du même nom. M. de Laharpe et d'autres modernes ont tâché de rabaisser la réputation de Rousseau; mais Ils n'ont rlenishaogéà l'opinion publique. (Voyez Rousseau venqé^ par l'abbé de Gourcy»
Taris, 1772.)
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ROUSSEAU ( JeaD-Jaoqms) , né à Génère le 26 juÏD 1713, d'uB horloger,, coûta en naissant la vie à sa mère. Son enfance n*eniiitpas moins, dit-il, environnée des plus tendses soins : son père, homme simple et bon, songea .moins à cultiver les dispositions dont il le voûtait doué, qu'à lui épargner les contrariétés de son âge, et Rousseau ne se rappelait pas .comment il avait appris a lire ; mais il se souvenait que ses premières lectures avaient été des romans , et^ue les émotions que son enfance y puisa, lui « donnèrent sur la vie humaine u des notions bizarres et romanesques , « iiont rexpéi*ience et la réflexion nepu- « rent jamais bien le guérir. » Elles contribuèrent singulièrement à la faus- .seté et à Teisgération de ses doctrines. A l'âge de cinq ou six ans, il dévorait déjà les Vies de Plularque ; sa jeune imagination se passionnait pour les ,grands caractères de la Grèce et de Rome, et son enfance n'avait pas un guide,, pas un ami qui songeât à réduire pour' lui des tableaux plus grands que nature aux proportions de la vérité et à la meaure de notre temps. Son père, obligé de quitter Genève , le 'mit en pension à Rossey^ chez le ministre Lamberder , d'où il sortit au bout de deux ans à peu près aussi ignorant qu'il y était entré. Un oncle maternel, qui s'était chargé de lui, Venvoya copier des actes dans l'étude d'un vgreffier 4e Genève. Le peu de succès qu'il obtint l'ayant fait passer pour « inepte, et bon tout au plus pour pous- » ser la lime »., il fut placé dans l'atelier d'un gcavBur. Mais 11 ne put s'assujettir aux travaux ni aux devoirs d'un apprenti. Il apprit à dérober, pour imiter ses comps^nons , et à mentir pour éluder la sévérité du maître. Lassé d'une contrainte qui tendait è l'abrutir,!! quitta subitement son nouvel état , son pays et sa famille ;, pour ^iler,à tout hasard, demander rhoqpîtalité è Tahbé de Pont- Verre, curé de Confîgnon en Savoie : ceît «ecclésiastique l'envoya à Annecy, où il vit pour la premlèse fois M'^'de Warens, oui devinlsahienfaitrioe, et dont il paya les bienfaits par lïngratitude la plus noire* Cefiat |)ar.la médiation de cette dame et «aux frais de i'évéc^ue d'Annecy que Rousseau fut envoyé à Turin pour y être in- ;struit dans la religion catholique. Après deux mois de séjour dans la maison des «catéchumènes, 41 abjura le protestan- Xiêiim -iiuoifiu'iliiepût « se dissimuler, « dit-k! ^e dianger de religion pour jfcvoir du pain , ne pouvait être que l'ac- « tiond'un bandit. » Les avantages qu'il avait comptés recueillir de sa sainte lou-
version se réduisircut à une colleett d'environ -vingt francs, qu'nn lui renat .en le congédiant. Rendu h loi-même et privé de toute ressource , Il logea chez la femme d'un soldai,, qui retirait à ua sou par nuit les domestiques hors de service , et qui lui procura une place de laquais auprès de la comtesse de Veré^les. Cette dame mourut quelques mois après« et dans le désordre causé par cet événement, une demoiselle de la maison perdît un ruban couleur de rose et argent déjà vieux. « Beaucoup d'antres meil- « leures choses, dit Rousseau , étaient I « ma portée ; ce ruban seul nie tenta, « Je le volai , et comme je ne cacbaic « guère , on me le trouva l)ientdt. Oa « voulut savoir où je l'avais pris ; ]e « me trouble , je balbutie , et eniîn )e « dis en rougissant que (f est Marion qm « me l'a donné. Marion était une jenae « naurienne dont madame de Veralles « avait fait sa cuisinière , bonne, sage, a et d'une fidélité à toute épreuve. La tt pauvre fille se mit à pleurer, et ne « dit que ces mots : Ah ! Roussean, je. « vous croyais un boa caractère ; vjbhi « me rendez bien malheureuse , maîsje « ne voudrais pas être à votre place. » M ne s'agit que d'un ruban , selon Rous^ seau ; mais il ne dit point la vérité. Il est certain que, d'après des TenseignemeaiB obtenus sur les lieux ^ depuis la publication des Confessions , Rousseau aialt volé, non on vieux.ruban, mais un byou précieux. Rousseau, chassé de cette maison avec la malheureuse -victime de soa imposture, rechercha la société d'un ecclésiastique nommé Tabbé Gaime , qui lui donna d'utiles conseils et releva ses espérances. La fortuneparut un moment lui sourire dans la maison du comte de Gourou , premier écuyer de la reine de Sardaigne , où il pasiia rapidement de ia •condition de valet à celle de secrétaire. Mais son inconstance ne lui permit pas d'en profiter; il s'échappa de Tinàa^ comme il avait fui de Genève. XI aUa trouver M"* de Warens qui réveilla àm& son âme quelques sentiments boimétes.
D'après ses conseils, il entra au sénûiiaire. avec le désir de se faire pnèlre; mais il fut renvoyé comme n'étant piit^ pre à rien : toutefois sa bienfaitrice Iffi donna quelques soins ; elle diri^;<si sas U^ctures et lui fit apprendre la nuiaîqnB» Séparé ensuite de sa seconde mère » il parcourut la Suisse avec un porétendi t^véque grec, nui faisait descollectes pour ie Saint-Sépulcre 4 et auquel il servait d'interprète ; mais ils furent arrêtés tous deux à Soleiu'e. L'ambassadeur de France, à qui il raconta sa posiiion^ lui donna
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ts moyens d*aUer à Paris r? joitidre «eUe lu^il api^eile sa chère maman. Arrivé lans Ja capitate, il apprit qae M"** de Varens hélait partie : aussitôtiJ «e rendit t Lyon où ii sentit touies les 'horreurs de a misère ; eofiu id rejoignit sa btenfainccSoo séjour )irès d'elie lut -consacré I des lectures sérieuses ; maïs ofbiligé r^r à Montpellier pour «cause de. mala- Be , il trouva à son retour UT de Wa- 'QDs engagée dans des lieas indignes r^Ie. Il alla prendre à Lyon une place k précepteur chez M. de Mably, grand- ^év6t de cette ville. Après avoir fait ce Détier peadaot un an , Rousseau, qui ne iOBgeait pas encore à faire i'édocatieo iu genre bumain ^ quitta ses disciples , pertioadé ^'â « ne parviendrait jamans R à ies bien élever. » Un autre notif fennageait eacone à prendre ce parti. Il s^é- Eftil appropmdan destinenaent «quelques t bauteiRes d'un bon petit via d^Ârbois ; «<<» avait renia rf]ué les bonnes petites « bavettes qu'il faisait è part lui dans sa il ehanhre* » Il s'estimait donc iort beiita» de pouvoir sedârig^r vers Paris où il 0m dans rautOBtne de 17 4*1 , avec iS lraisetres|)air d'une rapidefinrtuae fondé sur «fie oou velle mé ihode de noter la mujSiqQe. Les m^oiibres de TAcadémie, auxioisls Reusseau exposa sa découverte , fgbteot la méthode défectueuse et imaratîeable , et Rameau la combattit par m raisons ai iones« oue Tiaveateur luipéme ne tarda pas à r abafidooner. il se iBtsainaît «ans rieo faire , « •lorsque le i*PèreCastfJ,à qui il rendait de fré- » flBBles visites , lui dit : J'ai parié de * VMtt à M"* de Buzenval et à M» Du- !> pia, .riiez les voir de ma part. On ne « fait lien dans Paris (foe par les femmes.: « fie fioat comme des courbes dont les ^ 9pè$ soat ies asymptotes : ils s'en ap* « froebent nans cesse ; mais ils n'y tou- « eheatianiBis, » Rousseau n'adopta que mmmût de ceae «ûges^e, puisque , après hxeceade 4hi 1r«ittrème entrevue, il écri- 4 à M» |>u|iiB l'amour <|u'fl avait conçu IttBr ette. Ou ie cangédta sans renoncer epna^er. il obtiat Remploi de secré- « 4e M. 46 Mowtaigu, aiitessadeur à Bise, mfttdaat son séjour en ItaNe, il bnlifia dans la «oasiqae. il était de à PaHSn iMsqve, dans Tété de tt, il aHait viailer i^iderei, déletm à uenaes à cause de sa LeUre sur Us ^lu. il avidt «mpmrlé avec tui le i^re ée Fr<moe; ea It lisant» pour se Unisejpenlaftt la route, il y vittque ciAén»de Dijea prqxisait im prix sur Ile qvestiou : Si le rMiMUsemmt dm («uwalicf saris a amirikué à épurir iiMD«r« ? il concourut, et ton i/mêitrs.
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qui soutenait la négative , fat couronné eii 17dO, et il devait Têtre, non seuleœefit à raison de i'éloqvence forte et mâle dont l'atïtear souteuBit son asserttou , mais parce que réellemeiït, en prenant la chose dans sa générafHé , il avait ta vérité pour lui , <iuoiqu'tl rexagère alors ^ comme il le fait si souvent. Plusieurs adversaires se présentèrent pour l'attaquer : Rousseau se défendit; il avait de son côté f^périefrce des siècles et les lumières de Thistoire. L'état de notre littérature ne tarda point à Tenir à son appui. « S'il est faux, dit un critique ju- « dicienx , que les lettres cultivées « selon les règles et les précautions que « ie bien commira exige, soient capables « de nuire à la société, il est du moins « très-certain qu'à en juger par les dés- « ordres qui ràgnent aujourd Iwi parmi « les littérateurs, elles sont sujettes â de tt grands inconvénietfts.Queile idée avana tageuse peut-on sVn former , quels « fruits peut-on s'^ ^promettre pour la a cidturede l'esprit et la perfection des « moitirs, ^and mi voit tes vrais prin- « cipes attaùués , tes rè^s méconnues » « les bienséaaees violées , l'anarchie et
< la confoston étaflslies sur les débris du « goât et de la raison ; quand ia religion, « la morale» les devoirs , la vertu , de- « viennent la proie d'une philosophie
< extravagante, qui outrage Vnne, cor- « rompt 1 autre , prononce sur ceux-ci ,. « et défigure celle-là au gré de ses ca- « priées ou de ses intérêts f Quelle estime « pem-on avoir pour les littérateurs, à la « vue des divisions qui les aigrissent et « les déstiOBorent F Est-ce en tes voyant « sedécikirer, se icalomnier , se décrier « les uns les autres , intriguer dans les « sociétés, pour persécuter leurs rivaux « ou prôner leurs admirateurs «l leurs « disciples ; employer, pour se faire une « réputation , un temps et des soins qui « seraient phis utHement consacrés t « pei^etienner leurs ouvrages-; -se ré- « volter contre les critiques, et négliger « des avis utiles; repaître ieur vanité de « suffrages mendiés, sans s'occuper -à en « mériter de pins Justes et de plus w\i» « des; substituer a l'élévation des senti- ■ meAts qui devraient être leur partage» « ies bassesses de f artifice et de la llat- « terie , "pour donner des appuis à leur « vanité ? Cst-œ «nfin au milieu ifune « dégrad«f^n sensible et Journalière »
« qu'ils pourronft piwCendre an respect « et à la gloii« destinés à payer les tra- « vaux du géBM et des talents? H n'est « donc que trop tristement démontré pat « l'eipérience que TalMis des eonnaîssan- « ces littéraires est le pkis dangereux de
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• tous les maux qu'un £tat puisse é|>rou- « ver. Depuis ces prétendues lumières « qu'on se vante de nous avoir commu- A niquées, la société est-elle devenue « plus heureuse et mieux réglée ? La mau- H vaise foi , les periidies » les haines, les « mensonges , les calomnies , les atroci- <« tés , les crimes , ont-ils disparu parmi « nous ? Y a-t-on vu renaître la franchise, « la droiture, là générosité , le bonheur 4( et la paix ; ou plutôt , malgré ces cris u hypocrites d'humanité, de bienfaisan- « ce , les cœurs ne paraissent-ils pas s'é- « tre rétrécis, desséchés, et avoir perdu « leur énergie? Tout ce que nous avons « gagné en devenant plus inslruils , c'est « d'avoir appris à être méchants avec « art , et a conserver dans le mal une « sorte de décence qui le rend plus épi- « démique et plus dangereux. S'il est « vrai que les hommes aient été méchants a dans tous les siècles , on ne peut nier « qu'ils n'aient plus de facilité à l'être « dans les siècles éclairés. Les ressour-* « ces de l'esprit se tournent alors du « côté de l'intérêt des passions. Plus un « méchant a de lumières , plus il est ha- « bile à mal faire avec impunité.» (Voyez Frédébic-Guillauhb II , roi de Prusse, et GiBALDi Ulio-Gregorio. ) Ce premier succès l'enivra et fixa sa destinée : il résolut d'être libre , de briser les fers de l'opinion; et, pour préludera ce nouveau rôle, il retrancha de sa table et de sa mise le peu de luxe qu'il s'était permis jusque-là. Renonçant à remploi de caissier qu'il avait obtenu chez M. Francueil, fils de M. Dupiin, parce que laparde d'un trésor troublait son sommeil , il se lît annoncer comme copiste de musique a dix sous la page. Son Discours sur les causes . de Vinégalité parmi les hommes et sur Vorigine des sociétés , plein de maximes fausses et d'idées bizarres, fut fait pour prouver que les hommes sont égaux , qu'ils étaient nés pour vivre isolés , et qu'ils ont perverti l'ordre de la nature en se rassemblant. L'auteur, panégyriste éternel de l'homme sauvage, déprime l'homme social ; s'efibrçant, contre son intime conviction, de substituer au bonheur de la vertu , de la religion , d'une civilisation honnête et raisonnable, Tétat de la dégradation la plus humiliante pour l'humanité. Car qu'est-ce qu'un sauvage tel que ceux de FAmérique, et en général tous ceux que nous connaissons sur ce globe? « C'est, répond l'auteur du <t Système social , qui mêle aussi de « grandes vérités à de grandes erreurs , «^ c'est un enfant vigoiireux , privé de « ressources , d'expérience , de raison , d'industrie ; q.ui s^iuftre conlinueUe-
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« ment la faim et la misère , qui se voit « à chaque instant forcé de lutter contre « les bètes, qui d'ailleurs ne connatt « d'autres lois que son caprice , d'autres « règles que les passions du moment « » d'autre droit que la force, d'autre ver- » tu que la témérité ; c'est un être fon- « ^ueux , inconsidéré, cruel, vindicatif, « injuste, qui ne veut point de frein, qui « ne prévoit pas de lendemain , qui est « à tout moment exposé à devenir la vie- « time , ou de sa propre folie, ou de la « férocité des slupides qui lui ressem- « blenr. La vie du sauvage à laquelle des « spéculateurs chagrins ont voulu rame- « ner les hommes , l'âge d'or si vanté « par les poètes, ne sont dans le vrai que a des états de misère, d'imbécillité, de « déraison. » Sa Lettre à M. d^Alembert sur le projet d'établir un théâtre k Genève , publiée en 1757 , renferme, à côté • de quelques paradoxes, les vérités les plus importantes et les mieux dévelop-
{)ées. Cette Lettre , si intéressante pour es mœurs en général et pour la république de Genève en particulier, fut la première source de la haine que Voltaire lui voua, et des injures dont il ne cessa de l'accabler. Ce qu'on trouvait de singulier, c'est que cet ennemi des spectacles avait i fait imprimer une Comcdi^, ot qu'il avait donné au théâtre une pastorale, le Devin du village, qui certainement n'était pas faite pour produire des impressions de vertu. Il en fit lui-même la musique; car il avait cultivé cet art dès son enfance. Sou Dictionnaire de musique, à quelques inexactitudes près , est un des meilleurs { ouvrages que nous possédions en ce genre; mais on s'aperçoit facilement qu'il a profité de celui de' l'abbé Brossard : on est fâché seulement qu'il ne le dise pas ; et cette réticence fait croire qu'il a^était point en ce genre aussi riche de son propre fonds qu'on le croyait communément. La Nouvelle Uéloise, 1761, 6 parties in-12, estunromanépistolaire, dont l'intrigue est mal conduite et l'ordonnance mauvaise ; il est, comme toutes les productions de l'auteur, plein de beautés et de défauts. Il en parle lui-même avec des éloges révoltants, et toute la tendresse d'une aveugle paternité : on a de la peine à comprendre qu'il n'en ait pas aperçu les contradictions saillantes, ainsi que la morale fausse et inconséquente.
Quelques-unes de ces lettres sont admirables par la force, par la chaleur de Texf)ression ; mais l'auteur ne tarde pas à se ivrer au goât des sophismes et à la manie d'ergoter contre les notions reçues : de la ces froides digressions, ces critiques insipides , et ce:» paradoxes re?ol-
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taDts. C'est dans cet ou^Tap:e qu'il s*est h plus souvent abandonné à sa manie i'exposer le pour et le conire, de répandre é« l'incertitude sur tous les principes. Emile fit encore plus de bruit que la Noufdle Hèloîie, On sait que ce roman moral, publié en 1762, en 4 toI. in-t9, iwile priDcipalement sur l'éducation.
Rousseau veut qu'on suive en tout la nai«re, etqu*on laisse germer et prévaloir les passions sanft leur opposer, sinon lorsqu'il n'en sera plus temps , l'impression des vérités religieuses, de la loi et de la crainte de Dieu. Tout ce qu'il dit contre les spectacles, contre les vices et les préjugés de son siècle , est digne tout à la fois de Platon et de Tacite. Il semble même en avoir la manière et le style. Mais ce qu'il est bon de savoir, pour apprécier les hommes et les moyens qui fondent leur célébrité , c'est que le style de Rousseau n'était ni dans son cœur, ni dans son génie , et que tandis que l'honnête homme, médiocrement letnré, parle et écrit ayec énergie et un enthousiasme ékk|neiit des droits de la justice et de la vertu, Rousseau ne pouvait former une ligne sans se mettre Tesprit à la torture. « Je méditais, dit-il lui-même, dans mon * lit , les yeux fermés, et je tournais et « retournais dans ma pensée mes pério- « des avec des peines incroyables : puis, « quand j'étais parvenu à en être con- « tent,je les déposais dans ma mémoire, « jusqti'à ce que je pusse les mettre «sur le papier. Souvent j'oubliais tout « en m'habillant. Les quatre Lettres à « M. de Malesherbes sont peut-être la « seule chose que j'aie écrite avec faci- « lité dans toute ma vie. » Yoilà, sans doute, ceux qui jugeaient de la force de l'âme de Rousseau par celle de ses expressions bien loin de leur compte ; et puis , la sublime plnlosoi)hie qui achète par de telles contorsions la réputation de beau parleur I Quoi qu'il en soit du style, le fonds de l'ouvrage est une source de corruption. Le 3« tome est rempli d'ob« jections contre le christianisme. Il fait, à la vérité, un éloge sublime de l'Evangile, et un portrait touchant de son divin Auteur ; mais les miracles, les prophéties , qui établissent sa mission, sont attaqués saua ménagement. C'est un traité d'éducation le plus chimérique qu'un homme ait pu concevoir, un assemblage continuel de sublime et de subtilités , de raison et d'extravagance, d*esprit et de puérilité , de religion et d'impiété , de philanthropie et de causticité. Il habitait depuis 17 5B une petite maison de campagne
Srès Montmoreucy , connue sous le nom e l'Ermitage; solitude qu'il devait â la
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générosité d'un fermier- général. Sans adopter en tout la façon de vivre trop, dure des anciens cyniques , il s'était retranché tout ce que peut fournir ce luxe recherché qui est la suite des richesses et qui en pervertit Tusage. Il aurait été heureux dans cette retraite , s'il avait pu oublier ce public qu'il affectait de dédai* gner ; mais le désir d'une grande réputation aiguillonnait son amour-propre , el c'est ce désir qui lui fit glisser dans son Emile tant de choses condamnables , et qu*il a lui-même plus d*une fois réfutées avec force. Le Parlement de Paris condamna ce livre en 1762, et poursuivit criminellement l'auteur, qui fut obligé de prendre la fuite à la hâte. Il dirigea ses pas vers sa patrie , qui lui ferma ses portes. Proscrit dans la ville qui lui avait donné le jour , il chercha un asile en Suisse, et le trouva dans la principauté de Neufchâtel. Son premier soin fut de défendre son Emile contre le Mande^ mentàe Mgr l'archevêque de Paris , qui avait anathématisé ce livre. Il publia, en 1763, une Lettre où toutes ses erreurs sont reproduites avec la parure de l'éloquence et une espèce de morgue cynique.
Les Lettres de la Montagne virent le jour bientôt après; mais ce livre, bien moins éloquent , et surchargé de discussions er^ nuyeuses sur les magistrats et les pasteurs de Genèvci irrita les ministres protestants sans le réconcilier avec les ministres de l'Eglise romaine. Rousseau avait abandonné solennellement cette dernière religion dans un voyage qu'il avait fait à Genève en 1753; ce qu'il y a d'étrange , c'est qu'il était résolu d'aller vivre en France , dans un pays catholique. Les pasteurs protestants ne lui surent aucun gré de ce changement; et la protection du roi de Pi*usse, à qui appar^ tient la principauté de Neufchâtel , ne put le soustraire aux tracasseries que lui suscita le pasteur de Motiers-Travers , Village où il s'était retiré. Le philosophe, assailli a coups de pierres , tremblait de vérifier tragiquement sa devise : Vitam impendere vero; et il alla chercher un nouvel asile dans une saison rigoureuse et dans l'Ile de Saint-Pierre , située au milieu du lac de Bienne ; mais au bout de qtielques semaines, un ordre du sénat de Berne vint l'arracher à ses promenades sur le lac, à ses colonies de lapins et à sa botanique, travaux qui n'avaient pas, comme ses écrits, le tort de menacer la paix du monde. Il prit le pnrli de passer en Angleterre, et il se brouilla bientôt avec le fameux Ilume, qui lavait amené avec lui dans cette île. Nous n'éntrevons pas dans le détail de cette bruyao
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le qiierdie ; elle pronve ; ainsi qoe mille autres anecdotes , que ces gens qai se «lisent nés pour instruire , fÀcifier, rendre heureux tous les hommes» ne sauraient Tivre deux jours ensemble sans &Bre éclater des passions que le plus froid eltf étiea aurait honte de ne pas réprimer. Home appela Rousseau un serpent récfaaufié dans le sein de raraitié ; eelul-ci ne manqua pas de lermes peut lut riposter. Le philosophe de Genève ralourna enFraeeev en 1767. Eapossantà Amiens, il vit Gresset, qui le sonda sur ses malheurs et sur ses disputes ; il se contenta de lui répondre : « Vous avez eu Tart de « faire parler un peiroquet ; mais vous « ne sauriez aire porler un ours, » ou » comme le prétend M. deSéveiioge : « Vous « qui faites si bien: parler les perroquets, « il n'est pas étonaant que vous sachiex « apprivoiser les» ours. » Le prince de Conti lui ayant offert un asile à son château de Trye , près de GIsors» Jean-Jacâues y vécut quelcpie temps sous le nom e Binou; mais comme il s'y crut environné d'espions , il le quitta pour aller herboriser dans les environs de Lyon, de Grenohie, deCbambéry, et parut enfin vouloir se fixes à Monquin, près de Bourgoin « où il épousa sa Thérèse en 1768. Ses protecteurs obtinrent, en 1770, qu'il demeurerait à Paris à condition qu'il n'écrirait ni sur les matières de la religion, ni sur celles du gouvernement : il tint parole , il n'écrivit plus. Il se contenta de vivre dans la société de quelques amis, paraissant détrompé, sans pourtant l'être, de ses illusions. Cet homme qui a pu dire avec raison : « Je ne « suis fait comme aucun de mes sembla- « hles, » mourutà Ermenonville, terre de M. le marquis de Girardin, à 10 lieues de Paris» le 3 juillet 1778 , non sans soupçon <Fav0ir avancé ses jours en prenant du poifi(»i^ Un de ses amis, Corancez, a donné à cet égard des renseignem^ts qui semblent exacts. Sa brochure est curieuse, et démontre l'état d'aliénation dans lequel le sage tombait parfois. La relation que MM. de Presle et Magellan ont donnée de sa mort pour dissiper ce soup^ft, n'a fail fde le fortifies : ils conviennent que la vie lui était à charge, et rapportent diverses circonstances , qui annoncent ^^ le philosophe, sans aucim mal apparent,, était instruit de sa fin pro* chaîne. Tool cela est confirmé dans les Lettres sur les ouvrages et le caractère de J.'J. Rousseau^ publiées en 1789 par M«^« la baronae de Staël. • On sera peut- « être étonné , ^-elLe » de ce que je re< « garde comme certain jjue Rousseau « s'est donné la mort. Mais le même Ge*
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« nevois dont j'ai déjà p«^é< reçut «ue < lettre de lut quelque temps avant s* « mort , qui aeinbkiit annoncer ce des*» « sein. Depuis , s'élMit lofiirmé avee un- « sein extrémede 9e» dernier» momtoiSr « il a iu ffuele malin dn jour ou Ren»- « seau mourut , il se leva en. parfaite^ « santé, mais dit eapendanl qu^il allait « voir lé soleil pour la dernière foia^, et « prit, avant de sortir, du ea£é qn'iiit « lui-même. IV rentra qiielques kcnra»
« après, et commençant alors à aonftir « horriblement , il 'défendit eonatam^ « ment qu'on appelât du secouraetqu^on « avertit personne. Peu de^ jours av^t ee « triste événement , il s'était apenea des « viles inclinations de sa femme pomr on « homme de Tétat le plus bas; il pamt ao» « eablé de cette découverte, et resta huit « heures de suite sur le bord de Tean, « dans une naéditation profonde. Il me « semble que si Ton réunit ces détails à « sa tristesse habituelle, à l'accroiafia*' « ment extraordinaire de ses terreurs et « de ses défiances, il n'est plus femm tr de douter que ce malheureux honnne « n'ait terminé volontairement sa vie. » Et dans une répmise fr M™' de Vassy, eHe ajoute : « Un genevois, secrétaire de « mon père (M. Neeker) , et qui » passé « la plus grande partie de sa vie avec. « Rousseau ; un autre , nommé Mouton, « homme de beaucoup d'esprit, etoonfi- « dent de ses dernièses pensées , m'ont c assuré ce que j'ai écrit , et des lettres « que j'ai vues de lui , peu de temps « avant sa mort, annonçaient le dessem a de terminer sa vie. »^ On veit par là , comme par bien d'autres anecdotes de ce fameux égoïste , ce que c'est que la
{)rétendue. force d'esprit aont font parado es hommes dont l'idole est l'opinion pu* bllque, et qui n'ont point dans enx-mémes de quoi combattre les disgrâces les phis légères , souvent même parfaitement imaginaires. Le caractère de Bousseau , ainsi que ses opinions , était certainement original ; mais la nature ne lui en avait donné que le ^erme, et l'art avait beaucoup contribue à le rendre plus singulier, li n'aimait à resaenabler à personne , et comme cette fa^n de penser et de vivre extraordinaire lui avait fait un nom, il manifesta beuieoiq» de bizarrerie» soit dans sa conduite, soit dans ses écrits^ Tout est devenu i»roblématique sous sa plume« De là ces raisonnemeats pour et contre le duel , l'apola^e du suicide et la condamnation de œtte frénésie ; la faciliié à pallier le crime de Tadn Itère , et les raisons les phis fortes pour en faire sentir rhorreur. De là rexistence de Dieu attaquée par des s»
son
fthinmofl «. el les alhëes confondu» par ^Bft argument» invincibles ; la religion «ii«étieiuift:60B)baUue par des objectionsi «^écieuses ^ et célébrée par les plus snblinaes éloges. Il lâcUaitde se rendre intéeasftanâpar la pekiturade ses malheurs. Ade^fla pau^Te^^ quoique ses. infortunes ftmtigtiLt moins pandes.qufil ne le disait ^kUB le senldit^ et quoiqu'il eâi de& r esses assurées eontce l'indigence. U.
«banitable, bien&jsant, sobre» se du pur nécessaire, et refusant iQl^m^^QjS, qui lui auraient procuré ou. 4ftfr pieheases , ou des places. Quoiqu'il ^tffiehâtiiftiphilosophie, il nf aimait pas les fhiioanpheay prévenu d'abord pour eux iwr Temphase de ce nem illusoire, il k& détesta, oèa qu'il les connut. « Je regar- » dftis^ dit-il , tous ces graves écritains «. coBinie des liommes modestes» sages, «. veartueux , ircéproohables. Je me for- « mais de leur commerce des idées an- «. gâiqiies ,. et je n'aurais approché de m la maison de l'un d'eux que comme ^ d'ua sanctuaire. Enfin je les ai vus ; ce « pcémgé puéril s'est dissipé , et c'est la « seule erreur dont ils m'aient guéri. » ->-^« Fuyez, dit-il ailleurs, ceux qui, sous « nrét^te d'expliquer la nature , sèment « dans le coeur des hommes de désolan- « les doctrines» et dont le scepticisme 4& appaarent est cent fois plus affirmai! f « et plus dogmati<|ue que le ton décidé
• de leurs adversau:es. Sous le hautain « ]péi&ûe. qu^eux seuls sont éclairés , -% vrais ,. de bonne foi » ils nous sou- « mettent impérieusement à leurs déci- « sions trancnantes, et prétendent nous « donner, pour les vrais principes des « choses y les inintelligibles systèmes a quils ont bâtis dans leur imagination. » Du reste , renversant , détruisant, fou- « kintaux pieds tout ce que les hommes « respectent, ils ôtent aux affligés la der- « mère consolation de leur misère , aux « puissants et aux riches le seul frein de
• feues» passions; ils arrachent du fond « des cœurs les remords du crime , Tes- « pou* de: la vertu.,, et se vantent encore
• d'être les bien£aiteuis du genre hu^ « main. Jamais, disent^ila, I9 vertu n'est. «■ nuisible aux hommes ; je le crois corn-* « me eux; H c'est , à mon avis , une « preuve que ce qu'ils enseignent n'est » pas la vérité. » (Voyez Ldgisn.) Ou ne peut L'accuser i comme tant d'autres sophistes, d'avoir souvent répété, avec une emphase étudiée, le mot de vertu „ sans eikinspirer le sentiment Quand il iiarle'. des devoirs, de l'hoaune , des principes^ «ttentieis à notre bonheur, du. respect ^enotts nofuft de:v^ns à nous-mêmes et a nos semblables, c'est avec une abon-
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danee, un charme , une force qui semble ne pouvoir venir que du cœur. Mais tout cela est mêlé dfassertions si. eonUradie^ mires dans leurs pcincipea oudaimleufa conséquences, eue sLeiles pouivaient^ètr»
Traies, toute idée de devoir serait anéaat tie. Ses idées sur la politique étaient près» une aussi extraordinaires que ses para^ ooxes sur la religion» Son Contrai soeiql, que Voltaire appeltîit le Gonirai insocial de Vinsociablû j.-/. Rouseecui^ est plein desophlsmesy d'erreurs et de trait» dî*> gnesd*un pinceau; cynique; il estd!ail»
leurs obscur, mal digéré^ et tellement rempli de conti*adictions, que les auteurs de la. nouvelle constitution de la France en ont £ait la base de leuns opérations , en même Jtemps qu'elles y sont condara*nées en eent endroits différents. M. Ch. Comte a signalé plusieurs des contradictions, des inconséquences ,. et des absurdités du Contrat êocicd ,. et il dit :; « Un jour on sera surpris qu'il se soit trouvé des peuples qui, n'étant privés ni d'intelligence, ni de lumières, aient cherché des règles de conduite dans un système aussi incohérent , et, je ne craindrai pas de le dire , aussi insensé '^ mais lorsqu en aura examiné les principes qu'ils prirentpour guide , on ne sera pas surpris de les voie marcher d'excès en excès , et d'établir le plus violent despotisme en croyant fbibder la liberté. » ( Traité de légûlatiom, liv. 1, ch. 11.) On a encore de Rousseau quelques autres petits ouvrages , qu'on trouve dans le recueil de ses OJÉuvre» , publié tant de fois et en tant de formats. On a rassemblé les vérités les plus utiles et les plus importantes de cette coUeetion dans ses Pensées, 1 vol. in-ia-, on l'on a fait disparaître le sophiste hardi et l'auteur impie , pour n'offirir que l'écrivain éloquent et le moraliste penseur.
M. le comte de Barruel-Beauvert a donné sa Vie en 1789, amphigouri philosophique , rempli de faits romanesques, dont quelques-uns ne peuvent avoir été imaginés que par rauteur.il convient cependant ' que lephilosophes'est donné la mort luimême. Rousseau* avait laissé dans son portefeuille des SiÊémoms de sa vien^ dont on a publié une part» en 1782 , sous le titre de Confessions. C'est le détail le plus cinconstancié, non seulement des plus petits événements de sa vie, mais encore de ses crimes et de ses bassesses. Extravagance inouïe^ odi la manie de faire par* 1er de soi a conduit cet homme degéniev devenu, selon l'expression de saintPaol, réellement fou, en se croyant pai*falte« ment sage, IL était parvenu à se persuader que les moindres détails de sa vie étaient des choses importantes et bien
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dignes d'occuper les regards de la postérité. Henreut si, au lieu de vivre un moment dans la pensée et les discours des hommes» il avait su se renfermer dans ce sentiment précieux que produit la vertu, jouir en lui-même des fruits de la sagesse, faire le bien sans ostentation, l'enseigner sans prétention , substituer â une philosophie arbitraire et contradictoire rinvariable lumière de la religion. Buffon l'appelait un fou du grand genre , et le comte de Maistre disait que ce fou avait beaucoup influé sur un siècle bien digne de Vècouter. Beaucoup d'écrivains se sont attachés à réfuter les paradoxes de Rousseau, lïous nous contenterons de cUer Bergier, le cardinal Gerdil , l'analyse des principaux ouvrages de JeanrJacques ,
Î»ar M. de Barante , dans son ouvrage de a LilUralure française au 18* siècle , trois articles de M. de Boulogne, insérés dans les Mélanges de philosophie , etc. Les restes de ce philosophe , qui avaient été déposés dans l'île aes Peupliers, à Ermenonville, en furent retirés le 11 octobre 1794, pour être transportés au Panthéon.
ROUSSEL (Guillaume), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, de Couches en rîormandie , fit profession en 1680. Il alla à Paris, et son talent pour la chaire lui promettait des succès dans cette capitale; mais quelques raisons l'empêchèrent d'y demeurer; il se relira à Reims, et mourut à Ârgenteuil en 1717, à 59 ans. On a de lui : une bonne traduction française des Lettres de saint Jérôme, réimprimée en 1713, en 3 vol.
in-8; un Eloge du Père Mabillon ; 11 avait entrepris V Histoire littéraire de France; mais à peine en avait-il tracé le plan, et recueilli queloues Mémoires à ce sujet que la mort l enleva à ce travail. Son projet fut rempli par dom Rivet.
ROUSSEL (Pierre), médecin, né à Aix en 1742, vint de bonne heure dans la capitale, où il se livra plus à l'étude de la science qu'à la pratique de son art. Sur la fin de ses jours, il se retira à Châteaudun, où il mourut en 1802. On a de lui : Eloge de Bordeu^ 1772; Système physique et moral de la femme^ 1777, in- 12 ; deuxième édition, suivie du Système physique et moral de Vhomme, et (ftin fragment sur la sensibilité, par M. Alibert, 1801, in-8; troisième édition, 1805. Cet ouvrage, dit Laharpe dans sa CorrespondaTice liltéraire, est écrit avec éloquence et intérêt, sans déclamation et sans fausse chaleur. Ses observations sont â*un vrai philosophe, et son style est à la fois d'un écrivain sage et dnin homme sensible. Quoique le fond de
ROU
son ouvrage soit nécessairement un peu scientifique, il se fait lire partout avec agrément Divers Mémoires insérés dan»
les journaux littéraires.
ROUSSET (Jean de Missy), pubH^ ciste et historien, né à Laon en Picar^ die, le 16 août 1668, mort à Bruxelles en 1769, a publié : Description géogra^ phique, historique et politique du rmfmume de Sardaigne^ Cologne, 1718, in-13^^ Histoire du cardinal Àibéroni, La Hajw/ 1720, in-lâ; Mercure historique et poUlique^ depuis le mois d'août 1724 jttsèpi'en> juillet 1749, 15 vol. ; Histoire du prince Eugène, du due de Malborwgh et du prince d* Orange.^ La Haye, 1729-1747, & vol. in-fol; cet ouvrage n'est reoheFché que pour les plans et les estampes : le premier volume n'est pas de lui; InUrH des puissances de f Europe, La Hayev 1733, 2 vol. in-4, nouvelle édition aug^ mentée, 1733 , 3 voU in-4 et Trévoux, 1736, 14 vol. in-i2, avec des mutilations ; Recueil historique d'actes et de négociations depuis la paix d'Utreehî^ La Haye, 1728 ; Amsterdam, 1755, %t vol, in- 12 ; Blsloire des guerres entre les maisons de France et d'Autriche, a«^c des remarques, 1742, 2 v. ; nouvelle etlfUoo, augmentée, 1748, 6 vol. in-12 ; Mémoire sur les rangs et la préséance entre les souverains de l'Europe et de leurs mi^ nistres, leurs différents caractères, 1747 f in-4; Mémoires du règne de Pierre-U' Grand, empereur de Russie, Paris, 1740, 5 vol. in-12 ; Relation historique de la grande révolution arrivée dans la ré-publique des Provinces- Unies en 1747, avec une généalogie des diverses branches de la maison de Nassau,
ROUX- DE-ROCHELLE (Jean-Baptiste-Gaspard }, littérateur et diplomate, né à Lons-le-Saunier en 1768, se destina d'abord à Tétat ecclésiastique; mais , au moment de prendre une décision définitive, il se décida pour la carrière des armes, et obtint une sous-lieu tenance en 1784. Il émigra en 1792, et vécut en Suisse en donnant des leçons de dessin. Il rentra en France en 1795, obtint la place de bibliothécaice du département du Jura »
et , en 1796 , se fit admettre comme employé au ministère des relations extérieures. Bientôt après, il devint secrétaire des commandements de Talleyrand . et passa de là à la direction d'une des divisions du ministère. Il y resta jijsqu*en 1825 ; à cette époque , il fut nommé ministre plénipotentiaire à Hambourg, et»
en 1829, il passa aux Etat-Unis avec la même qualité. U fut mis à la retraite en 1831 et mourut à Paris, en 1849. U était membre de plusieurs Académies ou So-
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ciéiés savantes. Voici la liste de ses principaux ouvrages : Notice sur La Tour d^Aunergne » 1800 ; le Pùëme dei Trois Ag0Ê « 1816 : c'est une description des îeox olympiques» des combats de gladiateurs « et des tournois ; ce qui forme un parallèle entre les civilisations grecque , romaine et française au moyen-âge ; la Bysaneiade, in-8, 1822; V Histoire et la Shseriplion des Etais- Unis ^ 1837; Fer-na$id Cortex, poème épique in-8, 1838 ; Histoire du régiment dethampagne^m'i 8, 1839;. il avait été officier dons ce régiment : l'auteur donne des renseignements curieux sur notre ancienne organisation militaire; HUtoire des villes ansiatiques^ in-B • 1844 ; Histoire de Pllalie, 2 in-l8, 1847. Le style de Roux de Rochelle était facile, pittoresque, et avait Télévation naturelle chez les hommes qui passent leur vie dans une société distinguée.
ROUX (Jacques), capucin à l'époque de la Révolution, apostasia, et chercha à répandre les principes du jour. La Laine qu'il montra contre la cour et les prêtres le fit nommer officier municipal (le Paris, et il fut un des commissaires chargés-de la police du Temple. En cette qualité, il fit souffrir à Louis XVI et à sa famille toute sorte de cruautés.
ROUZËT DE FOLMON (Jacques- Marie ), avocat à Toîulouse où il était né en 1743 , mort à Paris en 1820 , fut élu à rAssemblée législative et à la Convention. Lors du procès de Louis XVI, il parut vouloir défendre ce monarque , et , quoiqu'il se vît comme entraîné à dire que a Louis Gapet lui paraissait bien cou- « pable, » il soutint cependant que les principes constitutionnels le plaçaient hors de la justice ordinaire , et que la Convention n'avait pas le droit de le punir. Conséquent , autant qu'il le pouvait, avec lui-même, quand on allait prononcer le jugement du roi, il vota pour rappel au peuple , le sursis et la détention. Les Montagnards étant parvenus à faire proscrire les Girondins, Rouzet protesta avec d'autres députés, le 6 juin 1793 , et fut emprisonné au Luxembourg, où il connut la duchesse d'Orléans , à laquelle il rendit d'importants services. En 1797, élu membre du conseil des Cinq- Cents , il se rangea du parti royaliste. Bientôt il rejoignit en Espagne la duchesse d'Orléans dont il ne se sépara plus. On a de Rouzet : Explication de Vénigme du roman intitulé : Histoire de la conjuration de L. P. J. d* Orléans , Veredisthae! , 4 vol. in-8 , en réponse à l'ouvrage de Montjoie ; Analyse de la conduite d'un des membres de la célèbre Convention nationale, Paris, 1814, brochure de 12 pages.
ROV 34&
Ce membre de la Convention est BouzeC lui-même.
ROVÈRE (Jérôme de La), archevégue et cardinal, ou du Rodtre, en latin Auvereus, ou Roboreus, était de la famille de la Rovère de Turin, où il était né. Il fut évéque de Toulon en 1556, ensuite archevêque de Turin, et en6n il ohtint la pourpre romaine, en 1564. Il n'avait que dix ans, lorsqu'on imprima à Pavie, en 1540, un recueil de ses Poésies latines, qui, étant devenu fort rare, fut réimprimé à Ratisbonne en 1688, in-8.
Ses vers respirent la facilité et l'imagination d'uu homme heureusement né pour la poésie. On ne peut lui passer quelques pièces de galanterie qu'en faveur de son extrême jeunesse. Il mourut au conclave où Clément VIII fut élu Pape, le 26 février 1592, à 62 ans.
ROVËRE ( Stanislas-Joseph-François- Xavier )( membre de la Convention ,' né vers 1748 à Bonnieux dans le comtat Venaissin , était iîls d'un riche aubergiste
2ui lui fit donner une bonne éducation. In assure que son nom primitif était Royires dont il fit , en coupant la queue de l'y, Rouère, et ensuite Rovère^ en en changeant Vu en v : il se prétendit alors issu de la famille des Rouère ou Rovère qui avait donné un Pape à l'Eglise. Il prit aussi le titre de marquis dv Fonvielle^
?[u'il tira du nom d'un pré où son aïeul aisait paître ses moutons. C'est ainsi qu'il vint à Aix, où il acheta ta charge de capitaine des gardes-suisses du vice-légàt d'Aviçnon; mais il fut obligé de la vendre bientôt après pour payer ses dettes. Il était complètement ruiné, lorsque la révolution frauçaise éclata. D'abord il chercha à se faire nommer député de la noblesse de Provence aux Etats-Généraux; repoussé par les seigneurs de ce f>ays, il alla mendier ailleurs des sufrages. Nommé lieutenant de Jourdan qui commandait l'armée vauclusienne occupé à faire le siège de Carpentras, il exerça ces fonctions jusqu'au moment de la paix provoquée par la France qui s'était portée comme médiatrice entre les deux partis : il concourut alors à toutes les horreurs qui dévastèrent le malheu* reux pays d'Avignon. Etant venu à Paris en 1791 , il parut à la barre de rAssemblée législative les 26 et 28 novembre , et il y lit l'apologie du massacre de la Glacière : ce fut à ces démarches que les assassins durent l'amnistie qui leur fut accordée. Le marquis deFonvielle, ayant renoncé à ses litres de noblesse, se fit nommer député à la Convention nationa!e par le déparlement des Bouches -du- Rh6ae : il siégea constamrnent dans cette
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Assamblée à côlé ie Marat. Dana le procès de Louis XVI, il vota contre l'appel au peo|>le » pour la mort et contre le surn8.Komraé ensuite membre du Comité de sûreté générale « il se prononça vivement contre les Girondins et prit part à la révolution du SI mai. Envoyé en mission à Lfon, puis à Vaucluaeetaiïlmes, il oreaoisa révohitioiMiairement le tribunal criminel de ces villes. Une centaine de Marseillais ayant été faits prîsoaniers par les tioupes républicaines, Boyère s*eff6rça de les faire condamner. Mais n'ayant 'pu y parvenir, il ordonna Farrestation de Moreau leur défenseur, et renvoya à Paris pour j être traduit devant le tribunal révolutionnaire. Jusque4à , Rovère avait été le partisan de Robespiefre; lorsqu'il vit tomber cette idole des Montagnards, il se rangea du côté des vainoueurs. Nommé successi veulent secrétaire et président de la Convention, il passa ensuite au conseil des Anciens , se montra toujours en opposition avec le Directoire r et fut dénoncé comme provocateur des réactions qui avaient eu lieu dans le Midi. Accusé ensuite de s'être vendu aux puissances étrangères, il fut compris sous ce prétexte dans les proscriptions du 18 fructidor, et déporté à la Guyane française. Il mourut en 1798 dans les déserts de Sinamari. Rovère avait un esprit souple, adroit et ambitieux ; il fut le transfuge de tous les partis. Divorcé, il épousa une femme divorcée , et ruina les enfants du premier lit; ce fut Tun des êtres les plus immoraux de la Révolution. — Son frère François-Régis Rovère, qu'il avait fait nommer évéque constitutionnel d'Avignon, mourut en 1820 dans un état complet de démence.
ROVIGO. (Voyez Savary.)
ROXANE, fille d'Oxyarle, prmce persan, était un prodige de beauté. Alexandre l'épousa après la défaite de Darius, et en mourant la laissa enceinte d'un fils, qu'on nomma le jeune Alexandre.
Cassandre fit mourir Tenfant et la mère.
RpXBURGH (William); surintendant du jardin botanique de la Compagnie des Indes orientales au Rengale, naquît i Underwood en Ecosse, le 29 juin 1759, et mourut à Edimbourg le 10 avril 1815. On lui doit une Description des plantes de Coromandel, Londres, 1795 et années suivantes,, 3 vol. grand în-fol., figures coloriées, ouvrage parfaitement exécuté.
ROY (Louis Le), Re^ius^ né à Coutances; en IVorraandie, mort en 1577, avait succédé en 1570 au célèbre Lambin dans la chaire de professeur en langue grecque au collège royal à Paris. C'était un
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homme d'une impétuosité de caractère insupportable. H écrivait assez bien en latin. Ses ouvrages sont : la Vie de Gmllaume Budè, en latin élégant , Paru , 1577, in-4; la Traduction française âa Timie de Platon, ia-4, et de plusieurs autres ouvrages grecs ; des Lettres, 1500, iii-4, etc.
ROT (Pierre Le) , aumônier du jeune cardinal de Bourbon , «t cbanoine de Rouen , publia , en 1593 , La Vertu du Catkoliem d* Espagne. Cet écrit passa, assez mal à propos, pour ingénieux loarsqull parut; sans le aiscrédit où tomba la Ligue , on ne Teiit jamais considéré «me comme une platitude. Il fit naître fidée des autres écrits qui composent La Satire Mémppèe^ en 3 vol. in-8 , «r livre célèbre, et dont beaucoup de gens parlent sans l'avoir lu, dit un auteur auquel nous empruntons cette analyse. Si le Moyen ie parvenir est pour le fond et pour la forme un avorton , un pâté de l'école de Rabelais ; la Satire Ménip^êe est à la fois, pour les idée& philosophiques , le style et la forme al1égoriques,de l'école de Montaigne et de Rabelais. Cet ouvrage, dont les premières éditions parurent sous le titre de La Vertu du Vathoîicon , fut conçu par Pierre Le Roy, et exécuté avec lui par cinq collaborateurs , Jacques Gillot , Flopent Chrétioa , If icolas Ra^ , Pithou et Passerai. C'est une satire politique contre la maison de Guise , le roi d'Espagne Philippe II, et la Ligue; ce oui ;
f trouve à Tavance que ce livre n'a pas été 1 'œuvre d'un philosophe, mais d'un parti; I par conséquent il ne doit pas être jugé | ainsi qu'un grand nombre d'admirateurs Font jugé, comme le résumé fidèle etexact de cette époque d'anarchie. Signalons d'abord le progrès dans l'enchaînemeot des mauvaises idées : deux sceptiques, Rabelais et Montaigne , écrivent chacun dans un genre différent, un système on une prétendue théorie philosophique appliquée à tous les temps , et presnue aussitôt, leur esprit de critique irréligieuse et universelle inspire Fidée d'une Satire spéciale appliquée aux événements eon* temporains, et devant servir à dénaturer une série de faits historiques de la plos haute importance , comme Rabelais et Montaigne , dans un plan d'attaque plus général , ont donné de fmises idées sur toutes choses. Les auteurs de la Satire Ménippée débutent en symbolisant Fesprit de la li^e catholique sous le nom d'un électuaire , ou ingrédient appelé cathoUeon, de la composition d'un cliarlatan espagnol (b rot Philippe II). Â les entendre ironiquement , cette drogue guérit de la culpabilité de tous les crônefr
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Exemple : «Que ce lieutenant (Mayenne) « ait du ealholicon en ses enseignes et « cornettes ; qu'il ruine, ravage» usurpe, « massacre, et saccage tout ; qu'il eni- « porte , ravisse , brûle, et mette tout en « désert, le peuple du pays dira : Ce sont « de nos gens, ce sont de bons catholi- « ques , ils le font pour la paix et pour « Dostre mère sainte Eglise. — Soyez « perfide et déloyal , pourvu que vous « alliez vostre espée aans le fourreau « avec du calholieon , vous serez esti- « mé trop bomme de bien. — Ayez sur « vous le poids de demy escu de catho-
■ « licon , il ne vous faut point de plus « valable passe-port, pour estre aussi « bien venu St Tours qu*à Troyes , à Or-
- « léans qu'à Chartres , à Compiègne
i « qu'à Paris. — Cantonnez-vous et iur « stallez-vous tyranniquement dans les
' « Tîlles du roy , depuis le Havre jusqu'à « Mézières , et depuis riantes jusqu'à « Cambray; soyez vilain , renégat, per- « fîde ; n'obéissez ny à Dieu, ny a roy, ny « à loy ; ayez là dessus en main un petit
i « de catholicon^ vous serez grand, et ca- « thollque homme. » Le début de la Satire Ménippée se compose d'une vingtaine de versets du même genre que ceux une nous venons de citer ; il contient 1 idée complète de tout Fouvrage : sa récitation sera donc la réfutatioades nombreux discours qui remplissent les deux volumes. Or les invectives de ce préambule pourraient être adressées par les catholiques accusés aux protestants accusateurs^ qui leur donnent les premiers l'exemple de la rage , de l'usurpation, de la perndie , de la déloyauté , du mépris des lois et de l'irréligion.— Les quelques phrases que nous venons de transcrire suffisent pour faire juger la JMénippée sous le rapport littéraire, d'autant mieux qu'elles sont un échantillon de la fornie la phis habile que les auteurs aient employée ; car n'y a-t-il pas dans cette manière d'interrogation mdirecte et de confirmation hardie destinée à mettre en relief et à faire exécrer l'objet principal de la satire le caiholicon , en lui attribuant toutes les espèces d'ignominies capables d'exciter à la fois le rire et l'indignation des lecteurs ; n'y a-t-il pas , dis-ie , une finesse de raillerie qui échappe àVanalyse, finesse qui déguise sous de cauteleuses apparences de vérité ces traits perfides du plus odieux mensonge ? Ce tour adroit et raffiné dans l'art de la satire ne prouve que de la mauvaise foi , et aucun mérite d'invention ; car les auteurs 1 ont pris à Rabelais , dans sa longue kirielle d'invectives railleuses contre les Décrétales. Sous le titre de procession de
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la Ligue^ ils réduisent aux ridicules proportions d'une mascarade se trimballant . par les rues , l'élan plein de foi et de vij gueuc de la population catholique de Paris , lors de l'ouverture des Etats. — Ensuite se succèdent les harangues du duc de Mayenne ou M. le Lieutenant , de M. le Légat de M< le cardinal Pellevé , de M. de Lyon ; et chacun de ces orateurs de la Ligue parle , non pas dans l'intérêt de sa position, ce qui serait naturel , mais en faisant la confession de. ; ses défauts. Par exemple, dans son discours^ le duc de Mayenne manifeste une ambition excessive ; M. le Légat, dans le sien, révèle son dévoùment aux intérêts de l'étranger. Notre réfutation succincte du début est la réfutation de'cette seconde partie du premier volume. Dans le très -long discours de M. d'Aubray pour le Tiers-État, qui commence le deuxième volume , Pithou , l'un des auteurs de la satire , adresse aux ligueurs des reproches véhéments qui auraient de l'éloquence s'ils étaient bien mérités. Vient ensuite une longue série d'épigrammes, et autres petites pièces de vers contre les principaux personnages de la Ligue.
Enfin , la Satire finit par cette édifiante exhortation :
Âymez Dieu , le roy et juslioe Qrii sont let^vraitnifcrvz da ?ict| Et unie en rellgioir- Fuyci la rébellion.
Certes , Toilà une pauvre versification ; toutefois son esprit déroge à celui de ces deux volumes d'une critique acérée, venimeuse , calomniatrice , qui pèche com plètement par la base , puisqu'elle part d'un principe faux et mensonger. En effet, que reprochent les auteurs de la Ménippée k la Ligue? Tout ce que cette Ligue catholique pourrait opposer à la Ligue protestante. £t pourtant, malgré une si monstrueuse inconséquence qui sert de fondement à son échafaudage, ce livre eut une vogue immense. Il lut considéré même par les catholiques comme un chef-aœuvre , non seulement de style, mais d'argumentation.
Les hommes de toute opinion , hélas !
sont si légers, si crédules dans leurs. ju* gements, et si paresseux au travail de la réflexion , que, pour n'avoir pas la peine de penser eux-mêmes, ils copient la pensée d'autrui aveuglément; qu'elle soit bonne ou mauvaise, que leur importe, pourvu qu'ils puissent , dans la société , faire une petite preuve d'érudition et de littérature en prononçant leur {ugement sur un livre très-célèbre qu'ils n'ont pas lu. Nous reconnaissons , avec les si nombreux admirateursde cette SiUire^ qu'elle a beaucoup de mérite sous le rapport lii-
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téraire ; et c'est aussi pour cela qu'elle a fait bien du mal, eu se propageant ù l'aide de son style , nourrisson de celui de Rabelais et de Montaigne* La Satire Ménippée a été ta source où les écrivains du 18* siècle ont puisé, sur l'important épisode de la Ligue, lesfaux renseignements qui ont abusé les généralions du 19*. » (Voyez CuainEN Florent, Duchat, Gil- LOT Jacques , Rapin Nicolas » Pxthoc Pierre. )
ROY (Guillaume Le), né à Caen,en Normandie » l'an 1610 , fut envoyé de bonne heure à Paris, oti il fit ses études. Il embrassa Tétat ecclésiastique, et fut élevé au sacerdoce. Ayant permuté son canonicat de Notre-Dame de Paris avecTabbé de Haute-Fontaine , il y vécut jusqu'à sa mort, arrivée en 1684 , à 74 ans. Il était ami des Arnauld, des Nicole , des Pont- Château. On a de lui : des Insh^uclions recueillies des Sermonf de saint Augustin sur les Psaumes^ en 7 vol. in-12 ; La Solitude chrétienne , en 3 vol. i|l-12; un grand nombre deLetlre$tde Traductions et d'autres ouvrages.
ROY (Pierre-Charles), parisien, né en 1783, employa son talent pour la poésie à faire des opéras, et travailla en concurrence avec Lamothe et Dnnchet.
Il a composé aussi un grand nombre de ces Brevets de calotte, dont il existe une collection qu'on ne Ht plus. Ce poète , non content d'avoir attaqué plusieurs membres de l'Académie française en particulier, attaqua le corps entier par une allégorie satirique, connue sous le nom de Coche. Ce Corps, qui a effectivement beaucoup dégénéré, et qui depuis s'est écarté absolument de l'esprit et du but de son institution, s'en vengea à sa manière ordinaire, en fermant pour toujours ses portes à Fauteur. Le célèbps Rameau préférait aux poèmes de Roy ceux de Cahuzac, dont les talents étaient inférieurs, mais qui avait peut-être plus de docilité pour se prêter au caprice du musicien. Cette préférence anima la verve du poète Roy contre Rameau. Il enfanta cette alléporie sanglante, où l'Orphée de la musique française est désigné sous le nom de Marsyds. Cet écrivain fut conseiller auChâtelel, élève de l'académie des Inscriptions, trésorier de la chancellerie de la Cour des aides de Clermont, et chevalier de l'Ordre de St- Micbel. Il mourut en 1763. Outre ses^ Opéras^ on a encore de lui un Recueil de Poésies, et d'autres ouvrages, en 2 vol. in-S. Tout n'y est pas bon ; mais il y a de temps en temps des vers heureux et des pensées tournées avec délicatesse. Ou connaît son Poëme sur la maladie du
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roi de France, qui fit naître cette jolie épigramme :
Ifoire monarque, après la malâdîCf
BUU à Heu adaqué d'insonanie ;
Ah t que de gens l'aaralent gnéri d*alarAt
Boy le po?te è Pari» versifie»
La pièce arrive, on la lit, le rot devt.M
De SaiBi-Miehel la muse soit bdniat
■ ROYE (Guy de), archevêque de Reims»
fils de Mauhieu , seigneur de Roye »
trand-mattre des arbalétriers dé France, *une illustre maison originaire de Vi^ cardie, fut chanoine de Koyon» çnîc doyen de Saint-Quentin , et vécut a kt cour des Papes d'Avignon avecbeaucoitgf d'agrément. Il s'attacha au parti de Clé^ ment VII et de Pierre de Lune , autrement Rcnolt XIII. Ce fut par leur crédit qu'il devint successivement évéque de Verdun , de Castres et de Dol, archevèqnae de Tours, puis de Sens, et enfin arciievéque de Reims, en 1391. Il londale collège de Reims à Paris en 1399, tint un concile provincial en 1407, et parfit deux dus après pour se trouver au concile de Pise. Arrivé à Voltri, bourg à 5 lieues de Gènes , un homme de sa suite prit querelle avec un habitant de ee bourg, et le tua. Ce meurtre excita une sédition. Roye voulut descendre de sa chambre pour apaiser ce tumulte; mais en descendant il fut frappé d'un trait d'arbalète Kar un des habitants, et mourut de celte lessure, le 8 juin 1409. Il laissa un livre intitulé : Doctrinale sapientiœ, traduit par un religieux de Cluny» sous le titre de Doctrinal de la sapience , in-4, en lettres gothiques. Le traducteur y a ajouté des exemples et des historiettes contées avec naïveté. Le nom de Guy de Roye doit rester dans la mémoire des hommes qui chérissent les vertus épîscopales. Il laissa sa bibliothèque, précieuse pour le temps, à son chapitre ae Reims , auquel il fit plusieurs autres dons , ainsi qu aux églises de Verdun, Dol, Tours et Sens.
ROYER-COLLARD (Pierre-Paul), philosophe et publiciste, né en 1763 à Sompuis , près de Vitry-le-Français. Il fît ses études chez les Pères de la IJodrine diretienne , dont son oncle était supérieur » Société qu'il ne faut pas confondre avec les Frères de la Doctrine chrétienne, et qui n'existe plus en France» A vingt ans^ il fut reçu avocat au Parlement de Paris; et lorsque la Révolution éclata, il n'y vit d'abord qu'une réforme, et en adopta les
Erincipes avec enthousiasme.il futmemre de la première municipalité crééo après la prise de la Rastille; il en fut même le secrétaire jusqu'au 10 août 1792 ; à ceUe époque , il ouvrit les yeux à la lumière , combattit les crimes et les excès de la Révolution , et se joignit aax monarchistes modérés. £q 1797, le dé*
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parlement de la Marne l'en?oya au conseil des Gioq-Cents ; il continua de s'y montrer hostile aux excès de la Révolution , et défendit les prêtres et les émigrés. Mais au 18 fructidor , son élection fut annulée ; il n'avait jamais compté sur la durée de la Républi(|ue ; il était con-. vaincu qu'elle se détruirait par ses propres fureurs, et il se mit dès lors en rapport avec le Comité royaliste établi à P^râ, et devint fagent de Louis XVIII.
^rés Tavénement de Napoléon, il quitta la carrière politique, et s'occupa d'études philQso|)bii|ues. Il avait compris que la dissolution sociale dont il était témoin était due en grande partie à la doctrine éa sensualisme : il essaya de la combattre ; mais au lieu de chercher ses armes dans le Christianisme et d'imiter Bonald et Chateaubriand , il eut recours au spiritualisme écossais, qui n'éloigne pas de la religion, qui peut même y préparer , mais qui n'y ramène pas nécessairement.
B^yer-Collard, au milieu d*un naufrage, s'accrochait à une planihe pour arriver au port , au lieu de monter sur le vaisseau qui seul pouvait résister aux vents et à la tempête. Quoi qu'il en soit, il acquit, comme philosophe, une assez grande célébrité, et en iSlOilfut nommédoyen delà Faculté de Pans, et ensuite professeur d'histoire et de philosophie à l'Ëcoie normale. En 1814, il applaudit au retour des Bourbons et rentra dans la carrière politique. L'année suivante, le département de la Marne l'envoya à la Chambre des députés -, il fut nommé conseiller d'Etat , directeur de la librairie , président de la commission de Tinstructi(Hi publique. Mais le souvenir des abus de l'ancien régime était toujours présent à sa mémoire; et dans sa carrière politique sousIaRestauration, il parut toujours plus préoccupé d'en prévenir le retour que de combattre les excès c[ui les avaient remplacés. Il fît au ministère Villèle une opposition dont le résultat était, à son insu, de fortifier celle des ennemis de la monardûe et des Bourbons; il eût été digne de lui» digne de son caractère et de son talent d'en créer une dans leur intérêt. Mais il fut dupe du parti libéral qui ne lui épargnait m< avances, ni éloges, et qiii parvint à lui faire illusion sur ses projets. Aux élections de IS27 , sept collèges électoraux le nommèrent a la fois député ; il fut président de la Chambre , et remplit cette fonction avec impartialité , mais avec trop peu de fermeté. Il vit avee un grand élonnement la catastrophe de 1830 ; il avait cru le renversement des Bourbons impossible, et il reconnut trop tard qu'il y avait contribué.
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Affligé de ce résultat, il refusa , par un sentiment d'honneur, tout emploi sous le nouveau gouvernement ; et il est mort après avoir reçu avec foi et piété les secours de la religion , le 3 septembre 1846, âCbâteauvieux, près Saint- Aignan.
On n'a imprimé de Royer-Ccfllard que quelques Ditcoun , ses (^tniom à la Chambre , et des Fragmenté philoiophi»
qucM joints à la Tradvdion de Reid, par Jouffroy. Son style était simple , mais élevé , tout à fait exempt du clinquant si admiré de nos jours ; il avait une éloquence mâle et une dialectique pressante. Il fut le chef des Doctrinaires; mais en philosophie comme en politique»
il fut dépassé par ses amis. Dans ses dernières années , ses idées ont dû se modifier , et en voyant les fruits que portaient ses doctrines , il a dû comprendre, par sa propre expérience , que quand un principe mène à de mauvaises conséquences , c'est parce qu'il est faux.
ROYER-COLLARD ( Antoine- Athanase), frère du précédent, professeur à la Faculté de médecine de Paris, naquit en 1768 H Sompuis , près Vilry-IeFrançais.
Après avoir terminé ses études au grand collège de Lyon, il entra dans la congrégation de l'Oratoire, et y. professa les numanités jusqu'en 1793. En 1791, il publia à Lyon un journal politique intitulé : Le Surveillant ; le but de cette feuille , qui eut un très-grand succès, était de combattre les excès de la Révolution. A l'époque où les massacres de septembre furent répétés à Lyon , Royer-Collard , dont la tète était menacée par les démagogues , se réfugia à l'armée des Ali)es où il fut employé dans Tadminislration des vivres: en 1797 il quitta cet emploi. Il avait 29 ans, et il était déjà père de famille : ce fut seulement alors qu'il se décida à suivre les cours de médecine de TEcole de Paris, et en 1802 il fut reçu docteur. On remarqua la thèse qu'il lit pour recevoir ce grade. En 1803, il fonda , sous le titre de Bibliothèque médicale^ un journal qui fut, au jugement de tous les médecins, le meilleur journal de médecine, tant qu'il y fournit des articles. Dans le mois de janvier 1806, il fut nommé médecin eh chef de la maison des aliénés de Charenton: chacun sait quelles notables améliorations il fit à cet établissement qui, sous sa direction , est devenu le plus beau et le plus utile qui existe dans ce genre. En 1808 , Roycr-Collard fut nommé inspecteur-général de l'Université, et en cette qualité il fut chargé de plusieurs missions Importantes et difficiles , toutes relatives à renseignement de la médecinf
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en France. En 1816, ii fat appelé par le vceu unanime des professeura de la Faculté de médecine de Paris à la chaire de médecine légale , et il fit ce cours pendraft trois ans. En 1819, il fut chargé d'un cours de médecine mentale considérée principalement dans ses rapports avec les établissements publics consacrés à Fatiénalion. Il ne fit ce dernier cours que pendant fort peu de temps, ayant été empêché de continuer ses leçons par suite de la suppression de la Faculté de médecine ; mais celles qu'il donna furent suif ies avec empressement ; elles avaient un but extrêmement utile : c'était de considérer la psychologie dans ses rapports arec la physiologie , de substituer les notions d'une saine philosophie a la plûlosophie mensongère qui avait régné jusqu'alors, et d'attaquer le matérialisme jusque dans ses fondements. Par suite de la nouvelle organisation de la Faculté de médecine, Royer-Collard fut privé de sa place d'Inspecteur- général île rUniversité qu'il occupait depuis plus de quatorze ans. Cet habile professeur mourut à Paris en 1825. Outre les deux Journaux qu'il créa et la Thèse inaugurale qui fut imprimée sous le titre iVEssai sur l'aménorrhée, 1802, in-8, il a donné un grand nombre d'articles dans le Bulletin de l*Àthénée de médecine de Paru , dans le ^raiid Dictionnaire des sciences médicales et dans le Journal des Débats, On a encore de lui un Rapport au ministère de l'intérieur sur les ouvrages envoyés au concours sur le croup, Paris, 1812, în-4, réimprimé dans le Précis analytique du croup , par le docteur Bricheteau , Paris, 1825, in-8; et traduiten allemand par le docteur Albert de Brème , l'un des auteurs qui partagèrent le prix de 12,000 francs au concours ouvert par le gouvernement impérial , à l'occasion de la mort du fils de Louis Bonaparte, qui fut enlevé par le croup en 1807. Le Journal des Débats du 6 décembre 1825 a donné une Notice nécrologique sur Roycr-Collard. La vie et les services de ce médecin out été exposés avec vérité dans les différents discours qui ont été prononcés sur sa tombe par de Lens , Adelon et Jolly.
ROYER. (Voyez Natitité)
ROYOU (Thomas-Marie), chapelain de l'Ordre de Saint-Lazare , né à Quimper vers 1741 , professa pendant plus de 20 ans la philosophie au collège de liouisle-Grand. Après la mort de Fréron , il fournit plusieurs articles à YAnnée liltétaire, et en 1778 il dirigea le Journal de Monsieur, qu'on parvint à faire supprimer en «783. Dès l'origine de la Révolu-
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tiOD , il se montra l'adrersaire des changements et des innovations, et eommenca , en 1790, le journal VAmi (fti rot. IJii décret du Corps législatif, du 3 mai 1793, supprima le journal et ordonna que îes auteurs seraient traduits à la haute conr d'Orléans. L'abbé Royou , atteint d'une maladie mortelle , se cacha chez nn de ses amis où il mourut le 21 juin de la même année. Outre ces journaux auxquels il a travaillé, nous connaissons de 1 abbé Royou : Le Monde de verre réduit en poudre , 17Ô0 , in-12 ; c'est une crîtîaue ingénieuse de Thypothèse de Buffon; Mémoire pour madame de Valory, 1783.
Cette dame plaidait contre l'avocat Cou^ tin , et n'avait trouvé aucun défensenr contre un adversaire si renommé. L'al^ Royou la défendit avec chaleur. Nom avons encore de lui : Etrennesaux beauxesprits ^ tlSS, in-12.
ROYOU (Jacques-Corcntin), arocat, frère du précédent , né à Quimper vers 1745 , fut attiré à Paris par son frère en 1791, pour coopérer à la rédaéltion de Fimi du roi. II avait une telle conformité de style et de façon de penser avec rabbé,qiie le public ne s'aperçut pas de cette coopération ; aussi il né fut point poursuin comme son frère» et il échappa aux prir scriptions révolutionnaires. En 1796, n fit paraître un autre journal intitulé ; Le Téridique ; puis Vtnvaritible , qui fut pron scrit au 18 fructidor , et le fit déporter à nie de Ré. Rendu à la liberté par le goaveruement consulaire , il reprit ses fonctions de jurisconsulte , et contribua à la défense de Brothier et de Lavilleheurnois: c'est lui qui fit les deux péroraisons si touchantes, prononcées par Lebon, qui tirèrent des larmes de tout l'auditoire, et sauvèrent les accusés de la mort qui les menaçait. A la Restauration, il fiit nommé censeur dramatique et obtint une pension du roi. Il est mort le l*' décemore 1828. On a de lui : Précis de rhis» toire ancienne , d* après RoUin , 1802, 4 vol. in-8; 3^ édition, 1826; Histoire rth maine depuis la fondation de Rome jwqu'à Auguste^ 1806, 4 vol. in-8 ; 2« édition , 1827 ; Histoire des Empereurs romains, depuis Auguste jusqu'à Constance Chlore, père de Constantin, 1808 , 4 vol. in-8; 2^ édition, 1824; Histoire du Bas- Empire, 1803, 4 vol. in-8 ; 2» édition, 1814, écrite dansun mauvais esprit. Sous prétexte d'abréger Lebeau, il le rend méconnaissable. Il se moque de l'apparition de la croix à Constantin, de rinveiitioQ de la croix par sainte Hélène. On dirait qu'il en veut à Constantin d'avoff embrassé le Christianisme, et partout il s'attache, à faire disparaître la teinte reli
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giaise gîte Lebeau ayait mise à son ou- ?rage; Phocton, tragédie représentée avec quelques succès en 1817 , sur te Tbéâtre-Français; Histoire de France députe Pharamând Jiisqu'à la vingt-cinquième année du règne de Louis XVIII ^ 1819, 6 Yol. in-8. Cette histoire n'est propre ^uli donner de fausses impressions aux jeunes gens sur la religion. Royou ne laisse passer aucune occasion de grossir les abus qui avaient pu s'introduire dans le clergé. Tous les iévénements qui ont trait à la religion, son culte, ses miracles , ses pratiques, ses saints les plus révérés » ses ministres les plus recommandables , tout est pour rbistorien l'objet de remarques a i^es, de censures déplacées , d'expressions méprisantes ou satiriques ; il se plaît à signaler les torts des Papes , des évéclues et des prêtres : la justice exigerait ^u'en disant le mal il racontât aussi le bien , et c'est ce qu'il ne fait guère ; il ne dît rien des grandes vertus de saint Bernard , et des services
2u*il rendit à son siècle. Sous le rapport ttéraire , les faits de cette histoire sont présentés sans ordre et racontés d'une manière sèche. L'auteur ne parait pas s'être occupé de mettre de l'inlérét et de la variété dans ses récits; il est fort négligé dans son style. Il y a des expressions et des tournures familières jusqu'à l'excès; enfin, il est habituellement dépourvu de grâce, d'ornement , d'élégance et de mouvement ;£0 Frondeur^ comédie en un acte et en vers , représentée sur le Théâtre -Français; Développement des prineipalet causes et des principaux évé^ nements de la Révolution, pouvant servir de êuite et é^addition à l'Histoire de France , précédé d*un choix des apophtkegmeê des anciens, etc, , 1823» in-8 ; La iiori dé César , tragédie en cinq actes, représentée sur le théâtre de TOdéonen 1825, qui fut très-mal accueillie. Royou a encore travaillé à l'Observateur des colonies, journal publié en 1819 et 1820, et qui parut d'abord sous le titre de Défenseur des colonies.
ROZIER(Jean), agronome , naquit à Lyon , le 24 janvier 1734. Quoiqu'il eût embrassé l'état ecclésiastique , son goût le porta à étudier les différentes branches de l'agriculture. Il s'appliqua à la botanique , et publia de concert avec La Tourette les iHmonstraiions élémentaires de botanique » à Vusage des écoles vétérinaires^ ouvrage qui a eu un grand nombre d'éditions. Réalisant le projet d'un cours complet sur les travaux champêtres, il publia le Cours ^agriculture ^ en 10 ToL in-4> dont le dernier a paru après la mort de l'auteur. Dans tout le
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cours de sa vie, il avait nMMitrédes principes sages, mais la RévolufioB loi fit oublier ses devoirs. A l'âge ée Se ans^^ il devint révointienntire et ftil noimié cwré constitutionnel de la paroisse de» Fraillants. Sa fin fut des plus malhevreuBes : pendant le siéffe de Lyon , on« bombe tomba sur son lit lorsqu'il dormait, et mit son corps en lambeaux , le 39 septembre 1793.
RUBBI (André) , jésuite , né è Vràîstf en 17S9. Il professa les belles-lettvet an collège des nobles à Breseia, et, après la suppression de son Ordre, se retira dans sa patrie , où il s'occupa de travaux littéraires , et où il mourut en 1810. On a de lui : Interpretatio et UluHroUo eptUor phiigrœci Ravennœ reperti, ïiomet 1765, in-4 ; Rodi presa , Venise , 1778 , in-8 , tragédie qui fut jouée par ses élèves à Brescia ; Elogi italiani , Venise , 1781 , et années suivantes , 12 vol. in-8. C'est un choix d'éloges de différents auteurs modernes, parmi lesquels il y en a six de lui : ceux de Pétrarque, Léonard de Vinci, Galilée, Gastigliooe, Métastase et Ginianni ; Ugolino , tragédie, insérée sans nom d'auteur dans le tome 5 du Teatro italiano del scolo 18*, Florence, 17S4; Pamasoitaliano, Venise, 1784, 1791,56 vol. iu-8. C'est un choix des poètes italiens les plus célèbres depuis la renaissance des lettGes jusqu'au commencement du 18« siècle , auguel il a ajouté des notices critiques sur le caractère de chaque ouvrage, et un précis de la vie de l'auteur. On reproche ft cette collection de manquer de proportion dans les différents genres , et à ses notices d'être écrites d'xm style si coupé, que la lecture en est pénible : ce qui lui a valu le sobri-
Îuet de Stile a singhioizo{sXy\e àboquet) ; *amasode\poeti elassici d'ogni nations tradotti in italiano^ 1795 et ann. suiv.. 41 vol. in-8. Cette seconde collection contient un recueil des poètes anciens , traduits en italien , avec des notices sur la vie et les ouvrages de chaque auteur dont le style a le même défaut que dans Touvrage précédent ; Il Oenio nautico e militare , canti due , in*4 , petit poëme composé à l'occasion delà mortd'Angelo £mo, célèbre amiral vénitien ; La Fattttglia , poemelto latino , in-4, et quelques autres ouvrages.
RUBEIS (Jean-Bernard-Marie de) , célèbre dominicain , né à Città del Friuli vers 1687 , mort le 2 février 1775 , prit l'habit religieux dans la congrégation dite de Salomoni, et passa la plus grande parties de sa vie dans un couvent de son Ordre h Venise. Les ouvrages qu'il a publiés con>p(»>teQt au moins 40 volumes. Les
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principaux sont: De fabula monaehalûi henedtetini divi Thomœ ÀguinatU , Venise, 1724; une 2* édition augmentée, Venise , 1726 , în-8 ; De und tententid damnationis in Acacium epiicopum ConstantinopolUanum , laid in synodo romandFeliciiPapœ llI,disserlatio, etc., Venise, 4729; De echitmate Eeelesiœ aquiUieneis dieserlalio historiea^aceedunt acia synodi maniuanœ , pro causdsanelœ
S'uileiensis Eeelesiœ, e(e., Venise , 1732; onumenla Eeelesiœ aquileiensis , eommenlario hislonco-ehronologico^erilico illustrala , etc. , Strasbourg (Venise) , 1740; Divi Thomm Àquinatis Opéra theologiea^etc,, 28toI. in-4, Venise, depuis 1745 jusqu'en 1760; Denummispatriarcharum aquileiensis Ecelesim, Venise, 1747 et 1740; De sectis et scriptis acdoctrind saneti Thomœ Aquinatis dissertationescriticœ et apologetieœ, Venise, 1750; De rehus congregationis suh titulo B, Jaeobi Salomonii , eommentarius historicus^ Venise, 1751 ; Georgiiseu Gre^ goriiCypvii, patriarchœ Constantinopoliiani^vita, etc,y aceedunt disserialiones duœ histoHcœ , eum binis epittolis ejus^ dem Cyprii , etc„ Venise , 1553 ; De Théophylacti Bulgariœ archiepiscopi gestis , scriptis et doctrine, e(c.,dansle !«' tome des OEuvres de cet archevêque , Venise ; 1754; De peccato originali ejusque naturâ,ete,^ tractatus theologicus^ etc.!,' Venise , 4757 ; Disserialiones varim erudilionis, ctc.^ Venise, 1762; De charilaie , virtule theologicâ , ejusque naiurà , Venise, 1758; VHabeatœ Benvenutœ Bojanœ , de civitate Auslriâ , in provinciâ Forijulii , etc., Venise , 1757. Monsîgnor Fabroni a publié la Vie du Père Rubeis » et l*a insérée dans le tome 2 des Vitœ Italorum, page 99 , avec une nomenclature exacte de tous ses ouvrages. (Voyez aussi le Giomale de Letterati dltalia, Modène, 1776.)
HTJBëN, (ils aîné de Jacob et de Lia, naquit vers [*an 1758 avant J.-C. Pendant que Jacob était dans la terre de Chanaan, auprès de la tour du troupeau , Uuben déstionora son lit, et abusa de Bala sa concubine ; ce qui le priva du droit d'aînesse , lequel fut transporté à Juda. Lorsqueses frères résolurent de se défaire deJosepIi, Ruben, touché de compassion,^ les en détourna , en leur persuadant de le jeter plutôt dans une citerne : il avait dessein de Ten tirer secrètement pour le rendre à son père. Jacob, au lit de la mort , adressant la parole à Ruben son fils aîné, lui reprocha son crime, et lui dit que « parce qu'il avait souillé le lit de « son père, il ne croîtrait pas enauto- « rite. » La tribu de Ruben éprouva les
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suites de cette imprécation. Elle ne fut jamais considérable ni nombreuse dans Israël. Elle eut son partage au-delà du Jourdain , entre les torrents d'Amon et de Jazer , les monts Galaad et le Jour* dain. Ruben mourut âgé de 124 ans.
RUBENS (Philippe), originaire d'An«vers , né à Cologne en 1574 d'une famille noble, devint secrétaire et bibliothécaire du cardinal Ascagne Colonne , puis se- . crétaire de la ville d'Anvers , où il mourut en 161 1 , à 37 ans. Il est connu , par , des Poésies en latin , adressées à Juste- Lipse ; Electorum libri II in queis ritus et censurœ ; B. Asîerii , Amasiœ episcapi, Homiliœ; c'est une version latine, Anvers, 1615, in-4. '
RUBENS (Pierre-Paul) , frère du précédent , naquit à Cologne en 4577. Son père le mit page chez la comtesse de Laiain; mais son goût le porta à la peinture: il partit pour Tltalie , après avoir pris des leçons d'Othon van Veen. Le duc de Mantoue, informé de son rare mérite* lui donna un logement dans son palais.
Ce fut dans ce séjour que Rubens fit une étude particulière des ouvrages de Jule^ Romain. Les tableaux du Titien , de P^ul Veronèse et du Tintoret rappelèrent à Venise* L'étude qu'il fît des chefs-d'œur vre de ces grands maîtres changea son goût , qui tenait de celui du Caravage, pour en prendre un qui lui fût propre* Ce célèbre artiste, se rendit ensuite a- Rome , et de là à Gènes. Enfin il fut rappelé en Flandre , par la nouvelle qu'il reçut que sa mère était dangereusement malade. Ce fut vers ce temps-là que Marie de Médicis le fit venir à Paris pour peindre la galerie de son palais du Luxembourg. Rubens fit les tableaux à Anvers,, et alla à Paris en 1625 pour les mettre en place. Il devait y avoir une galerie parallèle , représentant l'histoire de Henri IV: Rubens en avait même déjà commencé plusieurs tableaux ; mais la disgrâce de la reine en empêcha Texécution. Rubens avait plus d'une sorte de mérite, qui le faisait rechercher des grands, lorsqu'ils avaient besoin de ses talents. Le duc de Buckingham, lui ayant fait connaître tout le chagrin que lui causait la mésintelligence des couronnes d'Espagne et d'Angleterre , le chargea de communiquer ses projets à l'infante Isabelle, pour lors veiive de l'archiduc Albert. Rubens montra , en jcette occasion , qu'il y a des génies qui ne sont jamais déplacés. Il fut excellent négociateur, et la princesse crut devoir l'envoyer au roi d'Espagne Philippe IV , avec commission de proposer des moyens de paix et recevoir ses in'structions.Le roi futfrappé de son mérite^
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Te fit chevalier , et lui donna la charge de secrétaire de son conseil-privé. Rubens revint à Bruxelles rendre compté à Tinfante de ce qu'il avait fait; il passa en Angleterre, avec les commissions du roi ca* thollque ; enfin la paix fut conclue, audésir des deux puissances. Le roi d'Angleterre , Charles l«', le fît aussi chevalier ; il illustra ses armes, en y ajoutant un canton chargé d'un lion , et tira en plein l^arfement Tépée qu'il avait à son côté, pour la donner à Rubens ; il lui fît encore présent du diamant qu'il avaità son doigt, et d*un cordon aussi enrichi de diamants. Rubens retourna de nouveau en Espagne , où il fut honoré de la clef-d*or , créé gentilhomme de la chambre du roi, nommé secrétaire du conseil d'Etat dans les Pays-Bas. Enfîn , comblé d'honneurs et de biens , il revint à Anvers , où il époUsa Hélène Forment, célèbre par l'éclnt de sa beauté. Il partageait son temps entre les affaires et la peinture. Il mourut à Anvers le 30 mai 1640. Ce peintre Técut toujours comme une personne de fa première considération; il réunissait en lui tous les avantages qui peur vent rendre recommandable. Sa figure et ses manières étaient nobles , sa conversation brillante, son logement magnifique et enrichi de ce que Part ofire de plus précieux en tout genre. Il rej^ut la visita de plusieurs princes souverains, et les étrangers venaient le voir. comme un homme rare. Son génie le rendait également propre pour tout ce qui peut entrer dans la composition d'un tableau. Il inventait facilement, et s'il fallait recommencer un même sujet plusieurs fois , son imagination lui fournissait aussitôt des ordonnances d'une nouvelle magnificence. Sesaltitudes sont naturelles et variées , ses airs de tête sont d'une beauté singulière. Il y a dans ses idées une abondance , et dans ses expressions une vivacité surprenantes. On ne peut trop admirer son intelligence du clair-obscur ; aucun peintre n'a mis autant d'édat dans ses tableaux , et ne leur a donné en même temps plus de force , plus d'harmonie et de vérité. Son pinceau est moelleux , ses touches faciles et légères , ses carnations flratehes, et ses draperies jetées avec beaucoup d'art. Il s'était fait des principes certains et lumineux, qui l'ont guidé dans tous ses ouvrages. On lui a reproché cependant de n'avoir pas assez connu ou consulté le costume , d'avoir quelquefois un goât de dessin lourd et quelques incorrections dans ses figures. L'étonnante rapidité avec laquelle il peignait peut ravoir fait tomber dans ce dernier défaut, dont les ouvrages qu'il a travaillés avec
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soin sont exempts. Ses dessins sont d'un grand goâr, d'une touche savante: la belle couleur etVintelligencedu tout ehseml/le s'y font remarquer. Ses peintures sont en grand nombre, les principales sont à Bruxelles , ù Anvers, a Gand , en Espagne , à Londres, à Paris. On a beaucoup gravé d'après ce maître. On a de lui un Traité de la peinture , Anvers , 4622 ; et V Architecture italienne , Amsterdam , 1754 , in-fol. Il avait donné aux Jésuites d'Anvers son portrait fait à I;i plume par lui- x* même : on le voyait encore dans la bibliothèque de la maison professe en 1773 (nous Ignorons ce qu'il est devenu depuis}. On lisait au bas ce distique :
Bkc Peirl Faali pietoris imago Bubeni cet, SJtit qna proprio facU fait calaoïo.
RUERUQUIS (Guillaume de Ruvs- BBCECB, dit), cordelier du 13* siècle, dont on ignore la patrie : les uns le font anglais, les autres brabançon. 11 fut envoyé en Tartarîe l'an 1253 parsaint Louis, pour travailler à la conversion de ces peuples , et parcourut toutes les cours des différents princes de ces contrées , mais sans y faire beaucoup de fruit. Il donna en latin une Relation de son voyage , et renvoya à saint Louis. Il y en a différentes copies manuscrites. Richard Haliluyt en a publié une partie dans son Aecueil des navigaiions des Anglais. Pierre Bergeron l'a donnée en français sur deux manuscrits latins , Paris, 1634; et dans les Voyages faits principalement en Âsie^ La Haye, 1735, 2 vol. in-4.
RUBUS. (Voyez Buisson.) .
RUCHAT (Abraham) , né dans le canton de Berne, vers 1680, mourut ea 1750. On a de lui : Délices de la Suisse^ Leyde, 1714,4 vol. ini2, sous le nom de GoWieb Kypnler^ ouvrage curieux à raison du pays qui en fait I objet ; mais mal rédige , sans jugement et sans goût: tout plein des préjugés les plus grossiers de sa secte , l'auteur oublie le:» délices de son pays pour en raconter les sottises; Histoire de la rèformalion en Suisse ^ Genève, 4727, 6 vol. in-l2. Ilapuy donner mieux l'essor à son fanatisme que dans l'ouvrage précédent ; avantage dont il a joui aussi tians Y Abrégé de l'histoire ecclésiastique du pays de Vaud, Berne, 4707, in-8. Sa Grammaire hébraïque et sa Géographie^ i)ubliées sous le nom d'Abraham Dubois^ sont de pauvres compilations.
RUCBS (N...), historiographe du roi de Prusse et professeur d'histoire ft TUniversitéde Berlin, né en 1780àGreifs\vald dans la Poméranie suédoise, mort en 1890 à Livourne , où il était allé pour rétablir sa santé. Il est particulièrement
3â4 RUD
conno par «m BisMre dé SéMê , 4 toI.
iD-^y €^ B fondé sa répptaddn coinfn6 bi«torien. On a de lui : jEsfoi d^une AwlDt>9 de (et religion, du gouvernement et de fo civilisation de l'ancienne Scwidinaoie » 1801 ; Be la Finlande et de ses halbHanUyiS09f; des Lettres sur Us Suéde ^ 18t4.
RUDBE€K (Otaus) , Dé à Arosen, dans la Westmanie , en 1630, d'une Emilie noble, fui professeur d*anatotnie et de botanique à Upsal , où il monrut enl702, danfrsa78* année. Ses principaux oairrages sont : Exereilatio anatomica , Leyde, 1654, in-»» Il y publie la décoa- TerteanatOBiiquedes vaisseaux lympllatiqtfes. Il prétend qne cette découverte lui appartient , et que Thomas Bartholin lar lui a dérobée. Ce quMI y a de sûr, c'est q«e le docteur JelSfe avait aperçu ces vaisseaux en Angleterre. Il y a apparence ^e la gloire de celte découverte leur appartient à chacun en particulier ; Àitantieaffera Japheti posêerorum sedes acneh fria, 1679, 168^ et 1698, 3 vol. in^ol. n devait y avoir un 4«tome , qui est resté nanuscrit. On y joint Dour 4* tome un Allas àe 43 cartes, avec aeux tables chronoiogiques'; le portrait de Rudbeck est à kl tel». L'auteur prétend que la Suède, sa patrie , a été la demeure des descendants de Japhet ; qu'elle est la véritable Allasaide de Platon, et que c'est de la Suède que les Grecs , les Romains et antms peuplessont sortis. Un de ses compatriotes, M. Baer, dans son Essai his^ torique et critique sur les Allemlides^ a mieux prouvé que l'Atlantide était la Palestine. Du reste, il y a dans l'ouvrage de Rudbeck beaucoup d'érudition , et des 4^servalloD» qui> ne sont pas à négliger. Il pvouve assez bien que les anciens peuples duKord avaient mieux conservé la tradition primitive que les Grecs et les Romains , que ceux-ci en ont pris beaneoup de notions et de mots (voyez Go- Bonus , SfETiN) ; Leqes Wast-Gothicœ , Upsal, in-fol. rare; une Description des plantes^ gravées en bois, 1701 et 170?, 2 vol. ia-fel. : il devait y en avoir 12 ; un Traité eur la comète de 1667 ; Laponia Ulnetrata et iter per Uplandiam , Upsal, 1701 , in-4. Il n'y donne que la description de VUplande; c'est problabiement le commencement d'un ^uvrage qu'if n'a poiot achevé. Quelques-uns attribuent cet ouvrage à son fils ; mais il y a beaucoup d'apparence qu'il n'en est que l'éditeur ; Dissertation eur Voiseau Selaï, de la Bihle^ilOê, in-4, ouvrage que quelques auteurs attribuent au fils ; Ûelicim vellis Jacobem, Upsal , 1666 , in-t2 ; Dmerlalia de principi4e^rerum naitirafiifm, ib^ 1668 ,
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iflrS. Le tome f^deriif/hntfmpanitpoar la première fols a Upsal en 167S , ei fut réimprimé pour la première fois en 1684« RUE (Charles dfe La) , né à Paris en 1643» entra diez les Jésuites, et y devint professeur d'humanités et de rhétorique.
Son talent pour la poésie brilla avec éclat dès sa jetmesse. Il se signala, en 1667, par un Poëme latin' «ur les conquêtes de JLouis X/F, qne le grand Corneille mît en vers français. Ce poète, en présentant la traduction au roi, fit un éloge de Toriglnal et du Jeune poète, qur inspira beaucoup d'estime à ce monarque. Le Père de La Rue demanda instamment la permission d'aller prêîcher l'Evangile dans les missiona du Canada ; mais elle fut refusée. Ses^ supérieurs le destinaient à la ehaîre ; il remplit avee applaudissemeot celles de la capitale et de la coar. Il aurait peut-être donné dans l'espHt, aans^Ie propos que lui tint un courtisan : « Mon 1 « Père , lui dU-il , continuez à prêcher ! <r comme vousâites, nous vous écoute- « rons toujours avee plaisir tant ^e vous « nous présenterez la raison, mais point a d'esprit. Tel de nous en metti*a plus « dans un couplet de chanson , que « la plupart des prédicateurs dans tout « un Carême. »Le Père de La Rue était le prédicateur de son siècle qui débitait le mieux ; cependant avee un talent si distingué pour la déclamation , il fut d'avis d'affranchir les prédicateurs de Feselavage d'apprendre par cœur. Tl- pensait qu il valait autant lire un sermon que de le prêcher. (VoyezMASsiLLoaF.) Cet illustre jésuite fut employé dans les missions des Gévennes. Il eut le bonheur de faire embrasser la religion catholique à plusieurs protestants, et de la faire respecter aux autres. Il mourut à Paris en 1725, a 82 ans. Le Père de La Rue était aussi aimable dans la société qu'effrayant dans la ehaîre. Sa conversation était belle , riche, féconde. So» goût pour tous les arts lui donnait la facilité d)e parler de tout à propos. Il plaisait auk grands par son esprit , et aux petits par son affabilitjé. An milieu du tumulte du monde, il savaitse préparer à la solKude du cabinet et a la retraite du cloître. On a de lui : des Panégyriques et des Oraisons funèbres, 3 vot. m-12, et des Sermons de morale, qui'foi^ ment un Avant et un Carême, en 4' vol. in«-8, Paris. On lésa réimprimés en 4 vol. in*12. L'ingénieuse distribution, le juste rapport des différentes parties» la véiiéj mence du style et les grâces de la faotlilé ! brillent dans ses ouvrages. Ilanime tout; • mais son imagination le rend quelque** ' fois plus poète que* prédicateur. Cedéi faut se ^it moins sentir dans son Aveni
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que dans son Carême. Son chef-d'oraiore «st le Sermon des calamités publiques.
Parmi ses Oraisons fimèbresy celle du maTéchal de Luxembourg et de Bossuet sont ce qoll a fait de plus beau dans ce sénre. "Des Pièces de théâtre. Ses tracéoies latines, intitulées Lysimachus et Cyrust et celles de Lysimachus et de Sylla^ en vers français , méritèrent rapprobation de P. Corneille. Les comédiens de Thôtel de Bourgogne se préparaient secrèCeinent à jouer cette pièce ; mais le Fère de La Rue, en étant informé » les arrêta par son crédit, ne voulant cas que des pièces composées pour l'exercice des écoLers , dans des ?ues de zèle pour la fionne institution de la jeunesse , parussent avoir été destinées à un jihéâtre lu- Inrique et corrompu. Quatre livres de Poifies latines^ Paris, 1680, in-12, et Anvers , 1693. €es poésies sont pleines de dëficatesse et de sentiment , et l'auteur miérite un rang distingué sur le Parnasse laiin. Une éditipn de Virgile , avec des notes claires et précises > à Tusa^e du Dauphin, en l vol. in-4, et en 4 m-12. Ou ren servait pour l'ordinaire dans les collèges des Jésuites.
BUE (D. Charles de La), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à CorMe en Picardie , en 1684, fut l'élève do célèbre Mont£aueon, et son rival pour )â littérature grecque. Il se fît un nom
Sat sa nouvelle édition dVrigène. Il en onna les deux premiers volumes , et il était prêt à publier le troisième , lorsqa'il mourut à Paris > en 1739 , à 55 ans. — Dom Vincent de La Rue , son neveu , bénédictin de la même congrégation, acheva en 1752 cette édition , qui est en 4 vol. Il avait partagé les travaux de son OQCle et mérité son estime. Il mourut en 1762r, après avoir publié TaDcienne version latine de la Bible que Ton nomme italique, Reims, 4743-1749, 3 vol. in-fol. RUFFI (Antoine de) , conseiller dans la sénéchaussée de Marseille , où il naquît en 1607, s*acquitta de sa charge avec une grande intégrité. Ses vertus, autant que son savoir, lui obtinrent une place cfe conseiller d*£tat en 1654. II mourut en 1689, à 82 ans. On a de lui : une Histoire de Marseille^ 1642, 1 vol. in-fol. ; soA fils en a publié une deuxième édition, revue et augmentée , et enrichie d'inscriptions, sceaux et monnaies , 1696 , 2 voL in-lol. ; la Vie de Gaspard de Simian«, connu sous le nom de chevalier de La Costa, Aix, 1655, in42 ; Histoire curieuse des généraux des galères , dans le Père Anselme ;. une Histoire des comtes de Provence^ in-fol., 1655, ouvrage aussi exact que savaut; Histoire de saint LouiSy été-
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que de Toulouse, l^e style aa ses ouvrages est sec et décharné.
RUFFINI (Paul)» médecin et mathér* maticien italien, né en 1765 ft Valentano , dans le duché de Castro , s'adonna d'abord à la pratique de la médecine ; mais les mathématioues furent son étude de prédilection et la principale source de sa célébrité. Le savant Cassaini , qui avait été sou maître, le demanda pour le rem;placer dans sa chaire de matliématiquefr; Tautorité , instruite de son mérite , Itii confia non seulement cette chaire , mais peu de temps après celle d'analyse et de géométrie. Ayant refusé de prêter le serment, comme membre de l'Université, à la république italienne , il perdit ses places ; mais il les recouvra, en 1799, à la reuitrée des Autrichiens , el il mourut le 10 mai 1822. Ses travaux sur la théorie générale des équations, sur la nouvelle méthode qu'il a inventée pour les résoudre, sur la manière d'extraire les racines w^ mériques d'un degré quelconque , sur l'impossibilité de résoudre les équations numériques d'un degré au-dessus du quatrième, sur rinsolubilité du problème do la quadrature du cercle, sur la classification des courbes simples de tous les ordres , etc. , furent accueillis par des applaudissements unanimes , et lui méritèrent deux couronnes académiques. Il a publié : Teoria générale deirequaMioni^ Bologne , 1798 , 2 vol. in-8 ; Éiflessioni inlomo alla retlificazione ed allajquadrOftura del circolo , 1802 ; Memoria soprck la determinazione délie radici neWeguar zioni numeriche di qualunqw grado , Modène, 1804; Risposta ai dubbi proposti dal socio Matfalii sulVinsolubillà algebraïche delVequazioni [di grado sui* periore al quarto; delV Jmmalerialilà.
dell'anima, 1806, in-8,. où il réfute le système métaphysique de Dairwin ; Biflessioni criliche sopra il saggio filosofico interno allé probabilité del signor Laplace ^ Modène, 1821, ln-8, où il relève les erreurs de ce matliématieien , et en passant celles qui se trouvent dans le Traité élémentaire du calcul des pro6abilités de Lacroix.
RUFFO (Fabrice), cardinal, surnommé en Italie le Général-CardiwU , né à Naples le 16 septembre 1744 , se rendit à Rome, plut àPie YI, qui le nomma son trésorier-général*, et s'occupa avec succès de plusieurs parties de vadministrar tion. Deveuu cardinal-diacre, il retourna à r^aples, et le roi lui donna Tintendanee du château de Caserta..Il s'y livra d'abord à l'agriculture; mais l'armée francise s'étant emi)arée des Etats du Pape , et ayant forcé le roi de Naples à se retirer
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en Sicile , le cardinal l'y suivit. Il s'était opposé à la guerre , et les désastres de l'armée napolitaine avaient justifié ses craintes ; Acion, alors premier ministre, craignant qu'il ne s'emparât de l'esprit de la reine et du roi , chercha à l'éioigner, et le proposa comme propre à déterminer une insurrection en Calabre , préparée depuis quelque temps par le parti royaliste, afin de forcer les Français à évacuer le ro3'aume de Naples. Le cardinal ne fut point la dupe de Fintrigant Acton; mais, doué de beaucoup d'énergie et d un caractère belliqueux , il osa se charger de cette périlleuse mission , dans l'espoir de rétablir le roi son maître sur le trône de ses ancêtres. Muni de pleins pouvoirs, il partit avec cinq hommes d escorte , bientôt il en eut cent ; enfin il parvint à former une armée de 25,000 hommes bien déterminés , &Hc lesquels il se porta d^abord sur Montelcône, où s'étaient enfermés les répnbticafns des contrées environnantes. Cette ville fut attaquée avec vigueur et défendue avec courage; néanmoins elle fut forcée de se rendre à discrétion et livrée un pillage. Cet exemple de sévérité remplit de terreur tout le pays , et le cardinal ne marcha plus que de victoire en victoire jusqu'aux portes de Naples , où Il pénétra avec les secours des Russes , après avoir couru les plus grands dangers et conclu une cai)itu1ation avec la junte napolitaine, d'après laquelle les patriotes devaient être embarqués et envoyés à Marseille. Il écrivit à la cour pour l'engager à des sentiments de modération envers des ennemis qui n'étaient plus à craindre ; mais on l'accusa de trop d'indulgence pour les républicains, et même d'avoir déployé peu de zèle pour la dignité de la couronne. La capitulation ne fut point observée par les Anglais débarqués avec le général Nelson, et il périt un grand nombre de personnes, victimes de la vengeance et de racharnement. Le cardinal voulut vainement s'opposer à ces exécutions; il tomba dans la disgrâce, et Ferdinand lui donna un successeur. Cependant ce prince revint bientôt de son erreur, et nomma Ruffo ministre pléni-
Ï>otentiaire à la cour de Rome. Après 'enlèvement du Saint-Père, Bonaparte le fit venir à Paris, lui donna la croix d'honneur, et sembla le distinguer des autres cardinaux. Ne s'étant pas montré assez docile aux volontés du despote , il fut exilé à Bagneux, près de Sceaux; il assista néanmoins au mariage de l'empereur, et ne partagea point les nouvelles rigueurs dont furent frappés les cardinaux. A la Restauration de 1814, il retourna à Rome,
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I €t Pie VII l'accueillit avec bienveillance; il revint ensuite à Naples , où il fut mal reçu du roi qui lui devait sa couronne. Le'cardinal Ruffo rentra dans ses possessions, s'y livra à des plantations et autres opérations agricoles, et ne rentra au conseil qu'en 1821 , après le réialilissemenl du pouvoir absolu à Naples. H est mort dans cette ville , le 13 décembre 1827, avec la réputation d'un homme habile et plein d'énergie. Il était très-instruit, et sa conversation était aimable et spirituelle. Il ne fut toujours que cardinal-clerc, et jamais il ne reçut Tordre de la prêtrise. On lui a reproché des exécutions cruelles dans sa conquête du royaume de Naples; mais il faut plutôt tes attribuer à la borde de brigands quMl avait été obligé d'admettre dans son armée; ce qui le prouve, c'est que depuis il s'est toujours fait remarquer par la modération de ses opinions. Il a écrit Kur les manœuvres des troupes et les équipages de la eavalcrU, sur les fontaines, sur les canaux et sur les mcBurs des différentes sortes de pigeons,
RUFFO-SCILLA (Louis), cardinal, archevêque de Naples, né le 25 aoOt 1750 à Saint-Onafrio , dans le diocèse de Mileto, en Calabre , de la famille des princes de Scilla, comtes de Sinopoli , l'une des plus anciennes du royaume , se destina de bonne heure à Tétat ecclésiastique. Il obtint le chapeau de cardinal en 1801 , et fut nommé à l'arche véché de Naples. Lorsque Joseph Bonaparte monta sur le trône de Naples , RuITo fit d'abord acte de soumission à son gouvernement, mais il revendiqua ensuite avec tant d'insistance les anciens privilèges de l'Eglise, que le nouveau roi lui intima Tordre de Quitter ses Etats. Le cardinal alla se Gxer à Rome. En 1808 l'empereur exigea qu'il vînt en France , où il est resté jusqu'à' l'époque de la Restauration. En 1815, il retourna à Naples , reprit possession de son siège, et convoqua un synode diocésain , dans lequel il éleva de nouveau les prétentions qui une première fois Tavaicnt fait exiler du royaume. Le gouve^ nement de Ferdinand IV, quoique plus favorable aux intérêts de la religion que celui de Joseph Bonaparte, refusa cependant d'accorder ses demandes, et fit supprimer le Mandement dans leouel il les avait exprimées. Lors de la révolution qui éclata en 1830 dans le royaume de Naples, le cardinal RuITo parut se rallier atix idées nouvelles, et dans une lettre adrefr* sée au clergé et au peuple, il exprima son adhésion à la constitution ; mais en même temps il protesta contre la liberté des cultes qu'on voulait introduire, et réclama en taveur des droits des évéques. Peu
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«près, les armées autrichiennes ayant rétatai Ferdinand sur le trdne , Rulfo fut nommé chef de rUoiversité et de l'iastruction publique ; mais il n'a pas conservé longtemps celte importante fonction , qui fut confiée à Me Bosini. Le cardinal Ruflb est mort à Naples , le 17 novembre 1832. Il était premier prêtre eo titre de Saint-Martin-aux-Monts. Il ne faut pas le confondre avec le Général- Cardinal. ( Voj^ez l'article précédent. )
HUFirï, minislrcdes empereurs Théodose et Arca^iis, né de parents obscurs, vers le milieu du 4« siècle , à Eluse ( aujourd'hui Eause ), capitale de cette partie de l'Aquitaine, qu'on nommait alors AV vempc^ulanie ^ et aujourd'hui VÀrmagnac (Gascogne), reçut de la nature un esprit rusé, souple, poli, propre à se faire aimer des princes. Il se rendit à Constantinople , à la cour de Théodose • et il lui plut. 11 ménagea si bien ce commencement de fortune, qu'il parvint en peu de temps à des emplois considérables. L'empereur lui donna la charge de grandmailre de son palais , Te fit entrer dans ses conseils, Thonora de son amitié et de sa confiance, et le fit enfin consul avec son propre fils Arcadius , à l'amitié duquel Rufin devait sa fortune. Cet adroit courtisan se maintint comme il s'était avancé, par son adresse plutôt que par sa vertu. C'était assez, pour être son ennemi, d'avoir un mérite extraordinaire. Il s'enrichit des dépouilles de ceux qu'il avait op-^ primés par ses calomnies , et se fit bap-* §iser avec un grand faste en 394. Apres Sa mort de Théodose, ce ministre ambitieux, jaloux du crédit de Stilicon, supérieur au sien, résolut de se mettre sur le trône. Il appela les Goths et autres barbares dans l'empire, afin que, pendant cette désolation , il pût s'en saisir ou le partager avec eux ; mais il fut puni de sa perfidie. L'armée , excitée par un capitaine golh , nommé Gainas, que Stilicon avait gagné, tua Rufin en 397. Sa tête fut portée au bout d'une lance , pour l'exposer aux opprobres de la populace irritée contre c« ministre lâche, avare et insolent. Un soldat, ayant coupé une de ses mains , et voyant que les nerfs qui font mouvoir les articles des doigts étaient pendants, s'avisa d'aller demander Taumùne au nom de Rufin, ouvrant et fermant cette main sanglante, selon ce qu'on lui donnait. Le poète Claudien se signala contre ce malheureux ministre par une invective remplie de traits fort piquants: mais il attendit, en bon politique, qu'il eût été la victime de sa perfidie et de sa révolte. On peut consulter sur Rufin les (Mires de Symmaque et de saiat Am-
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broise* Suidas, le livre V de Zozine, le livre XV de Nicéphore^ etc.
RUFIN (T^rrannlus), prêtre d'Aquilée, né vers le milieu du4« siècle, à Concorde , petite ville d'Italie. Il cultiva son esprit par l'étude des belles-lettres , et surtout de l'éloquence. Le désir de s'y rendre habile le fit venir à Aquilée, ville si célèbre alors, qu'on l'appelait communément la seconde Rome. Après s'être rendu habile dans les lettres humaines , il pensa aux moyens d'acquérir la science des saints , et se retira dans un monastère de cette ville. Saint Jérême , revenant de Rome , (»assa par Aquilée , et se lia par une amitié étroite avec Rufin ; mais il lui dit adieu pour parcourir les provinces de France et d'Allemagne, d'où il se retira en Orient. Rufin , inconsolable de l'éloiguement de son ami , résolut de quitter Aquilée pour l'aller chercher. 11 s'embarqua pour l'Egypte , et visita les solitaires qui en habitaient les déserts. Ayant entendu parler de la vertu et de la charité de sainte Mélanie l'ancienne , il eut la consolation de la voir à Alexandrie , où il alla pour . écouter le célèbre Didyme. La piété que Mélanie remarqua dans Rufiu l'engagea à lui donner sa confiance , qu'elle lui continua pendant tout le temps qu'ils restèrent en Orient , c'est-à-dire environ 30 ans. Lqs ariens, qui dominaient sous le règne de Valens, firent souffrir à Rufin une cruelle persécution. Il fut mis dans un cachot , chargé déchaînes, tourmenté par la faim et par la soif, et relégué dans les lieux les plus affreux de la Palestine. Mélanie, qui employait ses richesses à soulager les confesseurs qui étaient ou en prison ou exilés, racheta Rufin avec plusieurs autres , et se retira avec lui en Palestine. Saint Jérôme , croyant que Rufin irait aussitôt après à Jérusalem, écrivit à un de ses amis qui y demeurait , pour le féliciter du bonheur qu'il allait avoir de posséder un homme d'un si grand mérite. « Vous verrez , dit-il , briller en la « personne de Rufin des caractères de « sainteté , au lieu que je ne suis que « poussière. C'estassez pourmoi de sou- « tenir avec mes faibles yeux l'éclat de « ses vertus. Il vient de se purifier en- « core dans le creuset de la persécution ; « et il est maintenant plus blanc mie la « neige, tandis que je suis souillé de « toutes sortes de péchés. » Rufin, étant arrivé en Palestine , employa son bien à bâtir un monastère sur le Mont des Oliviers , où il assembla en peu de temps un grand nombre desolitaires.il les animait à la vertu par ses exhortations ; et, outre ce travail , il était encore souvent
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appelé î»ar les f>reimers «piisleufe patir instruire les|Muples ;t»tr 11 avak été élesé an sacenioce par Jean , évéque de Jérusalem , vers Tan 88d. 0 convertit un grand nombre de pécbeors, rérait à fEgliâe >plas de 408 soliitoires gui avai^t pris part ;au schisme d'Antioaie^x^t engagea piusieiirs ma cédoniHis et plusieurs .afiiens à renoncer à leurs erreurs. Son séimiren Egypte lui «yant donné la faciifté d'apprendre la langue grecque , il induisit de cette langue en Tatin divers ouvrasgeft. Son attachement au parti d'Orif ène Ae fetrouilta avee saint Jérôme , qui noB âievlement rétraeta les éloges qu'ii lui avait doonés , «uûs Taccabla de reprûdbes. Leurs divisions furent nn grand MUindale pour les faibles. Tfaéopiiile, ami dé l'un et de ravtre, les raccommoda; mais eette réconciliation «è fut pas de longue durée.Kufin, ayant publié à Rome une Traàucli&n des Prinûi' jm d'Origène, fut cité par fe pape Ânastase; mais il allégua quelques prétextes pour se dispenser depamitre , et se contenta d'envoyer, en 400 , U Ânastase son ApoÉB^ , où il s'expliquait d*ttne manièee orthodoxe sur les erreurs que l'on reproehaitâOrigèDe. Saint Jérôme lécrivit^oontre la Tra(f«c^ioiides Principvêy et ftnfin lit une Apologie éloquente, dans laquelle il déclara qu'il n'avait prétendu être que simple traducteur d'Origène , sans être le garant de ses erreurs. Saint Chr«mare ^l'Aquilée et saint Augustin écrivirent à saiixt iérôme pour 'rex^orter à la paix ^ que la conduite indiscrète de I^ufin avait troubdée , en paraissant favoriser «des erreurs. La plupart des lisi»rj«»s eacléaiasliques disent qiie Ruffii a ité exoomtnxnrié par le pape Ana^ase ; mâxjs efom CeitlicT, dom €on^ant et Fontaiiiin paraitsentt mcèr {trouvé le contraire, fl est vrai jqn il e!(t faiit mention M rcscommuoiication de Rufiln dans quelques éditions de la Lettre du pape Anastase à Jean , évèfoe «de Jérusalem ; mais il -est visible <]ue c'est %me interpolation : ce |»issage comredit 4e reste de Ja iiùUv>e où Anastase déclare qnll laisse à iDieu à jager de l'intentfOD <au Iradueteur. £n 407 , RusSb 4*etoiirtia à IVome ; malSvl*année auivante, cetle ville vyant été menacée «par Alarie, il passa en ^cite , t)ù il anourut vers la lin de l'an^l^O. 0na de lui : «me Traductimées Œuvres de riûstnrien Josèpbe ; celle de plusieurs : 'écrits dN])rigène; îune Versim latine de 4rx Di^convs de «aint iï<régoire de Kaizianze £t deiiuit de saint ilasik?. Quand •on cont|iare sa Iktaâuctiom mte le lesf^e
Sec, (Oï voit combien «I se donnait de TI> tlé en trAdut^aât. SaiiuClr/wnace Î'A- ^
qn^ée l'avait en]p:agéè tradiib%TJ3t«lo«ri ^cdésiaitifm d'flusèbe , Utrecbt, 1474 , ii>fol , édition princept , itome , 1746 , in- fol. Ce iravail fut achevé en moios de 4e«xans. Il fit plusieurs addttîoas dans le «orps de l'ouvrage d'pus^e , e% le continua depuis la %0' année de CoBSt»tin , jusqu'à la mort du grand I^i^idese. Il -}[ a plusieurs endroits qui parai^oit écrits avec peu de soin , et des faits fpe Rufin semble n'avoir rapportés ^e snr 4e6 bruits populaires : il en a tnnis li'autrès très4n7perlant5 ; mais «b doHIui «avoir gré d'avoir , le premier , oonnyosé l'Histoire suivie ^nn temps ou il s^^t passé tant de éhoses TemsnçpraUes ; un Ecrit pour la défense d'Origène ; deux Apologies con/re saint Jerémg; des Cwn- Wkentaires sur les hénéâictions é9 #ace^> «or 0»ée , Joël et Amas; ^kisieuis fia des Fères éa désert : elles formenft les second et trers^ème fivres des Fief àti Pères da dësrert , publiées par Roswelde ; une Ewplieaiiim du Symbole ; c^est, de %ous ilcs ouvrages queilufîa a donBéa,oe* }ni qui hri a fait le plus d'honneur , et •qui a été 4e plus utile à f Eglise. Ses ouvrages ont été imprimés è Paris, en 1580, in-fol., 'parles soins de Laurent de Ja Barre (voyez sa Ffe et son Apolugis en 2 vol.in-i2, par dom Crervais, Paiis, 1724). IDom Céiirier , le cardinal Nods, Fontanini dans laon Bistmre Httèraire é^Agnilée, eftCave, ont pdntltafin d^e «ranièreforl intéressante.— Il ne faut pas te confondre avec Rotin qui, étant veni de la Palestine à Romeen 399, inspirâmes erreurs «ir la grâce * f^élage et â Célcstrâs.Oe Rnfm, né en Syrievsorvécat à Ru- •fin d'Age liée. On trouve «a Frc^esewmde /en dans les Etsserlatitmt àa P^re Garakr «nr Marins Af«rcalor. SI avait été ^iscâple de Théodore de l^lopsueâte , regardé comme 'k premier p^re dopêbrgiafBlsne»
RUGGIERï (€oœe) éftait «Irologne iforemin ; il se rendît en France dans le teinps qne Catherine de Médiicfs y gouvernait. Ses horoscopes et ses intrigues loi obtinrent 'rabl)aye de Saint-Manéen Bssse-Bretagne. Accusé, enl&74, d'avoùr -conspiré contre Ja vie de Charles IX , il fut coïKlamné aux galères, d'où la reine' ^mère le tira |>eu de temps apits. Il com- *mença àpuiblier des Almunoichs en 160^ eppèce d'omrage i^ui s'esrt étra^gemoii 'multiplié en France. Cet ustrolegne mourut en 1615. Son corps £ut tramé k la iH)irie, parée gu'il avaiteu fimpiété de dé- 'Cl8rreri]u'il mourait en atbée. Onimblia,. t-n l'an 1615 , VEisMre i^[Hmcmaabîe ée 4eux magiciens »étrangîés jmr Jb Diatle* îîuggieri était le premier, ^et^uj nommé César le second,
seuT-soédoiSy né dans la Poméraaie prus- 6Î«nQe)e2iaiivifir 1725, {urofessa la littérature et rhi^oire 4am rOniyersilé de Xevde, futnommé bibliothécaire de cette ville 4près Grou&viiu , et mourut le 44 mai 1796. On lui doit fduaieiirs ouvrages leocnnmandables par une critique iudicieuse et une profonde érudition : Epiéiola ctiUcm in Homeridarwm fiymnof , Meswàmm^ Callimachum tt ÀpoUfnUum Wwàium, 1749, plusieurs éditions; Timai Mêphiêtœ texioon vocum PUUonicanuit, L^de., 1754, in-8, etl^on 1769, avee de nouretles noies ; De ùrrmcià ar- Uum ac ^dootrinarum inventrice, 1757; Elogium Tiherii Eemsierkmii; Biiloria erUica ara4ùrum grmoarwn; jk mtâtt ieriplis Longini: des éditions de Veileitu PeUertmlus , RiUilius Lupus , ete,
RUINAKT ( dom Thierry ) , né il Reiras le 10 juin 1657 , entra fort Jeune dans la coQ^égation de Saint-Maùr ., et fit profa^ion en 1675. U s'ajipHquaensuite avec Aant de succès à l'étude des Pères et des auteurs ecclésiastiques , uu'«n 1682 le P. Jf abîllon le ciioisit ipour l'aider dans ses travaux. Dom Buinart fut un digne élè^ d'tm tel maître. U avait Je même caractère de simplicité et .de modestie , le môme ei^rit ae régularité , un grand jugement , une exactitude srurqpu&euse , une critique saine, un style net. De là les avantages qui ont distingué ses ouvrages de tant d'autres compilations. Les {nrincipaux sont lUarlyrum Acta sinoera^ Paris , in-4, 1689. U a enrichi ce livre-de rem^tf ques savantes et d'une Préface judicieuse, il s'y attaclie particulièrement h réfuter Dodwel,, qui avait .avancé dans une deses DUser talions sur saint Gyprien, ! ott'il TLy avait eu que peu de marlyrs dans I -rEgllse , voulant anéantir la preuve de fait que forme , en faveur du Gbrjstianisme , cette nuée de témoins. Indépendamment du grand nombre des actes authentiques que ^om Ruinart oppose au :
i>0)rf)lste anglais^ un coup d'oeil sur VBis- ^ loite ecclésiastique suffit |)onr le ooniondre. Les auteurs ^païens et chrétiens âes trois premiers siècles ne parlent q«e des efforts que fit l'idolâtrie., soutenue de tonte la puissance des empereurs , pour anéantir la religion de Jésus-Christ, et pour la noyer dans Je sang de ceux qui l'observaient. Si sous Trajan , princç d'un caractère assez doux, sous Antonîn, sous Alarc-Aurèle ^ les chrétiens furent I indLAînctement mis à mort, il est aisé de ^ juger de quelle manière ils étaient traités aousles Néron, les Domitien, les Yàlérien, les Dioclétien, les Maximin, etc< jLa&srueset les places publi(}uc*s étaient
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quclmfeii toiles nempliet fédiafanés saoglisnts , couverts de vietimfiset de ca-* davres. £usèbe de Gésaorée nous dit qu'il a ru lui-même des Irente, qsaraate et lusqu'À cent chrétiens t-OHna^ités en même temps , et cescrueUes èoueberies durèrent i&usiears années de suite sans interruption ; il dte une ville d'Asie oi!k tout étant chrétien^ noblesse, peuple, magistrats, on abrégea rexécutîrai en faisant farûler la viUe avec tous ses habitants ; il rapporte une l^tre de Maiimin aux magistrats de Tyr ^ par laquelle il les félicite d'avoir exterminé tous- les chrétiens de leurs murs et de leur territoire. Les édits de Dioclélien^ de ses prédécesseurs 6<Mft des pièces qu'ion ne peut suspecter de supposition. Tacite, .Suétone» Sénèque, iuvénal» ont parlé de»
dirétiens gui 60u£Erirent.sousiNéron« Ta* cite dit que le nombre en était prodigieux ( mvltiludo ingens ); qu'ils soufinrent kss supplices les plus ocuels et les /phisre» dierchés (gumeitisHmiêtormentM), sic. , etc. Si à la multitude des martyrs ou ajoute leursqualiiés. si on considère quHI y avait parmi eux oes sages, desmilO' sophes, des magistrats, la plupart élerés dans les préjugés les plus contraires au Christianisme; que les premiers martyrs étaient témoins oculaires des faits poiur lesquels ils mouraient , etc., on conviendra que ce tableau présente une preuve que les chrétiens seuls peuvent réclaoïer en faveur de lem* foi. Les Acta einoem ont été réimprimés plusieurs fois depuis, in-fol., avec des augmentfttiotts des éditeurs. La plupart de celles ^tÊi se troovent daiœ l'édition de Holhmde^ 1713^ in-foL, sont de dom £ninan, .qui a, dilon, été aussi traduit en français avee la Préface, par Tabbé Drouet«le Maupertay, et publié pour la première fois en 1708, à Paris , en 2 vol. in^â; VHiHoim Âe la nerséculim tdee VandcUes^ composée ea latin par Victor 4 évêque de Vitte en Aifrio que, 1694, in-4. DomRuinaitt orna «cette édition d'un Commentaire bisteriqueia^ tin, d'un grand nombre de remnrques aussi savantes que solides , et de ^fuel^ ifues monuments qui «ont ra^fmrt â «efile Histoire. Une nouvelle édittion des ouvrages de samt Grégoire de Tears^ avec une e&cêllettte Prétaee, 1<6S9 ^ ÛHfolio^ Àbrigé de la me du Père Mabilion^ 1709, in-12; une longue fie latine idu pape Urbain II, imprimée dans les Œuvres diverses de Mid>illon , 3 vol , iu-4 ; une DisserMion sur le Pattium^ en latm; Hïït litterarium a» Àleatiam M totharingiam ; un omtBm contre k Pêne Germon , .pour prouver la sincérité «des diplômes de dom MabiKon , qu'il iotituf?
RUM
fort mal à propos : Eeelesia Pxiritien$U tindicala^ et dans lequel il parait avoir ea tort autant pour la forme que pour le fond des choses : ce qu'il y a de positif, c'est 9ue des juges impartiaux ont Jonné gam de cause à son adversaire /voyez Gebmon et Ragcet). Dom Ruilairt mourut en 1709 , dans l'abbaye de Haulevilliers en Champagne.
RUUilÈRE (Claude-Carloman de), né en 1754, devint ensuite aide-de-camp du maréchal de Richelieu, qui était alors gouverneur de Bordeaux ; son esprit et son amabilité le Grent choisir par le ministre Breteuil pour l'accompagner dans son ambassade en Russie. Il mourut le 31 janvier 1791. il avait été reçu à l'Académie française en 1787. On a de lui : Eclairciisemenlt hiiloriqnes sur les causes de la révocation de l'Edil de Nantes et sur Vêlai des proleslanls en France , dont il embrasse In défense avec chaleur. Cet ouvrage , publié en 1788 , en 2 vol. in-8 , est écrit d*un style rapide et assez clair : on y trouve des recherches ; His^ ioire , ou Anecdotes de la révolution de Russie en 1762 : ouvrage fort bien écrit , que différents critiques ont jugé digne de Salluste, et (jui ne fut imprimé qu'après sa mort, Pans , 1797 , jn-8; Histoire de l'anarchie de Pologne et du démembrement de cette république, suivie des anecdotes sur la révolution de Russie , Paris , 1807 , 4 vol. ln-8 etiu-12. Ruibière avait été chargé , en 1768 , d'écrire cette histoire pour l'instruction du Dauphin. Elle attache par la variété des digressions, des événements et des personnages qui paraissent tour à tour sur la scène : personnages d'autant plus intéressants, qu'ils sont plus près de nous et que leurs portraits sont presque toujours dessinés de main de maître. Le style a de l'éclat, de la vigueur, de la rapidité, quelquefois de la profondeur , mais souvent il manque de gravité , de correction , de netteté; les Jeux de mains ^ poëme en 3 chants , suivi de VEpitre sur les disputes^ et autres poésies , Paris, 1808, in-8. On y trouve (le la verve , de la gutté. Lorsque ÏEpilre sur les disputes parut , Voltaire écrivit à ses amis : «c Lisez cela , « c'est du bon temps, v On a publié en 1791 des OEuvres posthumes de Rulhière, in-'12, où l'on ne reconnaît pas son style, si ce n'est dans les anecdotes du maréchal de Richelieu.
RUMFORD (sir Benjamin Thomson, comte de), physicien ci§lèbre. naquit en 1753 dans un petit canton des Etats-Unis d'Amérique , nommé autrefois humford et maintenant Concorda dans l'Etat de Î»îew-Hampshire. 11 manifesta de bonne
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heure de grandes disposUions (tour les sciences exactes; mais sa familfè^tiih pauvre, et la carrière poinr laquelle il avait tant de vocation était alors breti stérile en Amérique. Cependant H put suivre ses goûts, après le mariage qu'il fit à l'âge de 19 ans avec une riche veuve. La guerre de l'indépendance vint interrompre ses travaux : obligé de prends un parti , il se déclara pour la métropole^ Nommé, en 1772, major de la milice du district qu'il habitait, il partagea lesré^ vers de l'armée anglaise, et se retira avée elle à Boston; et, lorsque cette vifle assiégée par les indépendants fut évacuée dans le mois de mars 1776, Thomson fut chargé d*aller porter à Londres cette désastreuse nouvelle. Lord Georges Germain lui donna une place dans ses bureaux, et, en 1780, les fonctions de secrétaire d'Etat lui furent confiées. Ce-
Pendant il reprit, en 4782, du service dans armée, obtint le grade de chefd^escà^ dron , et fut chargé d'une réorganisation de la cavalerie britannique. Après avoir rempli cette mission avec zèle , il reparut pour l'Amérique , où il mérita par sa valeur le grade de colonel. La paix le rendit à la vie civile; mais, avant de reprendre ses occupations scientifiques , il résolut d'aller offrir ses services à l'empereur d'Allemagne , alors occupé de la guerre contre les Turcs. A son passage à Munich » il alla voir Télecteur régnant, Charles - Théodore , qui le retint auprès de lui , l'éleva par degré au rang de conseiller d'Rtat, de lieutenant-général dans ses armées, de ministre de la guerre et de directeur de la police. Thomson introduisit d*utiles réformes dans l'armée; mais ce qui a rendu son nom à jamais recommandable, c'est le noble usage qu'il a fait de la science. Rumford s'occupa d'oeuvres philanthropiques et d'économie domestique.
Il établit clés manufactures pour des enfants uauvres , fit interdire la mendicité, introduisit la culture de la pomme de terre, et fit exécuter des cheminées propres à accroître l'intensité de la chaleur et à diminuer la consommation du bois.
Il multiplia aussi les soupes économiques, qui depuis ont porté son nom. L'électeur de Ravière ne fut point ingrat; il le nomma comte de Rumford, et son ambassadeur à la cour de Londres. D'anciens usages, dont le ministère anglais ne voulut point se déporter, ne permirent pas à Rumford d'occuper le poste qu'il avait ambitionné; mais, pendant son séjour à Londres, il fit part de ses inventions éco^ nomiques , contribua à fonder l'Institution ro;rale de cette ville , et lit les fonds
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«le d^x ^rix, Tiin m Ai^Ieterre, l'autre eii Amérique, pour encourager de nouvelles recherches sur la chaleur. A la mort de rélecteur de Bavière, il retourna à Munich pour rendre compte de son i administration; puis il vint en 1799 se I fixer en France» où il épousa la reuve de I«avoisier. Il demeura jusqu'à sa mort, arrivée à Anteuil en 1814. Il avait publié le résultat de ses travaux et de ses re- ■ dierdies dans un ouvrage très-répandu, 1 iDtitiilé: Essais et easpMefieespoliHques, ' iemiomiques el philosophiques^ Genève, : 1798, 2 vol. în-8, avec ng: Ce recueil contient neuf Mémoires ou Essais; on en ajoute un dixième publié en 1799 et cinq autres qui ont paru en 1806. Les Découvertes de Kumtord , publiées en anglais soit séparément soit dans les Transoetions philosophiques^ ont été pmir la plupart traduites en français parPictet dans la Bibliothèque britannique. On a encore de KitnGiford : Mémoire sur la chaleur, Paris, 4804, in-8. Une des promenades de Munich est ornée d'un monument à la mémoire de Rumford.
RUNGIUS (Jean-Conrad) , savant littérateur protestant, né à €appel,dans le comté de la Lippe, en Wesiphalie , le 22 janvier 1686 , s'appliqua aux hautes sciences, en conservant toujours un grand penchant pour les belles-lettres. En 1714, on lui coina la chah*e d'histoire, d'élo-
Suence et de littérature grecque et latine ans l'Université de Hardervipick ; et en 1722 , celle d'éloquence et d'histoire à Franeker : il y mourut le 17 janvier 1723, à 66 ans. Il a donné une édition du Ratûmcarium temporum du Père Petau avec une continuation depuis 1633 jusqu'à l'an 1710, et des tables généalogiques, Leyde, 1710, in-8. On a encore de lui plusieurs Oraisons académiques^ imprimées séparément. Il y en a une, entre autres, pleine d'une excellente morale, d'une saine politique» et resplendissante des lumières de l'histoire; Chratio de Romanorum luœuriâ et corruptissimis moribus, quibus rempublieam, libertatem et amplissimum imperium corruperunt etpessumdederunl^ Harderwick, 1718, in-4.
RUP£RT, né dans le territoire d'Ypres, embrassa la rè^le de Saint-Benoit, dans rj9d>baye de Saint-Laurent d'Oostbourg, près a'Utrecht, et n'épargna ni veilles, ni application pour s'avancer dans l'inlelligence de l'Ecriture-Sainte. Son savoir et sa piété lui acquirent une si grande réputation « que Frédéric, archevêque ie Cologne, letira de son cloitre deliége, •ù il était retourné , pour le faire abbé ie Deuts, vis-à-vis de Cologne , en 1 1 13. U mourut en 1185. Tous ses ouvrages
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fflit'été'imptimés à Paris en 1638, eni voL in-folio , 1748 à 1752. On y trouve : des Commentaires sur la plupart des livres de l'Ecriture-Sainte, dans lesquels il se propose de rapporter tout ce qu'ils renferment aux œuvres des trois Personnes de la Trinité. On lui reproche d'avoir donné dans des allégories bizarres, et d'avoir parlé peu correctement de l'Eucharistie dans un endroit de cet ouvrage; mais dans plusieurs autres, et en particulier dans ^es Lettres, il s'ex- . plique sur ce mystère de la manière la plus orthodoxe et la plus exacte ; un Traité des Offices divins, où il traite des eérémonies de l'Eglise , et en rend des raisons mystiques; un de la Trinité, et plusieurs autres ; des Lettres ; Histoire de l'incendie de Deutz; la Vie de saint Eéribert , etc. Ce qu'il a écrit touchant Thistoire des évéques de Liège et des abbés du monastère de Saint-Laurent , ^ été inséré dans YAmplissima collectio des Bénédictins de Saint-Maur, tomes 4 et 9. RUREMONDE (Jean-Guillaume de) , fanati4|ue allemand, né vers 1540, se crut inspiré de Dieu pour renouveler dans Munster , sa patrie , la pure doctrine, en rétablissant l'anabaptisme, dont il appelait les sectaires le peuple de Dieu. Il commença à prêcher ses fausses opinions en 1580, et assurait , entre autres choses extravagantes, que le royaume de la nouvelle Jérusalem serait bientôt fondé, et que les anabaptistes s'empareraient des pays de ceux qui ne partageraient pas leurs opinions sur la Divinité, comme autrefois les Israélites s'étaient rendus maîtres des terres desChananéens. U composa un livre dans lequel il s'efforçait de prouver a^u'à l'exemple de Maho- « met , on devait accorder la pluralité « des femmes ; et afin qu'on pût les nour- « rir, il permettait les vols et les larcins» « s'appuyant sur ce que tous les biens « de la terre appartenaient à Jésus-Christ ce et à ses disciples ; que c'était lui que « Dieu avait envoyé pour en faire une ft répartition égale, et qu'il lui avait con- « fiépour cela Tépée de Gédéon. » Cette morale relâchée et ces principes de brigandage ne manquèrent pas de lui attirer beaucoup de prosélytes, qui pillèrent, sous ses ordres , les maisons des nobles et des riches , et devinrent si nombreux et si terribles, qu'ils portèrent la terreur dans plusieurs parties de l'Allemagne, dont les princes particuliers n'eurent pas assez de résolution ou de force pour arrêter leurs désordres, qui dur^ent plus de cinq ans. Enfin on mit des troupes à la poursuite deRuremonde, qui, se trouvant un jour avec ses femmes, écarté des
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Biens, fut firif et enfenné dans la 'Umfesse de Djurren^ an pays de Julien. Il avait amaieé, paraes vois, de grandes ricbessea dont il poetaît toviours svr hii la plus grandeparUe. Il put aene, à forée de psésenlB , corrompre 8« gardes , qai vluÂ peimireat de coBBonuai^er av«c ses femmes, et il f£cut pendant lonetemps dans le vice «I rabondanoe. Le.doe de €ièfes(4Sittillaume)^ l'ayant appds,fit . resserra pknélroltoment Rurenoade, etosdonna qu'on iutrnstt son pi«eds ; il toi condamné an dernier simplioe. Selen FuBiiepe de ces temps , il m brûlé à petit fen coasme hérétiqne, et ses cendres loreat dispersées au Tent. Une donna ancone mar^e de repentir; deux de ses Cemmes subirent le même sort^ les autaes abjurèrent leurs erreurs et cdAinrent leur pardon* Peu ii peu on vint à bout d'exterminer ou de dispersa les partisane de ce fonadqœ, qui était plutèt cbefdetolcurs et d'assassins, qu'il ne rétaftd'one secte.
EOSAI9D (Mattbîeu-Pbkdde)^ célèbre imprimeur-libraire, né à Lvon en 1707, mort aamois de décembre iaad. Il n'était ^int à Lyon pendant le siège que sontmt cette ville , nomme le dit par erreur un do «es bic^rapbes ; il s'étaâ réfogîé en Suisse pendant la Terrent et avait ensuite rejoint Tannée de Condé.
41 viesta peu de temps et revint aider sa mené dans ion commeree de librairie* Il fiot, pendant 30 ans, (presque le seul <édiseur «I ^ance -qui publiât des Isvres edqgieiBi; anssi joni8Bait41 à^vae i^talisKibDeo méritée auprès du«lergé«ftde lousiles àommes attachés a la religion : il Buifis8itv]a*ilimpnmât4in livre pourqull fut fiénéraleneiit adopté. D*ai)ienrB -Bn- .^and était fortliaixle,'et8etromp«ltraremeotdans l'appréciation d^un ouvcage ; il était adroit ot ardent à défendre ^es intérêts dans Soute aflSaire de «oannerce , et en même leof s généreux jnsqu^à la prodlgafité comme {ârticuUer et comme «farélien., qualités dont la réunion est oertaaement très*iouable. C'était un des Teprésenlants^deveousraTes aij^ourd'huî, -de Fancimme Foi; rien ne loi coâtait, ifoandils'agissaitd'aneoNivrede cbasité on dtoé JlDndation pi^ise : Il a «ontribaé de^sa booraeii rétablissement deptoaieiBS comBnnnantés religieuses dont II était le Fère steaiporeU Le Pape Tavait heonaé 4xk litre «te son kmqiiier spécial a Jj^reoi^ ieS liouis XViU l'avait nommé UnprimenrtdH nn. f 1 qaiota eencommeroe -en ifiS4. Ses s«GoesBeiHr8.y q«n ^som les éditeurs dcce i>iesioAiiairs , s'elforoent -de marcher âar ses traces ;«1 n'avait traité •avec auique parce qu*il avait la certitude
ROS
qn'Us snlYsnieBllafliéme l^queM* mm BoncMvre serait toatinaé, ^ qie rbonnenr de sa maison serait maintefin.
RUSBROCH, on BosnaoBCB (Jeenl, né vers l'an 1204, 4ans le Keiidoatil porte le nom, et qui est plaeé entre 9iixeiles et Batle, fut le premier prîeurdes chanoéoes régniiers de Saint* AugoitiD.
an monastère -de CkuneBdal (vaUirtitrklif ) dans la for^de Soigaies , prèsée BruselleB,^yfflOiHtiten i8Si,lNinié des titrra de IfwHBU/CS nsaf eonl^ iRpffli^st de dor<stirJMfi.Sa réputation ittindKz lui, avec plusieurs peAonnes de marfie de Tunet de Taulre sexe , une fodeée docteurs , entre lesquels «n compte Jin Taulèro. Ce pieux et «ava^t dosoinictfa Tavait en- grsâsdeiiénéralien ;et qusiqs'il 0Ét bien plus grand tbéok^îen que Mbreeh, H disait avmr beaneeop arnoé «nprte de M dans la science de la ne ootttenpisitive. On garde les OEsvrerde Rusbrocli au niona»tère de GrmieDdal, en ma»osci4t, n voL survâia. Soriss lésa tradnîtos4u flamand en laâi. la meilleure édition est cëHe de GologoCt 1692 , in.4. On y tronve fia Vie, tmf^ séeparHenri dePiomèie.CeBQfiKvrerwt été^nritlquéea par Jean iTeraen^Bossiet et Fleury; omis Denis^k-Cbarticu, Sixte 4e tSienne , et ftlustean outres « ont fait rapQfteigie. S«ri«s 4il ^ Gf^ son n'a vu^iit^ae mauvaise «opie. ^\'^ joint à la kâw» de oeBOHwa|eB,^4'ia' très de œ «genre > leTraitédeBosSDet»
MyêUei in Mo ^ on «e sera jwîet cip«é a s'abandonner ^ nne spintaaflté (rsp &td)tile ««itrop^xtraordmaâre, ponnioe
Dieu y appelé beaneo«pd*éaie8. On pcst croire cependant qne'si,d%ac5té, le laar gage des mystiques a quelquefois besoin d'une explication êtvorable, de4^utrete savant prélat veut le réduire % «De exactitude qui semble exclure les voies pai^ colières par lesquelles Bleu cooéuit qnO' quefois les hommes, endérsgeaman règles ordinaires. Gerson disait lui-flEiw qull ne filait pas toojoors exiger »a^ ces sortes d'ouvrages la préelsiim rifoo* reuse du Umgage , ni même des oqIiobs communes de la morale. JI sssoreqM cew gmi n'ont pas VtxpèHêMB ée wttj mystifue n'en peuvent no» ff^P^ qu'un WêUffle des couImtw* ( Veytf Ai- MauLB,^ Jean de la €aoix, Www^»
Malatàl , Tlàin/feBB , Ole. ) . . «as. RUSCA < Antoine ) , théologal de 1»lan , mort en 164S , fut placé f^J^ mérite , avec Collius , Viseonti f Fflwri , 4ans la «bliotbèquc ambioisiesn^ par le fondatcwrde ce «M>nament wr bre, Frédéric Borromée. Dan? te Jjj btttiondesBHitièPesqueceoardmaidw^
DUS Ib* trsf Msr^ttx dlfvi 8 ra^sAits i|ii^ occapdfty '^lê de renfer tombe ft Rusea. il remfiil «a ttehe avec beaucoup d'érudition iaoa no vuliiine iii*-4 , divisé en 5 iivues. €ie véhiBBe tniwimé à Milan «n t6tl , •GiB^e titre : ue itiferM §i tpêftu éemo- WÊm , «mit munêi ^xith»^ , est savant , cuiiciiÂ et peu oomiDon*
RmraWORTH (lean), oom^alewr, «i'inie bditte famille de Korthunâheilanâ, aie* vers Tan i607 , deykit en 1643 secréi%tim de TIXMnas Fairftx , général des tmapf» da Pariement à Wefftrain&rter, et sRwrvt en 1990 , à 98 ans , as prison , «6 i «taH été letffernié penraes dettes, te a de lui des RgeueiU àitiûrkines âe êmi€e fin 9e patNi ê$mi le fafûment , ÉBpmt t^8 j«99u'é 1644 , en 6 volumes
TOSSaCTS^Aikhré), hittorien et gramwaîrien itdandais , né en 1679, mort en iTStS , a p«Mié : Âtiicp§nomine fVoda , Hie»l|pelyM«tortv H prnm meepenirime ■AMortei etheéke, êeuît^llMêéeishmdiâ^ ^m wfieri UlanàieÛ veî éemieé wnîiqnà Mtoywl tu haintmversiu^ Hauniœ» 17S8, In^ Arà-^roda maltdausle 1*2* siècle, «n fifande oè ^ éraîtpiétre. ISon ouvrage 'amait déjà élé imprimé' en 1696, mais en islndais seulemeat. Rnsssos 1^ fiât «réîmprtaief avec ia traduction à èôté ; il j n foifft : JoiMs^firom tehediûsfMi dt rallofie onifi eoktrie , teeunàèmruéem ûban^iASfio'aeai vêlwrutii pwgtSMfrwm tn £fkteMê, Hfmiplm OKiken et WMÎfthnî, ^ Jdp^do r«sjfe ÀngîkB tfearrtpfiif. €e dmner on vnge a répara aéparément en fTM , 1n^. C'est fa t^aMioD dT^ voyage fclt an 19^ sièée , dans les mers septeonritNrales , par erdredu roi Alfred.
B^^SSCL t^n)f eomtt de Bedfort, mtraftvt avant dans fa laveur de Henri ^flil , !par aon courage dans les armes , «I par «on iiafc^leté dans les affaires. 11 aecompagna ce roi i 4a prise de Thé- «Mmmae'dt de Tom*nai, contribaa h œlie de SoHaix en Bretagne , et combattit à ia linlaîlle de Pavie pour Clsmles^^mt.
llfttt entptoyédansdrverses o^ociations auprès de cet tfmperenr , en Frabce , à Home et en I/orratne. ilenri ym fe neiBina «lievtâier de IX)rdfe de la Jarrelière , et -eeméiller du prince son fils. ^miardYI, étant monté anr le tr^ne , envoya Hussdl contre les r€i)€fle$ de Deron qif il défit ^aa pont de Femiyton ; il sipcotirut E^Ecesfter, et mérita par ses sarr icea d^tre créé eomte de Beofort. II asoirrot en iSSS.
RfJSSEL , ciièlyre amnrsA anglais , ae distingua par plusieurs aedons d'échft, et surtout frarime victoire signalée, remportée à la Hogue en 16941, snria flotte
fifTr
de Franoe commandée par M. de Tourville.
HUSnCI (Jean-François) , sculpteur florentin , vint en 1528 à Paris , où François I** f employa à des ouvrages considérables. André Yerrodiio lui montra les principes de son art. Léonard de Vinci , ^i était alors dans la même école , Hii donna une vive émulation , ce qai contrilma beaucoup à perfectionner ses talents. Ses statues sont la plupart en bronze. Il est mort, à ce ^u'on croit, à Paris vers 1549.
RUTGERS ( Janns) , littérateur , né .
Dordredrt en 1569 , mort à La Haye en 1625, est connu par des Poéeiet latines^ imprimées avec celles d^einsius son neveu , EIzevîr , 1653 , in-12 , et 4618 , in-8 ; par les Jvof m dont il a eclairci plusieurs auteurs anciens , tels qn*Borace , Martial , Àpuîie , QuinU-Cnree , etc»; par ses Vnriœ leetimet, 1628 , in-4 ; par sa Vie écrite par lai-même , publiée par Guillaume Goes ^ Leyde , 4646 . in-4.
RCfTH , femme meablte , qui épousa Mahalon , un des enfants de Tlîoemi et d'Eiiméledi , et ensuite Booz. Elle fut mère d*Obed, père d'Isa! et aïeul de David. Le iivre de Rutb , qui contient Fhistoire de cette pieuse femme , est placé entre )e livre des Jnge$ et le i^emier des Rois , comme une suite de celui-Ift , et une introduction à celui-ci. Il n'est particulièrement intéressant qu'autant qu'il concourt à établir la généalogte dé Jesos-Glirist, sur laquelle l'origine dcRuth qui était étrangère amait pu jeter quelque cfbseurité. Il sert encore à prouver que le Seigneur, en faisant des luife son peuple tiboisi , if a pas rejeté les autres nations. On ne sait pas précisément en quel temps est arrivée cette histoire; cRe ne peut avoir été écrite que sons lyavid , dont Tautcur parle à la nn de son livre ; et il y a apparence qn'HeHc est du même qui a écrit ie premier livra des Rois. A. ne considérer mie le «tylc dont ce morceau est écrit, u peut passer pour un des pKis beaux dam ce ^re de narration.
Les actions , les sentiments , les meenrs , tout y est peint au naturel , et avec une simpHeïlé si naîre, gu^on ne peut le lire sans en être toudté. Flortan a dcmé, en nsi , Rii(fi , églogue sainte meii a remporté leprix de poésie à rAcademIe française. ( Toyea Itotm. ) * RUTH D'ANS (Paul-Efuest), ecdésiastrque , né ^ Terriers , ville du pays de Liège , en 1669 , d%ne famille ancienne , se rendit à Paris , et s'attacha ^ Attiauld, ^m fut depuis son constHet son ami. Il assista I fa mort de ce docteur en t694, et apporta son coeur à
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Port-Boyakles-Champs* Ruih d*Ans ayant été exilé par une lettre de cachet, en 1704, se retira dans les Pays-Bas. Précipiano , archevêque de Mallnes, toujours zélé pour l'orthodoxie, connaissant le tort qu'il pouvait faire à ses ouailles , tâcha de l'éloigner. Ruth eut ordre de sortir des Pays- Bas catholiques. 11 alla à Rome» où il eut Tadresse de déguiser ses sentiments, et fut assez bien reçu du pape Innocent XII ; mais Clément XI, Tayant mieux connu , le déclara , par un bref spécial, inhabile à posséder aes bénéGces et des dignités ecclésiastiques. Il parvint cependant, à force d'intrigues , à être chanoine de Sainte-Gudule , à Bruxelles > en 4728 , envahit la dignité de doyen de l'Eglise de Tournai, par la protection des Hollandais, alors maîtres de cette ville. Le chapitre , qui refusa de le reconnaître et de l'admettre , fut l'objet de sa haine et de ses persécutions : Tiltustre Fénélon prit part à la douleur des chanoines de Tournai i la lettre que ce grand prélat écrivit à ce sujet est rapportée dans VHistoire de Tournai, in-4, par Poutraîn. Ruth étant tombé malade à Bruxelles , le cardinal d'Alsace , archevêque de Malines, n'en fut pas plus tôt informé , qu'il s y transporta pour ramener au bercail cette brebis égarée ; il sollicita pendant une heure à Ta porte l'entrée de la maison , «t ne put l'obtenir. Ruth mourut en 1728, sans avoir reçu les sacrements de l'Eglise. Son cadavre fut enlevé furtivement pendant la nuit. C'est lui qui a compose les dixième et onzième volumes de VÀnnée chrétienne de Le Tourneux. Il est encore auteur de quelques ouvrages aujourd'hui oubliés. Nous avons puisé les principales circonstances de sa vie dans un écrit imprimé sur les lieux, avec approbation, l'année même de sa mort. (Voyez aussi Flandria illustrala de Sanderus , dernière édition, où il est parlé des doyens de Tournai. }
RUTILIUS-NAMATIANUS (et non point NuMATiANUS) était Gaulois , et né probablement à Toulouse , vivait au 14* siècle, et fut un des derniers écrivains de la bonne latinité. Son père avait été gouverneur proconsulaire de la Tuscie (Toscape) , et Pîse lui avait érigé une statue. Quant à Rutilius , il fut Maître des Offices, en 412. Deux ans après, il devint préfet de Rome, en occupa cette charge lenviron six mois ; il descendit de ce haut grade, sans pouvoir y remonter, Tempereur le voyant probablement de mauvais oeil , à cause de son opiniâtre attachement au vieux culte. Le peu qu'on sait sur ce. curieux et élégant poète, se trouve dans un sgrCable poëme qu'il publia en
RUT
vers ëlégiaques ; il nous reste le l*' livre et 68 vers du 2*. Rutilius est un peu vain; il parle souvent des dignités paterneUes, des offices que lui-même a remplis , de ses charges de cour, de ses amis nombreux, de ses études, de ses voyages, de ses chasses , de ses travaux, de sa gloire; mais cette aiifiable causerie ne dégénère point en égoîsme , et se relève par mille traits délicats et ingénieux. Son Itinéraire 3 qu'on a intitulé : De Redilu sn^ , et quiretrace.minulieusementson retour de Rome dans les Gaules , par les eûtes de la Méditerranée et le long de la rivière de Gênes, est très-précieux pour rhistoire et la géographie. On a plus d'une .fois cité les satires nue Rutilius décoche contre les moines de queloues fies de la Méditerranée , ceux de la Gorgone et de la Capraia , que ses censures honorem, et il y a bien d'autres avantages à retirer de la lecture de ce poète, dont la latinité est presque digne dfes âges classiques de Rome. Depuis 1520 , où J.-B. Pio publia pour la première fois Rutilius , qu^il dédiait à Léon X, jusqu'à la dernière édition qui fut donnée à Lyon, en 1842, Tltinéraire a été bien souvent réimprimé séparément ou dans des collections. £n tô40, M. Auguste • Guillaume Zumpt , savant littérateur de Berlin, en donna en un vol. i in-8 une édition revue sur le noanuscrit de Vienne en Autriche , le seul qui reste de Rutilius, et ce fut lui qui rétablit l'orthographe véritable de Namalianus , an lieu de Numaiianus» Le texte de Zumpt est accompagné de commentaires latins, fort étendus, si on ne considéré que les 700 vers du poète , mais néanmoins sobres et nécessaires. C'est le texte de Zumpt, avec son cortège de variantes, qui fut adopté pour l'edition-traduction que M. F.-Z. Collombet donna de Rutihus Namatianus, à Lyon, en 1842, i vol. in-8. Ce volume, où le texte est accompagné d'une version soignée, présente en outre une dissertation sur les anciens lUniraireSf sur la vie de Rutilius , les édi lions et traductions qui en ont été faites, et des remarques sur tous les endroits obscurs ou qui ont besoin d'éclaircissements. En 1840 également , un éditeair d'Oxford, publiant un recueil des Itinéraires anciens , sous le titre grec à*Bodœporica , ouvrait sa collection par Rutilius a qui il consacrait un bel iii-4. Le I>oëmede Rutilius a été inséré en dernier ieu dans le Supplément à la Bibliothèque Panckoucke et dans la Collection Tïisard, mais ici avec raucien texte , au lieu d€ celui de Zumpt.
RUTLIGE, ouRuTLEDGB (le chevalier Jaiies de), anglais, né vers 17SU,
RUY
ftit ëlevé à Paris , cnltira la littérature , embrassa les principes philosophiques et démagogiques , fut poursuivi sous le règne de la Terreur, incarcéré en i795i et mourut en prison Tannée suivante, laissant, entre autres ouvra{[es : Le retour du philoiophe , poème imité de l'anglais, 1772 ; Et$ai sur h caractère et les mœurs des Français comparés à ceux des Anglais^
1776, qui est son meilleur ouvrage; Le BUiard , journal littéraire , 4 vol. in-8 , où il y a de bons morceaux ; Essai po^ fUique sur Vélat de quelques puissances,
1777, ouvrage estimé; La Vie de M.
Necker , directeur général des finances , 17t9 , bon ouvrage; quelques romain et comédies.
RUYSCH (Frédéric), célèbre anatomtste, né à La Haye en 1638, pratiqua la médecine avec beaucoup de succès* C^est à lui que Ton doit Tart de conser- Ter les corps par le moyen des injections. Il faisait entrer une liqueur colorée jusque dans les ramifications des artères et des veines les plus petites. Il préparait les plantes avec le même succès que les cadavres. Lorsque le czar Pierre passa en Hollande pour la pre^ mi ère fois, en 1698, il rendit visite à Ruvsch , et fut étonné autant qu'enchanté en Voyant le cabinet de cet illustre physicien. A son second voyage, en 1717, il adietà le cabinet, et renvoya à Saint- Pétersbourg. Dès l'an 4665, Ruysch avait été professeur de médecine et d'anatomie à Amsterdam. L'académie des Sciences de Paris choisit Ru)rsch, en 1727 , Dour être un de ses associés étrangers. Il était aussi de la Société royale d'Angleterre. Il mourut le 22 février 1731, âgé de près de 93 ans, et n'ayant eu dans une si longue carrière qu'environ un mois d'infirmités. Outre 1 édition de la Description du Jardin-des-Plantes d'Amsterdam^ par Gommerlin, 1697 et 1701 , 2 vol. in-fol., on a de lui divers ouvrages recueillis à Amsterdam, 1717, en A vol. in-4. Les principaux sont : IHlucidatio valvuîarum in veuis lympha* ticts et lacteis; Observalionum anatomi' cù-chirurgicarum ceniuria , Amsterdam, 1691, in-4, avec figures; Episiolœ prohletnaticœ sexdecim; Responsio ad Gode-fredi Bibdloî lihellumvindiciarum adversariarum anatomico-medico-chirurgica" titfn, décades tres^ Amsterdam, 1717, Jn'-4 ; Thésaurus animalium primus; Thesauri analomiei decem; musmum anatomicum ; Curœ posteriores^ seu Thésaurus omnium maximus; Responsio de gfandulis ad Cl, Boërhaave; De museulo in fundo uteri observalo, et à neminean* tehàc detectoy Amsterdam, 1728, iii-4.
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Plusieurs médecins ont combattu Texis* tence de ce muscle. Le recueil des obser* valions anatomico-chirurgicales est aecomj^agné du Catalogue des raretés qui ornaient le musée de Ruysch ; il fut tra" duit en français , Paris , 1734, in-8. Qe recueil est estimé a cause de l'impor-* tance des faits et des observations. Les Oeuvres complètes de Ruysch furent pu« bliées à Amsterdam, 1731, 1747, 5 voL ln-4.
RUTSGH (Henri), fils du précédent, se distingua aussi, mais moins que son père, dans Thistoire naturelle, dans IV natomie et dans la botanique, et a don-^ né une édition des Traiiès de Jean Johns« ton, sur Us poissons, les oiseaux , etc., avec des augmentations, sous le titre de Theatrum animalium^ 1728, 2 vol. in^ fol. Il mourut en 1717.
HUYTER (Michel -Adrien), célèbre amiral hollandais, né en 1607 à Flessingue, yille de Zélande, n'avait que onze ans , lorsqu'il commença à fréquenter la mer. Il S7 signala dans divers emploi?
qu'il y exerça successivement. Après avoir été matelot, contre-mattre et pilote, il devint capitaine de vaisseau. Il repoussa les Irlandais qui voulaient se rendre maîtres de Dublin et en chasser les Anglais. Huit voyages dans les Indes* Occidentales, et deux dans le Brésil, lui méritèrent, en 1641, la place de contreamiral. Ce fut alors ^u'il fut envoyé air secours des Portugais contre les Espagnols. Il s'avança jusqu'au milieu des ennemis dans le combat, et donna tant de preuves de bravoure, que le roi de Portugal ne put lui refuser les plus grands éloges. Il acquit encore plus de gloire devant Salé, ville de Barbarie.
Malgré cinq vaisseaux corsaires d'Alger, il passa seul à la rade de cette place. Les Maures de Salé , spectateurs de cette belle action, voulurent que Ruyter entrât en triomphe dans la ville, monté sur un cheval superbe, et suivi des capitaines corsaires qui marchaient ft pied. Une escadre de soixante-dix vaisseaux fut envoyée, l'an 1653, contre les An&îais, sous le commandement de l'amiral Tromp. Ruyter seconda habilement ce général dans trois combats qui furent livrés aux ennemis. Il alla ensmte dans la Méditerranée vers la fin de 1655{ et y prit quantité de vaisseaux turcs, parmi lesquels se trouva le fameux rené» gat Amand de Dias, qu'il fit pendre.
Envoyé en 1659 au secours du roi de Danemark contre les Suédois, il soutint son ancienne gloire et en acquit une nouvelle. Le monarque danois ranoblit lui et sa famille, et lui donna une pen-
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ttOD. En 1861, i fit éeboaer u tais* ieau de Tmib, rompit les fers âe quarante esclaves chrétiens, fit un traité avec les Tanisiena, et mit à la raison les corsaires d* Alger. Les places de vice* amiral et de Tieutenant-aasiral généra!
furent la récompense de ses exploits. Il mérita cette dernière dignité, la plus baate à laquelle il pût aspirer* {Nur une victoire signalée, qu'il reaaports en 1672 contre les flottes de la France et de rAngleterre. La puissanœ réunie des deux rois n'avait pu mettre en mer une armée navale plus forte que celle de la république. Après cette journée, il fit entrer danis le Texel la flotte mardiande des Indes, dont les ennemis s'étaient flattés de s'emparer. Il y eut trois batailles navales l'année suivante» entre la ikvtte hollandaise et les flottes française et anglaise. L'amirad Ruyter fut plus admiré que jamais dans ces trois actions.
D'Ëstrées, vice-amiral des vaisseaux français, écrivit à Colbert : « Je voudrais « avoir payé de ma vie la gloire que « Ruyter vient d'acquérir. « Ruyter n'en jouit pas longtemps : il fut blessé devant la ville d'Agosta en Sicile dans un combat qu'il livra aux Français, et mourut dix jours après, à Syracuse, le 26 avril 1676. Son corps fut porté à Amsterdam dans la |prande église , oii les Etats-Généraux lui élevèrent un monument digne de la reconnaissance publique; mais ce qui n'est pas également louable, c'est que ce monument occupe le fond du chœur, la place de l'autel où les catholiques offraient ft Dieu le sacrifice éternel. « Ce qui n'a cependant rien « d'étoonant, dit un voyageur, pour « ceux qui ont vu à Schevelinge une « tète de baleine , et à Saardam le ta- • bleau d'une femme qui s'accouche, a occuper la même place, pour vérifier « sans doute le mot de Saumaise : Nos- « tri raecuerunt religUmem nuque ad « vivum.n
RYCKE, ou Rycquius (Just), né à Ganden 15S7, s'appliqua avec succès aux belles-lettres et à l'étude des antiquités. 11 voyagea en Italie, et s'arrêta à Kome pendant plusieurs années. De retour dans son pays, il devint chanoine de Gand. Les ouvrages qu'il y publia lui procurèrent, le titre de citoym romain , et l'y firent rappeler en 1624. Le pape Urbain VIII lui donna une ehaire d^éloquence à Bologne, où il mourut en 1627. Il a publié un grand nombre de poésies qui sont estimées. Son ouvrage, il Capilolio romano, Gand, 1617, in-4, montre qu'il était très-versé dans les antiquités profanes. Jacques Gronovhis en a donné
une MX»n à Leyde en 1€9<, aiec dw Notes.
RYCKEWAERT ( Augustin -Josepk) naquît à Poperinghe le 16 mû mi\ après avoir fait avee suoeès ses étutoét théologie h Douai et à Louvahi, il fiil ordonné prêtre à Matines en 1797, st exerça son ministère dans la parue te çaise' du diocèse d'Yprcs. D'abord, lîcaîre de Saint-Jean el de Saint-Bertia à Poperinghe, pins professeur de tbéoèogli au séminaire de Gand, il se distiopi
f>ar son zèle à soutenir les intérêts à 'Eglise dans les pcKéeutions susdtéBs par Bonaparte. Il aida le docteur vas de Yelde» théologien de révéqne, àm les recherches et dans les travaux prépsratoires pour le concile de 1811. Lrâsne Mgr de Broglie eut été arrêté par orée du gouvernement impérial, l'abbé Rye* kewaert montra la |>lus grande femisié, et fut un des premiers à orgaaiscr la résistance. Il cieneura caché à Gani, et y fit imprimer plusieurs écrits où il pM* nait la défense de son évéque: AprUk retour de Mgr de Broglie, en lS14i, I^ kewaertfut nommé eiaminatcur^ dal, puis président du séœiodre k Gand ; il exerçai t encore cet empfot» lorsqu'il est mort le 16 juin 1836. 6si de lui : QuastiomomentMa^ in-lli de^ nages ; il y établit la nullité de l'éleetiflD faite le 22 juillet 1813 par le ebapititée Gand; ùbêervatiomeê auet&rit Qvmiiê' nt> mùmentoi», im-8 : c'est une repense à une réfutation dv précédent oavrage; Mmitum ChriUianwtn auetoris Qftmi»' nie mowkentoiœ oA obtreeiaterm itHMi»
in-8. L'auteur a fait preuve, dans (f divers écrits, de zèle, de savoir et oe courage. Rickewaert a composé, en a^ tre, unt DisiertaUmawïBemém^ qm de Janssens , et a fourni des matériaux au Spectateur M^e. On lo éoit encore une édition des InsHlutim^ i fumiquee de De voti ; une suite de I Âmgéde V Histoire eeelésiastique àtWi, qui paraît être supérieure à l'oiwraf* i lin-méme;un Jl«ctt«t< d'ouvrages dM^ sis des Pères de l'Eglise, en 10 J^j?! ' i2, publié en 1836 sous le titre dQp»'* seleela. , .
RYER ( Anàré ^ ), sieur de Males^ né à Marcigny, dans le Maçonnais, g«^ tilhomme ordinaire de la chawb'^^J roi et chevalier du Saiot-Sépoicw» «^ journa longtemps à ConstantineplV^ le roi de France l'avait «nvoyé- B^i consul de k nation française en EgyP^ et mourut en France vers le «»"«'? S:
17* siècle. Il possédait parfaiteroaDt^ langues orientales. On a de ^f\^.
Gremmaire tmque, Paris, *6«0. m^.
TradueUon franeaise du Gorsiit £1* zefir, 1649» iD-12; Amsterdam» 1770» 2 ToL i£h42 ; ^oîcpie négligée et cTim langage qm Tieillit, elle est préférée par les YF^s connaisseurs à celles de Sale et de Sarary (voyez ces noms), parce que du Byer ne cherche qxCk traduire, et n&a pas à donner de bâles idées de ForiginaU On lui a faussement reproché d'avoir surchargé le tableau de la cro}[ance<m des rêveries mabométanes, en ajou« tant au Coran les idées des commentateurs. M. Porter, homme profondément îBStruit de cette matière, en convient : « L.a version de du Ryer, dit-il, est « peut-être infidèle quant à Fidiome; « mais elle est assez exacte quant à la « doctrine. » Observationtsurlei Turcs, lom. 1, page 125 ; une Version française éa GuiaUuiy ou VSmpire des roaea, eoiBposé par Saadi, prince des poètes tare» et persaas, Paris» 1634, iii-8. GeotinB a traduit le mèoie livre en latin, sous le titre de RasariMm p^lUieum»^ Cette dernière Traduction est préférée à celle de du Ryer.
BY£R (Pierre du), historiographe de Franae, né à Paris Tan 1606, reçu à TAeadémie frange en 1646» naort en 1658^ fot seeiéiaire du m» puis deCélac, aae de Vendôme. Un mariage peu avantageui dérangea sa fortune, et il «nriul la réparer par son esprit* Il tramlUk à la hâte, pour faire subsister sa famiUe du prodmt de ses ouvrages. On rapporte que le libraire Sommanvilie lui donnait un écu par feuille de ses tradueticnsy qui sont en très-grand nombre. Le eent des grands vers lui était payé quatre francs, et le cent des petits quarante sous. C'est ce qui fait qu'on a de lui une multitude d'ouvrages» mais Iras aégllgés ; et Ton peut dire de lui : mstgiê fami quàsi^ famm inservisbat* Il a composé dix-huit pièces *de théâtre.
Celles qui lui ont fait le plus d'honneur sont ks tragédies ù^Aloyonée, de SaiU et de SeivoUs, La tragédie de Scévole parait emporter le prix sur les auti*es. Le atyle de du Ryer est assez coulant ; il éerivait avec facilité en vers et en prese ; mais la nécessité de fournir aux dépenses de sa maison ne lui laissait pas le teiaps de meure la dernière main à ses ^niTrages. Son père, Isaac du Rykr, mort vers 1631, avait fait quelques Poîtiss pastorales^ peu connues.
RYLANCE (Ralph) , né à Ballon dans ie Lancashire» 11 passa ses premières aimées avec Rosca , Tauteur de la Vis de Léon X» On lut doit un grand nombre d'ouvrages; mais deux seulement ont 4^u sous son nom : VEx^Heation des
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dogmes du. Christianisme^ el une Expo sitUm de COraison dominicals^ Rylance avait acquis une connaissance a^pro* fondie des langues welche et celtique^ et il se proposait de publier ua ouvrage sur raffînité des langues, lorsqu'il est mort à Londres, le 6 juin 1834»
RYM£R (Thomas), savant f anglais»; s'appliqua à Tétude du droit puhuc et de lliistoire. Nous devons à son travail le commencement d'une collection curieuse et d'un grand prix, par la quantité de volumes et la beauté de Texécution. Il la mit au jour par les ordres de la reine Anne, sa souveraine, et elle fut continuée par Robert Sanderson. Elle contient tous les actes publics, traités, conventions et lettres missives des rois d'Angleterre à Tégard de tous les autres souverains, sous ce titre : FoBdera^ tannenlionss^ st cujuscumque gsneris aeUi pubUca, etc.y Londres, 1704 et années suivantes, en 17 vol. in-fol. Sanderspn l'augmenta de trois autres volumes en 1726, Ce vaste et utile recueil fut réimprimé, l'année d'après, à Londres en 20 voL in-foL et contrefait avec des aug« mentatioDS, à La Haye, 1739, 10 vol.
ki-fol., d'un plus petit caractère que l'é* dition originale» On en a donné un abré* gé sous le titre ù^Ahrigè historique des vingt volumes des actes de Rymer^ t vd. in-fol.> sans nom d'imprimeur ni date.
RYSSEN (Léonard), théotogien hollandais du 17^ siècle, se servit des lumières qu'il avait puisées dans l'élude de la théologie, pour donner divers Irai» tés sur les matières qui la concernent. Le meilleur que Ton connaisse de lui est contre celui de Béverland : De peeeata originaii. Ce Traité de Rissen n^est pas commua ; il est intitulé : Justa de* teelatiQ libelii Beverlandi , de peeeato originaii, in-8, 1680. C'est une bonne réfutation de l'indécent et absurde paradoxe que Béverland avait répété d'après HeBri-CornetUe Agrippa, contraire non seulement, comme nous Tavons. obserré, à L'ordre établi pour la reproduction et la perpétuité de l'espèc» humaine (voyez AoAiroA.Bemri'Coyneiiie), mais à la croyance constante de FËglise calho* lique, qui a toujours pris dans le sens littéral ce que la Cfsnèse nous apprend de la prévarication du premier homme ; comme elle s'en expii<iue dans toute sa liturgie, et particulièrement dans la messe de la Passion : Salutem humani generis in ligno crucis constituisti; ut undè nms oriebatur, indè vita resurgê'* ret; et qui in Ugna tmeeba^ in liqn9 quoque vincerelusr*
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RZACINSK.I (Gabriel), histotien polonais du IS* siècle, et que ses compatriotes considèrent comme leur Pline, était issu d'une noble famille, et est auteur d'une Histoire naturelle de la PologtMf écrite en latin et estimée, Sandomir, 1721, in-4. Il donna une addition à son ouvrage, sous le titre à'Àuetuanum hit" tories naluralis regni Poloniw ^ 1738-
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1742; In4. Son bistoire renferme des détails très-curieux. H y appelle sa patrie le grenier de VEurope , et elle mérite ce nom d'après divers faits. Les révolutions, les partis, les guerres, Tinvasion des puissances alliées, et surtout le démembrement de ce royaume en 1773, ont beaucoup nui à sa fertilité et an progrès de son agriculture.
SA, ou SèJl (Emmanuel), jésuite, né en 1530 à Villa-dé-Conde en Portugal, prit riiabit de Saint-Ignace en 1645.
Après avoir enseigné à Coîmbre et à Rome , il se consacra à la chaire , et prêcha avec succès dans les principales villes d'Italie. Pie V remploya à une nouvelle édition de la Bible. Il mourut en 1696 , dans sa 66» année, à Arone, au diocèse de Milan , où il s'était rendu pour se délasser de ses travaux.Itous avons de lui : Scholies gur les quatre Evangiles , Anvers, 1596; Lyon, 1610; Cologne, 1620; i\rates iur toute V Ecriture-Sainte , Anvers , 1598; Cologne, 1610. Ces notes sur la Bible sont courtes et littérales : il y en s^ un grandnombre qui, dans leur brièveté, jettent plus de jour sur le texte sacré , et terminent mieux de grandes difficultés que de longs commentaires; Apharismes des Confesseurs, Barcelone, 1609; Paris, 1609; Douai, 1627, édition corrigée; Lyon, 1612; Anvers, 16J5; Rouen, 1617. On assure qu'il fut 40 ans à composer ce livre , quoique ce ne soit qu'un vol. in-l2« Les confesseurs y trouvent d'excellentes règles \ fruits de l'expérience , du jugement et de la solide piété de Tauteur. L'ouvrage n'est pas d'abord sorti de sa main exactement tel que nous le voyons, le maître du sacré palais en ayant fait changer ou retrancher un certain nombre de décisions qui lui paraissaient 8'éloigner des opinions communément reçues parmi les théologiens*
&AA DE MIRANDA (François ), célèbre poète portugais , chevalier de l'Ordre du Christ en Portugal, né à Coîmbre en 1495 , fut d'abord professeur en droit de l'Université de sa patrie. Il ne s'était adon- Bé à la jurisprudence que par complaisance pour son père. Dès qu'il l'eut perdu, il se livra entièrement à la philosophie morale et A (a poésie. Après un
voyage fait en Espagne et en Italie, il retourna en Portugal avec des connaissances très-étendues. Le roi Jean III et l'infant Jean l'honorèrent de leurs bontés ; mais Saa n'eut pas le bonheur de les conserver. Il quitta la cour et se confina dans une maison de campagne jusqu'à sa mort , arrivée en 1558 , à 63 ans. Ses ouvrages poétiques consistent en fpitres^ en 5onn^, en Pastorales et en Chansons. Ils <mt été imprimés en 1614, à Lisbonne, in-4. Saa die Mirandaestle premier poète de sa nation qui ait eu un nom. a Dans ses Pastorales , dit un bio- « graphe , Miranda se rapproche par h « ton et le rhythme tantôt de laCanzone « italienne , tantôt de l'Ode latine , et « même de l'Epopée. Malgré ce défaut, c on y trouve des tableaux pleins de grâc ce et de naturel et des descriptions ra- « vissantes. » Mais plus soigneux de réformer les vices du cœur que de procurer du plaisir à l'esprit , il s'attacliait à mettre en vers des maximes de mora|i», qui ne prêtaient pas toujours à la poésie ; la sienne offre des leçons utiles.
SA ADI , ou Sadi , surnommé Moslih" Eddin, célèbre poète persan, naquit dans la ville de Schiraz, capitale de la province de Farsistan en Perse, Tan 1 194 de J.-C. Il fut fait esclave par les Francs dans la Terre-Sainte, et travailla en cette qualité aux fortifications de Tripoli. Un marchand d'Alep le racheta pour le prix de dix écus d'or, et lui en donna èént autres pour la dot de sa fille, au'U lui fit épouser. Mais cette femme lui donna tant de peine , qu'il n*a pu s'empéchef d'en faire connaître son chagrin dans ses ouvrages, et principalement dans son Gulisian^ qui parut en vers et en prose Tan 1258. Quelque temps après, il publia son Boslan^ qui est tout en vers, aussi bien qu'un autre de ses ouvrages, qui por
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te le titre de MoîamâaU Le mot Gulistan signifie en laogue persane un Jardin ou parUrre de fleurs « et celui de Bostan se
S rend pour un jardin de fruits; celui de folamâat signifie enarabe des itincelles, des rayons , des éehanlillons. Il mourut Tao 1296, à l'âge de 102 ans. Voltaire faisait peu de cas de ses poésies; mais comme il ignorait la langue persane, son sentiment n'est peut-être pas fondé. Si Ton en juge par les vers qm\ en rapporte lui-même , on ne peut s'empêcher de reconnaître dans le poeie persan beaucoup d'énergie et d'élévation. (Voyez Kakg- Hi.) Gulisian a été traduit en français par Tabbé Gandin, 1791 , et plus anciennement par duRyer. (Voyez ce nom. )
SAADIAS-GAON , célèbre rabbin , né en 892, mort en 942 , à 50 ans, fut le chef de Tacadémie des Juifs, établie à Sera , près de Babylone. On a de lui : un Traité intitulé Sepner Haemaunoîh , dans lequel il tridte des principaux articles de la croyance des Juifs; une Explication du livre Jéxira; un Commentaire sur Daniel ; une Traduction j en arabe, de rAncien-Teslaraent, et quelques autres ouvrages.
SA AS C Jean), n^ ati diocèse de Rouen, et membre de l'académie de cette ville , mort en 1774, âgé de près de 72 ans.
Après aTOîr été secrétaire de l'archevêque et garde de la bibliothèque du Chapitre de Rouen, il fut pourvu de la cure de Darnetal en 1742, puis d'un canonieat de la métropole en 1751. Une application constante à l'étude lui acquit des connaissances étendues dans la littérature, et le rendit un des plus habiles bibliographes de son temps. Mais plus jaloux de la gloire des lettres que de la sienne propre , il n'employa famais plus d'activité que lorsqu il s'agit d'être utile aux autres » soit par des recherches longues et pénibles , soit par la revision de leurs ouvrages. Outre des manuscrits intéressants qu'il a laissés, il a fait imprimer plusieurs écrits sans nom , ou sous des noms empruntés, entre autres: Calé' ehisme de Rouen; Nouveau Pouillé de Rouen, 1738, in-4; Notice des manuscrits de Véglise de Rouen ^ 1746,' ia-12 ; Lettre sur le Catalogue de la biblioihèque du roi ^ 1749 « in-i2; plusieurs Lettres critiques sur le Supplément de Moréri, 1735; sur VEneyclopédie^ sur le Dictionnaire de LSiàvocsXfDomi, 1762, in-8. Ces lettres sont reni{>lies de bonnes observations , de corrections importantes , et décèlent beaucoup de |ugement et de savoir. L'auteur est un des premiers qui ait apprécié avec justesse lamassive comulatioa de VEncyclopidie : il montre
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non seulement les erreurs grossières, mais la mauvaise foi et les vues sinistres des rédacteurs.
SABATEl-SEVI. (Voyez Zabathai-
SABATIER (André-Hyacinthe), littérateur, né en 1736 à Cavaillon (Vaucluse), termina ses études à Paris. Il fut chargé (rabord de Téducation d'un fils du prince de Soubise, et professa l'éloquence au collège de Tournon après la suppression des Jésuites. En 1789, il se laissa entrai* ner par les opinions du jour, et fut professeur de belles-lettres à TEcole centrale du département du Var, lors de sa formation. Après la réunion d'Avignon et du Comtat à la France, il fut nommé professeur de l'Ecole centrale de Carpentras; mais n'ayant pu conserver cette place au milieu des orages révolutionnaires , il se retira dans sa famille à Avignon, et y mourut le 14 août 1806. Sa batier a publié un grand nombre d'ouvrages qui ont eu du succès ; mais ils n'ont placé leur auteur que parmi les écrivains médiocres. Leurs titres sont : Let' tre sur le grand Rousseau , où il n'épar* gne pas les éloges ; Epîtreà Vabbé PoutI» sur ta méthode de diviser les discours^ 1754 , in-8 ; Conseils d*un vieil auteur à un jeune ^ ou Y Art de parvenir dans la république des lettres y 1768, in-8; Poème sur la bataille de Lutzelbourg , 1758, in-8; L'Enthousiasme , ode, 1673, în-8:
plusieurs strophes de cette ode ne seraient pas indignes de la plume de J.-B. Rousseau ; La beauté et la population , ode» 1764; Le bonheur des peuples, ode, 1766| in-4; Odes nouvelles et autres poésies^ 1766, in-12 ; Discours sur les avantages et les désavantages des belles-lettres , r«lativement aux provinces ^ Lyon , 1768, in-4 : ce discours est très-bien pensé et écrit d'un fort bon style; Dùcotir^ sur le préjugé qui note d'infamie Us parents des suppliciés , avec une Lettre sur Vèloquen^ ce, Lyon, 1769, in-4; Oraison funèbre de Louis XV <» 1774, in-8; La mort de Trajan, ode. 1774, în-8; Eloge de Marie de Rabuttn-Chantal , marquise de Sevigné, Avignon, 1777, in-8; Ode à la vitle de Marseille , au sinet de la statue équestre du roi Louis XVI, 1781 ; Ode à Pie VI , pour réunir les princes chrétiens dans une ligue contre les puissances bar» baresques^ 1783, in-8; Emibert II, ou La Réunion du Dauphini à la France ; tragédie en cinq actes et en vers, 1774, in-8; Le ^Couronnement de Pétrarque, comédie, 1782, in-8 ; et plusieurs J)t>cours imprimés au nom de l'Ecole centrale, où j| était professeur. Le style dcf cet auteur est en eénéral correct et o«
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manqua ni de ehatew* ni d'éiégame. Son Discoure sur le préjugé qui note d'infamie les parents des supplicies est rempli d'une ]ogi<)ue profonde et d'arguments d'une précision qui écarte toute critique ; on trouve dans ses Odes de la Ter?e, de la faciUié , des vers iMurenz et souvent le véritable efoaripe poétique* L'édition la plus complète de ses ouvrages est celle d'Avifinon,l770, a voU in-12. On peut consulter, your plus de détails , les Sié-. des lUiéramres de Desessarts » t« 6 et 7, et la Fremes lilliraire d'Ërscb.
SABATl£Il(Raphaël-Bienvemi), chirui^ien célèbre, membre de Tlnstitut, né a Paris en octobare 173S, mort le %i juillet 1811 , a laissé : Trailé complet d'anatoffitV, Paris, 3e édition, 1791 , 3 vol* in-8; De la médecine expectative, 1796 , 3 vol. ln-8 ; De la médecine opératoire ^ 1796, 3 vol.in-8, etc.
SABÂTIER (l'abbé), né à Castres, émigra après le 10 août 1792, rentra en France à la suite des événements du 18 brumaire, fut ensuite nommé professeur à Metz, et mourut à Paris le 15 juin 1827. Il s'est fait une grande réputation par ses JroiV sikhs de la littérature française^ 1772, 3 vol. in-8, réimprimés depuis plusieurs fols en 3 et en 4 vol. iû-12, un des meilleurs ouvrages de cri-: tique que nous ayons, et où fauteur se: montre anû ôt& vrais principes et du^ bon goût. Il a laissé plusieurs autres ouvrages ; les plus importants sont : Dic< Uonnaire des passions^ des vertus et des\ nc«f^l769, a vol. in-12; Dictionnaire' de la littérature t dans lequel on traite de tout ce qui a rapport à V éloquence^ à la poésie et aux belles-lettres^ 1772, 3 vol. in-S; Derniers sentiments des plus illus^ très personnages condamnés à mort , 1775, 2 vol. in-12 ; Les siècles païens^ ou Dictionnaire mythologique^ héroïque^ politique^ liltéra^re et géographique de Vantiquité païenne^ 1784, 9 vol. in-12; Le véritable esprit de J.-/. Rousseau, Metz, 1805, in-8, compilation faite avec goût et sagesse, à laquelle cependant on peut faire quelques reproches. (Voyea!
le Spectateur au 19^ siècle, tom. 9, page' 55. ) Il a coopéré avec Rivarol à divers écrits politiques, tels que : Le Tocsin po-l litique; Pensées morales et politiques sur la révolution française, etc.
SABBATHIER (dom Pierre), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit à Poitiers en 1587 d'une famille originaire de Languedoc, et vint faire ses études & Paris, au collège des Quatre- Nations. Après les avoir achevées, se sentant du goût pour la vie religieuse, U f nt rhabtt de Salnt-Benolt , dans t'ab-
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bayé de Saint-Faron , diocèse de llmt^ et se lia à la congrégation de SaiDl-Maorl par des vœux solennels , le 30 juin 1700. Il avait alors 18 ans. Ses supériews renvoyèrent à Saint-Germain-des-Prés fake ses cours de philosophie et de théologie. Les dispositions quil annonçait, et les succès qu'il avait eus dans 8es*étadefl,ia faisant paraître propre aux travail dôot on s'occupait dans la congrégaticm^dflm Ruinart se chargea de Fy initier. Ce savant religieux était alors occupé à meUre la dernière main aueioouièffle tooie^ Annales bénédictines. Il y employa doffi Sabbathier, et lui fit faire ainsi son apprentissage. Dom Ruinart étant marteQ 1709 , dom Massuet futcharçé d'acbevei ce tome, et dom Sabbathier travaina pendant quelque temps avec loi. Uo pins grand projet l'occupait : il souhaitait mettre au jour l'ancienne Tenif» « l'Ecriture -Sainte, que samt Aiiçi£tin appelle la Version italique* U y oonoa tout son temps , et l'annonça aapw en 1724. Il comptait Tachever àPars, lorsque les affaires du temps le firentteléguerè^Saint-Nicaise de Eeima. uy continua son travail , et le mit en état d'être imprimé. Ce ne fut néanmoifiS que longtemps après , et par la générosité du duc d'Orléans, retiré alors à Sainte-Geneviève , que le puhUc put en ioiur.
L'abbé Sallier, garde de la bibllotheqae du roi, parla avantageusement et de l ouwrage et de Fauteur à ce prince, pieux et éclairé , qui voulut bien donner à lU libraire de Reims une somme mmr rable pour en commencer Fimpressioo.
Dom Sabbathier n'eut point la satlsiaction de la voir achevée. Le second volume était près de paraître, iors^'iifQ^^^' que d^une maladie aiguë > suite d'un tjvail forcé, et peut-être des aostérites auxquelles il se livrait. Il expira /api^ quinze jours de souffrances, dansw grands sentiments de piété, à rawaye dcSaint-Nicalse, en 1742. Il avait travaUlé à la Bible pendant plus de vmgt ans. La congrégation envoya à ReittJ dom Vincent de la Rue, qui» aidé « dom Charles-François BallaEddlnviHei acheva l'ouvrage, et le fit paraftre so|is ce titre : Bibliorum sacrorum eersto w licay etcmterm qucecumque i» cod, «»• et antiq. libris reperiripotueruMtOj^f et stud, P. Sa65a(^icr, Remis, iw 1749, seu tîtulo mutato , Parisiis,>75M vol. in-foli L'ouvrage, comme il étatf jjiswi est dédié à S. A. S. Mgr. le duc dWé^» à la munificence duquel la pubwcaw»
en était due. VEpitredédkatoiremt^»
composition de dom Clémence. Lei om premiers volumes contienoe&t l'ADdo*"
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TtBtameDt, le Ifoufean-Testanent se trouve dams letroînèrae yoliuBe» Oadoit à dom Sabbathier un autre tra? ail qui mérite d'être mentionné : c'est le Catalogue de la bibliothèque de SaintrMicaise de Reims , qu'il dressa avec un soin particulier, de concert avec dom Loyau, son eonfrère. On j trouvait non seulement I^ ^ftérents articles rangés par ordre alphabéti^ie , mais encore le nom des auteurs , une liste dironologlque de leurs ouvrages» et le dépouillement général de toutes les matières qui y étalent traitées ; en sorte que , quelle oue fût celle sur laquelle on voulait travailler, on avait, ponr ainsi dire , sous la main, et dans te plus grand détail, tout ce qui y aiait xai^rt.
SABBATHIER (François), littérateur, né en 1735 à Condom, fut professeur pendant 16 ans au collège de Châlonsan^Mame. Cette ville lui doit la création de SMi académie, dont il fut le secrétaire pendant trente ans. Cet écrivain avait des idées philosophiques, ce qui lui attira la bienveillance duroi de Prusse. Il mourut en 1807, dans les environs de Cbâlons. Il était associé de Flnstitut et membre de plusieurs académies. On a de lui les ouvrages suivants : Essai historique etcrilique sur l'origine delapuiS' âtaue temporelle des Papes ^ 1764, in-12. Cette première inoduction de Sabbathier' fat couronnée par l'académie de Prusse , autant sans doute à cause des principes de Tauteur que du mérite de l'ouvrage ; Jf aiitiel des enfants , <Ni Les Mamimes des Vies des AomoMf illustres de Plute^que , 1709 , in-12 ; Beeueil de dissertaiionssur divers s^sts de Vkistoire de France ^ 1778, in-12; Lee Afesurt, coutumes et usages des anciens peuples ^ pour servir à V éducation de la Jeunesse, 3 voL in-12; Lee Exercices dm corpe ehes les anckns; Recueil de planches pour Vinklligenee des auteurs classiques; DietiQnna»re pour VàntelUgence des auteurs elasêiquee^ Cbâ« Ions, 1766-1814, 37 vol.in-8, avec 300 planches. Cette grande collection est surchargée de beaucoup d'articles inutiles, et est très-peu étendue dans les dermers artides» La Révolutien a suspendu Texéentlonde Tentreprise; on en resta au 3C^ vohune , qui n'allait qu'à la lettre il. Sd^er de Castres, qui d'abord avait loué cette ccmiinlation, la censura dans la snUe, et en fit paraître une critique raisoimée dans ses Siestes paient.
SABBAimi (Le P. Lottis*Anti4neX firandscain et célèbre musicien » lut malire de ^apelle de Saint-Antoine de Pft» ^doue, et mourut à Rome le 29 janvier aso9u Se nwiqiae sacrée, dont il reste
un grand nombre de Morceauss , en manuscrit, a un caractère noble et sublime. ' Il a publié plusieurs ouvrages sur la théo« rie de la musique qui sont estimés, quoi» qu'ils aient eu beaucoup de contradicteurs.
SABELLIGUS (Marcus-Antonîus-Gocceîus ), né à Vicovaro, sur le Téverone , vers 1436 , d'une famille honnête, prit le nom de Sàbellicus , lorsqu'il fut couronné poète. Il alla à Rome fort jeune» il s'y appliqua à l'étude avec une ardeur incroyable sous lea plus savants maîtres, et en particulier sous Pompouius-LaBtus, et sous Domitius de Véroue. Ses talents lui procurèrent la chaire de (professeur des belles-lettres à Udine , où il s'acquit une erande réputation. Le sénat de Venise Tenleva à cette ville en 1484» pour lui confier la bibliothèque de Saint-Marc; mais ses débauches lui causèrent une maladie dont il mourut en 1506, à 70 ans. Comme il n'avait pas suivi les maximes de sagesse qu'il étalait dans ses ouvrages historiques, Latonius lui fit une épitaphe dans laquelle il disait :
Qoid InvatliaiiiaMM aein «tqoe evohwn taau.
Si fugienda faei^ ai fadenda faf tot
On 9 de lui une Histoire universelle^ depuis Adam jusqu'en 1503 » en latin, en 1 vol. in-foK; ÏHistoire de la repuhlique de Venise^ aussi en latin, in-mU 1487 ; et dans le Recueil des historiens de Venise, 1718 , 10 vol. in-4. Il y a bien des exagérations et des étoges outrés. La traducuon en italien par Matthieu Vis^ conU est rare ; plusieurs autres ouivro' gesen\en et en prose, imprimés en 1560 , en 4 vol. in-iolio.
SABëLUUS, fameux hérésîar^e du 3® siècle , né à Ptolémaîde en Lybie, dis ciple de Noëtus de Snnrrne , était aussi entêté que son maître. Il ne mettait d'au* trediffârence entre les Personnes de la Trinité que celle qui est entre les difi'érentes opérations d'une même ^ose.
Lorsqu'il considérait Dieu comme faisant des décrets dans son conseil étemel , et résolvant d'appeler les hommes au sahit, il le regardait comme Père ; lorsque ce mêmcDieudescendait sur la terre dans le sdn delà Vierge, qu^il souffiraitel mourait sur la croix , if rappelait Fils ; enfin , lorsqu'il considérait Dten comme déployant son efficace dans l'âme des pécheurs, il rappelait Sahit-Esprit. 8e<^ ton cette hypothèse , il n'y avait aneone distinctten entre les persou[ies divines» Les titres de Père , de Fils et de Saisir Esprit n'étaient que des dénooûnaliaitf empruntées des actions différentes Me Dieu amit produites pour le silnt des hommes* Saint Augustin remaïqnefwla
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condamnation de cette héréite, ainsi que celle d'Arius, est admirablement contenue dans ces paroles de Jésus-Christ : Ego et Pâteb unum sumus. « I9on « dicit: Ego et Pater wnwn mm ;sed :
« Ego et Pater unum tumut, Quod dico « «fittin, audîat Arlanus; quod dico su- « mus , audiat Sabellianns : non dividat « Arianus umim , non deleat Sabellianus « eumus. » Les erreurs de Sabellius, anathématisées dans plusieurs conciles , et en particulier dans celui d* Alexandrie, en 261 , ne laissèrent pas de se répandre en Italie et en Mésopotamie. Saint Denys d'Alexandrie composa d*exce1]ents Traitée contre Sabellius , dont les sectateurs furent appelés SahelHens. Saint Jérôme a exprimé énergiquement la nature de cette hérésie , en disant dans une de ses ^ épttres à Marcelle iNoe Patrem eiFilium eiSpiritum Sanetum in sud unumquem^ que pertonà pommus ; illi Trinitatem in uniue pereonœ anguetiae cogunt. Comme Tesprit d'erreur se jette toujours dans les extrêmes, il enfanta quelque temps après l'hérésie des trithéistes, diamétralement opposée à celle de Sabellius. (Voyez Fay- BIT et Jean Philoponos. )
SABEO (Fauste) , Sabœue^ né près de Brescia dans l'Etat de Venise , se fitcon-» naître dès sa Jeunesse par son talent pour la poésie latme» Un voyage qu'il fit à Rome dans la maturité de l'âge , lui inspira le goûtdes antiquités ecclésiastiques. Il s'appliqua à l'étude des Pères, et ne regarda plus la poééie que comme un délassement. On a de lui un Recueil d^épigrammet latinee, Rome, 1556. On en
1542 » in-folio : elle est recherchée par les bibliomanes. Henri II, auquel il dédia ses épigrammes , lui fit présent d'une chaîne d'or. 11 mourut vers l'an 1^8, âgé de 80 ans.
SABmE (Julia Sabma), femme de Temperenr Adrien, était petite-nièce de Traj[an et fille do*Matidia% L'impératrice Plotine, qui favorisait Adrien, la fit épouser à ce prince. Ce mariage fut trèsmalheureiix. Adrien , devenu empereur, traita aon épouse comme une esclave. Sabine cependant avait des grâces et de la dignité.; mais elle mettait trop d'aigreur dans les reproches au'die faisait à son époux. Elle se vanta de n'avoir pasvonlu kil donner des enfants, dans la crainte de mettre au monde des monstres plus odieux encore que leur père. La mésintelligence augmenta tellement, qo'Adi*ieu, frappé de la maladie qui le conduisit au tombeau , la contraignit de s'6-
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ter la vie ponr qu'elle n'eût pas le plaîsfr de lui survivre. D'autres disent qu'il Tempoisouna l'an 138 de J.-G. , après dS ans (le mariage. Satisfait de Tavoir ravie à la terre , il la fit placer dans le ciel.
SABIISIEN, diacre de l'Eglise romaine et nonce de saint Grégoire-le-Grand à Constantinople auprès de l'empereur Maurice, succéda à ce Pontife le 18 septembre 604, et mourut le 22 février 606/ . Il avait, quoique dans un deeré moins éclatant , les vertus de son préofécesseur* Quelques-uns lui attribuent 1 usage desclodies ; mais il parait qu'ils se trompent, et que cette invention se fit avant lui à Noie en Campanie. Cependant les grandes cloches ne sont guère plus anciennes ; car en 6i0, Loup, évéque aOrléans, étant à Sens lorsque Glotaire assiégeait cette villes répandit la terreur dans le camp et mit en fuite toute l'armée en faisant sonner les cloches de l'église de Saint-Etienne : ce
?[ui prouve que ce n'était pas une chose brt connue. Quoi qu'il en soit , si Sabinien n'inventa pas les cloches, il ordonna qu'on distinguât les heures canoniales»
et qu'on appelât le peuple à l'église par le son des cloches.
SABINUS, intendant d'Auguste en Syrie, voulut, après la mort d'^Hérodele-Grand, qu'on lui donnât le trésor dfe ce prince. Cette prétention excita une . révolte. Les Juifs livrèrent bataille 9tst Romains, forent repoussés, et le trétor fut pillé* Les vaincus, s'étant assemblés èla plus grand nombre , repoussèrent à lem^ tour Sabinus dans le palais, où ils l'as* siégèrent. L'intendant demanda du secours à Varus, gouverneur de Syrie. Les Juifs allèrent au-devant de celui-ci ,~ se justifièrent, et se plaignirent de la conduite de Sabinus , qui disparut pour éviter la punition qu'il méritait.
SABINUS ( Aulus) , poète latin , ami d'Ovide , suivant lequel il aurait fait différents ouvrages que sa mort précoce ne lui permit pas d'achever. C'est ainsi qu'en parle l'auteur des Métamorphoses :
Qolsqoe ra»m TMnea , tmperfeelnufae dicraa JDctcniit edari marte Sabiaiu bpo.
Cependant plusieurs savants attribuent & Sabinus, au moins en partie, les six béroldes suivantes, qu'on trouve parmi celles d'Ovide» c'est-à-dire PdnV d fiélène; Léandre à Héro; Aeonlus à Cff* dippe^ avec leurs réponses. Il mourot avant d'être parvenu a l'âge de 25 ans.
SABINUS ( Julius ) , seigneur gaulois, né dans le pays de Langres, prit le titre de César , au commencement du ttant de Vespasien. Ayant offert la bataille^ l'empereuf , il fut vaincu et mis en déroute. Pour se dérober aia poursuite do
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uûiqiMurt H alla dans une maiaon de campagne, et feignit de livrer son corps aux uammes. Il congédia tous ses domestiques , et ne retint que deus affranchis en qui il avait confiance. Ensuite il mit le feu à la maison et se retira dans un souterrain , inconnu à tout autre qu'à lui et à ses confidents. La nouvelle de sa mort s*étant répandue , la douleur de sa femâae Eponine servit â la conGrmer.
Mais lorsque Sablnus apprit, par un de $1^ affranchis, que celle tenare épouse avait déjà passé trois jours et trois nuits sans prendre de nourriture , il lui fit savoir le lieu de sa retraite. Elle s'y rendit, le consola dans cette espèce de tombeau, et y mit au monde deux fils jumeaux.
Après être resté caché ainsi pendant neuf ans a les fréquentes visites de sa femme découTrirent la retraite du mari. II fut saisi et conduit à Rome , chargé de chaînes, avec sa femme et ses deux enfants. £n vain Eponine sollicita la compassion de Yespasien en se jetant à ses pieds, et lui présentant ses deux enfants nés dans le souterrain ; il la fit mourir avec Sabinus : c'est un des traits les plus odieux de cet empereur , qui affectait d'ailleurs de montrer des jientimeuts humains. La tendre union et les infortunes de ces deux époux ont fourni un sujet de tragédie, ï divers poètes; mais il a été traité sans un grand succès.
SÀBir^US (Masurîus), célèbre îurisconsulte , florissait sous le rè^e de Tibère» Disciple d' Atteins Capito, il lui succéda vers l'an 23 » dans renseignement du droit , et eut un grand nombre d'élèves , qui reçurent le nom de Sabiwiens. Il fut autorisé le premier à donner des consultations écrites. On Ignore l'époque de sa mort. Il avait composé divers ouvrages, entre autres un Irailé du droit civil , en trois livres ; un Commentaire sur Védit du prêteur: des Traités de indigenit^ de furlii ^ etc. Il ne nous en reste que des fragments recueillis par Ant. Biccoboni.
SA6INUS ( Cselius ) • jurisconsulte, cité souvent par Ulpien , enseigna le droit à Rome , avec beaucoup de distinction. On dit qu'il avait été désigné consul par l'empereur Othon, et qu'il jouissait d'un grand crédit au temps de Vespasien. On Pa confondu quelquefois avec Sabinus , ami de Pline4e-Jeune , qui lui soumettait ses ouvrages avant de les rendre publics.
SABINUS TITURIUS. (Voyez Cotia.)
SABLIER (Charles) naquit à Paris en 1693 , se fit connaître dans la littéra* ture par une critique des Fables de La Motte , intitulée : LeUre$ de madame la
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marqulM de *^, critique qu'il composa avecLachaussée, Paris, 1719. Il donna au théâtre quelques comêdieê qui n'ont pas eu de succès. On a encore des Variétés sérieuieê et amusantes j 2 vol. in-lâ, 1764, et 4 vol. in 12, 1769; un Essaitur les langues^ Paris, 1779 ou 1781 , în-8, (ju'on estime quoique l'auteur Fait publié à 82 ans ; et une Traduction des Lettres choisies de Sénèque. Il a donné une édition des (ouvres de son ami Lachaussée, précédée d'une Vie de l'auteur , 1763^ 5 vol. in-12. Il mourut le 10 mars 1786.
SABLIÈRE (Antoine Rahbouiilbt de La), fils d'un riche financier nommé seulement Rambouillet, et n'appartenainl point à la famille des d'Ansennes de Rambouillet, fut secrétaire du rot de France , et mourut à Paris , sa patrie, en 1680 , âgé de 65 ans. La Sablière se distingua par un esprit aisé , naturel et délicat. Nous n'avons de Inique des Madrigaux , publiés in*12 , après sa mort , par son fils. Ils ont été réimprimés souvent, notamment, en 1825, in>12, dans la Coflection des petits classiques français , publiée chez Deiangle. On trouve dans cette édition une Notice sur l'auteur par Charles Nodier. Ces petits poèmes lui ont fait beaucoup d'honneur par la finesse des pensées et par la délicate naïveté du style : on peut les proposer pour modèles en ce genre.
SACGHETTI (François de Benci), poète italien , né à Florence en 1336 , passa sa jeunesse dans le commerce que la noblesse florentine avait le bon esprit de ne point dédaigner. Il remplit plusieurs charges de la république> et consacra ses loisirs à la poésie. Ses Novetle ont été imprimées à Florence, 2 vol. in-8, 1724; on y retrouve une partie du çéiiie et malheureusement tout l'esprit licencieux de Boccace. Il est mort en 1468.
SACCHI (Juvénal), littérateur et mathématicien , né à Milan en 1726. Après avoir professé la rhétorique à Lodi et à Bologne, il enseigna les mathématiques à Milan pendant quarante ans. Il avait étudié avec soin la théorie de la musique, et il s'occupa d*une manière persévérante à perfectionner le ehant ecclésiastique. Il a beaucoup écrit sur cette matière. Voici la liste de ses principaux ouvrages : Du nombre, de la mesure et de la correspondance des cordes musicales , iû-8 , Milan , 1761 ; Deila natura et per^ feMione deW anliea musiea de* Greei^ in^, 1778; Délie quints successive nel con»
trappunto e délie regole degli aecompa^ gnamenti /iri'^ ^ 1780; Diahgo ovecerca$i se lo studio délia musiea al religioso eow^gngaodisconvenga^ in-8, Pise, 1786.
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SACCHINI (François), jésoite, né en l^aà PaciODO près de Péroose, mort à Borne en 1625 , a 55 ans, fut professeur de rhétorique dans cette ville pendant plosieurs années , et pendant 7 ans secrétaire de* son général Vittelescbi. Ses principaux ouvrages sont : la Continuation de VHiêloire de la Soeiéié des Jésuites ^ en 4 vol. in-folio, écrite avec une grande pureté de langage , un stjrle noble , élevé et sonore, plein de vivacité et d'inlérèt : elle reprend sur celle d'Orlandin, en poursuivant le généralat de saint Francens de Bwgia, et comprend celui d'Everard Mercurien ^ et une partie de celui de Claude Aquaviva , achevé par Jouveney ; De rations libroê eum nrofeetu^ legen- 4»\ inria , à la fin duauelon trouve un ^^ours : De vitandà librorum moribus noxiorum leclione , gue le Père' Sacchini pron<Hiça à Rome dans sa classe de rhétorique en 1603. Ces deux Traités offrent des réflexions sensées et utiles. Sa Parmnesis ad magiitres est pleine d'excellentes vues pour Tinstruciion de la jeunesse, luen propres à réunir les leçons de reli-
g on , de science et de vertu ; moins endueque le Traité du PèreJouvency sur le même suîet, mais écrite avec plus de rapidité et de nerf.
SACCHINI (Antoine-Marie-Gaspard), compositeur de musique, né à J^aples en 1735 , a fait plus de bruit dans son siècle qve ies Scipion et les Marcellus dans le leur. Après avoir parcouru l'Europe et charmé toutes les oreilles , il mourut à Paris le 7 octobre 1786. On joue encore avec applaudissement rOEdipa à Colonne de Sacchini. Il ne se distinguait pas moins dans la musique sacrée , et Ton conserve de lui des messe» ^ des Oratorio et des Motets du plus grand mérite.
SACKVILLE. (Voyez Dobsbt.)
SACRATO (Paul), Sacratns, chanoine de Ferrare, sa patrie, et neveu du cardinal Sadolet, tut Tun des meilleurs écrivains du 16« siècle. On a de lui un vol. in-12 de Lettres latines y écrits avec élégance et dans le style dcéronien.
SACROBOSCO (Jean de), appelé aussi iEFoIywood, d'un bourg d'Angleterre de ce nom, qui était le lieu de sa naissance, dans la province d'York, étudia dans lUniverslté d'OxIérd. Il alla à Paris , où il s'acquit un nom célèbre parses talents pour \esi methématiquea. Il mourut en 1256, laissant deux ouvrages estimables, surtout dans son siècle t Fim, De S^hmrà nmnàà; l'autre, ée Mm ratime^ sipe de Computa eeeUiiaUicD^ Oalestroufe réunis dana i v<d^ in-8, Paris, 1560%
SAGY (Louis de), avoeat ao Pwk-
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m^t de Baris ,et l'un des quaroite di l'Académie française, né à Paris en 1654, mort dans la même ville en 1727 à 75 ans, parut dans le barreau avec un succès distingué , et cultiva en même temps les lettres. On a de lui : une bonne Troàmlion française des Lettres de Pline-le- Jeune, 1669-1701 , 2 vol. în-12, réimprimée par les soins de M. Jules Pierrot qui l'a revue en 1826, dans h Bibliothèque latine-française de Panckoucke, et celle du Panégyrique de Trajan^ 1709, eni vol. in-12 ; un Traité de Vamilié , in-12, enûn un Recueil de factums et d'antres pièces, 2 vol. in-4. Son style est pur et élégant ; il y a beaucoup de finesse dam ses pensées et de noblesse dans ses seoti* ments. On lui a reproché d*affecter m ton épigrammatique, et de donner trop dans Tantithèse ; mais ce défaut du siècle est bien allé en croissant depuis, et c'est le caractère de ce qu'on appelle aujourd'hui éloquence,
SAC Y (Le baron Antoine-Isaac-Sylvestre de) , le plus célèbre orientaliste de l'Europe, naquit à Paris le 21 septeiD' bre 1758. Orphelin dès l'âge de 7 ans, il fit ses études dans la maison maternelle sans avoûr jamais fr^enté aucune éeole publigue. En 1 781 , il fut nommé conseiller à la Cour des monnaies , et dès 1787 il fut élevé à l'une des huit places d'associés libres que le roi venait de créer dans l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Nommé en 1791 eonunissairegénéral des monnaies , de Sacy donna sa démission de cette place en 1792. Dans le cours de la même année , TacadéiDie des Inscriptions l'admit au non^eat^ ses membres titulaires en remplaoemest de l'abbé Auger. Plein d'amour pour rétude , il se relira à la campagne pendant la Révolution; il publia cependant en 1793 ses Mémoires sur divers bas^eliefs, inscriptions et médailles, appartenant tous à la dynastie des rois Sassanida A la formation de l'Institut national, lïm l'un des premiers membres nomnws; mais n'ayant pas voulu prêter un serinent de haine à la royauté, tt fut obligé <Ie donner sa démission. Le même motif M eût fait perdre sa place de professeur d'arabe à l'école spéciale des langues Ji* vantes, mais on n'aurait pu lei*em^ cer ; on n'osa pas le destituer. L'Institis réoiîganisé une seconde fois sous le gwvemement impérial, SylvesfredeS^û»
fit partie et fut atUché à la classe dftgtoire et de littérature ancienne. Eb i^uo il fut envoyé à Gônes pour y faire m^ cherches dans les archives ; il s'y ttm» encore en ISOS, lorsqu'il fin nommj^ fesseor à la chaire de peisao, aan»
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pour lui an coflége de France* La même | année, il fut nommé par le département de la Seine iieinbre au Corps législatif, et y siégea jusffu'en i815. Il avait adhéré en I&14 à la déchéance de Napoléon. Il prit une part active à la discussion des projets présentés pendant cette session.
Le 30 août, il vota pour l'adoption dubudget. Le 3 octobre, il défendit chalenrensement la cause des émigrés; mais il combattit on amendement additionnel au projet de loi sur la restitution de leurs biens. Le 8, il s'éleva contre le rapport de Raynouard sur les amendements de la Chambre des pairs à la loi sur la presse. Le 28, il parla en faveur du projet de loi amendé par la commission sur la restitution à faire aux émigrés de leurs biens non Tendus ^ et soutint que la confiscation ayant été injuste, le mot restitution devait être mamtenu dans la loi. En 1815, il ne fit pas partie de la Chambre des députés, si connue sous le nom de chambre introuvable. Nommé recteur de runi- Torsité de Paris, puis membre de la commission de Tinstraction publique , et enfin du Conseil royal qui succéda à cette commission , il donna sa démission de cette place le 1« décembre 1822 ; mais il devint successivement commandeur de la Légion-d'Honneur , chevalier de l'Ordre de Sainte- Anne de Russie » membre correspondant de presque toutes les sociétés savantes de TEurope, l'un des quatre assistants du Journal des savants^ président de la Société asiatique qu'il avait fondée , administrateur du collège ro}[al de France et de l'Ecole royale et spéciale des langues orientales vivantes ; enfin, après 1830, il fut créé pair de France. Presque tous les savants orientalistes de TEarope étaient ses élèves , et on lui doit tous les progrès que celte science a faits depuis le commencement du siècle. Sylvestre de Sacy s'acquittait de tous les devoirs que lui imposaient les différentes fonctions qui lui forent confiées avec la plus grande exactitude, et il trouvait encore les moyens deconsaci*er à la science le temps nécessaire aux travaux qu'elle réclamait de luL 11 est mort le 25 février 1838» regretté universellement de tous ceux qui l'avaient comMi. Il a Isôssé : ilfémoirei sur les diwrses antiquités de la Perse et sur Us médailles des Sassanides^ suivis d'une Histoire de cette dynastie^ traduite du pârsan^ 1793 « kk4, avec 9 planches et un Supplément imprimé en 1797 ; Principes de grammaire générdU^ 1799, in«l2; Lettrée au citouen CKapial au si^et de tHnseription égypHeime du monument tromé à Rosette , 1803 , iii-S, avec 2 pUncbes; La CoUm^ messaghe
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plus rapide ^ue l'éclair , plus prempU que la nue, par Michel Sahhayh, traduite de rarabe en français , 1803, in-8 ; Christomathie arabe ^ 1806, 3 vol.; nouvel édition augmentée, 182S-1827, 3 forts vol. in -8 ; Traduction latine de V Histoire des Arabes avant Mahomet , par Aboul- Féda, avec le texte arabe à la suite du Spécimen de Pockoke, Oxford, 1806, in-4; Description de V Egypte par Àbdaltaiif^ traduite de l'arabe et enrichie de notes, 1810, in-4; Grammaire arabeàVusage des élèves de VEcole spéciale des langues vivantes orientales , 1812, 2 vol. in-8, avec 8 planches; Calila et Dimna, ou Fables de RitpûXj en arabe, précédées d'un Mémoire swr Vorigine de ce Uvre et sur les diverses traductions qui en ont été faites dans VOrient, et suivies de la Moallaska de Libid , en arabe et en français, 1816 , in-4 ; Mémoires d'histoire et de littérature orientale , 1818 , in-4; les Séances de Hariri , en arabe, avec un Coinmentaire perpétueU aussi en arabe, 1822, in-folio; Discours ^ opinions et rapports sur divers sujets de législation, d'instructionpublique et de littérature, 1823, in-8; Où allons-nous , et que voulons-nous f ou la Vérité à tous les partis, par un ancien membre de la Chambre des députés, 1897, in-8; Anthologie grammaticale arabe , ou Morceaux choisis de divers grammairiens et scoliastes arabes , avec traduction et notes , 1839, in-8; soixan* te-quatone articles dans le Magasin encyelopédique dcMillin. Sylvestre de Sacy a^nné, en outre, un grand nombre d'articles dans la Biographie universelle, dans le Journal de la Société asiatique, dans le Recueil de Vacadémie des Inscriptions et BelUê-Leltres. 11 a laissé manuscrit son grand travail sur la Religion des Druses. Sylvestre de Sacy avait toujours été un chrétien fidèle et fervent, il remplissait exactement tous ses devoirs religieux, assistait tous les jours à la messe et s'approchait fréquemment des sacrement.
SADE (Jacques -François -Paul -Alphonse de ), né vers 1700,'mort en 1780, obtint l'abbaye d'Ebreuil. Ses Mémoires sur la vie de Pétrarque , 3 voL in-4 , forment un tableau de l'histoire civile, ecclésiastique et littéraire du 16^ siècle. Ce livre serait parfait, s'il n'avait interrompu sa narration par afférentes pièces galantes de Pétrarque, traduites en assez médiocres vers et qui s'éloignent souvent du vrai sens de l'original.
SADE ( Donatien-Alpbonse-Franeeîs , marquis de), n'est connu que par les éeritsles plus dépravés. Condamnée mort avee son valet oe chambre, compagnoft de ses débauches, il passa 29 années dans
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mise prisoDS différentes. Au commencement de la Révolution , il parvint à se faire nommer à Paris secrétaire de la section des Piques , fut emprisonné « et ne recouvra sa liberté qu'en octobre 1794. Il en fut privé de nouveau le 5 mars 1801, pour avoir donné une édition de ses infâmes écrits» et mourut à Charenton le 2 décembre 1814.
SADOG, filsd'Achitob, ffrand-prétre de la race d'EIéazar, exerça les fonctions essentielles du pontificat, tour à tour d'année en année, avec Abiathar, fils du grand-prêtre Achimélecli , de la race d'itnamar. Lorsque Adonias voulut se prévaloir du grand âge de son père pour se faire déclarer roi , Sadûc donna , par ordre de Dieu, Tonction royale h Saloraon.Ce prince le déclara seul souverain pontife après la mort de David, Tan 1014 avant J.-C. , dépouilla Abiathar de sa dignité, et le relégua à Anathoth. (Voyez Abiathab.)
SADOG , fameux docteur juif , et chef de la secte des saducéens , vivait près de deux siècles avant J.-G. Il eut pour maître Antigone , qui enseignait « qu'il fal- « lait pratiquer la vertu pour elle-même, « et sans la vue d'aucune récompense. » Sadoc en tira ces mauvaises conséquences , qu'il n'j^ avait donc ni récompenses à espérer , ni peines à craindre dans une autre yie : comme si dans cette hypothèse il pouvait y avoir des vertus (voyez EFiGuaE). Gette doctrine impie eut bientôt un grand nombre de sectateurs, qui, sous le nom de êoducéens^ formèrent une des principales sectes des Juifs. Us niaient la résurrection et l'immortalité de l'âme, et ils ne reconnaissaient ni anges, ni esprits. Us rejetaient aussi toutes les traditions , et ne s'attachaient qu'au texte de l'Ecriture; mais il est faux qu'ils niassent les prophéties et les miracles, puisqu'ils admettent ( par une inconséquence inconcevable et une contradiction manifeste avec leurs dogmes ) les livres de 1* Ancien-Testament, qu'ils pratiquaient la loi de Moïse et le culte religieux des Juifs. Leurs mœurs, si l'on en croit l'historien Josèphe, étaient sévères; mais il est à croire que, dans la pratique, ils suivaient des principes qui les mettaient si fort à Taise, Il est vrai que Jésus-Christ, qui les reprend de ne pas entendre !'£criture , ne leur fait aucun reproche sur l'artide des mœurs , au lieu qu'il en fait beaucoup aux pharisiens; mais c'est que ce4derniers.qui défendaient les vrais principes, affichaient la vertu et prétendaient être urréprochables , au lieu que les désordres des saducéens découlaient naturellement de leur croyance. La nriauvaisc
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doctrine des saducéens ne les empêcha point d'être élevés aux plus grands emplois , et même à la souveraine sacrificature ; et c'est ce qui prouve mieux que toute autre chose , à quel point de corruption et d'abandon le peuple juif et la synagogue étaient enfin parvenus. La secte de ces juifs épicuriens subsiste, encore en Afrique et en divers autres lieux. ..
SADOLET9 ou Sadolbto (Jacques^v cardinal , né à Modène en 1477 , à'mt savant professeur en droit à Ferrare , ent son père pour précepteur. Après avoic appris sous lui le grec et le latin , il étudia en philosophie sous Nicolas I^onicène.
Pour multiplier ses connaissances, il se rendit à Rome où le cardinal Olivier Garaffe , protecteur des gens de lettres , le prit chez lui. Léon X, non moins ardeiit a rechercher le mérite qu'à l'employer, le choisit pour son secrétaire. Sa plume élégante et facile se prêtait à tontes les matières : théologie» philosophie, éloquence, poésie. Il joignait à un rare savoir une modération et une modestie pins rares encore ; il fallut que Léon X usât de toute son autorité pour lui faire accepter l'évêché de Garpentras. Après la mort de ce Pontife, il se rendit danssQn diocèse, où il partafea son temps entre les travaux de répisoopat et les plai^rs de la littérature. Clément VH le rappela ^ à Rome; mais Sadolet ne s'y rendit qu'à condition qu'il retournerait dans son ' évêché au bout de 3 ans. 11 y retourna en effet, mais Paul lil Tayant fait revenir à Rome en 1538 , il accompagna le Pape à Nice , où devait s'effectuer une entrevue entre le roi de France et l'empereur. Quelque temps après, ce même Pontife renvoya nonce en France , pour engager François I«» à faire la paix avec Gtiarles- Quint.. Le monarque français goûta beaucoup les charmes de son esprit, et le Pontife romain, non moins satisfait de sa négociation , l'honora de la pour^n^ en 1636. Cet illustre cardinal mourut à Rome en 1547 , a 70 ans, également regretté des catholiques et des protestants. Il s'attacha, dans sa jeunesse, à la poésie latine avec un succès peu commun; Il y renonça entièrement sur la fin de ses iours. ^on style en vers et en prose resplt^ l'élégance et la pureté des anciens écrivains romains. Il s'était formé sur Cicéron; on pourrait même lui reprocher de s'être trop attaché à l'imiter. De tous ceux qui ontfait revivre dans le 15* siècle la belle latinité , il est celui qui a le mieux réussi. Ses ouvrages ont été recueillis à Vérone en 3 vol. in-4; le i^ en 1787 , le 2« en 17351 , et le 3*^ en 1740. Les priiicl-
Muz écrits da ce recueil sont : divers ÏHseours^ dont tout ie mérite est dans le style; dix-sept livres d'EpîtreSfles unes intéressantes , les autres moins agréables; une Inlerprilation des Paumes et des EpUres de saint Pau^et d'autres ouvrages de théologie écrits avec plus d'élégance que de profondeur; des Traités de morale pliilosophique sur l'éducation des enfants, sur les consolations dans les malheurs, et quelques autres écrits de ce genre dont on fait cas , quoique ses raisonnements soient quelquefois trop svhtiis et embarrassés; plusieurs Poèmes^ parmi lesquels son Curtius et son Lao^ coon tiennent le premier rang. L'auteur copie quelquefois dans ses vers les phrases de Virgile , ainsi que dans sa prose celles de Cicéron ; mais , à travers cette imitation , il laisse échapper des traits d'esprit qui lui sont propres. Ses écrits théologiques sont d'un ton de douceur et de modération qui était l'expression de son caractère. U avait quelques sentiments particuliers, mais il tenait fortement à rorlhodoxie. On sait de quelle manière , en écrivant an cardinal Contarini , il s*est Justifié de n*ètre pas en tout du sentiment de saint Augustin, qu'il croyait avoir poussé quelquefois trop vivement et trop loin la défense de la vérité : Née iamen j si non eum Augustino^ idcircà ab EeeUHâ ealholicâ dissentio , qum, trib%u tantùm Pelagii capilïbus improbatis, eœtera libéra ingeniis disputationUmsque reliquiU Pour avoir les ouvrages complets de Sadolet , il faut ajouter aux trois vofaimes déjà cités ses Lettres et celles des savants avec lesquels il était en correspondance, publiées à Rome en 1764, 3 vol. in-12 ; ainsi qu'un autre Recueil imprimé en 1759, m-12| qui contient ses Lettres écrites au nom de Léon X, Clément VII et Paul III, avec un abrégé de la Vie de l'auteur, écrite par Fiordbello son contemporain.
SAG ARI , ou Sbgabel ( Gérard ) , né à Parme , fut le fondateur de la secte des apostoliques ^(fuï fit grand bruit dans ie 13« siècle. 11 exigeait que ses disciples allassent de ville en ville , vêtus de blanc, avec une longue barbe, les cheveux épars et la tète nue. Cet enthousiaste publia que toute T^utoritéque Jésus-Christ avait donnée à saint Pierre et à ses successeurs avait pris fin , et qu'il en avait hérité ; que Dieu étant partout , il n'y avait pas besoin d'église ni de service divin ; qu'il ne fallait poini faire de vœux, et que l'attachement à sa doctrine sanctifiait les actions les plus criminelles. Cette doctrine fanatique et impie le fit condamner au feu à Parme, en 1300.
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« Lorsque les protestants, dit Vabbé « Bergier, déclament contre les supplices « que Ton a fait subir à ces sectaires , ils « devraient faire attention qu'on ne les a « pas punis pour leurs erreurs, mais « parce qu'ils troublaient la tranquillité « publique et Tordre de la société. Une « erreur innocente » qui ne peut porter « préjudice à personne, est gniciable sans « doute; mais une doctrine séditieuse, « qui échauffe les esprits , corrompt les « mceurs , alarme les gouvernements , et « qui est suivie d*émotions parmi le « peuple, est un crime d'Ëtat ; on a droit « d'en punir les auteurs et les sectateurs « opiniâtres. »
SAGE (David Le), de Montpellier, mort vers 1050, eut des mœurs dépravées et quelque talent. Il s'est fait de la réputation par ses poésies gasconnes. On a de lui un recueil intitule : Les Folie$ du sieur Le Sage , 1650, in-8. Ce sont des sonnets, des élégies, des satires et des épigrammes , dignes du titre de cette collection.
SAGE ( Alain-René Le ), né à Vannes en 1668, mourut en 1747 , à Boulognesur-Mer , chez son fils , chanoine de cette ville. Son premier ouvrage fut une Traduction paraphrasée des Lettres d'Aria tenète^ auteur grec, en 2 vol. in'12. Il apprit ensuite l'espagnol , et goûta beaucoup les écrivains de cette nation , dont il a donné des traductions , ou plutôt des imitations qui ont eu un grand succès.
Ses principaux ouvrages en ce genre sont: Guxman d'Alfarache^ en 2 vol. in-12:
ouvrage où l'auteur fait passer le sérieux à travers le frivole qui y domine; Le Bachelier de Salamanque^ en 2 vol. in-12 : roman bien écrit, et semé d'une critique utile des mœurs du siècle ; Gil Bios de Santiîlane^ en 4 vol. in-12. On y trouve des peintures vraies , des choses ingénieuses et amusantes, des réflexions judicieuses. Il y a du choix et de Télégance dans les expressions , de la netteté et de la galté dans les récits. C'est un tableau fidèle de toutes les conditions, et le meilleur roman moral qu'aucune nation ait produit; NouveUee aventures de Don Quichotte^ en 2 vol. in-12. Ce nouveau Don Quichotte ne vaut pas Tancien : il y a pourtant quelques plaisanteries agréables; Le Diable boiteuœ^ 2vol. in-12: ouvrage qui renferme des traits propres à égayer l'esprit et à corriger les mœurs. 11 eut d'abord un si ^rand débit, que l'on rapporte que deux seigneurs miren t l'épée à la main pour avoir le dernier exemplaire de la seconde édition; Mélanges amusants de saillies d'esprit et de traits historiques des plus frappants ^ in-12. Ce
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reeiidl esiainil que tom etui de ce genre «B nélaBge é» bon et de ntauTais ; Roi&nd P^amourmûf^ 3 vol. m-12;£«(«ea* iiillf , ou le Gmrçcn de borne humeur , t voL m-t3 : ouvrage dans ietftiei on re^» trouve tonjonri» l'esprit de l'agréable auteur de Gil BUu^ On a encore de Le Sage ^ee tmnééieê et des opérae^mniques. Cet antenr avait ^ d'invention; mais il avakde Fesprit, du goût, Fart d'embellir les idées des autres, et de se les renibe propres. On a imprimé à Paris , en 17S3, ses OEwtree chêitiee en 1& vol. iB-S,aTee figures.
SAGE (Balthaiar*Georges) , chimiste, né le 7 mai 1740 à Paris , d'un apothicaire de cette ville , qui lui fit faire de bonnes études au collège des Quatre-Nations. 11 suivit ensuite le cours de physique de Tabbé Nollet et ceux de chimie de Roi»elIe , et devint bientôt en état d'ouvrir lui-même des cours publics et gratuits» qui lui obtinrent des protec* tenrs riches et puissants. En 1770, il fut appelé à l'académie des Sciences pour vemptacer son maftM Rouelle ; en 1778»
une chaire de minéralogie expérimentale fut créée pour lui près la Monnaie de Paris , et en 1783 il fut encore nommé parle ministre Galonné directeur de TEeole des mines ; mais il perdit ces places au comm^eementde laRéyolution, parce qu'il refusa d'adopter les nouvelles nomenclatures adoptées par Lavoisieret antres chimistes. Il se montra aussi Tensemi prcmoncé de la Révolution ; ce qui le fit jeter dans les prisons, àTépoque où Fittfortuné Lavoisier , victime de la jalousie , perdit la vie sur un édiafaud. Sous le DirecUHre, il fitt replacé à ta tête du cabinet de minéralogie de Thôtel des mines dont il était le fondateur, et il montra pour les nouvelles théories de Haûy les mêmes dédains que pour les découvertes de la chimie. Un accident le priva de la vue en 1806 , et il mourut le 9 septembre 1824. Ses principaux ouvrages sont : Examen chimique de différentes iube(ance$ miniraleê^ 1769, in-lâ; EUmentê de minéralogie docimastique , 1772 et 1777 , 2 vol. in-8 ; Mémoires de chimie, 1773 , In^S; Analuiedes blés , ei expériences propres à faire connaître la quMié du froment et principalement celle dnfon de ce grain, 1776, in-8; Expériences propres à faire connattre que Valcàli volaUl'fluor est le remède Uplus efficace dans les asphyxies ^ 1777 , in-8 ; 3» édition, 1778; avec Perthnis , l'ilrf de fabriqua le salin et la potasse, suivi des expériences sur les moyens de multiplier la potasse, 1777 et 1794, in-8; ÏArt d^imiter les pierres précieuses , 1778;
Y Art téssager tor et f argent , 1780, m-^^ Analfse chimique de la cengùrdanee des trois règne» de la nature, I78f , 3 vol* in-8 ; nfécis historique sur les différents genre» de peij^tures , suivi de Vexamen physique des cot^eurs et de la maniire de les préparer, in-8; De la Terre végétale et de ses engrais , 1803 ; Des Mortiers ou ciments, 1808; nouvelle édition, avec Aes Additions, 1809 ; Théoriede Vorigjine desmontagnesetderaccrétian quoUdieime de la masse solide du globe, , avec des ccn jeetures sur la cause des subversioneqn^U a éprouvées , 1809 , in-8 ; Moyens de remédier aux poisons végétaux , 181 1, iD'8, 3* édition; Institutions de physique, Paris, Didot, 1811, 3 vol. m-8; Smpj^ ment aux institutions de physique , 1812, in-8; Opuscules de vlkysique^ Paris, Didot, 1811, in-4; rrai(é de» pierres
Srécieusee, 1814 , iii-8. Il a aussi fourni es articles dans le Journal de physique, et des itf^oiffs dans les recueils del'aca^ demie des Sciences et de Tlnstitut.
SÂGITTARIUS (Gaspard), théologien luthérien, historien du duc de Saxe, et professeur en histoire dans llJniversîâde Hall, naquitàLunebourgenl643,etmoa* rut en 1694« Les langues savantes , lli»toîre, les antiquités, lui étaient très-familières. Sa mémoire était un vaste dépôt, où s'étaient rassemblées les connaissawxs les plus étendues ; mais elles nV étaient pas toujours dans Tordre le puis clair. Ses principaux ouvrages sont : des Dissertations sur les oracles, »ur les souliers, in-4 , et «tir les portes des anciens, in-8; la Succession des princes d^Orange jusqu'à Guillaume III-, V Histoire de la ville d'Harderu)ick , in-4 ; V Histoire de saint Norbert, qu'il publia en 1683 ; Historia antiquaNorihergœ, savante et judicieuse; les Origines des ducs de Brunsunck , in-4; Histoire de Lubeck, in-4 ; les Antiquités du royaume de Thuringe, in-4 : ouvrage plein de recherches , ainsi que tous les écrits de cet auteur, dont on peut voir la liste dans sa Vie, composée en latin par Schmidius, léna, 1717, in-8; une Histoire des marquis et des électeurs de Brandebourg , in-4; et un grand nombre d'autres.
SAGREDO (Jean), historien, né à Venise vers 1616, fut ambassadeur en Angleterre sous CromweH, en France sous Louis XIV , et en Allemagne ; de retour à Venise, il devint procurateur de Saint-Marc. Il était d'une des plus anciennes familles nobles de Venise, et qui a produit de grands hommes. II fut élu doge de la république en 1675 ; mais son élection n'ayant pas été agréable au peuple, il se démit volontairement. Eo
1691 , il fui piov éditeur géoéral àam les mers du Levaot. Cet habile homme i>ublia , enl677 , in-4 , à Venise , une nisr teirè de l'empire ottoman , sous ce titre : Memorie istorichedB monarchi oUomanû i«*attteur commence à Tan tSOO , et contiDoe son histoire jusqu'en 1644 , sous le tègae d'Ibraiitm 1» , qui monta sur le trône en 1640. Cet historien est sage»
inirpartial » et tiës-instruit de la matière qu'il ztiaix entrepris de traiter. Son style est serré, dans le genre de Tacite; et Fauteur sème, sdon fes circonstances , des réflexions sofides et judicieuses. Nous n'avons pas de meilleure histoire de Tempire ottoman , relatÎTement à Tespace un temps embrassé car l'auteur : elle a été traduite en français par Laurent , et imprimée à Paris /en 1724, en 6 yoI.
m-12. On ignore l'époque de la mort de Sagredo.
SAILEK (Jean-Michel), évêque de Ratisbonne, naquit à Aresing le 17 noircmbre 1751. Reçu docteur et professeur à l'Université de Landshut, il devint «B^le dianoîne de Hatisbonne. De Mastiaœt, dans son Journal liltéraire^ lui attribue cent trente-cinq ouvrages , opuscules ou brochures ; nous mentionnerons seulement un écrit sur Vesprit et la force 4e la liturgie catholique; une édition des Sermtmê sur divers s^ets de Winke- Ihofer ; une brochure sous ce titre : J.tf. Sailer de se ipso. Il parait que quelciaes-unsde ses ouvrages n'étaient pas à rabri de tout reproche, et qu'il en crut dèToir humblement rétracter les erreurs qB'il avait émises. En 1822 , Sailer fut nommé coadjuteur de Ratisbonne avec le titre d'évêque de Germanîcopolîs. Il avait succédé depuis peu de temps àMg^ dt Wolf, évoque de Ratisbonne, lorsqu'il est mort le 30 mai 1832 , à l'âge de 80 ans.
SAILLANT fie comte Du)» né dans le Gévaudan , aune famille noble , fut Sabord page du roi; il entra ensuite dans le service et s'y distingua. Fidèle à son roi et prévoyant le sort qui le menaçait, il essaya en 1790 d'opérer une contre-révolution ; et, pour cet effet , il se rendit au château de Jalès, près de Mende, ou, sous prétexte d'une fédération, il parvint à rassembler 20 mille gardes nationaux dévoués à la cause royale, qui se campèrent près du château. C'est cette armée qui fut connue sous Te nom de Camp de JaUs. Du Saillant voulait marcher sur Parts avec sa troupe ; mais au moment où il était prêt d'exécuter ce projet, une partie des fédérés Tabandonnèrent* Cependant il s'empara de Beaune ; maïs manquant d'argent, d'armes ,
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de discipline, i^ fut battu peut de temps après par le régiment de Hainaut, et fait prisonnier, avee quatre personnes de sa suite. Conduits aux Baux« du SaÛlaii^ et ses compagnons furent iiBpitoyable* ment massacrés sur la place publifoe»
SAJNCTES (aaudede), Sanoteeius^ né en 1&25,. dans le Perdie» s» fit chanoine régulier dans l'abbaje de Saint^ Cheron» près de Chartres, en 1540,, à rage de lô ans. Le cardinal de Lorraine le mit dans le collège de Navarre , oà il fit ses humanités, sa philosophie et sa théologie. Il fut reçu docteur de Sorbonne en 1555, et entra dans la maison du cardinal son bienfaiteur qui l'employa au colloque de Poissy en 1561 , et le fit envoyer par le roi Cliarles IX au concile de Trente , avec onze autres docteurs* C'est lui et Simon Vigor, depuis arehevèque de lïarbonne, oui disputèrent contre deux ministres calvinistes chez le duc de Nevers» en 1566. Leur triomphe fut complet, et de Sainctes fit imprimer,, deux ans après, les Actes ùtei^W» coofé» renée. Ses écrits, se» sermons, et son zèle contre les hérétiques lui méritèrent l'é-véché dXvreux en 1575. Il assista, l'année suivante, aux Etats de Blois, et au concile de Rouen en 1581« Son zèle pour la ligue le jeta, dit-on , dans des travws. Il fut pris à Louvîerspar les gens da roi Henri IV. On prétendit avoir trouvé dans ses papiers un écrit où il justifiait Tassassinat de Henri III, et excitait à commettre le même forfait siv le roi de Kavarre. Ces accusations, intentées par les calvinistes» ne furent pas prouvées. Il n'en fut pas moins conduit prisonnier à Caen, où il aurait souffert le dernier supplice , si le cardinal de Bourbon etquelques autres prélats n'eussent intercédé pour lui : ils ne purent cependant empêcher qu'il ne fût enfermé dans le château de Crevécœur, au diocèse de Lisieux, où il mourut de poison, dit-on, en 1591. On a de lui un grand nombre d'ouvrages. Le plus considérable et le plus rare est \m Traité de V Eucharistie, en latin, in-fol., ulein d^érudition, et qui irrita pariicuTièxement les ministres huguenots eontre lui. Nous avons encore de lui : Liturgia JacoH Aposîoli, Basilii Magni^Joannis Chrysostomi, etc.^ ouvrage recherché à cause des choses eurieuses et importantes qu'il contient touchant la messe: on le joint ordinairement à la Missa la' linaantiqua de Francowitz* (Voyez ce nom.)
SAINT-ADON ( François Picabd de), docteur de Sorbonne et prêtre du diocèse de Rodez, né dan&la ville de SaiolrCôme en Rouergue , devint doyen du chapitre
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royal de Sainte-Crois d'Etampes , et publia successivement plusieurs opuscules en faveur de la religion, auxquels la modestie Fempécha d'apposer son nom : Ftfritéssensibleêde lareligion; Maximes dfun pkilogophe ehrétien; Gèmittemenli d'un âoHtaire sur les désordres de la plupart des chrétiens ^ Paris, 1768, in-13; Traili des moyens de reeonnattre la vériU dans CEglisCt 1769 : M. Languet recommanda cet ouvrage à ses diocésains par un Mandement; Lettre d'un chanoine à un prieur ; la Raison soumise à Vautorili en matière de foi, Paris , 1742, 1 vol. in-129 ouvrage où il établit aue « le témoignage de TE^Iise est le seul et unique moyen que Dieu a donné aux hommes pour se
Ï procurer une certitude entière et paràite de la conformité de leur doctrine avec celle de Jésus-Christ. »
SAINT-ALLAIS (Nicolas Vitow de) . généalogiste , né à Langres en 1773 : il servit pendant quelque temps dans les armées de la République ; mais il quiua bientôt la carrière militaire pour ne plus s'occuper que de travaux relatifs a la science héraldique. Il acquit dans ce genre une grande réputation qui lui attira une clientèle fort lucrative. Il est mort à Paris le 20 février 1842. Ses principaux ouvrages sont : Histoire chronologique, généalogique et politique de la maison de Bade, 1807, 2 vol. in-8 ; — De la maison royale de Wurtemberg , 1808, a vol. in-8 ; Histoire générale des Ordres de chevalerie civils et militaires exis^ tant en Europe y 1811, in-4; Histoire généalogique des maisons souveraines de l'Europe ( comprenant la maison d' Autriche )y 2 vol. in-8 et allas ,1812; Dictionnaire encyclopédique de la Noblesse de France, 1816, 3 vol. in-8 ; Nobiliaire universel de France, 1814-1843, 21 vol. in-8. Cet ouvrage fait suite au Dictionnaire de la Noblesse, par M. de Courcelles. Les derniers volumes sont de MM. de Courcelles et Duval; De V Ancienne France , contenant Vorigine de la royauté , celle de la nation et des différentes classes , 1883-1834 , 2 vol. in-8 ; Annuaire historique de l'ancienne noblesse de France , 1835-1836,2 vol. in-8.
SAINT-AMANT ( Marc-Antoine GÉ- BARDde), fils d'un chef d'escadre, naquit en 1594 à Rouen. Il passa sa vie à voyager et à rimer, deux métiers qui ne mènent pas à la fortune. Ses productions ont été recueillies en 3 vol. in-l2. La plus fameuse est son McUe sauvé ^ poème que Roileau avait en vue dans ces vers de son^rtpofCt'^u^:
If'imilez pat ce foo qui , ddcrivant 1rs men ,
Kt p««(nant, au aallica de leun flols entr'ouvMii»
L'Uébrea tanv^dn jouf de ««t injustes mailns.
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. V^ peur t« T«tr passer, des potisimfl aw feaêiNi, Feint le p4tU enfant, qui va» saute., rerieat. Et joyeux 4 sa mère offre nn caillou qu'il ikab
II ne faut cependant pas juger absoTument tout ce poème d'après la censure sévère du poêle satirique. Il faut encore moins juger de Saint-Amant d'après d'autres vers de Roileau , qui a fait de lui , comme le fait voir M. 6érusez, un portrait de fantaisi e. Suivant Boileau , Saint- Amant aurait toujours été dans la misère, et serait mort de faim, si la fièvre n'eût terminé ses iours. Mais a il fit a partie de la maison du duc de Retz, dit « M. Gérusez, et plus tard on le vit at- « taché au coadjuteur. » Il aimait les bons repas, et il en faisait habituellement. En 1645 , lorsaue Louise-Marie de Gonzague fut épousée par Uladislas, roi de Pologne , Saint-Amant alla la rejoindre. Ce fut la plus belle époque de sa fortune; il toucha de bons appointe* ments , fut fait conseiller d'Etat de la reine et gentilhomme de sa chambre. Il la représenta au couronnement de la reine de Suède. Dans ces pays du Kord^ pays de bonne chère et ^ivrognerie, Saint-Amant était sur son terrain, dans son élément véritable. A son retour en France, sa santé s'altéra : Tinstrument qu'il avait forcé perdit son ressort et sa puissance. Lorsque son estomac fut dérangé, Saint-Amant se rangea ; et il de* vint sobre par nécessité de régime ; on crut que c'était par détresse. La reine de Pologne ne cessa de fournir, à ses besoins. Saint-Amant était de l'Académie : ce n'est pas dans cette docte Académie qu'on meurt de faim. Ainsi Gérard de Saint-Amant n'est pas de ces illustres malheureux dont la vie fut une longue souffrance. Au contraire, il fut homme déplaisir, et 11 s'y livra aussi longtemps que la constitution de sa bits le permit ; lorsqu'elle se détraqua , il fit relâche et voilà tout... Saint- Amant avait de la verve; mais il manquait de goût et d'études. ..• Il réussit dans les sujets badins et cyniques.... son triomphe est dans la peinture de ses parties de débauche et de ripaille où il était si bon acteur. Tantôt il se représente «assis sur un fagot « une pipe à la main »» car Saint- Amant fut le premier fumeur entre les gens de lettres ; tantôt il décrit ses transports dans une orgie où lui et ses amis se crevèrent de manger et de boire.... Il céda, comme un grand nombre de ses contemporains, à la manie des pointes, et il aie triste honneur d'avoir laissé les deux plus mauvaises qui se soient faites. Ces traits de mauvais goût ne sont que des peccadilles au prix de Moïse sauvé , qui est le véritablecrime littéraire de Saint-Amint.
C'est de ce péché capital qu'il fut surtout repris par Boileau. Quelle insolence, en effet, n'était-ce pas à un poète de cabaret, encore ivre des fumées du YÎn et du tabac, d'aborder le sanctuaire et de se prendre à la Bible! Le profanateur en fat cruellement puni. Son poème est mal composé et plus mal écrit— Il paraît que, pour se délasser de ses débauches etse réconcilieravecr£glise,il avait rimé, sans dessein an été, quelques cha- ' pitres des livres saints , et qu'il ne s'avisa Gue plus tard d'en former un ensemble ; mais de maladroites sutures ne donnèrent pas à l'œuvre l'unité qui inanquait au plan; aussi le Moïse n'estil qu un poème à tiroirs , sans action et sans intérêt. Saint- Amant était homme de cabaret,il devait y rester, et ne pas diri- I ger vers la sainte demeure sa muse avinée et barbouillée de lie. — La meilleure Îûëce de Saint- Amant est son ode iatituée : La Solitude; il y a des images et du sentiment. Il mourut en 1660 , âgé de * 67 ans, de chagrin, dit-on t de ce que ' Louis XIV n'avait pu supporter la lec- ' ture de son poëme de la Lune^ dans le- ' quel il louait ce prince de savoir bien ^ nager; mais II est au moins douteux que ^ cette aventure ait influé sur sa mort.
SAIIST-ARNATJD (Leroy de) , maré-
[ diâl dé France, sénateur, graud-maré-
^ chai du palais, grand-écuyer, grand
croix de la Légion-d'Honneur, naquit
< le 20 août 1796. Après avoir fait ses ^ études au lycée Napoléon , à Paris , il '* entra en 1816 dans les gardes-du-corps,
< et passa ensuite dans un bataillon corse. Il quitta le service, et menapendaDt
^ plusieurs années une vie fort dissipée. En 1830 , il fut réintégré dans l'armée et envoyé en Algérie, où il commença à se distinguer. Devenu officier d'oî*- ' donnance du général Bugeaud, il l'ac- ' compagna à Blaye , où la duchesse de ' Berri était alors retenue prisonnière. ^ Envoyé de nouveau en Algérie , il continua à s'y distinguer par son intelligence militaire et son courage. Capitaine en 1837, il se trouva â l'assaut de Constantine, et entra l'un des premiers par la brèche à la tète de sa compagnie. 11 a retracé dans une lettre çleine d'intérêtles diverses périuéties de ce grand drame militaire. Sa belle conduite en cette circonstance le désignait à l'avant cément, et il devînt successivement chef de bataillon des Zouaves , lieutenantcolonel, colonel et enfin général de brigade. Il commanda , en cette qualité , plusieurs expéditions, où il montra des talents militaires qui le placèrent au nombre de nos meilleurs généraux d'A-
frique. Il venait de remporter un nouveau succès, lorsque le Président de la République le nomma général de division, et l'appela au ministère de la guerre. Il prit part, à ce dernier titre, au coup d'Etat du 3 décembre , et en fut récompensé par le titre de Maréchal de France et la dignité de grand-Maréchal , du Palais. Dix-huit mois après, une maladie grave le força de quitter momentanément le ministère et d'aller prendre du repos à Hyères. Ce fut là que, rentrant en lui-même , il se réconcilia avec Dieu, et commença dès lors à pratiquer tous les devoirs die la religion. Lorsque la guerre d'Orient eut été décidée , le maréchal Saint-Arnaud fut nommé général en chef de l'armée expéditionnaire, et quitta le ministère de la guerre. Arrivé à Varna, il eut d'abord à lutter contre le choléra et les maladies qui décimèrent Tarmée ; lui-même fut gravement atteint, et il lui fallut toute son énergie morale pour triompher des crises douloureuses qu'il éprouvait. Enfin l'expédition de Grimée ayant été résolue, il fit transporter son corps d'armée sur les vaisseaux, et débarqua heureusement à Vieux-Fort le 14 septembre 185i;six jours après » il rencontrait l'ennemi près de l'Alma.L'armée russe, commandée par le prince MenschikoGr,occupait les hauteurs qui dominaient ce cours d'eau. Malgré l'infériorité de sa. position , le maréchal n'hésita pas à commander l'attaque, et, grâce à riiabileté de ses dispositions et au brillant courage des soldats, il remporta une éclatante victoire. |k[alheureusement il n'avait pas de cavalerie, ce qui l'empêcha de poursuivre l'armée russe. Il n'en continua pas moins sa marche sur Sébastopol; mais ses forces physiques étaient épuisées. Pendant la bataille, il avait dû se faire soutenir par deux soldats, et à peine arrivé devant la ville il fut contraint de se rembarquer, le 27 septembre, après avoir remis le comniandemaut de Tarmée entre les maius du général Canrobert. Une attaque de choléra acheva de briser ses forces, et iî y succomba pendant la traversée , le 29 septembre 1854. On peut juger diversement la vie politique du maréchal de Saint-Arnaud; mais sa carrière militaire a été louée et admirée de tous. Pendant le peu de temps qu'il a eu le commandement en chef, il a déployé les talents d'un grand général , et sa fin a été celle d'un héros chrétien. Un publiciste éloquent a dit de lui : « Que pourrions-nous « ajouter qui fût digne de nos respects , « de notre admiration , de nos regrets , « de nos espérances ? Il n'est plus»
SAI
« mais il a aer?i son pays et honoré € Dieu;8e8 œuvres lui ouvrent la portede « rhistoire, el sa foi celle tk réternhé. » On a du maréchal de Saint-Arnaud un reeueil de LHlret, irahUé après sa mort, CfU'fi vol. ; elles révèlent chez eeluî gui tes a écrites autant de distinction dams fesprit, que d'élévation et de noblesse 4nn8 le wtfur.
SAINT- AUBIN. (Voyez LEUnrniB).
SAINT-AULAIRE (François-Joseph de Beaupoil, marquis de) , né dans le Limousmen 164S, porta les armes pendant sa jeunesse et les quitta dans un âgepflus avancé , pour êtrâ^tout entier à la société et à la Kttérature.lia duchesse du Maine Pappela à sa cour , dont il fit Tamusement pendant 40 ans , par son eapdt et sa conversation. Nous dterons, comme témoignage de la |râce qu'il mettait dans ses reinirties, l'impromptu soivatnt par lequel il éluda rexpfication du système de Newton, que lui demandait mi Jour la princesse , zélée carté-
'àiviiue *
Sa WcirteA» de ÙtaaaHmi Cet deux «pères de ton* £'••• jamate vn U dwit—
D«s.Mrtet
DesenfCei
Ce poète fut reottà rAcadéane 'lr««gaifie on 1706, et moèntt à Paris le 17 déoem* h»e 1743, âgé de 99 ans. Boilean lui refusa son suffrage Mur la place d*acadé* micien d'une wawère assez dure» 14 fendait son r«f us sur la pièce même qù le £t admettre:
0 ttoM Ufflm «t belle U.
n répondît à ceux qui lui représentaient quMl fallait avoir des égards pour un homme de cette condition : « je ne lui « dispute pas ses lettres de noblesse ; « mais je lui discute ses titres du Par- « nasse. «Les poésies de cet Anacréon nonagénaire sont répandues dansdîfférenls recueils, et n'ont jamais été réunies.
SAINT - BALMONT ( Alberte-Barbe d*£BiiEC0UBT, -connue sous le nom de If adame de), né le 14 mai 1607, à la Neuville en Yerdunois, avait reçu de la nature les dispositions les plus heureuses pour le métier de la guerre : un corps robuste et propre à tous les exercices militaires, un courage intrépide, une imagination féconde en stratagèmes , une Srudence singulière, etc. Elle fit, du lieu e sa naissance qui n'était d'abord qu'un médiocre village, une place d'armes, où elle reçut et protégea contre les Cravates, espèce de maraudeurs iaui ravageaient alors la Lorraine et la Cnampagne, une foule de laboureurs et d'artisans. Ces troupes indisciplinées, amenées du fond
do ifl Hongrie , eommettaieut des excès atroces et inoutt. La Vie de cette ifemme célèlipe, en qui la piété relevait Védat des vertus guerrières et qu'une maladie cruelle enleva le 22 mai I060,f ut d'abord pubKée à Paris en t678 , sous le titre de YÀmaxcne éhrétimne, par le Père Jean- Marie, religieux du Tiers-Ordre deSaînt- Francois.Le Père Desbillons en a donné en if74 tme Histoire mieux rédige , mais tirée , quaxft aux principes faits , de la première.
SAINT-CLOST (Perros de), ou Pierre He Saint-Chnd , "àTàit m commencement du i3* ^de. n est célèbre par son Roman ûu renard , poCme allégorique et critique, composé d'environ 2» 000 vers ettradoit en presque toutes les langues de l'Europe. Legrândd'Àussy, dans sa Notice des manuscrits^ Debure et Van Praet dans le Catalogue de la TalUère^ tom.2,domientrbrstorique etranalysede ce fameux ftomofuLa Traduction la plus récente du ffomandte rmarda étépttmiée à Bruxelles en 7730, in-8, avec figures : on t'a reproduite II Paris sous le titre des Intrigues du cdhmet des ra^, 17B6, fn-8, avec 22 planches. Jacquemars Giélée a donné une mtte ou une tmilal^on de ce roman : d'autres écrivains y ont fait des additions sous le nom de Branches.
SAINT^YR COdet-Joseph dk Vaçx- DU-GmT nx) , de l'Académie française, né à Bagnota en 10D% , embrassa rëtat ecclésiastique^ et «''attacha à M. de Ras- Ugnac, archevêque de Tours , qui le fit son grand-vicaire et chanoine de sa €àtiiédrale.Son rare mérite le fit choi»r en T735 pour le sous-précenteur du dauphm, fils de Louis XV Jl eut la prindpale part à son éducation, et mérita sa confiance, non en flattant ses c{)prices,comme il est assez ordinaire aux^réceptcurs des ro^ mais en lui parlant toujours le langage de la raison et de la vérité* Ils'atta<^ surtout à lui inspirer le respect et l'amour de la religion et un ^rand éloîgnement pour les systèmes des mcrédules. Le dmphln Conserva toujours pour lui la plus vive afTection; et lorsque son éducation fut terminée, il continua à lui demander ses conseils. L'abbé de Salnt-Cy r mourut le 14 janvier 1761 /L'abbé Proyart dit qu'il était ferme et bon, et qu'il joignait à une âme solidement vei tueuse ua es*
Ï>rit orné de toutes les connaissances u(ies. Les Mémoires de Trévoux disent qu'il cultiva les lettres etia philosophie, comme s'il avait voulu ^ue personne àe lui sût gré de son mérite ., ae^es takifts et de ses travaux, et qu'il conserva d^s le tourbillon même de la cour cette égalité de moeurs , d'études , de procédés •
^Bî e%dvA kft désirs et oondamie iespréiBtttioiis . Vàbhéàe Saiat^yr a peu écrit. Swa dîsaoars ie réception à rAeadémie française est aussi sage me modeste. Il yji amené natoreUemontl^^o^e du prince iMEiélèfe, et quelcmes détails sur son Mweox eaiaetèra. On tei attribue le CciMûfiM ê$$ Cwmmes^ 1756 , in-iS; ouvrir oà les emura et ks sottises des soîéîsœit phik)S04^le8 sont eiposées d^uie manière ii^énieuse et piguSnita.
SAINT-Cra. (Voyei GouTioir.) SAINT-£VR£MO]NT (Oiarles de âuRr- VmwM ^ aeigiettr de ) , né à Samt-Denysl»<iaftt , à tt^ois lieues de Coutanees , «n 1713 9 d'unemaiscm noble «t ancienne de Basse-Tïonnandie , tloot le nom était Marfuetei on Jl^arpMHel^ fit ses étades à Paris. Après avoir doimé ime amée au droit , il prit le parti des âmes «t servit an mége d'Arras en 16§0, oomaM eapitaiae a'infanterie. Le prince de Cosoé , eharœé de sa oooversation , iui dcnma la lieutenanee de ses gardes , a&i de â'avoir toigoiurs auprès de lui. Des propos Impruidentsiui firent perdre cette place et les bonnes grâces du prince. Continuant à donner Tessor à son oumeur caustique, Uiat mis trois mois à la Bastilk pour ^eljqiaes plaismteries faites à tal>le contre ie cardinal Mazarin,.av«c lequel il se réoondiia bientôt après, La guerre civile s'étuit allumée, Saint-Eirrenont fist fidèle an roi , q^ lie fit marédial*de*canip^ avec ^le fiension de 800 livres;. Le tiaifeé des Pyrénées « ipii mit fin à toutes les hosti- U^, déplut à beaucoup de gens : Saiut- ETremont éerrvit à ce sujet m maréchal àe Créqui , ce sa lettre était la satire du traité. 1^ roi, a^jint, dit^m, des siifets secrets deseûlamdre de Im, prit ooca- .sion de oelte lettre pour ordonner qu'on le mit à la Bastille. Il en fixt pcévenu dans la forêt d'Orléans, et se retira en Angle- .terre où Charles H raccueîllit. Plusieurs ^^ecsonnes s'employèrent inutilemâit à oèienir son rappel. La dudiesse de Ma- .zario, s'éiant brouillée avec son mari^ quitta la cour de France, «t passa .^fin 0D Ao^leterre. Saiat-Evremont la rit souvent , aiiysi que plusieurs gens de lettres Îui s'assemblaient dans sa maison. C'est .wtte dame qu'il achesoa une grande partie de ses ouvrages. 11 meumt en 1998, à 90 ans , et fut enteivé dans J'églioe de Westminster, au railiett des rois et des grands hommes d'An^eterre. 21 eoDi^Ta jusqu'il la fin de «a m uneimaginatle^ Tive et une m^noire iieureuse.
£ étaàttrès*aensB)leau plaisir de la table, «^ il se distingua p«r eem raflinem^t mn* kbonnedière; suais H cberohait moins la compmosité et la magaffîceoee que b
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dâiealesse et la propreté. B ne se piquait pomt d'une morale rigide , ce»eiid«it il arait plusieurs qualités estimabns. Il était bon, équitable, généreux, reconnaissant, plein àe douceur et dlramanité. Quant à ses seotimenlB sur la religion, il a toujours Cait profession de la relision romaine, daais laquelle il était ne. Bien des gens cependant l'ont reporésenté comme un espnt fort, fondé sur ce qae, dans sa dernière mriadie , ne se erayant peot^tre pas en danger , il araitrefasé de Tonr des prêtres. Mais si l'on peut juçer de sa ISaçon de penser sur une matière de cette importance, par ses conversations ordKnaiwii , cette opinion ne paraîtra pas fondée. U ne lui échappait jamaôs tîende Uoencieux contre la retigion , il ne pouvait aonffrir qu^on en fit un sujet de plaisanterie. On trouve dans ses écrits difvrs passages très-peu favorables à l'iaorédulité, et sa réponse k la critique de CoDolendi (voyez ce nom } ne donne certainement pas l'idée d'tei esprit égaré par svatème. Diaprés ces cenaîdérations, IVm peut asnirer qa% c'est mratuitemeni «'il a parusons son nom miTivrepeu religieux
3 ni a pour titre : Etuanmi de U felSfim, ont on dieiche de beime foi TédairdssemcDt On T<Nt par aes ouvrages qu'il avait de l'ârudition; mais c'était une érudition légère , peu appn^ndie et d'un résultai fort indécis. Cet auteur n'avatt proprement que de Fesprit ; car on ^se peut lut aeeorderiMdugâiie,tii àa fentlmeait, ni pem-ètre un vrai talent , si ceti'est celui d'écrire. C'est le jugeawut qu -enpoile le rédacteur de VEêjpit d« SmnUÊvr§' ffioiii,oo^Tage imprimé m tr^l, in-4^.
Cependant ses productions avaient un succès si éitoniiaiit, que le libraire Barbin payait des auteurs pour lui fisure du Saiat^vremont. Ses Foims consistent
Ï»rittCfpalenient en êtancm , éîigieê, tdsFles , épiarmmmeê , ^'tepftvi* EAes ont été recueillies, ainsi que ses ecmiâiest ses îettrei , elc. , à Londres, 170S, en 8 mA. hi^, à Paris , 1040 , lo mA. in-l3.
SAINT-FÂRGEAU. (Vowz pMOTlïa;) SA1NT-F0IX (Germain-mncoisPouir i^ÀHi de), gentHhomme breton, né t Bennes en 1703 , mert à Paris en 1776, avait la vivacité et la bravoure de scn pays. Après avoir porté tes armes pendant quelque tem^us^ , il vînt cvUtîver les muses dans la cap^ale , cil s'ouvrit une fiouveUe carri^ sur la scène comique.
U étwfia «n même temps l'histoire de France, et asBCOonafssioicai en œ genre lui méritèrem la place d'bistorvograpfae de l'Ordre du Siânt-Es^t. On a recueilli ses ouvrages en 6 vol. tn-6, Paris, 1778. Ils contiennent : les leiMm iurguei. t
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vol. in*lS, espèce de roman épistolafre dans le.goAt des Lettrée perumes^ qui a donné matière ft plus d'un genre de critique; EsiaU hUtoriques sur ParU, 7 vol. in-13 , ouvrage d'une lecture assez agréable > mais sans ordre , et dans lequel Fauteur a fait entrer plusieurs choses hasardées et fausses, et d'autres qui n'ont aucun rapport avec son titre. Saint-Poix n'ignorait pas combien peu de vérités se trouvaient dans ses EuaU ; mais, par une bravoure gasconne, il effrayait les critiques qui osaient relever ses bévues ou ses impostures; il les menaçait, les >citait devant les tribunaux civils , et faisait enfin tout ce qu'il fallait pour rester en parsible possession de bavarder impunément : ce qui ne lui a que trop bien réussi. L'ouvrage est terminé par des discussions historiques sur le fameux Masque de Fer, que l'auteur conjecture être le duc de Montmoutb : ses preuves ne sont pas démonstratives f voyez Masque DB Feb). Ces Essais ont été continués en 1776 par le chevalier du Goudray. Les partisans de Saint-Foix ont paru mortifiés de voir la continuation de son ouvrage en de telles mains ; mais peut-être le bavardage du bon chevalier est-il plus assorti qu'on ne pense à une compdation de o« genre; Histoire de V Ordre du Saint-Esprit^ compilation de faits et d'anecdotes sur les grands seigneurs honorés du cordon de cet Ordre; 4 vol. iu-12 de comédies remplies des prestiges de la féerre. Saint-Foix était d'un caractère droit , mais difOcile, exigeant , inquiet , aisé à offenser. Il ne fallait pas louer en sa présence les auteurs qu'il n'aimait point ; et quand ces éloges auraient regardé les premiers écrivains de la nation , il n'aurait pn s'em- Ëcher de témoigner de Thumeur. Si les ttres turques et quelques passages de ses autres écrits ont fait naître des doutes sur sa rel^ion, il est certain que ce n'était pas un égarement de système et qu'il n'a pas tardé à connaître et à apprécier la nouvelle philosophie. « Pe- « tits aigles , dit-il, qui planez si dédai- « gneusement au-dessus de vos chétifs « compatriotes, nouveaux phénomèaes « dans la littérature , je prends la liberté « de vous considérer dans votre apogée, « et je crois m'apercevoir que les rayons « de votre gloire ne sont composés que « de paradoxes, d'idées singuhères , de « traits contre votre nation, et d'un ver- « nis d'irréligion... Ne serait-il pas plaî- « sant , qu'en ïAuismi , ressassant et com- « mentant des ouvrages méprisables de « toute façon , on s'imaginât que la phi- « losophie des mœurs ait, depuis quel- • que» années, de grands progrès parmi
SM
« nous t.... Il me semble que la vieille « morale de l'Evangile vaut bien celléie « la nouvelle philosophie. » (EtteHsm Paris y tome A,)
SAINT-GELAIS (Octavlende),iiéè Cognac vers 1466, de Pierre de SaiM- Gelais , marquis de Mont-Lieu , et à Sainte-Aulaye, fit ses études à Parii, embrassa l'état ecclésiastique, etselitn à la poésie et à la galanterie. Âysatélé introduit de bonne heure à la cour « il y acquît les bonnes grâces du roi Cbari»
VIII , qui le fît nommer par le pape Alexandre VI à Tévéché d'Angooléme, en 1494. Octavien de Saint-Gelais alli résider dans son diocèse en 1497, et ne s'occupa plus que des fonctions de soq ministère, et de l'étude de rEcritore^inteetdes saints Pères. Il mourut en 1501 à 36 ans. On a de lui des Po^^t'e^ et d'astres ouvrages en français. Le Fcrffwr d^ honneur fut imprimé s'éparément, ia4, in-4 et in-fol. Le Château d$ Labm le fut en 1532, in-l6; une Troduettoiidessix Comédies de Térence vit le joar enlS38, in-folio ; et les Héroîdes d'Ovide, aussi traduites, furent Insérées dans le Verfi» d'honneur.
SAINT-GELAIS (Mellinde), ooe ijoelques-uns disent être fils naturel d*(K^ vien de Saint-Gelais , évéque d'Angoslème, naquit en cette ville en 1491 , fit de rapides progrès dans les langues anciennes, la rhétorique, la philosopfaief les mathématiques; étudia la médeeiDe en France, le droit à Padoue, et laissa Esculape et Thémis pour les Muses, qui avaient toujours eu pour lui beaoeobp d'attraits, lise fit ecclésiastique; et François 1", qui connut bientôt sesialcote poétiques, lui donna l'abbave de Redos, au diocèse de Troves , et le nomma aumônier du Dauphin. Plusieurs poètes da temps, entre lesquels Cl. Marot, compo* saient sa société. Il était d'un caractèreiosouciant et léger ; il partageait son temps entre le plaisir et la poésie, ne gardant pas toujours la décence à laquelle Tob»geait le saint état qu'il avait embrasw* Comme poète , il s'est le plus approcn«i disent Palissot et Laharpe, do génie (R Marot. « 11 était plus instruit que son nval , dit le premier de ces critiques (*•" moire sur la liUératuré) , et cependant » n'eut pas comme lui un caractère ongin» qui lui ait mérité l'honneur d'être en ajojP genre réputé modèle. Le nom ùirsw FVan^û qu'on lui donna de son temP
Srouve qu'on a toujours abusé de la ro^P? e faire des parallèles. Quel trait de rwsemblance pouvait avoir avec Ovideua homme qui n'a écrit que des SonneU»^ Rondeaux, dtsDic^ains, des Ep§r^
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flMff,tffc. » Lorsque le Daiiphin, Henri n, eut sueeédé à son père, il donna à son aumônier la charge de bibli<Hhécaire, ^œ celui-ci conserva jusqu'à sa mort, arrirée en octobre 1558. Parmi les Poéues de Saint-Gelais on trouve aussi des Éiégieê » des Quatrains , des Chansons , #i même une Trugédie^ mais en prose,, k^tulée : Sopkonisbe. L'édition la plus complète et la plus récente de ses difféfie&u ouvrages est celle de Paris , 1719 , «-12.
SAINT-GENIEZ (Jean) , né à Avignon «o 1607 , cl'une famille noble , cultiva de àttine heure les fleurs du Parnasse latin. 11 Tint à Paris» et 8*y fit des amis illusam^ De retour à Avignon, il fut élevé au sacerdoce, et obtint un canonieat à Orange, où il mourut en 1663 , à 56 ans. On a àe Ini des Poésies pleines de feu et .de génie, et remplies d'excellents vers. Elles ont été recueillies à Paris, in-4, 4654. On y trouve : quatre Idylles^ dont ^a 8« et la 4* contiennent une défense de la poésie; huit Satires^ remplies d'exeellents avis et d'une critique judicieuse» «ans fiel et sans passion ; sept Elégies , toutes sur des sujets utiles; un livre é*Epigrammes ; un livre de Poén««diverses. Boileau a imité plusieurs des vers de Saint-Geniez.
SAINT-GEORGES. (Voyez Stoabt.) SAINT - GERMAIN ( Claude - Louis , «imite de) , ministre de la guerre sous J;oiiis XVI , né en 1708 f^ au château de Veriamboz près de Lons-ie-Saunier en Franche-Comté , d'une famille noble et irès-ancîenne, entra chez les Jésuites, dlez lesquels il embrassa la carrière de l'enseignement et les quitta ensuite pour s'attacher au parti des armes dans unrégiDientdont son père était colonel, il servit avec distinction en Hongrie , dans la guerre de 1737 contre les Turcs, passa ensuitesuccessivement au service de Tem* pereur Charles VII , de la France , du Danemark, où il fut, à la tête des affaires militaires , revêtu de la dignité de feldmaréchal , et jouissant de la plus grande eonsidération jusqu'en 1772, époauede la scène tragique qui ensanglanta la capitale du Danemark. par la mort des canotes Strnensée et Brandt. La manière dont il se conduisit dans cette affaire délicate fait un honneur infini à la droiture de son caractère. Voyant l'impossibilité de diriger les choses vers le dénoûment qoï lui semblait le plus conforme ft la rérlté et à la justice , il Jugea qu'il était -de son devoir de demander sa retraite. Il avait fixé son domicile à Lauterbach près Mulhausen, dans la Haute-Alsace, où II "Vivait dans la solitude et en vrai philo-
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sophe , sans ambition , et espérant de terminer ainsi sa carrière dans le repos, lorsqii'en 1776 Louis XVI jeta les yeux sur lui pour remplacer du Muy dans le ministère de la guerre. Le résultat général du ministère, court, gêné sans cesse, toujours contrarié , du comte de Saint- Germain, est le tableau d'une suite d'opérations utiles. Leur sort, comme celui de tout ce qui est au pouvoir des hommes, a dépendu des circonstances ; mais la postérité ne pourra refuser à leur auteur les éloges que méritent une fermeté rare dans sa place , un désintéressement plus rare eni*>ore , et le courage avec lequel il l'a quittée, quand il a vu sa bonne volonté, jusque-là souvent inefficace, devenue absolument inutile. Le comte de Saint-Germain était à peine rendu à lui-même, qu'il ipourut à Paris le i$ janvier 1778.
SAIOT-GERMAIN (le comte de)7 aventurier fameux du dernier siècle, qui, ainsi que le fameux Cagllostro , en imposa aux gens crédules par ses secrets et ses impostures; mais,' f>lus heureux que lui, il mourut tranquille ;^ au milieu de ses admirateurs , à SIeswig en février 1784. On n'a jamais su son véritable nom ni son origine. Il élait doué de beaucoup d'esprit , d'un vaste savoir , d'une éloquence facile, parlait plusieurs langues anciennes et modernes, et il fut admis dans l'Intimité de personnages très-distingués. Il cassa les dernières années de sa vie auprès du prince de Hesse-Cassel. II jouissait d'une grande fortune , et on l'attribue à ce qu'il fut employé comme espion par différents ministres.
SAINT-GERMAIN, évoque de Toulon* (Voyez MocBcuEs.)
SAINT-GLAIN (N. de) , né h Limoges vers 1620 , se retira en Hollande , pour y professer avec plus de liberté la religion prétendue réformée, à laquelle cependant il ne tenait qu'autant qu'elle était opposée à la seule religion véritable. Après avoir servi dans les armées en qualité de capitaine de la République, il travailla pendant quelque temps a la Gazelle de Hollande. La lecture des livres de Spinosa changea ce protestant en athée. Il traduisit en français le trop fameux Traelaltu Iheologicopolilicus. Cette traduction parut d*abord sous ce titre : La Clé du Sanctuaire. Vouvrage ayant fait beaucoup de bruit , l'auteur , pour le répandre encore davantage , le fit reparaître avec le titre de Traité des cérémonies superstitieuses des Juifs ; et enfin il l'intitula : Béflexions curieuses d'un esprit désintéresse sur les matières les plus importantes du salut. Il est difficile de
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trouf er cette tradoctioa avec ces iroie titres réuois. Elle fut imprimée à Cologne, en 1678 , în-t3. C'est on recueil d'extravagances et d'impiétés, où Fréret ainsi que d'autres savants plus modernes ont
Suisé des réflexions dont ils se sont fait onueur, comme si elles leur appartenaient en propre, et qu'il y eût en effet de quoi s'en glorifier.
SAINT-HYACmXHE ahémiseul de) , dont le Traî nom est EyaeinlU» CardonniiTf naquit à Orléans le 27 septembre 1784, de Jean- Jacques Cordonnier, sieur de Blair, et d'Anne-Marie Mathé. D'autres donnent à son père le nom d'Hyeeinthe de Saint-Gelais . et le font maître cordonnier. Bossuet, evéque de Troyes, l'ayant eu quelque temps chez lui » la calomnie répandit qu'il était iils de son onde le grand Bossuet ; mais le public sensé n'y fit point attentidh. Après avoir parcoum une [>artie de l'Europe , il se fixa à Bréda, où il épousa une demoiselle de condition. Il mourut dans cette ville en 1741. Voltaire, son ennemi, dit qu'il avait été moine, soldat , libraire, marchand de café , et qu'il vivait du profit du biribl. [Lettres ieerèlei , Lettre 50*....) « Il n'a guère vécu à Londres , dit-il « ailleurs , que de mes aumônes et de « ses libelles. » On sait que les injures les plus grossières, ainsi que les contes les plus calomnieuXfOnt constamment fait l'arme favorite du philosophe de Ferney ;, on ne doit donc uas s'arrêter à l'essor qu'il donne à sa bile contre un adversaire qui l'avait mortifié; mais on doit iionvenir que Saint-Hyacinthe fut un aventurier , qui avait l'esprit porté à l'intrigue. Nous avons de lui: Mathanoêius^ ou le Chefd^auvre d^un inconnu , Lausanne, 1754, en 2 vol. in-8 et in-12« C'est une critique des commentateurs qui prodiguent l'érudition et l'ennui ; mais elle est elle-même très-ennuyante, et ne forme qu'une espècedecommentaire boufibn d'une petite chanson qui n'est guère décente. Quoique cet ouvrage' ne mérite peut-être pas tout le mépris que Voltaire en a témoif^né, on ne conçoit pas comment il a pu louir du suce^ qu'il a eu. Les traits ingénieux y sont noyés dans un verbiage assommant par sa prolixité, pétri de grossièretés, de licence. La véificatUm du docteur Aristarchus Masso , qui est dans le second volume, mérite encore mieux ces reproches. Voltaire l'appelle une in- /àmie; c'est plutôt une platitude; Mathanoiia , La Haye , 1740 , 2 vol. Ce sont des Mémoires littéraires, historiques et critiques , d'un faible intérêt ; plusieurs romans très^médiocres. M. de Burigny a écrit une lettre sur les démêlés de Vol-
taire afteSaim-Byteinthe, I v^; ia4, 1780. La matière y est^Hsoutéeaveecah deur et impartialité. L'origine deiaq»
relie n'est pas défavorable à l'autear du Maihawuius. « 11 est entré avec moi «Ai « M. deBurigny » dans des détailsqoeje « ne rapporterai point , parée qu'ils ms- « ?ent avoir été exagérés. Quoi qu'A « a soit, Saint-Hyacinthe fit dire à VoIttiK « que, s'il ne changeait de coiidiiite,ilie « pourrait «"empêcher de témoigatri»- « bliquement qu'il la désapprouvait itt « qu'il croyait devoir faire pour rkou- « neur de la nation française,, afinqie « les Anglais ne s'imaginaasent pasfK « les Français étaient ses oeinplioes et it « ffnes du blâme qu'il méritait On pnt « bien s'imaginer que Voltaire fùttiiS' « mécontent d'une pareille coneetioL « Il ne fit réponse àSaint-Hyaciathe que « par des mépris, et celui-ci, de soDCWi « nlâma publiquement et sans aucun mé> « nagement la conduite de Voltaire. »
SAINTJ£ANa'abbé)>profeaseuréiii§rite de l'Université , mort à Tonloiiae le 12 mai 1828. Il était de«racadémie dei Jeux floraux et de celle des Sdeaces, m cette Tille. On lui doit : Ncmêw Mmd eeelistastique^t toI. in-ia,aveei» Supplément sous ce titre : Lettre sw litMv sujetsrelatifsau eaintministèneUi'ttt^ cice de ses foncHans , in-12.
SAINT-JOSERH (Pi«rre d^ , feuiHwlr né en l594dans le diocèse d'Aoeb, dme famille appelée Coma^re, morteDim publia plusieura ouvrai de thésMgie contre les partisans de iansénius* ^^,
SAINT- JULIEN DE BALBUBBB ( Pierre de) , né en 1520 aux eBWW»* Tournus , d'une famille noble, fot«jnoine etdoyen de Chàlon-sur-Sadiie. i»
a de sa plume : De VOr^fineé^ Kg; guignons, Paris, 1581, >J"^«™»^ langes historiques y 1589, Hi*^*_5îi productions offrent des rechercMS »• vantes , mais mal gérées : il «n««« même de la suivante : Biitoirej^^ quUésdela vilU de Toumm, Ceté»vain mourut en 1593. . , ^
SAINT-JURE ( Jeatt-Baptiste «) ♦ »
à Metz en 1588 , entra chez les Jû^ en 1804, à l'âge de 16 ans, et se diwr gua par ses travaux continuels po'^T lut des âmes et particulièrefflentiOTr»
direction des collèges : U fut» F^?^^ ans, diargé de ceux d'Amiens » o*Jl cou ou de Paria. Il passa en Ai*J«"J avec quelques . autres »«"?ores «^ Ordre . du temps de la reme Hew»
femme de Charles I*'. Les onm^ cétiques qu'il publia décèlent un »oœ«J
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consomme dans les voies .
la science des ^iats. On estime
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k Mâwne éa Bku.mt Jétui tfutîfè (qa*i] M fnt fas coofondre avec Jhfu-Chriit mie^ de M. Daguet), Paris, 1771 , jB-ta; La CmmtdiÊan€9 9$ F Amour de êimtâ^kriti , ni-4 , abrégé et rdnipriiiié à Pms , en 1791 , in-l9, et dont il a été . fiil depuis plustcors éditions en divers Inrnuts. Gel oi^nge est divisé en quatre Jivres : le premier contient les motife qui émcot BOUS porter à nous appliquer à la oonnaissanee et à famour dfe Jésus- Chrisl ; le deuxième expose et explique les czerciees de eel amour; le troisième en montre les eflets, et le quatrième prée»te les exemples des Saints qui oot fait ttie profession particulière d*aimer I^o- Ire^etgneur. L*auteur, naturellement léeond et aeeoutttoié à méditer sur ce qui liant à la vie spirituelle , s'est beaucoup ébNidtt eur ees divers objets, et il épuise en qi^ue sorte la maâère; cependant Une fat^e jamais, narce qu*il a rattaché à son sujet toute récenomie de ta reli- Cleo , et qu'il pjurcourt tout ce qu'il y a d'important dans les doctrines et les pràëqnesda christianisme. Ce livre précieux a été réimprimé à Lyon en 1825, en 5 vol. in-8 1 et l'on a eu soin de retoucher ie.st^ qui en avait besoin. Des tables, à la m de diaque volume, montrent les divisioBset subdivisions des chapitres , et peuvent servir à guider les lecteurs dans le choix du sujet L'abbé de Saint- JBvd, pour mettre cet ouvrage à pmrtée d^an plus grand nombre de lecteurs , en a pollué , en I77a , un abrégé en 1 vol. m*lS, SMS le titre IM la cotmaisioinee U ê$ rammr de JlTolf s-5n$me«r Jénu- Cknui» Cet abrégé est en trois parties êtaikmmVy tes motifi»^ l'amour de Dieu, les caractères de la charité , et le rédt allégé des Saints. Il a été Téim[>rimé à Baris en 1834, avec des corrections et a^gmeotatloDS. Le Père de Saint- Jure a laissé «a outre : la Vie d$ Jf. d$ Jlet»fy ; ÏBomme rtlt^fma», Hc. U mourut à Paris kao avril 1657.
SÂINT-JUST (Antoine-Loufs-Léon), néenl768 à Blérancourt près de Noyon, d'une famille noble, embrassa avec en« thousiasme les principes de la RévohiHon, étroit nommé, quoique n'ayant pas 24 ^aoa , dteité k la Convention, dont H deriutim des membres les plus marquants.
Il avait de l'esprit, del'mstruction , une léle froide , mie âme duiude , un earactèoe dur et inflexible « une audace incsMfaie. Kdiespierre, avee leouel il avait entretenu une oorresponoance , connut b)«Eitdt que c'était l'homme qui eonveaait le plus à ses dessems : il le ^isît donc pour être , après lui , le ty- 4ran de son pays. Ses premiers pas dans
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la carrière ne forent pas marqués par de brillants succès ; ce ne fut qu après le 3tl mai qu'il parut à la tribune avec ce lan« gage d'audace qui ne le quitta plus. Le premier rapport d'un grand intérêt qu'il fit , eat pour objet de faire déclarer traf* très à la patrie fes députés de la Gironde qui avaient fui, et de faire décréter d'accusation ceux qui avaient été arrêtés et conduits dans les maisons d'arrêt. Dès lors , la tâche d'envoyer à Téchafaud ses collègues lui fut spécialement affectée.
L'intrépidité qu'il montra dans la lutte qu'il eut à soutenir contre Danton, Hérault deSédielles, Philippeaux, et l'atroce perfidie qu'il employa pour accélérer leur jugement et leur supplice, lui valut les honneurs du triumvirat. Il entra dès ce moment dans tous les secrets de Robes-
Ï»ierre, et partagea .avec lui la surveilanee de la police générale. Le 9 thermidor, il fut un de ses plus zélés défenôeurs. Ce fut lui qui , le premier, monta à la tribune pour y dénoncer ses collègues ; mais cette fois son éloquence fut en dé&ttt : les mesures étaient si bien < prises, qu'il fut interrompu de toutes parts. Il resta néanmoins dans un coin de Ja tribune , toujours prêt à reprendre la parole. Compris dans le décret d'accusation lancé contre le tyran, il se réfugia à l'Hôtel-de-Ville, où il fut saisi avec ses complices, et conduit à l'échafaud le lendemain au soir, 10 thermidor, à l'âge de 26 ans et demi. Il marcha à la mort avec calme et sang-froid , sans que les malédictions que tous les spectateurs lui adressaient pussent ébranler son intrépidité.
SAINT-LAMBERT (Charles-François, marquis de ) , poëte français , né à Nancy le 16 décembre 1717 , fut élevé au cotiése des Jésuites de Pont- à-Mousson, et ]f fit de très-bonnes études. Son éducation étant terminée , il entra dans le corps des gardes lorraines , servit plusieurs années , et à la paix d'Aix-la-Chapelle, en 1748, il donna sa démission pour s'attacher à la cour de Stanislas , roi de Pologne, et se lia intimement avec M"«<du Châtelet, une des dames les plus distinguées de cette cour. Il était aussi en correspondance avec Voltaire , dont il s'attira les éloges en le déclarant
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vers ridicule dans lequel il ose élever Tauteur de Zaïre au-dessus des deux génies qui ont écrit Polyeucte et Athalie. Ayant perdu M"* du Châtelet , il vint à Paris , et noua des relations avec les philosophes et 1^ écrivains du jour, Dudos, Diderot, Grimm, Jean -Jacques Rousseau, etc.
Après la mort du roi Stanislas , il vendit la charge d'exempt des gardes-du-corpi'
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i|u*il exerçaitprès dece monarque, obtint UD brevet de colonel au service ae France, . et fit, en cette qualité, les campagnes de 1756 et 1757. Aprèsavoir renoncé ensuite à Tétat militaire « il se consacra exclusivement aux lettres et aux plaisirs du grand monde. Il lut dans plusieurs cercles quelques-unes de ses poésies, fut un des collaborateurs de V Èneyclopidie , et publia en 1769 son Poëme desSaUons, quelques Conleê , des Fables orientales , qui furent accueillies avec enthousiasme parle parti
Êilosophioue, et ouvrirent à leur auteur portes de TAcadémie française, le 23 juin 1770. Jusqu'en 1793 , époque de la destruction de ce corps littéraire , il se montra fort assidu à ses séances. 11 ne 5*immisça point dans les affaires politioues, et'la Révolution respecta ses jours. n s'était retiré à Eaijfionne, dans la vallée de Montmorency, ou il possédait une ha< bitation voisine de celle de M** d'Houdeiot , avec laquelle il avait contracté depuis longtemps une liaison intime. En 1800^ il sortit de cette retraite pour assister aux réunions qui eurent lieu à Paris, dans le but de reconstituer l'Académie française. Il fut nommé membre de l'Institut , lors de sa création , et mourut , dans un état voisin de l'enfance, le 9 février 1803, deux jours avant Laharpe. Il a laissé : Eaai sur le luœe^ in-8; Le Matin et le Soir, poème , 1769 , in-8 ; Les Saisons^ poème, dont on a donné un grand nombre d'éditions : la première est de 1769 ; on en a aussi publié une magniiique en 1795. Voltaire accorda à ce poème la préférence sur celui de Thompson ; c'est tout ce qu'il pouvait faire pour un ami oui , le premier, lui avait accordé cette préférence sur Corneille et sur Racine. Le poème de Saint-Lambert brille sans doute par un grand nombre de beautés ; mais ceux qui aiment le véritable charme de la poésie, la verve, la chaleur, les peintures naïves et touchantes, un style a la fois énergique, concis, élégant , des images variées et dds pensées neuves et sublimes, se prononceront toujours pour le poème anglais; Bàbles orientales, 1772, in-12: elles sont fort bien écrites, et font honneur au talent de l'auteur; il en a extrait une partie de la bibliothèque de d'Herbelot; Discours de réception à r Académie française ^ 1770, jn-4; Mémoires delà vie de milord Bollnghroke, Paris, 1796, in-8. Les littérateurs et les politiques anglais , sous le règne de la reine Anne, y sont fort bien peints , et tout l'ouvrage est curieux et intéressant. Plusieurs articles dansl'&V cychpédie^ comme ceux de dénie , Itise «t Lcgislatiun ; des pièces fttgitncs, ia- i
SAI sérées dans YAlmanaeh dis Mtott etl« journaux. La dernière qui a povrtiins Lii Consolations de la vieillesse, tsitim pensée et pleine d'images gracieusa, quoique Saint-Lambert l'eût écrite, Ion* qu'il avait près de 80 ans. 11 a aussi donné des Comtes en prose , Zimio , TiMMit, Sara , qui respirent une seasibilité tondiante. Cependant l'ouvrage qui loi eodti le plus de travail, dont il s'est oecu^ pendant plusieurs années, et qu'il finit en 1788, est celui qu'il intitula : Principes des moeurs chez toutes Usnaliont^ <• Catéchisme universel ; il ne fut pubiiéi par parties successives, que de 1798 à 1801, sous le titre d* Œuvres phUmpU' ^ties, 5 vol. in-8. Ce livre n'eut qu'oi tort médiocre succès , et le public oeit que lui rendre justice. On y trouve qsé ques bonnes maximes sur l'iioimeuril réquité; mais il y domine un esprit de philosophisme , un système paradoul, et des expressions hardies, qui footoo- Mier ce qu'il y a de iouablei et fatigienl l'attention du lecteur.
SAINT-LEU ( Hortense - Eugénie de Bbauhârnais , reine de Hollande, diichesse de ) , née à Paris le 10 avril 176$, était fille du vicomte de Beauharnaiset de Joséphine Tasdier de La Pageri», depuis impératrice. Lorsque sa mèrteti épousé en secondes noces le général Bi* naparte , Hortense fut placée par m beau^père dans la maison de M'»^ €afr pan, où elle reçut une éducationbriUaDli. Mariée ensuite au prince Louis , frèrede l'empereur, elle en eut plusieurs enfaoti, dont un , celui que l'empereur se proposait d'adopter, mourut ducroupea 1807, dont un autre a été tué les armes in main lors de Tinsurrection de la Bonugne après la révolution de Juillet, m le troisième enfin est en ce momeot Président de la République françate.
Lorsque le prince Louis fut nomné roiiv Hollande,elle allas'asseoir àcôté deliii«jr le trône nouvellement créé, et elle osa de son influence pourfaire rappeler de Uip de grands personnages que la justice sept" re de Tempereur y avait envoyés. Apr»
la réunion de la Hollande à rempireiwe rentra en France et vint habiter la Ji»^ maison. En 1814, les souveraiitféWJ" gers lui donnèrent, à eHe, ainsi qu a HJ' jiératrice Joséphine; de bauïes mwj^ de leur estime et de leur intérêt, »W léon, à son retour de Tile d'Elbe, Ij» témoigna son mécontentement et rwj d'abord de la voir; mais il ne l«™*J5i être éclairé sur sa conduite, ti}^^ toute son affection. Aprèsledésasnw»
Waterloo, Hortense donna * WS| déchu les f^lus grandes marquestlctt€\w i
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iaantlrta'abordeDSavoie,puis eaSuisse, id^itlle passa les dernières années de sa ûm. Elle est morte à Aremberg , le 6 octobre 1837. Sttr la demande de sa famille, sa d^pooiUe mortelle a été déposée dans le careau de sa mère, rimpératrice José-
eiiine, dans Téglise de Rueil, près Paris, a ducbesse de Saint-Leu était aimable , tonne et généreuse; aussi elle s^est fail gteéralement aimer et estimer.
SâIKT-LUC (Timoléon , seigneur d*£smi AT ) , servit sur terre et sur mer. Il commandait la première escadre avec rang de vice-amiral, à la défaite des Ro- «hellois en 1022. Ses services le Grent estimer dn cardinal de Richelieu ; cependant , comme ils n'étaient point assez grands pour élever Saint-Luc jusqu'au «>œble oes honneurs , il n*y fût parvenu ^i*avecpeine, s'il ne se fût démis du gouvernement de Brouage , que ce ministre voulait avoir. Saint-Luc eut pour récomfi^ise le bâton de maréchal de France , et la lieutenance de roi en Guienne, l'an 1628. Il ne songea depuis qu'à vivre dans le luxe et les plaisirs. Il mourut à Bordeaux le 12 septembre 1644.
SAINT-MARC ( Charles - Hugues Le Febtbb de), né à Paris en 1698, embrassa le parti des armes ; mais en 1718 ît prit le petit collet , et s'attacha à l'Histoire ecclésiastiq[ue du siècle dernier , et débota dans la littérature par le Supplément au Nécrologe de Port' Royal j qui parut en 1735 ( voyez Dbsmabes Toussaint) ; il travailla ensuite à V Histoire de Pavillon , évéque d'Aleth , ouvrage qui margue assez ses liaisons avec les gens du ])arti. Après avoir quitté l'habit ecclésiastique, et vu échouer plusieurs projets sur lesquels il fondait sa fortune, il s'occupa à donner des éditions de plusieurs ouvrages, qu'il a chargés de beaucoup de pièces et de remarques inutiles. Les 17^ et 18« tomes du Pour et Contre, et partie du 19* sont encore de lui , et n'ont ni la variété ni les agréments des volumes donnés par l'abbé Prév6t. Il a donné aussi la Vie de Philippe Becquel , et un Abrégé chro- VMlogigue de l'histoire d'Italie , dont le 1** volume parut en 1761 , in-S, et qu'il a continué jusqu'au 6«, qui parut en 177 0, après la mort de l'auteur arrivée à Paris en 1769. Cette histoire est d'une lecture fatigante , par la singularité de Forthographe , le grand nombre de colonnes dont elle est chargée , enfin à raison des efforts pénibles ^ue fait l'auteur pour contourner les faits au profit de la petite Kglise. On a aussi de lui quelques pièces clo poésies françaises. «^
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' SAnVT-MARTIN (Louis* Claude de), né à Aroboise en 1743, d'une famille distio' guée dans les armes, entra au service dès sa jeunesse , et devint lieutenant dans le régiment de Foix; mais cet état ne convenant guère à son goût pour la solitude, il y renonça, pour se plonger dans ses idées métaphysiques auxquelles il se livra entièrement. Après avoir voyagé en Suisse, eu Allemagne, en Angleterre, en Italie, et avoir séjourné plusieurs années à Lyon, presque inconnu, il se rendit à Paris, où il mena la même vie obscure , restant impassible au milieu des événements de la Révolution, ne blâmant ni ne louant rien avec excès, et ne regardant les affreuses scènes qui se passaient autour de lui q^ue comme des maux inévitables ou mérités. Malgré l'obscurité dans laquelle il affectait de^yivre , il trouva ua grand nombre d'admirateurs et beaucoup de disciples appelés marlinisles , du nom de leur maître. Il mourut à Aunay, dans la maison du sénateur Le ^^oir-la-Roche, le 15 octobre 1805. Celui de ses ouvrages qui .fit le plus de bruit , a pour titre : Des erreurs et de la vérité , ou les hommes rappelés au principe universel de la scien^ ce, 1775, in-8; 3« édition, 1782, avec une suite, 3 vol. in-8. Voltaire écrivait à d'Alembert le 22 octobre 1776 : « Je ne « crois pas (iu!on ait jamais rien imprimé « de plus absurde , de plus obscur , de « plus fou et de plus sot. i» C'est ainsi que Voltaire qualifiait ce galimathias, où il est difficile de rien comprendre. « C*est « pour avoir oublié , dit l'auteur , les a principes dont je traite, que toutes les « erreurs dévorent la terre , et gue les a hommes ont embrassé une variété uni- « verselle de dogme et de systèmes..* « Cependant, quoique la lumière soit « faite pour tous les yeux , il est encore « plus certain que tous les yeux ne sont « pas faits pour la voir dans son éclat ; « et le petit nombre de ceux qui sont dé- « positaires des vérités que j'annonce « est voué a la prudence et à la discus- « sion, par les engagements les plus for- « mels. Aussi me suis-je permis d*user « de beaucoup de réserve clans cet écrit, a et de m'v envelopper souvent d'un « voile que les yeux les moins ordinaires « ne pourront pas toujours percer^ d'au- « tant que j'y parle quelquefois de toute « autre chose que de ce dont je parais « traiter. » On sent qu*avec une pareille , explication, on peut être obscur et inintelligible tout à son aise; et l'auteur, àoet égard, tient tout ce qu'il promet. A travers ses calculs et ses abstractions, on entrevoit le dessein de refaire le monde, de i Amener l'homme vers son état primitif ,
de le rendre à la nature, et de réaliser des rêves qui seraient trop daneerenx , s'ils n'étaient souTerainement aosurdes. Les autres ouvrages de Saint-Martin sont :
Tableau nalurel des rapfpcTts qui existent entre Dieu , Vhomme et Vuniverst Edimbourg, 1783 , 2 vol. in-18. Comme cet ouvrage était un peu moins obscur que le précédent , il a obtenu moins de succès ; car les énigmes sont toujours rechercbées par un grand nombre de lecteurs ; VÈomme du dénr^ Lyon , 1789 , in-8 ; 2e édition, 4802, 2 vol.; Lettre à un ami , ou Considération politique , philosophique et religieuse sur la révolution française, 1795; Le nouvel Homme, 1796 ; Jk VEspritdes choses, 1800; L'Aurore naissante y ou la Racine i$ la Philoso* fhie^ traduit derallemand, 1800, 2 vol.
m-8 ; Le Crocodile, ou la Guerre du bien et du mal, 1800, in-8; Le Cimetière d'Âmhoise , 1801 , in-8 ; Les trois Principes , traduit de Tallemand, de Jacques Bebuce , 1802 , 2 vol. in-8 ; Mlinistère de r homme-esprit , 1802 , in-8.
SAINT-MARTIN (Jean-Didier de), né à Paria en 1743 , embrassa Tétdt ecclésiastique, et devint directeur du séminaire de Saint-Louis. Après avoir été reçu docteur en théologie, il partit pour la Chine , et fut envoyé par ses supérieurs dans la province de Sse-Tchouan, où il se familiarisa assez avec lalangue du pays pour pouvoir se livrer à la prédication et faire des traductions. En 1784, Tabbé Saint-Martin fut nommé coadjuteur du vicaire apostolique de la province , et sacré évêque de Caradre in parU'&u#. Une persécution ayant éclaté l'année suivante, il se retira à Manille, et revint en 1789 dans la province de Sse-Tchouan, dont il devint trois ans après vicaire apostolique. II occupait ce poste difficile, lorsqu^il est mort en 1801. L'abbé Saint -Martin a composé ou traduit en chinois un trèsgrand nombre d'ouvrages de piété, parmi lesquels nous citerons Vlmitation de Jesus-Christ et le Catéchisme de Montpellier ; on trouve dix4iuit Lettres de lui dans les trois premiers volumes des Nouvelles Lettres édifiantes. L'abbé Labauderie en a publié vingt-trois autres , avec une Notice biographique et des Notes , Paris , 1822 , in-8.
SAINT-MARTIN ( Jean-Antoine ) , né à Paris le 17 janvier 1791 , s'adonna de bonne heure a l'étude des langues orientales, particulièrement à celle des langues arménienne et géorgienne. En 4820, rimportance et le mérite de ses travaux le firent nommer membre de l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres; quatre années après, il devint sous-conservateur de
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lablblio&èque de l'Arsenal, et inspecter de la typographie orientale à llmprioe»
rie royale. En 1830, Saint-Martin perdit sa place de sous-conservateur, ainsi qu*une pension dont il jouissait. 11 est mort victime du choléra-morbus le 10 juillet 1832, un mois après son ami Abel Rémusat. Il a publié : Mémoires ftû(oKques et géographiques sur F Arménie, efe., 1818-1819, 2 vol. in-8; Nouvelles Jbcherches sur V époque de la mortel Alemir dre-le-Grand et sur Vère des Ptolimk^ 1820 , in-8 : ce Mémoire est une criti(|iie des Annales desLagidesàe Ghampollion- Figeac ; Notice sur le zodiaque de Mderah, lue à l'académie des InscriptîoDS, 1822, in-8 ; Bistoire de Palmyre,1823, in-8; Saint-Martin a fourni en outre plusieurs articles à la Biographie umtTselle. Sylvestre de Sacy, son maître el son ami, a prononcé sur sa tombe son Eloge funèbre.
SAINT-MARTIN Mandre de. (Voyez Jones. )
SAINT-MORYS ( Etienne Boubgetw ViALARD , comte de), maréchaWe-camp, né à Paris en 1772 , d'un conseiller aa Parlement , suivit son père dans l'émigration , prit du service dans l'armée de Condé, et, après le licenciement, voyagea en Suède et en Angleterre , ets*occnpades sciences naturelles. Deretonra Paris en 1803, il fut compromis dans l'aiTalre de Georges Cadoudal,â ca^o de ses liaisons avec Mflf. de Polig[Dae, et renfermé à la Force ; cependant il rai mis en liberté. Le 31 mars 1814, il contribua de tous ses efforts à la Restauration , et obtint du service dans la maison militaire du roi. Il le suivit à Gand avec un détachement des gardes-ducorpsqo" commandait, et il montra beaucoup de fermeté. A son retour, il eut, avec on colonel de l'ancienne armée, quiavaii acheté une partie de ses biens , diverses contestations , qui se terminèrent par un duel dans lequel de Saint-Morys succomba , le 31 juillet 1817. Sa veuve a puw» dans cette affaire un Mémoire et comtalion, qui a fait beaucoup de bruit. i>b comte de Saint-Morys a publié : r^J pittoresque de Scandinavie, I;On«^« 1802, în.4 ; Tableau littéraire de la rr^ ce au ISe siècle, 1809, in-8 : productooj fort médiocre . où il se montre partial exalté de la philosophie du «ede ;J« scription d'un monument ^<^^^,l,i\.
à PaHs, rue 7ivienne, 1806, ei^f ques autres morceaux insérés ûan»^ Mémoires de Vacadémie <^e«tg«J»'/£f;^ sur la politique de VEurope et «^««^J". tration intérieure de la Fr(tM:e,J^^ in-8, où il montre une grande admir
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I tioD pour la coustituUon anglaise ; Pro-' I fosition d'une seule mesure pour dégrel ver la dette deVElat et réduire Us impôts ten 1817-1818, in-8; Mémoire sur les- ^ - moyens de rendre utiles les friches et côtes 'ineulles en les plantant, 1810 ; il a aussi fourni quelques articles à la Biographie urnverselle.
SÂmTNON(JeanClaudeRtGHABDde), ' né à Paris en 1726, mort le 25 novembre 1791, devint couseiller-clerc au Parlement de cette ville. Il voyagea en Italie et plus particulièrement dans les Etats de Naples et de Sicile, dont il visita les monuments et admira les vues. Il publia le fruit de ses observations dans un ouvrage intitulé : Voyage pittoresque de Naples 4it de Sicile ^ Paris, 1785 , 5 vol. in-fol., renfermant 147 planches. Cet ouvrage > <iui eut beaucoup de succès, fit recevoir ranteur à Tacadémie de peinture et de sculpture. Il a aussi donné une comédie, Julie f ou le bon père, en 3 actes et en prose, qui fut assez applaudie.
SAIIfT-PARD (Pierre-Nicolas Van Blotaqub, plus connu sous le nom de ), jésuite , né le9 février 1734 à Givet-Saint- Hilaire, dans le diocèse de Liège , mort le l*» décembre 1824 à Paris, fut emprisonné sous le Directoire, et reçut du cardinal de Belloy le titre de chanoine honoraire. On lui doit le Livre des Hus , ou Jisus crucifié , par le Père de Saint Jure, revu et corrigé , Paris , 1771, in 12 ; no«velle édition , 1825 ; De la connaissanee et de Vamour de Jésus^Christ > pour «ervir de suite au Livre des élus , par le Père de Saint-Jure, revue et corrigée; Retraite de iO jours à Vusage des ecclésiastiquei et des religieux , d'après VEcriture-Sainte et les Pères de VÈglise, 1773, in*12 ; VÂme chrétienne formée sur les maximes deVEvangile , ouvrage de piété en faveur des personnes qui aspirent à la perfection t 1774, in-12 ; la fie et la Doctrine de Jésus-Christ^ rédigées en méditations pour tous, les Jours de Vannée , traduites du latin du Père Âvancin, Paris, 1775, 2 vol. in-12; le Jour de Communion , ou Jésus-Christ considéré sous les différents rapports quHl a avec Vdme fidèle dans l'Eucharistie , suivi de sentiments affectueux, 1778, in-12 *, nouvelle édition, 1819; Conduite intérieure du Chrétien^ 1779, ia-^ ; revue et mise dans un nouvel ordre, Paris, 1819, in-32; Exercice de Vamour pénitent , suivi d'un Euai de l'ordre considéré comme vertu , 1819, in-16. Il a laissé en manuscrit des JLettres spirituelles et diù& Lectures pieuses tirées des psaumes.
SAINT-PAVIN (Denys Samgcisv de), poète , né à Paris au commeucemcni du
17* slède 9 était fils d'un président aux enquêtes, homme de mérite, qui fut aussi prévôt des marchands. Il embrassa l'état ecclésiastique , et fut nommé à i'ab* ba^e de Lîvri , qui fut pour lui une re<f traite voluptueuse où il faisait ce qu*ll voulait et disait ce qu'il pensait. Il poussait la liberté de Fesprit jusque sur les matières les plus respectables; c'est ce qui engagea Ëoileau à mettre sa conversion au nombre des choses impossibles :
SaioUSorlin JanténUte, et saiot Pavin bifoU
Saint-Pavin, indigné contre le satirique, lui répondit par un sonnet qui finissait ainsi:
am M flul parlé d« penouM, On n'e6t jamait parlé de lui.
On a dit gu'il s'était converti au bruit d'une voix effrayante qu'il avait cru entendre à la mort du poète Théo-
Shile, son maître. Quelques-uns cepenant prétendent qu'il persévéra dans le délire de son impiété jusqu'à sa mort, arrivée le 8 avril 1670, dans un âge avancé. Nous avons de Saint-Pavîn plusieurs Pièces de poésie , recueillies avec celles deCharleval, 1759, in-12. Ce sont des sonnets^ des épigrammes , des épîtres^ des rondeau Xy la plupart fruits de la licence et delà débauche. II était parent de Claude Sanguin, né à Péronne, versificateur religieux, auteur des Heures^ en vers français, pas trop bons, Paris, 1660* SAINT-PIERRE ( Charles-lrénée Cas* TEL de), né au château de Saint-Pler* re-£glise en Normandie, Tan 1658, em»
brassa l'état ecclésiastique. Ses proteo* teurs lui procurèrent la place de premier aumônier de Madame et l'abbaye de la Sainte-Trinité de Tiron, en 1702. Dès 1695, il avait eu une place à l'Académia française. Le cardinal de Polignac l'em^ mena aveclui aux' conférences dUtrecht* Après la mort de Louis XIV, il fut exclus de l'Académie française, pour avoir exalté dans seiPolysynodie la manière de gou* verner du régent , en blâmant celle de Louis XIV, et pour quelques autres raisons plus dignes peut-être d'animadversion. Cette exclusion fut unanime , il n'y eut que Tindifférent Fontenellequi s'y refusa ; mais le duc d'Orléans ne voulut pa$ que la place fût remplie. Elle demeura vacante jusqu'à sa mort, arrivée en 1743, à 86 ans. Boyer, ancien évéque de Mire-
Soix, empêcha au'on ne prononçât à l'Acaémie 1 élo^e aun homme dont la mémoire n'était pas à l'abri du reprocha d'irréligion. L'abbé de Saint-Pierre n'était pas brillant dans la conversation; mais il se rendait iustice et ne s'empressait pas de parler. Il craignait d'ennuyer, et il aurait voulu plaire. Ses principaux ou*
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irrages sont : Projet de paix universeUe entre Us potentats de l'Europe, en 3 vol, in-12 : projet dont le fameux citoyen de Genève a fait un extrait. L*abbé de Saint- Pierre» pour appuyer ses idées , prétend <|ue la (liète einropéennequ*il voulait établir pour pacifier les différends, avait été approuvée et rédigée par le Dauphin , duc de Bourgogne, et qu'on en avait trouvé le plan dans les papiers de ce prince. Il se permettait cette fiction pour mieux faire goûter son projet; mais cet artifice n'eut point le suffrage d'un homme délicat , puisquMI tendait à faire passer un prince sage et judicieux, s'il en fut jamais, pour un esprit visionnaire et exalté. Le cardinal de Fleury, en répondant à ses propositions , lui dit entre autres choses : « Vous avez oublié , mon- 1 sieur, pour article préliminaire, de « commencer par'envoyer une troupe de « missionnaires, pour disposer le cœur et « Tesprit des princes; « Mémoire pour perfectionner la police des grands chemins; Mémoire pour perfectionner la police contre le duel; Mémoire sur les billets de l'Etat; Mémoire sur V établissement de la taille proportionnelle^ in-4 : ouvrage qui contribua à délivrer la France de la taille arbitraire ; Mémoire sur les pauvres mendiants; Projet pour reformer l'orthographe des langues de l'Europe , dans lequel il y a beaucoup d'idées bizarres : il y propose un système d'orthographe qu'il suivait lui-même , et qui rend la lecture de ses ouvrages insoutenable ; Réflexions critiques sur les travaux de V Académie française ; un très-grand nombre d'autres écrits , parmi lesquels un Traité de V Anéantissement futur du mahométisme, où il y a plusieurs trafts contre cette fausse religion, que l'auteur semble vouloir faire rejaillir sur la véritable : et les Annales politiques de Louis XIV ^ en 2 ▼ol. in-12 et in-8, 1757, dans lesquelles l'auteur déchire de la manière la plus outrageante la mémoire de ce grand monarque, trop religieux sans doute et trop zélé contre toutes sortes d'erreurs pour avoir le suffrage de la froide philosophie. L'abbé de Saint-Pierre faisait imprimer sesiouvrages à ses dépens, pour les donner à ceux qui étaient en état de contribuer à la réussite de ses projets. Il affectait la singularité en tout. Sa manière d'écrire était aussi extraordinaire que sa manière de penser. Il écrivait néglijence, Êonjer^ enquore, diqsionnaire , péizan, Fransès , etc, « On dirait, dit un auteur, « que ses systèmes politiques ayant été « siffles, son courroux est tombé smr « l'orthographe. » On a publié un extrait des différents écrits de l'abbé de gaint-
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Pierre , sous le titre de : Rêves d['unhon^ me de bien, in-12. On connaît ces vers de Voltaire, au sujet d'un buste fort ressemblant de cet abbé :
ir'a pai longtemps de l'abbé de Saint-Pienr* On me montrait un bnste toat parfait , Qu'on ne «ut voir tt e'tftait ehoir ou pierre» 'i ant le sculpteur l'avait pris trait pour trait! Si que restai pcrpicx et stupéf «iu Craigaaat bien fort de tomber en mlprise ; Fuis dis soudain : Ce n'est là qu'un portrait. L'original dirait quelque sottise.
SAINT-PIERRE (Jacques-Henri Ber- NÂBDirr de ) , appelé communémeat Bernardin de Saint-Pierre^ célèbre écrivain français, né au Havre le 19 janvier en 1737 , d'une famille distinguée , qui descendait , dit-on, d'Eustacbc de Saint- Pierre. Dès sa plus tendre jeunesse , il manifesta un goût ardent pour la solitu* de 9 une haine profonde de Tinjustice , un instinct énergiuue delà Divinité. Ces trois sentiments dominèrent toute son existence et résument tous ses ouvrages* Nous voudrions raconter comment il quitta la maison paternelle pour se faire ermite, comment il voulut entrer dans rOrdre des Capucins» etc., etc.; mais c'est dans sa Vie^ écrite par Aimé Martin , quMl faut lire ces naïves et curieuses aventures. Bernardin de Saint -Pierre commença ses études chez un curé de Caen ; il y apprenait les éléments du latin, lorsqu'un oncle, capitaine de navire marchand; Tentraina à Tâge de 12 ans à la Martinique. Sa santé délicate ne pou=vaut résister aux influences du climat « il revint en France et reprit ses éludes au collège des Jésuites de Caen. Il y fit des progrès si rapides , et montra tant d'application et des dispositions si heureuses, que les Pères Jésuites , ^ui se connais* saient en gens de mérite, firent tous leurs efforts pour acquérir un sujet aussi distingué. Leur élève aurait' volontiers cédé à leurs instances ; mais son père s'y opposa, et, en le retirant du collège, il le fît entrer dans radministration des pontset-chaussées. Réformé à Tâge de 20 ans, il prit du service comme ingénieur sous M. de Saint-Germain, et se rendit à Malte que les Turcs menaçaient. Il en revint bientôt après , abreuvé de dégoûts , et il se rendit en Russie , étant alors âgé de 22 ans. Il fut présenté à Catherine II, qui lui fit un accueil gracieux , lui donna, une gratification etunelieutenance dans le génie. Bernardin de Saint-Pierre pénétra les desseins du cabinet de Pétersbourg sur la Pologne ; il envoya même en France , aux bureaux des affaires étrangères , un Mémoire sur ces projets , dans lequef il annonçait le futur partage de la Pologne. Cependant, d'après ce qu'il dit luîmémc dans ses Etudes , ce travail ne fu*
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I apprëdé. Ennuyé da service de la Bsie, il demanda et obtint sa démis* m. En partant |)our la Pologne , il vit iNiron de Breteuil , ministre de Fran- IPétersbonrg. Ce seigneur l'engagea»
k>n , à consacrer ses talents à la cause lia Pologne ; idée que Bernardin de ifit-Pierre embrassa aussitôt : pour l'efêlaer, il allait se rendre , en 1765, au np du prince Radziwill ; mais il fut it prisonnier par les Russes. Ceux-ci Boaissaient les rapports secrets qu'il «it eus pendant qu'il était dans les mées de là czarine , et ils n'ignoraient É ses relations avec les ministres de (aoee et d'Autriche : ils pouvaient le liter en transfuge. 11 sut se tirer de ce lofais pas, se rendit en Prusse et offrit s services au ^and Frédéric; mais la fvérité de la discipline prussienne Tingna. Il revint en France , et le baron t Breteuil lui obtint la place de capitai- Hngénieor ànie-de-France. C'est dans IB heureux climats qu'il imagina son larmant ouvrage de Paul et Virginie, ais dans aucune contrée son caractère (lai permettait de trouver de repos, (tte eolonîe semblait propre à devenir M station militaire , et un point drapai destiné à proléger le commerce des Mes. n se déclara contre cette opinion, bignit le sort des esclaves » heurta des itéréts privés, et multiplia ainsi le nomre de ses ennemis. De retour en Fran* tf onue Findemnisa pas même des persqull avait éprouvées en échouant sur ll^Bourbon. Il publia , en 1773 , la flaffon de son vovage àrile-de-France.
e fut son coup d essai dans la carrière tléraire : on y reconnaît le germe d'un dent (^tti devait bientôt se développer; n*avait pas mis son nom à cet ouvrage, Bi était en 2 vol. in-8 , avecfig. D'Alem- Brt le produisit , vers cette épocjue , chez [** de l'Espinasse , dont la maison était I rendez-vous des beaux esprits et des bilosophes du temps; mais sa coura^eui fermeté à combattre les systèmes irre* ^eux Que Ton y proclamait , lui attira tentôt ranimadversion et les sarcasmes e eette société où il n*avait fait que patitre; il se lia avec Rousseau et vécut iQs la retraite. Consacré entièrement à |s occupations littéraires, il composa les We# de la Nature , qui parurent en 'B4, eurent cinq éditions , et lui mérlrent du gouvernement une pension de lOOO francs. Il ne s'en réserva que 600, Ma 300 francs à sa sœur, 100 à une icille domestique, et continua à mener ne vie studieuse et retirée. En 1792, Aois XVI le nomma intendant du JariQ-des~Plautes , en lui disant : « J*ai lu
SAl
« vos ouvrages , ils sont d'un honnête « homme , et je donne en vous un digne « succcesseur à M. de Buffon. » Bernar^ « din de Saint-Pierre se montra digne en effet du choix qni l'avait appelé à rempla* cer ce grand naturaliste ; il apporta dans la direction des richesses qui lui étaient confiées la science et l'activité de son es« prit, la grandeur et la droiture de son âme. Malheureusement les projets brillants qu'il avait nourris ne purent se réaliser, tant il devint difficile, en cette époque turbulente , de bâtir et de fonder sur un terrain mouvant qui s'éboulaitde toutes parts ! Ce f;it grâce à lui cependant que le Cabinet d'histoire naturelle fut ouvert chaque jour aux recherches des naturalistes ; ce futlui aussi qui donna Tidée de joindre une ménagerie au Jardin-dés- Plantes « et d'établir une bibliothèque pour les étudiants et un journal pour les professeurs. En 1789 , à . l'énoque des Etats-Généraux , il partagea d'abord les principes des novateurs , croyant qu'il ne s'agissait que de corriger certains abus. 11 émit ses opinions dans un ouvrage intitulé : Vmux d'un Solitaire, où cependant il se montre l'ami de Tordre et des lois. Lors de la fuite de Louis XVI , il fit connaître de nouveau ses opinions sous le même titre, et il s'y déclare partisan de la monarchie. On Pavait nommé président du district de Paris, où il demeurait; mais il refusa cette fonction , et ne voulut jamais accepter aucun emploi public. Privé de sa place et de ses pensions , il vécut du produit de ses ouvrages , jusqu'à ce qu'il fut nommé professeur de morale à TEeole normale. 11 fut compris parmi les membres de l'Institut lors de la formation de ce corps. Sa position devint plus heureuse. Il habita la campagne d'Eragnj; près de Pontoise.Sous le régime impérial, iiobtintla croix d'honneur et une pension de 2,000 francs ; Joseph Bonaparte lui fit , sur sa cassette, une autre pension de 6,000 firancs. 11 publia par souscription , en 1806 , une magnifique édition de Paul et Virginie. On sait que cet ouvrage , qui établit sa réputation littéraire, est un épisode de ses Etudes de la Nature^ où Ton trouve afissi ÏAreadie , les F«tia; d'un Solilaire , le Cafi de Surale^ la Chaumière indienne.
Bernardin de Saint- Pierre fut marié deux fois : la première à 54 ans , avec M^ Didot , qui le laissa veuf avec deux enfants en bas âge; la seconde à 64 ans, avec M"» de Pelleport. Il avait une assci faible santé, et était sujet à des affections nerveuses qui, accompagnées d'une imagination vive ; augmentaient souvent ses chagrins , quand ils n'étaient pas tous
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l'effet de soo imagîDation. Les dernières années de sa vie furent cependant heureuses. Il se sentit Tieiilir sans effroi de la mort; il la vit approcher sans pâlir ni se troubler. « Si je considère les pei- « nés de la vie, disait-il,- la mort ne « peut être qu'un bienfait /puisqu'elle « Tient après tant de maux, comme 1ère- « pos après le travail, comme la nuit qui « succède au jour et qui me découvre de « nouveaux cieuz. Ce nesoin d'aimer, de « connaître » ce besoin de m'élever à la « source de toute vérité , la mort va le « satisfaire; et comment craindrais-je de K me réunir à celui que j'ai cherché « pendant ma vie ? » Quelques heures avant sa mort , il tendit la main à ceux qui l'entouraient et qui pleuraient agC' nouilles près de son lit : « Ce n'est qu'une « séparation de quelques jours , leur dit- « il, d'une voix faible, ne me la rendez pas « douloureuse; je sens que je quitte la terre « et non la vie.v II mourut dans sa maison d'Eragny, le 21 janvier 1814, à l'âge de 76 ans. Ses ouvrages ont eu un grand nombre d'éditions. M. Aimé Martin épousa sa veuve, et publia, en 1815 , une fort belle édition des Harmonies de la Nature. Le même éditeur a aussi donné, 1818-1820, uneédiUondes Œuvres eom" plètes de Bernardin de Saint-Pierre , en 42 vol. in-8; chez Méquignon-Marvis, en 19 vol. in-18 , toutes deux enrichies de Notes et de la Vie derauteur.,Voici la liste de ses ouvrages : Voyage à Vlle-de^ France^ avec des observatûms inédites sur la Hollande , la Prusse , la Pologne , IdiKussie-y Etudes de la Nature^ 1784, qui, outre les ouvrages indiqués, contiennent un fragment médit de l'Arcadie, un autre fragment inédit du roman de V Amazone ; Y Eloge de mon ami; le Voya- Of de Codrus et le Paysan polonais , également inédits ; Harmonies de la Nature^ publiées pour la première fois en 1815; Y(BUX d^un Solitaire , 1789 ; et Suite des Vmtm d'un Solitaire ; Essai sur J.^J.
Mtntsseau^ suivi du Parallèle du philosophe genevois et de Voltaire ; Discours sur Védueation des femmes^ inédit; Dialogues philosophiques, renfermant la M(yrt de Sûcrate^ Mmpsaèl, la Pierre d'Âhraham, inédit; Mélanges^ où l'on trouve : Frag^ m£nts de morale , Théorie de l'Univers , ^ Mémoire sur les Marées , Mémoire sur la nécessité de joindre une ménagerie au Jardin du Roi^ différents opuscules. On a comparé le style de Bernardin de Saint- Pierre à celui de J.-J. Rousseau; mais il a plus de rapport avec Fénélon , par ce rapport tendre et affectueux que l'on remarque dans tous les écrits qui réunissent l'élégance et Tharmonie de
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ceux de l'archevêque de Cambrai. On ai^ peut s'empêcher d'aimer l'auteur doi mudes de la Nature delà même man^ que l'on s'attache â l'auteur de Téîémaque* L'académie des Sciences , Belles«4^trei et Arts de Rouen mit au concours, m 1815, l'éloge de Bernardin de SaintrPier^ re , et M. H. Patin obtint ses suffirageS|j| par un discours qu'elle oouroima en i81(L SAINT-PRËUIL (François de Jussâ^ d'BMBLBYiLLB y. seigucur de}.- goiiver*^ neur d'Arras r et maréchal de camp^ était ^ un seiçaeur plein de bravoure*. Ce fut lui qui fit prisonnier de guemi le duc $ de Montmorenci^^^^ft^ la jour^j née de Gasteinaudari. Cette action loi valut la protection du cardinal de BIh chelieu et les récompenses de la conr«
11 signala son courage à Gorbie, qu'il défendit en 1636 contrôles Espagnols*^ et il facilita en 1640 la prise d*Arras,i dont il fut gouverneur. L'année suivante, il rencontra la garnison espagnole^ qui sortait de Bapaume par capitulwoB,; et allait à Douai. Il Tattaoua sans lacoa^ naître, à ce qu'il prétenait, et la pillaa cette démarche odieuse le fit arrêter!] Dès qu'on fut maître de sa personne, <m l'accusa de concussion, et on lui repriH cha un grand nombre de violences, entra autres, d'avoir enlevé une jeune meunière à son époux, qui se déclara son ae>j cusateur. Samt-Preuil fut conduit à là citadede d'Amiens, où des commlssairesl nommés par la cour lui firent son procès^ et le condamnèrent à être décapité. Cett^ sentence fut exécutée à Amiens le 9 no-^ vembre 1641 : il était dans sa quarao* tième année.
SAmx-PRIEST (François-Emmanud GuiGNABD, comte de ), né à Grenoble le
12 mars 1735, d'une famille distinguée» originaire d'Alsace, entra d'abord an service simple mousquetaire, et ne tarda
Sas à être nommé enseigne des gardesu-corps. Après l'affaire' de Gloster* camp, il fut élevé au grade de oolonei, sur la demande du maréchal de Ridielieu, étant à peine âgé de 24 ans. Ses connaissances en diplomatie le firent envoyer en 1763 à Lisbonne; cooune ministre plénipotentiaire ; quelques années après, il fut nommé ambassadeur h Constantinople. De retour en France, on lui donna le ministère de la maison du roi, qui répondait à ce que nous ap* pelons aujourd'hiii le miniilère de Ttntérieur. Mirabeau le dénonça à la tribune le 10 octobre, 'Comme ayant dit aux femmes attroupées à Versailles les 5 et 6 octobre pour demander du pain : <t Vous n'en manquiez pas quana vous u n'aviez qu'un roi; allez en demander
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i ir à vos douze cents souverains. »11 dé* EDonça successivement les désordres oc- Icasionnés par l'effervescence populaire là Marseille» à Toulon, à Montpellier. En |bntte à des attaques sans cesse renouve- *' s, il donna sa démission et émigra en igleterre. Il passa ensuite en Suède, Dis en Russie, où il fut très-bien ac- [cueilH de Catherine II, qui lui accorda lune . pension considérable. De Saintf'Priest fut un des quatre ministres que 1 Louis XVIII assembla en 1795 à Vérone, s 11 accompagna ce prince à Mittau avec le titre de ministre de sa maison, et re-, I eut en cette qualité le contrat de ma-, i fiage du duc et de la duchesse d'Angou* léme. Ayant -été chargé d'une mission en Suède, il ne suivit point Louis XVIII en Angleterre. Quelques années après, il aDa se fixer en Suisse ; mais la politique thnide de ce pays, sur l'invitation de la France, robhgea de quitter cet asile; alors il se rendit à -Vienne, et rentra en I France en 1814, après le retour du roi.. II fat élevé à la pairie le 17*août 1815; mais la vieillesse et le chagrin qu'il res-, sentait encore de la perte de son fils aî-. né qui avait péri glorieusement au ser-i vice de Russie dans la campagne de 1814, l'engagèrent à -se retirer au sein de sa famille, dans une terre qu'elle possédait aux environs de Lyon. Il y mourut le 26 février 1821» après avoir reçu les secours de la religion.
SAI]!9T*BÉAL (César Vichabd de), fils d'un conseiller au sénat de Ghambéri , sa patrie , vint à Paris de bonne heure et s'y fît tonsurer. Varillas, auprès duquel il vécut quelque temps, l'accusa de lui avoir enlevé quelques papiers, et cette accusation ne fut jamais oien éclairde. De retour dans sa patrie en 1675, Qiarles-Emmanuel II le chargea d'écrire l'histoire d'Emmanuel l*', son aïeul ; mais on ignore s'il exécuta ce projet. La duchesse de Mazarin,s'étant réfugiée en iSavoie, goûta l'abbé de Saint-Réal, et l'emmena avec elle en Angleterre. Ce voyage ayant dérangé ses études, il vint à Paris, et y demeura jusqu'en 1692, qu'il se rendit à Ghambéri, ou il mourut vers la fin de cette année. Get écrivain avait une imagination vive, une mémo!* re ornée; mais son goût n'était pas toujours sûr. On lui reproche d'avoir été d'une sensibilité puérile pour la critique, vif et impétueux à rexces dans la dispute. Ses ouvrages parurent en 1745^'.
Paris, Lyon, trois volumes in-4, et 6 vol. in-12. Les principaux sont : sept DUcoun sur Vusage de Vhi$toirey pleins de réflexions judicieuses, mais écrits sans précision ; fititoire de la coloration que
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hi Eipàgnolê forn^renî en 4618 contre la répmlique de Venise, Ge morcean est certainement romanesque à plusieurs égards ; il est très-vraisemblable que« le fond même manque de vérité (voyez CuBVA). Il y règne un sens admirable dans les réflexions, un coloris vigoureux dans les portraits, et un choix heureux dans les laits ; c'est dommage que tout cela ne soit qu'un tableau d'imagmation; Don Carlos, nouvelle historique, purement romanesque ( voyez don ' Carlos); la Vie de Jésus^Christ^ Paris, 1689 : il y a à la fm des remarques qui sont estimées ; Discours de remerciment j^^pro* nonce le 13 mai 1680 , à l'académie ' de Turin, dont il avait été reçu membre dans un voyage qu'il fit cette année en cette Tille ; Relation de Vapostasie de Genève. Get ouvrage, curieux et intéressant, est une nouvelle édition du livre intitulé : Levain du calvinisme, composé par Jeanne de Jussie, religieuse de Sainte- Glaire à Genève. L'abbé de Saipt-Réal en retoucha le style, et le publia sous un autre titre ; Cèsarion^ ou Divers entre- Mens curieux; Discours sur la valeur^ adressé à Télecteur de Bavière en 1688 : c'est une des meilleures pièces de Sain^ Real; Traité de la critique; Traduction des leltres de Cicéron à Attiéue^ S vol. in-12. Gette traduction ne contient que les deux premiers livres des Epîtres à Âtticus, avec la deuxième Lettre du premier livre à Quintus; plusieurs Leltres. Son style est plus dur que fort, et plus élégant que correct. En 1757, Tabbé Pérau donna une nouvelle et jolie édition de toutes les OEuvres de cet auteur, en 8 petits volumes in-12. Ge n'est ou'une .réimpression de celle qu'il avait donnée ven 1745. M. de Neuville a donné VEsprii Ide Saint-Réal, in-12.
SAINT-SIMON (Louis, duc de), né à Paris le 16 juin 1675, prit le parti des armes et fit sa première campagne en 16d3. Sa carrière clans ce genre ne fut pas bien brillante^ et il la quitta pour celle de la diplomatie. Nommé en 1721 ambassadeur en Espagne pour faire la demande de l'infante, future épouse de Louis XIV, ii parvint a introduire à cette cour ffrava et décente, des usages qui n'y laissèrent point un souvenir honorable de sa commission. Après la mort du régent, il se retira dans sa terre, et y mourut dans un âge fort avancé; nous ne savons pas
Srécisément quelle année. Il a laissé des iémoires sur le règne de Louis XIV et la régence du duc d'0rléans> 11 vol. Infol., manuscrits. Un académicien, à gui M** de Pompadour les confia, en a rait un extrait en 7 vol., in-4, également
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maDuscrît. En 1789, on en a publié un Abrégé en 3 toI. in-8, et un Supplément en 4 vol. On y trouve un grand nombre de faits hasardés, défigurés, et recueillis précisément sur des bruits populaires ; et l'éditeur observe que Saint- SimoB avait une avidité singulière pour recueillir ee$ eortes de bruits. 11 est Impossible de mettre moins de discernement, une crédulité plus bonasse ou plus méchante dans ce qu'il rapporte, surtout touchant les personnes qu'il n'aime pas. Or, pour n'être pas aimé de lui, il fallait très-peu de chose. Il suffisait, par exemple, de n'être pas noble.
C'est a ce titre, comme il s*en explique lui-même, qu'il maltraite le chancelier Voisin et d'autres hommes illustres (jar leurs actions et lenrs vertus. Sa partialité pour la France contre les nations avec lesquelles cette couronne était en guerre va quelquefois jusqu'au délire.
Louis XIY y est peint avec des traits hideux qui en font un prince Hun ou Vandale, en même temps qu'on lui donne les plus grands éloges et les plus mérités. Le mécontentement du duc de Saint- Simon, le ressentiment qull conservait, en bon courtisan, de certaines aventures qui n'avaient point répondu à ses prélentions, sont la source de ce qu'il y a d'âpre, de satirique, d'exagéré et de faux dans ses Mémoires, De là encore son afiTection pour les jansénistes et pour les calvinistes : Louis XIV ne les aimait pas, il était naturel que le duc de Saint-Simon les prît en amitié. De là des éloges donnés au duc-régent et à son |;ouvemement, et un aveuglement qui va jusqu'à applaudir à l'enlèvement du duc de Villeroi, gouverneur du jeune roi, démarche la plus illégale et la plus tyrannique qu'un régent puisse se permettre. Avec tout cela , il y a dans ces Mémoires un langage de religion, d'honneur, de vertu et de bonhomie, qui les fait lire avec intérêt. Il est peu d'ouvrages plus propres à faire connaître les misères de la royauté et de ses agents divers, les faiblesses, les vices, les crimes, les agitations et les souffrances de la grandeur ; l'état réel enfin des cours, de ces fovers de corruption, composés d'une multitude de foyers subalternes et également corruptifs, là surtout où les princes de la famille royale ont leur maison et cour particulière. Le seul article des empoisonnements fait trembler, qu'est-ce des crimes moins odieux?
(Voyez le Journal historique et littéraire-^ i« juin 1789, page 163; l* janvier 1791, page 10.) SAINT-SIMON (le marquis Maxîmî-
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lien-Henri de], né vers 1720, fut aidede-camp du prince de Contî dans les guerres d'Italie. Entraîné ensuite par son goût pour la littérature, il entreprit plusieurs voyages pour perfectionner les sciences qu'il avait acquises ; puis il se retira, vers 1758, dans une terre qu'il avait auprès dTJlrecbt, où il mourut en 1799. On a de lui : Ihs jacinthes , dt leur anatomie, reproduction et culture^ Amsterdam, 1768, in-4, avec planches; Histoire de la gueire des Alpes^ ou Campagne de 1744, 17.69, in-fol«; 1770, in-4; Histoire de la guerre des Bataves et des Romaine, d'après César, Tacite, etc., 1770, grand in-fol. avec figures; Essai de traduction littéraire et énergique de VEisai sur Vhomme de Pope et d^une parlie du deuxième livre de la PharsaJe, Harlem, 1771, in-8, et Amsterdam, 1793; Temora, poëme épique d'Ossian, traduit d'après I édition de Macpharson, Amsterdam, 1774, in-8 ; les Nyclologues de Platon, Utrecht, 1784, deux parties in-^, ouvrage qui n'a été tiré qu'à un petit nombre d'exemplaires distribués en présent ; Absurdités spéculatives, sans date„ grand in-4, suite a l'ouvrage précédent; Mémoire, ou VObservateur véridique sur les troubles actuels de la France, I/Ondres, 1788, in-8 ; Essai sur le despotisme et les révolutions de la Russie, 1794, ln-8.
SAINT-SIMON (Claude-Henrî, comte de), de la même famille que le duc de ce nom, naquit en 1760 à Paris, et se montra de bonne heure partisan des idées libérales. II ne faut pas s'en étonner, il avait eu d'Alembert pour précepteur, et il avait fait en Amérique la guerre de l'indépendance, qui lui avait valu la décoration républicame de Cincinruitus, De retour en France, il fut nommé colonel du régiment d'Aauitaine; mais la carrière militaire dans faç|uelle il était entré n'é- . tant pas de son choix, il la quitta en 1789. On ne voit pas qu'il ait pris part aux mouvements révolutionnaires; mais il se jeta dans des spéculations considérables sur les domaines nationaux. Pendant la Terreur, un mandat d'arrêt fut lancé contre lui par suite d'une ressemblance de nom. Il ne se trouvait pas alors à Paris; mais, ayant appris que Ton avait rendu son Iiùte responsable de son absence, et qu'il avait été arrêté à sa place, il alla se constituer prisonnier» afin qu'il ne fût point inquiète d son sujet. Cependant Terreur ne fut point reconnue, il ne recouvra sa liberté qu'après le 9 thermidor et onze mois de détention. Il continua ses premières spéculations,, et il obtint [tar ce moyen «ne très gran-
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de forlune* Tourmenté da désir de contribuer au progrès des lumières et à l'amélioration du sort de rhumanilé, il atNiiidonna la carrière financière, et tourna toutes ses ?ues vers le projet qu'il méditait. A cet effet , il entreprit, oomnie il le dit lui-même, de refaire son éducation, et il se lia avec la plupart des saTnnts, et particulièrement avec le célèbre Monge, pour acquérir des idées générales sur la physique des corps bruts et sur celle, des corps organisés. Il voyagea ensuite en Angleterre, en Allemagne, en Suisse, en Italie, et à son retour il publia : Introduction au» travaux scientifique du 19e siècle, 1807, 2 vol. in^; ouvrage qu'il ne tira qu'à cent exemplaires, afin de le distribuer seulement â un petit nombre de penseurs capables d'apprécier les vues qu'il renfermait. Cet ouvrage, où Ton ne trouve qu'une sorte de quakérisme sans spiritualité ni pratiques extérieures, ne reçut pas l'accueil qu'il en attendait. L'année suivante, il adressa des Lettres au bureau des longitudes et à la première classe de l'Institut, qui n'eurent pas un meilleur sort ; ennn, ayant dissipé presque toute sa fortune à poursuivre la propagation de sa doctrine qu'on s'obstinait à rejeter, il résolut de se délivrer delà Tle, et se tira un coup de pistolet, qui n'eut d'autre résultat que ae le priter d'un ml ; mais il lui attira quelques disciples, et il commença une nouvelle série de travaux, qui comprend un grand nombre d'écrits dont on trouvera les titres à la fin de cet article, et qui est généralement connue sous le nom de Doctrine industrielle. Il est mort le 19 mai 4825. Aucun membre de sa famille ne parut dans ses derniers moments; son corps ne fut pas présenté à l'église, et ce rut un de ses disciples qui fit les frais de ses funérailles. Il a poussé si loin le désir de propager ses idées, qu'ft différentes reprises il eut auprès de lui des j^ïunes gens qu'il payait pour avoir le droit de les mstruire, espérant qu'un jour ils pourraient devenir les organes de sa doctrine ; cependant il était quelquefois dans un ét^ de gène si extrême, qu'il lui est arrivé d'être obligé de vendre ses meubles ou de les mettre en gage pour pouvoir subsister. Saint-Simon n'eut jamais la prétention d'établir une religion nouvelle. Cette pensée n'est venue à ses disciples que longtemps après sa mort. Ils essayèrent d'abord de propager les doctrines du malire sous une forme purement phiIosophi()ue ; mais ce moyen leur ayant peu réussi, ils espérèrent qu'en produisant les mêmes
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idées sous une forme plus populaire, sous la forme religieuse, ils seraient plus beureux, et c'est alors qu'ils élevèrent Saint-Simon à la dignité de prophète, et se proclamèrent eux-mêmes les apôtres d'une religion nouvelle ; on sait ce qui leur advint, et comment échoua cette sacrilège entreprise. Quant à Saint-Simon, sa pensée véritable paraît avoir été celleci : La destinée de Thomme est de produire par le travail et de rechercher ce qui est utile: d'où il suitgue ïinduslrie est le but définitif que doit se proposer la société humaine, et cjue les industriels doivent tenir le premier rang dans la hiérarchie sociale. Cette théorie , essentiellement fausse dans son principe, aurait pu mener dans la pratique à quelque résultat utile, si on n'en avait fait usage que pour donner au travail une meilleure organisation. Saint-Simon a publié, outre les deux ouvrages que nous avons cités: Prospectus d'une nouvelle Encyclopédie, 1810 ; De la Rhrganisa" tion de la société européenne^ ou de la Nécessité et des moyens de rassembler les peuples de VEurope en un seul corps politique» en conservant à chacun son indépendance natianaUf deuxième édition, ldl4, avec Augustin Thierry, son élève et son fils adoptif ; Le Défenseur des pro' priétaires de domaines nationaux ^ ou Recherches sur les causes du discrédit dans lequel sont tombées les propriétés nationales, et sur les moyens d^éiever ces propriétés à la même valeur que les propriétés patrimoniales j prospectus, Paris, 1813, in-8; L'Industrie, ou Discussions politiques , morales et philosophiques dans Vinlérét de tous les hommes livrés à des travaux utiles et indépendants^ Paris, 1817 et 1818, 4 vol. in-8. La hardiesse des idées sur le gouvernement et sur la morale, qui sont émises dans cet ouvrage, porta plusieurs de ceux à qui il était dédié à en refuser la dédicace, et d'autres à déclarer qu'ils n'étaient point au nombre des souscripteurs, quoique leur nom fût porté sur la liste ; Le Politû que, par une société de gens de lettres, Paris, 1819, 12 cahiers formant 7 vol.
in-8« recueil périodique sous le voile de l'anonyme ; 1 Or^anûa^eur, première livraison, 1819, in-8, qui fut poursuivi devant la cour d'assises, mais l'auteur fut acauitté; A messieurs les cultiva' teurs, fabricants, négociants^ banquiers et autres industriels j cinq lettres, 1880, petit in-fol., y compris la lettre d'envol ; Lettres sur les Bourbons^ adressées am rei et aux industriels , 1820, in-4; Ihs Système industriel, 1821-1822, S parties, in-8; Catéchisme des industriels,
18S4, iii-8» 8 cahiers; OpinUmê lUlérair«r, philoiùphiquet et inâtuirieHet^ ]824« iii-6 ; Nouveau Chrieîianiiwie^ dialogue enire un eomervateur et tm novateur^ 1895, iii-8, anonyme; et plusieurs antres brodxnres. Il a aussi donné des eu-tieles dans le Cemeur européen de Comte et Donoyer, 1814-1815, « toI. in-8.L*éeoIe industrielle de Saint-Simon a eu, depuis sa mort , pour organe pincipal le Produeleurj ouvrage périodique, Paris, 1825- 1826 , 4 volumes in-8 ; et plus tard , le Globe.
SAINT-S0RL1N. (V^ez Disiubbts.) SAINT-VINCENT ( Le vicomte John Jebyis de ) , amiral anglais , né Je 7 juin 4734 à Medford , entra dans la marine dès l'âge de 10 ans , fit ses premières armes sous lord Hawke , fut nommé capitaine de vaisseau en 1760 , et employé comme tel dans les Indes-Occidentales , H commandait le Foudroyant au oombat d*Ouessant, qui ne fut pas favorable aux Ânelais, et il prit hautement la défense de l'amiral Keppel , traduit par suite de cette affaire devant un conseil de guerre. En avril 1783,* il s'empara du Pégase^ qui escortait une flotte française, et cette action lui valut le collier de l'Ordre du Bain. En 1787, il obtint le grade de contre-amiral; peu après, il fut nommé membre du Parlement , et il se rangea du cdté de Topposition ; mais la guerre ayant éclaté de nouveau , il reprit du service, et le 16 mars 1794, il s'empara de la Martinique et des autres colonies françaises, malgré la résistance la plus opimfltredu général Rochambeau. Les fatigues de cette campagne Tobligèrent de retourner en Angleterre pour rétablir sa santé* Use remit bientôt en mer, et remplaça l'amiral Popham dans le commandement de la flotte de la Méditerranée, composée de quinze vaisseaux de ligne et de quelques frégates. Après quelques croisières, il remporta, le 14 février 1797 , une victoire signalée sur l'amiral Cordova qui avait vingt-sept vaisseaux de ligne , et il lui en enleva quatre. La viHe de Londres lui fit, en cette occasion , présent d'une épée de la valeur de deux cents guinées, et le roi lui donna le titre de banm Jervis de Medford , lieu de sa naissance , et de comU de Saint- ¥ineeni , du cap de ce nom qui avait été le théâtre de son triomphe, avec une mé* daille d'or et une pension annuelle de trois mille livres sterling. Lord Saint- Vincent bombarda ensuite le port de Cadix , dans l'espc^ de détruire la flotte; BMis ce bombardement n'eut aucun suc** ces par la belle défense de l'amiral Massaredo. £« lut lui qui détacha en 1798
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Nelson » avec une grande partie de ses forces , pour aller détruire a Aboukir la flotte française qui venait de conduire en Egypte le général Bonaparte. Il continua de commander en 1799 et 1800, dans la Méditerranée ou dans l'Océan ; cependant il remit le commandement à diverses reprises à d'autres amiraux, sous le prétexte du mauvais état de santé. En 1801 , il fut nommé premier lord de l'amirauté : une insurrection ayant éclaté sur la flotte mouillée à la hauteur de Cadix, il la comjirima par sa fermeté, en faisant saisir, juger et exécuter les séditieux dans le plus bref délai. Lorsque Pitt reprit la direction du ministère en 1805, il résigna le .poste d'amiral; mais Tannée suivante il remplaça lord Comvalls dans le commandement de la flotte du canal. Peu après , il ftat accusé de négligence dans ses fonctions depremiw lord; mais l'accusation fut rejetée, et il en sortit comblé de témoignages d'approbatioD.
En 1810 , il blâma ouvertement l'expédition dirigée contre le Danemark par l'amiral Moore , et il conclut en annonçant que TAngleterre était dans une si^ tuation qui rendait la paix avec la France inévitable. Il mourut le 15 mal 1829, entouré de la considération gue lui avaient méritée les brillants services qu'il avait rendus à son pays.
SAINT-YVES (Charles), habile oculiste, né en 1667 à Yiette , près de Bocroy . entra dans la maison de Saint-Lazare a Paris, en 1686 , et s'y ap^iqua à la médecine des yeux. Ses sueœs en ce genre Tobligèrent de quitter cette maison; Il se retira chez son frère , et eut iN^tôt une foule de malades. Son Traité des nuh ladieedei yeux^ 1723, in-12, Amsttfdam, 1736, 1767, in-12, était très-estîmé , et offre encore de l'intérêt aujourd'hui. Saint-Yves mourut en 1736. Le Traité de Saînt*Yves fu t atUqué par Manchard, qui fit paraître dans le Mereurt une Lettre critique de cet ouvrage , et une Àffologie de sa critique.
SAmTE-BEUVE ( Jacques de ), né à Paris en 1613 , fut, en 1638 i reçn docteur en théologie. Cinq ans après, il M choisi pour remplir une des chaires de théologie de Sorbonne , place qu'il perdit , pour n'avoir pas voulu souscrire à la censure contre Amauld, et parée qoe sa doctrine avait beaucoup d'affinité avec celiedtt parti. En 1656, on faii défendit de prèdier ; mais ayant ensuite montré
{>lus de soumission p<mr les déckions de 'Eglise, et ayant souscrit au formulaire d'Alexandre VH , il fîit choisi pour théologien dudergé, et obtint 4,000 limi de pension annuelle. Il fut depuis conti*
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Dttellement appliqué ft la lecture, on oefiipé à répondre aux eonsaitatlons qai tm étaient faites sur les cas de conseien- •e, de morale ou de discipline. Son frère iérôme, appelé le Prieur dt SaxnU-^êUr 90, recueillit après sa mort (arrlYée en 1677 « à 64 ans ) ses Décisions , en 3 vol. in-a et io-8. Celte collection décèle beaucoup de savoir , de jagement et de droiture. On a encore de lui deux T^ilis en iatin , l'un de la confirmation, et l'autre de rextréme*onction, imprimés en 1686, in-4, par les soins de son frère. (Voyez BicbkrJ
SÂINTE-CROIX (Guillaume-Emma* nuel-Joseph Guilhem de Clsiihoiit-LooIevB, baron de), né dans le comtat Y enaissln le 5 janvier 1746, d'une famille noble et très<ancienne, embrassa l'état militaire et obtint en considération des services de son onde , le chevalier de Sainte*Croix , défenseur de Belle-Ile , un brevet de capitaine de cavalerie. Il partit en cette qualité, en 1761, pour Saint-Domingue, et entra, à son retour, dans le corps des grenadiers de France , où il servit près de 7 ans. Son goût pour l'étude l'engagea, en 1771 , de renoncer â la profission des armes pour se livrer uniquement à la composition de divers ouvrages qui l'ont placé parmi les savants du premier ordre. Les principaux sont : Examen critique des anciens historiens d^ Alexandrele-Orand^ in-4, 1775 : ouvrage couronné en 1771 par Tacadémie des Inscriptions et Belles-Lettres^ et qui a été réimprimé en 1805 avec des augmentations considérables. L'auteur y examine non seulement les historiens d'Alexandre , mais encore le degré de confiance qu'ils méri* tent. Ce bel ouvrage terminé par une table des matières , faite avec beaucoup de soin et d'exactitude , a été orné d'une excellente carte des expéditions d'Alexandre^ par M. Barbié-Dubocage; l'Exour- Vedam , ou Ancien commentaire du Vedam, traduit do sanscretan par un brame , revu et publié avec des noies , Yverdun, 1778, 2 vol. in-13; De Vélat et du sort des colonies des anciens peuples, Paris, 1779, in-8; Histoire des progrès delà puissance navale de VAngteterre^ Yverdun , 1782 , 2 vol. in-12 : nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée , Paris , 1786 , 2 vol. in-12 ; Mémoire pour servir à V histoire de la religion secrète des anciens peuples , Paris, 1784; in-8. Le baron de Sainte-Croix avait chargé de Yiloison, son ami, de la |iid)lication de' cet ouvrage ; mais celuid , sous prétexte de plaire à un parti puissant, y avait inséré une nofe qui ne s'accordait nullemenl avec les principes
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de l'auteur, et ce fut une des raisons m l'ençigèrent à travailler à une nouvelle édition qu'il n'a pas eu le temps de terminer, et qui a été publiée par le bma Silvestre de Sacy sous le titre de Reeher* cheê historiques et critiques sur les myitères du ChirisUanisme , 2* édition revue et corrigée, Paris, 1817 , 2 vd, in-8 ; Desemeiens gouvernements fédératift et de la législation de Crète 9 1799, in-8. Le baron de Sainte-Croix est mort le 11 mars 1800.
SAINTE-CROIX (Marie-Huberte Bth BBBUL de) , veuve de Charles-Claude Bataille, baron de Mandelot, né en 1756 à Rillenx, département de l'Ain , publia , sous le titre modeste de Loisirs ehampé^ tfe$^ un Recueil de poésies fugitivsSy qid re^t l'accueil le plus flatteur. Les vers de madame de Mandelot , pleins de facilité, décèlent partout la pureté de son âme et la bonté de son cœur. Son CUUr de lune , et son EpUre à Jf . de Châteaur briand^ présentent, dans des genres différents, des beautés dignes des meilleurs poètes. Sa vie entière fournit l'exemple de toutes les vertus et de toutes les qualités aimables , et sa mort un modèle de résisnation chrétienne. On a encore de madame de Mandelot : Elan iftm cmur royaliste , opuscules poétiques ^ Paris, 1816 , in-8.
SAINTE- MARGUERITE (la comtesse Olympe de) , née à Aix en Provenee en 1799, a composé pour les filles jeunes encore, à l'éducation desquelles elle s'était livrée, plusieurs ouvrages dont les plus estimés sont: le Manuel de Venfance; les Méditations sur Venfanee de Notre-Seigneur Jésus-Christ; et des hutruc* lions sur les évangiles des dimanehes et fêtes.' On remarque dans ces diverses productions une instruction solide et des sentiments d'une piété vraie et profcmde* M"* de Sainte-Marguerite est m<Mrte att mois d'août 1836.
SAINTE -MARTHE, nom d'une famille illustre par le grand nombre de ses membres qui ont marqué dans la théologie, les sciences , les lettres et tous les emplois publics. Dreux du Radier , dans sa Bibliothèqus du Poitou^ en mentionne 45. Nous placerons les principaux dans le cours de eet ouvrage. — Le premier qui se présente est Charles pb Saihte > Mabth£ , né à Fontervault , d'un médecin ordinaire de François V ; il professa la théologie à Poitiers , et y montra du penchant pour le calvinisme; emprisonné à Grenotole, et privé de tons ses biens^ il ne parvint à se soustraire au bûcher, qu'en simulant la démence ; réfugié, ou usé à Lyon, il donna des leçons d'hébreu,
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de grec et de français; appelé par Blarguerite de Valois , reine de Navarre, à Alençon, il y exerça la charge de lieutenant-criminel, et y mourut. Il écrivit, en vers et en prose, de nombreux ouvrages qu*on ne lit plus , si ce n*est son Oraison funèbre de Marguerite de Valois^ en grec
et en latin.
SAINTE-MARTHE (Gaucheb, ou Set- TOiE de), neveu de Charles , mentionné ci^dessus, naquit à Loudun en i536 ; étu* dia sous Turnèbe, Muret , Ramus, etc.; publia , dès rage de 17 ans , des vers la* tins et français , et une traduction latine de trois Psaumes sur la Paraphrase grecque d'Apollinaire ; traduisit son prénom en celui de Scêvole; fut trésorier de France dans la généralité de Poitiers, en 1571 , et exerça d*autres emplois considérables , sous les rèp:nes de Henri III et de Henri IV , qui Thonorèrent de leur estime ; il fui Intendant de l'armée de Bretagne , sous le duc de Montpensier. Il parut aux Etats de Blois, en 1588, où Henri
III Tavait appelé. Ce prince l'envoya en Poitou , pour y désarmer la Ligue et le calvinisme par son éloquence, et il eut le bonheur d'y réussir. Aussi fidèle à Henri
IV qu'à Henri III, il fit rentrer la ville de Poitiers sous l'obéissance de ce monarque , dont il défendit les intérêts dans
I Assemblée des notables tenue à Rouen.
II mourut à Loudun , sa patrie , en 1623. Le fameux Grandier prononça son Oraison funèbre ; le Parnasse français et latin se joignit à lui pour jeter des fleurs sur son tombeau. On a de Scévole de Sainte- Marthe des éloges intitulés : Qallorum doclrina illustrium, qui iuà patrumque memorid floruere^ elogia^ Isenaci, 1622, in-8. Colletet les traduisit assez platement en français, 1644, in-4; un grand nombre de Poésies latines ; 3 livres de la Pasdotrophicy ou de la Manière de nourrir et d^élever les enfants à la mamelle ; 2 livres de Poésies lyriques; 2 de Sylves; 1 d'Elégies ; 2 à*Epigramme$; des Poésies sa* crées; plusieurs Pièces de vers français , qui sont fort au-dessous des latmes. CeilesK!i eurent tons les suffrages; sans avoir l'imagination de Virgile , l'auteur avait quelque chose de la pureté et de l'élégance de son stvle. Ses OEuvres furent recueillies en 1632 et 1633 , in-4.
SAINTE-MARTHE (Abel de), filsatné duprécéd«nt,chevdller, seigneur d'Estrepied^conseilier d'Etat, et garde delà bimiotbèquede Fontainebleau, mort en 16SSI à quatre-vingt-deux ans , avait un génie facile et heureux pour la poésie latine; il est cependant Inférieur a son père. Ses poésies sont : le Laurier, la Loi sali* que, des Elégies, des Odes, des Epigram-
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me$, des Poésies sacrées, des Hymnes; elles ont été imprimées in^ , avec celles de son père, il est encore auteur de quelques autres ouvrages , moins connus que ses vers. U a laissé un fils nommé Anel comme lui, qui donna, en 1698, une traduction française de la Pœdolrophie^ et mourut en 1706,
SAmTE-MARTHE ( Gaucher de, plus connu, ainsi que son père, sous le nom de Scévole, et Louis de), frères jumeaux, fils de Gaucher de Sainte-Marthe, naquirent à Loudun le 20 décembre 1571. Ils se ressemblaient parfaitement de corps et d'esprit ; leur union fut un modèle pour les parents et pour les amis. Ils furent l'un et l'autre historiographes de France , et travaillèrent de concert à des ouvrages qui ont rendu leurs noms célèbres. Gaucher, chevalier, seigneur de Méré-sur-lndre, mourut à P aris en 1650, à 79 ans; et Louis ,; conseiller du roi» . seigneur de Grelay, mourut en 1656 « à 85 ans. On a de ces deux savants : VHis^ toire généalogique de la maison de Fran^ ce, 1647, en 2 vol. In-folio; une continuaiion de la Gallia Christiana, qui avait été entreprise par Claude Rpbert, Paris, 1666, 4 vol. in-folio ; V Histoire généalogique de la maison de Beauveau, m-folio, etc.
SAINTE-MARTHE (Denys). fils de François de Sainte-Marthe, seigneur de Chanâoiseau » et général des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur , où il était entre en 1667 , naquit à Paris en 1650, et mourut en 1725, à 75 ans. Il fit honneur à son Corps par sa vertu et par ses ouvrages. Les principaux sont : un Traité de la confession auriculaire ; Réponse aux plaintes des protestants , qui se disaient persécutés en France; Entretiens touchant ^entreprise du prince d*0^ range; quatre Lettres à Vabbé de Rancé; la Vie de Cassiodore , in-12 , 1705 ; ["Histoire de saint Grégoire-le-Grand , in-4 : ces deux ouvrages sont savants et curieux; une édition des OEuvres de saint Grégoire, 4 vol. in-folio* Il avait entrepris , à la prière de l'Assemblée du clergé de 1710, une nouvelle édition du Gallia Christiana, in-folio, et il en fit paraître 3 vol. avant sa mort , qui ont été suivis de plusieurs autres. (Voyez Bbigb, dom Robert Claude.)
SAINTE-M AU THE ( Abel-Louis de } , général des Pères de l'Oratoire, se démit de cet emploi en 1696 , et mourut I*an« née d'après à 77 ans , à Saint-Paul-au- Bois,^ près de Sois.sons. Il a laissé divers ouvrages manuscrits de théologie et de littérature. Ce Père peut être regardé comme une des principales causes do la
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décadence de la con;x^ation de TOra-
toîre , par son adhésion aux sentiments de Jansénius et d'Arnauld, et jparla confiance qu'il avait dans le Père Quesnel. Il était fils de Scérole de Sainte-Marthe* (Voyez ce nom.)
SAINTE -MARTHE (Pierre Scévole de), frère d*Abel-Louis, historiographe de France , mort en 1 699 , marcha sur les traces de ses ancêtres. Le roi récompensa son mérite par une charge de conseiller et de maître d*h6tel. On a de lui : un Hrre peu exact, intitulé : UEtat de V Europe , en 4 vol. în-12 ; un Traité historique des armes de France , in-12 , dans lequel on trouve des recherches ; VHisttnre de la maison delàTrimouHle, 1688, in-t2.
SAINTE-MARTHE Louis de. (Voyez Saints-Marthe Gaucher de. )
SAINTE-MAURE (Charles de), duc de MONTÂUsiER , pair de France , chevalier des Ordres du roi et gouverneur de Louis , Dauphin de France , d'une ancienne maison originaire de Tourraine, se distingua de bonne heure par sa valeur et par sa prudence. Durant les guerres civiles de ta Fronde, il maintint dans Tobéissance la Saintongeetl'Angoumois, dont il était gouverneur. Son austère probité le ni choisir pour présider à l'éducation du Dauphin. Il parla toujours à ce prince en philoso{)he chrétien et en homme vertueux , qui sacriflait tout ft la vérité et à ta raison. Lorsqu'il eut cessé de faire les fonctions de gouverneur , il dit au Dauphin : « Monseigneur, si vous êtes « honnête homme, vous m'aimerez; si « vous ne l'êtes pas, vous me haïrez, et je
< m*en consolerai. » Lorsque ce prince eut pris Philisbourg, le duc lui écrivit : « Monseigneur , je ne vous fais pas de « compliment sur la prise de Philisbourg; « vous aviez une bonne armée, une « excellente artillerie , et Vauban. Je ne « vous en fais pas non plus sur les preu- « ves que vous avez données de bravoure « et d'intrépidité , ce sont des vertus hé- « réditaires dans votre maison. Mais je « me réjouis avec vous de ce que vous «êtes libéral, généreux , humain , fai- « sant valoir les services d'autrui et ou-
< bliant les vôtres. C'est sur quoi je vous « fais mon compliment. » Ce seigneur mourut en 1690, à 80 ans, regretté des honnêtes gens dont il était le modèle. On a donné sa Vie , Paris , 1731 , in-12.
SAINTE-PALAYE (N. delà Curne de), né à Auxerre en 1697 , mort à Paris le l<*mai 178t, est principalement connu par ses Mémoires sur Vancienne chevale^ rie : très-bon ouvrage , plein de recherches , qu'on ne cesse de copier dans tous les livres qui traitent de la même matiè-
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re, et qui présente un grand nombre de traits intéressants aux yeux du pliilosophe, du politique et du moraliste. On a encore de lui un Mémoire sur la Chroni^ que de Glabert, inséré dans le 8* tome des Mémoires de l'académie des Inscriptions.
S.UNTR AILLES (Jean-Poton de), grand-sénéchal du Limousin, né d^une famille noble de Gascogne , se signala
f)ar ses services sous Charles VI et Cbares VII. Il Bt prisonnier le fameux Talbot , Fan 1429 , à la bataille de Patay , et le comte d'Arondel, à celle de Gerberoy, en 1435. Il travailla avec ardeur dans toutes les expéditions qui enlevèrent la Normandie et la Guienne aux Anglais.
Il eut le bâton de maréchal de France , eu 1454. Il en fut destitué en 1461 pat Louis XI , et mourut deux mois après au Château-Trompette, dont il avait le gouvernement. Son courage était, comme son caractère • franc, noble et décidé.
SALA (Joseph-Antoine), cardinal, naquit à Rome le 27 octobre 1762. Après avoir terminé ses humanités et pris le degré de docteur en théologie , il continua de s^appliquer aux sciences ecclésiastiques pour les approfondir. Lors de la première invasion française, il prêta courageusement, au milieu de tous les périls, son concours à la délégation apostolique laissée à Rome par Pie VI. £n 1801 , Pie VII le nomma secrétaire de légation , et l'envoya à Paris avec le cardinal Caprara pour suivre les négociations du Concordat. II montra dans cette difGcile mission autant de prudence que de fermeté. Sala soutint les droits du Saint-Siège avec la plus louable persévérance, et c'est à lui que s'adressaient alors le clergé et les catholiques de France pour tout ce qui intéressait la religion. De retour à Rome en 1804 , il devint , à Tépoque de la seconde invasion française , secrétaire de la nouvelle délé-
§ation apostolique; mais ilneputrenre que de courts services, car il fut bien^t obligé de s'exiler. Errant dans les montagnes de TOmbrie, et exposé à toutes sortes de traverses , il continua ce-
Ï rendant à correspondre avec Savone , où e Pape était détenu. Lorsque Pie VII eut été rétabli dans ses Etats , il nomma l'abbé Sala prélat de sa maison et protonotaire apostolique, et voulut Tavoir à sa suite lorsqu'il s'éloigna de Rome en 1815. Depuis ce temps, il n'y eut pas d'affaire de quelque importance où l'abbé Sala n'ait pris une part active. Il fut un des
Srélats de la pénitencerie , et secrétaire es congrégations de la réforme , des affaires ecclésiastiaues extraordinaires, des
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rits et do concile. On le nomma assessenr de la visite apostolique , et visiteur de tous les hôpitaux de Rome. Il a été employé avec succès dans les négociations entre le Saint-Siège et la France IKiur le Concordat de 1817 , et il conduisit a bon terme les arrangements pour les affaires ecclésiastiques du Piémont.
Ces travaux et ces services , rendus avec dévouaient ethabileté , lui concilièrent la fiTear de Pie VU, de Léon XII et de Pie TIII. C'est pourquoi Sa Sainteté Grégoire XVI, juste appréciateur du mérite, le nomma cardinal le 30 septembre 1881 . Cette hMite dignité lui fournit de nouvelles occasions de déployer son zèle et son activité. Ce cardinal s*occupa beaucoup de l'institution des Sœurs de la Miséricorde. Il faisait partie des plus importantes congrégations , et son opinion y était fort considérée. Il devint préfet de la congrégation de VIndex, et de celle des évéques et réguliers. Pendant le choléra, il fut président de la commission extraordinaire de santé publique, et montra dans cette place toute ractîvité de la cliarité. Ses aumônes étaient abondantes , il encourageait les hautes études par ses largesses, et faisait des dons aux églises. Atteint d'une maladie qui résista à tous les efforts de l'art, le cardinal Sala est mort le 23 juin 1839 , dans les sentimients de la plus vive piété, après avoir reçu les sacrements de l'Eglise.
SALABERR Y (Charles-Marie d'Yrum- 9BBBY, comte de), né à Paris en 1766 , d'une famille originaire de la IHfavarre. II émiflra en 1791, et servit quelque temps dans l'armée de Condé; mais il rentra bientôt en France, et alla rejoindre les royalistes du Maine commandés par le comte de Bourmont. A l'avénement de Bonaparte , il mit bas les armes comme ses compagnons, et se retira avec sa famille h Blois. En 1814, il fut nommé colonel d'une légion de la garde natio^ nale de cette ville et de l'arrondissement. Pendant les Cent- Jours, il se joignit aux Vendéens qui venaient de prendre les armes. A la seconde Restauration, le département de Loir-et-Cher l'envoya à la Chambre des députés , où il ne cessa de siéger jusqu'à la révolution de 1880 : il ne parlait pas souvent à la tribune ; mais lorsqu'il y montait , c'était toujours pour défendre avec énergie et talent les principes religieux et monarchiques. Il donna aussi des arlicUê au C(ynsêrwiteur que Chateaubriand avait établi vers 1818, et fut un des collaborateurs de la Biogra^ pMe unifj^selle. Il se retira complètement de la scène politique en 1830 , et il est mort le 7 janvier 1847, dans son châ-
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teau de Fossé, près de Blols , comme R avait vécu, c'est-à-dire en chréUen^ avee la réputation d'un homme dliouneor , digne de l'estime même de ses adversaires. Il avait publié quelques Romans imités ou traduits de l'anglais. On a en outre de lui : ses Discours prononcés à la Chambre des députés ; Voyage à Constantimh pie par V Allemagne, la Hongrie; les des de V Archipel, in-8, Paris, 1799; Mon Voyage au Mont-d'Or , in-8^ 1802 ; Hîiloire de Vemfire Ottoman, depuis sa four dation jusqiià la prise d^Yassi évÈr 1792, 4 vol. in-8, Paris , 1813 : c'est un des meilleurs ouvrages qui existent ea ce genre ; Développements des principes royalistes , in-8 , 1820 ; Essai sur la ValacMe et la Moldavie , in-8 ," 1821 ; La première...* la dixième aux homwus de bien, io-8, 1828 : ce sont dix lettres sur des matières politiques et religieuses.
SALADIN, ou S4LAH-EDDTN(Malek- Nasser-Youssouf ) , sultan d'Egypte et de Syrie , Curde d'origine, naquit à Tekvit sur le Tigre , l'an 1 137 de J.*C. ( 532 de l'hégire) , d'une famille de guerriers au service des princes de Mésopotamie et d'Alep. Ses premières années se passèrent dans une vie licencieuse , et il ne se distingua que vers l'âge de 30 ans. Alors il était gouverneur de sa ville natale , et se mit avec son frère au service de Nora»dl^ souverain de la Syrie et de la Mésopotamie. Ils se signalèrent tellement par leur valeur, qu'Adad , calife des Fatimes en Egypte , ayant demandé du secours â Noraaiu , ce prince crut ne pouvoir mettre à la tète de l'armée qu'if envoyait en Egypte, de plus habiles généraux que ces deux capitaines curdes. Saladin obtint, en arrivant, les charges de visir et de généra] des armées. Adad étant mort quelque temps après j il se fit déclarer souverain de rEgypte,** et fut le chef de la dynastie des Mamelucks qui régna dans ce pavs. Il se fit ensuite déclarer tuteur du nls de Noradin , qui ne survécut pas longtemps à Adad. H ccmquit; la Syrie, l'Arabie, la Perse et la Mésopotamie , et conçut le projet d'expulser de la Palestine tous les Francs. Renaud de Châtiilon, seigneur de Rarak* avait enlevé une riche caravane musulmane , qui passait en pleine paix sur ses terres. Saladin demanda satisfaction, Ct ne fut pas écouté ; et comme il n^'attendait qu'un prétexte pour reprendre les armes, il se dirigea contre Jémsalem»
et livra bataille aux dirétiens dont le nombre s'élevait à plus de cinquanta mille (1187) , auprès du lac de Tiberiade» Il eut la gloire de vaincre et de faire plusieurs illustres prisonniers , parmi lef*
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gncfis était Gui de Luzignan , roi de Jérusalenu Le crand-màître des Templiers, Renaud de C^âtiliou, et même le bois de la Yraie croix, tombèrent au pouvoir des infidèles. Le monarque captif fut bien traité par le vainqueur, qui lui présenta un coupe de liqueur rafraîchie dans la neige ; mais le roi , après avoir bu» ayant Youlu donner sa coupe à Renaud de Châ* tillon, Saladin abattit à celui-ci la tête' d'un coup de sabre. Saladin marcha quelques jours après vers Jérusalem , qui se rendit par capitulation , le 2 octobre de ]a même année ; il permit à la femme de Luzignan de se retirer où elle voudrait. Il n'exigea aucune rançon des Grecs qui demeuraient dans la ville. Lorsqu'il fit son entrée dans Jérusalem, plusieurs femmes Tinrent se jeter à ses pieds, en lui redemandant , les unes leurs maris, i les autres leurs enfants ou leurs pères t qui étaient dans les fers. Il les leur reni jâit arec une générosité qui n'avait pas encore eu d'exemple parmi ces barbares.
i IVIais sa férocité et son fanatisme le dominaient à leur tour. Il fît laver arec de , Teau de rose , par les mains des chré- I tiens, la mosquée qui avait été changée en église. Il y plaça une chaire à laquelle Moradln, Soudan d'AIep, avait travaillé iuî-méme, et fit graver sur la porte ces paroles : le rot Saladin^ serviteur de Dieu / mit cette inscription , après que Dieu eut ptis Jérusalem par ses mains* Pourne pas I faire un désert de sa conquête , il rendit ^ aux chrétiens orientaux l'église du Saint- I Sépulcre ; mais il voulut en même temps I que les pèlerins y vinssent sans armes ; ^ et qu'ils payassent certains droits. Le I bruit de ses victoires avait répandu l'é* t pouvante en Europe. Le pape Clément III t engagea la France, rAngfeterre, TAlle- ; ' magne , ' à armer contre lui. Les chré-^ tiens oui s*élaient retirés à Tyr , ayant reçu aes secours, ^allèrent assiéger la ville de Saint-Jean-d'Acre ,^ battirent les Musulmans, et s'emparèrent de cette ▼ille, deCésarée et de Jaffa, à la vue de Saladin, enil9|. Ils se disposaient il mettre le siège devant Jérusalem; mais la dissension s'étant mise entre eux. Ri-: chard I" , roi d'Angleterre , fut contraint : en 1192 de conclure avec le sultan une trêve de trois ans et trois mois , ^par la-1 quelle Saladin s'obligea de laisser jouir les chrétiens des côtes de la mer depuis Tyr jusqu'à Joppé. Le sultan ne survécut pas longtemps à ce traité, étant mort un an après, à Damas, âgé de 57 ans,^ après en avoir régné 24 en Egypte, et environ 19 en Syrie. Il laissa dix-sept fils, qui partagèrent enti^e eux ses £tats. Détrompé, mais trop tard, des grandeurs
humaines , il voulut qu'on portât dans s» dernière maladie, au lieu du dâpeaa qu'on élevait devant sa porte, le drap qui devait l'ensevelir. Celui qui tenait cet étendard de la mort criait à haute VOIX : Voilà tout c« que Saladin^ tMiin* queur de VOrient , emporte de ses cou*. quêtes. Marin a donné, en 175&, en S vol. in-12, une Histoire de SaMin^ où ce guerrier est peint avec de$ eouleurt un peu romanesques,' l'admiration et l'enthousiasme ayant dirigé la plune de Fauteur. Il faut convenir cependant qu'A avait plus d'humanité , de justice et de lumières qu'aucun conquérant de la secte de Mahomet. On peut consulter sur ce prince , à la vie duquel les historiens de son époque ont donné les couleurs bril* lantes du roman, l'ouvrage de Reynaud , Extraits d'auteurs arabes^ etc., insérés dans le 2< vol. de la Btbliothègue des Croisades.
SALAS (Grégoire-François de) , poëte espagnol, né à Badajoz en 1738, mort en 1808.11 était membre de l'acad^nie de Madrid, et a publié : Observatoire rustique , ou DeseriptUm de la vie de la campagne et de ses avantages ^ Madrid, 1772-1777 et 1779; Dalmire et Sylvain, églogue en faveur de la vie de la campagne , Madrid , 1780, in-8; Songes poétiques adressés aux académies royales et des beaux-arts^ 1778, in-8; Poésie» nour velles ;- cotUenant les éloges des grande hommes morts dans le siècle présent , Madrid, 1776 et 1779; Hymne à la pai»* Ses Poésies se font remarquer par la pureté et l'élégance du 8tyle.> On y trouve de la force, de Ja chaleur, beaucoup de coloris et une verve inépuisable.
S ALATHIEL , fils de Jécbonias et père de Zorobabel, prince des Juiâ, qui, après la captivité de Babylone ,-" présida au rétablissement de la ville .et du tem-
Ele de Jérusalem. Salalhiel mourut à Baylone. (Voyez Zorobabbl.) SALDEN (Guillaume) , né à Utredit, exerça le ministère dans plusieurs églises de Hollande, et enfin dans celles de La Haye, où il mourut en 1694. Ses ouvrages sont : Of l'a theologica , in-4 ; ce sont des dissertations sur différents sujets de l'Ancien et du Nouveau-Testament; Con^ cionator saeer , in-12; De Ubris,varùh que eorum mu et abusu^ Amsterdam, 1668, in-12. Cet auteur avait du jugement et du savoir.
SALE (Georges), savant littératenr anglais, né vers 1680 , était un des priacipaui membres de la Société qui a en* trepris de nous donnei* une Histoire unû verselUj sur laquelle on peut voir diverses ol»ervaiions dans le Journal Msêm*
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Ce et ÎUtiraire, 15 janvier 1781 , p. ^5. mourut à Londres en 1736. On a de lui ane Traduction anglaise de l'Aleoran , imprimée à Londres en 1734, ln-4. Il a mis à la tête de cette version une tntro* éucHonqm a été traduite en français, iD-8 : on la trouve aussi dans l'édition fcl'Alcoran en français, Amsterdam, 1770, 2 vol. in-13 ( voyez Mahomet et Mabacci)« Le caractère des écrits de Sale est celui de la société dont tl était membre , beaucoup de recherches , mais peu de jugement, peu de goût, peu d'élégance , peu de précision , et souvent de droiture et de franchise. C'est de Maracci qu'il a emprunté toute son érudition arabique; et, pour déguiser son plagiat, il entreprend , selon la coutume des savants modernes , de le critiquer; ce qu'il fait toujours très-gauchement.
On croit même que sa traduction est faite sur la version latine de Maracci, â cela près des fautes et des infidélités qu'elle présente.
SALEL (Hugues), de Gazais dans le Quercy , s'acquit l'estime du roi François I •» , et fit , par ordre de ce prince , une Traduciiùn eu vers français des douze premiers livres de V Iliade d'Homère, 1574, in-8 ; il mourut à Saint-Chéron , près de Chartres , en 1353 , à 60 ans. On a encore de lui un recueil de poésies qui ont été beaucoup louées par ses contem* porains. Son style est cependant embarrassé » louche et traînant.
SALÉON ( Jean dTsR de) , archevêque de Vienne, né en 1669, fut chargé en 1727 , par le concile d'Embrun , d'administrer le diocèse de Senez , après la sentence portée contre Soanen, et il lutta avec beaucoup de courage contre les partisans de cet évéque. L'année suivante, on lenommaàrévèché de Digne; en 1729, à celui d'Agen ; en 1735 , il fut transféré à Rhodez, et il se montra constamment très-zélé contre le jansénisme. Il publia même quelques écrits sur cette matière, tels que te Baïanisme et le Jansénisme reesuseitès, contre les Pères Belelli et Berti , religieux augustins italiens , et théologiens distingués. M. de Saléon fut nomme archevêque de Vienne en 1746 , et mourut le 10 février 1751. Outre les écrits ci-dessus cités, il a donné, le 25 janvier 1748 , une instmeiiûH pastorale sur Vusure , où il soutient l'ancienne doctrine contre des théologiens qui favorisaient le prêt à intérêt.
SALES (Louis, comte de), frère aîné de saint François de Sales, naquit en 1677 au château de Brens, dans le Chablals. Il fut élevé au collège d'Annecy, où il fit de grands progrès dans les lettres
et dans les vertus chrétiennes. IT accompagna en Italie le président Antoine Favre, chargé d'une négociation avec le Saint-Siégfij; et à son retour il fut désigné par le duc de Savoie pour veiller sur la frontière menacée à chaque instant par les troupes espagnoles stationnées en Franche-Comté , et il préserva la ville d'Annecy d'une surprise. Le prince Thomas de 'Savoie s*empressa de l'Appeler dans son conseil de guerre , et il y obtint une grande influence. Le duc de Nemours l'avait aussi nommé chevalier du conseil du Genevois , et ds^ns cette place il rendit d'importants services à son pays. Il força les Espagnols d'évacuer plusieurs villages dont ils s'étaient emparés sans déclaration de guerre , et il négocia le traité de Dole qui mit fin aux troubles. Il fit aussi réparer à ses frais les fortifications d'Annecy, et défendit cette ville, en 1630, contre Louis XIII gui vint l'assiéger en personne. La paix lui ayant permis de retourner dans sa retraite , il passa le reste de sa vie dans la prière et dans les exercices de la piété. Dans sa jeunesse il avait cultivé la poésie française, et ses Essais ont reçu les applaudissements des connaisseurs; maïs il renonça de bonne heure à cette occupation, qui pouvait le détourner des études sé« rieuses qu'il avait à faire sur les ma« thématiques, et en particulier sur la fortification. Après avoir partagé luimême ses biens entre ses enfants , il mourut en 1654. Sa Vie forme la seconde
Sartie de là Maison naturelle de saint Vançois de Sales , par Nicolas de Hauteville, Paris, 1669. Elle a été aussi écrite par le j?ère Bnffier, ibid., 17J8 et 1737, in-12. Elle a été traduite en italien par le marquis Orsi , Padoue , 1720, in-8.
SALFI (François) , né â Gdzenza dans la Calabre-Inférieure le !«' jamler 4759, mort en 1832 du choléra , â Paris. Les opinions hardies de Salfi le portèrent à quitter Naples, lorsque la révolution éclata en France. Il vint d'abord à Gênes , puis à Milan. Lorsque les Français eurent pénétré en Italie , il occupa successivement les ft)nctions de secrétaire du comité de législation à Brescia , secrétaire du comité de rinstruction publique près le gouvernement cisalpin , membre et secrétaire du nouveau gouvernement napolitain. Revenu à Milan en I80t , il fut nommé inspecteur des grands théâtres , professeur d'idéologie et d'histoire à l'Université de Bréda ; il occupa en 1807 la chaire de diplomatie, et en 1811 celle de droit public. En 1814.
Salfi retourna à Naples , où il reçut une
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^oision et une pUee dans l'îaslruetion {Hibiique ; mais bientôt il vînt définllivement se fixer à Paris, pour se livrer à des travaux philosophiques et littéraires* Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : CimradineX le Se$p(re de Tecmew^ tragédies ; Midée et Idoménée^ scènes lyriques ; SaiU^ opéra, et d'autres pièces de théâtre; Leçùns sur. la philosophie de VhUtoire; Discours sur la maçonnerie , qui est une critique de la franc-maçonnerie ; Iratno , poème ; des Traductions; des Articles à la Biographie de Michaud et à la Revue enct^clopédique»
SALGUES (Jacques-Barthélémy), littérateur, né à Sens en 1760, embrassa la carrière ecclésiastique , et fut d'abord professeiir de rhétorique au collège de sa ville natale. Mais au commencemeut de la Révolution, il renonça h son état et remplit diverses fonctions municipales* Il fut, pendant la Terreur, décrété, d'accusation comme suspect i et condamné par contumace à la déportation ; dix*huît mois après , il se présenta devant le tribunal et fut acquitté. Sous l'Empire, il écrivit dans les journaux; au retour des Bourbons, il embrassa leur cause avec ardeur dans ]e Journal de Paris; lorsqu'il apprit le débarquement de Napoléon à Cannes, il lit des articles, énergiques contre lui. Pendant le cours de la Bestauration, mécontent du gouvernement dont il n'avait pu obtenir ni honneurs, ni emplois y il fut du nombre des écrivains qui lui firent une opposition détournée, en attaquant les Jésuites ; il est mort en 1830. On a de lui : Mémoires pour servir à VHisloire de France sous le gouvernement de Napoléon Bonaparte et pendant V absence delà maison de Bour- 00», contenant des anecdotes particulières sur les principaux personnages de ce temps , 9 vol- in-8 , Paris , 1828 ; c'était le premier ouvrage complet qui paraissait sur cette matière : il tut assez recherché sans être bien goûté; Mélanges inédits de littérature de Laharpe, in-8, I8l0 ; Deuxième partie de la Correspondance de Grimm et de Diderot , de 1770 à 1782, Paris, 1812 ; Des erreurs et des préjugés répandus daris letS^et le 19* siècle, 2 v. in-8 , 1828 ; Collection des meilleures Dissertations^ Notices et Traits particuliers relatifs à VHisloire de France (en société avec MM. Cohen et Leber), 20 vol. in-8, Paris, 1826-1838.
SALICËT (Guillaume), en latin de Saliceto ou Placentinus , médecin , né à Plaisance , au commencement du 13* siètle, embrassa l'état ecclésiastique et la tarrîère médicale. Il professa son art â Ik>logne, à Alilan et à Venise. U est re-
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gardé comme le premier praticien qui sa soit servi , pour les malaaes, de remèdes tirés de la chimie, science dans iaquelta il était très-versé. U professa aussi la chirurgie, et l'exerça de préférence à la médecine. Ses connaissances physiologiques, anatomiques et chimiques le placent bien au-dessus de ses contemporains. A l'exemple des Grecs et des Arabes, il employa le fer et le feu dans les cas de chirurgie , au lieu des topiques que Ton mettait en usage de son temps. Il trouva une nouvelle méthode pour l'extraction de la pierre , et décrivit le premier la maladie des enfants , connue sous le nom de laclescenee , ou croûte lactée ; Liber in scienlià medicinali , et speeiali» ter perfectis , qui Summa eonservationis eteuraiionis app«l/a(ur, Plaisance, 1475, Venise, 1476, in-foi. ; Chirurgia^ ibid., 1476 , in-lol., première édition très-rare 1502, in-4* Ces ouvrages sont écrits d'un style original et parfois barbare ; mais on y remarque des vues sages et une mé- - thode préférable à celle des auteurs qui ont précédé Salicet. Il mourut, à ce qu'on croit , à Vérone l'an 1280.
SALIER (Jacques) , religieux minime* professeur en théologie, provincial et défîniteur , mourut à Dijon en 1707 , âgé de 92 ans. La théologie scolastique fut sa principale occupation. Nous avons de cet auteur : Historia scholastica de $peciebus eucharislieis, Lyon , 1687 , 8 vol. in-4, Dijon, 1692 et 1704; Caeocephalus, sive de Plagiariis opusculum^ 1694, ln-12;. des' Pensées sur l'âme raisonna^ hle , in-8. 11 y a dans tous ses écrits du savoir et de la métaphysique.
SALIERI (Antoine), célèbre compositeur, né le 29 août 1750 à Le^nano dans les Etats de Venise , mort à Vienne le 7 mai 1825, a composé un assez grand nombre d'opéras en italien, en allemand et en français. Parmi ces derniers , ceux qui ont eu le plus de vogue sont les Da^ naïdes et Tarare. Il a laissé plusieurs morceaux de Musique d'église , des Sérénades , des Symphonies , etc,
SALIG (Chrétiea- Auguste), théologien protestant , né en 1692 à Domesleben , près Magdebourg, mort en 1739, flt de bonnes études ; et se trouvant bientôt en état d'écrire , il donna des articles à divers journaux allemands, et publia une Dissertation « sur les sentiments des anciens et des modernes au sujet de Vimmorjtalité de Vàme. » Il publia ensuite un traité intitulé : De VEutychianisme plus ancien qu'Eutychès , où il entreprenait de prouver que le nestorianisme et Teutychianisme étaient des opinions indiflérentes , de vraies disputes
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de moto, dans les^uellet on n^était pdnt da même avî8, parce qu'on nes'enteadait |Mi8; de là il fafiait coockire qne TEgiise, en oondiattant ces de«x hérésies , n^arait poursuivi que des chimères. Salig fairenité par HoÂmano , dans une Dissertation académique. On a encore de lui un ouvrage sur les Dipiiquu des tmeims; unemsUnredêlacmfeêsimd'À^shomrq^ en aHeraand , 8 vol. in-4 : on en a depuis donné deux autres ; Nodui prmdeêHnalionissolutuij posthume.
SALIO (Joseph), néà Padoued'une famille noble en 1700 , mourul en 1737, laissant Pénélope^ tragédie, Padoue, 1724; Othon, tragédie, ibid., 1730; EsBomên critique de quelques écrivains, ûàd^f 1738; Dieu rédempteur j poème en sii cliants. Deux tragédies eurent un grand succès ; mais «rest à son poème qu'il dut sa réputation : il est écrit en oetaves^d'nïi style pur, éminemment poétique , plein d'onction et d'images neuves et brillantes. Quoique les beautés de ce poème soient, en général, inférieures à celles de la Messiade de KIopstock , Vonvraçe de Salio l'emporte sur l'allemand parle plan, Tordre et ressemble de tontes ses parties.
SALIS ( Jean-Gaudence , baron de), poète, né le 26 octobre 1762 à Seewis, mort à Malans en 1833, servit d'abord comme capitaine des Suisses a la solde de la France, passa enanite au service delà Savoie, pms se retira à Malans en 1798, et s'y livra à la poésie. Salis se borna à des Chansons^ mais qui sont remplies de naturel , de grâce et de moralité.
SALISBURI. (Voyez Sàbisbbby.)
SALLE (Jean-Baptiste de La), fondateur des écoles chrétiennes , né à Reims en 1651 , se distingua dès son enfance par sa |»iété, embrassa l'état ecclésiastique, prit le bonnet de docteur en ^éolof'e , à Paris , et se dévoua dans sa patrie l'éducation de la jeunesse. Il y établit , en 1679 , des écoles gratuites , logea les •maîtres dans sa maison, dirigea ce nouvel institut , auquel il donna de sages règlements. On sentit bientôt l'utilité de cet établissement ; plusieurs villes s'empressèrent de demander de ses instituteurs. Il établit un noviciat d'abord A Reims, puis à Paris «ensuite à Rouen.
En 1684 » i] distribua son patrimoine aux pauvres, et se livra tout entier à eon* soiider sa congrégation naissante, qui s'étendit avec rapidité. En 1717 , il se démît de la placedesupérieur, etne songea plus qu'à se préparer à la mort. H mourut à Rouen en 1719. L'abbé de La Salle a laissé plusieurs ouvrages à l'usage 4es Ecoles et des Frères. Son institut fut
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) approiifé par Beiiofl XIII , sous fe nom 1 de Frères des écoles chrétiennes. Sa Fie a été publiée à Rouen, en 1733, 2 vol. hi-4. Le Père Garreau et M. Tabbé de Mentis en ont donné une autre, Pans, 1760 et 1785 , chacune en 1 volume In-nr.
SALLE (Jacques- Antoine), jurisconsulte, né à Paris le 4 juin 1712 , de parents commerçants , suivît la carrière du barreau et fut 'reçu avocat en 1786. Une trop grande timiuité Tempédiant déparier en public, il se vit forcé de renoncer à la plaidoirie, et il s'adonna dans le silence du cabinet à l'étude des lois. A 26 ans • il avait déjà terminé ses Commai* taiires sur les ordonnances de 1731 et 1735 touchant les donations et testaments ; il continua le même travail sur les ordonnances qui parurent snccessfvement , sans négliger les autres occupations de la profession d*avoeat.Un tact sdr , une méthode et une fécondité de principes judicieusement appliqués l^bnt placé parmi les premiers jurisconsultes 09 son temps , et lui avaient ac^is la confiance de la célèbre congrégation de 8t-Manr. Il s'occupait encore de travaux littéraires, et il a eu part à plusieurs rapporte et à quelques ouvrages critiques sur ta peinture et fa sculpture qui parurent en 1749. Il mourut a*une hydropisie le 14 octobre 1778. On a de loi : VEsprit des or^knnances de Louis XV ^ Paris, 1759 , 3 vd. in-12 OU in-4 , ourrage qui fut placé aussitôt au rang des livres clas* slques de notre droit français; VEsprit des ordonnances de Louis XlV% Paris , 1758, 2 vol. in-4; Traité des fonctions des commissaires du CMIsf et, ^ Paris, 1760, 2 vol. in-4 ; Nouveau Code des curés , Paris, 1780 , 4 vol. in-12 , précédés de TEloge de SalIé. On remarque dans tous ces on* vrages un ordre méthodique et Inmineia qui était propre à Tauteur. Il a encore donné, mais sans se faire connaître , des éditions nouvelles de plusieurs autres ouvrages de droit qu'il a enrichis de ses observations, entre autres du ReeueildejU' risprudence de Laeombe^
SALLENGRE (Albert-Henri de), conseiller du prince d'Orange, né à La Haye en 1594, aune famille française de protestants réfugiés. Après avoir étudié rhistoire«et la philosophie à Leyde , il 8*appliqua au droit et soutint publiquement une T%èse contre la coutume de donner la question aux coupables ^ui ^obs- Hnmt à nier leurs crimes; thèse à laquelle on peut applaudhr , s'il s'agit de la question donnée pour compléter les preuves , mais qu'il faut rejeter, quant à la question donnée précisément pour avoir raveu du coupable, après sa pleine 000*
rietioa : af«ii Umjoimi néMuaira poar absoudre les arrêts de la justice aux yeux de la multitude, pour mettre les criminels dans la situation où il faut pour suiêi leur sentence , pour en tirer les informations nécessaires à la sécurité publique, etc. (voyez diverses observations et traités sur cette matière dans le Joum. kist. et HU.^ 15 mars 1786). Il alla à Paris .après la paix d'Utrecht, voyagea en Anglelerre, et y fut reçu membre de la Société de Londres , en 1719. De retour à La Haye , il fut attaqué de la petite vérole , et en mourut à l'âge de 29 ans , le 37 juillet i728. Ses principaux ouvrages sont :
VHiitoire de Montmaur^ professenr royal de Umgtêe grecque à Paris , 1715 , 2 vol. in-8: c^estle recueil des satires enfantées contre ce fameux parasite; Mémoires de littérature , 1715-1717 , 2 vol. in-13, eontinués depuis par le Père Desmolets; Sc»uê Thésaurus antiquittUum nmana- I mm, 1716-1719, 3 vol. in-fol., recueil ' contenant beaucoup de pièces fugitives [ gui avaient échappé aux rechercnes de Graevius; Y Eloge de ^itresse, 1714, In>l2 :
> jeu d'esprit, qui ne doit donner aucune ' mauvaise idée de ses moeurs , réimprimé ' en 1798 , avec des additions et des cèan- ' gements qui en font un nouveau livre , ^ Paris, an Ti,in*12, parMigler; une
> Edition des poésies de La Monnoye.
' SÂLLIER (Claude), prêtre, sarde de t Ja bibliothèque du roi , membre de TAcaf demie française et de celle des Inscrip- [ lions, né en 1685 à Saulieu, diocèse I d'Autun , mourut à Paris en 1761 , âgé ' 4ie 86 ans. Après avoir embrassé Tétat
> ecclésiastique , il vint à Paris et y fit une éducation particulière. En même temps,
^ il cherdia à se rendre familière la con- I naissance des langues anciennes de TEurope et de TAsie , sans toutefois négliger I les langues modernes. Membre de l'académie des Inscriptions en 1715 , profes- I seur d'hébreu au collège royal en 1719, ^ secrétaire-interprète du duc d'Orléans, pour l'hébreu et le syriaque, il remplaça, en 1721 , Boivin dans la place de gar'de des manuscrits de la Bibliothèque du roi, et fut élu en 1729 membre de rAcadémie française. On a de lui : VHisloire de saint Louis, par Soinville, avec un Glossaire j 1761 , in-fol., en société avec Meîot ; Estamen critique de ta Vie de Castruedo^ par Machiavel : il y dévoile les mensonges et les faux principes de cet écrivain , et montre que son héros n'était qu'un détestable brigand; de savantes Disserla' tions qui enrichissent les Mémoires de Coeadimie des BeltesLettres ; des recherches utiles et curieuses , soutenues d'une critique exacte , de réflexions solides, or-
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nées d'un style convenable au si^t:
voilà ce qu'on trouve dans les ouvrages de Tabbe Sallier. Il a travaillé aussi au Catalogué raisonné de laBibliothègueda roi , dont nous avons 10 vol. In-rol. ;4 sur les manusaits, 8 des ouvrages théologiques, 2 des belles-lettres , 1 pour la jurisprudence. On trouve dans le tome 31 du Recueildt l'académie des Inscriptions. VEloge de Sallier par Le Beau.
SALLO (Denys de), seigneur deb Coudraye, né àParis en 1626, reçu conseiller au Parlement de Paris en'l652, est l'inventeur des journaux littâ*aires. Il conçut le projet du Jouma/ des savanr#, qu'il donna au public en 1665, sous le nom du sieur d^HéhouMU^Vxxïkàt 9m domestiques. A peine les premières feuilles de cet ouvrage périodique parurent , qu'on vit éclater des plaintes qui firent proscrire le journal. Sallo,obliffé d'interrompre son travail , en laissa le soin k l'abbé Uallois , qui se borna à de simples extraits , sans censurer ni les auteurs ni les ouvrages. Sdlo mourut à Paris en 1669, à 43 ans. Outre son Journal dont il n'a jpublié que 13 numéros , on a encore de lui : Traité des légats à latere, 1665, 1669, in-12; Traité des noms ei surnoms; Mémoire sur la question de satoirsiCondoUnommer la reine, Marie- Thérèse d'Espagne, ou bien Marie-Thérèse d'Autriche , mséré au tome 3 du ReeueU de pièces d^histoire et de littérature , par Granet. Sallo a laissé un recueil mannscrit de notes et à*extraits^ formant 9 vol. in-fol., dont 7 sur lliisloîre et 2 de m6laDges. Nous rapporterons le trait suivant qui prouve la bonté de cœur de ce conseiller. Attaqué pendant la famine de Paris , en 1662 , dans une rue détournée, pr un malheureux qui lui demanda sa bourse, Sallo la lui donna ; ma» il Et suivre le voleur par son laquais qui le vit acheter un pam chez un boulanger et le porter ensuite à ses enfants affamés : le lendemain Sallo se présente au domicile de cet homme qui , en le voyant, se croit perdu : c'était un pauvre cordonnier sans ouvrage, chargé d'une nombreuse hmille. « Rassurez-vous , lui dit Sallo, je « ne viens pas pour votre peiie : voilà 80 « oistotes , que je vous donne ; achetés « du cuir, et travaillez pour donner du « pain à vos enfants. »
SALLUSTE ( Caius - Sallustius - Crispus ) , historien latin , était né Tan de Rome 668, 82 ans avant J.-C, sous le?» consulat de Marius et le 2« de Cornélius Cinna : il était d'Amiterne, ville du pays des Sabins, nommé aujourd'hui San Vittorino, dans TAbnizze. Il fut élevé à Rome, où il parvint aux premières di-
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goités. Ses moeurs étaient si dépravées, qu'il fut noté â*infaniie et dégradé du ran^ de sénateur. Surpris pw Miloa en adultère avec Fausta, sa femane, fille du dictateur Sylla , il fut fouetté et condamné à une amende. Il consuma tout son bien par ses débauches. Jules-César, dont il avait embrassé te parti, le fît rentrer dans l'ordre des sénateurs, et lui donna le gouvernement de la Numidie, où il amassa des richesses immenses par les injustices les plus criantes. Il fit bâtir à Rome une maison magnifique, et des jardins qu'on croit être ceux qu'on appelle encore aujourd'hui les Jardin» de SaU lu$le. Jamais personne ne s'est élevé
Fins fortement que lui contre le luxe, avarice et les autres vices de son temps; mais sa vertu ne répondait pas à la justesse de sa censure. « Salluste, dit de « Brosses, fut élevé dans une capitale où « le luxe triomphait; son cœur en prit « toute la mollesse ; les exemples de « corruption dont sa jeunesse fut entou- « rée le séduisirent sans l'aveugler. Il « eut toujours des lumières très -justes • sur le bien et sur le mal ; réservant « toute sa sévérité pour ses discours , il « mit une entière licence dans ses mœurs; « censeur impitoyable des vices d'autrui, 'M il se permettait lui-même des choses « très-malhonnêtes.» Telle était I inconséquence de tous ces anciens moralistes , dont la philosophie moderne a entrepris de faire l'apothéose , convaincue qu'elle n'avait comme eux, de la vertu , que son nom souvent répété et son emphatitiue éloge. 11 mourut Tan 35 avant J.-G. , ha! et méprisé. Salluste avait composé une Hisloirê romaine , qui commençait à la fondation de Rome ; mais il ne nous en reste que des fragments, que de Brosses a publiés , en liant ces fragments, et les suppléant de manière à en faire un corps d'ouvrage, Paris , 1777 , 4 volumes in-4. ^ous avons de lui deux ouvrages entiers : V Histoire de la conjuration de Catilina^ et celle des guerres de Jugurtha , roi de Numidie. Ce sont deux chefs-d'œuvre ; Martial les goûtait tant, qu'il appelait l'auteur le premier des historiens romains* Il composa aussi des Lettres à César sur le gouvernement de l'Etat : tout y respire la flatterie, l'esprit de parti et la passion^ Eusèbe Salluste les a publiées séparément avec une traduction , 1 vof. ln-6. Son style est concis , plein de dignité et d'énergie. « il pense fortement « et noblement , dit Rollin , et écrit « comme il pense. On peut le comparer « à ces fleuves , qui» ayant leur fit plus ^ ressente que les autres, ont aussi leurs « eaux plus profondes. » Lés meilleures
éditions de^^uttesont : oMedXfzevfr»
1634, in-12; Cumnotis variorum^ Amsterdam» 1674 et 1690, in-8; Adusum Delphini, 1679, in4-; Cambridge, 1710»
in-4; Paris, Barbou , 1744 et 1761 , in-12; celle de la collection de Lemaire, soignée par Burnouf, avec une Notice littéraire sur les principales éditions et traductions de Salluste en diverses langues^ par A-Â. Barbier, Paris, 1821, in-8; enfin celle de Planche, Paris, 1825. Le Père Dotteville de l'Oratoire , Beauzée, de l'Académie francise, et Fabbé Paul, l'ont traduit en français, in-12.
Plus récemment» Bureau delà Malle (l808),Mollevaut, et Lebrun, juge en la cour d'appel de Paris, ont publié des traductions de cet auteur classique. >— Il avait un neveu nommé aussi Salluste» auquel Horace 2rdressa la seconde Ode de son deuxième livre.
SALLUSTE ( Secundus>Sallustius-Promotus ) , capitaine gaulois , se distingua par sa valeur. Julien , déclaré Auguste en 360» le fit préfet des Gaules, et en 363 le prit pour collègue dans le consulat On ne sait en quelle année il mourut; On lui attribue un Traité des dieux et dt$ monde 9 Rome, 1638 , in-12 , grec et la>^ tin, Leyde, 1639» ia-12; et dans les Opuscula mtfthologiea-physiea , de Th. Gale , Cambridge, 1671 , et Amsterdam, i6$8»
in-8. Formey en a donné une traduction dans son Philosophe paUn , 1759, 3 vol. in-12.
SALM ( Constance -Marie de Tbéis, princesse de), née en 1767 à Nantes, montra de bonne heure beaucoup degoât pour les arts, les lettres et la poésie. A dix-huit ans, elle publia ses premiers Essais dans VA Imanach des Grâces. Elle épousa en 1789 un sieur Pipelet , fils d un secrétaire du roi, vint habiter Paris, et se lia avec les gens de lettres. Elle fut reçue en 1795 au Lycée des Arts, et y lit des lectures qui augmentèrent sa réputation de bel-esprit ; elle en fit aussi au Lycée des Etrangers et à l'Athénée.
Il s'éleva, à son occasion, une. grande dispute provenant de ce qu'elle était en France la première femme <]ni eût été reçue membre d'une académie; il parut, à ce sujet , beaucoup d'épigrammes et de pamphlets. M'"*Pipeletpritla défense de son sexe , et publia son EpUre aux Fetnmes , et une autre sur les Divisions des gens de lettres ; ces deux morceaux forent goûtés malgré les mordantes épigrammes de Lebrun. En 1803,M"»« Pipelet, qui avait perdu son mari , épousa ea secondes noces le prince de Sîdni-DydE* Sa nouvelle position lui fournit les moyens de satisfaire davantage ses gaùiSt
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tt elle eontioiia de publier des Poêttei qai ont été réunies en 1 811 , enl vol. in-8. Elle est morte le 13 arril I8i5 ; outre les ooTrages que nous avons cités, on a en* core d'elle : Sapho , tragédie lyrique ; Meê êoiwante ans , ou mes Souvenirs potù l£0iie# et littéraires , in-8 , 4833. Ses Oknvres complètes forment 4 toI. in-12, 1SS5, et4vo1. in-8,i842.
SÂUVIANASAR , fils de Téglath-Phalasar , succéda à son père dans le royaume d'Assyrie, Fan 728 avant J.-G. Ce prince détruisit Samarie jusque dans ses fondements , chargea Osée , roi d'Israël , de chaînes, et l'envoya en prison ( voyez OsÉB). Après eette expédition, le roi d^Assyrie entreprit la guerre contre les Tyriens, et s*einpara d*abord de presque toutes les villes ae Phénicie. Mais ayant été battu dans un combat naval, il laissa une partie de son armée pour resserrer la ville de Tyr, reprit le chemin d'Assyrie , et y mourut l'année d'après, 714 avant J.-C.
SALMERON ( Alphonse) , théologien, né à Tolède en 1515, vint à Paris pour y achever ses études. Il s'v joignit à saint Ignaee de Loyola, et fut l'un des premiers disciples de ce célèbre fondateur. Salmeron tut chargé par plusieurs souverains Pontifes d'affaires importantes en Allemagne^ en Pologne, dans les Pays-Bas et en Irlande. Il parut avec éclat au concile lie Trente, où il assista en qualité de théologien du Saint-Siège; et il contribua beaucoup ù rétablissement du collège de Nazies, où il mourut en 1585, à 69 ans. Ce jésuite laissa un nom célèbre par son zèle et par ses ouvrages.- On a de lui des Questions et des Dissertations sur les Evangiles^ sur les Actes des Apôtres et sur les Epitres canoniques^ imprimées en 16 vol. in-fol. dont les huitpreraîers parurent à Madrid en 1601 et 1602, et les nuit autres à Cologne en 1604. Son savoir est étendu, mais mal digéré ; son style facile, mais verbeux. Il est un des défenseurs de la suffisance de l'intention extérieure dans l'administration des sa* crements. (Voyez Câthabiivus.) ^ ?
SALMON (François), docteur et bibliothécaire de la maison et société de Sorbonne , né en 1677 à Paris, d'une famille opulente, se rendit habile dans les langues savantes et surtout dans l'hébreu, et mourut subitement à Chaitlot en 1736, à 59 ans. On a de lui un Traité de Vétude des conciles^ imprimé à Paris en 1724 , io-4. Ce Traité , généralement estimé pour l'érudition qu'il renferme ^ a été traduit en latin par un allemand , et imprimé en cette langue àLeipsick en 1729. On a le Catalogue de la bibliothèque de
Towt vn.
Saïmon , 1737» in-13 : en tête se trouvo son Eloge* SAOON (Kobei*t), mécanicien an-
§1ais , né en 1763 à Stratfort-sur-AvoB , ans le comté de Warwick, d'un charpentier entrepreneur de bâtiments, mort a Woburn-Abbey le 9 octobre 1821. Ses principales inventions sont : un procédé pour transporter sur une toile neuve les tableaux peints sur les murs ou les boiseries qui sont endommagés; une balance qui marque les degrés de poids sur un cadran semblable a celui des montres ; une machine à pécher les objets tombés au fond des eaux les plus hautes. L'agriculture lui doit encore un semoir qui suit toujours la ligne directe , quelles que soient les déviations du cheval qui le traîne , et plusieurs autres inventions ingénieuses.
SALMON du Châtellier. (Voyez Cn4-
TELLIEB.)
. SALOMÉ, sœur d'Hérode-le-Grand, non moins crueile que son frère , eut un empire absolu sur son esprit. Ce fut par ses pernicieux conseils qu'il fit périr Marianne sa femme qu'il aimait passionnément , et ses deux fils Aristobule et Alexandre, qu'il en avait eus. Saiomé étant devenue veuve de deux maris» Joseph et Costobare, que ce prince barbare avait immolés à son ressentiment , tenta vainement d'épouser Sylléus , ministre d'Obodas, roi d'Arabie. Ilérodie la maria en troisièmes noces à Alexas. Elle survécut peu au roi son frère. — Il ne faut pas la confondre avec Salomé^ sa nièce, qu'Ilérode avait eue d'Elpide, sa neuvième femme.
SALOMÉ (Marie), femme de Zébédée, mère de saint Jacques-le-Majeur, et de saint Jean l'Evangéliste , avait coutume de suivre le Sauveur dans ses voyages et de le servir. Elle demanda à Jésus-Christ, que ses deux fils , Jacques et Jean, fussent assis l'un à sa droite, l'autre à sa gauche, lorsqu'il serait arrivé à son royaume. Saiomé accompagna Jésus au Calvaire, et ne l'abandonna pas même à la croix. Elle fut aussi du nombre de celles qui achetèrent des parfums pour l'embaumer, et qui vinrent pour cet effet le dimanche dès le : matin au sépulcre. C'est tout ce que TEvangile nous apprend de Saiomé, et ce que l'on ajoute de plus est apocrvphe/'
SALOMOxN , fils de David et de Beth< sabée, naquit l'an 1033 avant J.-C. Le Seigneur l'aima , et lui fit donner par le prophète Nathan le nom de Jédidiach, c'est-à-dire ,* aimé de Dieu, Son père le fit couronner roi de Juda et d'Israël , de son vivant, et il donna dès lors des preu
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f6td'uoenfM8e€onsommée. Après la mort de David , il s'affermit sur le trône par la mort d^Adonias, qni oe cessait d*y aspirer, et de Joab, esprit inquiet et turbulent* qui regardait ses serriees comme nn titre de commander aux rois.
Il épousa la fille de Pharaon, roi d'Egypte* Quoique ces sortes d'alliances fussent défendues en général, il ne paraît pas que le Seigneur improu?ât celles, et
I on doit la considérer comme une exception approuvée , la princesse ayant embrassé le culte du vrai Dieu , et pouvant contribuer à le faire adorer en Egypte.
II est viai que, dans le 3* livre des Rois , la fille de Pharaon est nommée avec les femmes étrangères que Salomon épousa contre la Joi; mais le but de l'historten étant de donner la liste des femmes de ce prince , il n*a pu omettre la première , quoiqu'elle ne fût pas dans le cas des autres. Peu de temps après. Dieu apparut à Salomon en songe, et lui ordonna de lui demander tout ce qu'il souhaitait. Sa* lomon le pria de lui donner nn cœur docile , disposé A écouter et à suivre les bons conseils* Dieu , touché de la demande de ce jeune prince, lui donna non seulement plus de sagesse qu'à tous les autres hommes, mais le rendit encore le plus riche et le plus magniiîqne de tons les rois. Salomon fit connaître cette sagesse extraordinaire dans le jugement qu'il rendit pour découvrir quelle était la véritable mère d'un enfant que deux femmes se disputaient. Salomon, jouissant d'une paix profonde, entreprit de bâtir un temple au Seignear et un palais pour lui. Il fit pour cela alliance avec Hiram , roi de Tyr , dont il obtint ée& cèdres et des sapins nécessaires pour remplir dignement son projet. Il employa plus de âSO.OOO hommes à la construction de ce temple , qui surpassait en beauté et en ma^ficence tous ceux qui avaient été élevés jusqu'alors è l'Etre suprême. Après sept ans de travail , l'ouvrage fut achevé, et Salomon en fit la dédicace avec solennité. Tous les anciens d'Israël et tout le peuole furent invités à oette magnifique cérémonie. Salomon, ayant acmevé le temple, fit bfttir un superbe palais pour lui et pour ses femmes, les murs de Jérusalem , la place de Mello qui était entre le palais royal et le temple , plusieurs villes dans toute retendue de ses EUts , et en fit fortifier beaucoup d*autres. lYon content d'embellir le dedans de son rovaume, il se fit respecter au dehors. Il obligea les Amorrbéens , les Hétéens, les Fbéréséens, les Hévéens et les Jébuséens à lui payer tribut. Il étendit les frontières de ses £Uts jusqu'à l'Euphrate, et
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équipa i Asiongaber une flotte q«*if envoya à Ophir, d'où elle apporta une grande quantité d'or. Son emphre s'étendait sur tous les royaumes, depuis l'Euphrate jusqu'au pays des Philistins, et jusqu'à la frontière d'Egypte. Ses revenus annuels montaient a 666 talents d'or , «ans compter les subsides que fournissaient les Israélites , et les droits que payaient les marchandises. Le luxe de sa cour, h somptuosité de sa table , la multitude innombrable de ses officiers, la richesse de leurs habits , la magnificence de son palais , la sagesse de son gouvernement luî firent un nom célèbre dans les pays étrangers. La reine de Saba vint lui rendre nommage comme au plus sage des hommes et au plus magnifique des rois. &domon ne soutint pas la réputation qu'il s'était acquise. Son coeur s'ouvrit à tous les vices ; il eut jusqu'à 700 femmes et 300 concubines. Il bâtit des temples à Astarté, déesse des Sidoniens ; à Molocb, dieu des Ammonites ; à Chamos , idole des Moabites. Quelques saints Pères i croient qu'il fit pénitence de ses désordres avant sa mort; mais l'Ecritore s^cxplique clairement sur sa chute , et ne ! dit point s'il s'est relevé. Quelques-uns prétendent qu'il conrïposa ÏEcelésiatte pour être un monument étemel de sa conversion : il est vrai que ce livre est d'un homme désabusé de toutes les erreurs où son esprit et son cœur ont pu s'engager, et qui ne trouve de béatitude que dans la loi de Dieu; mais il ne semble pas que ce soit l'ouvrage d'un pénitent vivement affligé de ses fautes. Cependant, dans le dernier chapitre, il parle si formellement de la faiblesse et des dangers de l'homme dans sa vieillesse, de la chute des forts , de l'inconstance des chefs et des gardiens du peuple, qu'on ne peut s'empêcher de croire qu'il parle de lui-même ; il indique la cramte a& Dieu comme le seul moyen de se ga- i rantir de tout cela : Mémento Creatorif ! lui in âiebus juvenlutU tuœ, «nlegnô» ' veniani dies affiiclionie et apjfropinquini anni de quibue dieas : Non mihi plaeeiU. Qitandd eommovebmniur custodes dèinéi etnutabunl viri fortitsimi. On dit quels jeunesse est l'âge des passions, surtout de celle qui s'attache à la fois an corps et à l'âme. Mais l'observation nous apprend que celle-là même est plus redoutable encore à la vieillesse. Si alors elle est bmhos violente , si elle est moins environnée de ses appareils et de ses moyens » elle est d'une impression plus assidue, plus exdosive et plus fatigante. La jeunesse a pour elle la docilité , la dissipation, la mnlt^ tude, la variété, l'instabilité de ses moo
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déments et de ses objets : cet orgueil de la Tertu aai se déploie tout autrement, ouand elle est attaquée ou dans le cas de l'être, que lorsque, inquiétée dans ellemême, elle n'a plus de sacrifice à faire au dehors, et que sa victoire n'aboutit au*à des privations nécessaires* Le vieillard isolé, inactif, n'ayant plus que la cornpapie de son imagination , numilié de voir réduire en nécessité une vertu longtemps volontaire, est réellement dans une situation plus critique. Fort de réflexions, d'expérience » et du respect qfi*i\ se doit, il serait encore très-faible , si la religion n*avait jeté dans son cœur des racines profondes, et qu'il ne pût en rappeler les pensées et produire les sentiments avec promptitude et vivacité ; si dans Tâge de la force et de la jouissance , il ne s était préparé des armes contre un monde plus dangereux encore lorsuu*il fuit que lorsqu'il Tient au-devant ae nous. Ajoutons que le physique subjugue les TÎeillards, quand ils n'ont pas bien appris à se faire la loi, jusqu'à aevenir crapuleux, et à s'abréger les jours par Tintempérance du manger , et que dans cet état ils ne sont guère propres aux combats de la vertu, lis deviennent présomptueux, altiers, difficiles, indociles, négligents dans les devoirs religieux, se reposant, pour ainsi dire ^ sur leurs œuvres et leur vie passée ; tout cela ouvre bien des portes au tentateur. Ils repoussent Tidee de la mort, et luttent contre cette raisonnable nécessité avec une dureté que la jeunesse ignore dans la brillante saison de la vie. Un ancien a bien eu raison de dire ; Jfultatenem eireumveniunt incommoda. C'est la Tieillesse qui présente l'exemple des ^andes chutes, chutes étonnantes et inexplicables dans des hommes nourris si longtemps de toutes les lumières de la religion » et des doux sentiments de la Tertu. Oui, c'est Fâge fatal où l'on a vu tomber un Salomon, un Tertullien, un Osîas « un Pompignan et tant d'autres. Il ne faut pas être surpris si des philosophes chrétiens ont redouté cette période de la Tie, et désiré bien sincèrement de ne pas Tatteindre. On peut consulter la Dissertation de dom Calmet sur le salut de Salomon, et un petit ouvrage latin du Père Gilles Martin , prémontré dans l'abbaye de Bonne-Espérance : Salomon vmm'ren^, Mons, 1727, in-12. Quoi qu'il en soft de la pénitence de Salomon , Dieu irrité lui fit annoncer qu'il allait diviser son royaume , et qu'il donnerait dix tribus à Jéroboam. Salomon mourut l'an 975 aTant J.-C, à 58 ans, après en avoir réffué 40. Il nous reste de lui, outre VEe- HésUisî9 dont nous Tenons de parler,
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deux ouvrages reçus entre les llrres ea« noniques; les Prov$rbei^ recueil des plus excellentes maximes de religion et de mo* raie , auquel quelques auteurs joignenl le livre de la Sagesie, comme un recueil des maximes de Salomon, et l'expression de sa doctrine , quoique l'auteur du livre soit inconnu. On. y trouve , comme dans les Proverbes, une force et une onction
Sue les moralistes profanes ne peuvent ooner à leurs leçons, « £n lisant légè* « rement , dit un théologien, les maxi- « mes du livre de la Sagesse, les Prwer^ « hes , VEeelésiasle, on serait porté à les « considérer précisément comme des
< moralités judicieuses et utiles, pour « lesquelles l'inspiration n'est pas requi*
< "se , et qui sonf le fruit naturel d'un es» « prit droit. Mais en les approfondissanty c en les appréciant dans les replis du « cœur et la lumière de l'expérience, et c surtout en les comparant avec les se- « ches et superficielles maximes des ^hi» « losophes, on comprend sans peine « qu'elles viennent de plus hauL » Le Cantique des Cantiques , ouvrage mystérieux , rempli d'expressions tendres, nal« Tes et touchantes , qui, sous le voile de la métaphore, préisente, selon quelques Pères, l'union ne Jésu8-€hrist stcc son Eglise, et selon d'autres, l'union de l'âme juste avec Dieu. Parmi le grand nombre de commentaires qu'il a produits, il fimt distinguer celui de Bossuet, celui de Pierre Nanni, et V Histoire de VAmtmr, par l'abbé Rosmini , traduite en français par l'abbé F.Simonin. Chez les Hébreux, la lecture de ce livre n'était permise qn'à ceux qui avaient atteint l'âge de 30 ans. La luxurieuse imagination des libertins en a souvent abusé; mais de quoi n'abnse pas la corruption de l'esprit et du cœur ? « Ce livre, dit un auteur» exprime les « sentiments dune âme sainte pour l'au- « leur de son être ; ces sentiments ne « sauraient être ni trop vifis, ni trop tenr dres : ceux qui en ont Texpérience , ne « sont pas offensés de cette lecture ; et « ceux qui n'y connaissent rien peuvent c se dispenser de la faire. » 11 faut ajouter que les expressions qui dans les langues modernes paraissent répréhensibles ne le sont pas dans les anciennes, et une c'est l'imagination, comme dit le président de Brosses, qui a corrom^ les tengues, (Voyez EzscHiBL.) L'Ecnture marque que Salomon arait aussi composé SOOO Paraboles et 1005 Canliquee, et qu'il avait fait des Traités sur toutes 1^ plantes, depuis le cèdre du Liban jusqu'à rhysope, et sur tous les animaux de hi terre, les oiseaux, les reptiles et les poissons; mais ces ouvrages ne soiU point
psrveons jusqu'à nous; Len rabbins ont mÎA la plupart de leurs rêveries sous le nom de ce roi si sage. De savants critiques pensent que le fameux Locman des Arabes n'est autre que Salomon ; et leurs
ruvessont de nature à ne laisser guère doute sur cet article* ( Voyez Locman.)
SALOMON BEN VIRGA, rabbin espagnol et savant médecin, au commencement du 16* siècle , est auteur d*un ouvrage curieux intitulé : Schehet Juda. On j'iromt une Histoire des Juifs ^ depuis la destruction du temple de Jérusalem jusqu'au temps de ce rabbin. David Ganz, autre rabbin , lui a reproché quelques infldélités. Il s'est fait plusieurs éditions de cette Histoire de$ Juifs, à Mantoue, à Venise, à Gonstantinople , à Salonichiet à Amsterdam ; item « en allemand à Craoovie, en 1591 ; à Prague , en 1619 ; et à Amsterdam , en 1640; et enGn en portugais à Amsterdam y en 1656. Gentius en a donné une traduction latine imprimée à Amsterdam, en 1651 » in-4; et Basnage en a fait usage dans sa savante Histoire des Juifs,
SALOMONI (Pierre- Marie), savant physicien , né à Verzo le 29 avril 1696 , entra chez les Pères de la compagnie de Jésus , où il se consacra particulièrement aux sciences naturelles. Il enseigna la philosophie à Pistole, à Florence et à Prato , où. il mourut en 1763, âgé de 67 ans. Il a laissé : DisserlaHonum eompendia de foniium origine^ Florence , 1748; Selectœ thèses ex logicà etphysicâ, ibid., 1747; Compendiaria dissertatio de eoloHbus , ibid. , 1740; Seleeta prdblemata ex cosmographiœ elementis, ibid., 1753; un grand nombre de Dissertalions sur Tastronomie et les mathématiques.
SALONIN ( Publius Licinius Cornélius Saloninus ) , (ils aîné de Tempereur Gailien et de Salonine , fut fait César par Valérien son aïeul en 255. On Fenvoya un an après dans les Gaules avec son gouverneur , pour y être élevé dans Tari militaire. Son séjour dans ces provinces les maintint dans Tobéissance jusqu'en 261. Posthume, à la tète d'une armée victorieuse, s'étant fait déclarer empereur , obligea les habitants de Cologne a lui livrer Salonin , qu'il fit mourir. Ce jeune prince n'avait qu'environ 10 ans.
SALONINE ÎJulia-Cornelia), femme die l'empereur Gallien, accompagnait ce prince dans ses expéditions militaires, et peu s'en fallut qu'elle ne fût faite prisonnière par les Golhs , lorsque Gallien les cfaassad'UIyrie. S'éUnt arrêtée, au relour, auprès de Milan , où le tyran Auréole avait levé l'étendard de la révolte, elle
fut enveloppée dans une conjuration formée contre Gallien, et elle périt dans la même nuit que son époux et les ^irinces de sa famille furent mis à mort. Ce fut le 20 mars 268. Salonine, dont Tespril romanesque Haisissait avec ardeur les pra jets philosophiques, avait obtenu à Plo* tin la permission de bâtir une ville, qu: se gouvernerait selon les lois de la république de Platon. Elle devait s'appeler Plor tonopotis," mais ce projet eut le succès qu'il devait avoir.
SALONIUS, (ils de saint Eucher, qui devint évêque de Lyon , fut élevé dans le monastère de Tarins, avec son frère Véran , et la Providence les en tira tous i deux pour les faire évéques. Véran le fut de Vence ; mais on ne sait pas bien quelle église gouverna Salonius ; on conjecture ! que ce fut celle de Vienne ou de Genève. Il assista au concile d'Orange , en 441. Nous avons de cet illustre évéque dei^ ouvrages : uue Explication morale sur les Proverbes , en forme de dialogue entre les deux frères ; un Commentaire sur VEcclèsiaste : l'un et l'autre imprimés à Haguenau^ 1532, in-4, et dans laBihliolhèque des Pères.
SALVAN DE SALIEZ (Antoinette de), née à AIbi en 1638, de l'académie des Bicovrati de Padoue , morte a 91 ans en 1730 , dans le lieu de sa naissance , s'est distinguée par son goût pour les belleslettres, dont elle n*abusa point. On a d'elle des Paraphrases sur les Psaumes de la pénilence, diverses LeUres et Poésies^ dont une grande partie est imprimée dans la Nouvelle Pandore, ou les Femmes Ulustres du règne de Louis-le-Grand , Paris, 1698,2 vol. in42. Nous avons encore de cette muse V Histoire de la comtesse d'Isembourg, 1678, in-12, qui a été traduite en plusieurs langues.
SALVERTE ( Anne - Joseph Bacon- NiERBDE), né en 1771 à Paris, Ait nommé avocat du roi auChâtelet, à l'âge de dix-huit ans. La Révolution supprima cet emploi « et il obtint une place au ministère des affaires étrangères ; mais il fut bientôt dénoncé comme modéré , et forcé de donner sa démission ; il devint professeur d'algèbre à l'Ecole des pontset-chaussées. Après le 9 thermidor, il se fit remarquer parmi les jeunes gens qu'on appelait modérés , et qui. travaillaient avec ardeur à empêcher le retour des excès de la Bévolutîon. Mais les événements du 13 vendémiaire le forcèrent à se cacher ; . il fut condamné à mort quoique absent ; il purgea ensuite sa contumace et fut absous. 11 obtint alors une place dans Tadminlstration du cadastre ; il ' concourut pour le prix pro-
posé par l'Académie , et dont le sujet était le Tableau HUèraire de la France au i^ siècle. Sdl verte eut une mention honorable, le prix ayant été adjugé à Vietorin Fabrei Ce travail l'ayant amené à étudier les écrits des philosophes, il s'engoua de leurs principes « et choisit pour ses maîtres Diderot et Rousseau. Il s'occupait à coordonner ses utopies, lorsque la Restauration eut lieu ; elle le déconcerta, et il se retira à Genève. Il acheva d'y fausser sou intelligence, et revint ensuite à Paris, où il publia diverses brochures politiques aui le mirent en rapport avec les checs de l'opposition. Les électeurs de Paris renvoyèrent à la Chambre en 1 826 ; il y parla constamment avec une violence qui n'étonna point ceux gui connaissaient l'exagération de ses idées. Après 1830, ce fut lui qui proposa la mise en accusation des anciens ministres ; il fut un des orateurs les plus acharnés contre la branche ainée des Bourbons ; il réclama des poursuites contre la duchesse de Berry, et proposa ou appuva toujours les mesures aceroes. Il ne fut pas réélu député en 1834 ; mais il reparut plus tard à la Chambre , et se montra , comme par le passé , dépourvu de mesure: il est mort le 27 octoore 1839 , sans avoir rempli aucun devoir religieux. Outre divers pamphlets politiques et des articles insérés dans les Mémoires de r Académie celtique , dont il était membre , et dans d'autres recueils , on a de lui : Entretiens de L, Junius Brutus et de C, Mutins, in-8, Paris, 1793; Du Droit des nations , in-8 , 1799 ; Tableau litléraire de la France au 18* siècle , in-8 , 1809 ; Essai historique et philosophique sur les noms d'hommes^ de peuples et de lieux , considérés dans leurs rapports avec la civilisation , â vol. in-8, 1823 ; Horace et l'empereur Auguste, ou Obserrations qui peuvent servir de complément aux Commentaires sur Rome, in-8, 1823 ; Des Sciences occultes , ou Essai sur la tnagie » les prodiges, les miracles , 2 vol. in-8, 1829.
SALVIATI (Bernard), cardinal, d'une des plus illustres familles de Florence, où il naquit vers la fin du 15« siècle, fut chevalier de Malte, et devint prieur de Capoue, puis grand-prieur de Rome, et amiral de son Ordre. Il signala son courage , et rendit son nom redoutable à l'empire ottoman. Il ruina le port de Tripoli , entra dans le canal de Fagiera , et réduisit en poudre tous les forts qui s'opposèrent à son passage et à ses armes.
Devenu général de l'armée de la religion, il prit nie et la ville de Coron, courut lusfiu'âu détroit deGallipoli; et brûla
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nie de Sdo. Paul Jove dit qse to graad prieur Salviati était eonstasUi compasi»
toque ingenio vir, mililim maritimœ «^ suetus. Salviati embrassa l'état ecclé^ siastique, et obtint l'évècbé de Sainte Papoul en France, et celui de Clermoal en 1561. La reine Catherine de Médicis, sa parente , le choisit pour son grand au* mdnier, et lui procura le chapeau de cardinal, dont le pape Pie lY rhonora en 1561. Cet illustre prélat mourut âi Rome en 1568. Il avait été un des députés du clergé aux Etats-Généraux de 1567. Sa famille a produit plusieurs autres personnages distingués par leurs talents et par les dignités émineotes dont ils ont été revêtus.
SALVIEN, prêtre de Marseille, devait le jour à des parents illustres de Cologne, ou de Trêves, ou des environs.
Il garda la continence avec sa femme Palladie , même avant sa prêtrise , et la traita comme si elle eût été sa sœur. Elevé au sacerdoce vers 430 , il déplora avec tant de douleur les dérèglements de son temps , qu'on l'appela le Jérimie du 5^ siècle. Ses lumières et se^ vertus le firent aussi nommer le Maître des évéques. Il mourut à Marseille » vers Tan 484. Il nous reste de lui : un Traité de la Pro" vidence de Dieu, plein de réflexions solides, d'idées touchantes et vraies; un autre contre Vavarice ; quelques Epilres : ces ouvrages sont écrits d'un style net , orné, pathétique, agréable. On en a donné un grand nombre d'éditions ; parmi les dernières, on distingue celle du Père Mareuil, Paris, 1734, in-12. Il ne parait pas par ses écrits que Salvlen ait été évêque, comme quelques auteurs l'ont prétendu.
SALVINI (l'abbé Antoine-Marie), professeur célèbre de grec à Florence , où il naquit en 1653, était un homme de condition , poli et extrêmement laborieux- Peu d'écrivains ont plus contribué que lui au rétablissement du bon goût en Italie. Il mourut à Florence en 1729, après avoir rempli une carrière de 70 ans. Il a traduit en vers italiens : 1'/liade, VOdyssée , la Batrachomyomachiâ et les Hymnes d'Homère, Florence, 1723, 2 vol. m-S; Hésiode, Padoue, 1747, in-8 ; et un grand nombre de poètes anciens et modernes, en toutou en partie.
Outre ces traductions , nous avons du même : un vol. in-4 de Sonnets; un au-* tre de Proses sacrées et de Proses tasca" nés, Florence, 1715, 2 vol. ln-4; cent Discours académiques sur diverses questions proposées par l'académie des Apa* tisti; rOraMOtt funèbre d* Antoine Ma^ gliabecchi, prononcée dans l'académie
fl4
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defloreiiee, €t imprimée <tam( la meuie ▼ille , en 1715, in-fol.; une Traduelim en prose de la Vie dt smnt FrmtçoU ae SaUi, par M arsolli^. L*abbé SalvÎDÎ était de l'académie de la Crusca (supprimée par ordre du grand*duc LéopoUI, en 1783, et remplacée par Tacadémie FloreoUne), et il a travaillé plus qu'aucun autre à la peirifection du Dieitaimairè de la Crusca , Florence, 1729, 6 vol. in*fol. Lami, Memorûbilia liai, , tome 1<»» donne d'assez grands détails sur sa vie et sur ses ouvrages.
SALYINO ranu Abmati, inventeur des lunettes, né en 1245 à Florence, mort en 1313 , appartenait à une famille distinguée dans les emplois publics. 11 étudia avec succès la physique , et se livra spécialement à la dioptrique et à la eatoptrique. Il aimait Tétude, et son application assidue lui affaiblit les yeux dans un Age peu avancé. En cherchant à remédier a cet inconvénient, il parvint à trouver en 1292 deux verres qui, d'après un certain degré d'épaisseur, grossis^ salent les lettres et reposaient Ja vue ; mais il voulait garder le secret. Alexandre Spina , son compatriote et son ami , à qui il ne voulut pas le confier, le devina et le rendit publio. Les myopes et les vieillards recouvrèrent ainsi un sens Indispensable et pour l'étude et pour le bonheur de la vie. Les anciens ne con-
' nidssaient pas Tusage des lunettes , et Yen peut seulement inférer de certains passages , qu'ils se servaient pour lire de petites bouteilles spbériques de verre remplies d'eau, ou d'un morceau de sphère de verre on de cristal qu'on plaçait sur les lettres pour les agrandir. C'est ce que proposa l'ingénieux Roger Bacon, auouel on fit injustement l'honneur de la découverte de Salvino. L'al^ dePontenai prétend aussi que , dès la fin du 11« siècle , les lunettes étaient connues en France ; mais il n'apporte pas des preuves bien convaincantes à l'appui de cette assertion. La découverte qui a fait la célébrité de Salvino lui ayant été coutestée, plusieurs dissertations ont été publiées à ce sujet; nous citerons Tratlato
' degli oechialt da naso^ par Manni, Florence, 1738, in-4, et Leitera iftêomo àlV invenxime degli oeckiali , tome 2 des Œuvres de Redi, Venise, 4742, in-4. SALVIU9 JULIAKUS fut préfet de Rome, et deux fois consul. Il vivait sous Pempereur Adrien. C'est lui qui est auteur de l'J^dil perpéluel , dont les décisions sont d'un si grand poids, qu'il n'était pas permis d'en appeler. Cet habile îorisconsutte avait tant d'ardeur pour les sciences, qu'il disait que, quand il aurait
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un pied dans le tombeau , il ne perdnit pas rincllnatiott d'apprendre. Justinien le nomme « personnage d'une grande autorité , et excellent jurisconsulte. »
SALYOUNI (François) naquit à Faenza en 1809, et mourut en février 1838. Au sortir de l'Université de Bologne, il se mit sous la direction du célèbre cardinal Mezzofanti , et s'occupa de la littérature orientale avec le plus grand succès. Il a laissé : Des principales ExprestioM gui servent à rannotolioii des dates sur Us monuments de V ancienne Egypte^ diaprés tinseriplUm de Rosette , première Lellre à l'abbé Costanzo Gazzara , Paris , 1832 ; deumièwM Lettre sur le même sujet, et au même , 1833 ; Notice sur le Dietimi' notre de la tangue eopthe SAmèdée P,; Monuments de l'Egypte et de la Nubie, d'après les dessins exécutés swr les lieux sous la direction de Champollion le jeune, Paris, 1835, in-4; Ànalgee greunmatitaleraisonnée de différents textes emeiens égffpiiens , ouvrage dédié à Sa Majesté le roi de Sardaigne, Paris, 1836, in-4; Traduction et analyse grammaticale des inscriptions sculptées sur VobéUeque égy-» flien de Paris , suivie d^une Notice reU» tive à la lecture da noms des raie qui y sont mentionnés , Paris, 1837 , in-4.
SAMARITAINE (la) : c'est sous ce nom qu'est connue la femme à qui Jésos- Clirist demanda à boire , comme il passait par Sicbem , ville de Samarie« en s'en retournant en Galilée. Les disciples de cet Homme-Dieu étant allés dans la ville acheter des provisions, pressé de soif, il s'arrêta auprès d'un pt^ts, où il vit une femme qui puisait de l'eau. Etonnée de ce qu'un juif osât lui parler (car les Juifs fuyaient tout commerce avec les Samaritains, elle en marqua au Sauveur sa surprise. Jésus-Christ en eut pitié; il la prêcha, l'éclaira par sa grâce vhrifiante , et la convertit A lui. Rien de plus touchant, de plus digne de la simplicité sublime ae l'Esprit-Saint, que le rédt de cette conversation telle qu'elle est rapportée en saint Jean , chap. 4.
SAMBUCUS (Jean), médecin , né Tan 1531 à Tirnauen Hongrie, fréquenta les Universités d'Allemagne, d'Italie et de France. Il se rendit très-habile dans la médecine, les belles-lettres. , la poésie , rbistoire et les antiquités. Ses talents le firent jouir de beaucoup d'a^émeuts à la cour des empereurs Maximilien II et Rodolphe II , dont il devint conseiller et historiographe. Il mourut d'apoplexie à Vienne en Autriche , tn 1584, àS3 ans. On a de lui i les Fw» dei empereurs romains; des TraiueUous latines d'Hésiode, de Jhéop/iy/arfc el d'uni
SAM itatût «les Œuvres de Platon , de Xémn DboQ et de Thucydide : elles sontplusfi* oèles qu'élégantes; des Commentaires swtVÀrl poétique a*Horace> et des iV^ote$ sur plusieurs auteurs grecs et latins ; fine Histoire de Hongrie^ qui fait suite à celle de BonOnius. On y trouve une partie du règne d'Uladislas, un abrégé de celui ^e Louis II , et d'autres fragments consi* dérables. Elle est exacte et écrite d'une manière intéressante.: Istuanfi l'a oonti* nuée; Emblemata , 1676, in-16; Icônes medieorum^ Levde, 1603, in-fol. Ce re* eueil contient 67 portraits de médeeins el de Quelques philosophes, arec un abrégé de leurs vies. Sarabucus s'était fait à ■nands frais un riche cabinet de médailles, et s'était donné beaucoup de peines pour déterrer d'anciens auteurs. Dans tous ses ouvrages on reconnaît l'homme «avant et l'homme de bien , le litléra* teur sage et chrétien* On peut consulter rexeellente Hisêoire Htléraire de Hùnifriê^ par le Père Alexis Horanyl, tom. 3, p. 196« Presbourg, 1777. Sa manière de voyager était singulière. Il parcourut une grande partie de r£urope, toujours seul » à cheval, accompagné de deul dogues , dont il fait l'éloge dans ses Em-
SAMERIUS (Henri) , jésuite, né près de Marche dans le dudié de Luxembourg, lut confesseur de Tinfortunée Marie Stuart , puis missionnaire 2élé dans sa patrie. II mourut à Luxembourg en 1610, Il 70 ans. Il était très-versé dans l'histoire ecclésiastique , et surtout dans la chro* nologie. On a de lui : Chronologia seicra àb orbe condiio , ad Christum noHim , Anvers 1 1608 , in-fol. Il y relère une inanité de fautes, échappées à différenU auteurs.
SAMSON, fils de Manué, de la tr&u de Dan, naquit d'une manière miraculeuse, d'une mère qui d'abord était stérile , TersTan 1155 avant J.-G. L'esprit de Dieu parut bientôt en lui , par la force extraordinaire dont il fut doué , après •qu'il eut été consacré au Sei§[neur d une manière particulière à la mamère des Nazaréens. 11 n'avait que 18 ans, lorsqu'élant allé à Thamnata , il y vit une fille qui lui plut, et il pria son père de lui permettre de l'épouser. Manué et sa femme, après s'être op|K)sés à son dessein, allèrent avec lui en faire la demande. Dans la route , Samson , qui était un peu éloigné d'eux, vit venir à lui un lion furieux, qu'il saisit quoiqu'il fût sans armes, et le mit en pièces. Il obtint la fille qu'il souhaitait ; et quelque temps après retournant h, Tliamnata pour célébrer son mariage , il voulut revoir le corps du lion qu'il
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ataU tué, et il y trouva un essaim d'abeilles et un rayon de miel. Il tira de ^tte découverte l'énigme suivante : La nourriture est sortie de celui qui mas^ geait , el la douceur est sortie du fort. Les habitants de Thamnata, auxquels il la proposa , s'adressèrent à la femme de Samson, qui, vaincu par ses larmes , lui apprit le sens de l'énigme. Cette femme inlidèle l'alla découvrir aux jeunes aens, gui s'en firent honneur auprès du héros juif. Aussitôt il se rendit à Ascalon, ville des Philistins, nation la plus acharnée contre les Hébreux, où il tua trente hommes, dont il donna les habits à ceux qui avaient expliqué l'énigme , ainsi qu'il leur avait promis. Il continua ensuite à fatieuer cette naliou inquiète , perfide et féroce, par divers exploits» où la force unie à l'industrie était toujours couronnée de succès , et dont le merveilleux, en donnant aux Israélites un cage visible de la bonté établie de Dieu, leur laissait en même temps l'impression salutaire de sa puissance et des effets redoutables de sa colère. «Ces actions, dit un théologien, ^ nous paraissent bien extraordinaires ; « mais il fallait qu'elles le fussent pour^ « frapper lesyeux d'un peuple grossier.
« Dieu, pour confondre rorgueil des Phi- « iistins, jugea à propos de n'opposer à c un peuple entier qu'un seul nomme, « qu'u doua d'une torce surnaturelle ; « c'était dans les circonstances le moyen « le plus propre à humilier les ennemis « de son peuple, et â faire éclater sa « providence à l'égard de ce môme peu- « pie.» (Voyei Gédéon et la fin de larticf e LoTB.)Les Philistins, n'osant plus atu«
rier Samsim ouvertement , cherchèrent le surprendre. Un jour qu'il était allé dans la ville de Gaxa qui leur appartenait, les habitanu ferm^entles portes, et y mirent des gardes pour l'arrêter.
Samson se leva vers le milieu de la nuit ,. enleva les portes avec les gonds et les verroux, et les porta sur une haute montagne vis-à-vis d'Hébron. La force n'avait pu le terrasser; l'amour le vainquit Dalila, femme philistine, qu'il aimait éperdument, ayant tiré de lui le secret de sa force, lui fit couper, tandis qu'il dormait, les cheveux dont la libre croissance était la marque de la consécration des Nazaréens au Seigneur, et le livra aux Philistins. On lui creva les veux , et on l'employa à tourner la meule d'unmoulin. Sa force revenait avec ses cheveos; 8,000 Philistins, assemblés dans le temple de Dagon, le firent venir pour se moauei de lui. Mais s'étant approché des deux plus fortes colonnes qui soutenaient le temple, il les ébranla , et le temple par
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sa chute réerasa avec les Philistins, Tan 1117 avant J.-C. Par une inconséquence ordinaire à Fesprit de parti et d*erreur , on a m des philosophes rejeter les exploits de Samson , attestés par Tautorité fa plus respectable » et ne former aucun doute sur ceux de Milon de Grotone, plus incroyables en eux-mêmes et destitués de témoignages dignes de confiance.
(Vovez ATHA.NATUS, MiLON.) Ou a gfavé vHistoire de Sanaon en 40 feuilles t des* sinées par François Verdier.
SAMUEL , fils d'Ëlcana et d'Anne, de la tribu de Lévi , fut prophète et juge d*Israêl, pendant plusieurs années. Anne, sa mère, était stérile depuis longtemps , lorsque, par une faveur singulière de Dieu, elle conçut et mit au monde cet enfant» vers Tan 1155 avant J.-C. Quand elle Teut sevré , elle le mena à Silo , à la maison du Seigneur , et le présenta à Héii pour accomplir le vœu qu'elle avait fait de le consacrer au service du tabernacle. Cependant les menaces du Seigneur ayantété exécutées sur Héli et sur ses enfants , Samuel fut établi pour juger le peuple de Dieu ; il avait alors 40 ans. Il fixa sa demeure à Ramatha, lieu de sa naissance ; mais il allait de temps en temps dans différentes villes , pour y rendre la justice. Ce saint homme, étant devenu vieux , établit Joël et Abia ses fils, pour juges sur Israël. Ils exerçaient cette charge dans Bersabée, ville située à rextrémilé méridionale du pays de Chanaan. Au lieu de marcher sur les traces de leur père , ils laissèrent corrompre leur équité par l'avarice. I^eur gouvernement aliéna les esprits. Les anciens d'Israël allèrent trouver Samuel à Ramatha , pour lui demander un roi.
Samuel sacra Sattl par ordre de Dieu , après leur avoir fait sentir vivement
Su'ilsne savaient pas ce qu'ils demanaient. Fotci', leur dit-il , le droit du roi qui régnera sur vous : il prendra vos enfants^ et les emploiera à son service. Il se saisira de vos lerres et d'^ce que vous aure% de meilleur pour le donner à ses serviteurs^ ete. Sur quoi Bossuet reprend : « Est-ce (|u'il aura le droit de faire tout « cela licitement ? A Dieu ne plaise ! car « Dieu ne donne pas de tels pouvoirs ; « mais il aura le droit de le faire Impu- « nément à l'égard de la justice humai- « ne.» Dieu montra bientôt que la sienne ne s'endormait pas sur le nouveau roi.
Les désobéissances de ce prince Irritèrent le Seigneur, qui le rej[eta du trône, et commanda ft Samuel d'aller oindre David pour roi. Samuel fut sensiblement touché du malheur de Saûl , le pleura le reste de ses jours , et lui apparut
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longtemps après sa mort , arrivée en Tan 1076 avant J.-C. , à 98 ans , lorsque la pvthonisse évoqua son ombre : il lui
S redit quMI mourrait avec ses enfants ans la bataille qu'il livra aux Philistins sur la montagne de Gelboé. L'abbé de La Chapelle a cru trouver dans ce discours de Samuel un artifice de ventriio* que : moyen d'explication trop semblable à ceux qu'on a employés en diverses occasions pour rendre compte des événements surnaturels, et qui est Ici absolument insoutenable; non seulement parce qu'il n'explique pas l'apparition, mais parce qu'il est formellement en opposition avec l'historien sacré , qui nous apprend que Samuel apparut en personne, non pas sans doute par quelque effet de l'art magique, mais par une volonté particulière de Dieu. Ceux qui croient que la pythonisse ne fît que produire un spectre ressemblant au prophète . sont également contraires au récit des Livres saints. Quand même on pourrait éluder la force de ces paroles du premier livre des Rois : Cùmautem vidisset mulier Samuelem,.. Dixii auUm Samuel ad SaiU (ch. 28) ; on ne pourrait répondre à ce passage de l'Ecclésiastique (ch. 46.}:
El posl hœ dormivil : et nolum fecit régi fnem vilm #«ms, et exaUavU vocem suam de tertâ in prophetid delere iniquilatem genlis. Le gouvernement de Samuel fut celui de la justice et de la sagesse , de la modération et du désintéressement :
rien de plus touchant que l'espèce d'adieu qu il fit à la nation , en lui rappelant tout ce qu'il avait fait, et donnant le défi à tous de Tinculper d'un seul fait qui supposât de l'ambition ou de l'intérêt.
« Voyez, disait-Il, si vous avez quelque « chose à me reprocher depuis que je « suis avec vous ; dites hautement de- « vantle Dieu qui nous écoute, si je vous « ai fait quelque dommage, sii'allésé « l'honneur de quelqu'un , ^ j'ai oppri- « mé le iaible , si j'ai accepté <]uelques « présents des riches : que celui qui m'a « donné quelque chose parle, et je le lui « restitue sur Fheure. » Les cns et les larmes du peuple furent un témoignagje non équivoque delà pureté de son administration , qui fut la dernière de cette admirable théocratie sous laquelle les Hébreux avaient vécu jusque-là. On attribue assez communément ft Samuel le livre des Juges , celui de Ruth , et le commencement des deux premiers livres des Rois , à quelques additions nrès, qui paraissent y avoir été insérées depuis sa mort. Il est probable qu'ils ont été continués par les prophètes Cad et Nathant I Parais xxix , 29. (Voyez EsnaAs.}
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SANADON (Nocl-Etîcnnc), jésnite, né à Roaeo en 1676 , professa avec distînctiOD les Immanités à Caen. Ce fut-là qn'il connut Huet , évéque d'Avranches, arec lequel le goût de la littérature et de la poésie l'unit étroitement. Le Père Sanadon fut chargé ensuite de la rhétorî-
Sue au collège de Paris, el de Téducation u prince de Conti , dans laquelle il fut remplacé i^ar le Père du Cerceau. En 1728, ihdevlDt bibliothécaire de Louis-IeGrand, place qu'il remplit jusqu'à sa mort, arri- Tée en 1733 , à 58 ans. La douceur et la pureté de ses mœurs le firent rechercher et estimer. Il joignait aux qualités d'un bon religieux celles d'un littérateur aimable. On a de lui : des Poésies latines, 1715, in-12, etréimprimées à Paris, 1754, in-8. Le Père Sanadon fait revivre dans ses vers le goût des plus célèbres poètes qui ont paru dans le beau siècle d'Auguste. Ses poésies n'auraient : pas été peut-être désavouées par ces ; grands maîtres , pour la force et la pure- ' té de l'expression , le tour de l'harmo- ' Die du vers, le choix et la délicatesse des pensées ; mais elles manquent d'imagination. Il a fait des Odes , des Elégies, des ' Epigrammes, et d'autres poésies sur dif- ' férents sujets. Une Traduction des OEu- 1 vres d'Horace , avec des remarques , en ' 2 vol. in-4, Paris, 1727. Les exemplaires ' qui portent Amsterdam «ur le titre n'ont pas été corrigés ; il y en a une édition en 8 vol. in-12. Le traducteur écrit avec élégance et avec goût ; s'il n'est pas égal à foriginal, c'est qu'aucune traduction ne peut l'être , par rapport à des ouvrages de ce genre. Plusieurs savants ont blâmé la liberté qu'il a prise de faire des changements considérables dans l'ordre et dans la structure même des odes. On n'a pas moins été choqué de son orthographe singulière, et ce qu'il dit pour en faire Tapologie n'a pas satisfait : ces innovations ne peuvent jamais avoir de bons effets, et ne servent qu'à entraver les belles-lettres et les sciences. Des Discours prononcés en différents temps , et dont on a un recueil. Ils prouvent qu'il n'était pas moins orateur que poète. On lui attribue Prières et instructions chrétiennes , Lyon , 1752, in-12 et in-8, remplies d'onction et d'une piété solide ; ouvrage qui n'est pas de lui , mais de son oncle , jésuite de la maison professe de Paris.
SAI9CERRE (Louis de CnAMPAGNB, comte de ), seigneur de Gharenton , etc., maréchal de France en 1368, et connétable en 1397 , naquit vers 1342, d'une iliustre.maison; il rendit de grands services au roi Charles Y. remporta plu-
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sieurs avantages sur les Anglais , contribua beaucoup au succès de la journée de Rosbeck; et mourut, en l40â, à 60 ans, considéré comme un des trois grands g^ néraux du règne de Charles V : les deux autres étaient du Guesclin et Cllsson. On a remarqué que Sancerre était borgne, ainsi que ce dernier.
SANGHE II , dit h Fort , roi de Castille , ne put voir sans envie le partage que son père Ferdinand avait fait de ses autres Etats ft ses frères et sœurs. Il dis* simula pendant ciuel(|ue temps ; mais, après la mort de la reine sa mère , il fit éclater ses desseins ambitieux en 1067.
Gardas était roi de Galice ,* et Alfonse roi de Léon : l'impitoyable San^e détrôna le premier, et contraignit le second à s'enfermer dans un monastère. Après avoir dépouillé ses frères , il entreprit d'enlever ft ses soeurs les places qui leur avaient été données pour dot. Il enleva la ville de Toro ft Elvire, la cadette , et tourna ensuite ses armes vers Zamora , qui appartenait ft l'atnée. Mais ce prince téméraire et sans frein, au lieu d'un succès qu'il ne méritait pas, y trouva le terme de ses attentats et de sa vie en 1072. ayant été tué en trahison , pendant qu'il faisait le siège de cette ville.
SANCHEZ (François ) , Sanetius , de Las-Brocas , en Espagne , fut regardé comme le Père de la langue latine et le Docteur de tous les gens de lettres» C'étaient les titres dont les exagérateurs l'honoraient dans son pays. On a de lui : un excellent traité , intitulé : Minerva, sive De eausis linauœ Zalîn<F,Amsterdam, 1714, in-8. Messieurs de Port-Royal ont beaucoup profité de cet ouvrage dans leur Méthode de la langue latine (voyez Garcias et Lancelot ) : il a été réimprimé à Leipsick , 1801-1804 , 2 vol. in- 8 ; VArt de parler, et de la manière d^in^ terpréier les auteurs ; plusieurs autres savants otivra^e^surla grammaire. Tous ces ouvrages, excepté le premier, ont été recueillis en 4 vol. in-8, Genève , 1766, Sanchez mourut en 1601.
SANCHEZ (Gaspard)» ou Sanca'tw, jésuite, né en 1544, a Cienpocuelos, village au petit bourg de la Nouvelle-Castille , â quelque distance d*Aranjuez , fut professeur d'Ecriture-Sainte à Alcala et en \ plusieurs autres villes d'Espagne. Il mou- [ rut à Madrid le 16 novembre 1628. On a l de lui des Commentaires excellents sur | Job, Isaxe , sur les Livres des Rois et des r Paralipomènes, les Actes des Apôtres, etc. Le sens littéral y est solidement développé, en même temps que l'auteur ne néglige ni le sens mystique , ni le sens al- ' lésorique. Son Commentaire sur haïe es^
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incoiitestablerocnt vn des meilleuni qoa BOBt tyons sur ce |irophètei
SàMGHEZ ( TbomaB ) , né à Cordoue CD 1661 « entra ches les Jésuites à Tâge de 16 ans , y remplit divers postes , et ■N>anil à Grenade en 1610 « avec la réputation d'an bomme de mœurs austères.
On a de lui : quatre volumes in-folio sur fo Dieêiogtu^ sur les Vœuxmonailiques, et sur plusieurs questions de morale et de jurispruitence» traitées d'une manière tiftrni «a traité De Matriiaonio , im-
Gimé la première fois à Gènes en 1592 , -folio. L'auteur a recueilli dans cet ouvrage toutea les questions qui peuvent naître sur ces matières scabreuses ; il n'écrivait que pour ks confesseurs et les directeun des âmes» et, sous ce point de vue , son travail n'a rien que de raisonnable ^ quoiqu'il fttt k soubaiter qu'il eût été plus réservé et dans les détails et'dans les décisions. (Voyea BosuiBAïuf, Esco- BAMp PiacAi.. ) Ce qu'il y a de vrai, mais ce qui n'a rien d'étonnant pour ceux qui connaissent par expérience l'effet d'une intention pure et d'un saint zèle » c'est que des détails si délicats ne firent jamais la moindre impression sur ses mœurs. C'est aux pieds du crucifix qu'il écrivait ses livres. L'édition la plus recherchée de cet ouvrage «st celle d'Anvers 1607 » après laquelle vient celle de 16l4>. Ce qaï tient de bien près à Tbypoerisie delà secte philosophique, à ce 'lèle foctiee que le crime et le vice affichent pour la vertu, oe sont les injures de tous les genres , accumulées contre le jésuite espagnol par des gens dont la corruption de l'àme a détruit jusqu'aux ressorts du corps, qui alimentent leur luxure par des lectures et des estampes où les raffinements de la plus brutale lubricité sont exprimés avec lestraitsd'une impudence dégoûtante pour les libertins même les plus décidés,
SaNCHEZ ( Pierre - Antoine ) , chanoine de Saint^aeques de Compostelle , né à Yigo en Galice en 1740, se fit une réputation comme prédicateur, ainsi que parseaéerits. Les prineipaux sont : TraiU sur èa Tolircmce en maiière de religion , 17^ , a vol. itt.4; Recueil de iermane , Madrid , 3 vol. ; Somme de Théologie eaerie, 1788. 4 vol. in-4; VHiiMrede VEglited^ÀfHque , ibid., 1784, in^ , livre rempli de savantes recherches ; Ànnalee tacri , ibid. , 1784 . 3 vol. in-4 ; Di$eour$ eut VéU)quenee eaerée en Etmme , 1788, in-8w 11 mourut en 1806.
.SANCHONIATON, historien de Phénicie , né à Béryte , vivait sons le règne de Sémiramis, selonles uns; peude temps •près Moïse , seion les autres ; du temps
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de la guerre de Troie oapeu Mipasavant, suivant d'autres encore. De Saiat^artîn a cru trouver , dans le petit nooatee de firagments qui nous sont restée de cet historien , des raisons suffisantes d'aflirmer au'U vivait au IV siède nvamt notre ère. il écrivit en phénicien une HMoire dans laquelle il rendait compte de la théologie et des antiquités de son paya. Pfailon de Bibles, contemporaia d*Adrîen, en fit, dit-on, une version grecque, dont il nous reste quelques fragments da0 Porphyre et dans Eusèbe. Bodwel et Bnpin rejettent ces fragments comme supposés; mais Fourmontet quelques autrei (es adoptent comme anUientimies. « Un grand nombre de savants* dit Tabbé Fa* « ra du Phanjas, pensent qae rblstorieQ « Sanchoniaton est an être fictif et sapc posé , qui n'a pas plus existé que doin c Quichotte et Sancho Pança ; et que sou c Histoire phénicienne , qui était totale « ment inconnue avant le temps oùllr- « religieux philosophe Porphyre comc mença à la citer et à l'accréatler , est i « un oûvrajRe fabriqué par les partisans |
< de ridolatrie et de rirreli^ion; dans c les premiers siècles du Christianisme. « Mais sans nous donner la peine d'exa- « miner si Sanchoniaton est ou n'est pas « un auteur supposé , il est certain qos « ^ouvrage qu'on lui attribue, et que • l'on suppose tiré des livres de Thaat « et des archives sacrées des Egyptieos « et des Pbéûiciens » vers le tenops de
< Josué ou de David» est une spéeuilatiOB « digne des petites maisons, » Cette opinion de Tabbé Para paraîtra assez hasardée, si Ton s'en rapporte à ceqae<fit Eusèbe dans sa Préparation évangélifwe
( 1. 1 , c 9 et 10 , et 1. 10). Il croit Sas-j choniaton le plus ancien Àsrivain après Moïse.
&ANCIO, ou plutôt ^AifCHO ( Rodn« gue ) , né à Santa-Marla da Nieva , dans le diocèse de Ségovie , en 1404 , se St coimaitre de bonne heure par son goût pour la piété et pour les lettres. Son mé* rite le fit élever à l'évêcbé de Zamora, à celui de Calahorra et à celui de Palenda; mais abandonnant à ses grands-vicaires le soin de ses diocèses, il passa sa vie à Borne , où il fut gouverneur du château de Saint- Ange. Il se distingua p«r ses négociations, et par divers ouvrages historiques et ascétiques. Les prindpaiix sont: Uisloria hispanica. Elle comprend tout ce qui s'est passé dans cette monar* chie depuis son origine jusque vers le milieu du 15* siècle. On râ mise dans la Colleclion des historiens d'Espagne de Schot , 4 vol. in-folio; SpeetUum viles hsh manee , in-folio « Rome > 1468. C'est m
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^«ft premiers monuments de fart de la tfpoffraphie,*et pour cette raispn il est in&iiment recherché, fort cher et rare.
( Il ne faut pas confondre le Spéculum viim humanœ avec le Spéculum humanœ saicationis, in-folio» sans date, de 63 feuillets. ) Il y en adeux traductions françaises, Funede Julien Macho, Lyon, 1477, Xn- folio; Tautre du Père Farget , Lyon, 1482, in-folio. Sancio mourut à Eome en
SANGTÈS-PAGNIN, né à Lucmies en 1470» entra à Tâge de 47 ans dans l'Ordre ^e Saint-Dominique. L'étude des langues, la théologie, la controverse , la prédication, occupèrent tous les instantsae sa Tie, qa'il termma à Lyon en 1541, à 70an8. Son zèle et ses sermons tirèrent beaucoup de pécheurs et d'hérétiques de la Tole de perdition. On a de lui : Thésaurus lingum sanetœ, dont les plus belles éditions sont «elles de Robert Etienne, Paris» i548, in*folio; et Genève , 1614, in-folio, avec des noies de Jean Mercier , et d'Antoine Gavallerius. Cette dernière édition n*est pas la meilleure, parce que l'éditeur a corrompu le texte ; elle est ft Vlnâex des livres défendus ; Veteris el Nwi Testor menti Iranslalio , Lyon, 1542 , in-folio, avec des notes de Ser?et. Contant de la Ifolette , dans le savant Discours sur la lillérature orientale , inséré dans le premier tome de son Explication du Lhitique ^ préfère la version de Sanctès-Pagnûi , après la Vulgale , à toutes les autres versions qui ont paru depuis ; plusieurs autres ouvrages sur la Bible.
SANDiEUS (Maximilien ) , né à Ams- ' terdam en 1578 , se fit jésuite à Rome en 1597 , enseigna la philosophie et la théologie dans plusieurs Universités d'Allemagne, passa les dernières années de sa vie à Colosne , et y mourut le 2t juin 1656. Il a donné au public une grande quantité d'ouvrages ascétiques et polémiques , tous écrits en latin avec ordre » aisance et netteté, mais en trop grand nombre pour être toujours exacts et solides. On estime ce qu il a écrit contre les calvinistes. On a publié le Catalogue de ses ouvrages , Cologne, 1653 , in-4.
SANDERS ( Robert ) , littérateur, né en Ecosse d'une famille pauvre et obseure, avait reçu néanmoins une bonne éducation. Il vint à Londres où il se mit aux gages des libraires , et publia successivement plusieurs ouvrages qui ne Tenrichirent point, parce qu'il était mal payé, et qui ne contribuèrent point à lui faire une réputation, parce qu il vendait son travail avec la laculté, à celui qui l'adietalt, d'y mettre son nom. Il mourut le 19 mars 1789. Ses principaux ouvrages sont ; Xe
SIM
Voyageur anglais, Londres, 1761, infolio. C'est le résultat de son voyage dans le nord de l'Angleterre. On y trouve des détails assez intéressants , mais le style en est un peu négligé; Calendrier dé Newgate , ou Mémoire des malheureum qui ont expié à Tybum Vatleinte dont iU se sont rendus eoupables envers Us lais de leurs paySy 6 vol. in-8 : ouvrage Indigeste dont il est difllcile de supporter la lecture; Histoire romaine en forme de lettrés d^m^ père à son fils ; c'est un abrège des plusr exacts que l'on connaisse ; le stvle en est soigné et ne manque ni de précision ni' d'élégance. Sanders a beaucoup travaillé aux volumineuses productions de Gutbrie.
SANDERUS , ou SAinyERS , m Sâuk* DEss (Nicolas), théologien , né à Char« lewood , dans le comté de Surrey en Angleterre , parvint par son mérite à la Slace de professeur royal en droit canon ans l'Université d'Oxford. La religion catholique ayant été bannie de ce royaume par Elisabeth, il se retira à Rome, où il fut élevé au sacerdoce. Le cardinal Hosius l'emmena avec lui au concile de Trente et dans son ambassade de Pologne. A ison retour, il obtint la chaire de professeur de théologie à Louvain, d'où te pape Pie V le rappela pour l'employer dans des affoires importantes. Grégoire XIII l'envoya nonce en Espagne , et ensuite en Irlande, pour consoler les catholiques qui, dans leur désespoir,avaient pris les armes. La crainte de tomber entre les nîains des Anglais le fit errer pendant quelque temps dans les bois, où il mourut , en 1583 , de faim et de misère. Ses principaux ouvrages sont: Traité de la Cène du Seigneur, el de sa présence réelle dans V Eucharistie , en anglais, Louvain « 1566, in-4 ; Traité des Images, contre les iconoclastes, Louvain > 18^69, in-8 ; De Schismate anglieano, Cologne»
1628 , in-8 : triste et trop vrai tableau des horreurs de ce schisme sanglant.
Maucroix l'a traduit en f rancis, Paris, 4678» 2 vol. in-12 ; De Ecclesiâ ChrisH, Louvain, 1571, in-folio; De Martyrio guorumdam[subElisabethreginà, in4; De ex^ieatione Missœac partiumejus, in-8; De visibili monarehià Ecelesies^ Wurtzbourg , 1592, in-folio, dans lequel, si on excepte quelques opinions indécises et assez inatiférentes , il ne fait que démonn*er l'autorité , la visibilité et Tinfaillibilîté de l'Eglise ; tirois Oraisons Ish tines^ sur la transsubstantiation , les lan« gués liturgiques , et la pluralité des messes à célébrer dans la même église , Anvers , 1566.
SANDERUS ( Antoine ] naquit en ISSfl^
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à Anfeis , où ses parents se trou? èrent par hasard , car ils étaient de Gand. II fut curé dans le diocèse de Gand, puis chanoine d'Ypres , écolâtre et pénitencier de Térouane. Il abandonna ces emplois en 1657 pour vaquer plus tranquillement à Tétude. Après avoir mené une vie pure et appliquée , il mourut à Afflinghen en 4664 , à 77 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose.
Les principaux sont : Flandria illuslrata, 2 vol. in-folio, 1641 à 1644 , réimprimée en 1735, 3 vol. in-folio. La première édition de Cologne , réellement d^Amsterdam, fut consumée par les flammes avec Timprimerie de Jean Bleau ^le peu d*exemplaires échappés sont fort recherchés.
Van Lom, qui a donné la seconde édition, y a ajouté le Hagiologium Flandriœ; De Gandavennbui; de Brugensihus erudUioniifamd claris; de ScriptoribusFlandrim, ouvrages de Sanderus , qui avaient été imprimés séparément ; Chorographia safOra Brabaniiœ^ Bruxelles, 1659, 2 vol.
:.n-folio , et augmenté , La Haye , 1726 , S vol. In-folio ; Bihliotheca Belgica manuicripta, 1641-1644, 2 vol. in-folio. Ce sont les catalogues des manuscrits de la plupart des abbayes de Flandre, de Brabant , du Qalnaut et du pays de Liège ; Opuicula minora , Louvain , 1651 : c'est un recueil de ses poésies, oraisons, etc.; Elogia eardinalium^ Louvain, 1626, in-4; Dissertaliones biblicm, Bruxelles, 1650 , in-4. Ces ouvrages prouvent que Sanderus était très-laborieux. Il possédait les langues grecque et latine, et était bon poète et orateur. Il a répandu beaucoup de jour sur Thistoire de sa patrie. Il fit imprimer à ses frais la plupart de ses ouvrages, et ruina sa bourse «près avoir ruiné sa santé.
SANDINI (Antoine) , né dans le Vicenlin , le 13 juin 1692, fut bibliothécaire et professeur d'histoire ecclésiastique dans le séminaire dePadoue, où il mourut subitement le 23 février 1751.
Kous avons de lui : Vitœ Ponlificum romanorum, dont la meilleure édition est celle de Ferrare 1748; l'évêque d'Augsbourg, landgrave de Hesse-Darmstadt , ra fait réimprimer la même année, sous le titre de : Basis historiœ ecclesiaslicw. Cet ouvrage est profond et plein de recherches ; Hisloria familiœ sacrm ; Hiêioria sanctorum Apoêtolorum : dans la seconde édition de ces ouvrages, il réfute le Père Serry qui les avait attaqués ; Disputaliones XX ex hisloria eccle$ias^ licâ ad vi(a$ Pontificum romanorum ; ouvrage qui finit à l'année 3* du pontificat de Benoit XIV ; continué par un écrivain fanatique et ignorant. Sandini
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mérite d'autant plus d'éloges , qu'il n'avance rien dans ses ouvrages historiques, qu'il n'appuie de témoignages aulnentiques.
SANDIUS ( Christophe ) , fameux socinien , né en 1644 à Kœnisberg dans la Prusse , et mort à Amsterdam en 1680, était plus versé dans l'histoire ecclésiastique que les autres antitrinilairei , et abusa de ses connaissances pour oom> poser divers ouvrages qui eurent beaucoup de cours dans sa secte. Les principaux sont : la Bibliothèque des antitrinilairei ou sociniene^ en latin, 1684, in-8 : livre recherché par ceux qui veulent connaître les erreurs des disciples de Socin; Nucleus hisloriw ecelesiasticm ^ Cosmopoli , 1669 , in-8 , c'est-à-dire » Amsterdam, et ibidem en 1616, in-4»
augmenté. Sandius s'efforce d'y montrée que tous les Pères des trois premiers siècles ont cru jue le Verbe n'était point consubstantiel à Dieu, ni éternel , etc.il a été réfuté par Samuel Gardiner , Jean Schertzer , Élienne-le-Moine ( voyez ce nom } , le docte Bull , et par le Père Petau, qu'il avait osé associer à son erreur; InlerprelationesparadoxœffuaiuorEvangelioruta , telles qu'on doit les attendre d'un socinien, Amsterdam, 1670, in*12; De origine antinff, réfuté par Baltbasac Bebellus; Scriptura sanclœ TrinikUis révéla Irix ; Nolœ et animadveretonee in Gerardi Vossii lihros De Historicis lalÂnis, Amsterdam, 1077. Quelques-unes de ces notes ont de la justesse ; mais la plupart sont parasites et pédantesques.
SANDOVAL. (Voyez Lebme. ) SANDRART ( Joacliim ) , peintre , né à Francfort-sur-le-Mein , en 1606 , mourut à Nuremberg en 1688. 11 est plus connu par les Vies des plus célèbres arlisles qu'il a données , et par l'académie qu'il a érigée à Nuremberg , que par ses ouvrages de peinture. Il paraît néanmoins qu'on le mit , de son vivant, au rang des meilleurs artistes. Le roi d'Espagne ayant souhaité 12 tableaux des plus célèbres peintres qui florissaient à Rome , Sandrart fut un de ceux qui y travaillèrent. Il se trouva en concurrence avec le Guide , le Guerchin , Josepin , Massini, Gentileschi, Pierre de Cortone, Valentin , André Sacchi , Lanfranc , ic Dominiquin et le Poussin. On connaît de ce peintre les 12 mois de Tannée , qui ont été gravés en Hollande avec des vers latins pour en donner la description. Sandrart a encore traité de grands siyets d'histoire et a fait beaucoup de portraits. On ne peut témoigner plus d'amour pour la peinture , que cet artiste en a montré pendant le cours d'une longue vie. -*
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Son neveu lacob Sardiait , s'est distingué dans la gravure des portraits, qu1l a rendus avec beaucoup de ressemblance et de naïveté. Son burin est gracieux.— Joa- . ebim eut une Qlle nommée Susanne San* niABT^ qui s'est distinguée par le même talent que son père. — Les principaux ouvrages que Joachim Sandrart a donnés touchant sa profession , sont : Académie é^arehiteelure, deseufplureet depeinture^ en allemand, 2 parties in-folio, Nuremberg, 1676 et 4679; ÀeademiaartispielO' riœ, etc. , traduction latine de l'ouvrage précédent , 1673 « in-folio; Romm anti* qum et wncm Tkeairikm , 1684 , in-folio ; itomafionim Fontinalia^ 1685, in folio; ieonologie des Dieux ei de$ Métamot' fhosee d'Ovide , 1680 , in-folio, en allemand. Tous ces ouvrages prouvent que cet auteur avait étudié les principes de son art ; ils sont recherchés de ceux qui veulent en acquérir la connaissance. On ne les trouve que difficilement rassem* blés.
SANDYS (Georges), poëte anglais , second Ois d'Ëdwin Sandys, archevêque d'York, naquit à Worcliester en 1577.
Après avoir fait ses éludes a Oxford, il voyagea dans les différentes parties de r£urope. De retour dans sa patrie» il fut employé par le roi Jacques 1*' dans diverses affaires importantes , dont il s'acquitta avec succès. Il déplut à ce monarque en 1621 , en s*opposant aux volontés de la cour en plein Parlement ; et Jacques 1er loi ordonna la prison pour un mois.
Sandys mourut en 1643 , après avoir fondé une chaire de métaphysique en TUniversité d'Oxford. On a de lui : Europm spéculum , ou Description de l'état de la religion dans VOccident^ pleine des idées que les nouvelles sectes avaient fait éclore. La meilleure édition de ce livre est celle de 1635, in-4.
SANDYS (Georges), frère du précédent, s'adonna à la versiGcation ; mais il composa encore d'autres ouvrages qui nous le font mettre parmi les auteurs qui se sont occupés de sujets sacrés. Il mourut en 1641 , laissant une Deseriplion de la Terre-Sainte , en anglais , infol. ; une Traduction, en vers, des Mélor morphoses d'Ovide ; une Paraphrase des Psaumes de David , et des Cantiques de V Ancien et du Nouveau-Testament , 1636, qui eut une grande vogue ; la Passion du Christ , traduite du latin, de Grotius, 1640, in-12; 1688, ln-8; Paraphrase métrique du Cantique des cantiques , 1641 » in-12, 1648. Dryden dit que Sandys fut le meilleur versilicateur de son temps.
SAJNGALLO (Antoine), né dans les
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environs de Florence, fut d*abord destiné au métier de menuisier; mais s'étant rendu à Rome auprès de deux oncles architectes qu'il avait dans celte ville , il s'appliqua sous leur conduite à l'architecture. Il fut aussi disciple du Bramante, et parvint bientôt à se faire un nom dans son art. Les papes Léon X, Clément VII et Paul III remployèrent. Il fut architecte de l'église de Saint-Pierre après le Bramante , et chargé de la fortification deplusieursplaces, partie de l'art qu'il entendait très-bien. (jet artiste se distingua par la solidité de ses constructions. U mourut en 1346. On voit à Rome un modèle en bois qu'il avait fait pour Féglise de Saint-Pierre, qu'on dit avoir coûté 4,184 écus romains; mais Michel-Ange, qui eut après lui la surintendance de cet édifice» ne jugea pas à propos de
I *£sédi tpi*
SANLECQUE (Louis de) , fils de Jacques de Sanlecque, très-habile dans Part de graver des poinçons, et petit-fils de Jacques de Sanlecque*,(|ui s'était distingué dans la même profession , naquit à Paris l'an 1652, entra fort jeune dans la congrégation des chanoines de Sainte-Geneviève, et devint professeur d'humanités dans leurcolléffe deNanterre, près de Paris. Il s'attacha ensuite au duc de Nevers, qui le nomma à l'évéché de Bethléem ; mais le roi , sollicité par des personnes pieuses choquées de ses Poésies,et surtout de sa Satire contre les Directeurs , s'opposa à renregistrement de ses bulles , et l'empêcha de jouir de sa nouvelle dignité. Sanlecque se retira dans son prieuré de Garnai, près de Dreux , et y mourut eu 1714, à 66 ans. La meilleure édition de ce qu'on a pu recueillir de ses Poésies est celle de Lyon , sous le nom sup[>osé de Harlem^ en 1726, in-12. Elle contient deux Epîtres au roi, cinq Satires, trois autres Epttres, un Poème sur les mauvais gestes des prédicateurs^ plusieurs Epigrammes, des Placets et des Madrigaux, et un Poëme latin sur la mort du Père Lallemant, chanoine régulier de Sainte- Geneviève. Les vers du Père Sanlecque offrent quelque saillies» mais ils sont négligés; il y a peu d'imagination, et le style nuit souvent aux pensées. On trouve la plupart de ses Pome^ à la fin des OEu' vres de Boileau , Paris , 1765 , in-8.
SAIV'NAZÂR (Jacques), célèbre poëte latin et italien , né à Naples en 1458 , tirait son origine d'une famille espagnole établie à Samt-Nazaire, dans le territoire de Lamosso, entre le Pô et le Tésin. Les gràcçs de son caractère plurent à Frédéric, roi dp Naples, qui lui donna plusieurs marques de son estime. Ce prince.
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désespérant de remonter sor le trdoe, passa en France, où Sannazar Paœomyagna et demeura afee lai jusqu'à sa mort, arrivée en 1504. De retoor en Italie, il partagea son temps entre ftafolimté et la poésie. Son caractère le portait tellement à la galanterie, que, même dans sa vieillesse, il se produisait sons les habits , et avec les airs et le ton d*un jenne courtisan. Il conçut tant de chagrin de ce que Philibert dé Kassau , prince d^Orange , général de l'armée de l'empereur, avait ruiné sa maison de campagne, qu'il en contracta une maladie dont il mourut en 1530, à Td ans. 11 fut enterré dans la chapelle d'une de ses campagnes ; Il avait fait placer son tombeau derrière l'autel , quoique orné des statues d'Apol* Ion et de Minerve. Pour remédier a cette
Srofanation , on mit au-dessus de la statue 'Apollon le nom de David, et au-dessus de celle de Minerve, celui de Judith. On a de lui des Foèsie$ latines et italiennes* Les latines ont été imprimées par les Aides , à Venise » en 1535 , tn-S. On trouve dans ce recueil : trois livres d'Eléçiss; une Lamenlatwn sur la mort de J.-C. ; des Egloguei, Amsterdam, 1728, in-8; un poème, Ih par tu Ftr^tnû, traduit par Colletât, 1634 , in-lS , sous ce titre : Couches sacrées de la Sainie-Vierge , ele, flf . le marquis de Valory Ta aussi traduit en vers , Paris , 1937» C'est sur ce dernier ouvrage qu'est foiidé sa réputation f excellent poète latin; « mais, dit un « critique, on est fâché de rencontrer à « chaque page:
.......... Ea an sujet ehréttea
Un auteur foUemeot IdoUire et païen.
BouiAD» Art. poMqvfl^ dNBtlIL
« Ce défaut va quelquefois jusqu'au ridi- « cule. » Sannazar est en effel^très-blâ* mable d'avoir profané la sainteté de son sujet par le mélange monstrueux des extravagances du paganisme avec les mystères augustes de notre religion. Tout y est rempli de dryades et de néréides. Il met entre les mains de la Sainte-Vierge, non les psaumes, mais les vers des sibylles. Ce n'est pas David ni Isaîe, c'est le Protée de la fable qui prédit le mystère derincamation. Le nomde JBsns-(!HRTST ne s'y trouve pas une seule fois , et la Vierge Marie y est appelée V Espoir des dieux. Voilà le défaut capital de ce poème, qui est admirable d'ailleurs par réiégance et la pureté du style, par I harmonie des vers, par une multitude d'images brillantes et de belles pensées ; et c'est sous eeraj^rt qu'il lui mérita les éloges^des Bavants , et même des brefs honorables de la part de Léon X et de Clément VIC. Laliarpe compte Sannazar au nombre de teux qui, avec Vida , Pottli«n, Sadolet,
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Erasme 9 « firmit reparaître dmt « écrits , non pas encore le génie ^ mtk « le goût et Véléffanee de l'antique M^ « nité. » Parmi les pièces italiennes A Sannazar, la plus célèbre est VÂrestâk^ traduite en français par Pecquet, 1737»
in-12. Les vers et la prose de cet ouvraa diarment par la délicates^ et par li naïveté des images et des expreasiôm.!
fut imprimé a Naples, ln-49 en tSm,4 réimprimé avec ses autres poéstél italiennes, à Padoue en 1723 , et à Na|rfes, in-4, 1720, in-12. Le Duchat ditqai Sannazar était Ethiopien de naissance; mais e*est une idée romanesque , oom la plapart de celles de cet écrivain* EIli est snffisamment réfutée par la conl^ de Sannazar , qu'on n'a jamais dite élH celle d'un nègre. Sa Vie a été écrite p« Crispo, Volpi« etc., et l'on trouve él très-amples détails bibliographiques sor ses ouvrages dans le Manuel 4u tOfrem^ de Brunet.
SÀNPIETRO , dit Basteliea , ainsi nommé du lieu de sa naissance , fan capitaine corse au service de France, sous François I" et Henri II, naqoit vers 1501 , se fit connaître par divers exploits , et plus encore par les troubles qu'il excita en Corse et sa haine contre les Génois. Son caractère romanesque et féroce le porta à des scènes étranges, jusqu'à étrangler sa femme, Tuiii»
d'Ornano, d'une des plus illustres mai* sons de Corse , parce qu'elle avait voulu solliciter sa grâce à Gênes , où il avait été proscrit. Il fut assassiné par un de ses officiers, dans une rencontre avec les Génois , le 17 janvier 1566 , à l'âge de 66 ans.
SAWREY (Ange-Bénigne), né à Laagres de parents pauvres , garda les meatons d'un boucher jusqu'à Page de 14 aas. Après avoir surmonté tous les obstadei
?|ue la fortune opposait à ses études, il ut fait prêtre a Lyon. Il prêcha dans cette ville , en |)résence de la reine Anne d'Autriche , qui lui donna un brevet de prédicateur ordinaire de Sa Majesté.
Ayant été nommé à une des chapelleBies de Saint-Martin de Langres, il quitta Beaune , où il était théologal , et retoiffna dans sa patrie. Il y mourut en 1659, à 70 ans. Il était habile , non senlemeot dans les belles-lettres greccfues et latines , mais aussi dans lliistoire et la théologie. Il avait lu tous les saints Pères, et fait une étude particulière de sah^ Aagu8tin,'qu'it savait presque par coeur. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres un traité curieux et rare, intitulé : Pêtê' clelus , seu de reclà illius pronuntiaUei^, 1643| in-lâ. Ce traité , fait pour prouver
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qde la véritable prononciation de ee mot est Paraeleins^ fut afttaqué en :069 par M. Thiers , qui voulait que ce fût Para-' étitus. Il parait néanmoins que Sanrey a iraison, et le$ grammairiens exacts prononcent suivant son sentiment. (Voyez- à ce suj^t Fragmenls d'histoire ^ in-12, paoe 49 , etc.) « Cet ouvrage est curieux , dit M. Brunet, quoique son titre sembie n'annoncer ou une dissertation d'un in^ térét bien faible. »
SANSON (Jacques), né à Abbeville en 1596 , se fit carme-déchaussé en 151 a, sous le nom à Ignace Joseph de Jésus- Maria. Son talent pour la direction lui fit donner l'emploi de confesseur de Madame royale en Ssyme. 11 mourut à Cbarenton le 19 août 16^. 11 est auteur de YBistoire ecelèsiûstique d^Àbbeville, Paris , 1646 , in-4 , et de celle des comtes de Ponthieu, 1657, in-fol.; ouvrages savants, mais mal écrits,
SANSON (Nicolas), de la même famille qnae le précédent, né à Abbeville en 1600, radonna pendant quelque temps au commerce ; mais y ayant fait des pertes considérables » il le quitta , et alla à Paris en 1627^ où il se distingua en qualité d'ingénieur et de mathématicien. Ce fut MelcfaiorTavernier qui le mit principalement en vogue. Louis XIY l'honora du titre de son ingénieur et de son géographe , avec 2,000 livres d^appointements. Ce monar-, que , passant à Abbeville , l'admit à son conseil , et llii donna un brevet de c<»iseiilei* d'Etat; mais le modeste géogra«
{>he ne voulut jamais prendre cette quaité , de peur d'affaiblir, disait-il, l'amour de l'étuae dans ses enfants. Il était regardé à la cour de France comme un grand homme. Il eut l'honneur de montrer pendant plusieurs mois la géographie à Louis Xiy. Le prince de Condé, qui l'aimait beaucoup , allait souvent chez lui pour s'y entretenir sur les sciences. Cet homme illustre , miné par ses travaux, mourut à Paris en 1667, à 67 ans, laissant après lui une mémoire respectable. H eut une dispute fort vive avec le Père Labbe, oui l'avait attaqué dans son PharuiGal- Uœ anliquœ , publié à Moulins en 1644 , in-12. Sanson lui répondit par ses I>t>quisiliones geographiea in Pharum Gai" Uœ^ etc., 1647 et 1648, en 2 vol. in-12. Outre cet écrit, on a de lui plusieurs autres morceaux sur la géographie ancienne et moderne et un nombre infini de Cartes. On peut voir la liste de ses différents ouvrages, dans la Méthode pour étudier la géographie de l'abbé Lenglet du Fresnoy. Il eut trois fils : l'atné, Nicolas, fut tué aux barricades, en 1648 , en défendant le cteincelier Séguier. Les
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deux autres , Guillaume et A^en^ toirent au joiir «n grand nombre de Cartes. Guillauaie mourut en 1708 , et Adrien en 17 td. « La géographie, dit don Vaissctte, a de grandes obligations aux Sanson , qui ont commencé a la débrouiller, et à fixer les positions sur des règles plus assurées que celles que leurs prédéeeaseurs avaient suivies ; mais elle a fait die grands progrès depuis leur mort. »
SANSOVINO (Jacques Tatti» dît), sculptemr et architecte , né à Florence en 4479, ser^Mlit cél^re dans ces deux aria. Rome et Venise sont les villes oàil a le plus exercé ses talents. La Monnaie , la Bibliothèque de Saint-Marc, le Palais Cornaro et l'église de Saint-Sauveur , à Venise, sont des édifices magnifiques, c|ui lui ont fait beaucoup d'honneur. Il jouissait dans cette ville , où il passa la plus çrande partie de sa vie, a'une telle considération , que , dans une taxe générale, imposée par le gouTernement , Le Titien et lui furent les seuls que le sénat jugea à propos d'en exempter. A y mourut en 1570, à ttl ans. Vasari a fait VEioge de cet artiste*
SANSOVINO (Franoon), fils du précédent, né à Rome en 1521 , après avoir étudié les belles-lettres k Venise, prit ses degrés en droit à Padoue ; mais la jurisprudence n'étant pas de son goât, il se liTra entièrement a sa passion pour la poésie, rhistoire et les belles-lettres, et établit une imprimerie à Venise» où il imprima ses ouvrages et ceux des autres. Les siens sont : Traduction de Fluiarque; Chronologie du monde jusqu'à Van 1582; Annales de Vempire ottoman ; Orlhofraphe italienne; te Secrétaire; Les pnnttpaUs famillesd'ItoHe ; Deserivtiùn de Venise ; Abrégé de l'histoire de Guichàrdin, avecla Vie de cet auteur; Deeci^iplim% du gouvernement des républiques de Lue-' ques et de Raguse ; des Lettres^ de VArt oratoire; Concetli politici; des Notée assez inutiles sur le Déeaméron de Boee9ce^YArioste, le Skmte^ete,; et des JVowvelles où des lecteurs sages ne trouvent rien à recueillir. Saosovino mowut à Vemseenl586.
SANTA-CRUZ DE MARZENADO (don ALYABOde ItOTiA-OsoAio, ficomle de Puerto , marquis de ), chef de la maisoa de Novia*Osorio , l'une des plus illufitres de la prindpauté des Asturies, prit le parti des armes dès l'âge de 15 ans. Il se distingua dans plusieurs combats , et fut envoyé en 1727 au congrès de Soissons, où il s'acquit l'estnne et la eon&mee de tous les négociateurs. Son mérite ayant été récompensé par le grade de lleute- | naiit-général, il tut envoyé à Ceuta con ,
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Ire les infidèles. Il s'y signala et remporta sur eux divers aTsntages ; mais II fut blessé à la cuisse d*un coup de fusil , et renversé de cheval , dans une sortie, le 21 novembre 1732. Les Maures, entre les mains desquels il avait été laissé, lui coupèrent la tète et mirent le reste de son corps en pièces. On a de lui des Réflexions poUliquei et mililaires , en 14 vol. in-4,en espagnol. M. de Vergi a donné une Traduction française de cet ouvrage, en 12 vol. in-12. A travers une foule de citations, d'exemples et de traits de morale assez communs , on y trouve de bonnes leçons de politique t et des choses utiles aux militaires et aux négociateurs.
SANTAREL , Sanctatellus ( Antoine), jésuite italien, né à Adria en 1569, enseigna les belles-lettres et la théologie à Borne , où il mourut en 1649. Ce fut dans cette ville qu'il publia en 1625, in-4, un traité De nœresi^ sehismaU^ aposlasiâ^ sollieitatione in sacramenlo pmnitenliœ ; et de potestate summi Fontiflcis in his de' lictis puniendiê. Santarel , selon la jurisprudence alors communément reçue en Italie et ailleurs , y donne au Pape un pouvoir qui s'étend jusque sur le trône des Souverains. La Sorbonne censura son ouvrage en 1626, et le Parlement de Paris le condamna , le 13 mars de la même année à être lacéré et brûlé. Les Jésuites de France donnèrent une déclaration formellement opposée au sentiment de Santarel. Le fameux docteur, Edmond Richer, qui était cependant alors occupé à dénaturer et h démocratiser toutes les puissances , publia en 1656, iu-4, la Relation et le Recueil des pièces que cette affaire produisit. « Si quelques « théologiens , dit un auteur équitable , « ont soumis à quelques égards les rois «r au Pape , les philosophes les soumet- « tent aux caprices et aux fureurs d'un « peuple mutmé. C'est ce que je lis dans « les écrits et ce que je vois dans les scè- « nés horribles, ourdies et dirigées par « eux. Il paraît, après cela , que le zèle « qu*ont montré les philosophes contre « la doctrine de ces théologiens avait un « tout autre objet que la dignité et l'in- « dépendance des tr6nes. (Voyez Jou*
« VBNCY.)
SANTE (Gilles-Anne-Xavier delà), jésuite, né près de Redon en Bretagne , le 22 décembre 1684 , mort au mois de iuillet 1762, professa les belles-lettres avec distinction au collège de Louis-ie- Grand. Nous avons de lui des Harangua latines^ 1741 , 1 vol. in-12 , où il y a de très-beaux morceaux et un recueil de vers iniiiiAé iMusœrketorices^ en 2vol.ia-12;
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réimprimés plusieurs fois et notamment en 1805 , édition de M. Amar, ln-12. « On n y voit partout , dit M. l'abbé Des Fou- « taines, le savant et ingénieux Père de « la Santé. C'est toujours sa précision « épigrammatique , sa vivacité antithé- « tique, ses pemtures, quelquefois bura lesques et toujours spirituelles. Ceux « qui aiment encore les vers latins mo- « aernes liront ceux-ci avec plaisir. Ils « y trouveront quelquefois la noblesse « de Virgile ^ et plus souvent la facilité « d'Ovide.
SANTERRE (Claude), né en 1743, était brasseur et marchand de bierre au faubourg Saint-Antoine, à Paris. L%fluence qu'il exerçait dans son quartier le fit accueillir par la faction d'Orléans au Palais-Royal et à Monceaux. Il figura à la prise de la Bastille, dirigea l'émeute dans laquelle le peuple se porta au château de Vincennes pour le démolir, et, dans le rassemblement du Champ-de- Mars, excita la populace à demander la déchéance du roi. Décrété de prise de corps , il parvint à s'échapper. Le 20 juin 1792, il marcha à la tête drune partie de son faubourg au château des Tuileries, et permit que celte populace effrénée abreuvât d'outrages Louis XVI et sa famille. Nommé, après le 10 août, com« mandant-général de la garde nationale, il conduisit le roi au Temple, puis à la barre de la Convention , et se trouva , le 21 jan'vier 1793 , à la tête des troupes qui protégèrent son exécution. Quand i auguste victime essaya de parler au peuple, Santerre fit couvrir sa voix par un roulement de tambours. Quelqu'un lui reprochant cette action inhumaine : « Ma « foi, répondit-il, je commençais à per- « dre courage. » Après s'être' fait battre en Vendée ou la Convention l'envoya, il se vit inquiété sous prétexte de modérantieme. Sous le consulat, il obtint le grade de général de division, et mourut en février 1810 , dans un étal d'aliénation mentale.
SANTEUL (Jean de), généralement appelé JeanrBaptisle Santeuil , né à Pans le 12 mai 1630 , fit ses études d'abord au collège de Sainte-Barbe , et ensuite à celui de Louis-le-Grand. Quand il fut en rhétorique, Tlllustre Père Cossart , son régent, étonné de ses heureuses dispositions pour la poésie latine, prédit qu'il deviendrait un des plus grands poëtesdo son siècle : il jugeait surtout de ses talents par une pièce qu'il fit dès lors sur la Bulle de savon. Son amour pour l'étude le fit entrer, à l'âge de 20 ans, diez les chanoines réguliers de l'abbaye de Saint-Victor. Son nom fut bientôt parmi
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les plus illustres du Parnasse latin, n ehâota la gloire de plusieurs grands hommes, et il enrichit la ville de Paris de quantité d'inscriptions, toutes agréa- Lies et heureuses. Bossuet l'ayant sollicité plusieurs fois d'abjurer les muses profanes, il consacra son talent à chanter les mystères et les saints du Christianisme. Il fit d'abord plusieurs Hymnes pour le Bréviaire de Paris. Les clunistes lui en demandèrent aussi pour le leur, et cet Ordre en fut si content , qu'il lui donna des lettres de filiation , et le gratifia d'une pension. Quoique Santeul eût consacré ses talents à des sujets sacrés , il ne pouvait s'empêcher de versifier de temps en temps sur des sujets profanes. La Quintinie ajant donné son livre inlituré /nsintctton pour les jardins . Santeul l'orna d'un poëme, dans lequel les divinités du paganisme jouaient le principal rôle. Bossuet, à qui il avait promis de n'employer jamais les noms des dieux de la fable , le traita de parjure. Santeul , sensible à ce reproche, s'excusa par une pièce de yers, à la tète de laquelle il fit mettre une vignette en taille-douce. On l'y voyait à genoux , la corde au cou et un flambeau à la main , sur les marches de la porte de l'église de Meaux, y faisant une espèce d'amende honorable. Ce poëme satisfit le grand Bossuet ; mais le poète eut dans une autre occasion une querelle qui fut plus difficile à éteindre. Le docteur Arnaud étant mort en 1694, plusieurs poètes s*empressèrent de faire son épitaphe, et Santeul ne fut pas le dernier. Les gens ^ui n'étaient pas du parti , et surtout les jésuites, en parurent mécontents. Pour se réconcilier avec eux , il adressa une lettre au Père Jouvency, dans laquelle il donnait de grands éloges à la Société, sans rétracter ceux qu'il avait donnés à Amauld. Cela ne satisfît point; il fallut donner une nouvelle pièce, qui parut renfermer encore queKiue ambiguïté. L'incertitude et la légèreté du poète firent naître plusieurs pièces contre lui. Le Père Commire donna son Linguarium ; un janséniste , dans son SanloUus pœni- Uns, ne l'épargna pas davantage. Alaigré ces petites humiliations, Santeul jouit de la gloire dont les muses latines étaient environnées, dans un temps où les bonnes études et les langues savantes étaient en honneur, même parmi les grands. Les deux princes de Condé, père et fils, étaient au nombre de ses admirateurs , presque tous les grands du royaume l'honoraient de leur estime, et Louis XIV lui donna des marques sensibles de la sienne., en lui accordant une pension. Le duc de Bourbon, gouverneur deBour-
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Sogne , le menaitordinairementaux Etats e cette province. Santeul y trouva la mort le 3 août 1697, à 67 ans. « Un soir, « dit le duc de Saint-Simon, à l'un de « ces soupers , on se divertit à pousset « Santeul de vin de Champagne ; et de « gaîté en gaîté , on trouva plaisant de Cl verser une tabatière pleine de tabac « d'Espagne dans un grand verre de vin, « et de le faire boire a Santeul, pour voir « ce qui en arriverait. On ne fut pas « longtemps à en être éclairci. Les voa missements et la fièvre le prirent : en « deux fois vingt-quatre heures , le mala heureux mourut dans des douleurs « horribles ; mais les sentiments d'une « grande pénitence , avec lesquels il re« « eut les sacrements, édifièrent autant « qu'il fut regretté d'une compagnie peu « susceptible d'édification , mais qui dé-> « testa une aussi cruelle expérience. » Son corps fut transporté de Dijon à Paris dans l'abbaye de Saint- Victor, où l'on voyait son tombeau dans le cloître, avec cette épitaphe composée par Bollîn :
Qaem tupo*] prceoBCM, bobuilqaem ssBeU pooUm
Kell giOf laiel hoc marmore ânnlollM.
111c elUm lieroM fontesqu et Oiunioa et horUM
Diicratp at eineret quid Juval Itle labor T Fama hraiiaum nercea lit vcrtibas «qda prohnia |
Uerceileaa pgaciuit canaina asera Dcom.
Lorsqu'en 1800 , l'on démolit l'abbaye de Saint-Victor, les restes de Santeul, renfermés dans un cercueil de plomb, furent portés aux Jésuites de la rué Saint- Antoine , et déposés dans un bûcher où on les avait laissés. Ils furent transportés, le 16 février 1818, dans l'église de Saint- ISicolas-du-Chardonnet, ou on lit cette épitaphe : H\c jaeet J.-D. Santeul , qui sacros hymnosviis mquè ac polilis versibus ad usum Éeclesiœ concinnavit. On a tant dit de mal et de bien de Santeul, qu'il est difficile de le peindre au naturel. La Bruyère en afait ce porti*ait : «Voulez- « vous quelque autre prodige ? Concevez « un homme facile, doux , complaisant, « traitable; et tout d'un coup violent, « colère, fougueux, capricieux. Imagî- « nez-vous un homme simple, ingénu, « crédule , badin , volage , un enfant en « cheveux gris ; mais permettez-lui de se « recueillir ou plutôt de se livrer à un « génie qui agit en lui , j'ose dire , sans « qu'il y prenne part, et comme à son « insu; quelle verve! uuelle élévation!
« quelles images l quelle latinité ! Para lez-vous d'une même personne, me di- « rez-vous? Oui. du même, deThéodas, « et de lui seul. Il crie , il s'agite , il se « roule à terre , il se relève, il tonne, « il éclate , et du milieu de cette tempè- « te, il sort une lumière qui brille et qui « réjouit. Disons-le sans figure, il parle a comme un fou » et pense comme un
iMMume sage. Il dit ridieiitMiient des choees yrales, et folleineint des choses sensées et raisonnables. On est surpris de voir éclore le bon sens du sein de la bouffonnerie, par les grimaces et les contorsions. Qa'ajouterai*je davantage T II dit, et il ûit mieux qu'il ne sait. Ce sont en lui comme deux âmes qui ae se connaissent point et qui ne dépendent point l'une de l'autre , qui ont <»acune leur tour, ou leurs fonctions toutes séparées. Il manquerait un traita cette peinture si surprenante t si j'oubliais de dire quil est tout à la iois avide et insatiable de louantes , prêt à se jeter aux yeux de ses antiques, et dans le fond assez docile pour profiter de leurs censures.
Je commence à me persuader moi-même que j'ai fait le portrait de deux personnages tout différents ; il ne serait pas même impossible d'en trouver un troisième dans Théodas , car 11 est bon homme. » Le duc de Saint-Simon le peint d'une manière plus simple, mais également juste : « Plein de feu , d'esprit» de caprices les plus plaisants, qui le rendaient de la plus excellente compagnie , bon convive , surtout aimant le vin et la bonne chère, mais sans débauche; et qui, avec un esprit et des talents aussi peu propres au doltre, éUit pourtantdans le fond aussi bon religieux , qu'avec un tel esprit il pouvait i'ètre.» Santeul ne recevait pas toujours les avis avec docilité , et y répondaitquelquefois avec emportement.
Bossuet , fui ayant fait quelques reprodM» , finit en lui disant : « Votre vie est m peu édifiante ; et si j'étais votre supé- « rieur, je vous enverrais dans un petit « couvent dire votre bréviaire. — Et « mol, rcfirit Santeul, si j'étais roi de « France, je vous ferais sortir de votre « Germigny, et vous enverrais dans Tlle c de Pathmos faire une nouvelle Apoca- « Wpse. » Santeul n*attendait pas qu'on louât ses vers ; il en étaittou jours le premier admirateur. Il répétait souvent dans son enthousiasme : « Je ne suis qu'un « atome , je ne suis rien ; mais si je sa- « vais avoir fait un mauvais vers , rtrais « tout a rheure me pendre à la Grève. » Quelques-uns de ses rivaux ont prétendu
Se Tm vention de ses poésies n'était point he; que l'ordre y manquait, que le fonds en était sec, le style quelquefois rampant ; qu'il y avait lieauooup d'antithèses puériles , de gallicismes , et surtout une enflure insupportable. Mais qnoi qu'en aient dit ces censeurs ,Santeui est vraiment poêle suhrant toute la signification de ce mot. Ses vers ae font admirer
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par la noblesse et l'élévation des sentt ' ments , par la hardiesse et la beauté de l'imagination > par la vivacité des pensées, par rénergie-et la force de rex« pression. Dans son enthofisiasme y il saisissait d'une manière heureuse et sublime les vérités de la religion. Un jour entrant dans une ancienne église d*aiie belle architecture gothique, et y voyant partout des objets condamnés par les sectaires modernes, il embrassa un pilier ens'écriant: Cela est trop vieux pour éfrefaux. Un page étant venu , dans ses derniers moments, s'informer de son état , de la pari de êon Altkssis MonseU gneur le duc de Bourbon^ Santeul, levant les yeux au ciel , s'écria : Tu solu$ Air TissiiiiHi. Il a fait des poésies profanes et sacrées. Ses poésies profanes renfer« ment des imcripUons , iies ipigrammes , et d'autres pièeestl'une plus ^ande étendue. Ses poésies sacrées consistent dans un grand nombre d'hymnes , dont quelques-unes sont des diefs-d'œuvre de poésie. Plusieurs de ces pièces ont éternises en vers français. Ses traductions ont été recueillies dans l'édition d e ses Œuvres, en 3 vol, in-i2, Paris , 1729. Ses Hymnes forment un 4» vol. in 12 , qui se vend à part. L'abbé Dinouart a publié , sons le nom de Sanloliana , ses aventures et ses bons mots. La Mon noyé a fait anssl on recueil du même genre. Lesreligieuxde Saint- Victor se sont récriée contre cet ouvrage qui met sur le compte de Santeul plusieurs anecdotes scandaleuses et ridicules, auxquelles il n'a pais eu la moindre part. Ih refusa de se faire ordonner prêtre, et demeura toute sa vie sous-diacre. — Son frère , Claude SiN- TBUL p né à Paris , en 1658 , et mort en 1684, demeura longtemps au séminaire de Saint-Magloire en qualité d'ecclésiastique séculier, ce qui lui fit donner le nom de Sanlolius Maglorianw. Il a fait aussi des Hymnes^ que l'on conserve en manuscrit dans sa famille, en deux vol. in-4 , et une pièce de vers, imprimée avec les ouvrages de son frère.
SANTINELLI ( Stanislas ) , illustre religieux de la congrégation des Somasques , né à Venise le 12 mai 1672» se distmgua par son savoir et sa rare érudition, et mourut le 8 novembre 1748, laissant un graud nombre d'ouvrages et d'opuscules , dont plusieurs se trouvent insérés dans le grand Giomale éPIlaliû et dans le Supplément de ce journal , et d'autres dans le Raeeolla du Père Calegera. Ce (jni a été imprimé à partcoasiste principalement : dans deux volunei de Sermons^ publiés en 1739; une savante Disêertaliodeveîenm Ramcmarm
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wibilUate^ Venisç, 1717 ; dans un recueil de Diiser talions j de Discours ou Barangués, à^Epitres et de Pièceê^ de poésie , Venise, 1734. .
SANTORINI (Jcan-Dominîque), professeur en médecine et démonstrateur d*anatomie à Venise , naquit en celte ville Tan 1681 , fit ses études humanitaires chez les Jésuites , et les médicales sous Malpighi et Bellini. Il se distingua au commencement du 18* siècle par ses . découvertes anatomiques. Il poussa ses recherches , surtout sur les muscles, à un point auquel les plus habiles anatomistes ii*ont pu atteindre. Ses ouvrages sont : Opuscula medica de structura et motu fibrœ^ de nulrilione ontma/t, «le.» Venise 1705-1 740, ln-8, et Rotterdam, 17 1 8, in-8; Observaliones anatomicw^ Venise, 172i, ln-4;'Leyde 1739, in-4, avec figures.
Haller, qui parle avec éloge de Santurîni appelle ces observations : Minutas, doctas et invitas.
SArnrORIUS , ou Santobio , célèbre inventeur de la médecine statique » professeur de médecine dans FUniversité de Padoùe , était né à Capo-dlstria en 1561. Après avoir longtemps étudié la oatûre, il reconnut que le superflu des aliments étant retenu dans le corps, produisait une foule de maladies : vérité incontestable, aussi amie de la sobriété que de la santé. La transpiration par les pores lui parut le plus grand remède que la médecine pût employer dans ces occasions. C*est ce qui rengagea à faire des expériences pour convaincre les esprits de cette vérité. Il se mettait dans une balance, après avoir pesé les aliments gu'il prenait , et par ce moyen il crut |K>uvoir déterminer le poids et la quantité de transpiration insensible. Son système ne se vérifie point aussi généralement qu'il a voulu le persuader , parce que la diversité des climats et des températures , des saisons , des aliments , différencie extrêmement la transpiration insensible; et par-là les conséquences qu'il tire de ses observations ne sont pas exactes. Il en résulte cependant des conclusions très -remarquables ; par exemple, qu'un corps est plus léger après (|u'avdnt lerej^as, parce que Taugmentation de la matière est compensée et effacée par une accroissement dWivité et de promptitude dans le monvemeutorganique (ce (jui ne doit s^entendre nue de lliomme qui se cwitente du nécessaire, et ninteircepte pas les esprits vitaux par un excès de nourriture ). Il exposa ses principes dans un petit traité intitulé :D$medicinâstaticâ Apkorismi, Venise,, 1614, in-12. On en a donné un très-grand nombre d'éditions :
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mais on estime princîpaleinent celle de Padoue, 1713, inl2, avec les Commentaires de Lister et de Baglivi, et celle de Parîs^ 1725, 2 vol. in-12, avec des augmentations par Noguez. On estûne aussi celle de 1770 , în-12, par M. Lorry. Il a été traduit en français par Le Breton,80us ce titre : La médecine statique de Santortttj, ou VArt de conserver la santé par la transpiration, et imprimé à Paris en 1722 in-12. Il a été aussi traduit en italien, en anglais et en allemand. On a encdre de ce médecin : Methodus vtiatidorum errorum qui in arte medicà contingunt^ etc., Venise, 1620-1632, In-fol.; un livre Deremediorum inventione^ Venise^ 1629, in-8; Genève, 1631-1660, in-4, et quelques autres ouvrages dont le recueil a été donné à Venise en 1660 » 4 vol. in-4. Cet auteur mourut à Venise en 1636, après avoir légué un revenu considérable au collège des médecins de Venise, qui, par reconnaissance, fait prononcer tous les ans un discours a sa louange. Un médecin bibliographe s'exprime en ces termes sur le livre qui perpétue la gloire de Sanctorius: « Peuaouvrages. dit-il, ont atteint un degré de célébrité comparable à celui dont jouit la médecine statiaue de Santorio, et il Ta méritait à plus d un titre. Ce n'est pas qu'on eût ignoré jusqu'au i 7* siècle l'existence de la transpiration insensible , ni méconnu son importance ; mais les exjpériences instituées par Santorio étaient véritablement neuves, et ellesrévélèrent, sous beaucoup de rapports, des résultats auxquels on était bien loin dé s'attendre. Il y a beaucoup d'exagération à dire, avec Boerbaave ; Nullus liber in re medicà ad eam perfectionem scrip* tus est. Mais cet ouvrage est certainement fait avec beaucoup d'art, avec trop d'art même; car si Fauteur nous eût donné le détail de ses expériences, au lieu de se borner à les généraliser avec beaucoup de soin, mais selon des vues et des opinions qui ne sont pas toujoitfs justes, ce serait peut-être un livre moins bien fait; mais il serait certainement plus utile. Santorio avait Tesprit d'invention en mécanique. Il examina des instruments pour extraire les calculs urinaires, un lit pour les blessés , un appareil commode pour les bains , un sphygmomètre et un thermomètre. »
S AN VIT ALI (Frédéric), savant mathématicien , né le 19 mai 1704 à Parme, étudia chez les Jésuites, chez lesquels il entra. Il a écrit on improvisé des discouis très-éloquents sur les points les plus dilielles des sciences sacrées et profanes, et s'est distingué surtout par son savoir dons
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toutes les branches relatives à b philosophie et aux mathématiques. Il était, en outre, un des' meilleurs poètes de son temps f écrivait avec facilité en prose ou en vers , en italien comme en latin , et passait pour un excellent helléniste. A près avoir occupé la chaire de mathématiques au collège de Sainte-Marie » à Brescia » il fut nommé bibliothécaire de l'Institut de la compagnie, dont il remplit ensuite les premières dignités. Parmi ses nombreux ouvrages on cite les suivants : Arilkmetieœ êJernenta f adolescmtium malheseos studinm ingredienlium eommodo , explicala et demonslrata^ Brescia, 1750, in-8 ; Compendiaria arilhmelicœ et geometrim elementa, ib., 1756, in-8 ; Angeli Maria Quirini S. R. E. cardinalis, bibliolhe»
earii , etc., Epittolm trei ad nobilem virum Andream Quirinum^ senatorem venetum, ex italico sermone in latinum conversa^ Brescia, 1753 : ces lettres ont pour objet le savant ouvrage du procurateur Marco Foscarini sur la littérature vénitienne; Oraison funèbre deS* E. le cardinal Angelo Maria Quirini^ Brescia, 1755; Disserlazione sopra il modo d'insegnare ai tnuii il parlare; Elemenli d'ar^ chitettura civile , Brescia , 1765, in-4. Le Père Sanvitali mourut à Brescia en 1761 . Son père , Louis Sanvitali , ayant perdu son épouse en 1697 , prit Thabit de jésuite en 1729 , et mourut en 1753. SAPHIKE (Voyez Ananie. ) SAPHO , de Mytilène, ville de l'île de Lesbos, cultiva la noésie lyrique , et fut surnommée la dixième Muse. D'un assez grand nombre de pièces qu'elle avait composées, il ne nous en reste que deux, qu'on imprime ordinairement avec les Poésies d'Anacréon, et qui l'ont été sé-
Ï rarement, à Londres, 1733, in-4, avec es notes de Chrétien WoHius. On rapporte qu'ayant trouvé dans Phaou, jeune nomme de Lesbos, une opiniâtre résis* tance à ses désirs, elle se précipita dans la mer , du haut du promontoire de Leucade , dans l'Acarnanie. C'est de Sapho que le yers saphique a tiré son nom. On 1 accuse d'avoir porté l'immoralité à un excès à peine concevable*
SAPINAUD (Charles -Henri, comte de), lieutenant-général, le Nestor des preux de la Vendée, comme l'appelle Fauteur de la Notice que lui a consacrée le Moniteur du 20 aoât 1820 , était officier au régiment de Foix à l'époque de la Révolution. Ses frères , aussi officiers, allèrent servir dans l'armée de Condé* Charles -Henri de Sapinaud resta en France, se rendit dans la Vendée et combattit sous les ordres de son oncle, le ^he▼alier de Sapinaud de la Verrle. Ils
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prirent les Herbiers après un combat menririer, le 12 mars 1793 , et Mortagne le 24. Le 29, le chevalier delà Veirie ga^na sur le général Marée la batailiede Saint- Vincent. Il périt quatre moisapris à la tête de son avant-garde près le Pool* Charron; il fut remplacé nar son nevea qu'il avait désigné lui-même pour son successeur. Le jeune de Sapinaud, nommé général par ses compagnons » sot se maintenir dans la position difficile où p était, lorsqu'il avait été investi du com^ mandement à Savenay. Il vit périr son père à ses côtés , et continua de combattre avec plus de râleur. Alors il reçut de Monsieur, frère de Louis XYIlf, qui avait débarcjué sur les côtes du Poitoa, des armes d honneur et le brevet de iiefr tenant-général. 11 fut confirmé dans son grade en 1814 , réunit une deuxième fois en 1815 les Vendéens , combattit avec eux et rentra dans sa retraite après le retour des Bourbons. Sapinaud n'avait jamais rien sollicité , et cependant il fat membre du conseil général de soa département (Vendée), puis membre de la Chambre des députés, et enfin pair de France. Après avoir reçu les consolations de ta reljgion , il mourut en 1829 à m château de Sourd^. Cinq de ses frères et deux de ses cousins germains, oCBden avant la Révolution et portant le taêm nom , servirent la même cause. L'aa d'eux a traduit en vers français ksPsa» mes,
SAPOR, ou SCHAPODB I«',roidcPeKe, successeur d'Artaxercès son père, iffl 238 de J.-C., ravagea la Mésopotamie, la Syrie, la Cilicic, et diverses autres provinces de l'empire romain; cl, sans la vigoureuse résistance d'Odénat, capi* taine, puis roi des Palmyréniens^Ji»»
serait rendu maître de tout i'OriCDj.
L'empereur Gordien-le-Jeune leconlrah gnit de se retirer dans ses Etals; m^ Philippe, qui se mit sur le trône impérial, après avoir assassiné Gordieo en 244, fit la paix avec Sapor. L'cmperew Valérien, sous lequel il recommenças»
hostilités, marcha contre lui, et eut»
malheur d'être vaincu et fait prlsonDier, en 260. Le féroce vainqueur le traite aj^ la plus grande cruauté (▼oyc^J^??' BIEN). Odénat, instruit de ses ^^^^ joignit ses forces à celles des :R<»Dain5, reprit la Mésopotamie, Wisibe. «-^r rheset plusieurs autres places ae 05 por qu'il mit en fuite. Il ponm'l son armée, la tailla en pièces, efl^e»
sa femme et son trésor, et le po«i^»
vit lui-même jusque sous !« wwjs ^ Ctésiphon. Sapor ne survécut guère cette défaite. Il fut assassiné par les ^
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trapes« en 269, après un règne de 32 ans, ; laissant une mémoire odieuse. Son fils iBoriiiisdas lui succéda.
l- SÀPOR II, roi de Perse, etfilsposf Aume d'Hormisdas II, fut déclaré en 310 ^mon successeur avant que de naître. Il fit ^ ^s courses dans Tempire romain, et prit la ville d*Amide en 349. Après avoir dé- [ &it l'armée romaine, il suscita une hornble persécution contre les chrétiens.
> Tjes mages et les païens lui persuadèrent t l|u'ils étaient ennemis de l'Etat; et, sous I ee prétexte , il abandonna ces innocentes ' TîcUmes à leur cruauté. Ce[>endant ce ba^ 1 bare faisait toujours des incursions sur : les provinces de Tempire romain. Gon- : stance arrêta ses progrès. Julien TApos- ! tat le poursuivit imprudemment jusque ; dans le centre de ses Etats , et y périt r misérablement. Jovien fut obligé , en : faisant la paix avec lui , de lui laisser I Ifisibe et plusieurs autres villes. Le roi ; de Perse renouvela la guerre en 370, se jeta dans l'Arménie, et défit Tempereur I Yalens ; enGn il mourut sous Tempire de [ Gratien en 380, redouté et détesté. Son 1 frère Axtaxercès ou Ardezebir lui suei. eéda.
i SARA était nièce d'Abranam et petitefille de Tbaré. Son oncle Tépousa a Tâge f de 20 ans. Sa beauté extraordinaire l'ex- ; posa à être déshonorée par deux rois ! paissants, l'un d*£gypte, Vautre de Gé- : rare; mais Dieu I» protégea ^ et ne per* i mit pas que ses deux ravisseurs lui fissent le moindre ouvrage. Le Seigneur \ ayant envoyé trois anges sous la forme d hommes a Abraham, pour lui renou- , vêler ses promesses » ils lui dirent que , Sara aurait un fils : cette promesse s*ac- . complit, et quoiqu'elle fût âgée de 90 ans, ' elle mit au monde Isaac. Sa mort arriva quelques années après la fameuse épreuve que Bien fit de la foi d'Abraham, en lui commandant d'immoler son fils unique. Elle était âgée de 127 ans. Abraham, reof erra dans un champ qu'il avait acheté d'Epbron l' Amorrheea, à Arbée , où depuis fut bâtie la ville d'Ebron. Il y avait dans ce champ une caverne dont il fit un sépulcre pour lui et sa famille. Quelques auteurs ont avancé que Sara était demi-soeur d'Abraham, se fondant sur ce qu'Abraham dit aux Egyptiens que c'était sa sœur ; mais en hébreu le même terme désigne une sœur et une proche parente, une nièce ou une cousine ; les Hébreux^ n'avaient pas des termes propres pour désigner les divers degrés de parenté. Dans le temps où vivait Abraham, de pareils mariages étaient déîà sensés incestueux ,* ils ne pouvaient lilus-ètre excusés par la nécessité, parce
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que le genre humain était déjà suffisam* ment multiplié. D'ailleurs » la conduite d'Abraham, qui, pour cacher son mariage avec Sara, l'appelle sa sœur, semble prouver que les peuples au milieu desguels il vivait, ne croyaient pas qu'un irère pût épouser sa sœur. Abraham a sans doute pu dire : FiUapalris meU sed non fiiia matris mem : Sara était effectivement fille de son père , puisqu'elle en était peliie-filie. D'Herbelot a recueilli , dans sa Bibliothèque orientale, les traditions des Musulmans sur Sara.
SARA, femme du jeune Tobie. (Voyez
TOBIE
SARASA (Alphonse- Antoine de), né à Nieuport en Flandre, d'une famille espagnole, en 1618, jésuite en 1633, mort à Anvers en 1667, laissa deux ouvrages pleins de bonne philosophie et de sentiment, intitulés : Jr^ semper gaudendi , demonslrata ex êolâ considcraliane divinm Fi^ovidcntiœ, Anvers, 1664-1667, in-4; Jlk lœtilim perfeclœ arlifieio in conseienlia reclà invento, Anvers , If 67, in-i.
SAPiASlN , ou plutôt Sarrasiin (Jean- François) i poète et littérateur , né vers 1603 à HermanvilU sur fa mer, dans le voisinage deCaen , avec une imagination brillante et beaucoup de facilité. Il çagna les bonnes grâces du prince de Conti, qui le fit son secrétaire; mais, s'étant mêlé d'une affaire qui déplut à ce prince , il encourut sa disgrâce. On prétend qu'il en mourut de chagrin à Pézénas , en 1654, à 51 ans. On a de lui des Odes, parmi lesquelles on distingue les deux sur la bataille de Lenset sur la prise de Dunkerque, des Eglogues , des Elégies ^ des Stances , des Sonnets , des Epigrammes , des Vaudevilles , des Chansons , des Madrigaux^ des Lettres: un Poëmeen 4 diants, intitulé : Là Défaite des bouts rù mis. On a aussi de lui quelques ouvrages mêlés de prose et de ve^-s, comme la Pompe funèbre de Voilure : production qu'on a beaucoup vantée autrefois, et qui ne parait aujourd'hui que bizarre. Engé* néral, il y a de la facilité dans ses poésies, et quelquefois de la délicatesse ; mais elles manquent de correction , de goût et de décence. Aussi Laharpe le met bien au-dessous de Racan et de Maynard. Quelques-unes de ses pièces , telles que le Directeur, VEpigramme sur le cttré, ete,, respirentia licence et la débauche. Il faut convenir que les fragments de grande poésie, rapportés par Clément dans ses Lellres à M. de Voltaire , offrent de vraies beautés , etrespirent le bon goût de l'antique. Ses ouvrages en pro««e sont i Y Histoire de la conspiration de Walstein,pm duction chargée d*antithèses et pleine
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â'espfft, mais dénuée de cette ilmplieité Dobie , qui est le premier orf ement du genre historique ; un Traité du nom et du j€u det échect, dans lequel on trouve des recherches ; Histoire du siège de Dunkerque, par Louis de Bourbon^ prineeTde Cmdé. Ses Œuvres ont été recueillies par Ménage , en 1657 , Paris , in-4 , et 1685 , 2 Tol. in-12.Le Discours préliminaire est de Pellisson. Les OBuvres choisies de Sarrasin ont été publiées en 1826 , petit in-13 , avec une Notice par Ch. Nodier , dans sa Collection des Petits classiques français de Delangle. On avait publié en 1824, in-8, à Gaen, une édition de ses poésies. Voltaire, composant la ffenrtade, imita la description que Sarrasin avait faite du dieval dans son Ode sur la bataille de Lens ; mais , dit Laharpe , « la description de Voltaire est moins énergique et moins animée que celle de Sarrasin. » Et il le prouve.
SARAVIA (Adrien) , né à Hesdin en Artois vers 1630, futprédieant à Anvers, où il travaill^a un des premiers ft la confession de foi des nouvelles églises bel* giques • à laquelle il ne croyait cependant pas trop , comme on le \'oft par une Lettre qu'il écrivit à Jean Wyttenbogaert. Il eut ensuite une chaire de théologie à Leyde , qu'il ne conserva que pendant goatee ans, parce que la conjuration pour Hvrer cette ville à Robert de Leicester , dans laquelle il avait trempé , ayant été découverte , il n'eut que le temps de se sauver en Angleterre , où il ne tarda pas d'épouser avec chaleur les sentiments de l'Eglise anglicane. Il s'éleva alors contre Calvin et Bèze, et reçut en récompense de la cour d'Angleterre uu canonicat de Cantorbéry , où il mourut l'an 1612. Ses ouvrages ont été recueillis en un vol.
in-foh, Londres , 1611 • sous ce titre : Diverti tractatus theologiei. Il y a bien de l'animositéet de la mauvaise humeur, sans parler des erreurs et des préventions de l'auteur ; mais il y a aussi des observations saines et justes, surtout dans son traité DeLœis theologicis , auxquelles des critiques outrés n'ont pas rendu justice. Pierre Burman, ardent calviniste , le représente comme un homme avare, ambitieux ^inconstant et brouillon ; mais son témoignage est fort suspect : si Saravia fût resté dans la secte huguenote , peut-être en eût-il fait un grand homme.
SARBIËWSKI OWathia^Casimlr), Sarbievius, né dans le duché de Masovie en 1595 de parents illustf es, se fit jésuite en 1612. Envoyé à Rome, il s^livraè Tétude des antiquités et à la poésie. Quelques Odes latines qu'il présenta à Urbain VIII
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le firent dioisir pour corriger les HymnB que \t Saint-Père voulait employer dam le nouveau Bréviaire qu'il faisait faire. De retour en Pologne, Sarbiewski pro< fessa SQcressiveinent les humanités , h philosophie et la théologie à Wilna, Quand il s'y fit recevoir docteur , Ladis« las V, roi de Pologne , qui y assistait, tira l'anneau qu'il avait an doigt , pont le lui donner , et le choisit peu de temps après pour son prédicateur. Ce princs prenait tant de plaisir à sa eonversationt qu'il le mettait de tous ses voyages. Ce jésuite mourut en 1640, è 45 ans. NOtis avons de lui un recueil de Poésies latinee^ Anvers , 1634 , in-8. On voit à la fin une collection de vers faits par plusieurs
Soëtes à la louange de SarbiewsKi. On a onné une édition élégante des Poéitei de ce Père, Paris, 1759, in-12. On y trouve 4 livres d'Odes, un livre d*Epodes^ un de Ver$ diihpranihiques , un autre de Poésie$ diverses, et un d^Epigrammes, On estime surtout ses vers lyriques, pleins d'élévation et de chaleur, quoique le style n'en soit pas toujours correct. Le célèore Grotrus trouvait Sarbiewski quelquefois supérieur à Horace : Horalium asseeutut est^ imààliquandà superavit. Il avait commencé un poëme épique , modelé sur Virgile; mais il n'eut pas le temps de l'achever. Une Notice sursa vie et ses ouvrages par L.-G* Langbein a été publiéç à Dresde , 1753, in-8, et 1754. in-4.
SARDAWAPALE, fameux roi d'Assyrie, est, selon quelqties-uns , le même prince que Phol, dont il est parlé dans rEcrlture-Salnte. Son nom est encore consacré pour caractériser les princes uniquement occupés de leurs plaisirs. Aif»aces, gouverneurdeMédie, ayant vuSardanapale dans son palais, au milieu d'une troupe d'eunuques et de femmes, d^b'aiichées, habillé et paré lui-même comme une courtisane , tenant une quenouille entre ses mains, fut si indigné de cet infâme spectacle , qu'il forma contre lui une conspiration. Bélésis» gouverneur de Babylone , et beaucoup d'autres avec lui, entrèrent dans ses vues^ Le roi, obligé de prendre les armes , remporta d'abord quelques avantages sur les rebelles ; il fût enfin vaincu, et se sauva dansNinive., qui fut bientôt assiégée parles révoltés. Dans ce môme temps , les débordements du Tigre renversèrent une partie ^s murs de cette ville. Sardanapale , réduit à la dernière extrémité « s'enferma dans son pa» lais , et fit élever un grand bûcher, ou il se précipita avec ses femmes , ses euimqucs et ses trésors , vers l'an 770 avant J.-C., après un règne de 20 années. Voilà à peu près ce que les anciens racontent
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de Sardanapale. Quelques saTants modernes révoquent en doute les circonstances de l'histoire de ce prince. On trouve, dans les Observaliones Ballentei , une dissertation en son honneur, intitulée : Apologia Sardanapali ; cette Apologie ne doit pas prévaloir contre la persuasion
fénérale appuvée de tous les témoignages e lliistoire. On sait que c'est une des manœuvres de la philosophie moderne , de réhabiliter la mémoire des tyrans et des monstres «tandis qu'elle calomnie les grands hommes qui lui paraissent avoir Srilié par trop de religion et de vertu. I>es débris oe Tempire de Sardanauale se formèrent les royaumes des Méaes , de Ninive et de Babylone; mais toutes ces époques de Thistoire ancienne sont très-obscures » déOgurées par des fables et des contradictions.
SARISBÉRY, SALISBURI, ou Saeis- BUBi (Jean de) , Sarisberiensis , né en Ansleterre vers l'an 1110, alla en France à l*age de 16 à 17 ans. Le roi son maître f envoya à la cour du pape Eugène III , pour ménager les affaires d'Angleterre.
Rappelé dansson pays, il reçut degrandes marques d'estime du célèbre Thomas Becquet, grand-<:hancelier du royaume.
Ce ministre ayant été fait archevêque de Cantorbéry , Jean le suivit et raccompagna dans ses voyages. Lorsque ce prélat fut assassiné dans son église , l'an 1170 « Sarisbéry t voulant parer un coup qu'un des assassins portait sur la tète du prélat, le reçut sur le bras. Quelques années après, il fut élu évèque de Chartres, s'y acquitune grande réputation par sa vertu et sa science, et y mourut l'an 1181 ouli82. n nous reste de lui plusieurs ouvrages. Le principal est un Traité intitulé: PolycrtUieut , $ive De nugis curialium et vesligiUphilosophorum, Leyde, 1639, in-8.
Cet outrage, plein de réflexions sages et vraiment philosophiques , a été traduit en français , iD-4 , sous le titre de YanUés de la cour, par Mézerav. Sarisbéry était un des plus beaux esprits de son siècle, et de plus c^élait un homme sage , érudit et judicieux. 11 avance cependant quelquefois des faits fabuleux, adoj)tés légèrement d'après quelques écrivains ignorants ou mal intentionnés. (Voyez la fin de l'article GBBGOiBBLE-GBiiND.) •
SARIUS, ou Sabto (Robert, ou dom Grégoire), né en Angleterre, fit ses études à Rome, fut bénédictin du Mont-Cassin où il enseiffna la théologie , et se retira an monastère de Saint-Georges à Venise où il mourut le. 30 octobre 1603. On a de lui : De Sacramenlis in communi, op%s theologicum triparlilum^ ac plané aureua^ • Casuum conscUndw^ sive theolo-
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gim moralU lAtsaurt, tomui primui ; FI» res decitionum , «m casuum eonsciêntim ex doctrine conçiliorumNavarri , colleeti libri Y : Epilome eoneiliorum Navarrii Clavit regia sacerdoium ; Summa sacrai menti fœnilenlim e^ Navarro , ele.
SARMIENTO (le P. Martin), savanl bénédictin espagnol , né à Ségovie et 1692, mort à Madrid en 1770, On a d»
lui des OEuvrei posthumei , dans les* quelles on remarque des Mémoire$ ponrn^ l'histoire de la poetie et des foUee espa» ^no/« « Madrid , 1775 , 4 vol. m-8.
SARNËLLI (Pompée) , né à Polignan# dans la terre de Ban , en 1649 , docteur en droit et en théologie « protonotaire apostoliuue, abbé de Saint-Homobont évéque ae Biseglia , s'est fait un nom par des ouvrages sur les antiquités ecclé* siastiques et les titres, écrits en italien, tels sont : Le Clergé sieulier dam sa splenr deur , ou De la vie commune des cletcêp Rome, 1688; lettres ecclisiasliquee , a vol. in-4 , plusieurs fois imprimées. Sarnelli mourut en 1724.
SARPI (Pierre-Pau)}, connu sous le nom à^Fra-Paolo, oudePau^ de Venise^ naquit dans cette ville en 1552. Un religieux servite le fit entrer dans son Ordre en 1564 , où il ne Urda pas à être élevé aux princi|)ales charges , comme à celle de provincial , qu'on lui confia en 1579 ,
auoiqu'il n'eût que S7 ans, et qu'il eût es dispositions de cœur et d'esprit. qui auraient dû l'en exclure. Les différends de la république de Venise avec le pape Paul y fournirent l'occasion au Père Sarpi de faire éclater ses sentiments. Le Pape lui ordonna , en 1606 , de venir à Rome , et , sur son refus , il Texcommu* nia. Ce coup n'étonna pas le moine , qui commençait à se croire un homme , parce que les grands s'occupaient de lui , et qui, tandis qu'il morguaitle Pape, irritait par son insolence et sa vanité des citoyens de toutes les classes. Il fut , dit*K>n , un jour attaqué sur le pont de Saint-Marc par cin<| assassins , qui le percèrent de trois coups de stylet. Ceux qui ont attribué cette attaque , supposée ou réelle , à la cour de Rome , n'ont consulté ni la vraisemblance ni la décence , et semblent ignorer oue par ses emportements, par son caractère caustique et dangereux , ce moine apos»
tat s'était fait des ennemis de tous les genres. Il mourut en 1623, à 71 ans. La pogulace, excitée contre la cour romaine , i des vœux sur son tombeau , comme sur celui d'un saint. Il est certain cepen* dant que, loin d'être saint, il n'était pas même chrétien catholique. Quand on ne serait pas convaincu, par ses propres lettres, qu'il cachait sous son hahit de
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gervite la façon de penser des ministres de Genève, on rapprendrait par la lecture de son Histoire du coneiU de Trente , Subliée d'al)ord à Londres, sous le nom e Petfu» suavii Polanus, par de Dominîs. On y Toit à découvert tout le fanatisme des protestants. Ce moine ambitieux et fanatique se réjouissait , à ce au'il disait, de voir à Venise i'ambassatieiir d'une république (la Hollande) , laquelle soutenait avec lui que le Pape était TAntechrlst. 11 travailla à introduire les nouf elles erreurs dans sa patrie, et peut-être
Sue. sans la découverte que fit Henri IV e ses intrigues, il y aurait réussi. Ce prince 9 sincèrement attachée la religion catholique depuis sa conversion, ap- Çrit la trame du moine et de son ami Fraulgentio par une lettre qu'un ministre de Genève écrivit àun huguenot de Paris des plus considérables 'de la réforme. Cet homme mandait à son ami « que, dans « peud'années, on recueillerait les fruits « des peines que lui et Fra-Ful^eulio « prenaient pour introduire TEvangiie à « Venise , où plusieurs sénateurs et le « doge même , successeur de Donato , « avaient ouvert les yeux à la vérité ; « qu'il ne restait désormais qu'à prier « Dieu, que le Pape fit quelque nouvelle « auerelleaux Vénitiens , pour avoir lieu « d'introduire la réformation dans toutes « les terres de la république. » Henri IV intercepta cette lettre , et par son ordre , M. de Champigny , son ambassadeur à Venise, en communiqua la copie d'abord à quelques-uns des principaux sénateurs
Î[u il savait être bien intentionnés pour a religion de leurs pères , et ensuite au sénat assemblé, après en avoir retranché le nom du doge par respect pour sa di- $;nité. Le sénat remercia le roi , de l'avis important qu'il avait bien voulu lui donner. Fra-Fulgentio eut défense de prêcher, et Fra-Paolo plus homme d'esprit, mais aussi corrompu que lui , se tint un peu plus sur ses gardes. Le protestant Marhof confirme ces anecdotesen parlant du projet de Fra-Paolo de se retirer chez les prétendus réformés : Spargebalur fama qubd abitum ad reformatas meditaretur , quœ non omninô de nihilo est ; scio enim super esse epistolas manu ejusseriptasadUaacum Casauhonum^ quibus soUititol tpsum de gralià régis Angliœipsi cùneiliandâ, si forte illucforiuna iniquior ipsum abigeret. Le Père Le Couraver, apostat comme lui de la religion de' ses pères, a traduit en français sa prétendue Histoire ,du concile de Trente, 1736, 2 vol. in-4, réimprimée en 3 , et y a ajouté des notes encore plus emportées que le texte. Pour apprécier cet ouvra«e , il faut
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lire en même temps l'JJ/ifotVé du même concile par lecardmal Pallaviclni. Cetauteur reproche à Sarpi plus de 360 erreurs dans les dates , dans les noms et dans les faits. Le style ne vaut pas mieux que les choses ; un de ses plus zélés partisans (AnI. Landi , dans ses notes sur vBisL de la litt. lia/., par Tirasboschi). avoue qa'tï estdur.embrouiUi , vicieux, et que l'auteur n'a /amatV su bien écrire , même dans sa propre langue, A près cela, il ne doit pas èlredinicile de deviner la cause des éloges qu'on a faits et qu'on ne cesse de faire de cet ouvrage. On y découvre partout, selûu la remarque de Bossuet, le moine apostat qui cache sous le froc l'esprit de Lutlier et de Calvin. On a encore de ce servite : un ouvrage traduit par l'abbé de ifarsy, sous le nom de Prince , de Fra-Paoîo, Cet écrit, extrêmement vanté par quelques Italiens , fait voir que ce moine se piquait d'entendre la politique ; mais on est fort étonné de voir un prêtre débiter des maximes dans le goût de celles de Machiavel. « S'il se trouve, dit-il, parmi « les habitants de la terre - ferme des « chefs départi, qu'on les examine; mais ft s'ils sont puissants , qu'on ne se serve « point de la justice ordinaire , et quele « fjoison fasse plutôt Voffice du glaive, * Doit-on être surpris qu'on ait attenté sur la vie d'un homme qui donnait de telles lei^nst Considérations sur les eensnrei du pape Paul V contre la ripubliaue de Venise: Traité de /'tni^rii^ traduit cil français; V Histoire de ce mêmediiFérend: on comprend que Sarpi y raconte toai à sa mode ; De jure asylorum; Traité de Vinquisition , l638,in-4, etc.;unrrût> des bénéfices, quia été traduit en français, in-12. On y trouve la proposition suivante: « Les plus grandes persécutions « suscitées à l'Eglise sont venues um- « quement de ce que les prinfics , ayant « besoin d'argent, voulurent sempa; « rer de ses biens. » On ne peut disconvenir qu'une pareille observation, de la part d'un apostat, ne soit remarquable , et ne justiûe pleinement TEglise catholique sur tous les reproches quon a fait servir aux persécutions quelle a essuyées. Un philosophe chrétien a développé la môme observation avec énergie. «Nouveaux Héliodores, diHl,J' « ce sont les biens de l'Eglise quil^ous « faut, prenez-les sans détour ^*f "^PT « texte. N'avez-vous pas «ssez de sare«lites pour exécuter sans raispnnemcD vos plus absurdes caprices? Qu^sj^*'
« vos pms aosuraes caprice» ^^ ^ i Va « besoin d'ajouter le mensonge a la ra- « pine, puisque personne ne vojjswj « pute la puissance devons souu'cr^g « nouveaux crimes ? Si ce n est qw
SAR « l'argent qu'il vous faut pour multiplier m Tos soldats , vos chiens , yos chevaux « et vos mattresses , pillez le sanctuaire ; :« mais laisses là la doctrine, les rites, « les usages et la discipline de l'Eglise : « votre Ignorante impiété travaillerait « vainement à y substituer quelque chose « de mieux. » Des LeUret au nombre de 123 , imprimées à Helmstadt , sous le titre de Vérone ; la plupart sont en italien , quelques-unes en latin : c'est sa correspondance avec les protestants. C'est faussement que des critiques superGciels ont accusé ceux-ci de les avoir altérées ; elles rendent parfaitement les dispositions de l'auteur. Ses ouvrages en général » presque tous recueillis à Venise , 1677, 6 vol. in-12, donnent une idée avantageuse de ses connaissances ; mais ils laissent de fâcheuses iriipressions sur son esprit tortueux et faux , sur son cœur et sur son caractère plein d'aigreur et de méchanceté. Faut-il être surpris que dans ce siècle , où l'on fouille avec tant desoin tous les dépôts d'erreurs, un tel homme soit devenu le héros et le garant de cette fourmilière d'écrivains qui s'élèvent con« tre le siège de Rome , et surtout de ce Gomi^ilateur intrépide qu'on a vu, dans le sein même du sacerdoce , déclarer la guerre à tous les ordres de la hiérarchie, ^aser l'état de la jurisprudence ecclésiastique par une production effroyable â^n latin barbare et déboutant, composée de lambeaux tirés des wicleffites, jiussites f luthériens , calvinistes , jansénistes , et dont le résultat n'est qu'une soite de paralogismes, de contradictions, d'inepties et d'indécences ? (Voyez Hon- TBBiM.)Ce qu'il y a de singulier, c/est que le même homme qui a tantpillé Sarpi rappelle Osorem papalût ae pontift", €um .. qui Lutherum et Calvinum habuit doetares (tome 1, Append. 1 , page 777). Des admirateurs enthousiastes , ou plutôt de gens de secte et de parti , ont attribué à Fra-Paolo des connaissances astronomiques et physiques qu'il n'eut jamais , et des découvertes auxquelles il n'eut point de part. S'il est vrai tiue Galilée l'appelait U pire et U maître universel , ce ne peut avoir été que pour mortifier ceux qui l'avaient mortifié lui-même.
SARRASIN. (Voyez S^basict. ) SartiNE ( Antoine-Raymond-Jean- ^HSK*?'^^"^' de), né à Rardelone en 1729, d une famUle française, remplaça Bertin comme lieuteimat.général de police à Paris : emploi dans ^lo^el il se rendit célèbre par sa finesse, sa vigilance, son humanité et ses vues d'intérêt public. On lui doit l'établissement du mode d'éclairage par réverbères, en rempla-
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cernent d'Ignobles lanternes. Appelé au ministère de la marine dans des ch*constances bien critiques, il garda peu de temps le norlefeuille , et quitta la France dans les commencements de la Révolution , pour se réfugier en Espagne. U mourut à Tarragone le 7 septembre 1801. Son fils, ancien maître des requêtes , qui était resté en France , périt avee son épouse sur Féchafaud , le 18 juin i794.
SARTO ( Vannucchî, dit André del ), peintre célèbre, naquit à Florence eu 1488 d'un tailleur d habits. François I«% sous le règne duquel il vint en France , voulut s'attacher cet artiste qu'il visitait souvent dans son atelier ; mais sa femme le rappelait en Italie. François !«' lui fît promettre de revenir avec sa famille , lui donna de l'argent pour acheter des tableaux; mais André, l'ayant dissipé, n'osa plus reparaître. On loue son coloris, les agréments de ses tètes , la correction de son dessin , la délicatesse de ses draperies; on lui reproche seulement un air froid et uniforme. Il mourut en 1530, âeéde 42 ans. Un des principaux talents d^André del Sarto était de copier si fidèlement les tableaux des grands maîtres 3ue tout le monde s'y trompait. La copie u portrait de Léon X par Raphaël fut prise pour l'original par Jules Romain , quoique ce peintre en eût fait les draperiies.
^AS (Corneille ), né ft Turnhout au quartier d'Anvers , l'an 1693 , fut successivement professeur en philosophie à Louvain , chanoine de Malmes et ()rofesseur en théologie dans le séminaire de cette ville , et enfin chanoine-ofiîcial et vicaire-général dTpres. Il mourut le 8 novembre 1656, après s'être distingué également par sa piété et par ses connaissances dans les matières ecclésiastiques.
Nous avons de lui : un Traité très-instructif, intitulé : OEcumenkum de singularitale clericorum^illorumque cum />minis extraneis velito eonlubernio, Judi* ctum, Bruxelles, 1658 , in-4. Il prétend que les ecclésiastiques ne peuvent ni ne doivent prendre de femmes dans leur maison pour les servir, fussent -elles vieilles; Èpitome praxeos virtutum theologicarum , etc. , Rome , 1632 , in-12.
SASBOUTH(Adam),cordelier, né & Deift en 1516, d'une famille noble et ancienne , mort à Louvain en 1553 , était savant dans la théologie et dans les langues grecque et hébraïque , et les enseigna dans son Ordre. Ses ouvrages ont été imprimés à Cologne en 4568 , in-fol. et 1575. Le plus considérable est un Corn- I mentaire sur Isaïe et sur les EpUres de
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saint Paul. Nichei VosnMros 9 son neveu, e écrit la Fm de ce savant et pieux re« àgieui; , et a publié une ÂpolaçH contre ceux 4|ui ont assuré que les Commenlaïref que âsbouth a publiés sent les leçons ffli'avait dictées Jean Hasselius , son professeur.
SASSI. (Voyez Saxi.)
SATIRUS et PHÉNIX, architectes, florjssaient sous Ptolémée-Pbiladelphe»
et ils construisirent un canal en pierre pour transporter à Alexandrie un ebéusoue qui aYait été exécuté par l'ordbre de I^ectéuabo, roi d'Egypte»
SATIRUS et PITTÉE, célèbres arcbitecles grecs , florissaient vers l'an 353 avant J.-C. lis se rendirent fameux par le tombeau qu'ils élevèrent , par ordre de la reine Artémise , à Mausole , son époux. Au-dessus de Tédifice , Pittée éleva une pyramide de 14 marches , sur* montée du char du soleil.
SATIRUS et BATRACUS, célèbres architectes lacédémoniens , qui florissaient vers Tan 200 ans avant rire chrétienne , vinrent à Rome , où ils bâtirent à leurs frais divers temples dont on roit encore les ruines. Ils ne purent cependant obtenir du sénat la permission d'y graver leurs noms , parce qu'ils n'étaient pas nés romains. Les deux Grecs se vengèrent de celle orgueilleuse ingratitude ^ en gravant sur les piédestaux des colonnes des portiaues , un lézard et une grenouille , dont le nom en grec exprimait , le premier,Saef rff «; et le second, Balracù$^
SATURININ ( Publius-Semprouius Satorninus), em[)ereur, était ,d'une fanâlle ignorée ; il end)rassa le parti des aimes, et fut élevé par Valérien au rang de général. II était un des trente tyrans qui disputèrent l'empire à Gallien , successeur de Valérien. Devenu célèbre par ses nombreuses victoires sur les Barbares, Saturnin fut proclamé empereur ▼ers la fin de Tan 263. Comme il traitait ses troupes avec sévérité, elles lui 6tèrent la vie vers Tan 267.
SATURNIN (Sextus-Julius Salwnînus), gaulois , cultiva d^abord la litlérature et ensuite les armes. Aurélien le regardait comme le plus expérimenté de ses généraux, n pacifia les Gaules, délivra l'Afrique ùa joug des Maures , et rétablit la paix en Egypte. Le peuple d'Alexandrie le salua empereur en 280, la 4* année du règne de Probus. Il refusa d'abord la pourpre impériale;' mais il fut contraint de raccepter. Prd)us fît marcher contre lui un corps de troupes» gui l'assiégea dans le château d'Apamée, Où il fut forcé et tué peu de temps après son élection.
SAUBERT (Jean) , savant eritivM^bni antiquaire dti .n« siècle , est auteur à'i» Train latin, âsses estimé» jwr kiSmi /l6Mde<iinct«iu, et d'un autre wr \»
f titrée et Us saaificateufi hébreu. Cm deux Traiiis offrent des rechcrdie» et de l'érudition. Thomas Crenius en àonot une bonne édition corrigée , aogiMfitée et éclaircie, sous ce titre : 6t Sierifm wlerum, et desMerdoUbui Eébrmurm^ Cwnmentmrium , Leyde , 16^ > in-S» .
SAUL, premier roi d'Israël, fils deCis, honune riche et puissant de GaiKia,dns la tribu de Benjamin, fut sacré toi $}Sr> raêi par le prophète Samuel, Tan Idtt avant J.-G.« suivant l'ordre ^e ce pror phète avait reçu de Dieu. Sa taiUe et«i bonne mine le' rendirent respectable m peuple, et prévinrent la. multitude eftM laveur. Jabès ayant été assiégée parlai Ammonites, le peuple s'asseoibla ente le pour secourir les hantants. SaaV, avei cette armée non»breuse, fondit sur lei Ammonites, les tailla en pièces, et iBit vra la ville^ Ensuite Samuel tint une isr semblée à Galgala,. où il fit eeafiroMf l'élection de Saûl, qui, deux aosapitii^ marcha contre les Philistins. €es eoit»
mis du peuple de Dieu» irrités de qstl* ques succès que Jonathas, fib de Saol, avait eus sur eux» Tinrent cva^eca Machmas avec trente mille èharieû,.»!
mille chevaux, et une multitude iaeai^ brable de gens de pied. Le roi dlar^ marcha contre eux et les vaini|int»S«B fut victorieux de divers autres peupi»; mais il perdit le fruit de sesvictoMi par sa désobéissance. Dans uuegoeoi contre les Philistins, il offrit un ia«ft fice sans attendre Samuel, et il censena ce qu'il y avait de meiUieur dattslestrea» peaux des Amalécites, avec Agag k« roi, contre l'ordre exprès du Sai^oav* Son sceptre passa dans les mains de u^ ' vid« qui fut sacré par Samuel, et m épousa ensuite Michol, fille de SauMA mariage n'empêcha point le .l>«**;|r[J de persécuter son gendre, ni daca»»
cher tous les moyens possibles de »PJ dre. Saûl consulta la pythoBi8sep«»*5 voir quelle serait l'issue du ceB"W*f{5 allait livrer aux Philistins, et SafflJJJJ" apparut pour lui annoncer sa «éû^ (Voyea Samuel.) Peu après, sob^w^ lut taillée en pièces : croyant aW * mort inévitable, il pria son éd^rT 1!
tuer^ mais, cet officier W*^. VS commettre une bs^^^ «^ '***TÏ*% ÎS saisit luir>u^-«5 son épée; clsétartw Bé tomber sur sa pointe, il mounii aw» misérablement Tan 1055 avant J.-C. Mi Philistins, ayant trouvé l«cofpa<ie« prince, lui coupèrent la tête, 0»"* «**
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cMt^afMM le tempTe de Dïigoii, et pendfrent ses «rmes dam le temple aAstwoth. Son histoire , got est raeontée dfens le premier livre aet Rois, a été le sujet d'un grand nombre de compositions dramatiques, parmi lesquelles on die la tragédie de Soumet.
SAVLNIER DE BEAimEGARD.
(Toycz AruToan,)
9AIJLT, ou Sadbt (Jean-FauT du), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur , naquit en 1650 d une famille no> ble. II professa la théologie avec un grand sneeès, et remplit divers postes dans sa congrégation. Il enrichit considérablement le monastère de la Dam'ade, et nourat le te Janyier 172i, exténué par le|e§Be et le travail, au monastère de Sam-André de Vi)leneuve-les- Avignon.
Ofta de lui : Entretient avec JèiUi^kriii âtm le Samt-Soerement ie Vauîel, Toulouse-, t701 et 1708, & vol. rn-12; il y en a eu an écBtions. Le Père ^Autfann^ jésuite» en a fait une critique et en a releva quelques propositions ; Ahrégé âee E^êteilens avec Jêeus-ChrUê dont le Smmi*-SaerBment de Cautel , Tbulouse , 17116, un vol. in-f 3, abrégé du précédent ^ AfHê et réftexiom tnr les devoirs df Vètiat retfffiews, pour emimer ceux qui r&nt emèrassè^ Toulouse, 1708; deuxiè^ me" édition, revue et perfectionnée par ranrteur, Avignon, t7ii, 2\'ol. in-8 : il Y eh eut encore. (leux autres éditions:
Lêf'Reiigieux mourtmt^ ou Préparation a ISmort, pour les persoimer qui ont emhtiaesê Vetal religieux, Avignon^ 1718, 2 T^. iii-8; Abrégé du Trtnlé de la préfmre^kn à la mort, Toulouse, t725^
9AT7LX. fVoyez TâTANBS. > SAUHAISE( Claude de> naquit à Senmen Ausois, l'an 1588, d'une famille diftinguéc' dans la robe. Sa patrie fut bffllée et presque réduite en cendres la même année qu'il vît ie jour. « Cet in- « eiBdie, dit un de ses. froidis panégytt viales, ftit un présage de ses vastes hi- « nières, de même que Hncendie du « fimypie d'Ephèse favait été du cou- « ntge dTAlexandre. » Le père de 9aumni^ fut son premier maître pour les langues grecque et lathie. Après avoir ^2L^ philosophie à Paris, il alla, en 1606, IK^eidelberg où il fit son droit 8088 le savïhttGodefroi. Lorsqu'il fut de reionr dan» sa>i%«îp^ son père, lîeute^ nant partieultér au béim««a4e Sémur, voulut lui résigner s» chargeTriMm la profession que le fils faisait du calvinisme l'empêcha d'en obtenir les provisions, n avatt été élevé dans cette relî>^ gion par sa mère, et s'y était affermi
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I pendant son séjour à Hefdélberff. Saumaise se retira à Leyde» où il nit professeur honoraire en 1632. Pendant un voyage qu'H fit à Paris en 1635, le roi lui accorda un brevet de conseiller d'Etat, le fit chevalier ^e Saint-Mfchel ; et depuis, étant en Bourgogne, il fut gratifié par ce prince d'une pension de six mille livres. San maise se signala, en 1649. P^f son Apologie de Charles K, roi d* Angleterre. Il soutenait une cause, excellente ; mais il l'aff^aiblrt par le ton , ridiculement ampoulé qu'il donna k son ouvrage. Voici comme il commence :
« Anglais, qui vous renvoyez les tètes « des rois comme des balles de paumes, « qui jouez à la boule avec les couron- « nés, et oui vous servez des sceptres: « comme de marottes. » L'année d'après il fit un voyage en Suède, où la reine Christine l'appelait depuis longtemps.
Après un séjour d'un an , il revînt en Hollande, et mourut aux eaux de Spa ei 1653. On Tenterra sans cérémonie el sans épitaphe, dans l'église de Saint-Jean à Maestrîcnt, qui appartient aux calvinistes. Saumaise fut le héros des littérateurs de son siècle, mais sa réputation ne s>st pas soutenue. On le regarde généralement comme un critique bizarre, aigre et présomptueux. Son érudition était immense, mais elle était mal digérée. Quoique Saumaise écrivît avec beaucoup d'emportement et d^orgueil, il était doux et modeste avec ses amis. L^esprît de secte ne Tempécha pas de faire des aveux bien favorables i la croyance catholique, comme nous l'apprenons par ce passage d'une lettre de Richard Simon [Lettres choitiet^ liv. 1, pag. 2-17 ]f: « Vous autres puritains, vous vous met- « ter peu en peine de ce qui regarde « Toflice ecclésiastique. Cependant per- « mettez-moi de vous cfireque vos gens « ont si fort raffiné pour épurer la reli- « gion chrétienne, qu^îls en ont fait un a squelette. Et c'est ce que témoignait « autrcfeis Saumaise à La Peyrère, ao* « teurdes Préadamites. Celui-ci, comme « je Fai appris de lui-même, ayant mar- « que a Saumaise, que dans le livre qu'il « (Saumaise) avait composé, touchant la a transsubstantiation contre GroHus , il « avait trouvé bien des choses qui étaa blissaient Tantiquité des cérémonies « de l'Eglise romame, ou plutôt de ton- « tes les Eglises du monde : Nostri, ré- « pondit Saumaise, reseéuerunt fteligio- « nem usquead vivum, « Ses principaux ouvrages sont: Nili^arehiepiscopi ThéssalmiceUsis^ deprimatu Pnpm romani, libri duo, avec des remarques qui décèlent son enthousiasme de secte, Hanau/
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1608, in-8; Heidelberg, IS08 et 1619 ; Leyde, 1645, iii-4. Ce K\\ était un grec aussi zélé pour le schisme de Phoiius que Saumaise pour la doctrine de Calvin. Le livre de l'un et tes remarques de l'autre ont été solidement réfutés par Jean Darlis, dans son traité : De ordini^ buê el dignilalibus ecelesiaslicis, Paris, 1648, in-4; Flori rerutn ïïomanarum libri /F, eumnoUs Gruieri;nune primùm aee98S9runl notm el caUigaiiones CL Salmaêii^ Paris, 1609, in-8, et 1636, in- 8; Hisloriœ Auguêlm scriptores «ex, Paris, 1B20, in-fol., et depuis à Leyde, en 1670 et 1671, ïn-S \ Plinianœ exereitaiionei in Caii Julii Solini PolyhUtor, hem Caii JuUi Solini Polyhistor^ em veteribui lihris emendalus, Paris, 1629,2 Toi. in-fol., et à Utrecht, 1689, 2 vol. infol.; De usuris, Leyde, 1639, in-8 : ce livre, dans lequel il veut justifier les usures modérées, fut attaqué avec succès $ar Cloppemburg, Hensius et Fabrot; ^iiserlatio de fœnore trepexelieo, in ires Hbrot divisa, Leyde, 1640, in-8, qui, au
Îugement de Grotius, fut pulvérisée par ?et9u; Diêserlalionum eccUêiaslicarum itbri duo, Paris, 1641, in-8; Simplieii €ommenlariui in Enchiridion Epicteti^ ex libris vekribus emendalus; De re mililari Romanorum liber^ opw posthumum^ 1657, in-4; De Hellenislicà j Leyde, 1643, in-8; plusieurs autres ouvrages, dont on peut voir la liste dans la Bibliolhèque des auleurs de Bourgogne ^ par Papillon.
SAUMERY (Pierre-Lambert de), français de nation, se fit franciscain dans sa patrie. Ayant apostasie en passant à Menin, il se retira en Angleterre, et partit de Londres, au commencement de janvier 1719, pour s^embarquer pour le Levant. Il fit à Constantlnople un séjour de plus de trois ans, parcourut ensuite rAUemagne, Tltàlle et la Hollande, où il se présenta deux ou trois fois pour être ministre; mais^ manquant de témoignage, il fut rejeté. Apres cela, il vint à Liège, où il abjura le calvinisme, et vécut de sa plume pendant environ quinze ans. 'Sa mauvaise conduite Payant fait chasser de cette ville, il retourna en Hollande, se fit de nouveau calviniste» et mourut, dit-on, à Utrecbt. On a de lui : Mémoires el aventures secrèles et curieuses d'un voyfiae au Levant^ Liège, 1731, 6 vol. In-t2 \VAnli-Chrélien, ou VEsprit du calvinisme opposé à Jésus-Christ et à rEvangile^ ibid., 1731, in-12, dédié à MM. les bourgmestres et conseil de Liège; Réplique à la lettre d'un soi-disant strier de ta garnison de Namur^ contre le livre précédent. La lettre de ce pré-
SAU
tendu officier a reparu avec quatre litres, sous le titre de Quatre IsHm i MM. les bourgmestres et eonseUde Liife, au sujet du liwe de M. Saumery,,, am une lettre à M* le baron de fl***, tw (et susdites lettres, e(c., Amsterdam, 1745, ln-12 ; les Déliées du pays de Liège^ 1788- 1754, 5 Tol. in-fol. Saumery a rédigé cette informe compilation avec plasieon autres faméliques écrivains qui avaieot aussi besoin de jugement que de paio.
On n*en estime que les figures.
SAUNDKRS. (Voyez Sanderos.) SAUNDERSON (Nicolas), né en 16^ d*une famille originaire de la province d'York, n'avait qu*un an , lorsqu'il perdit, par la petite vérole, l'usage de la vue, et les yeux mêmes. Ce malheorne rempèdia point, au sortir de IWanœ, de taire très-bien ses humanités. Après avoir employé quelques années à rétude des langues, il s'appliqua à la géométrie avtc tant de succès que, s'étantreadeà Cambridge, il y expliqua les oufraseï de Newton, même les Traités <)aece pbilosophe a publiés sur la lumière et s» les couleurs. Ce fait pourrait parattrtiBcroyable, si l'on ne considérait queTopti(|ue et toute la théorie de lavisioDs'eipliquent entièrement par le moyendes lignes, et qu'elle est soumise aux règles de la géométrie. Wlsthon ayant û^ sa chaire de professeur de mathéMii' ques dans l'Université de Cambridge, Saunderson fut nommé pour loi sooee' der en 1711. La Société royale de Ia»dres se Tassocia, et le peroit en 1729, i 56 ans. Ses mœurs ne répondaient]»» a ses talents ; il aimait passionnémentle vin el les femmes. Ses dernières années surtout furent déshonorées par les pi« honteux excès. Naturellement médiaot et vindicatif, il déchirait cruellement ses ennemis et même ses amis. Des |oreménts affreux souillaient tout ce qun«*' sait. La haine qu'il avait vouée à la ra^ giou ne pouvait qu'être un nouvel argiment en faveur de la sagesse desma»mes de l'Evangile. Il prétendait ne P»
devoir connaître Dieu, parce que, W* aveugle, il ne voyait pas ses pavrag»
«Mettez la main sur vous, lui dit ao jw le docteur Holmes, l'organisatloo uewtre corps dissipera une erreur «ffij" sière.» Onade MdesEUmenlsd M^* en anglais, imprimés à Lond^ f P^ mort, en 1740, aux àés^^e mn^ site de Cambrida«* en 2 vol. in* j!
ont ét^ iraauîlsen françajs par »• J joncourt, en 1756, J ▼«>• io-4. Il «"»' inventé pour son usage une brunis»
que palpable, c'est-à-dire une mm de faire les opéraUons de ranUim^iw"'
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[lar le seul sens du toucher. C'était une table dont les bords étaient divisés par des entailles, etc. On en voit la descriplûm à la tète du premier volume de ses Bié$Mnt$d^ Algèbre.
SAlîRIN (Joseph), né à Courteson, dans la principauté d'Orange, en 1659, fut reçu ministre fort jeune à Eure en i Ilaupliuié. S'étant emporté dans un de i ses sermons contre la religion et le gouvernement, il fut obligé de quitter la France en 1783, et se retira à Genève, * d*oà il passa dans le canton de Berne, t qui lui donna une cure considérable dans le bailliage d'Yverdun. Il était bien établi dans ce poste, lorsqiji'il s*éleva contre lui un orage oui le fit passer en Hollande» Il se rendit de là en France , et se mit entre les mains de Fillustre Bossuet, qui lui fit faire son abjuration en 1690. On douta toujours de la sincérité de.cette conversion. L'histoire qu'il en a donnée est une espèce de roman. Saurin fut bien accueilli par Louis XIV, eut des pensions de la oour, et fut reçu à l'académie des Sciences en 1707, avec des distinctions flatteuses, La géométrie faisait son occupation et son plaisir. Il orna le Journal des sawmli» auquel il trayaillait, de plusieurs extraits ; et les Mimoireê de l'académie des Sciences , de quelques morceaux intéressants- Ce sont les seuls ou- Traçes qu'on connaisse de lui. On lui a attribué le Faetum qu'il publia contre Rousseau, lorsqu'il fut enveloppé dans la triste affaire des eoupUtê; mais ce Faetum est de Houdart de La Motte, auquel il avait en recours. Il se répandit en 1709 , dans le café où Saurin allait tous les jours , des chansons affreuses contre tous ceux qui y ▼enaient. On soupçonna Rousseau d'en être l'auteur.
Cehii-ci rejeta ces horreurs sur Saurin , qui fut absous par un arrêt du Parlement, rendu en 1712, tandis que Rousseau était banni du royaume, non pas à la Térité comme auteur des coup/el», mais pour avoir succombé ddus ses preuves eontre Saurin. Richer, dans un des vo« fumes des Cames eéUbreê, tâche de prouver que Saurin et La Motte fabriquèrent les coupletê d'après certains traits échappés h Rousseau, qu'ils y insérèrent adroiteniM^ pour faire retomber sur lui avec ptuf de 7«%isemblance le soupçon de les aTWr faits ; o©s«jgntiment a pris faveur; cependant, quant m;» Motte, il faut convenir que l'atrocité ae^ «Mip/eff n'était |)ointdans son caractère, et il p&ratt certain qu'il n*a eu d'autre part à cette affaire que d'avoir compose le Faelum dont nous avons parié. Saurin mourut à Paris en 1737, d'une fièvre léthargique.
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Sa mémoire a été attaquée après sa mort, comme sa réputation l'avait été pendant sa vie. On fit imprimer, dans la mercure suisse, unSvLettre écrite de PS' ris à un ministre, dans laquelle il s'avouait coupable de plusieurs crimes qui auraient mérité la mort. Quelques ministres calvinistes ont depuis fortement soutenu que cette Lettre avait existé. Voltaire a essayé de prouver le contraire; cependant ce poète philosophe, en voulant défendre Saurin dans son Histoire gêné* raie, a laissé de fâcheuses impressions sur son caractère. 11 insinue que ce géomètre sacrifia sa religion à son intérêt, et qu'il se joua de « Bossuet, qui crut « avoir converti un ministre, et qui ne « fit que servir à la petite fortune d'un « philosophe ! » Gela peut être vrai, mats c'est un aveu singulier de la part d'un homme qui fait l'apologie d'un autre.
SAURIN (Bernard-Joseph), fils du précédent, poète dramatique, avocat et mem* bre de TAcadémie firançaise, mort à Vat* ris sa patrie, en 1781 « est connu surtout par des drames dont le succès, si l'on n'excepte son Sparlacus^ ne prouve autre chose que la corruption des idées et du goûtde ce siècle. Dans un autre temps on eût rejeté avec horreur ces caractères outrés et démoniaques, qu'on ne porte à l'excès que par Timpossibilité de saisir et de peindre les passions dans le juste point de vue où l'on doit les présenter (voyez BiLLOY). Ses OEuvres complètes parurent en 1783, en deux vol. in-8. Ce n'est pas une réimpression, c'est un recueil de différents exemplaires que le libraire avait encore en grand nombre dans sa boutique, et qu'il a réunis sans même retranctier le frontispice de chaque pièce* On y trouve, outre ses ourrages dramatiques , quelques Evîtres en vers guindés, à la manière académique; un Conte de fées, pour servir à l'instruction des rois et des reines, et par conséquent tout bouffi de grande morale et d'axiomes philosophiques dont il n'y a guerre de profit à espérer; plusieurs poésies légères sans légèreté et sans poésie ; enfin des chansons bachiques ou la bonhomie tient lieu de vervp et de galté. Sentant peut-être qu'il n'arriverait point à la célébrité par ses ouvrages, il prit le parti de se jeter dans la cabale philosophique pour s*assurer d'un bon nombre de louangeurs. D'autres disent qu'il y fut entraîné contre son gré, par reconnaissance pour Helvélius qui lui faisait une pension de mille écus, et qui, par le droit de bienfaiteur, le jeUi au milieu de ce tripot, selon l'expression de Voltaire, dans le compliment qu'il en fit à Saurio
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au monent 4e œtte iiiltialkm. H avait «B laBgtempe des liaisaas d*aaûtié avee û» kommcÊ àt mérite qui oat tMJaiirfi BOBtré pour cette dioue vue aversion •aordnile ; nuls la fauîté et l'iiitérét eonl éesdiotes aviqiielle8,daaBiMi eièote d'éfoume , on ae résiste gaère.
SAOAIlf (Jacques), né à Nteeseu 1677 d'un babile avocat pralestânt de •eette vtlle, fit d'exceUtntes éiiiidea, iiu'ii inleriampit quelque leaiys (pour auivfe
la|iaiiti des .armes. H e«t un draipeau daâale régiment du colonel Renault»
fui servait en Piémont; mais le due de Javfée' ayant fait la paix avec la France, -SauBÎn retourna à Genève, et«epHt ses études de fMosepbie et de iheologie, qu'il acheta avec un succès distingue! U aUa, Fan 1700, en HoUande, puis en Aogleterre« où il se maria en 1703. Deux ans après, il aetourna à La Haye; il s*y fixa et y pièdiaavecun applaudissement extraardinatre. 11 avait de grands talents extérieuBS, un air prévenant, une phyaionomie gracieuse, un ton de voix net et insinuant. Son élocution n'était pas exaetBomnt pure; mais comme il prêchait dans un paya étranger, on y faisait peu d'altentian, et son auditoire était toiyours fort irambreux* h mourut en 1730, peu xeçretté des cal vtniates, qui ne lui trou- ▼aient pas a»ez de zèle eu d>mportement contre les catholiques. Ses enoemia firent heaucoup valoir ses inttîgues galantes, et quelques autres aventures où aa varbi a'est démentie. Les ouvrages de ec anlBisIre sont: des Setwam, en 12 vol. ÎÊt% et io-lS, dont qael^es^ms sont ierîÉi avne teaucaunde lorce, de génie atd'ékquence, et dont quelques autres sont négligés et faji)le8. On n'y trouve point «es imprécations et «es fureurs que les caivmistes font «rdinaûreraent paiattoe dans leurs sermons contre i'EgUse romaine ; maïs il ne laisse pas d'en eoBdiatIre les dogflMS d'une manière insidiense, quoique sa logique ne soit pas redoutaâ)le. Il attaque, par exemple, la préaenoB réelle par des raisons qui se tournent également 'contre le mystère delà Trlnilé, qu'il défend dans ce même endroit (vojms le CaUch. pMTos., t. 3, a^ 447.) U avait publié Jes cinq premiers vînmes pendant sa vie , depuis 1708 jusqu'en iTSUî; les derniers ont été donnés après >sa mort. Des ÏHêcown sur f Aneiai-Teitafflent, dont il publia les mm psemiofls volumes in-fol. Beaasoine et fioques «m continué cet ouvrage et l'ont augoMSifté de quatre volumes, 1720 et années suivantes : une Btuerta- Hon du deuflûème volume, qui traite du mensonge oificâeux, fut vivement atu-
quéeparlâChapette, et Jttidtade*ileheuses affaires Â Samrin. Un Une iatitulé : L'£tol du Chriitimdtm «n Mrm ce, 1725, in-a, dttis lequel il traite de plusieurs points de contsoverse, et^snbat le miracle opéré sur la daoM delà Fosse k Paris ; àhfigà de U ihixAoskjA d$ lamoraU du-élUmnê^ €% forme htAièchùmê^ 1722t in*8. Samvn publia, don ans après, un Âbrég* de cet Abr^; Tun et l'autre sont faits avec jnéthooe, mais ils ne peuveitf servir qu'aux protestants. On a pid>lié nluMcurs cod|m1>tionssous les titres aJBsjpritdeSwm, alc«, Prtnrtpef, efc^ ExiraiU, «le; la plus récente est intitulée :CA£/<(te0re, ou iSermons ckoitiê deSawrin^ reoutStf par J.-J. Ckmevière , Genève , 1811, 4 vol* in-^«« On a reproché à Ssbod, avec assez de fondement, dit Im^s cette manière 4'écrire que Ton appelait, au commencement du 16« siède, Jei^le réfugié. Il fait usage d*une tradiiçlioo souvent burlesque de la Bible, qmM imprimée immédiatement après la séparauondes Ëg^ses protestanles : celaagage,dutemps deMarot, coatcastearotesquement avec notre ilacution moderne, en domnnt k aon style on air unsage et un ton barbare. « j
SAUS&ÀT < André du), docteur €a Jroîteten tliéologie,ouré deSainl-Iai À Paris « sa palcie« «fficial et gnud-n- «caire dans ia mâme ville» etenao^ quede Xoal, naquU «ers i5S9 de par^ pauvres , qui le tirent élever dans oq établissement de <cfaaâté. lle'acQuitlefiUme du roi LouisXUI , dont il fut prêteur osdiaaiBe., «t.qui rbonoradeja mitre en 1647. Il gouverna son diooese aisec beaueoup de aèle et de sagesse, a mourat à DduI en 1635, à ^^^ est auteur de pbisieurs ouvrages et^ Af«f% rotoftum ^iowum, 1<>38« 2 f«.
in-loi., dans lequel on remarwl»»coup d'ériuUtion^ mais pas assez de entique et d'exactitude. Il entreprit w ouvrage par ordre deLouis XHI. Upc ^^ tiee lui a été consacrée ààu&kiMemirfi de Nioéron, tom. 40. . ' .n
SAUSSASE (Chaides deLa)^neen l^ôô d'une fomUle noble, fut cbani»^ d'Orléans, sa patrie, jusqu'eu I6w,q^ accepta la cure de Saint-Jacques-^^ Boucherie ♦à Paris, Le cardin^-»*^*
de bM: AnmUs EccUsia Àmtljent^ Paris, 1615, in-4^ ouvrage pteiB««"^ chcFclies savantes. . , ^,. -^
SAUSSOL (Alexis) n9qpUUJ^ nêê au bourg de Dourgae, dwce»**
i.avaiMr<Tani). U étedia à Casires, à Toulmite et à Bans. Ajmrèa jM^rdmaliom» et trèaieuneeMoere, iLfut Moiné attfiéiieiir de raBCieuoe cominuitavfté de Samt-*Niool«s-<l«-€barid«niieU ▲«bMride treisaMtMgrdeCasteUane- ^ÊàtH-MmàJtke^ éféqùt 4e Laveur » qm ayait su Tapprécier , Tappela nrèsde luL Xena deux émigrèceot eosenuile au nomokX de la SlefoUitîoni et habitèrent «Meeasîveflieiii Bobgne » la Catalogne «IFIorenee. Dam cette dernière ?ille, raUié Sattssol perdit Mm véoérable ami.
Biesldtaprès, une haute iBarçoe de ooniaaee lui fat daauée : eu le durgea de
l'éduealîoD da prince Gfaarlea*Loùis, »
tet d'Espagne , depuis duc de Luafaee, db dn ci-denoit roi d*£trMrîe» L'infante, mtn du jenne prince, poar donner une aouTctte preuve de son estlaae h ce aa^e jnallluteur , le fit aggréger à l'Ordre ae Saint-lltienne de Florenee. Ce fut pendant son exil qu'il composa Touviage intitulé : Traité de la c<mdmiu à Imir 'tf^èê la penécuiàon. Il en adressa un eieuipiairo au pape Pie VU, qui hii répondit |iar un bref de féilciUtion , en dUo éuL 8 octobre 1800. De retour en ^Fcanee « fabbé Saussol se rendit d*abord dans son ancien diocèse, puis à Paris.
42«and Mgr de MeniblanC; mortarc-heqi^que de Tours, fut nommé à l'évéché deSahit-Dié, il diercha à se rattacher ^(mnBe-Ticaire*génénili mais son ofire SMfut pas acceptée. L'abbé Sauseol fut IHoniu à l'évéché de Séez le 4 octobre iai9, et instalié ie 1» novembre, il est mort la 7 £énier tSM, à l'âge de 77 ans. Ùt prélat était d'une grande piété et d'un rare déûntércasefflent. Paiulunt plusieurs looées il ae mit en pension au aémiaaire, partageant la table frugale des aémtna- «istes, alfai de pouvoir employer son traî^ tement ea bomacB muwea.
S4USSUBE <Herace-Bénédict de) , té-
ièbrottatnridiste» né a Crenève le 17 fé-
vriarll40, obtint à iti ans la chaire de
pritfesaeur de pbiloaophie , et la remplit
«ree distinction pendant 25 ans. Il viaita
ensuite la France, laMalque, TAngle-
"taore» la Hollandeet l'Italie, et plus pav-
tieulièromant les Alpes. Chaque année il
y faisait un voj^age , et il parcourut leur
'^tatne jtsqn'au bord de la mer, et dans
«ohH. leur direction, gravissant aiur te
«eune layiis élevée des monts qu'on avait
reyaésjusqufaiora comme Inaccessibles.
^aanssure, égalemens^^^m physicien et
bon nalurahste^décottvrilplttufiiui gen-
Ms ^ lichens inconttos, deux œpecâ de
trémelles qui n'avaient point été encore
'décriies, et phisieurs pio'res nouvelles
ipanni IcsqucUcsnotts ne cilarona que la
éyêêàtiie^ qu^il trouva en 4777, et qui est eonverte de poils d'une extrême fiûesie. On lui doit encore la découverte de plusieurs instrumeuts utiles aux sciences et aux arts, savoir : le eyanomèire et le dtosp^neia^lrf, qui ont pour objet de graduer la transparence de l'atmosphère; 410 instrument prof^e à mesurer la Tsiee d« iwU; un autre instrument pour déterminer rinfluence de la force magnétique dans différents lieux et à difiéreotcs températures ; un nouveau plan de moulins A l'abri des variations subites des venls; VélMlrumèlre utile pour faire connaître la nature et la force du fluide électrique; un instrument qui fait découvrir la présence du fer dans les minéraux; Vkiiiothermomèlre ^ inventé en 1767^ et dont BuSbo publia la descriptiott ; Vh^groH^reà cheveu^ propre à comparer les divers d^rés d'humidité de l'air, etc. Saussui^ devint associé de Tacadémie des Sciences de Paris, et fonda la Société des Arts de sa patrie. Les savants les plus illustres ne passaient jamais à Genève sans visiter sa maison, et l'empereur Joseph II lui fit, en 1778, l'accueil le plus flatteur. Genève ayant été réunie à la France, il fut appelé au Corps législatif; mais les désordres politiques l'afiligèrent profondément. Il mourut le 23 janvier 1793. Il a publié : Elugê de BqwmI, in-S; DimrlaÈio phy$ica4e ifne , 1759 ; Mechercheê sur Vècorcê dsr [ûuilleê et êe* pétales^ 4762 ; DisêertaHo p%tica de elecîricUale ^ 1766, in-8 ; E^^iUon abrégie de VutUiU des cmdmeteuTi éleeiriquee ^ 1771, io-4; Projet de réforme pour le eéUége de Genève^ 1774, in«8; keeeHpOm dee effeU éUetriquee du tonnerre^ obeervés à NapUt^ii^; Eeeaietur Vhifgramétrie, 1783, in-4.Get ouvrage est un modèle de précision. L'auteur y décompose Teau et les vapeurs jusque «lans leurs éléments primitifs ; il y décrit tous les phénomènes de l'évaporation et pi*ésente les sources des rosées, des brouillards, des neiges et des horribles tempêtes qui bouleversent l'atmosphèi« ; Défente de Vkygromèére à eftewu , 1788, in-8 ; Voyages deau Ue Atmee^ 4voKin-4, fig., 1779-1786; excellent ouvrage réimprimé à Genève, 1787- 1796 , 8 vol. in^, fig. ; un grand nombre de Mémmree insérés dans les recueils des sociétés savantes et dans les ioumaux.
Senebiera publié YEhgede Sem$eure^ où tous ces ouvrages -sont justement appréciés.
SAUTËL (Pierre-Just), jésuite, né à Valence en Dauphiné l'an 1613, mmrt à Toumon en 1662, poêle latin. Cet auteur rend les petits sujets intéressants par la
manière ingénieuse et délicate dont il les décrit. Il inlllt,pottr 8*én eonraincre, de lire la première élégie de ses Jeum ah légoriquûê twr ima wumchê tombée dans «fie Urrine de ML ht» autres sujets de ces Jeux allégoriques sont : un Euaim d'abeilUê distillant du miel dam le eargmis de VAmoar: la Quetelle des «ionehes ; un Oiseau mis en cage; le Perroguet qui parle, etc. On a encore de lui des Epifframmes sur tous les jours de fêtes de l'année , qu'il a intitulées : Annus saeer poetieus , ouvrage imprimé à Paris , 1665 , in-16 ; Cologne , 1741 , S ToK in-8. Ces Epigrammes , fort inférieures aux autres poésies de l'auteur , sont hérissées de mauraises pointes , et contiennent beaucoup de faits apocryphes. Les Jeuw allèawrigues avaient été imprimés à Lyon , ran 1666 , in-13, avec une autre production qui a pour titre : Les Jeux sacrés et les pieuses lemnes de la Magdeleine. La latinité en est |>ure; mais les pensées n'en sont pas toujours naturelles.
SAUTEREAU. ( Voyez Maesy. ) SAUVAGE (Jean), ou Wilt, ou Fnus»
eordelier, natif de Souabe , prêcha avec applaudissement dans la métropole de Mayence pendant 24 ans , et mourut en 1554, à 60 ans. On a de lui: des Serment imprimés plusieurs fois, et un Cornmentaire sur saint Jean^ imprimé à Anvers et à Mayence, qui fut attaqué par Dominique Soto et Corneille Loos. Le Père Sauvage, ayant passé presque toute sa vie parmi les hérétiques, s'était accoutuméjpeu h peu à leur façon de s'expn^ mer. On peut cependant lire sans danger ce Commentaire^ de même que celui sur ^aint Matthieu, du même auteur, de
1 édition de Rome. Ses Commentaires oui été mis à Vindex et ont trouvé un apologiste dans Dupin.
SAUVAGE (DenysX seigneur de Fontenailles en Brie, autrement dit le sieur du Pare , était champenois et historiographe du roi Henri IL II a traduit en français les Histoires de Paul Jove , et a donné les éditions d'un grand nombre d Histoires et de Chroniques , entre autres les Mémoires de Philippe de Comînes, 1552; cette édition a servi de modèle à toutes les autres. Son édition de Proissart, à Lyon, 4569, en 4 vol. infol.. et celle de Monstrelet^ à Pari». 1572, en
2 vol. In-fol., sont ce qu'il a fait de mieux tt ce genre. On estime aussi l'édition d une Chronique de Flandre, qu'il publia en 1563. Elle s*étend depuis 793 jusqu'en 1383. Sauvage Ta tontinuée jusqu'en 1435; mais il n'a presque fait que copier Froissart et Monstrelet. Son style est bar- |
pa
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bare, et il était plus propre à compHer qu'à écrire. Comme nlstoriograpbe , il ' n'a laissé que le projet d'un Traité sur k manière d^éerire Vhistoirs, Comme gnmh mairien,il tenta quelques innovatlimiée peu d'importance. On prétend que la bague lui doit le mot jurisconsulte» Il moa* rut vers 1687.
SAUVAGE (Le Père) , jésuite hmin, asse pour être le véritable auteur do ivre intitulé : La réalité du prefetM Bourg-Fontaine, démontrée par Vesienf tUm, 2 vol. in-12, Paris, 1756. Cet eovraxe est écrit contre les jansénistes ; le Parlement de Paris qui, en cette matière, était juge et partie , le condamna k être brûlepar la main du bourreau. li y avait peut-être un peu d'exagération, maison ne peut nier qu'il n'approche beaacoop, quant au fond, de la vérité. Le Père Sa» vage a encore publié , avec le Père Groa, une Réponse au livre intitulé : Extrait des assertions dangereuses et pemieisU' ses, 4 vol. in-4 , 1765.
SAUVAGÈRE (FélixFranoois Lb Roger d'Artbzbt m 1.4), archéologue, né à Strasbourg en 1707. Il entra dans le ffénie militaire , et fut envoyé à Marsal; il reconnut dans cette ville les restt^ d'une chaussée romaine en briques; il publia à ce sujet : Recherches surlsbri' guetage de Marsal, avec un abrégé es t histoire de cette ville, et une deseriptù» de quelques antiqtdtés qui se troutentà Tarquinpole, Paris, 1740. Il fut ensuite envoyé sur les côtes de Bretagne, et ^ hWdL ae9 Recherches sur les anliquitèiis Vannes. Cet opuscule renferme quelques éclaircissements sur certains passages obscurs des Commentaires de César, ^t des détails accompagnés de dessins sor le monument celtique de Carnac. Etant allé tenir garnison à La Rochelle , u Sauvagère explora les antiquités romai* nés des environs, et en particulier eeUç de la ville de Saintes, et il inscrivit le résultat de son travail dans une dis^tion intitulée : Autnesromaîfitsi'e.^' tes et de ses environs, avec Us particmr rites lesplusremarquablessureelteinw»
Il joignit cette dissertation à plusieais autres du même genre , et en flt un volume sous ce titre : JleevetI d^aMtiqvUi9 dans les Gaules, in-4, Paris, 1770. \jf encore publié une Lettre à Court d^^ Win, sur deux sarcophages ^«J^ d hiéroglyphes , consent au ^jf^ d'Ussé, et quelq«#» autres dissertations sur divef» «uiets d'archéologie.
SAUVEUR (Joseph), célèbre géomètre»
né à la Flèche en 1653, fut entièrement muet jusqu'à l'âge de 7 ans. Les organes de sa voix ne se débarrassèrent qu'à cei
iget lentement et par degrés, ei Ils ne forent jamais bien libres. Il se consacra loat entier aux mathématiques, enseigna b géométrie dès Tâge de 23 ans , et eut mt disciple le prince Eugène. Le jeu ftppelé la ioisitu était alors à la mode à la cour. Le marquis dcDangeau lui demanda , en 1678, le calcul du banquier contre les pontes. Le mathématicien satisfit si pleinement à cette demande, que Louis XIV Toulut entendre lui-même l'expHcation de son calcul. En 1680, il fut choisi pour enseigner les mathématiques aux cases de Madame la Danphine , qui faisait beaucoup de cas du talent de Sau- Tcor. Le grand Condé prit aussi du goût poiv lui, et ce goût fut bientôt suivt de ramilié. Le dessein de traYailler à uu îr(nlède forli/lcaliom l'engagea d'aller , i en 1691 , au siése de Mons, où il monta I tous les jours à la tranchée. Il visita enr suite toutes les places de Flandre, et, h son retour , il devint le mathématicien \ ordinaire de la cour. Il avait déjà eu, en 1686, une chaire de mathématiques au t Collège royal, et 11 fut reçu de Tacadémie [ des Sciences en 1696. 'Enfin Vauban, I ^yant été fait maréchal de France en i 1703^ le proposa au roi pour son succès- » seur dans remploi d'examinateur des int génieurs ; le roi l'agréa et Thonora d'une I pension. Sauveur en jouit jusqu'à sa I mort, arrivée en 1716 , à 63 ans. Ce sa- I vam était officieux, doux et sans humeur même dans rintérieur de son domestique.
Quoiqu'il cAt été fort répandu dans le i ^onde, sa simplicité et son ingénuité nat^llesn'en avaient point été altérées. Il «tait sans présomption , et il disait sou* ▼ent que « ce qu'un homme peut en ma- ^ tliématiques, un autre le peut aussi, v ^ a de lui plusieurs ouvrages dans les smoires de l'académie des Sciences.
Les principaux sont : des Mélhode$ ahré" Çen d$s grand» calculs ; des Tables pour w dépense des jets d'eau; le Rapport des Voiis et des mesures de différents pays ; une Manière de Jauger avec beaucoup de facilUé et de prècisUm toutes sortes de mneaux; un Calendrier universel et perpétuel. On a encore de lui : les Cartes ««« côtes de France , qui forment le preroieryol. du Neptune français ; une Géo- |w«ne,inM; et plusieurs manti^mf^ concevant les toaihématiques.
SAUVIGNY ( Edmc-Louis Biixabdon »B), né près d'Auxerre ^ïs i730, fit Wques études, embrassa l'état militaire, et acquit la bienveillance de la dujnesse de Chartres, qui lui fit obtenir «lie place de censeur royal. Ce fut lui , ait-on, qui le premier enseigna la liitéfatureà Bl- Je Genlis. Après avoir dé-
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clarë la guerre aux philosophes,' il s'attacha ensuite ft leur phalange ; et le même homme qui avait , en 1767, publié une Cfitiaue de la Religion naturelle i de Voltaire, et qui fit représenter en 1963 la ilfori de Soerate, tragédie en 3 actef, où, sous le nom d'Aristophane, il prodigue des injures à Palissot, permit, comme censeur, en 1786 , la publication de ÏÀlmanaeh des honnêtes gens , deSilvain Maréchal, ouvrage impie , que i'avocatgénéral Séguier dénonça au Parlement.
Une lettre de cachet exila Sauvigny à 40 lieues de la capitale , et, peu de temps après, son emploi fut supprimé. Il adopta les principes de la Révolution ; mais il s'y montra assez modéré , et n'y joua aucun rôle important. Après la Terreur, il fut employé dans les bureaux du ministère de rmtérleur , fit partie du Lycée républicain , et on n'entendit plus parler de lui qu'à l'époque de sa mort , arHvée en 1809. Il était âgé de près de 80 ans. On a de lui , outre quelques petites Ptéees en un acte , et les ouvrages que nous avons cités : Hirza, ou les illinois , tragédie; Le Persif/leur^ comédie; Gabrielle d*Estrées^ tragédie; Péronne sauvée^ opéra; Abdir, drame : c'est le sujet àÂsgill tiré de VHisloire de la révolution américaine ; Washington , ou la Liberté du Nouveau Monde , tragédie : l'auteur , pour ne rien oublier, y met en scène jusqu'au serment exigé des prêtres ; Scipion l'Africain , allégorie à la louange de Bonaparte. La {>1upart de ses pièces de théâtre n'eurent aucun succès , excepté la Mort de Soerate, Ses autres ouvrages sont : Lettres philosophiques^ en vers , Bristol (Paris) , 1756, in-12; VUne et r Autre ^ ou la Noblesse commerçante et militaire^ Mahon (Par»), 1756, in-8 ; la France vengée j Paris, 1757, in-8, poëme an sujet de l'attentat de Damiens ; la jReligion révélée , en réponse au |>oeme de la Religion naturelle , par Voltaire , avec un poëme sur la cabale Anli-eneyclopé^ dique au sujet du dessein qu'ont eu les encyclopédistes de discontinuer leurs travaux^ Genève (Paris), 1757 , in*8; La Prussiade, poème en 4 chants, Francfort (Paris)» 1758; Voyage de Mesdames de France en Lorraine ( M"**» Adélaïde et Victoire), 1761, in-12; Odes anacréontiques, Paris, 1762, in-42: elles ont eu plusieurs éditions ; Apologues orientaux d'Amed Ben Mahomet, Paris, 1764, in-12, traduits en allemand et en anglais ; Histoire de Pierre-le-Long et de sa irès-honofée dame Blanche Bâxu, Londres (Paris), 1765, in-8; nouvelle édition, ibid., 1768 ; 3« édition , avec le titre : De V Innocence du premier âge en France, etc., précédée
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A'vn ÙiMêmn sur la km§m franç&ke , «ikd.. 1778 , Jn-S ; i79& , iiM2 ; le Pqr- 'ium€ det DavMs, ou Chmm dêjpoM» dm femmes de foMiaf Uê mUioms, Farii, 1773,
10 vol. ia-6. Les cinq premiers volanies jMmfenneiit les poésies aodemies ^ en ^omaieDçaiit par eeUes ée Sapbo , que tettvigoy publia séparément, en 1777 et •en 17H, in-12. Les cinq autres ooutîennent les pièees ée théâtre des dames •françaises, anglaises , allemandes et danoises; Lu aprèi" soupers de s^eiiêé ^ petit thiàitre lyriqus et wwral sur les wentures du jour ^ Paris, 17&8, 34caitter8 qui se vdient en 6 toI. in-10 ; Essais historiques sur les mœurs des FremçaiSp tbid., 178^-1793, 10 ▼ol. gr. in-8 «tlQ4. Sauvîgny montra plus de talent dans ces derniers ouvrages que dans ses prodaelions théâtrales, pour lesquelles, néanmoins, il eut toujours» en dépit du publie, une prédilection toute particulière.
SAUZAYE. ( Voyez Adoier. ) SAYARON (Jean), historien et magistrat , naquit vers 1650 à Glermont- Ferrand en Auvergne. Il sortait d'une bonne famille de cette province. 11 fut président et lieutenant-général en la sénéchaussée et siège présidial de sa patrie.
11 se trouva aux Etats-Généraux tenus à Paris en 1614 « en qualité de député du Tiers-Etat de la province d'Auvergne, et y soutint avec zèle et fermeté les droits du Tiers-Etat, qu'on semblait ne vouloir pas admettre dans cette assemblée. Il plaida ensuite avec distinction au Parlement de Paris, parvint à une extrême vieillesse, et mourut en 1622. On a de lui un grand nombre d'écrits^ dont la liste se trouve dans les Mémoires de Nicéron , tome 17. Les principaux sont :
les OÉuores de Sidonius Apollinaris , 1609, in-4, avec des notes; les Originss ds Clermont , ville capitale d'Auvergne , mS : Pierre Durand a donné une plus ample édition in-folio, 1662 , de eet ouvrage aussi savant qu'exact ; Traité contre les duels , etc. , 1610 , in-8 ; Traité de la souveraineté du roi et de son royaume , mêx députés de la noblesse , 1615 , in-8 : ouvrage curieux et peu commun ; Chronologie des Etals-Généraux , depuis 422 fusqu'en 1605, Paris , 1605 , io-S, réim-
Erimée en 1788, in-8. L'auteur a eu pour ut de montrer que, depuis la fondation de la monarchie jusqu à Louis XIII > le Tiers-Etat a toujours été convoqué par le roi aux Etats-Généraux , et y a eu entrée, séance et voix opinante.
SAVARY (Jacques), né en 1607 â Caen, mcn-ten 1670, poète latin, a fait quatre poèmes : sur la Chasse du lièvre, 4666 , in-12 ; du renard et de la fouine.
1658, fai-lS; dmeerf, sic., tm^i»\ sur Is manégst 1668, 4»4, e«l^18ar^ marouetie Tin^oitieB. On a «■»»& lui VQdffssée en vers hitins ; les Ttissq!m ds Louis XIV* depuis ssnasésssmtii la €mursmne^ et an voluaie de IWwi mêlées , dans lequel iiy apfaisievrsfièca faibles.
«lAVART (Clande-EUemie], nyagev antiquaire et littérateor , naquit à ?ili< en Bntagne, en 1750. U paieoarat h Grèce, l'Egypte, la Syrie, enaooiflt, tout l'empire tucc II a pièliéttael»dmctiomduSaswn, la Morsie 4s Mû»- «Ml , des LsHres sur VE§^,ZiA H 1785, et des LeêtrfBS sur la Grke- Uf ouvrages de Savar^ imtiett à leur appantiott quelottes^uccès, moiiisà eassedo talent de Vauteor, que (laroe qu'il y a »• pandu le venin philoso^ue* Maisbieatèt le Voffog^ de Volney, doatkatykeit meilleur et l'esprit enoore plus juautw, les a fait oublier. Savary est loert k« février 1788. On a encore de im v»
Grammaire aroèe, bien infériettre àeeile de 8acy.
SAVARY (Anne-Jean-Maric^ené), duc de Rovigo , lieutenant- général, « en 1774 au Tillage de Mare en Champa* goe, embrassa de boDoe heure lacurière militaire. A peine âgé delfiaotj il fut nommé, en 1790, sous-lieuteDaBi dans le régiment de RoyaI-Nor&aiKli6^ cavalerie, et en 179*, il faisait parw<* l'état-major de l'armée du Bbm. W capitaine à l'armée deMoreau,ilcoiB' manda un bataillon dont les moQT^ ments assurèrent le passage du Amw»
nos soldats. A la bataille de Fnedoe^ à la tête de la colonne de droite ^do»^ infanterie, il tourna la gaudiedciennemi, et contribua puissammeBtansW' ces de cette journée. Un noumu pesage du Rhin lui offrit encare, lanj»
suivante, une nouvelle occasion oc writer l'estime de ses diefs. Le genaj^ Desaix lui donna à conduire j?s WP de sa division; le passage eut Jicoflew^ force et en plein jour, eH«^?/S Savary fut récompensée par legWJJ ; lieutenant-colonel. U suivit bienW «»
Egypte le général Desaix en q^^:
d'aide-de-camp, acquit dans cctig»j" pagne de nouveaux titres à ^^Soi et T'accompagna en qualit^decoio^'^ Italie. A la bataille 5c Mawmgo,»léon le nomma «m aide-de-cawp. App^j!
Seu de temps après, au cofflmanaeBK" 'une légion de gendarmerie de^wjj vary fut spécialement chargé de la «»j du premier consul, etU iiait officia général à l'époque de TavénemenUe^j poléon à l'empire. En 180*. ce BifO^
^e l'envoya à rempereui; Alexandre, avant et après la bataille d'Austerlitz. En 1806, Savary raccompagna en Prusse , et fit capituler ea rase campagne , à la t^ d'un corps de flanqueurs, une forte division prussienne défendue par une artillerie formidable. Dans cette même camnagne, il reçut la soumission des places aHamelner ^ de Yineburg sur le Weser; treize mille hommes furent faits prisonniers de lierre. Après cette importante expédition» il rejoignit Tempereur à Varsovie, et en 1807, après la bataille d'Ëylau, il eut le commandement du cinquième corps d'armée , en zemplacemeutdagénéralLannes, alors malade. Le 16 févner,ia victoire d'Ostrolenka, gagnée sur les Russes» lui valut c grand cordon de la Légion-d'Honneur.
ha même année , il combattit aux batailles d'Heilsberg et de Friediand , à la tête d'une brigade de la garde impériale, «t ses importants services lui valurent le titre de dite de Rovigo, ainsi que le gou- ▼emement de la Vieille-Prusse, à Kœnigsberg. Après la paix de Tilsitt , Savary fut chargé des intérêts politiques de la France à Saint-Pétersbourg, et sa mission dura sept mois; le duc de Rovigo quitta Saint-Pétersbourg, où le duc de Vicence le remplaça comme ambassadeur, pour se rendre en Espagne , où , après l'avénement du roi Joseph, il commanda en chef l'armée française et préaida à Madrid la juute espagnole. Après Pinstallation du nouveau roi , il accompagna Tempereur aux conférences d'£rfurt, retourna avec lui en Espagne, et le; suivit encore pour l'ouverture de la guerre d'Autriche en 1809. Dans cette campagne , il fut choisi pour remplir une mission militaire aussi périlleuse qu*elle était importante. Maigre les corps ennemis , il eut l'audace et le bonheur , à la tête de cent cavaliers, de porter au maréchal Davoust des ordres d'où dépendait le succès des opérations de l'empereur , at là bataille d'Eckmûlh fut gagnée. La paix de Vienne ayant ramené Tarmée a Paris, en 1810, le ministère de la police fut confié au duc de Rovigo, et il conserva ces hautes fonctions jusqu'en 1814. Au retour de Napoléon de Hle d'Elbe , il fut nommé pair et premier inspecteur de la gendarmerie. Après les Gent-Joucs, il partit avec Bonaparte au'il voulut suivre h Sainte-Hélène; mais il en fut séparé par ordre du gouvernement britannique , et conduit prisonnier à Malte. Rovigo s'évada de Malte après sept mois de captivité , et se réfugia à Smynie , d'où il se rendit enGn en An- ^[leterre en 1819. A la fin de cette même
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année « fort de la résolution qu'il avait prise «et dont 11 ni^avalt confié le secret a personne , il débarqua à Ostende , et vint à Paris offrir sa tête. L*Abba;^e Itii fut donnée pour prison; il fut mis en jugement et acmiitté à l'unanimité, le 27 décembre , par le l'' conseil de guerre , et rentra dans la vie privée. A la fin de 1831, il fut nommé par le gouvernement sorti de la révolution de 1830 , commandant en chef de l'armée française en Afrique ; son administration poUtique et militaire a laissé dans cette colonie des souvenirs honorables. Atteint à Alger d*un ulcère à. la langue, il revint à Paris, où il est mort au mois de juin 1833, après avoir rempli avec ferveur les derniers devoirs que la religion nous commande.
Il avait publié, en 1824, un Mémoire sur la mort du duc d'Enghien*
SAVERIEN (Alexandre), ingénieur de la marine française , né à Arles le 16 juillet 1720 , mort le 28 mai 1785 , a répandu beaucoup de lumières sur toutes les branches relatives à la science qu'il
Srofessait.Ses principaux ouvrages sont : lechercheê hitlorigues sur Vongine et Us progrèê de la construction des navires dei anciens, 1747, m-4; Histoire des progrès de V esprit humain dans les sciences exac^ iês^ et dans les arts qui en dépendent, 1769, in-8; 1776, 4 vol. in-8 ; Histoire des philosc^hes modernes , avec leurê portraits ou allégories, 1762-1769> 8 VoU in-8; Histoire des philosophes anciem.
jusqu*à la renaissance des lettres , avec leurs portraits, 1771 , 5 vol. în-12 , etc4 Ces deux derniers ouvrages sont exacti et écrits d'un très-bon style.
SAVIGNY ( Christophe de) , né vers 1540, au château de Savigny, dansle territoire de Rhétel , a fait un ouvrage qu'on peut regarder, malgré son peu d é« tendue , comme le premier essai d'une Encyclopédie ; il est intitulé : TabUauM accomplis de tous les arts libéraux , con^. tenant une partition desdits arts , ameis* ses et réunis en ordre pour le soulagement et profit de la jeunesse , in-folio de 37 pages, Paris, 1619; dix-huit de ces pages renferment le texte , et les dix-neuf autres sont autant de tableaux gravés sur bois et qui peuvent se réunir pour n'em former qu'un seul ; ils sont ornes de des^ sins de J. Cousin. Les arts dont Savigny donne la description sont la grammaire, la rhétorique, la logique, l'arithmétique, la géométrie , la musique , l'optique , la cosmographie , la géographie , la pbysi^
{[ue, l'astrologie, la médecine, l'éthique, a .jurisprudence, l'histoire et la théo* log'ie.
SAVILE (Henri) , théologien anglais, j
SAY
né à Bradiey , dans la proWnce d*York»
le 30 novembre 1549, Giie?alier peu avantagé de la fortune , prévôt du collège d'Êalon près de Windsor « mort le 19 février 1622 , à Oxford , fut un des principaux ornements de runîversité de cette dernière ville. On doit à ses travaux des Commenlairei »ur Euelidê et sur Tacite^ et une édition en grec des OEuvres de êainl Jean Chrysoitâme^ Eaton, 1612, 9 vol. in-foh Cette édition est belle et exacte. On a avancé que Fronton du Duc, qui publia dans le même temps que lui ce Père de TEglise , donna son édition aur les feuilles qu'on lui fournissait furtivement d'Angleterre: mais il serait pour le moins aussi raisonnable de prétendre oue Savile donna son édition sur les feuilles qu'on lui fournissait furtivement de France. On a encore de lui :
Merum anglicarum Mcriploreê poti Bedam, Londres, 1596 , in-fol. ; ouvrage savant et plein de recherches. C'est lui
âui pliblia en 1618 le Traité deBradwarin contre les pélagiens.
SAVJNE (Charles Lik Font de), évè-
Sue de Viviers , né à Embrun en 1742 , 'une famille distinguée du Dauphiné , embrassa l'état ecclésianique, et rut d'abord graud-vicalre de l'éveque deMende, puis sacré évéquede Viviers, le 26 juillet 1778. Sa conduite, jusqu'au commencement de la Révolution, n'offrit rien de réprébensible. Il avait de Tesprlt, de la littérature ; mais on remaniuait déjà en lui des idées singulières. Elu député du dergé de son diocèse aux Etats-Généraux , il donna dans des écarts ft peine croyables. En 1791, il remit la démis- Bion de son évéché aux électeurs , afin de les faire rentrer êur-le-champ dane leurs droits, prêta le serment, fut élu de nouveau , et ne s'intitula plus qu'évèque de J'Ardèche. Le 24 juin 1792 , il conféra ^ordination épiscopale à deux prêtres de son diocèse, et les assura que aès lors ils avaient autant de pouvoir c]ue lui. Il sacra aussi les évênues constitutionnels de Vaueluse et de risère; enfin , le i" décembre 1793 , il renonça à ses fonctions , et se dépouilla de ses lîabits pontificaux devant l'administration du département ; lise dégrada ainsi iuiiaênie, livra sa crosse , ses milres, sa croix, son calice et tous les ornements de &a dignité. Il prononça en cette occasion un discours scandaleux et impie. On l'accuse encore d'avoir écrit contre la célébration des fêtes, le célibat ecclésiastique, lejeâne et les règles les plus saintes et les plus invariables de la discipline. 11 n'en fut pas moins arrêté peu de temps après ^ et envoyé à la Conciergerie, à Paris ,
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Il sembla un moment que ce diâtiment l'avait fait rentrer en lui-même. En effet, ayant su que l'archevêque de Vienne gouvernait son diocèse avec des pouvoirs du Saint-Siège , il conseilla a ses adhérents de se soumettre à lajuri- ' diction du prélat, reconnaissant que laf- . même n'en avait réellement pas. Cet heureux changement ne fut pas de longue durée; en 1797. il s'éleva de nouveau contre le Pape et contre le métro- ' politain, et 11 parut vouloir reprendre le gouvernement de son diocèse; mais il fat repoussé par l'opinion de ses diocésains. Il se retira alors à Paris, et revint ensuite dans sa ville natale. La Font dé Savine eut le bonheur de reconnaître ses erreurs sur la fin de ses jours , et de réuacter sa conduite, ses écrits , ainsi qae tous les actes de schisme par lesquels il signala la fin de son administration à Viviers. On trouve des preuves de son rei pentir dans plusieurs de ses lettres ,no^ tamment dans celle qu'il adressa, en juia 1805 , à un évêque avec lequel il avait été lié autrefois : « Mes yeux , dit-il, se « sont ouverts sur ma faute et mes er- « reurs passées, et je n'ai vu dans toute « ma conduite, mes'pensées et mes écrits, « que le plus grand désordre. Je m'a- « dresse à vous pour vous prier de faire « connaître que je désavoue et déplore <K de tout mon cœur les écarts sans exem- « pie auxquels je me suis livré. Je ré- « tracte , sans exception , tout ce que « j'ai dit , ou fait, ou écrit, dans le sens « des mauvais principes que j'avais « adoptés. Je prie le ciergé du diocèse « de Viviers de me pardonner mes éga- « rements, et de ne se souvenir de moi a que pour me plaindre et prier Dieu « pour moi. » Plus bas il ajoute : « Tai « été dans une espèce de démence , de- « puis'que j'ai prêté le malheureux ser- « ment jusqu'à ce que je Taie pleinement « rétracté. » Il est mort au coniimencement de janvier 1815.
SAVOIE ahomas-Françoîs de),pTince de Carignan, fils de Charles-Emmanuel duc de Savoie, et de Catherine d'Auttiche , naquit en 1596. Il donna , dès I âge de 16 ans, des preuves de son courage et montra beaucoup d'empressement poitf s'établir en France. L'aversion que f cardinal de Richelieu avait pour ps j"»!' son l'ayant empêché de réussir , il s unit avec l'Espagne. Il prit Trêves en |o3*» sur l'archevêqne-électeur, q«'"»y7' sonnier; mais il perdit , le 20 mai de i» même année , la bataille d'Avent contre les Français. Le prince Thomas ,po»J effacer la mémoire de cette journée, nt lever le siège de Bréda aux Hollanaai^
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«111636, et entra en Picardie, où Use rendit maître de plusieurs places, li passa dans le Milanais pendant la minorité ûu prince son neveo , pour obtenir la ré-
tenee, et déclara la guerre à la ducliesse e Savoie, sa belle-sœur. 11 emporta Chtvas et plosieurs autres Tilles, et fit ensuite son accommodement avec la France «n 1640 ; mais ce traité ayant été rompu, il s'engagea de nouveau avec TEspagne.
Jl fit un second traité avec la duchesse ^e Savoie en 1642, et un autre avec Xouîs XIIL II fut déclaré généralissime des armées de Savoie et de France en Italie, où il fit la guerre avec divers succès. Il mourut à Turin en 1656 , avec la |réf>utatlon d'un prince inconstant, mais actif et impétueux. L'intérêt eut autant de part à ses changements que sonin« : constance.
SAVONAROLE (Jérôme ) , né à Ferrare en 1452 d'une famille noble, prit rhabit de Saint-Dominique, et se dis* \ linçia dans cet Ordre par le talent de la ; chaire. Florence fut le théâtre de ses suc- : ces : il prêchait, il confessait, il écrl-
- vait ; et dans une ville libre , plejne né- ;cessairement de factions , il n'eut pas de -peine à se mettre à la tête d*un parti. Il ' embrassa celui qui était pour la France contre les Médicls. Il prédit que TEglise serait renouvelée; et, en attendant cette
- réformdtion , il.déclama beaucoup contre le clergé et contre la cour de Rome.
Alexandre VI l'excommunia, et lui interdit la prédication. Après avoir cessé de prêcher pendant quelque temps, il recommença avec plus d'éclat que jamais.
Alors le pape et les Médicis se servirent contre Savonarole des mêmes armes qu'il employait ; ils suscitèrent un franciscain contre le jacobin. Celui-ci ayant affiché des thèses qui firent beaucoup de bru it, le cordeliers^offritde prouverqu'elies étaient hérétiques. Il fut secondé par ses confrères, et Savonarole par les siens. Les deus Ordres se déchaînèrent l'un contre Fautre. Après bien des scènes peu raisonnables et peuédifiantesje peuple soulevé contre Savonarole se jeta dans son monastère : on ferma les portes pour empêcher ces furieux d'y entrer; mais ils y mirent le feu , et se firent un passage par la violence. Pour les satisfaire, le magistrat se vit obligé de poursuivre Savonarole comme un imposteur. H fut appliqué à la question, et son interrogatoire, tel qu*il fat rendu public, parut prouver ëtt'il était à la fois fourbe et fanatique. il est certain qu'il s'était vanté d'avoir eu de fréquents entretiens avec Dieu, ec qu'il l'avait persuadé à ses confrères. Il prétendait aussi avoir soutenu de grands
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combats avec les dénions. Jean-François Pie de La Mirandole , auteur de sa rie , assure que les diables qui infestaient le couvent des Dominicains tremblaient à la vue de frère Jérôme. Le pape Alexandre VI envoya le général dés Dominicains et l'évéque nomolino , qui le dégradèrent des ordres sacrés et le* livrèrent aux juges séculiers , avec deux de ses plus zélés partisans. Ils furent condamnés à être pendus et brûlés ; sentence qui fut exécutée le 23 mai 1498.
A peine eut-il expiré , qu'on publia sous . son nom sa Confeuion, dans laquelle on lui prêta bien des extravagances ; mais rien qui méritât le dernier supplice , et surtout un supplice cruel et infâme. Il mourut avec constance, à l'âge de 46 ans. Pic de La Mirandole» auteur de la Vie dont nous venons de parler ( publiée par le P. Quétif , avec des notes et quelques écrits du jacobin de Ferrare, Paris, 1674, 3 vol. in-12 ) , en fait un saint. Il assure que son cœur fut trouvé dans la rivière, qu'il en possède une partie , et qu'elle lui est d'autant plus chère, qu'il a éprouvé qu'elle guérit les malades et qu'elle chasse les démons. Il observe qu'un grand nombre de ceux qui persécutèrent ce dominicain, moururent misérablement. Il met de ce nombre le pape Alexandre YL Savonarole a trouvé oien d'autres apologistes. Les plus célèbres sont, après le P. Quétif, Ambroise Gatharin, Bzovius, Baron, Alexandre»
I*9eri, religieux dominicains, auxquels on doit joindre Marsile Ficin, Matthieu Toscan , Flaminius , etc. Il laissa des Sermoni, en italien; un Traité intitulé:
Triumnhui Crucis; des Commentaires êur rOraiion Dominicale et sur quelques Psaumes ; un Traité De simplicitate ehristianâ, publiés par Balesdans, Leyde, 1633,6 vol. in-12.
SAVOT ( Louis ) , né à Saulleu , petite ville de Bourgogne , vers Tan 1579, s'appliqua d'abord â la chirurgie. Pour mieux y réussir, il vint à Paris , où il ne tarda
Ï»as à prendre des degrés en médecine.
1 mourut dans cette ville médecin de Louis XIV, Tcrs l'an 1640. C'était un homme respectable par sa vertu , et dont l'air était simple et mélancolique. Ses principaux ouvrages sont : un Discours sur les médailles antiques^ Paris , 1627, en t vol. in-4, ouvrage qui peut être de quelque utilité aux commençants; VArcki" teclure française des bâtiments parlicu" It0rf,dont les meilleures éditions sont celles de Paris , avec les notes de François Blondel , 1673 et 1685 , in-8 ; le livre de oallien , De Vart de guérir par la saignée, Uaduic du grec, ll>03, iii-Ui
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De tÊÊiÊii ctiormmp Parii, 1609, in^ .Tois eet «ufra^Bs prouvent beauooop de sagMité et d'émdtôeii.
SAYY ( Dontniqae «Marie ) , éfém d'Aire, aé * Toolome, d'une eidnable ■HÎB trèe-modeste funille, ne dut son éléfation qtt*à aon nérite. Tour à tonr éhef d'institntion, nronseor in ooilége royal, seerétaîte de l'archeréelié, ?!• eaire-général du cardinal de Cieraiont- Tonnerre, il fiit appelé en 1S27 à remplacer sur le fiiége a' Aire Mgr de Trer em, transféré à révéohé de Strasbourg. Dans sa carrière ëpiscopsle, Mgr Savy se distingua par la grandeur de ses rues , reicellenoe de ses ceurres et la sainte effiision de sa charité, au point que le cardinal d*Isoard ne craignait pas de le signaler comme le modèle des évéques français. Un doses principaux titres à la reconnaissance du clergé est la publication d*un corps de statuts, ordonnances et règlements ooncemant les devoirs ecclésiastiques, Tadministratlon des sacrements et la direction des paroisses. Frappé de paralysie à plusieurs reprises, Mgr navy avait donne sa démission depuis Quelques années , lorsqu*il est mort le 14 décembre 1848.
SAX, ou Saxids ( Christophe ), savant allemand , naquit à Eppendord en 1714.
Il avait une érudition aussi vaste que profonde, et fut, pendant plusieurs années, professeur d*histoire et d'antiquités à iXTniversité d*Utrecht. On a de lui les on* vrages suivants : Onùmoitieon lUtera- Hum p Êive Nommslakr histoneo-crili' eut prœ$lanlisiimorum «crtploruw,a6 ofte condtto usqus ad siBculi quod vivimus tempora dtgeslm , «dt'Ito nota, Tror ieeli ad Rhenum^ t775, 180S, 8 vol. in-e. Le dernier volume est un Suj^limenê et un Àhrèfé des deux premiers volumes , sous le titre d'EpUame onomasliei tUêerant jusqu'en 1449, ibid., 1792, in-8.
L'ouvrage entier eut un grand succès , etil est encore très^timé ; Muséum nummarium Milano-VUeuntianwn , avec le Père Bondam . ibid, 1786, in-8; DUmffsii CatonU Disêicka^ meliùs digestaetad eommuntum gicoruindam lœorum vitmque humanm diseiplinam aecommodata , ibid, 1778, enrichi d'une excellente Préface, par Saxius, etc. Ce savant mourut à Utrecht , le 3 mai 1806 , à l'âge de 92 ans.
SAXE ( Maurice , comte de ) , naquit en 1696 de Frédéric- Auguste I«, électeur de Saxe, roi de Pologne, et de la comtesse de Konigsmarck , suédoise. Il fut élevé avec le prince électoral, depuis Frédéric-Auguste II, roi de Pologne. Il servit en 1706 et 1710 dans l'armée des
AX
•Iliés, comoMBdée par le {vrlBce Eagte et par Atorlborottirh , fut léiiioia le la prise de Ulle en 4706, se iignala tusi^ ge de Tournav , à celui de Mods , t ii bataille de Maiplaquet. Le roi de Pd(^ assiégea l'année d'aprèsStral8uiHl,bpltt forte place de la Poméranie. Lsjeone comte servit à oe8iége,etymoatnU plus grande intrépidité. Il passa la ri* vièrel la nage, à la vue des eaoenii,el le pistolet à la main. Sa valMrn'édatt pas moins à la sanglante journée de Gtdebuscb, où il eut un cheval tué iobi lai, après aToir ramené trois fois à h diarge un régiment de cavalerie qa'il comniadait alors. Après cette campa^ilt comtesse de Konigsmark le maria m
la comtesse de Lobin ; mais celte anua ne dnra pas. Le comte, inconstant êtes* pricieux dans ses amours , comme aa»
le reste de sa conduite, fit dissoudresoft mariage en 1721, et se repentit plusioDi fois de cette démarche. Sonépoose»
Tarait quitté qu'avec beaucoaudc regret : mais ses regrets ne rempècaera»
pas de se remarier peu de temps apra:
les luthériens , depuis la fameuse d^ sion de leur fondateur , ne faisant poi» difficulté d'avoir deux maris ou m femmes à la fois. Le comte de Saxe séM rendu en Hongrie Tan 1717, L'cmpcïw y avait alors une armée de mvm nommes sous les ordres dupriBafitt* gène, la terreur des Ottomans. Le gu»
.ricr saxon se trouva au siëgede Belgw et à une bataille que ce prmee "
plus au comte aucune occasicj^^ «^ gnaler, il se détermina en 1720 ^îfS en France, où le duc d'OrléansJ^w par un brevet de maréchal de <»7'., u 1722, ayant obtenu un régunenijijîjj forma et l'exerça suivant une meiw»
qu'il avait imaginée lui-même datf * jeunesse. Tandisquc la France cwy»»»
rétre attaché , le comte, li'a'SK l'ambiUon d'être souverain , att^HJJ par son inconstance naturcllei. ming pour se faire choisir duc deÇourl^»^ et se forma dans les ^^^Jt^fXZ parti qui le proclama en 1726. ff^ gneetia Russie se déch/ètf^^^ lui. La czarine voulut ^^'f® J^^ÏÏTh* duché sur la tète de Mensikoff , «^^^^ reux aventurier , de garçon pâtiKief ^ venu général et prince. Ce ^ comte de Saxe envoya à Mitian wv «^^ ses qui investirent le palais ^^r^Z^ l'y assiégèrent. Le comte , f^VZ que 60 hommes, s'y défendit avec » p*
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grand coàrage. Le siège lut lc<r4 , et l«i Rssses obligés de se ntîfer. La Pologne nrmail de son oôté; Manriee n'aytrat pu •ssez de forces paor se souteDir, fut obligé de se retirer Tan 1739 , «n atteaémit «ne ctroottstaiioe favorable. On prétend que la duchesse de Courlande douairière , Anne Iwanowna ( seeonde fiHe du czar iwan Alexiowitz, frère de Pierre-le^Grand ) , qai Tavait soutenu d*abord , dans l'espéraiice de i'épooser , l'abandonna ensuite^ désespérant de pon« ▼oir fixer son inconstanoe et l*engager à régler ses mœars. Si cela est, ses défauts lui firent perdre non seulement la Cour* lande, mais encore le tr^ne de Moscovie, sur lequel cette princesse monta depuis* 11 se retira de nouveau en France , et y composa des Réverieê ; ouvrage , où parmi des observations instructives pour le général et pour le soldat , on trouve des idées fort étranges, et que sans doute œ guerrier célèbre n'a pas proposées sé- Tteusement. Quoique le titre justifie bien des choses , il est douteux qu'il puisse eicuser tontes celles que l'auteur raconte; ^m les appellerait plutôt des révei , encore ne pourraient-ils être que les rêves d'un homme dont l'imagination , même durant la veille , ne serait pas bien ré^ glée. La mort du roi de Pologne alluma te flambeau de la guerre en Europe l'an 1733. L'électeur de Saxe offrit au comte le commandement général de toutes ses troupes. Celui-ci aima mieux servir en France en qualité de maréchal de camp.
« Comte • lui dit-il aussitôt, j'allais faire « venir trois mille hommes , mais vous « aie valez seul ce renfort. » Ce fut dans cette journée qu'il pénétra , à la tête d'un détachement de grenadiers , dans les lignes des ennemis , et décida la victoire par sa bravoure. Non moins intrépide au siège de Philisbourg, il fut chargé d'un grand nombre d'attaques , qu'il exécuta avec autant de succès que de valeur. Le grade de lieutenant-général fut, en 1734, la récompense de ses services. La mort de Charles VI replongea l'Europe dans les dissensions, que la paix de 1736 avait éteintes. Après les désastres essuyés par les Français en Bohême , il ramena l'armée du maréchal de Bioglie sur le Rhin , y établit différents postes , et s'empara des lignes de Lauterbourg. Devenu maréchal de France en 1744, il commanda en chef un corps d'armée en Flandre. L'année 1745 fut - remarquable par la victoire de Fontenoi , qui fut suivie de la prise de Tournay , de celle de Bruges , de Gand , d'Oudenarde , d'Ostende , d'Ath et de Bruxelles. Les batailles de Rocoux et
de lAwfdà augmeaiireat «a sioice iiûli-
taitt. Le nû le créa aMréehal do toutes ses aiaiées en 1747 , jel commanàiiit-gé- Dâral do tous ks PMS^Baa nouveUenéat coatis em I74fi. Cetto année fut marquée par la prise de Maestridit, et k ooncluston de la paix » signée le 18 octobre. LeœaréebaldeSaxe se retiraauc^ teau de Chambord, que le roi lui avait donné pour eu jouir comme d'un bien propre. Il ne quitta sa retraite que pour faire un voyage à Berlin. De retour en Fraaoe , il se délassa de ses fatigues par un genre de vte que des hooMues sévères regardèreat comme un aibaritisme , et mourut (à ce que l'on a prétendu, blessé mortellement dans un duel ) en 1750 , à â4 ans. Cet horame%, dont le nom avait retenti dans toute l'Europe , compara en mourant sa vie à un rêve : « M. de Se- « nac , dit-il à son médecin , j'ai fait un « beau songe. » Effectivement ce n'était pas autre chose : de tous ses exploits il ne^ reste plus de vestiges , et aucune de ses conquêtes n'est restée à la France. 11 avait été élevé et il mourut dans la religion luthérienne. « Il est bien iâcbeux ( dit une grande princesse en apprenant sa mort ) « qu'on ne puisse pas dire un « De profundii nour un homme qui a fait « chanter tant ae Te Deuml* Son corps fut porté avec la plus grande pompe à Strasbourff , pour y être inhumé dans l'église luuiérieone de Saint-Thomas. Un beau mausolée en marbre, ouvrage du célèbre Pigalle, fut placé dans cette éelise en 1777 ; on y voit , non sans quelque scandale pour les bonnes ânws, un cupidon en pleurs ( car c'en est un , quoique des voyageurs superficiels aient voulu le transformer en Mars), dans la place même où les catholiques offraleut autrefois le sacrifice éternel. On a VSloge du eamle de Saxe , par Thomas, Paris, 1761, in-8 ; et son Histoire^ par d'Espa^nac , 2 vol in-lâ. Quoique cette histoire tienne beaucoup de la nature des éloges, l'auteur ne manque pas d'observer que, dans les trois batailles sur lesquelles est particulièrement fondéelaréputationdu comte de Saxe , il fut tellement secondé par tout ce qui peut donner la Vlcloke, qu'il est difficile d'isoler ses talents militaires pour en porter un jugement précis. « Il « faut convenir nue jamais général ne « fut mieux aidé aans ses moyens. Ho- « noré de la confiance du roi , il n'était « gêné dans aucun de ses projets. Il avait « toujours sous ses ordres des armées « nombreuses , des troupes bien tenues, « et des officiers d'un grand mérite ; ^« aidé pour la conduite des marches et ^« des détails par des sujets d'une expé»
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« rieaea et d*iin« habileté oonsommées ; « ayant les Thres dirigés par des hom- « mes uniques, etc. » A cela d*Espagnac pouvait ajouter , que le comte de Saxe n'a combattu que aes armées inférieures en nombre, composées de plusieurs nations et de troupes rassemblées à la hâte, dont les généraux , Indépendsnts les uns des autres , avaient des vues et des ordres très-différents; que le maréchal combattait sur les frontières de la France, et que les alliés, si l'on en excepte les Hollandais , combattaient dans les pays éloignés ; que dans les circonstances les plus critiques , comme à Fontenoi , la présence du roi ranima le courage du soldat, qui commençait à fuir , etc. Tout cela doit entrer sans' doute dans Tapprédation des victoires et des vainqueurs.
SAXf, ou Sassi (Joseph- Antoine ) , né à Milan en 1678, enseigna pendant quelque temps les belles-lettres dans sa pairie , remplit ensuite avec zèle les fonctions de missionnaire , fut fait docteur du collège Ambrosien en 1703 , et huit ans après directeur de ce collège et de la riche bibliothèque qui y est attachée. Il mourut vers I an 1756 , et fut enterré dans l'église du Saint-Sépulcre à Milan. On a de lui : DUseriaiio apologeîiea ad vindicandam Mediokmo saneiorum corpora Gervoiii eî Prolasii potsessicnem , Bologne, 1710, et Milan, 1711 , in-4.
Cette dissertation est contre le P. Papebroch qui avait soutenu que les corps de saint Gervais et de saint Protais avaient été transférés à Brisach en Alsace. Le Père Papebroch , alors âgé de 89 ans , en fit remercier l'auteur par le Père Janning son confrère , et se rétracta dans le Supplémenl (de juin) des Acta Saneiorum : Vie de samt Jean Népomueène , Milan , in-12, italien ; Epislola apologetiea pro sancti Augustini eorpore papim , ele. , in-folio ; De studiis Medioîanemium anliquis et navi$ Prodnmus ad hisioriam lUkrario-typographieam, Milan, 1729 ; Epistola pro vindicandâ forfnulâ in Ambrosiano eanone ad Miisœ iacrum prœtcripta : Corpus tuum frangitur, Ghriste; Epislola ad eardinalem Quirinumde lilteraiurâ BÊediolanensium^ in-4; Sancli Caroli Borromœi Homiliœ , prœfatione et nolis J, A. Saxii tWujFfraim, Milan , 1747 , 5 vol. in-folio; Nocleê Vaiicanee^ seu Sermones habili in académie à sanclo Carolo Borromœo Romm in palatio Yalicano instituldt cum noU$ et prœfalione J. A- Saxii , in-folio ; Yindiciœ de advenlu Afediolanum sancti Bar^ vabœ aposloH: Archiepiscoporum Mediolanensium séries crilico-chronoiogica , \tilan , 1758 , in4; des éditions de di-
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vers auteurs, qu*il a enrichies de notes, entre autres : !<> de VBisloria Geiamm de Jordanis on Joanandis ; 2o des Aci$i dn eimeiU de Pavie de Van 876 ; S** dm VHiiloria Mediolanensis dcLandulphe le jeune ; 4" de VHisloria rerum XonJan* êium de Moréna , etc. Muratori a inséré ces productions avec les noies de Saxi, dans sa Collection Rerum ilaliearumm Saxi a écrit avec autant de modératioa et de sagesse, que d'érudition. Il n'a jamais le ton d'un homme qui , à tout prix , veut avoir raison , mais bien celui que donne un désir sincère de trouver et de dire ce qui est vrai.
SAXO, surnommé, à cause de la pu* reté de son style , le Grammairien (Saœo gtc^mmeUieus) , Danois « né dans Tlle de Séeland, prévôt de l'église de Rothschild en Danemark, dans le 12* siècle , fut envoyé à Paris l'an 1177 , par Axel ou Absalon, archevêque de Lunden , pour en emmener des religieux de Sainte-Geneviève en Danemark. Il mourut en ISM, laissant, jusqu'en 1186 et divisée en 12 livres une Histoire en latin des mteiens peuples du Nord , qu'il dédia à André , évéque dans le même royaume. Cet ouvrage eonlient dans les premiers livres plusieurs faits absolument fabuleux; mais il est écrit d'un style vif et élégant , entremêlé de poésies, et qui étonne daas un auteur de son siècle. Stéphanius en a donné une très-bonne édition à Soroë ea 1644 , in-folio» avec des notes où règne une grande profusion de savoir. Stéphanius publia encore à Soroë, en 1645, un vol. in->foIio de notes sur cette Histoire : Notm uherioreSj ouvrage peu commun et fort estimé. Il a été traduit plusieurs fois en danois ; la dernière traduction est de 1819 , in4. Nyerup a fait de cette bibliographie l'objet d'une longue Notiez insérée dans le tome 2 de son Tableau historique et slatisêique de VEUU du Danemark , elc,
S AY (Jean-Baptiste), né à Lyon en 1767 , se livra d'abord au commerce, à l'exemple de sa famille , mais le quitta bientôt pour cultiver les lettres et la poésie. Lorsque Mirabeau commença à faire paraître son Courrier de Proienee, le jeune Say fut attaché comme collabora* teur à la rédaction de cette publication. Quelques années après , il devint secrétaire de Clavière, ministre des finances; sous la Terreur , ayant renoncé à la vie publique, il travailla avec Chamfort et Guinguené à la Décade philosophique et littéraire. Ces deux derniers écrivains excitèrent bientôt , par le succès que leur recueil obtenait, les défiances du pouvoir tyrannimiequi pesait alors sur la France
et ils Turent proscrits. Say resta seul chargé de la tftche périlleuse entreprise en commun , et osa la continuer en appelant à son aide Andrieux et Chamfort, Sous le difèctoîre , il fut chargé de recueillir la bibliothèque destinée à la commission d'Eeypte , et d'en prendre soin pendant la durée de l'expédition. Nommé membredu tribunat, à son retour en France, Say en fut éliminé avec Camot, AndrieuXfChénier et Benjamin Constant,par le coup d'Etat de 1804. Il se omsacra dès lors à des études approfondies sur l'économie politique, et sous la Restauration , vers la fin del 820, il fut chargé d'enseigner cette science au Conservatoire des arts et métiers. Say était chevalier de la Légiond'Honneur , mais il ne faisait pas partie de l'institut. Il est mort le 14 novembre 1882. Ses doctrines sur l'économie politique ont eu un grand succès , et on peut le considérer comme un des fondateurs de cette science dans notre pays. Cependant, aujourd'hui, d'autres prinapes semblent prévaloir , et son nom ne jouit plus de la même autorité. Say a publié les ouvrages suivants : Traiiè d^èeommiê politique^ 1803 : c'est son ouvrage principal, et qui a obtenu le plus de succès; Ol6i>, ou Essai sur les moyens de réfor» Mer Us mcBurs éFune naiion ; Mémoires sur les canaux de navigation et sur leurs conséquences relatives à la richesse puhlique; des Observations sur V Angleterre et les Anglais; petit Volume contenant quelques aperçus des hommes et de la «ociété ; petit Catéchisme d'économie politique, rédigé par demandes et par ré- Snses ; Cours complet d^économie poliue pratique. Dans tous ces écrits, l'auteur se montre constamment hostile à toute idée religieuse.
SCiEVOLA (Quintu8.Mucius)fut le premier de sa famille qui mérita la réputation de grand jnnsconsulte. Il fut désigné préteur en Sardaigne, l'an 217 avant J.-C. ( Voyez Sg^eyola. Publins- Mucius.
SCifiVOLA (Publius-Mucios), petitfils du précédent , augmenta encore beaucoup ce fond d*expérience dans les lois , qui resta le patrimoine de sa famille. Il fut consul l'an 183 avant Jésus- Christ.
SCiEVOLA (Quintus-Mucius ), fils du précédent , parvint au consulat Tan 95 avant J.-C. C'était aussi un excellent jurisconsulte. Etant préteur en Asie, il SouTema cette provmoe avec tant de pruence et d'équité, qu*on le propc^ait poor exemple aux gouverneurs que l'on envoyait dans les provinces. Ciceron dit de lui Qu'il « était l'orateur le olus élo-
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« quent de tous les jurisconsultes , et le « plus habile jurisconsulte de tous les « orateurs. » Il fut assassiné dans le temple de Vesla , durant les guerres de Marins et de Sylla , l'an 82 avant J.-C.
SCi£VOL A ( Quintus-Mucius ) , cousin de Pttblius-Marcellus , et surnommé V Augure Jnt élevé au consulat Tan 117 avant J.-C. H triompha des Dalmates, avecCaecllius Mélellus son collègue, et rendit de grands services à la république dans la guerre contre les Blarses. 11 s'a ttacha le jeuneCicéron, qui passa dans la société de ce savant jurisconsulte les premières années de son adolescence. Il était beau-père du jeune Marins ; et, seul de tous les sénateurs, il osa résister à Sylla , quand œ dictateur voulut déclarer ennemis publics les deux Marins et leurs partisans dans le sénat. « Ni vos soldats , lui dit Sca&- « vola, dont vous avez environné le sé- « nat , ni vos menaces ne m'effraient.
« Ne pensez pas que , pour conserver « quelques faibles restes d'une vie lan- « guissante et d'un sang glacé dans mes « veines , je puisse me résoudre à dé* « clarer ennemi de Rome Marins, par « qui je me souviens que Rome et toute « 1 Italie ont été sauvées* » Scsvola n'était pas moins bon jurisconsulte que grand homme de guerre; CicéroD en parle avec éloge.
SCALIGËR (Jules-César), célèbre pbiloloeue, né en 1484, se disait descendu aes princes de lajScala , souverains de Vérone. Augustia Niphus a fait la parodie de cette prétention , en disant
2u'il était fils d*nn maître d'école, qui, tant allé demeurer à Venise , changea son nom de Benoit Barden ou Borioni contre eelui 4e Scaliger^ parce qu'il avait une échelle fScala) pour enseigne , ou qull habitait la rue de l'Échelle : cela pouvait ne paraître qu'une plaisanterie ; mais les recherches sérieuses de Scioppius, de Scipion Maffei et de Tisaboscni ont détruit 1 échafaudage des raisons que donnait Jules-César Scaliger pour tromper iur son origine. Il est très-vrai que ce savant, l'un des plus célèbres de son temps , était fils de Benoît BordonI , enlumineur, ou, si Ton veut, peintre en miniature àPadoue. 11 fit ses études dans cette ville , et s'adonna avec ardeur aux belles-lettres et aux sciences, surtout à la médecine. L'évèi|ue Antoine de la Rovère, l'ayant choisi pour son médecin, l'amena avec lui à Agen» en 1525. Scaliger , afin d'exercer son état en France, sollicita et obtint des lettres de naturalisation qui lui furent expédiées sous le nom de Jules-César de Lescalle de Bot' demi. C'est à Aisen aii'il acaiiit . nar cm
«se
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«nvragcA , tai MllRnte réfratation dont H n'a pM œssé de joair conme sarttit.
Celle fille était fière de le poMééer dam tes imiri < voyez HoersABAiiue) , et if y resta jns^v'à la mort arrivée le SI oelofare iS6ê; il avait TS ans. Sealiger oulti«s la poéaie avoe qneiqnes snecès ; il écrivit en ftatinavee une darlé et une éléganeeqiiieervireBtde œod^ à ses cmtenperatns. Il fit sentir ans belanisles la nécessité de classer les plantes d'afinès leurs f oraies et leurs caraeières tiatinetifc , pistât qne d*après lenrs propriétés (voyez ToumiiBioiT); il forma même une eoUection des plantes de ia Cknenne «t des Pyrénées , en fit venir des pays étrangers , et s'eievça à les re> Bvésenter avee tont Védn de leors oonknrs. On a de lui : an Traité de l'ilrf fùéUpu , 1561 , in-fol. ; «n lifre des Cauêisét la Aangruf faHn« , Lvon , 1S40, iihd; De SttkUUlmU Hbri XJi, Paris, 1657, in4 ; EttereiiâUonum esoîericarum libn XV ,dê mbHiitaU ûd Cardanmm , Paris, 1557 , in-8; In libro$ il ArUêO' iiUs q^i imeribuntur , de Plantis , Cornfnmtarii^ Amsterdam, 1644, in-fol. ; ÂriiioieUê hiHoria de animaliHi , cmtn €<mmmîm4is, Toukmse, 1619: Cornfli«n(«rM €ttunmadversionêê in VI Hbro$ Thei>fhm$ii ée ^eamiê planlarwn , Genève, 1559, in-fol. ; Ànimaiûersimteg in hiêimiëM Theophragil, Amsterdam , 1644, iii4oL; des Fu^lèmes nir Ànhê-€ell9 ; des LeUns^ Leyde, 4600, m-8; des Bartmgueê: des Pohi^s^ in-6, et d'auntB ouvrages en latin. On remarqne dans ces dIflKrents ouvrages de Tesprit , beaaeaopde ciitique et d'érudition; mais sa vanité H son «sprtt satirique lui atHrmnt nn gruid nombre tfadvereaires , parmi lesquels An|;ustin Niphus et Cardan se «ignalèrent On a veprodié k Skni- Uger d'avoir montré du peodtaiit pour les nouvelles eneura; mais plusieurs prétendent que oe reprodie est mal Cottdé , que tes calvinistes ont interpolé ses écrits , et qu'ils ^it supprimé des poèmes ou'il avait faits à l'iionnemr des Saints. Il est certain i^'il est mort en bon catfaoliqtte. Sa Fiw, écrite par son iUs, Leyde. 1594, 10-4, n*eirt ^'nn ^sn de fables. M. Briquet a remporté , en 1806, le prix d'un Eloge de Sealiger, proposé par Tacadémie d'Agen.
SCALIGER (Josqrii- Juste), Mb è^ précédent, né à Agen i'an 1540, embrassa le cahriniame a fâge de .23 ans , et vint achever ses études dans fUniversité de Paris , où H fit des progrès dans la chronologie , les beiles4ettres , le grec, sam mime néâltger la langue iiébmîqne. Appelée Leyde, il s^ occupa à towe
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divers ouvrages pendant 16 ans ^ «t y finit ses fours en 1609 , à 69 ans. 11 légua sa bibliothèque à rUni^ersité de Leyde, dont la plupart des ouvrages pcK» et tatioB sont commentés et eondiis et noies de sa main. Josepb Sealiger, sem- Mable à son père , avait la vanité la plus déplacée , et rfaumeur la plus caustique et la plus Insupportable. Ses écrits sont un amas de choses utiles , et d^n vectives grossières contre tous ceux qui ne le déclaraient point le ohéoix des auteurs. Ebloui par la sottise ae quelques compilateurs qui rappelaient « abîme d'éredi- « tlon , océan de science , chef-d^cenvre, « miracle, dernier effort de la nature, » il s'imaginait i)onnemeiit qu*elle s'était épnisée en sa faveur. C*était un ^yran dans la littérature. H se glorifiait de parler 13 langues , <f est-à-dire qu*il n*ea savait aucune à fond ; mais il les eminaissait assez pour y trouver des termes insultants et grossiers. Auteurs morts et vivants , tous furent également immolés à sa critique. Il leur prodigua pins oa moins les épilhètes de ^ , de «ol, d*orgueiil^ux^ àekéêe, d'opiniâtre^ depiegiaire , de misérable etprii , de meiiqme, Qtméchanl, â^ pédant, de ffroneiéêe, A'étomrdi^ de conteur de eomeltis^ de paicere homme ^ de fat, de fripon de valeur ^ de pendard, H appelle tous les hithériens , barbares , et tous les j^uito, ducs... Origène n'est qu*un revêtir, selon hiî; saint Justin un imbéeille; saint Jér^floe, un ignorant; Bnfin, un vilaiM maraut ; saint Ghrysostôme , un orfueUleux uilain ; saint Basile , un superbe: et saint Thomas, un pédant. On prâéed que c'est dans ce répertoire dln jures que Voltaire à puisé les siennes. Une sigr^e déraison faisait dire « qu'assurément le « diable était auteur de son érudlUon. » Il méritait de rencontrer 'quekpi'ma esoore plus emporté que lui. Le champîoo qu'on désirait se présenta. Joseph Sealig«rayantdonné,enI594,une Letb^snr l'ancienneté et sur la splendeur de la race Scaligérienne, De origine gaMit Sao^igerm , in-4 , Scioppius , indiené da ton de hauteur qu'il prenait, publia les bassesses et les infamies vraies on prétradnesdesa famille ;irt Ton sent m que Sealiger ne se tut pas sur ceDe de SdoppiiK r voyez ce mot )• On peut voir aussi les Menagiana , p. 386, t. 2 , édition de Paris 1715* Sealiger se mêla de poésie, comme son père ; mais le nhn grand service qn'il ait rendu à la litieralore, est d'avoir travaillé avec sneeèsi trouver un fil dans le labyrintlie de fai chronologie , et des principes pour ranr ger lliislome dam un ordre méthodique.
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Ses ouvrages sont : des Noies sur les (ror ^Mes de Stnèque , sur Tarron » sur Au- ' «om , sur PmnpHnt Festus , etc, J\ j Si sGOfenttrop de finesse dans ces commentaires , et en voulant donner du génie à «es auteurs , il laisse échapper leur vé- Htable esprit ; des Poésies , 1607 , in-12 ; jxn Traîfé De emsndalione Temporum ,
• «avant, iqfuoiqifitv ait des inexactitudes. ' IiB meîReure édition de cet ouvrage est
celle de Genève , 1609, in-fol. Le P. Petaii le redresse souvent dans son livre; D§ ioeirinà Temporum ; la Chronique ^Eusèbe , avec des notes , Amsterdam , ' 16S8, â vol. in^ol. ; Canones Isagogici; Beirihus seeUsJudœorum, Deift, 17^,
• 3 vol. in-4 , édition augmentée par Trigland; Eptf foies, Leyde, 1627, in-8, publiées par Damel Heiosîus ; Armoiafiovies in Evangelia^ tie. , dans les Critiquée sacrées de Péarson ; De veteri imrio fiomotiortim, dans le Trésor des Anti-
Îtviiês romaines de Grévîus , tom. 8; ^e re nummariâf dans les Antiquités
• àreeques de Gronovius ; Dt notiiid Gai- ^ |w f «vee les Commentaires de César ,
• Âmflfterdam, 1661 , et dans le Recueil des
• éetiwiins français de Du Chesne ; divers autres ^luvrages , dans lesquels tm voit '^iHI avait beaucoup plus d'étude , de cri-
• tiqoo et d'érudition que Jules- César Sca- 'Itgfft , son père ; mais moins d'esprit. Les
SéeUigtriana^ împrtmés avec d'autres *«!«, 1740 , en « vol. in-12 , ont été re- HmeMlis des conversations de ^eph Sea- Hger.
' se ANDER-BEG , ou Brr , tf est-a-dire ' Jttescanêre Seigneur , tsX le surnom de Georges Cnttriot^ toî d'Aïbanie , appelé 'Mtr M. de PouqnetUle le dernier des ' héros delà Macéao^e. Il naquit en 1404, et fut donné en otage, par son père, •Jcmi Gastriot , au sultan Amurat II , avec •ai tnh fi^ères, Ropose, Stamse et 4QoiinaiitlD. Ces trois princes périrent tVost poison lent , que le sultan leur fit -domer. Georges diut la vie à sa grande jeunesse , à son esprit et à sa bonne mine. Afflurat le lit circoncire, Téleva avec sein Y et M donna le commandemetti de ^élques troupes , avec le titre de san^ jfiae. Scander -Beg devint , en peu de Icmpa, le premier capitaine parmi les -Tvrcs. Son p^ étant mort en 1482, il Ibrma le desBek de rentrer dans fhérilage et «ses ane#tres« et de secouer le îeag ■msutoian. L*empereur, ayant envoyé une puissante armée en Hongrie, vomit mie ^ander-Beg y jouât un rfile.
Dès qvlt y fut arrivé » il se lia secrètemeat avec Hualade-Gorvin, un des plus ndoQtiMes eonemis de rempereur ottoinmk U emura «e général qu'à la pre-
miire bataille il chargesait les Xuros, et se tournerait du côte àe& Hongrois. Il exécuta fidèlement sa promesse. Les Turcs furent obligés de plier, et H en detoeuce 30,000 sur le cbamp de bataille. Scaoder» Beg, profitant du désordre où étaient les ennemis, se saisit du secrétaire d'A:murat«le met auxfers, elle force d'écrire et de sceller un ordre au aouvememeat de Croie, capitale de T Albanie, de remettre la ville et la citadelle à celui qû posterait cet ordre expédié au nom de l'empereur. Scander-Beg fait massacrer le secrétaire et tous ceux qui avalant été présents à l'exuédltion de ces Isusses lettres^ afin qu Amurat n'en pût avoir aucune connaissance* Il se transporte aussitôt à Qroie, et, après s'être eioparé de la place , il se fait reconnaître a ses peuples qui le proclament leur souverain. Il remonta ainsi sur le trône de ses pères , en 1443 , et s'y soutint par les armes. Son narti lui gagna toute l'Albanie. £n vam Amtirat arma c(mtre lui, et mit deux fois le siège devant Croie; il fut obligé de le lever. Scaoder-Beg sot tirer tant d'avantage de l'assiette d'un terrain âpre et montagneux, qu'avec peu de troupes il arrêta toujoura de nom- "breuses armées turques. Mahomet II , fils et successeur d'Amurat , contûaaa Ja guerre pendant onze ans par se& généraux , qui furent souvent battus , sans que leurs pertes fussent compensées par aucim avantage. Enfin , las de la guerre, Itfafaomet rechercha la paix^ et l'obtini en 1461. Le héros albanais alla aussitôt en Italie , à la prière du pape Pie U, pour secourir Ferdmand d'Aragon, assiégé dans Bari. Il fit lever le siège , et eootrlbua beaucoup à ia victoire que ce prince remporta sur le comte d'Aaiott* L*empereur turc ne tarda pas à recooiH mencer la guerre; mais ses généraux étant toujours repoussés , il voulut tenler la fortune lui-même. Croie fut encore assiégée deux fols en deux campaçnae consécutives . et deux fois aussi le si^ fut levé. Enfin Scander-Beg , couvert de gloire, mourut en 4467 , à 63 ans* Etant au lit de la mort^ il mit ses enlants sent la protection des Vénitiens. Les Musol»
mans le regardaient comme un {lerfîde ; mais il ne trompa que &&k ennemis, et des ennemis qui avaient détrôné son père, et tué ses frères avee autant de perfidie que d*injustice et de barbarie. S'il fut cruel dans quelques eecaaioiis, il fut contraint de l'être. Sa mort fut me véritable perte pour la chrétienté , dont il avait été le rempart Les Albanais , trop faibles après la perte de leur chef» subirent de nouveau le joug deia domi-
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nation turque. Scander-Beg peut être mis au premier rang des guerriers les ptua heureux, puisque, s*étant trouvé h vingtdeux batailles, et ayant tué, dit-on, près de 2,000 Turcs de sa propre main , il ne reçutjamals qu'une légère blessure. Sa force élait si extraordinaire, gue Mahomet, étonné des coups prodigieux qu'il ^rtait, lui fit demander son cimeterre, s'imaginant qu'il/ avait quelque chose de surnaturel ; mais il le renvoya bientôt comme une arme inutile dans les mains de ses généraux. Alors Scander-Beg lui fit dire qu'en lui envoyant le cimeterre , t( avait gardé le bras qui tarait s'en servir. Harinus Barletius, ou Barlesio, prêtre d*Epire, qui était contemporain , a donné sa Vie tu latin » Strasbourg, 1537, in-fol. ; elle a été traduite en français par Jacques de Lavardin , seigneur 'du Plessis - Bourrot, Paris, 1597, in- 8; ibid., 1621, ln«4,et en allemand par Pincianus, 15(>l , in-4, avec figures sur boii;. Le Père du Poncei , îénuHe , publia aussi , en 1609 , in-l2 , la Vie de ce grand homme ; elle est curieuse , intéressante , et judicieusement écrite. L'auteur l'a entreprise particulièrement pour réfuter, par une preuve de fait éclatante , le paradoxe calomnieux de Machiavel , renouvelé depuis par Helvétius, que l'esprit du Chrisltanisme étouffe la vtrlu des héros , proposition dont la contradiction est exactement vraie. ( Voyez FÉKfiLOx Gabriel , saint F£BDiNAM0 , G usx a vb- Adolphe, Laudon, Tilly.)
SCANTILLA (Manlia), femme de Didier-Julien. Ce fut par son conseil que son époux alla offrir ses trésors aux soldats romains , qui avaient uns Tempire à Tencan, après la more de Periinax, massacré le 28 mars 193. Julien fut en effet proclamé empereur ; mais Scaiitilla paya cher le titre d'impératrice^ £lle passa les 86 jours du règne orageux de «on époux dans des alarmes continuelles, t elle le vit, au bout de ce temps, exécuter par la main du bourreau , tel qu'un vil scélérat. Seplime-Sévère la dépouilla du nom iVAuguste que le sénat lui avait donné. Toute la grâce qu'elle obtint fut de faire inhumer le corps de son épuux ; après quoi elle rentra dans la vie privée: vie plus heureuse que celle du trône, si le souvenir de ses grandeurs et celui de ses infortunes n'avaient point troublé sa tranquillité.
SCAPINELLI (Louis), poète et philologue, né en 1585 à Modène, acquit, quoique aveugle, de très-grandes connaissances en littérature et en philosophie ; tellement que le duc de Modène le nomma précepteur de son fils. En 1609, il
devint professeur d'éloqueitce ù l'Université de Bologne, passa ensuite en la même qualité à Modène et à Pise, et revint à Bologne. Il est mort à Modène en 1634 ; il a laissé àes Poésies latines et italiennes; les premières sont les meilleures; eaf admire la sublimité du style et la grandeur des idées. Ses OEuvres mit été réunies en 2 vol. in-8 , publiés à Parme ea
se APULA ( Jean ), après avoir £ait ses études à Lausanne, fut employé dta»
rimprîmerie de Henri Etienne. Penduii que cet habile homme imprimait son excellent Trésor de la langue grecque , soq correcteur en faisait en secret un Abrégé* Il prit du Trésor ce qu'il jugea être ploft h la portée des étudiants , et en composa un Dictionnaire gree^ qu'il publia eo 1580. Ce Lexieon , réimprimé à Leyde
f varies Elzevirs , 1652 , in-fol. , empêcha a vente du grand Trésor , et causa la ruine de la fortune de Henri Etienne.
SCARFO (Jean-Chrysostôme) , moine de rOrdre de Saint-Basile, florissait vers 1730. Il était bon théologien , avait de l'érudition et des connaissances étendues en philosophie et en antiquités. Heuraix s'il s'en fût tenu à cela , et s'il eût su se borner à se faire , par ses propres écrits^ une réputation qu'il aurait pu obtentn Il voulut plus : il désira de passer pour poète, et se rendit coupable du plusiB* signe plagiat. S'étant persuadé gue les tragédies et les comédies latines de Mai^ tirano de Cosenza» NapleSf 1556 , deve^ nues fort rares, étalent oubliées , il les
Îublia comme étant de lui sous ce titre : *oesie latine t vûtgari, con infinealeunt notîxie storithe , Venise , 1737 , in-4. Il y joignit quelques antres |>Qésies dérobée au Navagero , au Flaminio , et à d'antres bons poètes 9 avec la seule précaution d'en changer Tordre et quelques vers, et il eut Taudace ou la maladresse d'en envoyer un exemplaire au célèbre An* toine Yolpi, qui s aperçut bientôt du vol, et n'en garda pas le secret ; il eut soin même de faire prévenir Scarfo de ta dé^couverte qju'il avait faite. Ce larcin n'é* chappa pomt à d autres savants , en sorte
Sue bientôt il fut connu de tout le monde. >n a de Scarfo , à lui appartenant légitimement : il Neosofo , dialogo ovê «ms stàbilito un nuovo sistema filosofietf^ Venise , 1740 , in-4 ; Letiera in eui vmtgoM dilucidati varj antichi monununli , Venise, 1739, in-4!, ûg.yDue Ojptucolt, Ttino de SS. Basiliani , Valiro e la ekroniehetta délia chiesa regina^ Naples, 1721 , in-8 ; Sermones geographiei z en les trouve dans la Prima racetdta Mlogeriana, 1. 14, p. 141*
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SCâRGA (Pierre) , jésuite polonais , né ea t536» mort à Graoovie en 1612, fot recteur en collège de Wiina, et pré- ^cateuraulique de SigismoudlII. On a de lui un Abrégé peu connu des Annales de Baronins, et un ^and nombre d'ouvrages théologiques imprimés en 4 ?ol.
in-rol.
SCARPA (Antoine), anatomiste et diirurgien, né en Lombardie vers 1750 , mort le 31 octobre 1832, s*aequit bientôt une grande réputation par la supériorité de son enseignement dans les eours de clinique et d'opération chirurgicale. Lors de rétablissement de la ré* publique cisalpine « il refusa le serment exigé de tous les fonctionnaires, et perdit la chaire qu'il occupait à l'Université de Pa?ie ; mats Bonaparte , à Tépoque de son couronnement comme roi dltalie, la lui Ut restituer en disant : « Qu'im- « portent le refus de serment et les opi- « nions politiques? Le docteur Scar- « pa honore FUniversité et mes Etats. » Les nombreux ouvrages de Scarpa sont détenus classiques à cause de leur utilité. Nous citerons : Analomicm disquisiiioneê de audituet olfaelu , Pavie, 1789 , in-fol.; Commeniariuê depeniliori otsium structura^ Leipsick,1779, in-4, traduit en français par Léveillé, sous le tilre de Mémoire de physiologie et de chirurgie pratique , Paris, 1804 , in-8 ; Tabulce nevrùtogieœ ad Ulustrandaim historiam eardiaeorum nervorum, Pavie, 1794, infol. ; Tratlato délie principali malaltie degli occhj, Pavie, 1810, 5* édition, in-4, traduit en français par Léveillé, sous le titre de Traité pratique des maladies des yeux, ou Expériences et observations sur les maladies qui affectent ces organes , Paris, 1802, 2 vol. in-8; Riflessioni ed Oiservaxioni anatomicochirurgiehe sull' WMwrisma^ Pavie, 1804, in-fol.
se ARRON { Paul ) , poète français, fils d'un conseiller au Parlement, d'une ancienne famille de robe, naquit à Paris à la fin de 1610, ou au commencement de i61i. Son père, marié en secondes noces, le força n'embrasser l'état ecclésiasti-
fue: if obéit, et vécut en mondain. Il fit 24 ans un vovage en Italie, où il se livra à tous les plaisirs. De retour à Paris, il continua la même vie ; mais des maladies longes et douloureuses l'avertirent de TalFaiblissement de sa complexion.
Enfin une partie de plaisir lui 6ta subitement, à l'âge de 27 ans, ces jambes qui avaient bien dansée ces mains qui avaieni su peindre et jouer du luth. Il était allé passer, en 1638 , le carnaval au Mans » 4ont il était chanoine. Un jour , s'étant nmqaé en sauvage, cette singularité le
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fit poursuivre par tous les enfants de la ville. Obligé de se réfugier dans un marais, un froid glaçant pénétra ses veines, une lymphe acre* se jeta sur ses nerfs et le rendit, comme il le disait lui-même « « un raccourci de la misère humaine. » Gai en dépit des souffrances, il se fixa à Paris, et attira chez lui par ses plaisanteries les personnes les plus distinguées et les plus ingénieuses de la cour et de la ville. La perte de sa santé fut suivre de celle de sa fortune. Son père étant mort, il eut des procès k soutenir contre sa marâtre. H plaida burlesquement une cause où il s'agissait de tout son bien, et il la perdit. Madame d'Autefort, son amie, sensible à ses malheurs , lui obtint une audience de la reine Anne d'Autriche. Le poète lui demanda la permission d'éCre son malade en titre d'office. Cette princesse sourit, et Scarron prit ce sourire pour un brevet ; depuis il prit le titre de Scarron par la grâce de Ùieu , malade indtgne de la reine. Il tâcha de se rendre utile cette qualité. Il loua Mazarin , qui lui donna une pension de 500 écus ; mais ce ministre ayant reçu dédaigneusement la dédie ace de son Typhon, et le poète ayant lancé contre lui lamazarinadey la pension fut supprimée.
Il s'attaclia au prince de Condé , dont il célébra les victoires, et au coad|uteur de Paris^ auquel il dédia la l'« partie du Roman comique. Son mariage, en 1651, avec W^ d'Auoîgné, connue depuis sous le nom de M'^ de Maintenon, n^augmenta pas sa fortune, mais lui donna une compagne vertueuse. Madame de Neuillant lui présenta mademoiselle d'Aubisné qui devait alors son existence à une dame charitable, mais dont Thumeur acariàt re lui faisait payer cher ses faveurs. Scarron, en compatissant à sa situation pénible , lui tint un discours fort sage , qu'il termina par ces mots... « Si vous voulez être rea ligieuse , je vous payerai votre dot : si « vous voulez vous marier, je n'ai à vous « oflîrir qu'une très-laide figure et une « fortune excessivem ent bornée. » Mademoiselle d'Aubigné accepta ce dernier parti .Scarron n'avait alors de mouvement libre quecelui de la main, de la langue et des yeux. La bonne compagnie n'en fut que plus ardente à se rassembler chez lui ; mais elle changea de ton. Scarron réforma ses mœurs et ses saillies indécentes, et peu à peu la société s'habitua à une bienséance qui, sans bannir lagaîté excessive du maître de la maison, en adoucissait les traits. Cependant Scarron vivait avec si peu d'économie, qu'il fut bientôt réduit 2i quelques rentes viagères, et hsùnmarquisatde 0(ime<( c'était ainsi «n'il appelait le revenu de ses livres du
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nom du lB>raire (\m les imprinait)* Il d» mandait des gratiâcations à ses SHOé* rieurs, avec la liberté et rasninmccdiia poàe burlesque, DausTaboudance^Sear* ron dédiait ses livres à la. levrette de sa sœur ; et dans le besoin, à €|ueique men^ seigneur qu'il louait autant, et ^*il o-'eav tîmait pas davantaf e. Une charge dtiistoriograpbe vint à vaquer ; il la deaiia»* da, et ne Tobtint point. Enfin Fooeqnet lui donna une pension de i»600 livres. La reine Christine, passant à Paris ,, voulut Toir Scarron. « Je vous permete, lui dit- « elle , d*étre amoureux de moi; la reine « de France vous a fait son malade , et « moi, je vous crée mon Roland... » Ssarron ne jouit pas longtemps de ee titra : il mourut en octobre l66oly à 51 ans. Se» ouvrages ont été recueillis par Bruzende la Marllnière , en 10 vol. iB-li2, Amsterdam, 1737, et en 7 vol. in-a, Paris, 1786. On y trouve : VEnéid9 traveHie^ en 8 11- Très. On ne peut s'empècber d*y admirer la comique et joviale imagination de l'auteur; mais il est difficile d'en lire quelques pages de suite sans sentir l'en* nui et le dégoût: elle a élé continuée de-
Ênis par Moreau de Brasez; Typhon, oa i Giganiomachie ; plusieurs VomidUê^ et quelques petites pièces de vers ; son Roman comiquê , ouvrage en iHrese, sur la vanité, la ridicule importance des histrions et leur vie corrompue , des JVoi»' vellet espagmUs, traduites en français ; un volume de Lettres^ des Féerie» iBeer» Mi, des Chameru, des EpllrM^ des Slai^ C0i, des Odeêy des Epiarammei, Tost res^ ]^re dans ce recueil 1 enjoueoMBt et une gatté pleine de vivacité et- de fen« Seatron trouve a rire dans les sujets les plus sérieux ; mais il tombe presque toujours dans le bas et le trivial. Scarron porta le petit collet, mais il n'entra pas daus les ordres. Suivant M. Gérusez, Tinfirmité de Scarron n'eut point pour cause la mascarade du Mans, comme on Ta ramiorté ci-dessus : cette mascarade est uneiable, iniaginée ou recueillie par La Beaumelle, et gu'on a inconsidérément répétée de* puis. Il prétend que « ee sont les droguea des charlatans et non pas l'eau fraîche de la Sarthequi ont fait deSeanroa uncal-de* jatte. » — Les honnêtes gens, dit Lafaarpe, ne sont pas sans indulgaaee pour la gatté : c'est une si bonne chose ! Il y en a dans le Roman eomigue et même de la bonne. Le Virgile travHliestà*vm genre de turlupinade. insupportable au bout de deux pages. Jodelet et D. Japhet sont deux pièces dégouttantes, indignes de la scène française. Le Roman çomifue raat infiniment mieux ; c'est à proprement par* 1er tout ce qui nous, reste de Scarron »
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— -«Aaewéniwl» dit MarmoaMyrautenr duAemdm emiptê savait bleii'Ceiië'i foieait en tnKveaiissant YEwèiéh. Bfeii^fi y a de bon» et de ma«vai« botilRiAa; et seue l'enveleppe du* burlesquev il peut ee eachereonvent beaocewpde pMIosopbie et d'eaprit-Le b«t moral de ee genre d*écrits est de faire voir que tous les obled ont deux foces, de dénoncer le vanité bninaine , en piéamlant les pins gnmdw eboses et les pbis sérieuses cfuii eM ridienleet bas.L'J^iHtfe f roeetlien'est zm tre dnseqv'une mas€«ra<te, eonrnieSear* ron le dit lui-même; et eette masearaée n'est pee aussi grotesque qu^eir le pense oawMwméMcrt. Ce sont des dfêuxet en héraa déguisée en bourgeois de PsriSf.
mis tous a ver leur propre caractère, dont Scarron a setsi le eôté ridicule avee beaMospde justesse et d'esprit... Quant au personnage qu'il aprielut-méme, c^sf celui d'un conteur naïf et ignorant , quf confond les temps et lee meenrs , et qui fait parler tout aen monde comme on perle dans ses quartier... Searvon eef diffus par négllgenee ; il est ee qn^on appelle p^Hsfm par gahé ; il a porté trop loin la licence de son humeur , le §eim iniulgere ; mais c'étnt m des hommes de son tempsqui avaient le plus de mût. .. Il était né ee qu'il est dans son firgii^ lree««li; il voyait tout dtteété plaisant, i( écrivait avec son caractère; et comme aa>^ ou» de eee innitoieurs n'a eu eettehnmeur enjouée et bouffonne, aueuit d^ienx n^a en son talent : if est unique en son genre. »
SCATI (Céopobl), né h Aoqid en' 1750 , de la fomrHedkt marquis Scati, entra dans lacongrégatiett des dercs réguliers de Saint-PauK et y (H prefes9tOD,eD 1766, avec le P. Fontana, deouis cardinal. Après avoir enseigné fa pnilosophie et la géométrie à Final et à Lodi, ii fut nommé professetur dïcriture-Sainte à Novarre. Nommé recteur du collège des noblH»H à Turm, par Tîctor-Amédée III, il re^it le titre de conseiller de Charles» 'Emmanne/ IV. Conformément aux vœux deee prince, Scati se présenta comme témoin des vertus de Marle-Cfotilde et France , dans la procédure de béatification de cette pieuse princesse. H f^ra également e» qualité de postulant dans les causes de béutrfteation d^Antoîne- Marie Zaeikerie. femlateur des Bamabîtes , et de canonisation du B. Alexandre Sauli, religieux du même Ordre. En 1800 le P. Seati fut nommé évèque de Pîgneroi ; mais les ciroonstances politiques empêchèrent que cetto nomination eât son effet. Seati avait toute la confiance du cardinal Gerdil, qui le eîioiait pour son
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coBfesseur « Femmena au oondave à Ve*^ niae» et Tinslitua soq légataire ; il a coo» tiîbué à îa publication de plusieurs des ouvrages de ce savant prélat, ei en particulier au TroSté du mtatiaae y à la Vie au B. Aleœaatàre Sauli , préeédée de Télo^ueot Discours sur la religion deJésuê' ChfUL Après ta mort du cardiBal, il pré* aiâa à Téaiiiou complète de ses Œuvre* eoœmencée à Rome en 1806, el dont il a été publié quinze Tolumes, En 1Si&, il retourna dans son couvent » et devint vî» eaire du général de& Barnabites, le car* dâoal Fontana, son ami. Pie VII le choisit pour examinateur des évéquea; il sut concilier cette fonction avecrexcrcîeedu ministère. Le P. ScaU est mort à Rome le 16 décembre 1816 , à Tâge de 67 ans« SCADBUS ( M. iEmilius) , consul romain, né l'an 163 avant J.-G., était de la famille patricienne iEmilia, et d'une branche tombée depuis longtemps dans la pauvreté et Tobscurité. II était doué de talents natures» et conçut de bonne heure le désir et le projet de remonter au rang élevé qu'avaient occupé ses ancêtres. 11 avait une éloquence peu cultivée, mais entraînante, et plaida au Forum avec succès.
Il fit ensuite deux campagnea^ l'une en Espagne , Fautre en Sardaigne , et se fit remarouer. A son retour , il obtkit ta
Ëaeeaédile, puis celle de préteur; il s remplit Tune et Tautre avec distinction. Il passa de là au gouvernement de FAchaie , ei lut eiifîn nommé consul l'an 657 de Rome. 11 entreprit la conquête de la Ligurie, et fît creuser un canal profond et navigable entre Parme et Plaisance:
ce canal fit disparaître les marais causés par les inondations de la Trébia> et assainit le pays. Il conquit aussi le pays des Gaulois carniques, et recnt les nonneura du triomphe. U fut enfinéésigné prince du sénat et nommé chef de Tambassade en^ voyée à Jugurtba pour le décider à rester en paix avec Adherbal, roide Numidie, dont il convoitait les Etats. Mais Scaurus se laissa œrrompre par For de Jugwtha, et se servit ensuite de ses richesses pour corrompre à son tour ceux qui pouvaient lui demander compte de sa con->^ duite et le couvrir de honte et de mépijs. It put même se faire nommer censeur, et, pour appeler Toubli sur sa faute, il fit construire le pont MUvien et paver la route qui s'appelle encore de son nom : Voie Émilienne. Il avait pubUé plusieurs ouvrages; mais if ne reste de lui que quelques fragments de ses Mémoires^ conservés (larValère Maxime et Diomède le grammairien»
SCEVOLA ( Louis) , Ultérateur italien, né à Breseiaen 1770, fut nommé
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en H07 SOI»- l»lîothéeaire à Bologn»; mais il perdit cette place aiirès la mort de Mnratf et il se retirai A^Lilan, où il mourut en 1819. On a de lui plusieisrar tragédies : LaMorU di Seerate; àtmiM in BUinia; Saj^h»; Eroêe; àamUtéemûç Giulietta e Uûmeo^
SCEVOLE (Voyez sainte Makchi;).
SCHACCI, ou SefiA.C€Hf , ou Sckoem (Fortunato), religieux augustin^néà Trau en Dalmatie vers 1560» enseigna la théologie, Thébreu et rEchture ans plusieurs villes dltalie , avec, beaaoovf de réputation. Il devint ensuite inÉHiie de la diapelle du pape Urham Vlll , qui lui ôta cette charge, parce qu'il s'enao* quittait mal. Le Père Scfaaccr en maçalL tant de chagrin, qu'il vendit sa nombreuse bibliothèque, et se retva a Fano , où il mourut en 1633. On a 4e lui un livre intitulé : Mirotkeciumf Rome, 1625», 1627 et 1637, en 3 vol. iBr4,. etAmstetir dam, 1701 , 1 vol. in-fol., ouvrage sa* vaut. Il y traite de toutes les onetrans dont il est parlé dans rEcritnre-Saôote , comme de celles des rois « des prêtres^, des iB*ophètes , et des choses saim^s^, et même de l'huile des lam^pea et èê l^uile des parfums. On a entiorede hii : une Traduction latine de lat Bibie , faite sur l'hébreu, le grec des Septante et la Pah raphrasechaldaïqne, Venise, 16e^,.2 vot.
in-fol.; De cultuSanctorum, B0me,l63§, in-^; des Sermons italiens. Borne, t636, in-4. La vie de Schacei fut fort agitée^ il était naturellement bilieux et inquiet. La vivacité avec laquelle il s*éleva emttre les abus qui ri^naient dans son Ordre, et le peu de ménasemcsit avec le* quel il reprenait la conduite de ses supérieurs, lui attirèrent des chagrins c«lsants. Il avait d'autant plus mauvaise grâce de censurer les a«itres, oue ses mœurs n'étaient point inréprochaoles.
SCHiEFFER < Jacob-€hristian ) , né à Querfurt en 1718 , mort à Ratisbonne en 1790, président du Consistoire, s'oocupa d'histoire naturelle, et particulièrement des insectes, des zoopbyteset des niantes. Les ouvrages qu'il publia s«r ces diverses branches de hi science peuvent se diviser en trois classes. La pre-* mière comprend ceux où il s'est contenté de faire dessiner et colorier un grand nombre d'Individus ; tels sont : Fungo*^ rum qui in Bavariâ,». naseuntur leonee^ Ratisbone, 176S-70, 4 1 in-4; leenee 1»seelorum drea Ratisbonam indigenorum, ib. , 1766 , 5 1. in4. La seconde se compose de DisserMions pariieuliires ^ h plupart écrites en aHémand , et avec des planches coloriées. La troîsièffle comprend les deux ouvrages suivants :Ete^.
wunia tmUmolùgica, Ratisbonne , f 766 , iii-4, latio et allemaml ; 8* édilion« ibid., 1780, in-4f fig. La postérité placera Scteffer parmi le petit nomlnre de ces hommes qui, née arecie génie de Tobser TatioD» ontpndéchiffireravecsuccès quelques-unes des pages du grand lirre de M nature.
SCH AH- ABBAS, surnommé le Grand, et le 7« roi des Perses , de la race des SophlSf monta sur le trône en t5d0. Les Turcs et les Tartares avaient enlevé plu- •ieun provinces à son père Kodabendi , il se les flt rendre. Les Portugais s*étaient emparés depuis 1507 de l'Ile et de la ville d*Omms; il les reprit en I52i. 11 se préparait h de plus grands exploits, lorsqu'il mourut à la fin de 1628 , après un règne de 44 ans. Ce conquérant fut le restaurateur de l'Etat par ses armes, et le bienfaiteur de la patrie par ses lois. Il commença par détruire une milice aussi Insolente que celte des janissaires. 11 transporta des peuples d'un pars dans vn autre; il construisit des édifices publics ; il rebâtit des villes ;.il fitdes fondations utiles ; Ispahan devint sous lui la capitale de la Perse, l'ordre fut rétabli partout. Mais en travaillant pour le bien
Îublic, Scbah-Abbas s'abandonna souvent la cruauté de son caractère. Il existe à la bibliothèque du roi et à celle de l'arsenal une HUtoirê de ce prince, extrêmement curieuse, écrite en persan. (Voyez Antoine Shiblet.) SCHAH-ABBAS , arriëre-petit-fils du
E recèdent, fut le 9« roi de Perse de I race des Sonhis. Il commença à régner en 1642, à Tâge de 13 ans , et reprit à 18 la ville de Gandahar , que son père avait cédée au Mogol , qui tenta en vain de la reprendre. Le jeune monarque amassait de grandes sommes d'argent pour étendre les bornes de son empire ; mais la maladie vénérienne l'enle» Ta au monde au milieu de ses projets , en 1666, à 37 ans. Son nom doit avoir «ne place parmi ceux des princes justes. Il protégeait ouvertement le Ghristianisine^ convaincu que c^était la religion la plus assortie au bonheur des peuples et a la sécurité des Etats.
SCHANNAT (Jean-Frédéric), d'une famille de Franconie, naquit le 23 juillet 1683 à Luxembourg. Le succès qu'eut «on Histoire du comte de Mansfeld , im-
frimée h Luxembourg en 1707 , l'attacha ce ^enre d'étude. Il embrassa Tétat ecclésiastique. Constantin, prince et abbé de Fulde , ayant entrepris de composer l'histoire de Fulde, Jean-Frédéric Schannat, pour lui faciliter ce travail , publia plusieurs ouvrages» dont il tira les maté-
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riaux des archives de ce monastère ; Vm demiœ HUerariœ^ hoc est veterum monufMntorum ad Germaniam saeram pracipuè speelantium ^ eollecHo prima, Fulde et Leipsick, 1723 , in-folio ; Corpus tradilionum Fuîdensium^ 1724; Recueil dCanciens doeumenU^ pour servir à f/bûtoire du droit public national des Germains^ en allemand, 1726, in -folio:
Diœeesis Fuldensis cum annexa hierar* chià^ 1727 , în-folio. Ce dernier ouvrage fut attaqué par Eckard (ou Eccard), dans ses Animadversioneshisloricœet crû ticm , Yurtzbourg, 1727. Schannat opposa à cette critique : Vindicia quoruméum archivi Fuldensis diplomatum^ 1728, infolio. Un autre ayant pris la plume pour soutenir quelques droits des Landgraves de Hesse, Schannat lui répondit dans VHistoria Fuldensis , in très partes divisa , cum codice prdbationum annexa^ 1 729, in-folio. Après la mort de Constantin, abbé de Fulde, François Georges , électeur de Trêves, et évéque de Worms , de la maison des comtes de Schœnbom , invita Schannat h écrire l'Histoire dt Worms ^ qui parut l'an 1732 en 2 tomes. La même année, rarchevé(|ue de Prague , comte de Manderscheid Blanckenneim, souhaita que Schannat écrivit sur VHistoire ancienne d* Eiffel , qui est en partie dans l'archevêché de Trêves, et en partie dans le duché de Juliers. U le chargea de cette tâche , et il aurait été en état de faire imprimer l'histoire de 23 familles de ce pays, au printemps de Tan 1739, si la mort ne l'eut prévenu, étant décédé à Heidelberg le 6 mars de cette année-là. Il avait aussi formé le dessein de donner la collection des conciles de l'Eglise d'Allemagne, et avait amassé des matériaux qui le conduisaient jusqu'au 13« siècle. On a imprimé à FrancFort-surle-Mein, en 1740, son Histoire^ahrêgée de la maison Palatine.
SCHATTEN ( Nicolas) , jésuite , célèbre historien ae la Basse-Allemagne, mourut vers la fin du 17* siècle, en 1676, à l'âge de 68 ans. On lui doit : Historia Weslphaliœ , Neuhaus , 1690 , in-folio ; Annales Paderhornenses, Neuhaus, 1693, in-folio. « Ouvrage, selon un critique « peu suspect, fort estimé , exact, plein « de grandes recherches ; , » Carolus Magnus romano-catholicus ; Neuhaus, 1674 » in-4. Schatten réfute victorieusement Nifanius, auteur luthérien» qui 8 rétendait que Charlemagne avait établi ans l'Eglise des usages que Luther n'y a fait ffue rétablir par Isa prétendue ré* formation.
SCHAWENBURG (Adolphe, lecomtt de) » d'une illustre famille de Cologne,
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M prévôt de TEglise de Lîége, chanoHie de celle de Cologne et coadjuteur d'Adolphe Herman de "Wède , archevêque de Cologne, qui fut déposé en 1546, à cause de son attachement aux nouvelles erreurs. Schawenburg , élu à sa place, fut inauguré le 24 janvier 1547. Son premier soin fut de rétablir Tantique religion dans tous ses droits, et de lui rendre son lustre primitif. Il travailla avec beaucoup de zèle h la réforme de son clergé , assista avec éclat au concile de Trente en
1551. De retour dans son diocèse eu
1552, il raffermit dans la foi catholique trois de ses évéques sufTragants , qui pa> raissaîent chanceler, et mourut le 20 septembre 1556. On a les Actes, imprimés enl544, de huit synodes qu'il tint pour remédier aux maux que 1 hérésie avait causés dans son diocèse. ( Voyez BiLLick
etGBOPPEB.)
SCHEELË (Charles-Guillaume), célèbre chimiste suédois , né à Stralsund le 9 décembre 1742. Il fut appelé à Koepeig pour diriger une pharmacie célèbre , et inoorut en 1786 , d'une fièvre aiguë, qui le conduisit en peu de jours au tombeau. On lui doit un grand nombre de découvertes et un excellent Trailé de Vair et du feu, traduit en allemand par le baron Dietrich, in-12, précédé aune Introduction donnée par Burgman , son ami.
SCIIEELSTRATË (Emmanuel), successivement chanoine et chantre d'Anvers sa patrie , garde de la bibliothèque du Vatican , chanoine de Saint- Jean-delatran et de Saint-Pierre h Rome, mourut dans cette dernière ville en 1692 , à 44 ans. Il y jouit de la considération que méritaient ses talents et l'usage qu'il en faisait. On a de lui un ] grand nombre d'ouvrages. Les plus connus sont : Anliquitates Ecclesiœ illuslralœ, Rome, 1692 et 1697 , 2 vol. in-folio; Ecclesia Àfricanaiub Primate Carlhaginemi^ Anvers, 1679, in-4 ; Àcla Constantiensis conciliù in-4, vigoureusement défendu contre Maimbourg et un anonvme, par dom Matthieu Petit*Didier , dans sa Disierta- <ton historique et théologique sur le concile de Constance; Acla Eccle$iœ Orien- Uilis contra Calvini et Lutheri hmreses , ïlome , 4 vol. in-folio ; De disciplina ar- «aw; Dissertatio de aucloritale patriar- ^^li elmetropolilanâ. Il avait une grande connaissance de Tantiquité ecclésiastique, une sévère orthodoxie, des vues gines et pures. Scheelstrate a aussi publie sur l'assemblée du clergé de France «û 1682 un écrit dont la 2« édition de 1740 est particulièrement recherchée.
SCHEFFMACHER (Jean-Jacques), je- *Uïle de la province de Champagne, na-
TOÎHB Vîî.
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quît à Kienizheim en Haute- Alsace, de parents distingués , le 27 avril 1668.11 fut nommé en 1715 à la chaire de controverse fondée dans la cathédrale de Stras* bourg par Louis XIV. Par les talents et le zèle qu'il y déploya, il parvint à réunir au giron de l'Eglise grand nombre de luthériens. Les écrits qu'il publia successivement depuis 1716 jusqu'à sa mort , et surtout ses 12 sas dénies Lettres , procurèrent la conversion de quantité d'autres.
Pfaff, chancelier de l'Université de Tubingen, et Armand de La Chapelle , pasteurs à La Haye, tâchèrent d'y répondre; mais il parait que leurs réponses ne firent point fortune. Celle du premier est moins mauvaise que celle de l'autre , quoique plus mal écrite. Les Lettres du Père ScheQmacher parurent d'abord successivement et séparément ; mais on les réunit , et on en fit trois éditions en 2 vol. in-4; la l** en 1733 , la 2e en 1747, et la 3- en 1750 et 1751 . Il y en a aussi une en 3 vol. inl 2, Rouen, 1769, à laquelle l'éditeur a ajouté une treizième f^e{(r«sur la présence ridelle, contre les calvinistes. On a donné un abrégé de ces Lettres^ 1 vol. in-8. Le Père Scheifmacher mourut à Strasbourg, recteur du collège et de l'Université catholique de cette ville le 8 août 1733.
SCHEINER ( Christophe ) , astronome jésuite, né en 1573 à Schwaben, dans le pays de Mundelheim en Souabe , mort à Nice le 8 juillet 1650, fut mathématicien et confesseur de l'archiduc d'Autriche. Il soutint , ainsi que Longomontan , un système moyen entre celui de Copernic et de ïycho-Brahé, et prétendit que la terre , par une révolution journalière,
f>roduisait le jour et la nuit, tandis que e soleil , par son cours annuel , causait la vicissitude des saisons. ( Voyez LON-
OOMONTANUS, COPEENlG , TYCHO, CtC )
Il observa le premier les taches du soleil. ( Voyez son ouvrage : Ad M. Welserum de ^aculis solaribus très Epislolœ , Augs- *bourg, 1612, în-4 , réimprimé à Rome , 1613, in-4.) Découverte que d'autres attribuent sans fondement à Galilée.
Scheiner publia en 1630, in-folio, son ouvrage intitulé : Rosa iirma, sive sol ex admirando facularum et macularum suarum phœnomeno varius, dans le»
quel il traite de ces taches , ainsi que des points particulièrement brillants qu'on remarque dans le soleil. Lorsqu'il corn* muniqua cette découverte à son provincial , celui-ci, craignant qu'il ne se donnât un ridicule , lui conseilla de mettre de la prudence et de la lenteur dans la publication d'un écrit qui frondait les idées reçues ; mais il ne tint pas le discours impertinent et imbécille qu'on liw
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fait tenir ordinairement, dntuerunt a uperiùres mH^ dit Sclieîner lui-mKme , proeeâendum esse eaulè et pedetenlim, éknue phCBriomenum, ipsâ aliorum grtoque êatperientiâ aceedenle corroboraretur^ neflM à Ititii philosophorum iemUis sine evidentiâ contrarié recedendum, { Rosa Ursina, lib. 1, cap. 2.) Il fallut donc que Scheiner tint pendant quelque temps an découverte secrète : Il la communiqua cependant à Welser, oui la publia longtemps avant que Galilée en eût parlé; et lorsoue Scheiner, devenu plus libre ou plus harai , revendiqua sa découverte, Welser eut rhonnéteté de ne pas la lui contester. On a encore de ce jésuite : Oculue , hoc esî^ fiindamentum oplicum^ InspruclL, 1610 , in-4. Cette description de l'œil est exacte, surtout quant aux nerfs optiques. Le célèbre Wolf faisait grand cas de ces deux ouvrages de Scheiner. Il appelle le premier un chef-d*œuvre : Opue de maeulii solaritme àbsokitissimum ; et il conseille la lecture du second à tous ceux qui veulent apprendre ce qui a rapport à la vision directe. Il est faux que Scheiner se soit donné pour accusateur de Galilée. L'abbé de Lignaca fait à ce sujet un conte de roman , que M. Bergier a inconsidérément répète. ( Voyez le Journal hUL et liltér.^ l» mai 1782, page 32.) Le jésuite combattit le système de Tastronome florentin, comme les autres qu'il ne trouvait pas d'accord avec ses opinions , et faisait en cela ce que font tous les écrivains.
SGHÉRER (BarthélemlLouis-Joseph), né à Délie près Porentruy, servit pendant douze ans dans les troupes autrichiennes, puis entra dans le régiment d'artillerie de Strasbourg. Général de division a l'armée de Sanibre-el-Meuse , il fut appelé ensuite au commandement en chef de l'armée des Alpes, et remporta en 1793 quelques avantages sur les alliés. Il passa à 1 armée des Pyrénées-Occidentales, où il obtînt aussi des succès. Après la paix avec l'Espagne , il revint en Italie et repoussa Tarmée austro-sarde à Final et sur la rivière de Gênes. En 1797, le Directoire l'appela au ministère de la guerre. C'est alors qu'il fut accusé de royalisme et de complicité avec Pichegru. Rewbell, quoique désigné comme son complice, le défendit avec vigueur.
Appelé au commandement de 1 armée dUtalie , Schérer ne compta que des défaites avec une armée accoutumée à vaincre. Ses échecs et ses dilapidations lui attirèrent la haine non seulement vies Italiens, mais de ses troupes , au ressentiment desquelles il n'échappa que par une fuite secrète. 11 Tenait d'être des-
tiloé. La révolntion du 1 8 broiiiair« «fait renversé la plupart de ses acGu$atei»s, il se retira dans aa terre de Cbattoy^iià il mourut en 1804«
SCHEUCHZER (Jean-Jaeques), ômteur en médecine , et professeur de mathématiques et de physique à Zurich, mi* quit dans cette ville en 1672 , et y mourut en 1733. Le czar Pierre l«'av»itvoithi l'attirer en Russie ; mais le Conseil ^de Zurich , qui sentait le prix de ee fiav«Rl, rattacha à sa patrie paraa g/énénM&Hé.
Scheuchzer laissa à sa famille une bihUotbèquebien choisie, un beau médaiitcr et un riche cabinet d'histoire naturi^le. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages. Le principal est sa Phynfu^ mcrée, ou Uiiloire naturelle de la BUtk^ en 4 gros volumes in-folio, qu'on ^ndlie souvent en 8. L'édition originale de ce livre est de 1725 , en allemand. La tca^ duction en latin parut a Augaboorg»
1732-1735, en 4 ou 8 vol. in-foiio, eMe est de l'auteur même. Sa latinité est élégante, énergique , abondante^ quoiqn.'eÛe ne soit pas toujours eorrecte. On en jwblia une version française è Amsterdaa, 1734, 8 vol. in-folio. L'édition allenaao^ est préférée à toutes les autres , à csmm de la beauté des épreuves des 750 plaoches dont elle est ornée (vovez ]^£ffcm.); et l'édition latine est préférée à la frmicaise. Cet ouvrage savant, cuikti» H d'une lecture attachante , est trep dWHS» et contient des choses qu'on eût pu 'te* trancher sans conséquence; mais eSest blesser les règles d'une critique déeeM et raisonnable , que de dire avec Buffi» que ce livre n'est fait que pour amuMr les enfants. On y trouve plus de kàU constatés et moins d'idées puremen' s^ tématiques, que dans l^éloqueiite JSûtoire naturelle. Un des grands partisans de Buffon (l'abbé Giraud Soulavie)A rendu plus de justice à Scheudizer. «Ses descriptions, dit- il, véritables copies de la nature, dureront autant que la nalwe même. » On a encore de lui : Itinera àl' pina, Leyde, 1723 , 4 tomes en 2 volumes in-4, avec figures. C'est une deseristion de tout ce que les Alpes offrent ee curieux aux yeux d'un habile obsenrairteiir de la nature ; Piscium Querelmt 1108, in-4, figures; Herharium diUmamwe^, Zurich , 1709 , in-folio ; Leyde» 1723 «lafolio. On a ajouté à cette édition un catr logue des plantes dont les empreintes se trouvent sur différentes pierres. CM ouvrage est disposé selon la métbade de Tournefort; OÊusœwn diluvianum ^ lât rich, 1716, in-8; Hotm diluvii l«ilM> 1726, in4. On trouve dans ces deux euyrages des monuments incontestables de
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' 4âi|g0, et (ikeises obaervations ifui détrnlseot le roman ^ibyslque intitoré : Les 4pBqH9êd€ la nature; Hûtorim Helveliem naiwralU prol^omma^ 1700 ; Sciagrapkia IWiolôgica, $eu hfndum figuratorum nomenccalor, Dantzick, 1740, ii^4, avec ^gures; Nova liUeraria helvetita : c'est m journal de littérature suisse , defMiis l*an 170i jiisqu^a l'an 1714: un ouvrage sur les eaax minérales de la Suisse , en alleffland , Zurich , 1732, in-4. C'était un I iMimme modeste « paisibJe et droit , ami i ées catholiaues , qui s'exprimait franche- I ment sur plusieurs préjugés de sa secte , I quoiqu'il n'ouvrit jamais entièrement I fes yeux à la vérité. Nous citerons pour I esemple la manière dont il s'exprime sur i les omrémonies du culte catholique , d'a- Jbord ai brusquement rejetées, et ensuite t si sagement regrettées par les prolesi tamts : Vtrhis et gesfihus nullaê esse vires i ptrsuasi sumus; et lamen legimus Vêlei rw TeatametUi prophetas nsos esse miris ï §f$9€ieulaUonibus^ quas derideremvê hof éiè HtupeTSlitiosis adseriheremus riiihus» I M4c in reesusciialione filii wniei Sareps iami admensus est sese Elias ad piurum i êmt. lia et ff^aoBlmi prophetm maximus ; àimipuiuê Elisœus Sttnamidilis filimm<i I el0. (Phys. sac. ; tome 4 , page 189.) i SQHIARA (Antoine-Thomas), dommî- ,; eakl» dont on a : Theologia belgita, I mmftêS fsrè dificuliates ad militiam lûm I UrreUrmny iùm mariiimam pertinentes , I eom^piectens et diltteidans, ati^ue in œio I tfèret diiirièuta , Augsbourg , 1707 , et ^ Rome, 17 IS 9 a vol. in4el. ; i(omanu« ) panêifsx omnium jurium étisposilione f propignandus ekrisliana reifubtieœ ex- ( àt^elMr, Rome, 1712, in-fol.; Baggio- I namenti saer(hregfili intomoal purgato- . riOi ibid., 1706, in-4.
, SCHIAVONE (Amiré MÉDUUt,dltle ^ peîAtrê), né Tan 1522 à Sébénico en , Daimatie , mourut à Venise eu à Vienne I en 1^62. La nécessité lui iit apprendre la I peiature » et cette dure nécessité ne lui , penait pas d'étudier toutes les parties de , sMd art. Son dessin est incorrect ; mais , ee défaut n'empêche point qu'il ne soit , mis au rang des plus célèbres artistes. Il avait un bou goût de draperies , une touche Caclle , spirituelle et gracieuse ; ses attitudes sont d'un beau choix et savamin^it contrastées. Le Tintoret avait toujouiv un tableau de Schiavone devant les yeux, lorsqu'il neigaait. Le Musée du Louvre possède de cet artiste , une Télé de sauil Jean-Bapiisle , dont les yeux aoot baissés. Tel est le mérite de ce tableau', dont la forme est ovale, que beauoou{| de personnes l'ont attribué à JEUphacL
SGHIAVONETTI (Louis) , graveur, né à Bassano en 1765 » étudia sous Bartoloszi et Volpato , et suivit leprcmier de ces graveurs à Londres , où il acquit bientôt une grande réputation. Il raoi«mt à Brompton le 15 juin 1810. Il a exécirté un très-grand nombre d'ouvrages , paimi lesquels on distingue : la MaUr i»^ lorosa, d'après Vaadick ; JulieiU et Aa «1^0 ; ouatre Estampes représentant l'hii* toire de la dernière année de Louis XVi, d'après Beuazeck ; VApo1héos£ 4e ce mo narque ; la Naissance de Jésus-Christ^ tableau connu sous le nom de la Nuit en Corrige; le FiU du doge Foeeari^ prlaOl son père de faire révoquer l'arrêt qui le bannit à perpétuité de Venise; le Pèl»rinage de Cantorbèry^ gravé à l'eau forte d'après Stothard ; le Débarquement dm Anglais en Egypte^ d'après Louthee^ bourg ; le Cinps de Tipoo-Saïb reconnu par sa famille^ d'après Singleton. Cette dernière estampe est une des plusbelleg de Schiavonetti. On remarque dans tous ses ouvrages une force de desshi, un éclat, un mouvement qui décèle plutôt le génie d'un peintre que l'effort d un gra* veiir.
SGHILDER( Louis de), né à Bruges en 1606 , entra chez les Jésuites en 1636, enseigna è 19 ans la philosophie et la théologie , et mourut dans sa patrie ea 1667 , après avoir publié un Trailé sur Im Sacrements y in-fol., et un petit ouvrage judicieux et utile , De Frincipiis formandœ conscientim. Les auteurs de la compilation informe et calomnieuse, intitulée:
E:r traits des assertions, etc., lui repro* chent le prebabilisme , tandis qu'il ensd* gne formellement le sentiment eontraire.
(Voyez ËscoBAB , Msuina.)
SCHILLER (Jean-Frédéric Christophe) , célèbre poète allemand , né à Mapbach , dans le duché de Wurtemberg , le 10 novembre 1759, étudia d'abord la chirurgie et la médecine , et fut renon^ méen 1780 médecin de régiment è Stuttgard; mais entraîné par sa passion pour les verset pour le théâtre, il renonça k cette profession, malgré les représent»lions de ses parents , et composa succès* sivement plusieurs tragédies qui l'ont placé au premier rang des écrivains dramatiques de sa nation , et lui ont proeuvé une existence faonorable. En 1796, il lut nommé professeur d'histolise à léaa , et le duc de Wetmar lui assigna une pén* sion de 300 thalers qu'il lui conserva jui* qu'à sa mort, arrivée le 9 mai 160&. Sei principales pièces sont: Les Brigand»^ tragédie qu'il fit jouer sur te théâtre 4e i^lanheim et qui lui occasionna beaucouf de désagréments, i»aree qu'il s'était per
mis de traiter les Grisons de voleurs de
g'ands chemins. Elle a été imitée en ançais au commencement de la Révolution, sons le titre de Robert , chef de brigands ; Cofyuraiion du eomte de Fiesque , tragédie dont il puisa le stijpt dans te Cardinal de Relx^ et dans VHieiolre êe Charleê^uint , de Robertson ; Cahale ff amour , tragédie bourgeoise en 5 actes ; Dcn Carlo#, tragédie où il peint de main de maître les mœurs du temps et le caractère de Philippe II et de son ministre; Marie Sluarl , dont le 5« acte offre de grandes beautés; La Pucelle d'Orléans^ qui attira un très-grand nombre de spectateurs, et lui mérita de très-grands applaudissements ; Guillaume Tell^ qui fut aussi très-bien accueilli et qui passe pour une de ses meilleures pièces. On doit encore à Schiller plusieurs bons ouvrages historiques : VBieloire de la Rivolulion de$ Payê'Bas ious te règne de Philippe II: VHiitoire de ta guerre de trente ans , Tun des plus i>eaux monuments historiques qu^ait produits TAHemagne. Elle a été traduite en français par M. Chaiifeux, Paris, 1803, 2 vol. in-8; des Mémoires sur différentes époques du moyen âge.
Les OEuvres complètes de Schiller ont été imprimées à Tubingen en 1812, 12 vol.
în-8; à Vienne en 1811 , en 26 vol. int2, et à Carlsruhe , en 18. vol. Son théâtre a été recueilli à Tubingen, en 1805 , 5 vol. in-8. La Martelière a traduit les deux premiers volumes en français , Paris , 4799, 2 vol. în-8, 2e édition, 1806.
SGUISCHKOFF, littérateur russe, mort en 1833, auteur du Luth des mois et de différentes Pièces de vers , a traduit le Jhéàtre allemand. La facilité avec laquelle il maniait la prose et les vers, promettait à la littérature de son pays un auteur distingué. On lui doit encore un Roman géorgien, qui a eu beaucoup de succès.
SCHLEGEL (Jean-Elie), poète allemand, né en 1718 à Meissen (Saxe), mort en 1749àSoroé où il était professeur, était encore élève à la célèbre Ecole de Pforte » lorsque ses condisciples représentèrent pour la première fois sa tragédie d'Oreste et Pylade, et celle d'Hècube. Il fit plus tard des changements à «ctte dernière pièce qu'il publia sous le litre des Troyennes. Cependant le jeune Schlegel , obligé de choisir un état, embrassa la carrière du droit; il n'en contisua pas moins à cultiver le théâtre et les lettres, et concourut à la rédaction de divers recueils, notamment de la Bibliothèque de Gottsched et les Amusements de Vesprit de Sehwabe. Il s'annonça aussi de bonne heure par des Traductions des GéorgiquesàeMvgWe, d^sEpUres d'Ho-
race, de la Cyropidie de XétfoplKM! , et enfm par des imitations de quelques Pièces de Sophocle et d'Euripide. £a 1743, il accompagna Spener en Danemark comme secrétaire d'ambassade.
Pendant le séjour qu'il fit dans cette contrée, il étudia la lansue et l'histoire danoise, et devint dès la même année un des collaborateurs du célèbre recueil intitulé : Fragments de Brime. Comme, à la même époque , on établit à Copenhague un théâtre allemand et français, il s'occupa pins spécialement de compositkNis dramatiques, et en 1746 il fit imprimer le recueil de ses OEuvres en ce genre. Deux ans après il accepta la place de professeur extraordinaire à l'Université de Soroé qu'il conserva jusqu'à la fin de a vie. Ses OEuvres ont été recueillies par son frère Jean-Henri Schlegel, Copenhague et Leipsick , 1766 à 1770, 6 vol. in-8.
SCHLEGEL (Auguste-Guillaume de), célèbre littérateur , né en 1767 à Hanovre , apprit de bonne heure les lances de l'Europe, et étudia la théologie àl^niversite de Goettiogue. Npmmé professeur a FUniversité d léna , il y donna des leçons d'esthétique , et prit part en même temps à la rédaction de la GaztUe Uuèraire générale ; puis, avec son frère Frédéric (voyez l'article suivant ) , à Vàtikénée, revue dans laquelle il consigna plosieurs articles remarquables. £n 1802, il devint avec Tieck l'un des éditeurs de ÏAlmanach des Muses, Dans uH séjour qu'il fit à la même époque à Berlin , il connut M** de Staël , qu'il suivit en 1805 à Coppet, pour y faire l'éducation de ses enfants. Le parallèle qu'il publia en 1807 de la Phèdre de Racine et de celle d'Euripide, produisit en France une grande sensation , à cause des attaques qu'il s'y permit contre un des chefs-d'œuvre de notre théâtre. En 1808, il ouvrit à Vienne un Cours de littérature dramatique , qui fut publié plus tard en 3 volumes et qui fut traduit en français. La hardiesse avec laquelle il y combat les tliéories d'Aristote plut beaucoup aux novateurs.
Son Recueil de poésies, publié en 1810 et réimprimé en 1811 , obtint un grand succès en Allemagne , où Schlegel est placé près de Burge dans le sonnet , et où il ne connaît pas de rival dans la romance et dans V élégie. Ses belles Traductions àt Shakespeare , de Galderon et d'un dioii de poésies italiennes , espagnoles et portugaises , ajoutèrent encore à sa renommée au-delà du Rhin. Les événentents de 1813 ne pouvaient le trouver indifférent. Il attaqua la politique de Naooléon , si|uneste à l'Allemagne • dans plu-
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siewi SttUf qui le firent connaître comme publiciste « et lui valurent des marques d'estime de plusieurs souverains , notamment du prince royal , depuis roi de Suède qu'il suivit comme secrétaire pendant la campagne de 1814. Il rejoignit ensuite M'^^de Staël à Coppet. Après la mort de celle qu'il appelait son illustre protectrice , il vint à Paris , où il publia en 1818 , en français, son Essai sur la langue el la littéralure provençales : ouvrage plein de remarques ingénieuses, et qui mérite d'être lu , même après les ouvrages du savant Raynouard. Nommé la même année professeur de TUniversité de Bonn , il porta dès lors toute son activité vers rérudition , et se livra tout entier h des études sur les langues de TAsie. Il concourut à la Bibliothèque iTidienne, et donna en 1825 une édition ^n saus- «rîtdu BhagavadGeta^ avec une Version latine et un Commentaire. Après un assez loflg séjour en Angleterre, où il s'était rendu pour examiner les manuscrits orientaux et se lier avec les savants, il revint en Allemagne, rapportant de nouveltes richesses. En 1828, il fit à Berlin on cours d'histoire générale des beauxarts, et publia deux volumes de Mélanges critiques. L'année suivante, parut le premier volume de son Edition de Ramayana^ qu'il termina en 1831* Il continua ses publications jusqu'en 1836, époque à laquelle il cessa de vivre.
SCHLEGEL (Frédéric de) , frère du précédent, célèbre écrivain allemand, né à Hanovre en 1772. Il était fils de Jean- Adolphe , surintendant ecclésiastique du royaume de Hanovre. Destiné par ses parents au commerce , il se sentit peu propre à cette carrière , qu'il abandonna pour aller étudier à Gœttingue. Après s'être essayé dans quelques recueils périodiques, et surtout dans le Lycée des beauxarts, publié à Berlin en 1797, il débuta par un article remarquable intitulé : Les Grecs et les Romains, qui fut suivi d'un autre sur la poésie de ces deux peuples de l'antiquité. On voit par ce dernier ouvrage, malheureusement Incomplet, que Tauteur avait fait une étude profonde du génie poétique des temps anciens; et, chose bien digne d'^re notée , c'est dans cet ouvrage que Ton trouve une discussion , peut-être la première de ce genre sur la différence entre le genre classique des anciens et le ^enre romantique du nioven âge. Depuis , un grand procès littéraire s'est ouvert, dans lequel on a fait intervenir le nom de Schlegel , sans vouloir observer que cet écrivain n'a jamais voulu être exclusif, et qu'il admirait le génie sous quelque lorme qu'il se pré-
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tentât dans la poésie des peuples. Frédéric, au sortir de ses travaux d'érudition, publia la première partie de son roman intitulé Lueinde, qui n'a point été achevé, et dans lequel l'amour est peint avec une exaltation qui rappelle Werther, sans cependant l'égaler. Dans V Athénée ^îout" nal publié par son frère, et dans l'il /manach des Muses, publié par son ami Tieck, il inséra quelques morceaux de poésie qui firent sensation. Il n'en fut pas ainsi de sa tragédied'i4/arçof, composée à l'imitation des drames anciens, et jouée h Berlin et à Weimar. Peu de temps après s'être marié avec la fille du célèbre Mendolsobn , il se convertit avec elle à Cologne à la foi catholique , et vint ensuite a Paris. Il s'y adonna à l'étude des lan-
fues orientales , surtout du sanscrit ; fît es extraits et des imitations des anciens poèmes français sur la chevalerie, et publia les quatre premiers cahiers d'un ouvrage périodique sous le titre de VEurope. De retour en Allemagne, il fit paraître un À Imanach poétique t où Ton remarque un morceau sur rarchitecture gothique , el un Poèiane de Roland , dans la manière des poésies chevaleresques du moyen âge. Son ouvrage sur la langue et la sagesse des Indiens (1808), tout en laissant beaucoup à désirer sous le rapport philologique, servit à attirer davantage l'attention (les savants sur le sanscrit. Dans un voyage qu'il fit à Vienne pour consulter des matériaux inédits sur Charles-Quint, dont il voulait faire le héros d'un drame, il reçut le titre de secrétaire aulique impérial. Envoyé au quartier général , on ' l'employa à composer des proclamations.
La guerre cessa , et il put aller faire à Vienne des cours d'histoire et de littérature. Mais la guerre recommença bientôt, et on l'enleva de nouveau à ses éludes pour lui faire écrire des pamphlets politiques en faveur de l'Autriche. En récompei>se il fut anobli. A la paix définitive , Schlegel retourna à ses travaux , et peu de temps avant sa mort il ouvrit à Dres» de un cours de philosophie pratique. C'est dans cette ville qu'il mourut en I829.
(Voyez l'article précédent.)
SCHLEIERMACHER ( FrédériçHOaniel- Ernesl) nauuità Breslauen 1768. Après être entré dans Tétai ecclésiastique, il se consacra à l'enseignement , et publia d'abord des traductions , puis quelques autres ouvrages, parmi lesquels on remarque un Discours sur la religion, dont la quatrième édition a paru en 1829. En, 1802, il s'associa à Frédéric de Schlegel pour faire une Traduction de Platon dont plus tard il resta seul chargé. Cinq volumes seulement de ce travail , l'un des plus
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beaux qui aient éléfaîts sur la pbflosophe grec, ont paru depuis 1804. Après avoir professé dans plusieurs des principales ▼illes de l'Allemagne, Sciileiermacber se fisa à Berlin lors de la fondation de TUnirersité de cette Tille en 1810, et s'y fit mie grande réputation d'éloquence. Il a publié de nombreux écrits sur des ma< tières religieuses et de controverse , parmi lesquels nous citerons ses Sermons.
On trouve aussi dans les Mtimoires de Vaeadimie de Berlin, dont il était membre, plusieurs morceaux sur l'histoire de la philosophie ancienne qui sont sortis de sa plume. Schleiermacner était un des
i)lus savants théologiens et philologues de 'Allemagne. Il est mort à Berlin au mois de février 18S2m
SCHLICHTEGROLL (Frédéric de), né a Wallershausen , dans le duché de Golha , le 8 décembre 1764 , devint secrétaire-général de l'académie de Munich , dont il a publié les Mémoireê. On a de lui : le Néerologe de$ Allemande, S4 vol. in-4, 1790-1806; Choix des principales pierres gravées de la eolleetion
fut appartenait autrefois au baron de losch , gui se trouvent maintenant dans le cabinet du roi de Prusse, aeeompaanées di notes et d'explications, Nuremberg, 1798 , 2 vol. in-fol., fig. ; HisloriaNumothecœ çjolhanœ; Annales numismati' ^«ff , qu'il commença en 1804, et dont il n'a paru qu'un premier volume et un cahier du deuxième.
SCHLOETZER, ou Sghloezeb (Auguste-Louis de), historien, né en 1737 à Jagstad , mort à Gottingue en 1800 , a créé l'Histoire du Nord y naguère incomplète et mêlée de fables que son inexorable scepticisme a fait pour jamais disparaître. Voici les titres des ouvrages de Shloetzer : Introduction à l'Histoire du Nord, 1771 , in-4; Histoire de laLithuanie jusqu'à sa réunion dé finitive à la Pologne en 1569, 17T6; Echantillon d'annales russes, Brème, 1768, in-8; Tableau de l'Histoire de Russie , en russe , français, allemand, 1763, in-12; La Rus- $ie nouvetiement changée, 1767 et suivantes, 4 vol. iu-8 , réimprimée en 1768 et 1777, pseudonyme; Oskold etDir, Gottingue, 1775, in-8; Recherches historiques sur les lois fondamentales de la Russie, ibid., 1777, in-12; Histoire des mmnaies et mines de Russie, dé 1700 à 1789 , Gottingue , 1791 , in 8 ; Louis-Ern9$t\ duc de Brunswick et Lunebourg , fM-maréchal de sa Majesté impériale et royale du Saint-Empire , Gottingue , 1786 ; traduit en français , Golha , 1788; Correspondance et Indicateur, politique, 60 et 72 cahiers, 1776-1794, réunis en
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80 vol. fn-6. On doit joîoftreà ses^oih vrages les trois publications suivanlet : Lois rendwê dans le tV sièele par la grtmd'dm Jaroslaw elsee fils ; Anne^ russes de Nicon, premier vol..» ioHirvmé par l'académie de Saint -Péterabontg ; Chronique du nwine Nestor , texte rwe^ d'après dix-sept manuscrits traduifs^de raliemand, avec eommeolaîres hutù^ riquesetcrttkues.
SCHMEITZEL (Martin), faistoimi»
né en 1679 à Brassau , qu'on nonme aussi Cronstadt , en Transylvanie , professeur en droit et en histoire à Hall, n mourut dans cette ville en 1747. Ses principaux ouvrages latins sont : Commenta'tio de eoronis tàm anlifuis quàm moder* ma, 1712, in-4; Seheaiasma de eieeHms regni Hungarim, et ritu inensgweoMitegesHungariœ, 1713, \n-h; PreseognUê historiœ civilis, léna, 1780,iH-4>; Pr»cognita historiés ecelesiasticœ, 1720, iiH4; Dissertatio dénatura et indole arUs heraldicœ , léna , 1721 ; un grand nombre d*ouvrages historiques et polémiques en allemand. Il a encore laissé plumiHS écrits qui n'ontpas vule jour, quoiqu'ils soient plus Intéressants que les autres.
SCIIMID (Franœis d'AssiSE) naquit à Vienne en 1764,* de parents respectables et aisés. A seize ans, il commença son noviciat cliez les Franciscains. Il y fit sa philosophie et sa première année de théologie. Mais les temps étant deve* nus peu favorables aux Ordres religieux , son supérieur lui-même l'engagea à entrer dans le clergé séculier ; Scbmid suivit ce conseil et quitta son couvent. Après avoir été quelque temps employé clans le ministère paroissial, il fut chargé par l'archevêque de Vienne de la direetioQ spirituelle dti séminaire diocésain , qu'il conserva pendant douze ans. Vers 1808, il commença une nouvelle carrière. En même temps qu'il remnlissait les fonctions les plus pénibles au ministère, vk" sitant les hôpitaux et les prisons , assistant les criminels , même les condamnés à mort , il se livra à la compositicm de nombreux ouvrages d^édlfication. L'Empereur le nomma, en 18â5 , chanmne de la cathédrale de Vienne ; et , en 1838, Schmid, qui venait célébrer ses cinquante années de prêtrise, reçut les insignes de chevalier de l'Ordre de Léopold. Sa réputation s'étendit au loin ; les grands du monde et le peuple le chérissaient et le respectaient également. Plusieurs archevêques de Vienne lui confièrent la direction de leur conscience. La faiblesse de sa poitrine lui interdisait la prédication ; il voulut y suppléer par les livres , et son humilité choisît le genre le plus bumbleb
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imîsiioale moins utile. Sdimid putesit Tardeurde^son zèle dans Tamoiir de Dteu '4fa'ïï entretenait par i'babitode de t'oraîaoQ. Il avait choisi saint Franj^is de Saks pour modèle , et s'effor^it de Fimi* ter. Il avait une grande connaissance des Toies intérieures; on s'adressait à lui par let^es pour le consulter» et il y répon* dtail toujours avec facilité et miction. Sa piété douce et gaie , éloignée de tout ri* gorisme comme de tout relâchement, s'accommodait à la situation ^et àTâge de chacun. En 1841 , des infirmités dont fl souffrait depuis longtemps mirent sa vie en danger ; mais il plut a Dieu de la prolon^ d*uBe année , et ce ne fut que le 10 janvier 1842 qu'il termina sa car* Itère si' pleine de bonnes oeuvres , après avoir reçu les consolation» de la religion. Parmi les livres destinés à l'amusement «t à l'instruction de Tenfance , il n'en est pas qui soient plus connus que ceux du chanoine Schmid , dont le nom est venu en ce genre un des plus populaires de notre époque. Ses cliarmants récits, composés pour les enfants confiés à ses soins, n'étaient pas destinés à la publicité ; ce fut l'admiration publique qui le força à les livrer à Timuression : encore Thûm- Ue prêtre n'y avait-il pas même mis son BOBB ; longtemps il ne tut connu que sous çéhu d'auteur des OEufi de Pâquei. Sa modesUe ne put arrêter le succès de ses ouvrages, qui furent bientôt traduits dans toutes les langues et répandus dans toutes les contrées. Malheureusement ce suecès dut, un moment , lui être préJU" diciable en un sens ; car il provoqua la spéculation , la contrefaçon , et les confrefacteurs en firent, principalement en France , de mauvaises traductions ou imitations, des éditipns erronées, où Tesprit de secte et de parti, autant que rignorance , supprima ou ajouta à son gré , sans respecter le texte original et les principes mêmes du CoH" 4eur allemand; à tel point , qu'en France particulièrement , beaucoup de personnes ont cru, d'après ceà traductions infidèles et ces imitations , (]ue le chanoine Schmid n'appartenait point à )'Eglise catliolique. Le digne ecclésiastique , informé de ces méprises , les dément en ces termes dans une lettre du.
9 octobre 1841 : « C'est une grande eri^ reurde croire que je suis protestant; • je me fais gloire: d'être catholique , « d'être même prêtre catholique. » Aussi pouvons-nous dire que tout ce qui est réellement du chanoine Schmid est bon ; que tout ce qui est imitation est générar tement suspect et exige plus de réiterve. Ces petits contea sent en général pleins
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de enraie ^ de naiv^, de siaqriioîfté.
Pour donner un gage do la pureté de sa foi et de ses doctrines , le célèbre eoDr leur allemand fit imprimer sous ses yeux, en Allemagne , une nouvelle et dernière édition de ses œuvres , qu'il revit avec soin. Elle est précédée a*UD avwtisse* ment dans lequel l'auteur indique 1m motife et le |rian de sa nouvelle édttioa, ainsi que l'ordre dans lequel la lecture de ses récits doit être faite pour être plus utile. Parmi les nombreuses éditions qui ont été faites des OEuvree de Sefmidf nous mettons en première ligne celle qui a été publiée par les soins de Michaud. L'édition et la traduction ont été faites sur la dernière édition allemande de 1841 , revue et corrigée par l'auteur.
Celle des Mame, de Tours, en 24 vol.
in>l8 , mérite aussi une recommandation particulière. L'édition des frères Oaume, en 90 petits vol. in-32 , est entremêlée d'imitations , et la traduction n'est pas toujours exacte. Schmid n'a pas seulement écrit pour la jeunesse et pour œr* taines conditions, il a composé des livres destinés à toutes iesclasses, et qui sont moins connus, tels que : La Vie de Jéeus et des Saints; Le Retour à Dieu; Manuel de prières: Le Compagnon de voyage; La Devolion à Marie,
SCHMIDT ( Michel-Ignace), né dans une petite ville de l'évêehé de Wurtzbourg, mort à Vienne le !«' novembre 1794* est connu par une Histoire d'AllemOignê^ écrite avec une rare impartialité.
SCHMITH (Nicolas), né à Œdembourg en Hongrie, sefît jésuite, etmourut recteur du collège de Tirjiau en 1767. On a de lui : plusieurs Traités de théohgit; Séries arehUjpiseoporum Slrig<mmsium , Tirnau, 1754, 2 vol. in-8; Episûapi Agrienses, fide diplomatieà coneinmiU^ Tirnau, 16(58, in-8; Imperalores ùéUhmanici à eaptâ Constanlinopolif cum epi^ tome principum Turcarum, ad annum, 1718 , Tirnau, 1760 , 2 volumes in-fol^ Ces ouvrages, pleins d'érudition, sont écrits d'un style pur, aisé et souvent élégant. On estime surtout son Histoire des. empereurs ottomans , qui est peut-être la meilleure que nous ayons. C'est une suite de celle du Père Kéri. Nous n'avoua pas eii^ core une histoire turque complète. Celle de Cantémir passe pour être hssez exaete , mais elle est peu étendue pour Tespace de temps qu'elle embrasse. Cette de Tabbé Mignol ne peut être considérée que comme une compilation. Ricauten ^ donné une histoire en anglais ; mai& elle ne comprend que le 17^ siècle. L'histoire des Turcs ne peut être connue que par celle de ieui's eunemis. Ces relatfoBi
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peuvent être suspectes; mais elles n'ont pas un caractère de fausseté comme les annales turques. Les Turcs» si on veut les en croire, ont été des conquérants invincibles. La Porte, dans ces actes, représente les princes chrétiens implorant à genoux la clémence du vainqueur.
On retrouve dans Thistoire , dans les diplômes turcs, le faste oriental « qui n'est qu*un étalage ridicule.
SCHNABEL ( Joseph-Tgnace), compositeur distingué , né à Naumbourg-surla-Queîs le 24 mai 1767, mort le 16 juin 1831, devint successivement maître de chapelle du Dôme à Breslau , directeur de la musique à TUniversité de cette ville et professeur au séminaire caiholic[ue. Il a publié une assez grande quantité de musique instrumentale ; des Mes- <fi, parmi lesquelles on cite comme trèsbelle celle en (a ; une foule de Cantates^ de Romances , de Morceaux de piano et de Mueique mililaire,
SCHNEIDER ( Jean-Gottlob ), célèbre philologue et naturaliste allemand , né en 1750 au village de Kolm , près de Huberstsbourg, s'appliqua avec succès à l'étude des langues anciennes, et alla ensuite étudier le droit à Leipsick ; mais la connaicisance qu'il y fit de Reiske , Fischer et Reis ., le décida h se consacrer à la littérature classiaue. Il se rendit d*abord à Gottingue , ou il vécut Quelques années dans la détresse ; mais il y lit la connaissance de Brunck ^ qui Temmena avec lui à Strasbourg pour Taider dans ses travaux philologiques, et il sut trouver du temps pour étudier l'histoire naturelle , surtout la botanique et la zoologie, dans la vue de comparer les connaissances des anciens avec les découvertes des modernes. En 1766 , il fut nommé professeur de i>biIosophie à Francfort-surroder. L'Université de celle ville ayant été transférée à Breslau en 1811 , il continua d'y occuper la même chaire , et il obtint, en 1816, la place de premier bibliothécaire qui convenait mieux à ses Soûts. Il mourut en 1822. On remarque ans ses ouvrages plus d*érudition et de talent que d'esprit et même de jugement. Outre un grand nombre de Biémoirci
âu'il a publiés dans différents recueils , a donné beaucoup d'ouvrages et d'éditions dont on trouve la liste dans VÀlmamch liUéraire de Meueel, et parmi lesquels nous citerons : un Essai sur la Vie et les Ecrits de Pindare^ 1774, in-8, en allemand; une Edition des ouvrages de Piutarque, sur l'éducation, avec les fragments de Marcellus de Sède, 1775; Démèlriusde Phalère^ édition accompagnée d'unexcellentcomii^efilatre, Altembourg,
SCH 1779; Specimina aliquol xoologia vetà^ rum ex hisloriâ naturali pisdum sumpldf Francfort-sur-l'Oder, 1782, in-4; lehlhiologiœ velerum specimina^ 1782, in-4$ Recueil de divers Irailis pour Viclaircit» semenl de la zoologie et de Vhisloire d% commerce^ en allemand, Berlin , 1784, in-4; Analecta ad kistoriam melallicam veterum, 1788, in-4 ; Synonymiapiscivm grœcael lalina, sive historia piscium noluralis ellitleraria^ Leipsick, 1789, în-4; Scriptores rei rusticm veleres latini^ i 7 94, 4 vol. in-8; un Dictionnaire critique^ grec-allemand, 1797, 2 vol. in-8, destiné aux classes , le meilleur de tous les lexiques manuels qui existent en Allemagne; Èeloges physicœ^ 1801 , 2 vol. in-8 ; une édition de Vilruve ^ Leipsick, 1807,3 vol. in-8 ; une édition grecque-latine de la Polilique d'Aristote, Francfort-sur* l'Oder, 1809, 2 vol. iu-8; Histoire des animaux d^Àristole^ Leipsick, 1811,4 vol. in-8 , dédiée à M. Cuvier ; une édi* tion des OEuvres complètes de Théo* phr^ste , Leipsick , 1818-1821 , 6 vol.
SCHNEIDER (Euloge , ou plus exactement Jean*Georges), né en l756àWipfeld , village de l'évéché de Wurtzbourg, prit rhabit religieux dans un cloître de récollets , et s'y fit une certaine réputation d'éloquence. A l'époque de laRévo* lution , il devint vicaire-général de l'évé* que constitutionnel de «%9sbourg , puis commissaire civil près l'armée d'Alsace , et enOn accusateur public du tribunal criminel du Bas-Rhin. Dans cette dernière, place ifse montra le digne émule des Fouquier-Tainville , des Cartier, des Lebon. Les victimes qu'on lui présentait ne suffisant point pour calmer sa fureur, il parcourait sans cesse la malheureuse contrée qui lui avait donné le jour, à la tête de l'armée révolutionnaire , et suivi de la guillotine. Il envoya à la mort sut la simple déposition de deux de ses agents tous les citoyens qui ne parla* feaient pas ses opinions exagérées , sans avoir égard à l'âge ou au sexe , et même les pauvres comme les riches. L'instrn»
ment qui raccompagnait, n'agissant pas avec assez d'activité , il faisait préparer à Strasbourg les noyades semblables à celles de Nantes , lorsqu'enfin les com« missaires de la Convention, révoltés de son luxe et de son orgueil , le firent arrêter et traduire au tribunal révolutionnaire à Paris, où il fut condamné à mort le 1« avril 1794 , à l'âge de 37 ans , comme convaincu de concussion et d'avoir abusé des pouvoirs d'une commission révolutionnaire pour opprimer, voler et assassiner les citoyens.
SCHNURRER (ChréUen-Frédérie ) «
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théok^en protestant et orientaliste , né i Ganstadt, dans le royaume de 'Wiirteml>erg, le 28 octobre 1742, embrassa la carrière érangétique , et fut nommé d'à- !>ord professeur à FUniTersité de Tubin- 8:u8« puis placé à la tête du séminaire de Jiéologle ; enfin , après vingt-neuf ans Texercice, il devint chancelier de l'Unirersité. Membre de l'Assemblée législa- :i¥8 da royaume en 1815, Schnurrer se noatra favorable aux plans de réforme , !t fut privé de sa place en i817 ; il se rejra alors à Stuttgard , où il mourut en 1822. Schnurrer était zélé partisan de la "évélation , et en cela il était loin de parager les écarts de plusieurs de ses com- )atriotes. Comme orientaliste, il est au )remier rang parmi ceux de FAllema- ^e. Sa critique est d'une justesse etd'une lôreté (|ui peuvent servir de modèle. On I de lui : Vindiciœ verUatis christianm 'êveiatœ ab insuUibug libellit 1765, in- ^ ; De Codicum hebrœorum V. 7. Mss.
wiate difficuller determinandâ ^ Tubinpie, 1772^ in^; plusieurs Dissertations fhilosophigues sur les Proverbes^ sur Job^ mr divers Psaumes , ete, , in-4 ; De Pen- 'uteneho arabico polygloUo , 1780 , in-4; Disserlationesphilologic(y'eri(ic œ^Goiha , 1790 , in-8 ; Notices biographiques et lit" ^éraires sur les hébraîsanls de Tubingue^ Uim , 1792, in-8 , en allemand , où Ton TOUTe des détails curieux sur Reuchlin »t Scliickard ; EclaircissemMl sur Vhislotre de la réforma tion ecclésiastique et de ïa liHéralure dans le Wurtemberg^ 4798, n-8, en allemand , ouvrage plein de re- ^erches bibiiograplûques ; Bibliotheca tràbica , Halle, 1811, in-8, où Ton trouve ous les livres imprimés en langue arabe, ^ tous ceux qui sont relatifs à l'étude de ^tte langue , tels que les grammaires et lictionnaires. On regrette de n'y pas trourer une table alphabétique des auteurs , M>iir la facilité des recherches. Le même léfaut existe dans i*ouvrage précédent.
3n a encore de lui plusieurs autres ourrages aussi curieux que savants.
SCHOEFFER, ou Schoiffeb (Pierre), le Gernsheim , dans le pays de Darms* adt , doit être regardé comme Tun des )reinier8 Inventeurs de Timprimerie, ivec Guttemberg et Fust. (Voyez ces loms ). Le premier il imagina de remplacer les caractères en bois par d'aures en métal et mobiles , jetés dans des Doules. Il perfectionna aussi Tencre d'im- MTf merie. Il avait exercé d^abord le mêler de copiste à Paris , où il se trouvait encore en 1449. 11 se rendit à klayence vers 1450, et fut d'abord le subordonné, pulsTassocié et le gendre de ?*iist. On remaraue son non dans la sus-
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cnptlon du Psautier de 1457. La société de Guttemberg et Fust se servait de lettres fondues qu'elle obtenait par le moyen de matrices fondues elles-mêmes.
Ce fut Schœffer qui inventa les poinçons et compléta ainsi la découverte de l'art typographique. Le premier ouvrage imprimé avec les caractères obtenus par ce procédé est le Durandi Rationale dtvtnorum officiorum, 1459, infol. Son beaupère étant mort en 1466 , Schœffer devint seul possesseur de Timprimerie qu'il continua d'exploiter jusqua sa mort arrivée en 1502.
SCHOELL (Maxîmilien-Sanson-Frédérich), littérateur et historien, né en 1766 dans un village de Nassau-Saarbrûch , mort à Paris le 6 août 1833, entra à l'âge de 15 ans à lUniversité de Strasbourg, où» sous le professeur Roch, il étudia les sciences politiques et diplomatiques. De retour en 1790 à Strasbourg, après quelques vojages, il se consacrja au barreau, S7 distmgua même , mais ne tarda pas a se retirer en Suisse, sa vie étant menacée par les excès révolutionnaires. Après avoir exercé la profession d'imprimeur, il revint en France à la paix de Lunéville, et fonda â Paris une maison de librairie à laquelle on doit en grande partie la publication des beaux ouvrages de Humboldt, et qui servit h faire connaître en France les riches travaux des savants allemands sur la littérature ancienne. En 1812, il abandonna le commerce, qui lui avait été peu favorable* entra au service du roi de Prusse , où il ne tarda pas, par ses talents , à obtenir des fonctions importantes. Après la mort de De Hardemberg, il revint à Paris pour se livrer aux sciences et à la littérature. On lui doit : Collection des actes , pièces officielles, règlements et ordonnances relatifs àla confédération du Rhin, 1808, in-8 ; Uépertoire de littérature ancienne , ou Collection d'auteurs grecs et latins, 1808, deux parties in-8; Tableau des peuples de VEu> rope classés d*aprè$ leur langue, 1810, in-18 ; Précis de la révolution française, 1810, in-8; Description de Rome ancienne d'après Ligorius, 1811, in-8 ; Eléments de chronologie, 1812, 2vol. in-l8; Histoire abrégée de la littérature grecque depuis son origine jusqu*à la prise de Constantinople par les Turcs, 1813, 2 vol. in-8; Histoire abrégée de la littérature romaine, 1815 , 4 vol. in-8 ; Bibliothèque latine , ou Collection des auteurs latins avec des commentaires dits perpétuels et des index: Recueil de pièces officielles desti" nées à détromper les Français sur les éténemenls quisesont passés depuis quelques ttiMié^i, 1814-1816. 9 vol, in 8; Congriê
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de Vienn$, Recueil de pièces oHUiellei^ 1816,3 vol. ln-8; Hiitoire abrégée de$ traités de paix entre les puissances de V Europe , depuis la paix de Weslphaliê jusqu'au traité de Paris, du 20 novembre 1815, ouvrage de Koch, entièrement re« fondu, augmenlé et continué, 1817-1818, 15 vol. in «8; Cottr« d'histoire des Etals européens, depuis la chute de Vempire romain jusqu* en 1789 , 48 vol. in-8.
SCHOENrELD (François)» né à Prague en 1747 , d'une famille distinguée, entra chez les Jésuites , y enseigna les sciences et les belles-lettres, et 8*ocGupa en même temps de la composition d'un grand nombre d'ouvrages en allemand et en français, où régnent la saine raison , l'esprit solide , quelquefois brillant , le zèle pour la religion et les sentiments d'une vraie piété. On distingue le traité De amore veritalis et verilate amoris, Prague, 1770; et quatre discours qui ont pour titre : Religio catholica ferventer est prœdicanda, propugnanda prudenler^ 1788. Parmi ses ouvrages allemands lise trouve des poésies , où il y a de lélévation et de la chaleur, et quelques dissertations théologiqiies et d'érudition, entre lesquelles I influence des bons et des mauvais esprits sur l'homme a eu beaucoup de vogue. Après la destruction de la Société , il devint doyen de Reichstadt, dans le cercle de Bunziau. Il vivait encore en 1784. On ignore l'époque de aa mort.
SCHOENING (Gherard), historien de Worwége, né en 1722 dans la province de Norlhland , fut professeur d'histoire et d'éloquence à l'académie de Soroé , et mourut en 1780 , après avoir publié plusieurs ouvrages. Les principaux sont : un Essai de la géographie ancienne de la Norwége, Copenhague, 1741 , in-4; une Histoire de Norwége, 1770-1781 , 3 vol.
ln-4. C'est un des meilleurs ouvrages |u'on ait sur la Scandinavie. Schœning a aussi fourni un grand nombre de Dissertalions et de Mémoires dans les Recueils de l'Académie de Copenhague et de la Société savante de Norwége. Il a laissé en outre plusieurs manuscrits , entre autres ses Voyages en Norvnége ; un Traité sur les Normands , et un grand nombre de Cartes dessinées de la Norwége.
SCHOEPFLIN (Jean-Daniel), né à Sultzbourg dans le Brisgau , en 1694, professeur en histoire dans l'Université hilhérienne de Strasbourg , mort m 1771 , s'est fait connaître par des iuvrages pleins de recherches : Àlsatia illustrata , CelHea y Romana , Fran»
€ica , Colmar, 1755, 2 volumes in-folio. Quelque savante que soit la' critique de
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l'auteur , on a cru qu'il rejetait .
faits d'une manière trop tranchante, tandis qn'll en adopte trop légèvemeDl cfud* Sues autres. Cet ouvrage, qoi semblait evoir e£f^cer V Histoire générale d^Alstsce du Père Laguille , nTa point en œt effet; Alsatia dipiomatica^ Manfaeim , 1 vol. in-fol. ; Vindieiœcetliemy Strasbourg, 1764 , in-4 , sur l'origine et la dispersion des peuples qui , dans l'antiqnite, portaient le nom de Celtes; VisuHeim lyp^ graphicœ , Strasbourg , 1750 , în-4; 11 y fait de vains efforts pour assurer Tinvention de rimprimerie à la ville de Strasbourg (voyez GuTTEiOBBe); divers antres ouvrages savants, et des Dtssertotions réunies en 1vol. in^. Ring a donné sa Vie eu latin.
SCHOLARIUS (Georges), l'un des pin savants Grecs du 15» siècle , fut juge général des Grecs, secrétaire de Temperear de Constantinople , et son prédicateur ordinaire, il embrassa depuis l'état monastique, et prit le nom de Gennads, N'étant encore que laïque , il assista as concile de Florence, où il se déclara haih tement en faveur de l'union des Grecs avec les Latins; il fit, à son retour à Constantinople, nue excellente Apolêgii des articles contenus dans le décret da concile de Florence. Il y dépeint , avec l'éloquence la plus touchante , l'état o<k celte malheureuse ville de Constantino-
Fle se trouvait ; mais Mare d'EfÂèse ayant depuis fait changer de sentinient, il devint un des plus grands adversaires de la réunion. Après la prise de Constantinople par tes Turcs , en 1453 , Gennade fut élu patriarche de cette ville. Le sultan Mahomet II lui donna l'investitiire, suivant la coutume des empereurs grecs, et lui mit en main le bâton pastoral; mais voyant les troubles s'augmenter, sans espérance de pouvoir les apaiser, ce patriarche abdiqua en 1458 , et se retira dans un monastère de la Macédoine, oU 11 mourut vers 1430. Ses prineipanx ouvrages , qu'on trouve dans les CeneUes du Père Labbe et dans la BiÊ^Hothèqus des Pèresy sont : une Lettre adressée aux évéques grecs touchant l'union ; trob Discours , prononcés dans le concile de Florence , sur les moyens de procurer la paix; un Traité delaproeesgion 4u Saisit* Esprit contre Mare d'Ephèse ;^Ên dek Prédestination, traduit en latin avec de bonnes notes, par Charles Lib^tinus, Prague, 1673, in-8; et plusieurs antres, dont l'abbé Renaudot nous a donné lé Catalogne dans la Créance éê VEglist orientale sur la transêubstasètiesiion^ €f savant a publié aussi une HmÊsHie de Soholarius « dans laquelle il reeoonslt II
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transsabstantialfoD. Qoekiues critiques ont firéteDdu qua Sdiolarius , patriarche €t zélé aehismatjqiie , était différent de «etatt qui avait défendu si fivemeat l'union avec l'Egliae romaine.
SCUOJMBERG (Henri de) naquit à Paris., en 1&83, d'une brandie qui s'était établie en France, et servit en 1617 dans le Ptémoiit, sous le maréchal d'Estrées, et sous Louis XIII » en 1621 et 1622 contre les huguenots. Après s'être distingué en diverses occasions ^ il fut, en 1625, honoré du bâton de maréchal de France.
Il prouva qu'il en était digne par la défaite des Anglais au combat de Tile de Ré en 1627 , et en forçant le Pas de Suse en 1629. Dans cette clernière journée, il fut blessé d'un coup de mousquet aux reins ; et dès qu'il fut guéri , il se rendît maître de Pigneroi en 1630, et se-: courut Casai. Envoyé en Languedoc co»*' treles rebelles, il gagna, en 1632, ta victoire de Gastelnaudary, où le duc de . Montmorencf fut blessé et fait prisonnier. Cette victoire valut le gouvernement de Languedoc au marédial de Scbomberg, qui mourut d'apoplexie à Bordeaux, le 17 novembre de la même année, à 49 ans. On a de lui la Relation de la guerre d'Italie , expédition à laquelle il eut tant de part* Elle fut imprimée en 1630 , in« 4, et réîniprimée en 1669 et 1682.
SCU0MBER6 (Charles de), fils du pré*' cèdent, duc d'Halluin, fut gouverneur du Languedoc et reçut le bâton de maréchal de France en 1637, après qu'il eutremporté une victoire sur les Espagnols, près de Leucate en RouSsillon. Il eut plusieurs autres avantages sur eux dans le cours de cette guerre, et prit d'assaut la ville de Tortose en 1648, Le maréchal de JSchomberg fut le premier protecteur de Bossuet, et contribua beaucoup à le faire connaître à la cour.
SCHOMBERG ( Frédéric-Armand de), maréchal de France, né vers 1619 d'une famille illustre, mais différente de celle des cardinaux de ce nom , prta les armes sous Frédéric-Henri, prince d'Oran* ge» et ensuite sous son fils le prince Guillaume. Son nom avait pénétré en France ; il passa au service de cette monarchie, et obtint les gouvernements de Gravelines, de Fumes et des pays circonvoisins.En 1661, il fut envoyé en Portugal , et y commanda si heureusement, que l'Espagne fut contrainte de faire la paix en 1668, et de reconnaître la maison de Braganee légitime héritière du royaume de Portugal. Schomberg, ayant combattu avec autant de succès en Catalogne l'an 1672 , oLitint, quoique protes- ^nt, le bâton de maréchal de France en
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1675. n passa ensuite ànm les Pays-Bas, où il fit lever les sièges de Maastricht et deCharleroi. En 1685, année de la révocation de l'édit de Nantes , il se retira en Portugal, d'où il passa bientét après en Allemagne , puis en Angleterre avee Heori-Guittaume , prince d^Orange , qui allait s'emparer de ce royaume. C^ prince l'envoya commander en Irlanae en 1689, et s'y étant rendu Tannée d'après, il y eut un combat contre l'armée du roi Jacques , campée au-delà de la rivière de laBoïne. Schomberg remporta la victoire, mais il y fut tué. Ses descendants sont restés au service de l'Angleterre. On a VAbréf^é de la vie de Schomberg par Lasancy^ Amsterdam, l690,in-12, ouvrage curieux.
3CH0Ni£US, ou de Schoonb (Cor« neille), né en 1341 à Gouda en Hollande,
Soëte latin, a composé des Eléçiei^ des ^^pigrammes , etc, ; mais ce qui l'a fait connaître, ce sont des Comidiee sacrées , dans lesquelles il a saisi le style de Térence : ouvrages plus estimables encore par l'intention de l'auteur et la sagesse de ses vues, que par l'élégance et la pureté de Texpression. Ceux qui savent quels dégâts rhistrionisme ancien et moderne a faits dans les mœurs n^e peuvent qu'estimer un travail qui donne à Tesprit et au cœur ides jeunes gens une espèce de change qui les attache à des objets innocents, et prévient la recherche ou les regrets des spectacles licencieux (voyez Cygnb }• La réputation qu'il acquit, jointe h la régularité de sa conduite , lui procura le rectorat de Técole de Harlem, emploi qu'il exerça avec beaucoup de succès pendant vingt-cinq ans. Il y mourut le 23 novembre 16il , ayant conservé un attachement inviolable a la religion de sespères) dans un temps où les nouvelles hérésies agitaient toutes les tètes. Schonœusa été loué par les meilleurs écrivains de son temps.On a donné un grandnombre d'éditions de ses Comédies sacrées^ sous le titre de Terentius chrisiiaims.
Les plus estimées sont celles d'Amsterdam, 1629, Cologne, 1652, et Francfort, 1712, 2 vol. m-8.
SCHOOCKIUS (Martin), né à Utrecht en 1614 , fut successivement professeur de langues , d'éloquence et d'histoire , de physique et de logique, à Utrecht , à Deventer, àGroningue, et enfin à Francfortsur-l'Oder, où il mourut en 1669, à 65 ans. On a de lui un nombre prodigieux d'ouvrages de critique , de philosophie , de théologie , de littérature , d'his* tolre, etc. , iii-l2 et in-8, dans les<)uels il ne fait que compiler. Les principaux sont : Exercitaliones variœ, 1063. uti^
qui ont reparu avec ce titre : Marifnî Themidis nfêreitaliones^ 1688 , in'4 ; des Iraiiès sur 1$ beurre ; sur Vaversîan pour U fromage; sur l'œuf et U poulet ; sur les inondations ; De harengis , seu haU" cibus;De signaturis fœtus; De ciconiis; De seeptieiimo ; De stemutatione ; De cerevisU ; Tractalus de Iruf/ts ; De statu reipublicœ fœderati Belgii; De imperio marilimo ; De naiurà soni ; De NihÛo ; De lingud hellenistieà; Àdmiranda melkodus nova philosophim , contre Descartes ; des ierits de controverse , qui prouvent qu'il entendait mieux les matières de beurre et de fromage que celles de la religion. Vossius, offensé de son humeur satirique» rappelle impudentUsimaheslia.
SCHOOIMIIOVIUS , ou SCHOONHOVEN
(Florent), né à Gouda en Hollande , en 1594, s'appliqua à la poésie. Les démêlés des différentes sectes de son pays lui ayant fait reconnaître la nécessité d'un juge visible , il se fit catholique et mourut vers 1648, après avoir publié : Pùemata^ Leyde, 1613 : ce sont des pastorales et des 9des ; Emblemata , Amsterdam , IGIS , in-4. Ces ouvrages lui ont assuré une place parmi les poètes de la classe moyenne.
SCHOREL (Jean) , peintre, natif d*un village nommé Schore! en Hollande , étudia quelque temps sous Albert Durer.
Un religieux, qui allait à Jérusalem , en-
§agea Scborel à le suivre. Ce voyage lui onna occasion de dessiner les lieux sanctifiés par la présence de Jésus-Christ , et les autres objets qui peuvent intéresser la curiosité ou la piété. Il parcourut ensuite l'Europe. S'étant arrêté pendant quelque temps en Italie , le pape Adrien V I lui donna l'intendance des ouvrages du bâtiment deBelvédère; mais la mort de ce pontife , qui survint un an après» engagea Schorel à s*en retourner dans sa patrie, et dans sa route il passa par la France , où François 1er voulut inutilement le retenir. Cfe peintre recommandable par la connaissance de la poésie, de la musique, des laugues, et par Tintégrîté de ses mœurs, mourut en 1572 h 76 ans.
Le roi de Suède , pour lequel il avait fait un tableau de la Vierge, lui fit présent d'un anneau d'or.
SCHORUS (Antoine), grammairien, natif d'Hoohgstraten en Brabant, embrassa la religion protestante, et mourut à Lausanne en 1552. On a de lui plusieurs bons ouvrages de grammaire, dont les humanistes venus après lui ont souvent profité sans les citer. Les principaux sont: Thésaurus eiceronianus ^ Strasbourg, 1570, in-4; Phrases lingua la- (incB è Cicérone collectœ ^ in-8, Bâie,
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1550, etTnbîngen, 1728 ; Ratio diséendœ dœendœque lingua lalinœ ae araem ^ iu-8 ; une éomédie latine, intitulée: Eu* sebia^ sive Religio^ qu'il fit représenter par ses écoliers en 1550 à Heidelberg , oft il était professeur des belles-lettres; et comme dans cette pièce satirique il voulait
{)rouver que les grands méconnaissaient a religion, et qu elle n'était accueillie que Ear le peuple, 1 empereur le fit chasser de I ville. — On croit que Henri Schobos , mort vers l'an 1590 , connu aussi par divers ouvrages de grammaire, impri* mes à Strasliourg , était le fils d'Antoine Scborus.
SGHOTANUS (Christian), ministre protestant, né à Scheng , village de Frise, en 1603 , fut professeur de langue grec-
3ue et d'histoire eccclésias tique , et pré«. icantà Franeker. Il y mourut l'an 1671, après avoir donné : Description de la Frise, avec fig., 1656, in-4; Histoire de la Frise jusqu'en 1558 , in-foh Ces deux ouvrages sont en flamand. U y parle des catholiques avec la partialité si ordinaire aux protestants ; Continuatiohisloriœ sa-era Sulpilii Severi, Franeker, 1658..
in-12; Bibliotheea historiœ sacra Veteris Testamenti, sive exercitationes sacra in historiam saeram Sulpitii Severi et Jo^ sephi, a vol. in fol. A voir le titre, on croit que c'est un commentaire pour éclaircir le texte de ces historiens suivant les règles de la critique; et dans la réalité ce n'est que le résultat informe des leçons de l auteur.
' SCHOTT (André), né à Anvers en 1552, fit ses études à Louvain,puis à Paris, où il fut lié d'amitié avec Busbecq et plusieurs savants. Il alla en Espagne , et emporta au concours une chaire de langue grecque à Salamanque. Antoine Auffustin , archevêque de Tarragone , voulut ravoir auprès de lui ; il vécut quel^ que temps avec ce prélat, se fit Jésuite ' en 1586, et fut nommé professeur d'éloquence à Rome. Il retourna à Anvers , où il enseigna le grec avec réputation jusqu'à sa mort , arrivée en 1629 , à 77 ans. C'était un homme laborieux, franc ^ généreux, poli, officieux. Les hétérodoxes l'ont autant loué que les catholiques. On a de lui : Traduction de Pho* dus, Paris, 1606, in- fol.; elle mampie d>xactitude et de précision ; la première édition de VHistoria Àugusta ne Sextus^ Aurelius, 1579 ; des éditions de Cornelius JVepoi, Francfort, 1600, in-fol.; de- Pomponius'Méla , Anvers , 1582 , in-4 \.
de Sènèque l'orateur , avec des Suppléments oh W y avait des lacunes , Paris,. 1606 , în-fol.; de saint Basile-le-Grand ^ avec des notes , I6iô, in-foU; d«s Com^
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meniaires sur le Penia(euque de saint Cyrille, grec et latin; des Epitres de saint Isidore de Peluse, ^rec et latin, Rooae, 1629 « première édiiion; des Ànr
Suites romatn9S de Rosin , avec des iîtions , Cologne , 1625 , in-4 ; des Epiirei de Paul Manuce, Cologne, 1624; des Œiuvres de Louis de Grenade , 1628 ; de laSicUia, Magna Gracia^ etc., de Hubert Goitzius, avec des notes, 1617, in-fol. ; des Faili romani du même auteur , 1618 , in-fol.; des OEuvreê d'£nnodiuç , de Ctaudien Mamert , avec des notes, etc.. Tournai, 1610; Vitœ eom' varalœ Àriitoielii el Demosthenis, Âugs- Dourg , 16Q3 , in-4 ; Eloge funèbre d'Antoine Augustin^ archevêque de Tarragone, t^s6 1 sivee les Dialogues de ce prélat, publiés avec des notes par Etienne Bafuse; De hono silenlii religiosorum etsmeutarium; De sacris et catholicU sanctœ Scripturœ interpreiilms ^CoiofLne, 1618, jn*4> ; Adagialia sacra Novi Teslamenli grœcè et latine^ Anvers, 1629, in-4; Lilterœ Japonicœ; Tahulœ rei nummariœ^ 1615, in-8 : cet ouvrage est tiré de Budé , Agricola et Ciaconius; Hispania illustrala^ seu rerum uràiumque Hispanim^ Lusilaniœ scripfores^ Francfort, 1606-1608 , 4 vol. in-fol.; De priscâ relu çion4 ae diis genlium^ dansTéditionqu'il a donnée des Dialogues d'Antoine Augustin, Anvers , 1617, infol., etc. On lui attribue encore la Bibliothèque d'Bspagne ^ in-4, en latin ; mais cet ouvrage a été fait seulement sur ses Mémoires, Tous ces écrits sont remarquables par un fouds de savoir.
SCHOTT (Gaspard), physicien et jésuite , né à Kœnigshofen , dans le diocèse de Wurtzbourg, en 1608, entra chez les Jésuites en 1627, et fut envoyé pour enseigner la physiçiue et les mathématiaues h Palerme en Sicile ; ce qu'il fit pendant plusîeursannées avec un succès éclatant.
Il alla ensuite à Rome , et se lia avec le célèbre Père Kircher, d'une amitié que la conformité des goûts pour les sciences rendait intime. Il retourna dans sa patrie, où après avoir enseigné les mathématiques, il mourut le 20 mai 1666. On a de lui divers ouvrages qui prouvent beau« coup d'érudition. Les plus connus sont : sa Physiea curiosa , sive Mirabilia naiura et artis. Cet ouvrage curieux est en j2 vol. in-4. L*auteur y a compilé beaucoup de singularités siir les hommes, sur les animaux, sur les météores. On y trouve des recherches sur les monstres et sur les divers phénomènes où la nature semble s'écarter de ses lois. L'auteur montre dans quelques endroits autant de crédulité que de savoir; il dit que les ani-
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maux qui ont peuplé l'Amérique y ont été vraisemblablement transportés par les anges. La partie qui contient les Mi" rabilia artis est la plus estimée ; Magia naturalis et artificialis, 1677, 7 vol. in-4, plein de recherches et de connaissances physiques et statiques ; Teehniea curiosa, Nuremberg, 1664, in-4; Machina hydraulico-pneumalica, 1657 , in-4 ; Panlomeirum Kireherianum, sive instrument tum geometricum novum, 1660 ; Itinerarium staticum Kircherianum, 1660; En^ cyclopedia 9 i^^i : c'est un cours de mathématiques ; Malhesis Casarea , 1662, 2 vol. in-4 ; Analomia physico-hydroslatica fontium el fluminum , 1663 , in-8 ; Arithmeliea practica generalis et speculaliva ,
1663, in-8; Schola steganographica ^
1664, in-4; Organum malhematieum ^ 1668 , in-4. La physique usuelle et expérimentale fut le principal objet de ses recherches et de ses travaux. On fait peu d'expériences maintenant dont on ne trouve la marche, le résultat et l'application dans les écrits du PèreSchott; cependant il n'est presque citénulle part : on en sent facilement le motif. M. Mercier, abbé de Saint-Léger de Soissons, a donné une Notice raisonnes des ouvrages du Pèro SchoU, 1785,1 vol. in8. Ily démontreque ce savant s'est occupé ou plutôt amusé dé ces découvertes qui font aujourd'hui tant de bruit : telles que les têtes parlantes, l'instruction des sourds et muets , la palingénésie des plantes , la marche sur les eaux , les écritures cachées , etc. L'ignorance où l'on est généralement de ces secrets , dans un siècle où on ne lit que les brochures du Jour , a enhardi des écrivains trop coDÛants à se les attribuer. En restituant ces larcins au vrai propriétaire, si M. Mercier a excité les plaintes des charlatansmodernes, il n'a pu manquer d'obtenir les suffrages du public juste et impartial. Le célèbre Bayle, plus honnête et plus vrai que ces plagiaires, avoue que le Père Schott lui a donné les premières idées de sa machine pneumatique. (Voyez KiBCHEE Athanase.)
SCHRANK (François dePaule de), né le 2 i août 1747 à Barnbach, mort à Munich le 23 décembre 1835. Il devint successivement docteur en théologie, conseiller du roi de Bavière pour les affaires ecclésiastiques, chevalier de l'Ordre du mérite civil, membre de plusieurs académies. Il a conservé jusqu'à la fin une ardeur infatigable pour le travail, et, dans les dernières années dé sa vie, il publiait encore de nombreux articles de critique sur les ouvrages nouveaux dans la Gazette littéraire du Kers. On a de lui : Hexamei'on , ou Eclaircissements physi-
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quêê etlhMogi9U€ê di§ Hajûurêdê la eriatim, AagsDOurg , 1830 ; Cammm^ taire lUtéral iurla Génèiê, Salzbach, 18S5,in-8.
8CHBEBER (Jean -Chrétien -Daniel de), métieoio et naturaliste allemaad, né en ITSOft lYeissensée en Thuringe, fut un des élèf es les plus distingués de Linnée, et contribua beaucoup à consolider les doctrines de son maître, et notamment l'emploi du système sexuel. Il fitd*abord descours de médecine à TEoole de Butiow, qu'il quitta en 176i pour aller habiter Leipslek, où il venait d être nommé membre de la Société économique dont il devint bientôt secrétaire. En 1768, il fut appelé à l'Université d*£rlangen comme professeur ordinaire de médecine, d'histoire naturelle, de bota* nique et d'administration financière , avee le titre de eonailier aulique ; enfin il fut nommé président de l'Académie Impériale des naturalistes, conseiller impérial , et il reçut de l'empereur des lettres de noblesse*. Il mourut le 10 décembre 1810. Peu de savants ont joui en Allemagne d*une aussi grande célébrité.
Il était de 40 sociétés savantes, tant de sa patrie que des pays étrangers. On a de lui : Iconei flantarum minHu eognûtarum decas^ in-folio» Halle, 1776 ; Bês^ ckreihung d$r Grater , Leipsick , 1769- 1774, 2 parties in-folio, avec 54 planches, offrant des dessins de 70 graminées coloriés ; De phasco chtervaliones , in-4, Leipsick, 1770; Spicilêçium florœ Xtpfico, Leipsick, 1771 , in-8, ouvrage peu recherché ; Plantarum veriieillUarwn unilabialarum gênera et epeciee^ 4774, tn-4, Ueher die eœugthiere^ Erlang, 1776-1792, 15 cahiers in-4,ouvrasesur les mammifères, et accompagné de dessins empruntés , pour la plupart , d'autres auteurs. Il est estimé , quoique rédigé sans ordre systématique; Mantissa edilionii 4* maleriœ medieœLinnœi^ 1782, in-8; De Pereœa Egypliorum , i , 2 et 3 diss. 1787-1788, in-folio; une 8* édition du GeneraplanlarumÔB Linnée , Francfort , 1789 , 1 vol. in-8 , qui a subi de grands changements , et qui est trèsistimée en Allemagne ; un grand nombre de Diisertalionê ^ insérées dans les Actes de V Académie descurieumde la na»
ture.
SGG[B£IBëR (.TeanGodefroi), né à Roberschau, près deMarienberg en Saxe, te 5 aoiU 1746 , d'un simple ouvrier mineur père d'une nombreuse famille, qui , malgré sa pauvreté éleva assez bien ses enfanu JeanGodefrol qui était le neuvième, après avoir passé les premières années de ca jeunesse dans les travaux manuels des
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exploitations, fut jugé digne, à l'âge de 24 ans, d'être envoyé à Tacadénûe des nwnes de Fre^^erg pour y perTectionner son instruction, et pour y aoquérirles connaissances théoriques, nécessaires à Tofllcier des mines. Il étudia pendant dix ans dans cette école, et il s'acquit restlme et l'amitié de ses maîtres et des chefs de radministration. Il fut d'abord chargé de diriger les travaux de plusieurs exploitations dans sa patrie ; ensuite il fut envoyé en France, d'après la demande de Monsieur, comte de Provence , qui.
avait chargé l'ambassadeur à la cour de Saxe de demander un olBcier des mines très-Instruit pour diriger les mines d'or et d'argent du Danphiné , qui lui étaient concédées. Schreiber vint en France avec un maitre mineur en septembre 1771, et depuis il a été constamment employé ,8oit par Monsieur» soit par les chefs des divers
gouvernements qui se sont succédé penant la Révolution. Depuis 1813, il avait le grade d'inspecteur divisionnaire^ et on le chargea , selon son désir , de l'inspection de la quatrième division minéralogique, dont le chef-lieu fui établi à Grenoble. Le roi le nomma chevalier de la Légion-d'Honneur en 1830, et lui aceorda des lettres, de naturalisation. Peu après, il fut envoyé dans le département delà Loire, pour contribuer au développement de la nouvelle industrie minéralogîque créée dans cette contrée par Gallois. Il flt encore plusieurs voyages en Savoie; enfin, affaibli par l'âge, il demanda sa retraite qui lui tut accordée, avec le brevet d'inspecteur-général honoraire , et qui lui conservait voix délîbérative au conseil -général des mines. Il est mort à Grenoble le 10 mai 1827. U était membre correspondant de l'Institut, et en 1815 , il fut conservé correspondant de l'académie royale des Sciences; il était aussi affilié h plusieurs Sociétés savantes de divers pays. On a de lui : JVaité sur la science de VeœploilalUm des mines par théorie et pratique, traduit de l'allemand de F. Delius, 1778, 2 vol.
in-4; et plusieurs Mémoires qu'il a insérés dans le Joumalde phoque etdans le Journal des mines.
SCHRBVÉLIUS (Corneille), philologue, né à Harlem en 1615, fut recteur des écoles d'humanités à Leyde en 1642, et remplit cet emploi jusquàsa mort, arrivée le 11 septembre 1664 Schrevélius a travaillé plus qu'aucun autre aux iditione d'auteurs classiques faites en Hollande , et connues sous le nom de Fortomm , qui sont fort belles et correctes , mais souvent diargées de notes qui manquent de goât et de dis-
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cernement. On a de lui cm Lexicon manuahgrcBco-latinum, TiCyde, 1(>45, in-8, augmenté par Joseph Hill , 1676 , in-4.
Les meilleures éditions sont celtes d*Am8terdam» 1710; Paris, 4752 , et Dresde, 1762 : la dernière a été donnée à Parts par M. Fleury-I>écluse , 1820» in*8. C'est le meilleur ouvrage de Schrevélius ; on s'en serrait dans plusieurs collèges. On aurait bien fait d*en 6ler une fade raillerie du purgatoire ; mais tel est Tesprit de secte , il infecte tout ce qu'il touche ; il faut qu'il dogmatise , même dans les ouvrages de grammaire.
SCHROEKH (Jean-Marie ou Mathias), historien allemand , naquit à Vienne en 1733. Il était petit-fils de Mathias Bel, auteur de VApparattu ad historiam Hungariœ, et, comme lui, il se consacra exclusivement h l'étude de Thistoire.
Après avoir fait ses études à Leipsick , il devint professeur surnuméraire de philosophie, dans cette même ville; il obtint en 1775, à Wittemberg, la chaire d'histoire qu'il remplit avec distinction pendant plusieurs années. Il mourut dans cette ville en 1808. On a de lui beaucoup d'ouvrages , dont les plus remarquatrfes sont : Biographie universelle, où Ton distingue les vies de Sixte V et de la reine Christine; Hiitoire universelle à i'uêoge de la Jeunesse , 4 parties en 6 vol. , 177^ 1784-1796-1804 : cet ouvrage est trèsrépandu ; il a été traduit en français ; Hisloire ecclésiastique : le premier volume parut en 1768 , le 35« finit à la réformation, Leipsick, 1568-1803; Histoire de V Eglise chrétienne depuis la reformations 8 vol. , Leipsick , 1704-1819. Le style de cet auteur est noble , simple , sans pédantisme et sans affectation.
SCHROETER ( Jean-Samuel ) , ministre luthérien, né en 1735 àRastembourg en Thuringe , mort en 1808 à Bukstaedt. On lui doit plusieurs écrits en allemand sur la minéralogie et la conchyologie : Diclionnaire lilhotogique , Berlin, 1772- 1788, 8 vol. in-8 ; Journal pour les amor leurs du règne minéral et de la conchyo^ logie, Weimar , 1773-1780 , 6 vol. in-8 ; Introduction complète à la eonmàissanee et à V histoire des pierres et des pèltiflca* lions , Altenbourg , 1774-1784 , 4 vol.
in-8 ; Dissertations sur différents c^els d'histoire naturelle, Halle , 1776, 2 vol. in-8; Introduction à la conchyologie , d'après Linnée, Halle, 1788-1786, 8 vol. in-8; Remarques et tèservalions surVhistoire nalurellcy |)rincipalemeot sur les coquilles et les fossiles, Leipsick, 1784-1787, 4 vol. in-8; et un grand nombre à*arHeles dans différents Recueils périodique». On a encore de lui :
sai
La VieiUsise, ou Moyen infétUlible ^atteindre un âgé avancé , neurene édition , Berlin , 1805 , io^ , où Ton trouve des observations intéressantes et utiles.
SCHUDT (Jean-Jacques), célèbre théd logien protestant, naquit à Fraocfart*sarle-Mein le 14 janvier 1664, d'un pasteur de cette ville . qui réussit à faire de lui un savant. Schudt fut ministre, prédicateur , recteur du collège à Francfort , et mourut le 14 février 1722, laissant des ouvrages où il se montre habile dana les langues^rientales et dans Tart d'écrire ; en voici les titres ; Trifolium-hêbrœophi" lologicum ; Compèndium historiœ judaî^ cœ ; Delieim Bebrœorum philologiccB ; Vir la Jephlœ; Funieulus grcscus; Judœus Chriêticida; Gmius et indoles lingum êanetm : Commentarius in Psaimos; Jliemorabilia judaïea ; Monita patema ad
eium ; De probabili mundonan plura- \stle\ Vita Hugonis Grotii; Elias eorvorum in deserto alumnuê.
SCHULEMBOURG ( Mathias-Jean , comte de ) , né en 1661 , se mit au service du roi de Pologne , qui lui confia en 1714 les troupes saxonnes dans la grande Pologne. Schulembourg , poursuivi par le roi Charles XII , et se voyant à la tète d'une armée découragée, songea plus à conserver les troupes de son maître, qu'à vaincre. Ayant été attaqué arec son petit corps de troupes le 7 novembre de cette année près de Ptmitz, par le roi dcS^ède , fort de 1,000 hommes de cavalerie , il sut se poster si avantageusement qu'il déconcerta toutes ses mesures. Après cinq attaqjies , Charles fut obligé de se retirer, laissant les Saxons maîu^ du champ de bataille. Cette action fut regardée comme un coup de mattre, et Charles XII ne put s'empêcher de dire : « Aujourd'hui Schulemnourg nous a « vaincus. » Ce héros fut battu Tannée d'après , mais sans que ses défaites altérassent sa gloire. En 1708 , il obtint le commandement de 9,000 hommes , que le roi Auguste donna à la solde des lioi'iandais, et il se trouva Tannée d'après à la bataille de Halplaquet. Le prince Engène , témoin de son courage , conçut dès lors pour lui Testime la plus sincère. Schulembourg ayant quitté le service polonais en 1711 , pour passer à celui de Venise , ce prince le recommanda en termes si forts, que la république lui donna 10 miUe sequins par an et le commandement de toutes ses forces par terre. Son courage fut bientôt nécessaire aoi Vénitiens. Les Turcs tournèi*ent leurs re* gards , en 1716 , sur Tlle de Corfou, qui est comme Tavant-mur de Venise, lis abordèrent dans cette iie avec 30»000
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hommes, munis d'une nombreuse artillerie , et les firent avancer vers la forteresse qu'ils commencèrent à assiéger rigoureusement. Schulembonrg, qui s*y était renfermé de bonne heure , soutint avec tant de courage les assauts , et fit des sorties si vives, que les Turcs furent cblîgés, la nuit du 31 août, de lever le siège de cette place. Ils abandonnèrent leur camp , leur artillerie , plusieurs milliers de buffles et de chameaux, et laissèrent un nombre considérable de leurs morts sans sépulture. Scbulembourg fit rétablir ensuite tout ce qui avait été endommagé; il forma des projets pour mieux fortifier Ule de Corfou ; il mit une garnison dans Ffle de Maura, que les Turcs avaient abandonnée. Après avoir fait tout ce qu'on peut attendre d'un gé> néral expérimenté , il s'en retourna vers la fin de Tannée à Venise , où il fut reçu avec les marques d'estime qu'il méritait. En 1736, il fit un voyage en Angleterre, pour aller voir sa sœur, qui était comtesse de Kendaie. Georges I*' l'accueillit avec distinction. Apres avoir été comblé d'honneurs , il s'en retourna à Venise, où il mourut en 1743. Scbulembourg fut, pendant plus de 28 ans, général feld-maréchal au service de la république.
SCHULTENS (Albert), le restaurateur de la littérature orientale dans le 18e siècle , né en 1686 à Groningue, montra beaucoup de goût pour la littérature arabe. Il devint ministre de Wassenaer, et deux ans après professeur des langues orientales à Franeker. Enfm on l'appela à Leyde, où il enseigna l'hébreu et les langues orientales avec réputation jus-
âu'a sa mort , arrivée en 1750 , ou^sêlon 'autres , en 1741. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui sont aussi remarquables par la justesse de la critique que par la profondeur de Térudition. Les prindpaux sont : un Commentaire eur Job y 2 vol. in-4 ; un Commentaire sur les Proverbes^ in-4 ; un livre intitulé : Velus et regia via hebraïsandi , in-i ; une Iraduelion latine du livre arabe d'Hariri ; un traité des Origines hébraïques ; plusieurs ierits contre le système de Gousset : il y soutient que, pour avoir une parfaite intelligence de rhébreu , il faut y joindre l'étude de l'arabe ; la Vie de Saladin^ traduite de l'arabe, Leyde, 1732, in-fol. ; Animadversiones philologicœ et friticœ ùd varia loca Veteris Testamenti; une bonne Grammaire hébraïque; De palmé ardente , Franeker, 172».
SCUULTET(Daniel-Severln), ministre à Hambourg , ville où il naquit et étudia les lettres et les langues, après
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quoi il visita les plus célèbres Universités a'Allemagne. Ason retour, il se livra aux sciences , et ])articulièrement à la controverse. Il écrivit contre la religion véritable et contre les fausses , et forma aussi un projet pour les réunir. Il possédait une vaste érudition , et il eut affaire avec les plus célèbres champions de la vérité et de l'erreur , tels que Bossuet, Jurieu , Pictet, etc. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages , les uns en latin et les autres en allemand. Il était né vers 1645 , et mourut dans sa ville natale le 29 décembre 1712.
SCHULTlNG(Corneille),néù Steen- 'wyck , dans l'Over-Yssel , vers Tan 1540, chanoine de Saint - André à Cologne , mort le 28 avril 4504, a donné plusieurs ouvrages, dan9 lesquels il montre beaucoup de savoir et assez de critique pour le temps où il vivait. Les principaux sont : Confessio Hieronymiana ex omnibus germanis B, Hieronymi operibus, 1585, in-fol.; Bibliotheca eeelesiaslica , $eu Commentaria sacra de exposiiione et illustratione Missalis et Breviarii^ 1599, 4 vol. in-fol. Il y fait voir i antiquité des offices de l'Eglise , et combat les iiturgies des protestants. Cet ouvrage , qui a demandé des recherches infinies , n'est pas commun ; Bibliotheca catholiea contra theologiam Calvinianam , 1602, 2 vol.
in-4; Bierarchiea anacrysis^ 1 604, in-foL Il y donne une table raisonnée des colloques que les différentes sectes des protestants ont tenus entre eux , et montre combien ils sont différents de synodes de l'Eglise catholique.
SCHULZE (Gottlob- Ernest) naquit en 1761 à Heidrungen en Thu rince.
Nommé professeur en 1810 à TUniversité de Gœttîngue , il sut se soustraire dans son enseignement à l'influence des philosophies dominantes. D'abord sceptiaue et ennemi de tout dogmatisme , Schulze se rapprocha ensuite du système de Jacob! , et Gnit par admettre les faits de conscience comme principes de la connaissance. Il est mort le 14 janvier 1833. On a de lui : Enésideine , 1792 ; Criti^ que de la philosophie théorique , 1801 , 2 vol.in-8 ; Encyclopédie des sciences phi'losophiques , qui a eu un grand succès.
SCHUMACHER (Henri-Chrétien), astronome , naquit le 3 septembre 1780 , à Bramdstet.dans le duché de Holstein, et mourut en 1850. De 1805 à 1816 , il fut successivement professeur d'astronomie à l'Université de Copenhague et directeur de l'Observatoire de Hanbeim, dans le grand-duché de Bade. De 1817 à 1821, il mesura, par ordre du gouvernement , les degrés de longitude, de Copenhague
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jpsqu^à la côte ocridentale du Jutland ; et les degrés de latitude, depuis Skagen (extrémité 8ei>teDtrionale du Jutland ) , jusqu*aux frontières du royaume de Hanovre , où ce travail fut ensuite continué par le conseiller aulique Gauss.En 1822, le roi de Danemark, Frédéric VI» lit construire robscrratoire d'Altona , exprès pour en confier la direction à Schuinacher. Plus tard , ce savant astronome exécuta, pour le comte du gouvernement anglais , le mesurage de la différence de longitude qui existe entre les Observatoires de Greenwich et d'Altona ; il construisit un très-grand nombre de Cartes marines et géographiques. De 1820 à 1829, Schumacher publia ses Tableaux auxiliaires d^aslronomie , qui forment 10 vol. in-4; et depuis 1890* ses Annaloi astronomiques ^ qu'il continua jusqu'à sa mort. Ce sont là deux ouvrages oui ont obtenu à juste titre une célébrité européenne. On a encore de lui d'autres écrits importants^ parmi lesquels figurent au premier rang les Observations astronomiques , en 10 vol. in-8 , et les Traités astronomiques^ en 3 vol. in-8. Lorsque le roi de Danemark décida, en 1832 , qu'une médail le d'or serait décernée pour chaque découverte d'une nouvelle comète microscopique , ce fut Schumacher seul que ce monarque chargea de vérifier une telle découverte , et d'en adjuger le prix.
SCHURIG (Martin) médecin instruit et compilateur laborieux , mourut en 1733 , laissant plusieurs grandes monographies sur la génération , les accouchements et tout ce qui s'y rapporte , tels que : Spermalologia, <. ; De semine hu' mano , e/c, Francfort, 1720 , in-4; Parthenologia , hoc est virginitatis consideratio Y quœ ad eam pertinent puberlas , fiecnon de partium muliè^rium pro vir^ giniiatis custodiâ , elc, » Dresde et Leipsick , 1729 ; Gynœcologia , hoc est congressus muliebris , quâ utriusque sespûs salacUas et castHas ^ etc. ^ ibid., 1730; Syllepsioloaia^ hoc est conceptûs muliebris consideralto t ele. , 1731 ; Embryologia , hoeest infantis humaniconsideratio^ll^Si; et d'autres ouvrages sur la salive, le sang, le calcul, etc.
SC11URMA?9N (Anne-Marie de); née à Cologne en 1607 de parents calvinistes, montra un génie précoce. Ses parents allèrent en Hollande pour y faire fré- «luenter les écoles de leur religion à leurs enfants. Elle s'appliqua à la musique, à lasculuture, à la peinture , h la gravure, tt'y réussit parfaitement. Elle était surtout habile à peindre en miniature, et à teure des portraits sur verre avec la pointe
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d*un diamant. Le latin, le grec. Thé* breu , lui étaient si familiers , que les plus habiles en étaient surpris. Elle parlait facilement le français , l'italien , I anglais, et savait la géographie. En 1669 , Labadie, s'étant insinué auprès d'elle , lorsqu'elle était à Utrecht , lui inspira toutes ses rêveries. Elle venait ses biens, abandonna les lettres, et se retira à Wyvert , où elle mourut en 1678 , à l'âge de 71 ans. Jamais les priotestants ne purent la ramener à leurs principes i elle voulut être l'architecte de sa foi , comme Luther et Calvin. Contre l'esprit de la secte dans laquelle elle avait été élevée, elle avait fait vœu de chasteté ; cependant quelques auteurs lui font épouser Labadie , mais il parait que c'est sansfon* dément. On dit qu'elle aimait beaucoup à manger des araignées. On a d'elle di« vers ouvrages qui ne justifient pas l'enthousiasme qu'elle inspira. Les princtf)aux sont : Des Opuscules , dont la mei)eure édition est celle d*Utrecht, 1652, in-8 ; deux Lettreg , que M"« de Zonteland a traduites du flamand en français , Paris, 1730, in-12 : Tune roule sûr la
f>rédestination» l'autre sur le miracle de 'Aveugle-né; des Poésies leUines; une Dissertation latine sur cette question:
Si les femmes doivent étudier? Leyde, 1641 , in-8, traduite en français parGuillaume Colletet. On comprend qu'eHe soutient l'affirmative ; mais sa conduite et l'état de sa tète sont une preuve de fait en faveur de la négative. Elle avait connu à Wyvert, dans la Frise, le fameux Guillaume Penn, qui parcourait alors l'Europe» et lui inspira la plus grande admiration pour ses talents et ses pratitiaues religieuses, assez conformes à celles du quaker.
SCHURTZFLEISCH (Conrad-Samuel), né en 1641 à Corbach, dans le comté de Waldeck, docteur de Wittemherg, obtint dans cette Université une chaire d'histoire, puis celle de poésie, et enfin celle de la langue grecque. Ces emplois ne Tempêchèrent point de faire des voyages littéraires en Allemagne , en Angleterre, en France et en Italie. De retour à Wittemberg en 1700 , il devint professeur d'éloquence , conseiller et bibliothécaire du duc de Saxe-Weimar, et mourut en 1708. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages d'histoire» de poésie, de cri* tique, de littérature, etc. Les plus connus sont: Dispulationes hiitoricœ civiles ^ Leipsick, 1699; 3 vol. in-4, de Lettres; une Continuaiion de SIeidan jusqu'en 1678 ; un grand nombre de Dissertations et dVpuscules sur divers sujets , dans lesquels il a mis plus de citations jque de
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raisonnemants. Décrivait arec facilité et a^ec Det teté. — Il ne faut pas le confondre avec son frère Henri-Léonard Schdbtz- PLEISGH , dont on a aussi quelques ouvrages , entre autres : Hiêtùria ensifs* rorum Ordini» Tmlon^t, Wittemberg, 1701,in-lfi.
SCHWAB (Jean-Christophe), écrivain alieaiand , né à lisfeld dans le Wurtemberg en 1743 , fut d*al)ord professeur au Gymnase de Stuttgardt; il devint ensuite secrétaire intime du duc de Wurtemberg et conseiller aulique. Il est mort le 15 avril 1831 ; ii était membre des académies de Pétersbourg et de Berlin. On a de lui : Mélanges poétiques^ in-8, 1782; BiêurîcUion sur Us cattsss de Vuniversa- UUde la langne française et la durée vraisemblable de son empire , in-8, 1784, traduite en français par Robelot. L'académie de Berlin *, qui avait mis le sujet au concours , partagea le prix entre Sebwab etRivarol; celui-ci avait plus de biillànt, mais Sebwab avait plus de profondeur de logique et d'érudition ; Examen de Vinfluence des liUéralures élrançhres sur la litléralure allemande , in-8 , Berlin, 1788 ; Progrès de la mélaphysione en Allemagne^ depuis J>ibnt(s et fFoif, Berlin, 1796. Sebwab ne craignit pas de se déclarer contre la phiiosopble oe Kantqui était alors en vogue.
SCHW ARTZ (Berlholil) , fameux cordelier delà fin du 13* siècle, originaire de Fribourg en Allemagne , passe pour l'inventeur de la poudre à canon et des armes à feu. Quelques auteurs ont attribué cette découverte à Roger Bacon (voyez ee nom) ; mais elle appartient avec plus de vraisemblance à Schwarti, comme le prouve le baron de Bielfeld {Progrès des Allemands dans les sciences, etc. , 1753, page 40 ). Koch, dans son Tableau des rivohttions, Strasbourg, 1790 « a traité cette matière d'une manière leste et arbitraire. Les Vénitiens se servaient du canon dès 1300 , les Anglais peu de temps après, les Français cfès 1338, comme Tobserve Ducangé d'après des registres de la Chambre des comptes. On a beaucoup disputé sur la nature de cette découverte , que les uns regardent comme un des plus grands malheurs de l'humanité , et d'autres comme un moyen moins destructeur que ceux qui servaient à la guerre des anciens. On peut croire effectivement qu'il périssait autrefois plus de monde dans les batailles ; mais une bataille décidait du sort des peuples, au lieu que le genre de tactique que la poudre a produit multiplie tes batailles, les sièges et toute» les opérations de la guerre , iounole durant une longue suite
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d'années les peuples « tantôt vaineos, tantôt vainqueurs , et n'est presque jamais suivi d'une tranquillité durable: à cela on doit ajouter qu'elle a détruit les ressources de la valeur, du courage personnel , les avantages de la force et du génie des subalternes et du soldat, en commettant à la masse plus ou moins grande du bronze foudroyant la déctsioD d'une victoire que les individus ne peuvent plus fixer. Par la même raison, eBe a renversé les murs de la liberté ; le despotisme seul a trouvé chez elle la garantie de ses lois, parce qu'il possède seul les moyens de la mettre en action. ( Voyez Poli Martin. )
SCHW ARTZ ( Christophe ) , peintre, né à Ingolstadt vers l'an 1550 , mourut à Munich en 1594. L'excellence de ses talents le fit nommer le Raphaël de VAUê' magne. Il travailla à Venise sous le Titien , et l'étude particulière qu'il fit des ouvrages du Tintoret le porta à imiter la manière de cet illustre artiste* Scbwartz réussissait dans les grandes compositions; il avait un bon coloris et ua pinceau facile. Il a peint tant à fresque qu'à Ihuile. L'électeur de Bavière le oorama son premier peintre , et l'occupa beaur coup à orner son palais.
SCHW ARTZ ( Ignatius), né en Souabe en 1690, entra chez les Jésuites, eusei* gna la morale et Tbistoire dans llJniver site d'ingolsladt, et mourut à Augsboufg en 1763, après avoir publié: Collegia hiêlorieà^ 1734-1737, 0 voK in-8; ou* vrage très-estimé, plein de recher<^e8 et de bonne critique , ^u'on peut regarder comme un des derniers fruits du génie de l'histoire , abandonné depuis aux caprices et aux préjugés des petits écrivains qui s'en sont universellement emparés; tnsUluliones kisloricœ^ 2 vol. in -S, 1729: c'est comme l'introduction à l'ouvrage précédent; InslUulionesjuris univ^rsàlu, Augsbourg, 1743, etc.
SCHWARTZENBERG (Charles-PMlippe, prince de), feld-marécbal autfi* chien, né à Vienne en 1771, embrassa de bonne heure la carrière des armes.
Choisi , à la paix , comme ambassadeur auprès de Napoléon , il eut part aux né^ gociations qui amenèrent le mariage de celui-ci avec rarcliiduchesse MarieLouise. 11 donna à cette occasion, en juillet 1810, une fête brillante dans son h^tel, où éclata un Incendie au milieu duquel périt la femme du prince Joseph-Jean, son frère dné. Enl812 , il fut mis à la tête d'une armée autrichienne de 30,000 hommes, qui devait agir contre la Russie, de concert avec Napoléon. Au contraire, en 1813, il se réunit aux armées russe
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et prussienne, et se posta dans des défi^ entre la Saxe et la Bohême. Là, il attentfk les généraux français Yandamme et Victor, ^ui avaient passé l'Elbe ^ ce qui donna tieu à la bataille de Culm, où fe corps de Yandamme fut anéanti. Le 16 octobre , jour de la bataille de Leipftfck , qui força les Français de quitter TAIIemagne, le prince de Schwartzenberg commanda en chef et déploya de ftrands talents militaires. Ayant fait sa londion avec Blûcher, il coopéra , le 14 janvier 1814, au combat de Brienne.
Le 3 mars , Troyes tomba en son pouvoir« et il poursuivit les Français sur la route de Nagent. Comblé des faveurs de Louis XVllI , Schv^artzenberg retourna à Yienne; mais, lors du retour de Napdéon de Tile de TElbe, il repassa le Rhin, et, après la bataille de Waterloo, se réunit sous les murs de Paris aux Anglais et aux Prussiens. L'empereur d'Autriche l'avait nommé président du conseil aQlf«fue de guerre , lorsqu'il mourut à Leipsick le 9 octobre 18^0.
SCHWARZEL (Charles) , professeur de théologie à Fribourg , ensuite à losprack, naquit à Eggendorf dans la Basse- Autriche le 19 février 1746. Son refus de prêter le serment ordinaire sur la Conception de la sainte Yierge fit beaucoup de bruits et l'exposa au blâme de ses confrères. Il mourut à Fribourg en 1812, upths avoir publié quelques ouvrages :
Étenekus sanelorum Pairum^ 1779; Prm- Uetitmes theologicO'poleinicœ , 1781 ; Introduction à la Théologie pastorale ; une Catéchélique ; une Traduclion des Psaumes en vers allemands ; une Traduclion latine des Actes de VÀssemblée de Florence , en 1787 , 6 vol. ; une Traduction de la Lettre pastorale de Tarchevéque de Tours, Rastignac, sur la justice chrétienne par rapport aux sacrements de pénitence et d'eucharistie,
SCHWEIGH ABUSER ( Jean ), savant philologue, né le 26 juin 1742 à Strasbourg, où il est mort le 19 janvier 1830, y "Obtint la chaire des langues grecque et orientales. 11 donna une nouvelle édition d^Appien, s'occupa ensuite du Lessique de Sviidas^ et de VoUjbe; mais la Révolution troubla ses travaux. Les fonctions publiques qu'il accepta le détournèrent de ses études , que la captivité» puis Texil interrompirent de nouveau. L'ordre ayant été rétabli , Schweighaeuser , devenu do^fn de la Faculté des lettres, publia de nouvelles et savantes éditions de la Philosophie d'Ëpitecte, 5 vol. in-8; du Banquet d'Athénée, 1801-1807, 14 vol. in-8; de Ccèè#, 1806; des Epilres de Séuèque, 1819; d'Hérodote, avec un
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savant Glonjire, 1816, S.voU in-a. Plue de trente volumes d'érudition sont sortis de sa plume, sans compter ses Opusculu^ ses Thèses , ses Dissertations. Comme savant , ce protestant était un phénomène; comme professeur, il enseignait avec clarté ; comme homme , c'étaient iabienveillance et la probité personnitiées.
SCHWEIGHAEUSER (Jean-Geoffroi), professeur de littérature grecque à la Fa^ culte de Strasbourg , iils du précédent,, né en 1776 , mort au mois d'avril 1844. Depuis quinze ans il était retenu sur son fauteuil par une paralysie, ne vivant plus nue de la vie intellectuelle. Il avait été
I un des principaux collaborateurs des savantes Éditions publiées par son père. Depuis une vingtaine d'années, Schweig*haeuser s'était adonné plus particulièrement aux recherches archéologiques. On lui doit ce qui a été écrit de meilleur sur le mont Saint^Odile, sur la cathédrale de Straibourg , le Champ du Feuj etc. , etc.
II avait vécu longtemps à Paris dans la société intime de Millin, de M"* de Staël* de Benjamin Constant et de Courier,
SCHWENCKFELD (Gaspard de), né l'an 1490, dans son cliâteau d'Ossig,att duché de Li^nitz en Silésie , soutint dV bord le parti des protestants ; mais peu après il les attaqua dans un Traili de Veh bus qu*on fait de V Evangile en faveur de la sécurité charnelle. Cet ouvrage l'engagea dans une conférence avec Luther ea 1525. Ses erreurs particulières le firent également rejeter des catholiques, des luthériens et des calvinistes. Devenu odieux à tous les partis, il fut chassé de la Silésie , où il avait déjà fait un grand nombre de partisans. Il erra d'un endroit dans un autre , sans être presque nulle part en sûreté, et mourut à Ulm en 1561, à 7 1 ans. Toutes ses OEuvres ont été re« cueillies et imprimées en 1564, in-folio, et en 1592 en 4 vol. in-4. Luther disait que c'était le diable qui les avait vomies. On trouve encore aujourd'hui dans quel-
3ues villages de Silésie des schwenckfeliens. Son [reilié De Statu, Officio et Cognitione Christi , 1^46 , iri 8 de 22 pages , est très-rare et recherché des curieux.
Jean Milan a publié un excellent ouvrage sur les erreurs de ces sectaires , et sur les moyens de les ramener, sous ce titre : Quinque demonstrationee ex principiis à quolibet ehrisliano admissis neminem sanœ mentis et salutis amantem in sectà schwenckfeldianâ perseverare poese^^eÎB^ 1720, in-8, avec la l/è/enM de.cetouvrage« Prague. 1721,
SC1LURUS, roi des Sqrthes, qui avait 80 enfants mâles, étant près de mourir., les exhorta à vivre en bonne intelligence.
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Ponr leur faire comprendre ce cpie peut ''union , il se fit apporter un faisceau de flèches , el le donna à chacun d'eux pour le rompre; ce qui leur fut impossible. Il tira ensuite les flèches Tune après l'autre, et les rompit lui-même très-facilement, leur faisant connaître par cet emblème, que tant qu'ils demeureraient unis , rien ne serait capable de les vaincre ; mais qu'au contraire s'ils se divi- Baient par des haines et des dissensions, les ennemis les moins puissants parviendraient aisément à les subjuguer. Ce langage typique , très-propre à rendre sensibles et à imprimer dans la mémoire des vérités utiles , était en grand usage chez les anciens. Les Prophètes l'ont souvent employé. (Voyez Ezechiel.)
SCINA (Dominique), célèbre physicien , né en 1765 à Palerme , embrassa la carrière ecclésiastique. Il délaissa peu â peu la théologie et le droit canon pour les mathématiques et les sciences naturelles. Parvenu à la dignité de chancelier, il fit d'heureuses réformes dans l'instruction secondaire. On a de lui : Inlroduclion à la physique expérimentale , 180S , in-8 ; Eléments de physique générale et particulière , 1828; Mémoires sur la vie et les ouvrages d'Empédocle^ 1813, in-12; Prospetlo délia storia lilleraria di Sieilia nel secolo 18, 1827 , 3 vol. în-8.
SGIOPPIUS (Gaspard Sghopp, plus connu sous le nom latin de) , né dans le Haut-Palatinat en 1576, étudia dans les Universités de sa patrie, avec tant de succès, qu*à l'âge de 16 ans , il avait déjà la réputation d'un bon auteur. Son cœur ne répondit pas à son esprit ; il était naturellement emporté et méchant. Il abjura la religion prolestante , et se fit catholique fers l'au 1599, mais sans changer de caractère. Il devint l'Attila des écrivains ; il avait tout ce qu'il fallait 1>our bien jouer ce rôle , de l'imagination, de la mémoire , beaucoup de littérature, et une présomption démesurée.
Les mots injurieux de toutes les langues lui étaient connus , et il les employait fréquemment. Il joignait à cette belle érudition une ignorance complète des usages du monde ; il n'avait ni décence dans la société, ni respect pour les grands. C'était un frénétique d'une espèce nouvelle , débitant de sang-froid les calomnies les plus atroces. Joseph Scaliger fut surtout l'objet de sa fureur et de ses satires. Cet homme vain ayant donné une prétendue histoire de sa famille, alliée selon lui à des princes , Scioppius détruisit toutes les prétentions de Scaliger qui , à son tour, découvrit toutes les taches de la famille de son adversaire.
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Son libelle , intitulé : La Vie et le$ pa^ rentsde Gaspard Scioppius, nous apprettl la généalogie de ce Cerbère de la Jittéiature. Mais les horreurs publiées sur la famille de Scio])pius ne lui semblèrent qu'une invitation à mieux faire. U ra« massa toutes les médliences , toutes les calomnies répandues contre Scaliger , et il en fit un gros volume, sous lequel ii s'efforça de l'écraser. Baillct dit que « Scioppius y passa les bornes d'un cor- « recteur de collège , et d'un exécuteur « de la haute-justice. » Personne n'entendait comme lui les représailles. Il traita avec le dernier mépris Jacques I<%roi d'Angleterre dans son Ecctesiasiicus ^ Harbourg, 1611 , ln-4, et ses deux plus zélés partisans , Casanbon et du Plessis- Mornay, parce qu'ils l'avaient contredit sur un pomt d'érudition. On fit brûler publiquement son libelle à Londres. Son effigie fut pendue dans une comédie représentée (levant le monarque, qui lui fit donner des coups de bâton par le moyen de son ambassadeur en Espagne , et porta la vengeance au point de balancer les sottisps de son adversaire. On sait que le roi d'Angleterre, que Henri IV appelait maître Jacques, aurait pardonné plus facilement un crime de lèse-majesté que la moindre attaque contre son savoir* Dans ses démêlés avec les Jésuites, Scîo|^ plus publia contre la Société plus de 3a libelles diffamatoires dont on a la liste* Il s'occupa , sur la fin de ses jours , de l'explication de VApoealyvee , et mourut à Padoue en 1649, âgé de 73 ans. On a de lui 104 ouvrages, dans lesquels on remarque de la littérature et quelque es* Ïirit. Les principaux sont : Verisimilium ibri /F, 1596 , in-8 ; Commentarius de arle criticà^ 1662, in-8; De sud ad Ca-tholicos migratione, t600^ in-8; 2Vb(aftbnes crUicœ in Phœdrum, in PHapéïa^ Padoue , 1664 , in-S, qu'on peut joindre aux Variorum ; Suspectarum leelionum libri F, 1664, in-8; Classicum Belli sacri^ 1619, in-4; Collyrium regium^ 1611, in-8 : bon ouvrage, qui aurait pu efiiectivement dessiller les yeux du roi Jacques I*' , si rhumeur dogmatisante ne lavait empêché de les ouvrir à la lumière; Grammalica philosophiea ^ 1664, in 8; Relaiio ad reges et principes de stralagemalilmip etc. , Societatis Jeiu, 1641, in-l2. Il publia ce libelle sous le nom d'Alphonse de Vargas, Il avait été-d'abord très-liéavec les Jésuites ; mais ces Pères n'ayant pas été favorables à une requête qu'il avait présentée à la diète de Ratisbonneen 1630, pour obtenir une pension, requête renvoyée aux jésuites, confesseurs de l'empereur et des électeurs , Scioppius
SCI
tourna toute son artillerie contre eux.
Bellarmin arait cependant loué en lui Feritiam Scripturarum sacrarum^ zelum conversimis hœrelicorum^ liberlatem In Thuano reprehendendo ^ etc^; maïs Scîoppius oublia ces éloges, pour ne s'occuper que du refus qu'il leur attribuait.
SCIPION (Publius Cornélius), surnommé VAfricain, fils de Publius Cornélius Scipion, consul l'an 218 avant J.-C , ii*avait pas encore 18 ans, lorsqu'il sauva la vie à son père à la bataille du Tésin. Après celle de Cannes, il empêcha la noblesse romaine d'abandonner Rome. Son père et son oncle ayant perdu la vie en combattant contre les Carthaginois , il fut envoyé en Espagne à Tâge de 24 ans. Il en fit la conquête en moins de 4 années, battit 1 armée ennemie, et prit Carthagène en un seul jour. La femme de Mardonius et les enfants d'Indibills, qui étaient des principaux du pays , s'étant trouvés parmi les prisonniers , le généreux vainqueur les fit mener honorablement à leurs parents. Cette conduite contribua autant a ses victoires que son courage. Il mit fin à la guerre d'Espa-
fne, par une grande bataille qu'il donna ans la Bétique, où il défît plus de 50,000 hommes de pied et 4,000 chevaux. Il fut fait consul ran 205 avant J.-C Scipîon porta la guerre en Afrique. Il battit Asdrubal , un des meilleurs généraux carthaginois, et vainquit Syphax, roi de Numidie, l'an 203 avant J.-C. Il surprit d'abord son camp pendant la nuit , y mit le feu , et ensuite il le défit, en bataille rangée. Les suites de cette victoire furent étonnantes , et peut-être elles Tauraîent été davantage, si Scipion eût marché droit à Carthage. Le moment paraissait favorable; mais il crut , comme Annibal aux portes de Rome , qu'avant de faire le aiége d'une capitale, il fallait 8*établir solidement. L'année suivante, il y eut une «ntrevue entre ces deux fameux capitaines , pour y parler de paix ; mais ils se fiéparerent sains convenir de rien , et ils coururent aux armes. La bataille de Zama fut donnée; elle décida entre Rome et Carlhage. Annibal, après avoir Ionstemps disputé le terrain, fut obligé de prendre la fuite. Vingt mille Carthaginois restèrent sur le champ de bataille, et autant furent faits prisonniers. Cette •victoire produisit la paix la plus avantageuse pour Rome. Scipion fut honoré du triomphe et du surnom d'i^/rtratn. On accorda à chacun de ses soldats deux arpents de terre pour chaque année qu'ils itvaient porté les armes en Espagne et en Afrique (ce qui prouve combien l'Italie
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était encore peu peuplée à cette époque]. L'an 194 avant J.-C, il obtint une seconde fois le consulat ; mais les intrigues de ses concurrents affaiblirent son crédit. Las de lutter contre eux à Rome , il passa en Asie , où , de concert avec son frère , il défit Antiochus , Fan t89 avant J.-C. Revenu à Rome après qu'A ntiochns se fut soumis aux conditions qu'on voulut, il fut traduit devant le peuple par les deux Pétilius. Ces tribuns l'accusèrent de péculat, à la sollicitation de Caton, qui croyait que les victoires ne devaient pas couvrir les délits des généraux. Ils prétendirent ({u^il avait tiré de grandes sommes d' Antiochus, pour lui faire accorder une paix avantageuse. Il fallut que le vainqueur d' Annibal, d(; Syphax et de Carthage, se réduisît à soutenir le triste r61e d'accusé. Il se contenta le premier jour de faire le récit de ses exploits et (te ses services. Cette défense fut reçue avec applaudissement. Le second jour fut encore plus glorieux pour lui : « Tribuns du peuple , dit-il , et vous, « citoyens , c'est à pareil jour que j'ai « vaincu Annibal et les Carthaginois ; « venez , Romains, allons dans les tem- « pies rendre aux dieux de solennelles « actions de grâces. » On le suivit en effet « et les tribuns restèrent seuls avec le crieur qu'ils avaient amené pour citer l'accusé. L affaire fut agitée une troisième fois; mais Scipion n'était plus à Rome, il s'était retire à sa maison de campagne à Linterne , où il mourut peu de temps après , Tan 180 avant J.-C. , avec la réputation d'un général qui joignait à de grandes vues une exécution prompte. On sait l'exemple de continence qu'il donna
Sendant la guerre d'Espagne. A la prise e Carthagène, ses soldats lui amenèrent une jeune espagnole trouvée dans la ville. Sa beauté surpassait l'éclat de sa naissance , et elle était éperdument aimée d'un prince celtibérien, nommé Allulius ( voyez ce nom ) , auquel elle était fiancée. Scipion vit sa prisonnière , et la remit entre les mains de son père et de son amant. Cette action ravit les Espagnols d'admiration ; ils firent faire pour Scipion un bouclier d'argent où elle était représentée en bas-relief. Ce bouclier , retrouvé en 1656 dans le Rhône, près d'Avignon, se voit à la Bibliothèque nationale. Les autres nations, et les auteurs de tous les siècles suivants , ont mis ce trait de continence entre les actions les plus héroïques de l'antiquité. Elle était néanmoins dans Scipion une espèce d'inconséquence; car ce Romain n était rien moins que chaste. Il était extrêmement adonné aux plaisirs sensuels, et n'y met-
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lait pas grande délicatesse. Il dérogea en cette occasion à ses principes ou à sa coutome : soit que la gloire qu'il prévoyait devoir être le fruit aune continence d'éclat lui parût préférable à une jouissance passagère et vulgaire, »oit que la satiété , effet de quelque débauche récente , l'eût rendu en ce moment insensible à un nouvel objet d'amour. Si on s'en rapporte au récit de Plutarque , ce n'est que par considération pour son caractère public, que Scipion rejeta cette occasion de lubricité. Perlihenlmr aeeepiiSêtn^siprivatus nequeeum imperio essem. Un illustre orateur a fait, avec l'action de Scipion et celle que ferait en pareil cas le dernier soldat chrétien, le parallèle suivant : « Quelque grande que « soit votre action, ait-il, en adressant « la parole à ce Romain, quelque sublime « que soit la vertu qui I a produite , la « vertu du chrétien est encore plus noble « et plus pure. Les soins d'une guerre « importante dont vous étiez chargé ont « pu distraire votre grande âme des plai- « sirs vulgaires; les ennemis de votre « nom qu il fallait réduire au silence; « deux illustres rivaux ; un oncle et un « père, qu'il fallait atteindre et surpas- « ser; des peuples qu'il fallait vaincre « parles armes, f^aguer par les bienfaits, « étonner du moins par votre générosité, « étaient autant de motifs aiii pouvaient « vous animer à ce sacrifice. Mais ee « chrétien obscur , ce soldat »erdu dans « les derniers rangs de sa légion, qui n'a « rien à espérer ni à redouter de la part « des hommes , qui ne sera ni puni de « son crime ni loué de sa vertu, oe se a montrera ni moins pur ni moins rete- « nn dans le tumulte et le désordre qui « favoriseront sa licence, dans le silence « et les ténèbres qui cacheront sa rete- « nue, que si l'univers avait les yeux ft fixés sur lui pour applaudir à sa réser- « ve, ;et ^ue la renommée se tînt prête à « la publier. » L'abbé Séran de la Tour a donné , en 1738 , une Histoire estimée de ce célèbre Romain, pour servir de suite aux Hommes illustres de Plutarque, avec les observations du chevalier Foîard sur la bataille de Zama , Paris , in-12. —
POBLIOS CORNELIUS SCïPION, SOIl Ûls, ful
fait prisonnier dans la guerre d'Asie , et adopta le iils de Paul-Emile, qui fut nommé h jeune Scipion l'Africain.
SCIPION (Lucius-Cornelius), surnommé V Asiatique, frère de Scipion l'Africain, le suivit en Espagne et en Afrique. Ses services lui méritèrent le consulat, Tan 190 avant J.-C. On lui donna la conduite de la guerre d'Asie contre Antiochus, auquel il livra , de concert
sa
afêc son Mve , xmt sangf&nte bataiO^ dans les champs de Magnésie, près de Sardes, ùù les Asiatiques essuyèrent une très-grande perte. Le triomphe et le surnom (TÀsialique furent la récompense de sa victoire ; mais à son retour à Rome, Caton le censeur fit porter une loi pour Informer des sommes d*argentqu*il avait reçues d' Antiochus; et Lucius Scipion fut condamné à une amende pour le même crime de péculat dont on avait accusé son frère. Ses biens furent rendus, et leur modicité parut le justifier ; cependant cette même accusation , intentée contre les deux frères , a laissé ées Impressions fâcheuses snr leur désintéressement.
SCIPION (PublinsiEmilianns), surnommé Scipion V Africain le Jeune , était fils de Paul-Emile, et fut adopté par Scipion, fils de l'Africain. Après avoir porté les armes sous son père, il alla servir en Espagne en qualité de tribun légionnaire.
Quoique âgé seulement de 30 ans, il annonça par ses vertus et par sa ? aleur ce qu'il serait un jour. Un Espagnol « d'une taille gigantesque , ayant donné le défi aux Romains, Scipion l'accepta et fot vainqueur. Cette victoire accéléra la prise d'Intercatie. Le jeune hér^ monta le premier à l'assaut , et obtint une couronne murale. De l'Espagne il passa en Afrique^ et y efiaça tous ses concurrents. Phaméas, général de la cavalerie ennemie, le redoutait tellement , qu'il n'osait paraître quand c'était son tour d'aller en parti. Pénétré d'e&time pour ce grand général , i| passa enfin au camp des Romains pour vivre sous sa discipline. Le roi M assinissa ne lui donna pas une mirindre marque de sa considération ; il le
Sria, en mourant, de régler le partage e ses Etats entre ses trcMS fils. Scipion ayant brigué la charge d'édile,'on le désigna consul Tan 448 avant J.-C. , quoiau^il n'eût pas l'âge requis pour cette tiarge ; mais Rome savait faire des exceptions » et certainement Scipion les méritait. Il eut, comme son aïeul adoptif , l'avantagé d'être chargé de la guerre d'Afrique , avec la permission de choi»r son collègue ; et , par un nouveau trait de ressemblance entre eux , il se fit accompagner dans ses expéditions par Laelius, son intime ami, fils de cet autre Laelius qui avait autrefois si bien secondé la valeur du grand Scipion. Le général romain trouva le siège de Garthage moins avancé qu'il ne l'était Tcrs la fin de la jpremière campagne. Les lignes des assiégeants n'étaient pas assez resserrées; pour remédier à ce défaut, ii établit son camp sur une langue qui for-
sa
mait une con?nmDicati<m entre les terres et la pres|u*|le dans laquelle Carlhage était située. Par ce moyen, il 6tait aux assiégés toute espérance de recevoir des viTres de ce côté-Ift ; mais ils pouvaient en faire venir par mer, attendu que les vaisseaux romains n'osaient s'approcher jusqu'à la portée des machines ae guerre qui les auraient accablés. Scipion leur enleva cette dernière ressource, en faisant fermer l'entrée de leur port par une longue et large digue de pierre ; cette digue avait , dit-on , 24 pieds de large par le haut , et 92 par la base : travail immense et presque inconcevable. Les Carthaginois cependant en Urent un encore plus surprenant. Leur ville contenait (à ce que disent les calculs toujours exagérés des anciens ) 700,000 habitants, qui tons à Tenvi , hommes , femmes et enfants, s'employèrent à creuser un nouveau çort et a construire une flotte. Les Romams eurent tout lieu d'être surpris, lorsque du milieu des dunes ils virent sortir 50 galères qui s'avançaient en hel ordre toutes prêtes à livrer'bataille et h soutenir les convois qu'on leur amènerait. On croit que les Carthaginois Grent une grande faute de ne point attaquer les vaisseaux romains dans cette première surprise; Ils ne donnèrent bataille que trois jours après, et elle ne fut pas à leur avantage. Le consul s'empara d'une terrasse qui dominait la ville du cdté de la mer, s y retrancha et y établit 4,000 soldats pour y passer Thiver. La suite de ces manœuvres fut la prise de Carthage, qui fut livrée aux flammes. De retour à Rome, il eut les honneurs du triomphe, et se rendit propre le surnom d'Africain, qu'il portait déjà par droit de succession. Le consulat lui fut décerné pour la seconde fois Tan 1S4 avant J.-C. : il l'avait obtenu la première fois pour aller détruire Carthage ; il l'obtint celle-ci pour aller détruire Numance. Il eut le bonheur de ta prendre , et d'obtenir un second triomphe et le nom de Numantin. Quelque temps après, Scipion ayantaspiré à la dictature, les triumvirs le 6ra:it étrangler dans son lit. Ainsi périt le second Africain, qui égala ou même surpassa le vainqueur d'Annibal , ^r sa valeur, par son activité , par son zèle pour la discipline militaire ; maisc^ui ternit ces qualités par son ambition. Scipion avait senti de bonne heure l'importance du danger où lus richesses excessives exposeraient sa patrie. Célébrant le lustre en qualité de censeur, le.^effier, dans le sacriOce ordinaire de ce jour solennel , lui dictait le vœu par lequel on conjurait les dieux de rendre les affaires du peuple romain meilleures
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et plus brâlaotes : Elles k wnims^g, ditil , et je les pria de Us conserver toujours en ce même étal. Il fit aussitôt changer le vœu de celte manière. Les censeurs, par respect, s'en servirent depuis dans la cérémonie des lustres. (Voyez Fannius, surnommé Strabon. )
SCIPION-NASICA, fils de Cn»ius-Scîpion-Calvus, et cousin de Scipion, premier Africain , vécut toujours en homme privé , et n'en fut que plus heureux. Les qualités de son cœur le firent chérir du peuple romain. Il eut un fils non moins estimable , et qui mérita d*ètre surnommé les Délices des Romains*
SCOPAS, architecte et sculpteur de l'ile de Paros, où il naquît vers l'an 460 ou 463 avant J.-C. Peu de temps après la mort de Phidias, il construisit le temple de Minerve à Tégé&y et le fameux mausolée qu'Arlémise fit ériger à son mari dans la ville d'Halicarnasse , et qui était réputé pour Tune des sept mer* veilles du monde. Il fit aussi à Ephèse une colonne, célèbre par les beautés dont ce savant artiste l'avait enrichie. Mais, parmi ses ouvrages , on fait surtout mention d*une Vénus, f^ul fut trans- SortéeàRome, et que Pline {Histoire ïaiurelle^ liv. 36, cnap. 4) jugeait être supérieure à celle de Praxitèle , qnoi- .qu elle fût moins admirée à Rome que l'autre à Gnide , àf raison de la mnltitude de chefs-d'œuvre que renfermait la capitale du monde ; car c'est là bien certainement le sens du passage de Pline, auquel Falconet et Lahinde ont trop légèrement reproché une contradiction, et que le Père Brotier et de Blond, en tâchant de le justifier, n'ont pas mieux compris. (Voyez le Journal historique ei littéraire, 45 avril 1783, p. 691.)
SCOT(Jean), appelé aussi Erigène, du nom d'Ërin que portait anciennement l'Irlande sa patrie. Après avoir fut quelques progrès dans les belles-lettres et la philosophie, il passa en France sous le reçue de Charles*ie-Chauve; ce prince, qui aimait les sciences , conçut pour lui une grande estime. Il goûta son caractère enjoué , au point de l'admettre à sa table, et de s'entretenir familièrement avec lui. Erigène , appuyé de la protection du roi, se crut tout permis. Un jour aue Charles lui demanda quelle était la istance qui se trouvait entre un Scot (Ecossais ] et un sot : « Seigneur , répli- « qua-t-il, il n'y a entre eux d'autre dis^ « tance que eelle de la table.» C'était un esprit vif et hardi , mais peu versé dans les matières de religion : malgré cela , il voulut se mêler de questions théelogiques;et, en se livrant à son genre
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sophistlqoe, il fronda TEerilure et la tradiUoA , et tomba dans plusieurs erreurs. Ses éerits ne tardèrent pas à soulever tous eeux qui étaient attachés d la religion. Le pape Nicolas l*' en porta ses plaintes au monarque protecteur de ce téméraire écrivain : on ne sait pas si elles firent effet sur l'esprit de Charles -le - . Chauve ; ce qui paraît constant, c'est que Jean Soot termina ses jours en France quelques années avant ce prince, qui mourut en 877. Ainsi c'est une erreur de dire qu'il soit retourné en Angleterre , et quil ait été tué Tan 883 à coups de canifs par ses écoliers. Nous n'avons plus le Trat(ê qu'il composa sur VEucharisii$ contre Paschaso-Ralbert, Cet ouvrage qui contenait, à ce qu'on prétend, le premier germe de ce quî a été écrit de- :puis contre la transsubstantiation et la présence réelle, fut proscrit par plusieurs conciles, et conaamné au feu Van .iOôO par celui de Rome. Mais nous avons le Traité de la prédesUnaîion divine, qn'û fit à la prière de Hiocmar de Reims et de Pardule de Laon ; il se trouve dans .Vindiciœ prmdeslinationis et gratiœ , 1650, en 2 vol. in-4. Ceux qui voudront avoir des renseignements plus détaillés , et savoir quel jugement on doit porter de Jean Scot| pourront lire Acta sancl. ord. S. fiened., in Praefat., sect. 4» Paris, SCOT, Jean. (Voyez Duns.) SCOTT (Jean), poète anglais, né à Londres en 1730, mort en 1783. Ses Couvres, publiées en 1782, contiennent des Odcêy des Idylles ^ àes Elégies écrites d'un style correct et harmonieux. On a encore de lui : Observations sur les pauvres, ouvrage qui fait honneur à Thumanité de son cœur et â la sagesse de ses vues ; le Code des voleurs de grand chemin et des filous, qu'il composa pour réveiller l'attention du gouvernement sur les malfaiteurs.
SCOTT (Sir Walter) , né à Edimbourg le 15 août 1771 , mort dans son château d'Abbostford , le 21 septembre 1832, était fils aîné de Walter Scott, l'un des écrivains du sceau , fonctions analogues à celles de notaire en France , et dont la famille était ancienne et avait marqué par son attachement à la dynastie des Stuart. Sa mère était fille de David Rutherford, médecin distingué, et se faisait remarquer par un esprit cultivé. Il passa sa première jeunesse dans le château de sa famille maternelle , et se fit remarquer de bonne heure par son goût pour les anciennes traditions du pays , pour les chants et les naïves légendes 3es montagnards. Son père, au risifue de
SCO
contrarier ses goûts, lui fit Caire des études de droit, et il fut reçu avocat en 1792. Mais au lieu de poursuivre avec ardeur la carrière que la volonté paternelle fui avait assignée, le jeune Scott se livrait à la littérature et à la poésie. H fit, mais n*osa publier sous son nom, la Traduction des Ballades de Burger, et de Goetz de Berlichingen de Goelhe. En 1799, il épousa miss Carpenter, fille naturelle du duc de Devonshire. Après la mort de son père, il abandonna sans retour le barreau et fut nommé shériff du comté de Seikirk. Il occupait cette place depuis six ans , lorsqu'il adressa au ministre Pitt un exemplaire de son Lai du dernier ménestrel , avec la demande d*une place de clerc de session en Ecosse. Pitt venait de donner sa démission, et néanmoins il signa et fit expédier la nomination de Walter Scott ; et comme ou lui faisait ob* server que ce précédent pouvait être dangereux : Il ny a pas de précédent dangereux , dit-il , en faveur du latent, L'écrivain , occupé à Edimbourg pendant le temps de la session des tribunaux , passait le reste de Tannée à la campagne , et s*y livrait avec ardeyr aux charmes de la poésie. Il en publia successivement neuf ouvrages : Ballades ; le Lai du dernier ménestrel; Marmion; la Dame du lae:]dL Vision de don Roderich; Mathilde de Rokby; le Lord des îles; les Fiançailles de Triermain; Harold Vintrépide.
Ces productions eurent un grand succès.
On y trouve du naturel, de la grâce , des descriptions heureuses, une peinture vive et pittoresque des temps féodaux.
Mais alors préludait aussi dans la carrière poétique un jeune homme à imagination bouillante, au génie sombre et vigoureux , qui devait laisser bien loin derrière lui tous les poètes de la Grande- Bretagne. Walter Scott semble avoir compris qu'il ne pourrait lutter contre un rival tel que lord Byron; il renonça à la poésie pour le roman historique,'cenre dans lequel il voulut s'essayer sous Te voile de Tanonyme. En 1814, parut Wawerley, sans nom d'auteur. Cet ouvrage fit , dès son apparition , la plus grande sensation ; on l'attribua aux meilleurs écrivains de l'Angleterre. Encoura* gé par cet essai , Walter Scott écrivit cette quantité considérable de romans , qui ont eu tant de succès. Ses derniers sont inférieurs aux premiers. Cet écrivain n'a pas été très-heureux dans son Histoire de Napoléon , qui pèche par sa partialité et par beaucoup d'Inexactitudes. Son Essai sur VhUtoire d'Ecosss le place au-dessous de Robertson. Enfin, ii a publié une Mistçire générais de Vart
SCO
driOnatigue, dans laquelle on remarque qu'il reoil justice à Molière en le plaçant au-dessus des auteurs comiques de tous les temps et de tous les pays. Les ourrages de Walter Scott forment quinze \oIumes de poésies et quatre-vingt-ilix volumes de prose , dont nous donnerons la liste h la fin de cet article. On a calculé qu'ils lui avaient produit six millions de droits d'auteur; mais il a beaucoup perdu par suite de la faillite de ses li- Braires, et comme il faisait des dépenses considérables, il a laissé, dit-on, 500,000 francs de dettes. Son mérite lui lit donner par le roi Georges IV le titre ée baronnet 9 et le fit choisir ealS2l,
Sour recteur de TUniversité de Glascow, ignité considérable qu'il ne voulut pas accepter. Il ne s'occupa pas de politique; toutefois, il sympathisait avec le parti tory. Quoiqu'il ait dirigé dans ses écrits des attaques injustes contre les Papes et TEglise catholique, il s'est montré généralement moins hostile que ses coreligionnaires. Ainsi il a fait réloge du catnolidsme dans le roman de VAbbé. Son caractère était fort estimable et ses mœurs très-douces. Un accident l'avait rendu boiteux dès Tenfance ; c'était un trait de ressemblance avec lord £vron. Il était d'une organisation forte, d une belle û-
re> froid au premier abord , mais plein bonté. Quand il recevait des hôtes dans son château d'Abbostford , il leur montrait avec la plus grande complaisance ses livres , ses collections , ses antiquités. Les pièces étaient meublées chacune dans le goût d'une époque particulière. A table , chaque convive avait ordinairement une coupe à laquelle se rattachait quelque précieux souvenir. La santé de Walter Scott commença à s'altérer en 1831. Il entreprit alors lé voyage d'Italie dans l'espoir de l'améliorer , et il reçut partout l'accueil le plus brillant; mais bientôt voyant (me l'influence d'un climat plus doux ne lui était pas salutaire , il revint à son château d'Abbostford, où il mourut laissant deux fils et deux filles , et fut regretté de ses nombreux amis. Voici la liste de ses ouvrages, outre ceux que nous avons désignés :
^Antiquaire; Lettre de Paul à sespo' ^^ts ; le Champ de bataille de Waterloo; vu.v Mannering ; les Puritains d^Ecosse ; w jYatn; la Prison d^ Edimbourg; la Piancée dé Lammcrmoor ; la Légende de Monlrose;Rob'Roy; Iwanhoi ; le MonaS' g**c; VAbbé; le Château de Kenilwort;le ^]'ale; les Aventures de Nigel ; Balidon- Bill; Quentin-^Durward; Péverildu Pic; «* Eaux de Saint-Ronan; Redgunllet ; « Talisman; le Connétable deChesterp.
TOBt Vîl.
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froo«(oeft,on /# twaUer île Miroir 4ê ma tante Marguerite ; la Chambre tapis» sèe : Vie de John Dryden; Biographie des romanciers ; Mémoires sur ta vie de plusieurs personnages ; Sermons ; la Veuve des montagnards; les deux Bouviers; la Fille du chirurgien; la Jolie Filte de Perth; Histoire de l* Ecosse depuis Vinvasion des Romains jusqu*à Vavénement de Jacques VI au trône d'Angleterre; Histoire de VEcosse depuis Vunion des couronnes sous Jacques tl jusqu'à ta réunion des royaumes sous la reine Anne ; Histoire de France; Charles4e'Tèméraire; la Démonologie ; Robert de Paris ; le Château périlleux. Les romans de Walter Scott ont eu en France plusieurs traducteurs, et il s'en est vendu une prodigieuse quantité d'exemplaires. La meilleure traduction est celle de Defaucom»
prêt. Quoique Walter Scott ne soit pas un romancier bien dangereux, il renferme néanmoins une peinture un peu vive des passions, et de fréquentes attaques contre les institutions catholiques ; c'est ce qui aengagéd'Exauvillezà en entreprendre une traduction nouvelle et abrégée, dans laquelle il a eu soin d'omettre tout ce qui est condamnable. Cette Tradueitpn est publiée par les soins de la 5ociilé de Saint-Nicolas , rue de Sèvres , n» S9 , à Paris , et convient principalement aux jeunes personnes. Dans ce travail, les romans n'ont rien perdu ni de leur intérêt, ni de la physionomie originale et piquante du célèbre écrivain écossais
SCOTTI (l'abbé) , né à Milan en 1743, à laissé des poésies estimées ; des tragédies , parmi lesquelles on remarque celle intitulée : Les Princes d'Est, jouées avec beaucoup de succès à Milani en 1784; des Lettres et Discours^ où l'on trouve de l'érudition et une saine critique.
SCOTTI ( Côme-Galéas ) , poète et littérateur italien, naquit en 1759 à Mérate dans le Milanais : il se fit conualtre d'abord par quelques Poésies légères^ et composa ensuite des Pièces de théâtre qui eurent du succès; mais, à l'âge de 32 ans, il quitta le monde et entra chez les Bamabites. Le reste de sa vie fut cousa» cré à l'enseignement. Il professa la rhétorique à Milan, puis a Crémone; il occupa ensuite la chaire d'histoire » et mourut le 13 juillet 1821. On a de lui : Giornate delÉrembo colle veigliedi Bel' aiojoso, 6 vol. in-8. Crémone, 1806; lAcademia Borromea^ dont la première partie a seule paru.
SCOTTI (Ange-Antoine), né à Procida, dans le royaume de lïaples, entra dans « état ecclésiastique ; et se livra d'abord
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4'aa« «8Btèr« ipéclale à l'étude 4ii latin, du grec et àt t*Bébi*ett,et il devint trèsjavant dans ces trois langues. Il étudia
paléograplH< .
aacrée et fNvraaey et ao^it fn^me <|iid-
S les counaissauces eu médecine. CeXut i qm fut chargé de déchifTrer les nanuscrîts d^Heroilauunu Eiifiu le roi de Haulea, appréciaat soa mérite, lui confia réducatioQ des princes, aes eiifaala. Hal^ gré sa haute position , Soolti consenr a toujours une grande siiiiplicîlé,et vécut, âutaat iiu*il lui fut possible, étranger au faste et aux intrigues de la cour. Lorsque rige de ses élèves lui rendit un peu de liberté, il se dévoua aux fonctions du ministère apostoluiue, qui flattaient le lèle bien plus que rambition ; il prêchait au peuple, redierdiant un auditoire composé surtout de pauvres gens : il visitait les prisons, les hôpitaux, et les réduits les plus misérables pour y porter les coq* tolations de la religion^ il tait mort le 6 mai 1845 « d'une fièvre typhoïde quHl avait «oofractée «n visitant les prisons. Oifbne ^eaaooiip de Mèmwrts qu'il a ia* aérés dans des collections iittéraires «t dans des journaux, il a publié les ouvra* ^ei«uivants : lUwiration d*ti» «oit ttelo* ^é»,Naples,18il ; Bèpoméàune erili» quBde cet écril^t%\iiùisêerl§Ltion swr un âemi'hvtU f(mfiewiemt4Utrilmé à Àm* titbaZ le Cartiutgimoii , IBIS ; Extmiit ée$ Àwiphiloques de Moltui;, traduits en latin avec de courtes notes, 1817 ; Eloge kktarique du Père Jeaâ Àndres^ 1817 ; Orotfon fitnèlnye d'Emmanuel Ptarieij miimsire de l'intérieur^ Aversa, 1818; Ehge fkuièbre de Tkomae Caretviin^ prince de IArignaglo, Kaples, 1836 ; Co- Uekieme médical, ou ùèvlopffemeni dee doetrints ^ni concilient la relighn avec la médecine^ 1821 ; Eiage historique du dkfualtar ^emini^u^ Colr^^no , 1823 ; Tkiorhtteede politique chréHenne^iS^O^ 2 vol. ; Eloge fun^re de François l«, TOI dee DeuX'Sveilee ; les tomes 4 et« des I^res refrouués à HercuUnum^ lï32^tc.;ffainë{ w aux jeunes étudiants, 1895,3 vol.; EJo^e funèbre de Hforte-dé^ menons de Sav(4e, rewe des Deux-Sici- JfS, 18S6 ; 7ie de D, Mariana Arcieri, t6S8 ; iIfédtlalioM à Vusage da rlergé, pour foui let foure d« rannée, tirées des é9{mgileê dee dimanehee, 1842 , 4 vd.
ln-12. On volt, dans ce Vivre , oombieu fauteur s'était nourri de rEeriture- Sainte. Ces ouvragps sont en italien.
SCtWVÏLLE (Phîllippe), jésuite, «é à Champion, près de Marche, dans ledodhé de Luxcfflibourg, en t622, se dévoua en-
tièreoMBt à TinsIrtMftieii desipovples ds cette province etdfs |»fs veimB. Il a
composé plusieurs owrrai^esdoiiilesfrin* oi|»aux sont : un Caiéekieme en aUeanud qui est un abr^é de théologie dogaotîque et morale, d'un eMcNeut us^geyour les tnissioanaires H les «nrés^'7 v<o4« wa* S\H iw Abrégé éB4BtMyètnB Catéchtee, lequel fui lonietein^ k CatécbîsBedi diocèse de Trêves.
SCAIHE (Asgustin-^ Eugène);, te ^ fécond éesauteurs dramatiques fraaoaii, naqmt à Paris le Mdécembre ml.»
perdit sou |ière et eusuîle «a mère, état! encore fort jeune* Soa tuteur le plaça au coHége deSaiale-Barbe,o* il fit de'MI^ lantes études ; après les avoir terminées» ilsuînllocoursdednHt;ni«issa passiea pour le théétae feoiporta sur la voleuté et les efforts de soa luivur. Dès Vê^d» vingt ans , il fit représenter le Dervh^ qui échoua ; il «Maya encore, €t pendasi qu'il étudiait le droit, six autres yièees en aociélé av«e Germain Dcftavigne ^ Heari DopaiSt sans plus de saeoès. finfia» ayant acquis quelque espérieiwe «I ayant tronoé un cotlaberateur oIub inielif]g^ Delesire-Poirson , il réussit dans Une «uti di 4m garde udfUmaleT depuis,!
n*eut guère que des triomphes. Eu tSSt^ lorrtquo le théâtre duOynmaso eut été créé sous les auspioes de madame la do* ehesae <\t Berry , Deleslre-Poirsen «n M le directeur, «t il «e fit cuèru représeater que les eeuvres ^oduHes arveemw fécoa<tité étonnante par son ami. Dans Tespaee de dix ans , Scribe lut dosm environ cent cinquante pièces, Poat suffere k cet immense travail , il «^étaK adjoint «ne foule de eoffaborateutsitil que Germain I>elaviçie, Mél€Bville,€ir»
moucae, Henri IXupcns, DraxicT, Tamefj^ Xavier fiayard, etc., ete. C'était tsonnns une Hiamifacture de drames ; Scribe eu était le directeiur; <f«talt hri qui trouvai le sujet, dressait le plan, fomnnt le ta* dre, se réservait rexéeutton des partiel piincipales, et hissait à ses ouvriers Ht» téraires les détails : cefari-d liMsait -un couplet , oetuhift uu diaihyug » un aufty un monologoe^ mais 'Scrtoe aiiangealt»
eoordosnmt le tout. Parmi ces pmccs il faut citer : la Vemoieelh é marier^ ilvanlj Fenâani et Après, le» MeUkemes d'un Amant keurevat, V Amour Talatonh que, la Veuve du Malatar^ leMaria^ éTtnrffmUtofi, h Mariage de re^son. t.i révolution de 1890 faisant perdf«e » Scrlfas le patronage de la dudies.se de Beriy . ue devait pas avoir ses sympathie ; ausd donna^*i1 quelques rotrp» d*épnfi^cs Stt nnnveau 2*011 vf^memeut dans thrtrunt ci Heton on VArt de toneptrer. 1833»
lftiflal«efornitapM4am.e(^'mf,«t !
il coQtmua d^amuser ieB^adsteoscotirme aapMrarafiU Ëa lê9i,il im éhi nembre de 4*àcadéinie -fîna^ise •an rem^toe^ meti^L â'Anumdi; et cepenianift H y arsH ki^n peu d'années <qite le grand crîtîfine <hi Joimtal te#éèa«« aTaît<ëit,«n partant d'ttoe éledion lin^ssitiie : C'tH comme Ml^onntfpomùiqÊieMjSerièepûljamaU Mre d« VÂcadémie. Mais alors on appré- «talt «mope à leur îvste Taleur ee genre ^'^ëisEiviaia; ée|>uiB,«a en a iionmiebîeB il'a'VftKa qiU kâ étaient inférieiirs : ^qna data fort» nmnt* Sériée a éait anssî les paroles de Imites 4es ecHopositions lyri- «es tlea çrands imundens de son temps.
€*est à Lai jou'en doit ta Dame bianehe , 4a Mmtiê^ Pm Diamh^ Ràberl-le-Diatie, la Jmw, tes Jfogwf naît « le Bamino noir, la /VopMtf » etc., etc. En un jDurt, on uVatlme pas à «nom de jqnatre cents le nombre des pièees dramatiques qui ont «BCilé4e «aphiffie. Qite restera -t-il de t»t dé féeondité? bien peu de chose !
Tout leéla paaseca comme passent les aDdas^uBeiriiigtalne de drames seront tsoBsema an théâtre, le surfihis est déjà ou sera bientôt oublié. A quoi donc attri^ boer les aseoès pmdîgienx de Scribe, reng4MMneBt pour l«i do peuple parisien ? à ce t|a^il écrivait non poiur instnareées apefltalears« mais ponr les niU9«r,&rt;ter leurs ananvais penchants, Jeaws «atinets vieiein -: il ne dba^ pas im ^inUi ^erarait vrai , joste , lionerabte, flaais ae^giftl oaTait devoir leur plaire; A taavaiStatt dans f uniqire biit de gagner ût rargenl* H y a ecAnplètement réussi, 4^ il m linsé «ne fortune de plosleurs mitUoBa^ un de ses leoifletons.^tgtt^ âUiagmtlm u été payé, par le jonmal fs Siède^ Sfiiiaaote nulle ârancs^, qn*onJuge pa^ ià de r^énermiié de ses bénénees.
fii(t-i^ à dire quIS fèt sans talent ? loin du lÀ : «n ne léussit pas uniquemoit parée •qu^enfiflftte le irtee; il fairt le faine avec une certaine habileté. Tout dans les écrits de SeHbe se ressent de la rapidité 4e;âoa%ar8tl et du point de vne auquel fl an plaçait pour apprécier ks principes ée la fiWNrjde. "Son style irif et spiritucS eatsans fiaree,-saas eonection ;iiui1e paît il ti'« su analyser les passions ; <fes(t ua ntaervaienr eaperfidel des mœur^ eft H Be iféwtappe pas suffisamment les ca* facières. Hais ses 'sujets ont été dioîsis a^ree -on bonheur coastant ; tous ses drames 9ontiine suite dincidisttts qu'il «x- Cise etieoordonne avec un tal^t aierreSfMX ; Itnoue f intrigue et la débrouille kabilenient. Oomme partîcalier. Scribe ^nlt ttn%fomiête homme ; il était bleufs^ant et généreux, sa houme était tou<
SGR
jours ^mvcrte pour les malheureux : c'est tmeciualitéveu commune, qui, si elle né rafjhete pas les grands défauts^ excite 1 ne pas les reprocher aussi sévèrement.
Scritife est mort subitement le 20 février l«61.
SCRIBONIUS-XARGUS, médecin du tem[)s de Fempereur Claude, a donné an publie un Recueil de remèdes, quMl dédia à JutiuB-Callistius, aîTrancbi de Claude. Cet ouvrage fut bien accueilli, quoiquMI ne contint que des formules de remèdes, la plupart vains et superstilieux» Freind peint l'auteur comme un empîri* que, et Porial en a parlé dans le même sens. Ce recueil a été publié sous le 1î* tre : De compoHtione medkamenlorum Uler^ Paris, 1^29 , et parnii les Medicm arlis principes^ îbîd., 1567, in-fol. ; Padoue, 1655, in-4, avec des Noies de Jean Rliodius. Quelques critiques ont prétendu que ce Traité avait été écrit en grei^ et que le latin que nous avons n'est qu'une traduction faite dans des temps postérieurs, parce au^il ne répond pas à la pureté que eette langue conservait du temps de Claude; mais Goulin a prouvé invinciblement que ce Traité a été écrit m lado et qu'il est original.
SCBIMGEa (Henri) ^ savant icossai^A né à I>ondée,d*une ancienne famille»
mort à Genève en 1571, â 6§ ans, passa en Anemagne^ où il ^'attacha àUIrie Fugger, bienfaiteur des gens de lettrei^ qui lui procura beaucoup de manuscriti grecs et latins; il alla à Genève les faire imprimer par Henri Etienne,ainsl j[ue 1^ NoveUei it Justinien. Après avoir pr(H iessé la philosophie deux ans dans ceM ville^ll tilt le prefuier qui y ense^nate (boit. Onu de lui «ne Histoire d'Ecûsee^ imprimée sous le nom de £renrt d'^^asieu.
SCRIVERIUS, ouScHayvE* ffierrcj^ poète, historien et pliilolo^ue» «é ea 1576 à Harlem, mort en 1660 , s'est fait connattre par plusieiors ouvrages > tels i]Lx : Batavia tlluslrata^ Leyde, 1^9, jii-4 ; c'est un Recueil d'écrits sur les Proflnces-Uoies. Il Ta donnée coBsid^ rablement at^menté, sous le tilâre d'Ml&riorii Germanke provinciarum «m^o* rum maufuitatee^ 1611 , In-i ; Càrant^Utf de la EoOanàê.-etiO.^ Amsterdam « 1665, In-i, en ]H>ilaii&is,s I>es aneient Batm^ee^ leyde, 1606, ia*8l,fiQus le oûbi de^axcoi Je fframmairie»; Principes BMUindim^ Harlem^ t650, «n-fial., iig. On ku deil Mtm plusieurs Eâi/^one d'auteurs grecs et Jatias avec desiKote^et phisieurs Poe* ; ji0« [a/faeff,lBaérées dans leP«mii.¥sas I iaetao-èel^iesttf* Afitôter^lam^ 1819, ki-8*
SCUDÉai (Georges de}« écrivaia. na« I quitiulfavre«de-Grâce en 1001, d'une
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famille noble, originaire d'Apt en Provence. Après avoir passé quelque temps au Havre , il embrassa le par ti des armes qu'il quitta en 1630; il vint cultiver les lettres dans la capitale , travailla pour le théâtre, et fit représenter 16 pièces de 1631 à 1644. L'Académie française lui donna une place dans son corps en 1C50. 11 était alors gouverneur de Notre-Damede-la^arde en Provence, gouvernement de peu d'importance, mais dont il faisait
S' rand cas. li en fit dans un poëme une escription magnifique , quoique , suivant Chapelle et Bacbaumont, il n'y eût pour toute garde qu'un Suisse peint avec ta hallebarde sur la |K)rte. Il ne faut cependant pas s'en tenir au ridicule que ces deux voyageurs , ainsi que Boileau , ont tâché de donner à Scuaéri. Il avait des Iravers sans doute , était beaucoup trop prévenu en faveur de son mérite , et ne tendait pas assez de justice à celui des autres ; mais il avait aussi de bonnes qualités , et, quoit^u'il ne fût pas à son aise, nn cite de lui des traits de désintéressement et de générosité dont ses adver- Tiaires ne se fussent peut-être pas iifqués dans les mêmes circonstances* L on ne peut aussi lui refuser de l'esprit; mais il abusa de sa facilité , et il s en faut de beaucoup qu'il soit irrépréhensible du côté du siyîe et même du côté du jugement. Voiei comment il parle de lui dans une (le ses Préfaces : a Tu couleras aisément , lecteur, sur les fautes que je n'ai
^P' . - - d'années dans les armes' que d'heures dans mon cabinet , et beaucoup plus usé de mèches en arquebuses qu'en chandelles : de sorte que je sais mieux ranger ies soldats que les paroles; et mieux carrer les bataillons que les phrases. » €e poêle mourut à Paris en 1667. Ses ouvrages sont : Seize Pièces de théâtre, représentées depuis 1631 jusqu'en 1644:
elles sont défigurées par des intrigues -de ruelle , et aussi platement que maus- «adement écrites; Le Cabinet, ou les Mélanges de vers sur des tableaux ^ des estampes, etc.; Recueil de Poésies diverses , dans lequel , outre 101 Sonnets et 30 Epigrammes , on trouve des Odes , 4les SUnces, des Rondeaux, des Elégies , «te.; Alarie^ ou Rome vaincue ^ ipoëme béroïque en 10 livres , que Boileau a jugé digne de la Pucelleàe Chapelain; Le Temple^ pbëme, in-fol.; des Observations sur le Cid^ que Laharpe appelle 4f iinf impudence extrême ; Apologie du Théâtre; des VtsÇQur^ folilxqnes; des
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Harangues qui marquent pins de fécoi* dite que de génie.
SCUDËRI (Madeleine de), sœur da
S recèdent, née , comme lui , au Havree-Grâce en 1607, fut auteur par nécessité. Elle vint de bonne heure à Paris, et tout concourut à y faire parler d'elle : les agréments de son esprit, la difformité de son visage, et surtout les romans dont elle inonda le public , sous le nom de son frère, et que le satirique Despréaux appelait une boutique de verbiage, La plupart de ceux qu'elle a composés ne sont que le tableau de ce qui se passait à la cour de France. Elle mourut à Paris en 1701. Son Discours sur la gloire tem.porta en 1671 le premier prix d'éloquence que l'Académie française ait donné. U reine Christine de âuède, le cardiiuil Mazarin, le chancelier Boucherai, et Louis XIV, lui firent des pensions. On ne peut nier qu'elle n'ait répandu de la délicatesse et des agréments dans ses vers; sa prose n'en offre pas moins quelquefois. Ses principaux ouvrages sont: Clélie^ histoire romaine, 1656, 1658, 1660« 1666, 1731 , 10 vol. in-8. Ce roman rappelle ces vers de Boileau :
de 4«naer« «ImI que <!•■■ Cltiit»
Vut ni l'esprit franfai* k l'utiqae lalie ; ■l MW des nonê roaalM faiMoi iMire poftnil , rcindre Caloa |»laiit tl Aratiu damcrcu
Artamène, ou le grand Cyrusp 1650, 1651, 1654, 1655, 1656, 1658, 10 vol.
in-8; La Promenade de Versailles, 1698, in-12; Ibrahim j ou Villuslre Bossa, 1641, 4 vol. in-8; Almahide^ ou VMielave reine, 1660, 8 vol. in-8; Celint»^ in-8; Mathilde d*Aguilar, in-8 ; des Ceiiversations et des Entreliens , en 10 voL, etc. C'est ce qu'elle a fait de meilleur. Autrefois on les lisait pour se former aux belles manières et à la politesse; mais le ton de la société ayant bien changé depuis , on n'y apprendrait aujourd'hui qu'à se rendre ridicule. On a publié en 1766, in-12, l'Esprit de mademoiselle ie Scudéri,
SCULTET (Abraham), né ù Grumberg en Silésie, Tau 1566, se signala par son talent pour la chaire. Nommé professeur de théologie à Heidelberg, il fut envoyé au synode de Dordrechi, où il travailla en vain à mettre la paix entre les protestants. Il était naturel que ceux qui avaient rejeté l'autorité de TEglise universelle ne s'en tinssent point, à la décision de leurs égaux. On a .de lîii un livre intitulé : Medalla Patrum^ 1634, in-4, et plusieurs autres ouvrages de théologie. 11 mourut à Emhden eu 1620.
Son amour pour le travail lui avait fait placer sur la porte de son cabinet celta tascfjplioo qui était à la lois une invita-
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Ifim pour les saYants et on époofantail pour les oisifs :
A«i«e » qvlMpito liât vente »
Atit «f Ho paueia , aut nbl , Aut me Ubonntem edjuTe.
SCUPOLl (le P. Laurent), né àOlrante dans le royaume de Naples , vers l5ao, se distiogua dans la con^égation des Clercs-KégulierSfdits vulgairement Théotins^ par sa régularité, sa roortifieation, son zèle et ses lumières, et mourut en odeur de sainteté à Naples en iOlO. On lui attribue assez communément le Cornbai spirituel^ excellent Traité de la morale et de la perfection chrétienne , traduit en latin par Lorichius , professeur dans l'Université de Fribourg en Brisgan, et en français par le P. Olympe Massotti, théatin, et le P. Jean Brignon. (Voyez ee nom et le Journal historiqme et lilêé' raire, 15 avril 1783 , page 578. ) Il a été traduit de nouveau (4820) par de Saint- Victor : cette traduction fait partie de la Bibliothèque des dames ehréUennes, in-24. (Voyez sur cette traduction le n* 2, 481 de la 2* édition du Dietionnaire des anonymes de Barbier.) Saint François de Sales portait continuellement sur lui ce livre,
3ui a cela de commun avec Yimitaiion e Jésus'ChHst , que Ton a beaucoup disputé pour en connaître l'auteur. Les Bénédictins et les Jésuites l'ont revendiqué. On peut voir sur ce démêlé une Dissertation latine, par le P. Gontini , tbéatin, imprimée à Vérone en 1747. Quelques dérots ont cru pouvoir le préférer à Tinimitable ouvrage Deimitatione Chrisêi; en quoi ils n'ont pas montré beaucoup de discernement, m témoigné le goût de la véritable piété ; car, quoique l'ouvrage du théatin soit solide et propre à former les âmes à la sainteté, il est très-inférieur à celui de Thomas à Kempis.
SCYMNUS de Chio, poète et géographe grec, florissait environ Van 88 avant J.-C. L'époque de sa vie ne nous est connue que parles premiers vers de sa Périigèie^
âu'il dédie à Nicomède II , roi de Bliiynie. Nous ne savons rien de plus sur ce poëte , qui est cependant mentionné par quelques anciens. Il écrivit sa Description de la Terre en vers iambiques comiques, à l'imitation d'Apollodore , « afin , dit-il , qu'on pût le retenir plus « facilement. » C'était donc une sorte de livre élémentaire , qui dut principalement servir dans les écoles. Ses vers ont souvent le caractère de vers mnémoniques. Hérissés de noms propres^ quelquefois rebelles à la mesure, comment auraient-ils été toujours de bons vers , quand même Scymnus eût été un bon ^oëte , ce que uous ne savons pas ? La Périégése de Scymnus était une descrip*
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tien de toute la terre habitable , et eon* tenant l'indication de tous les lieux împortanti, avec des notions sur la situation et l'origine des villes. Les détails historiques se trouvent souvent mêlés à la description des pays. Scymnus avait coih suite, pour la composition de son poë* me » les meilleurs historiens ou géographes. H en cite plusieurs. Aussi , â côté des indications géographiques se rencontre-t-il partout des détails d'un haut intérêt sur l'histoire des villes , comme sur l'origine des colonies , le long de la Méditerranée et du Pont-Euxin. On a perdu environ les deux tiers du poème (le Scymnus, perte des plus regrettables qu'aient faites la littérature , l'histoire et la géographie. Il ne nous reste de lui qu'un total de 1,000 vers à peu près. Ils nous ont été conservés uniquement par le manuscrit de Plthou, manuseri t qui doit être antérieur au commencement du 13^ siècle , et qui fut acheté en 1887 par la Bibliothèque royale ( nationale depuis), à la vente des livres de la duchesse de Berry. Il provenait de la bibliothèque du marquis de Rosambo, et c'était par le mariage d'une petite-fille de Pierre Plthou avec Louis Lepelletier , qu'il avait été apporté dans la famille Lepelletier de Rosambo. En 1840, Letronne donna une nouvelle édition des Fragments des poë^ mes géographiques de Scymnus de Chio ^ et du faux iheéarque ^ d'après ce manu-' scrit , Paris , Gide, 1 vol. in-8. Le texte grec est accompagné de «variantes et d'une traduction en prose latine. Cetle édition est incontestablement supérieure à celle d'Hoeschel, Augsbourg, 1600, in-8, h celle de Fréd.Morel, Paris, 1606, in-8, de Vinding, Copenhague, 1663 ^ in-8, d'Hudson, Oxford, 1698-1712, in-8y de Gail , Paris, 1828, in-8.
SERA, de la tribu de Benjamin, était un des complices de la révolte d'Absalon contre son père. Loin de détester son crime après la mort de ce fils rebelle, il empêcha onze des tribus d'Israël de reconnaître David pour leur roi. Il eut lieu de s'en repentir. Etant allé se renfermer dans la ville d'Abéla pour se soustraire aux poursuites de Joab, gêné' rai de David, les habitants alarmes lui coupèrent la tête, vers Tan 1023 avant rère chrétienne, et la jetèrent par dessus les murailles, à la vue de Joab, qui leva aussitôt le siège de cette ville.
SÉBASTIEN, frère cadet de Jovin, tyran dans les Gaules, fut associé à la
f>uissance souveraine par son frère vers 'an 413 ; mais le roi Ataulphe, qui était venu d'Itaiie pour partager les Gaule»
avec Jcvin , ne put souffrir un pareil
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rofieurrent. S^âanl rsecommodé aT«e HMorÎBt; û jutar Isr perte des deii iri^ ms» U (Miosuif il é*abortl SébastJei», qui fiÊt pri» et éécafiké. à Nanluofme es 413 ; et Jevi» snhii, fnt de tcnp anrèff ,. to némc sort. Sébntki^ Tuacics pns poissanli scsgiKitff f^aulois, vifait linirefDC ; inaia iàperdttia félicité dimtîl jouissait, dèaqv'ii le fiillifféftax desieins d^im frirt afflbiliaix. Le» têtes ées dcoi frères furent ez|»Mées eimoar ctUês d«« piva nls seéléraU.
SBBilSTlËIN Bn. PfOMio, ^wtre, est eacorecoBfio sous le nom de Scd«f>- Um ém Veniitj et de Fra-BaiîêWL U na- (ftttt à Venise en 1495^ et moimit e« l&U» Sa réputaiten naissante le fit ap<pefei à Retne^ oÉ iè s^Uad» à M:&cbcl- Ange. Séboatiea travaillait difficileoKnty et se» inrésohiftioa Ini fit eamototer baancobp A'oi»a*ages à la fois, aanar en* terfiiinev ancatt. Le; portrait est le genre qui kit eeni enait le nteiix; aussi en (fr-til fait un grand nombre «. qui sont lena eieellents» Il ern|iio^it qnekinefois le marbre et autres pierves aemblaUcs»
faisant senrîr leurs couleurs natnreHes de fond à ses talileaBDu L'office que le pape Clteeut VH Ini cbnnay descelleur dans la cbanctllene » ko fil entrer dans l'état ecelésiastigas , et le mit dans on état d'opuleace, qui lui fitquitter la p«ii»^ ture. Les dessins de Sébastien, travaillés d la pierre noire, sont dans le goût de ceux de Michel- Ange. Le inusée du Louvre possède trois de ses tableaux qui sont d'un grand prix : le Portraii de Bcuxio Bandinellif sculpUur flQreniin ; la Visitation de ta Vier§€; des Anges appariant leê objets nécessaires jiottr eoueker Vetyfaut Jésus^
SÉBASTlEUf (don), roi de Portugal, fils poslliume de Finfant Jean, et àt Jeanne;pfîlle de l'empereur Charieâ<<2uiBt, naquii eu 1554. 11 monta sar le trône eo 1507 , après Jean 111 « son aîeal. Son courage et son zèle pour fa religion k» firent entreprendre, en 1574, un voyage en Afrique contre les Maures; mais cette eourse n'eut qu'un médiocre succès. Quek^ ^mps après, Mulei-Moliamnied, fils d*AbdaUa, roi de Maroc» \m éenranéa du secours contre Moluc, son nncfe, qw s'était emparé dii royaume. Bon Sdbaatien lui mena Télile àe la noblesse de Portugal, et sdbnnia à Tangei* le 29iBillct 1578. Il se donna: le 4 aoilt suivant ime grande bataHIe, dans Intpielle presiine toute la nobiesse renusnr la place.. A^Iolue mourut dims sa litière , Mohaimned pépît (bns un mara», et Sébastien fat tné dans la 25^ armée àe ft&ù âge. Connue on ik: yrottva pas son cosps, et qu'il a'é»
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tari répandu ws. bruit fo^ft s'éfafi saitvi de la bataille Dour aller faire pénft€BC«| de ses péchés'tfans m désert , le Portusal vit à la fois deux £aox Sébastien ; celui gui se donna pour tel k Venise 3 fitîelc plus de bruk., eftilnetientparaaKX dhl-^ traetenm die Pfari^îppe II' qu'on ne le ood» sidère onore mjeard'fanr poor fie vcn Sébastien^ Pour en jngnr saiœniaiir, M n^ a qu'a entendre kv récYS qu^cn Mt Matthieu dans fer 4» Kvre de son BisÊmUrt de Hemi iV, « Comme te^febles, dtt-â, «r reneontrent voloalicvs ^& de cfiaoct « et d'applafidteenient qne fla vérité, « tes F^Rtogais donnèrent incGvtneiit « cours S ee brait, savoi^j^ne don^Sé- « bastion iv'élait pas mort Cefaiiadkâs- « ne entre emi de nei le croire, âBAm- « manité avx princes et répiiblk}ir«v ôb « r£«ropede ne teseeoarir, et injusffce « de ne m traiter en ror. Il y avait vmgt « ans que les amis et créalinres: êer ee « jeune roi avaient pleuré sonmattievir; Ci les Mamres^ a*ien étaient ré^uia; le « royaume à» ^avtvf al en avait &il les (c funéraNlesr, après la Movelle rentre « que son eorpe ayaaO été trowé, il fut « porté en la vHfe de Scpte ; le roi d'Es- « pagne avait donné lOO»000 éeus pour « le recouvrer ; quatre ro» avaient fiégné a depuis, en comptant Kélectioa de omi ff Antoine ; et néanmovns ft se tromva nn « homme dont le iront était si roaspin, « qu'il voulut rompre la tête à tout le « monde pour lui faire aeeroire qn'il était « le vrai roi don Sébastten. « (Voyez pour plus de détaHs , \^HiftmfP9 db« E$pagm9 de VaseoneeUo» ; VBisinrê àe Por- <»faf ée Hcrrera, et les Mémoires de Uaehado sttr Séàasthn. y
SfiCKENIMJRF (Gw-Looîsde), wéà Hertzogen- Auracb , pri» de lluremberg, en 1626, ffune maison anetenne, conseiller privé de l'éleetenr deBramdebonrg, et chancelier de l'Universitér de BaHe, a publié: une EisHnrB en Imthèranieme^ Franefort, 1^6-1092', 3 vol. io-fét., réimprimée en 1694, écrite en latlndfnns inanters embarraesée, dans laquclie ce sujet est traifé avec antanl d'étendue que de préveirtioff : c'est une orétendoe réfutation de VHisMre' daluU^éranêtme, parle Père Iktaimbourg ; Etatdepprmees d^Àllemaffw^ tn-S; ûsrer^tJsn de r«a« pirepermmtiquê^, in-8v Ceséenx;oowa^ei son* en alieœand, et passent pour èoe assez exacte ; une Dmertaitoa eont^h meauvtefelefR'on devait l'a^iOblre dftei sacramentalrer 11 anrsdt M se sonvesir que, de mntea hes eoneromorses, e^i qui regardent la messe ont tmijouis l« plus n^l tettraé aux hérétiques. Le fameux du Ftcssis^ftloraay en avait fait
I UNile sa Mcte» et qm çmfdoà lir« h» «rki I^Ottr S«ekendorf« On ckftâelaîpkisîeiirs astre» ouvrants , et entre Mtres Ma Jut pmbUêwm tanumo'germaaùtmn. Franc* fért^ ê&êl, ûi-6. Seckendor£maiir«fcai
S£€ORD (JeaD), Secnndusy foile kitia,Bé iiLa Haye Fan 15U, d'iioe famille qm fortailleMin d'Evtrardr étuéia ca cbroit aBou^ge»» alla à n>iM» où il denrmt secrétoive- de Faolt W, eievea enauiiele même empàoi aujpnrès de Jaaa Taicra ., eardtn^ et areiievéqae de Toiède ^ soifit Cbarlet-Oiiiot à rexpédittoa de Timîs» vevial dSofr sa ^rie, eu! b eon» fiaxice de Georges Egmom; ^ évéque d'IFtredit» 9iibé de Satn&Aaiapd , fui le Bomma son seerélaire; charge qa'ft ne remplit pas , ^aal mort en 1636. Il fut «iiterré a Saiot-Amand. Son tombean ayant été rainé ea 154& par ka fureur des kérétk|iies^ Clratles de Pat, abbé de Saînt- AiBand, le âl rétablir. Second a kôsaé quantité d'ouvrages • où Ton remaurqae oe la facMibé el de la délîeatesse. Nous airoBs de loi trois livres d'£léglesv nnd'E* pigramroes, deux d'EfilltreSyUa d*Odes, «n de Sylves, un de Pièces funèbres» et des Poésies galantes qui ne donnent pas «ne grande idée de ses mœors et qai aoefrsianoèrent ces fera :
Ib VcBetis coU»,
aM«a«ffit>.
Ces Juvenilia oat été leeuetllis dans la €oi/cclton de Barbou, et iawiroés en un voiome avec les Poéiiesdê Eexf de Muret, ^e., 1757. Le Reeuiiiébi foétiet de Jeo» Second parut à Leyde en 1612 et l6ai , în-12 ; il a été réimprimé à I^yde en 1821 ,2 vol. îiir8, pr Beaeha ftte. Ces poésies ont été traduites ea fraoçals, 1771 , m-d, avec le latin à cOté. Second était frère dellficolas Gradins et d'Advlea Mark»^ distingués Tm et Pautre pa« leyrs poésies. (Voyea leurs articles.) Leur père, Kicaîas EvKBÀi&y président da Conseil souverain de Hollande et de Zéktnée, mort à MoUoes en 1532„ ft 70 ans», est aoteiirdedeuxouvragesinfol., imitulés:
l'ua J(q»«eoj«rû, Loavaia, 1552; Faotre, 6*ewi/ia, Anvers, 164».
SECONDINS, S^eaadmt, étaient «ne Camille romaine éuUîe dans la Caute Belgiaue , et qui n*est gaèta coanae aoiesmliui que pmrle noQuneat sépatcrat qol existe dans le nU^^ d'igel sar la jlkiSBlle, entre Luxembourg et Trêves, HQ des plus beau restes de Taatiqafté somaiae qui swi en deçà des Alpes. Jeaa liérold ithêÊrmmimipeimm mOiquiêû' Uhus}^ et Tautenr d'usie dissertation in»primée en 1749, préLtendeot que ce mo'-
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l attitieatttan|ue la naissance de Cidfgttla. wé, seton eux, êana ce même village dTKgeL II est icat que Pline-le-Jeanefait naître Caligula dans le pays de Trêves.; mais Suétone réfute cette assertion, qui, st elle était vraie, ne prouverait rten en faveur d'un système contraire à Tinscf intion du BManment et à une mdlitnde d'observations décisives» On pent. veÉr weie Leittn insérée dans le Jowmai Matorique et lUtirairg, décembre 17W, pag&407. — Réfutation d^ane autre epi- Qioo, qui en fait va menomeni dressé enrfaonneur de Constance Clèore, HM, V* janvier 1785 , page 37. — UbisMice £ait mention de ploaienrs ^conninv, entre antres d'un orateiar dont Quiatiliea fait l'éloge , d*ua consul en 411 ée rère chrétienne y et d*oa anbassadeor defhéodebert ; mais rien ne prouve qu'ils aient été de la même familiegue ceux <font la mémoire nous est transmise par le wuh miment d'IgeL Brower a tronvé le méaae nom snr divers débris de toovbeaax»
SECOUSSE (Ilems-Franoeia), bistorkn, né à Paris en 1601 '^ane bonne faanlle, fut TmLées premiers disciples dn célèbre Rollin , avec lequel ïï Ha ane élriHte amitié. Après avoir plaidé qvelqins causes avec assez de svGeèSr il quitta te barreau, pour Lequel tt ne se aenlait aueuii goût , et se livra tout entier à Tétude des belles-lettres et de rbistisiie de France* L'académie des Belles-Lettres Tadmit dans son sein en 172S, et le cben« celier (J^Agaessean le chargea , en 1728, de continuer le Recueil des Ordùnuamees des fois de France, commencé par Lsn- FJère. Secousse remplit toutes les vues de ce magistrat. Sa vues'éteigmtpenà pea, pendant les deux dernières années de sa vie, et il mourut a Paris en 1754. ; Ses onvra^ sont : la Suite du RecmeU ; de» Ordonnances des rois de France, èe \ pots le 2* vol. jus^'au d* inclusivement. De Vitlevant, conseiller à la conr des aides, publia ce dernier volume eA^t755, reariebtt de VEio$e de i'satear, et a donné une snite à cet ouvrage; Mémeéres pour seirvir à VhiMoiare de CkattÊMAemiuvens, 17&5-175a, 2 vol. in-4; pHsâeats l^*sffertoCfen« dans tes ilMieitref es Vacttdimie des Inscripiione, On y treare des redierches , de ta métbodir et aae élégante siaiplicîté, Bongatnfîlle a lait sea ELo§e.
SEDAINE ( Michel-Aaire >. ^ ^ ^^^ le 14 juin 1719, d'un architecte qui avait dissipé toute sa fortune, se vit eonframt de se faire tailleur de pierres pour faire subsister sa mère et deux frères piusjevnes que lui* Il parvînt bientôt, par son application au travail, à devenir maître
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maçon ; et par le crédit de ses amfs, il obtint'la place de secrétaire perpétuel de Facadémie d'architecture. Tranquille alors sur ses moyens d'existence et encouragé par ses premiers essais, il renonça à son état pour se livrer unî(^uement à la Htlérature. Ses mœurs étaient simples , sa fie retirée. Il était doux , modeste, obligeant et estimé des gens de lettres. L'Académie française Tadmit sur la fin de ses jours au nombre de ses membres. Il mourut à Paris en mai 1795. On a de lui des Poésies fugUives, Paris, 1780» 2 TOl. in-13, parmi lesquelles on distingue VEpîlreàm<mhahUy et un Poëme en quatre chants sur le va^ÊdefHUe; Le Philosophe êans le savoir^ comédie, ou plutôt dran» en cina actes dont le but tend à détruire la baroarie du préjugé si mal à pro|K>s nommé le point d'honneur; La Gageure imprévue^ comédie en un acte, qui a obtenu un très-grand nombre de représentations, et que Ton voit encore a?ec plaisir : il n*y a cependant ni action ni intrigue, mais les détails en sont d'une originalité piquante ; Aline, reine de Ooleonde, opéra, dont le spectacle et la musique firent supporter la représentation. Un grand nombre d'opéra»
comiques, qui obtinrent pour la plupart un très-grand succès. Sedaine dut la réussite de ses pièces à la musique et à la Srande connaissance qu'il avait de Teifet e l'illusion théâtrale. Le dialogue est naturel, mais extrêmement incorrect et plein de fautes de langage. Ses OEuvres dramatiques forment cinq volumes in-8 ; ses Œuvres choisies, 2 vol. iu-18. SÉDÉCI AS , nommé auparavant ilfathanias, fils de Josias et d'Amital. Nabuchodonosor le mit sur le trône de Juda à la place de son neveu Jéclionias, l'an 599 avant J.-C. Ce prince avait alors 21 ans, et il en régna onze dans l'impiété et dans la débauche. Il méprisa les conseils de Jérémie, et oublia les bienfaits de Nabuchodonosor, qui, pour punir sa mauvaise foi, entra avec une puissante armée en Judée, où il mit tout a feu et k sang ; et , après avoir saccagé toutes les places, il vint assiéger la capitale. La ville fut prise, et les Chaldéens y entrèrent en foule. Sédécias, ne voyant point d'espérance d'arrêter rcnoemi, chercha son salut dans la fuite ; mais il fut bientôt atteint, chargé de chaînes, et mené à I^abuchcHlonosor qui était h Reblatha au pays d'Emath. Après avoir vu égorger ses deux fils, on lui arracha à lui-même les yeux, et il fut conduit dans la capitale d'Assyrie. Il y mourut dans les fers, et c'est tn lui que finit le royaume de iuda, i aa ô8b avant J.-Ci)
SED
■^- SEDÉCIAS, fils de Chanana, faux pro> phète de Samarle, un de ceux qu'Acliab» roi d'Israël, consulta sur la guerre que Josaphat et lui voulaient aller faire à la ville de Ramoth en Galaad. Ces imposteurs prédirent au roi un heureux suc* ces. Sédécias, qui s'était fait faire dés cornes de fer, imitait l'action d'un taureau furieux qui renverse avec ses cor* nés tout ce qu'il trouve en son chemin. Ce prophète de mensonge eut la douleur de voir arriver précisément le con» traire de ce qu'il avait prédit. — Il ne faut pas le confondre avec Sédégus, fils de Maasias, faux prophète, que lïabuchodonosor fit frire dans une poêle ardente. (Voyez AcHAB , fils de Cholias.)
SEDLEY (sir Charles), célèbre poète anglais, né en 1639» mort en 1701, était cité comme le meilleur juge de poésie qui existât de son temps. Ses débauches ne Tempêchèrent pas d'obtenir un siège au Parlement, et il se montra un des plus chauds partisans de la révolution qui renversa Jacques II. Sedley a laissé des Poésies et (les Comédies ^ où, selon le duc de Buckingham, il a prêché de mauvais principes dans un style élégant et correct.
SEDULïUS(Caîus Caelius, ou Cœcllius), prêtre et poète du 5* siècle, n'est guère connu que par son poème latin de la Vie de Jésus-Christ, intitulé : PaschaU Carmen, puAlé d abord sans date in-4, puis à Leipsick, 1499, in-4. Ce n'est pas un chef-d'œuvre, mais il oifre des vers heureux. On >e trouve dans la Bibliothèque des Pères, Les Aides en ont donné une belle édition dans un recueil in-8, 1502, qui renterme ceux de Juvencus, d'Arator et de plusieurs auteurs sacrés. Cellarius en a donné une bonne édition à Halle 1704, in-lS , à l'aide d'un manuscrit qu'il tira de la bibliothèque Pauline ft Leipsick, et des variantes que lui fournit Tneoaose Jansson van Almeloveen.
On le trouve aussi dans le Corpus poêta» rum de Maittaire.
SEDULIUS (Henri), savant récollet, né d c.èves vers 1547, fut élevé aux premiers emplois de sa province , et mourut à Anvers en 1621, après avoir publié:
Historia saneti Francisci illustriumque vtrorum et feminarum, etc., Anvers»
1613,in>fol., avec fig. : ce sont les actes originaux des vies des saints et de plusieurs martyrs de son Ordre, accompafnés de commentaires ; Vie de saint 'rançois d^ Assise^ par saint Bonaventure, avec des commentaires, Anvers»; 1597, in-8; Apologeticus adversàs AlcO" rantim Franciscanorum , pro libro con- /urfr»t(atum, Anvers, 1607, in-4. Sedulius
Qrait mieux fait de ne point entrepren- Ire cette Apologie (^oyez Albizi}; Prœmptionei advenus kœreses » Anvers »
006, in-4; MarlyriaFF. MinarumÀlcwriensium^ Gorcomiensium ^ etc., Aners, 1613, in-4, avec fig. : c'est l'hiskire des relijg^eux de son Ordre , mis à lort par les hérétiques des derniers sièb en Hollande ; Imagines religiosorum kd, sancH Francisci in ei$ incisœ cum \ogiit, 1602; Commentarius in vitam meii Ludovici ^ episcopi To/o^ani, 1602. SÉGAUD (Guillaume), né à Paris en 674, mort dans la même ville en 1748, rit l'habit de jésuite à l'âge de seize ans. es supérieurs le choisirent pour enseiaerles humanités au collège de Louisi-Grand à Paris, puis à Rennes et à louen. Une des places de régent de rhéirique à Paris étant venue à vaquer, les isuites balancèrent entre Poree et Sé- Wd. Le premier l'emporta, et le second kt destiné à la chaire, Quelque envie ril eût d'aller annoncer rEvangile aux lUèles. Ce fut à Rouen que le Père Séaud fit l'essai de son talent. Il conimeni à prêcher à Paris en 1729. On ne tari pas à Ty admirer ; appelé à la cour fendant trois Carêmes , il satisfit tellekent le roi, qu'il lui fit une pension de onze cents livres. Le Père Segaud vivait )me manière conforme à la morale de B8 sermons : fidèle à tous ses exercices e piété, dur à lui-même, et ne connaismt point d'autres délassements que mx qui étaient prescrits par sa règle, .u sortir d'un Avent ou d'un Carême, il Dorait avec zèle faire une mission dans ifond d'une campagne. Ses manières ouces, simples et unies, son air affable, li attiraient les coeurs de tout le peuple, es plus grands pécheurs accouraient à il dans le tribunal de la pénitence. Il tait également recherché des grands et es petits, surtout aux approcnes de la lort : on s'estimait heureux de mourir ntre ses mains. On trouve dans tousses trmons un graud fonds d'instruction, eaucoup d'élégance et d'énergie, et sur )ttt cette onction (|ui pénètre l'âme et ui la dispose à profiter des vérités évanéliques. ils ont été imprimés à Paris en 750 et 1752, en 6 vol. in-12, par les Dlns du Père Berruyer, si connu j^ar on Histoire du peuple de Dieu. Le Père égaud a aussi composé plusieurs pelles pièces de vers, qui ont eu le suffrage es connaisseurs. La principale est son oëme latin sur le camp de Compiègne :
Castra Compendiensia. Parmi les Sériions de cet orateur de la chaire on istingue surtout le Pardon des injures , » Tentations^ le Monde ^ la Probité^
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la Foi pratique j le Jugement général et VEnfant prodigue, « Ce dernier, dit Laharpe, à ne considérer que le mérite oratoire, mériterait toujoui^ d'être lu et distingué par les gens de goût; »
et il en cite un passage, comme exemple de cette imagination sensible et affectueuse qui distingue le Père Ségaud.
Laharpe rend hommage au mérite de ce prédicateur, qui « avait pris Massillon pour modèle, et s'en rapproche quelquefois, non pas par la richesse de la diction, mais par des morceaux de sentiment, v
SEGNERI(Paul), prédicateur, né à Nettuno, dans la Campagne de Rome, en 1624, d'une famille originaire de Rome , montra dès sa jeunesse beaucoup de goût pour l'état religieux. Il entra dans la Société des Jésuites, et y brilla par la sainteté de ses mœurs et le succès de ses {)rédications. Il joignit à l'emploi de prédicateur celui de missionnaire , et il remplit l'un et l'autre arec un zèle vraiment apostolique pendant 27 ans.
Les Italiens le regardent comme le Bourdaloue de leur pays ; mais il n'eut ni Télo^uence , ni le jugement du jésuite français. Ses discours sont plus remplis de paroles que de choses; à des vérités graves et à d'excellents raisonnements il mêle des réflexions triviales et des contes populaires. Le pape Innocent XII l'appela à Rome , pour y remplir les places de son prédicateur ordinaire et de théologien de la pénitencerie ; mais il ne les exerça pas longtemps. Ce saint religieux, ce directeur infatigable , usé par ses travaux et par ses austérités, tomba dans une langueur qui l'emporta en 1694, à 70 ans. Tous ses ouvrages furent réunis, après sa mort, dans un Recueil en 3 vol. in-folio. Outre ses Sermons traduits en français, Lyon, 1713, 7 roi. în-12, sous'le titre du Chrétien instruit dans sa loi, traduit en latin, Augsbourg, 1702, nous avons de lui : des Méditations , tra« duites en français en 5 vol. in-l2; Vln-^ crédulité sans excuse ; la Manne céleste , ou Nourriture de Vdme : c'est un cours de méditations , dont un de ses confrères a donné une traduction libre en 1737; la Pratique des devoirs des curés ^ ouvrage important , plein d'onction , de zèle et de lumière , traduit par le Père Buffier. Celte traduction a paru à Lyon eh 1702; M. Delvincourt en a donné une nouvelle édition avec quelques légers changements, en 1782. Le Confesseur instruit; le Pénitent instruit ; V Accord de Vaction et du repos dans V oraison; les Illusion» des quiéslistes ; \e Serviteur de Marie; VExposition du Miserere, traduite en
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français pair Tabbé Lawgier ;. divers autres opuscules de piété. On en a traduit quelques-uns en français. Muiatorî a donné sa Vie en italien ' Modène » ln-8. SEGRÂIS (JeanREONÀULD, ou Rb- BAUD de ) » né Tan 1634 à Ca«i, d^une famitte noMe, fut d^abord destiné à l'état ecclésiastique. Iln*avaitqae20ans, lorsque te comte de Fiesque , éloigné de la cour» se retira dans cette Yllle. Ce courtisan » cbariué de son esprit» Femmena à Paris et le plaça chez M"* de Montpensier » qui lui donna le titre de son aumônier ordinaire, avec la chantrerîe de la collégiale de Mortain, et depuis la qualité de son gentilhomme ordinaire. Seris, n'ayant pat approuvé le mariage cette princesse avec Lauzun, fut obligé de la quitter. Il se retira chez M">' de La Fayette , et prit part à la cora* position de Zaîde et dfes autres romans
Ei^liés sous le nom de cette daoïe* Enfin issé du grand monde » il se retira dans sa patrie , où il mourut en 1701 à 76 ans , après avoir fait son testament, où sont empreints les sentiments de la religion dont il était pénétré, il s'est rendu célèbre par ses Eglogues, Amsterdam, 1725, in-12 , dans lesauelles il a su conserver la douceur et fa naïveté propres à ce genre de poésie, plus judicieux c^ue Fonienelle, qui a fait de ses bergères des petites-maitresses qui débitent des sentences galantes sous des expressions recherchées. Sa Traduction des Giorgiques et celle de VEnéide de Virgile en vers français , l'un et l'autre in-8 , ont eu un grand succès. Celle-ci parut en 1681. Il y a des morceaux, très -bien rendus; mais sa versification est en général lâche et traînante. La Traduction des Géorgiques, qui parut en 1712, ln-8^ Tant mieux ; mais elle a été effacée par celles de Ponifvignan et de Deltlle. On a encore de Segrais des Poésies divenes ^ et son poème pastoral à'ÂthU^ dans lequel il a atteint quelquefois la simplicité noble d&i pastorales des anciens. Ses ouvrages en prose sont : les Nouvelle» françaises^ Paris , 1722 , in-12 , en 2 vol. : c'est un recueil de quelques historiettes racontées à la cour de M''* de Blontpensier; Segrai- 9%ana , ou Mélanges d^hisloire et de liltérature f in-8, 1722 , Paris » sous te titre de La Haye:îi d Amsterdam, 1723, in-f 2 : cette dernière édition est beaucoup plus belle. Parmi quelques faits singuliers et curieux, on en trouve un grand nombre de minutieux et de faux.
SÉGUEJSOT (aaude)« né ft Avallon en 46%, entra dans FOratoire, après avoir brilté dans le barreau de Dijon et à ' Paris. Il fut supérieur de plusieurs mai*
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sonsv nsais ayanX publié es 1638, io-8, une Traduction française du livre delà Virginité de saint Augustin, ayee des notes, la Sothemae censura t'ouvra^, et Taufeur fut mis à la Baslifle. lly dépriœela pauvreté évangéfî^ue, sape les fondements de la vie religieuse, et en mine tout le mérite. Condamnant les vœux monastiques^ il prétend qiill es( plus louable de faire le bien lîbreaKDl que de s*y astreindre par vœa , comme si ce vœu n'était pas libre , et par conséquent ne rendait pas libre tout ee qui en est l'efTet, Séguenot, ayant obtenu sa liberté , fut élevé à la puce d'assistant da général , et mourut à Paris en 1676, après avoir essuyé quelques nouvelles disgrâces an'U dut k ses liaisons avec les solitaires de Port-Royal. On a de lui plusieurs au- 1res écrits
SÉGUIEB (Pierre), président à mortier au Parlement de Paris , né en 1504 d'une ancienne famille illustre dans la magistrature et dans les i^mes , reodit des services importants aux rois François l«, Henri II et Charles IX. Ces monarques remployèrent dans diverses négociations : il fit briller dans tout» une éloquence et une intelligence peu communes. Il mourut en 1580, comblé dlionneurs et de biens. On a de lui des Harangues et un Traité sous le titre de: Rudimenta de cognitione Dei et suL
SÉGUIER (Antoine), fils du précédent , occupa successivement les places de maître des requêtes, de conseiller d^Erat , d'avocat-général au Parlementde Paris , et entln de président à mortier. Il fut envoyé à Venise» Taa I59d, en qualité d'ambassadeur, place qu'il remplit avec succès. Sa mort, arrivée es 1624, fut une perte sensible pour les geos de bien. Il fonda , par son testament, rhâpiul des Cent-Filles» au. &ub«ffg Saîivt-narcel à Paris.
SÉGUIER (Pierre), né à Paris en 1588, de Jean Séguier, fils de Pierre, remplit les charges de conseiller au Par femeut ^ de maitre des requêtes « de président à mortier, et enfin de garde des sceaux et de chancelier de France es 1635. Des émotions populaires s'étaot élevées en Normandie, il passa dans cette province en 1639, et ;f ramena il paix. Il ne se signala pas moins dmisles troubles des Barricailes , et il osa résister au Parlement soulevé contre le gouvernement. Les sceaux lui furent eoTevés en 1650 et en 1652; maïs ils laîfîuent rendus en 1656; et if les garda josqo'i sa mort^ arrivée à Saint-Germaîn-en- Laye en 1672 , à 84 ans. II ne taîssa qne deux fiHes : Marie , qui épousa h^m^'
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i|uis (le Coîslm , et ensuite le marquis de Laval» qui mouioit en 1710; ei GbarioUe , vêbonX duchesse de Sulty, puis duchesse de Terneuil , morte en noi.
Mais les branches coiïatérales de sa mai* son ont produit d'antres magistrats illustres, entre autres, Antoine Ssouibb, avocat-général au Parlement de Paris, mort à Tournai en 1792. Parmi les nombreux réquisitoires, où la dignité du lan^ gage, la clarté, le choix et Texactitude des expressions sont pour Fordinaire si bien draccord avec la justesse et la force des raisonnements, on distingue celui du 18 août 1770, dans lequel les causes et le tableau de la première révolution sont présentés avec tant de vérité , près de 20 ans avant Tévénemeuti
SÉGUIER (Jean-François), lié à Nîmes , s'appliqua d*abord* à la jurisprudence ; maïs, en admirant le Jardin des plantes rares de son compatriote Pierre Baux , il prit goût pour la botanique, et réussit dans cette science , de manière
Sue l'abbé Bîgnon , bibliothécaire du roi e France , le chargea de mettre en ordre les précieuses collections de botanique de cette magnifique bibliothèque.
C'est en exécutant cette commission qu'il travailla à Fouvrage qui a pour titre : Bibliotheca holamca, La Haye, 1740 « îu4; Leyde , 17B9, in-4, par les soinsr de Lauf ent-TIiéodore Gronovius qui y a ajouté un Supplément. Cet ouvrage con* tient un catalogue des auteurs et des ouvrages qui traitent de la botanique.
Il avait fait plusieurs voyages pour augmenter ses connaissances. Le champ fertile du Yéronèse fixa longtemps ses recherches, et lui fît publier: Planim FefoneTiHs, Vérone, 1745,2 vol. in-S. Il donna un troisième volume « Vérone, 175^, inrg.
SÉGUI£R (Antoine -Louis), avocatgénéral au Parlement de Paris, appartient à la famille du chancelier de ce nom. IVé à Paris en 1726, il fut élevé par les Jésuites de la Flèche et du collège Louis-le-Grand à Paris. Il montra de bonne heure tes plus heureuses dispositions pour Fart oratoire. Sa mémoire était prodigieuse : après avoir entendu un discours dont le manuscrit était perdu, tl le rétablit tout en entier dans l'espace d'une nuit. U fut pourvu. Fan 1718, d'un office d'avocat du roi au Châtelet; et es 1751 il fut nommé avocat-général au gjrand Conseil, et en 1735 au Parlement de Paris, où il resta jusqu^ea 1790,. époque de la dissolution de cette compagiiie. H avait remplacé le célèbre d Agiiesseau, et II se montra digne d'un tel prédécesseur par son éloquence et par
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ses vertuff. Il Hitta fonglemps contre les philosophes et les novateurs polititpies; et se fit beaucoup d'ennemrs par son réquisitoire de 1770; monument die 09arage et de sagesse, formant 35 pages in-4, et qui fut imprimé par ordre exprès de Louis XV. Le magistrat y signalait l'origine de la fausse philosophie, la lîcencede la presse et les efforts d'un parti puissant pour pervertir fes esprits, affaiblir l'empire de la religion » tourner ses pratiques en ridicule, et soulever les peuples au lieu de les éclairer. Il analysait en même temps plusieurs écrits déférés, et il en faisait sentir le venin et le danger. Le Parlement avait hésité à en ordonner l'impression. Ce n'est pasla seule fois que cet avocat-général montra son zèle contre la licence de la presse : en 1775, il dénonça un pamphlet de Voltaire ; en 1777, il s'éleva au sujet d'un écrit qui attaquait rarchevéque de Lyon, contre la noirceur avec laquelle on tentait de senur la division dans le clergé et de soulever les ouailles contre le pasteur; son réquisitoire du 25 mai 1781 , contre VHisloire philosophique de Raynal, était une réclamation vigoureuse contre le scandale de cette publication audacieuse; il y signalait le danger de ces déclamations emphatiques, de ces tableaux Kcencieux, de ces provocations msofentes dont le livre, est rempli : il l'appelait un amas de chimères et d^indècence^ un dépôt de fiel et de corruption; il montrait que, sous prétexte d'attaquer les abus, Raynal tendait à rendre la religion et l'antorité odieuses , et sur ses conclusions , l'^t^loire philosophique fut condamnée au feu et l'auteur décrété de prise de corpa.
Lorsque la guerre éclata entre la cour et le Parlement , et que la nouvelle magistrature, appelée par dérision le Parlement Maupeou, fut installée, Séguier donna sa démission et s'éloigna. Il rentra avec l'ancienne compagnie en 1774, et», fidèle à ses principes, il continua de combattre avec énergie les opinions nouvelles ; mais voyant ses efforts impuissants, au commencement de la Révolution il se retira au sein de sa famille , et refusa la place de maire de Paris qui lui fut offerte par un parti puissant. Enfin, signalé par un libelle intitulé : Séguier traité comme il le mérite, il prit la détermination de quitter la France, et se retira à Tournai, où il mourut en 1792.
Son fils aîné a fait graver sur sa tombe une épitaphe terminée ainsi : « il fut « juge intègre , magistrat éloquent, déa fensenr éclairé de la religion , sujet <c fidèle à son roi : Non habebis ossa ejus^ « ingrata patria, » Ce magistrat a laissé
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des Plaidoyeri^ des Comptes-rendus aux assemblées des Chambres^ des Réquisitoires^ des Mercuriales qui ThODoreront à jamais ; mais celles de ses productions oui ont élé imprimées sont éparses et oifficiles à trouver. Son Eloge a été prononcé à l'Institut le â janvier 1806 par le comte Portails. En 1757, il avait été nommé membre de TÂcadémie française pour remplir la place laissée vacante par Fontenelle.
SEGUIN (Joseph)» avocat, né à la Ciotat, mort en 1694, est auteur des Anliquilés de la ville d^ Arles y Arles, 1687, in-4: ouvra|;e savant , où les historiens et les antiquaires trouvent des lumières à recueillir» cette ville étant une des plus anciennes et des plus célèbres des Gaules.
SEGUIN (Armand) , né en 1768, célèbre industriel et chimiste. 11 fit des découvertes dans la chimie appliquée aux arts , et en profita pour amasser une immense fortune qui excita contre lui beaucoup d'en vieux. Sous l'Empire, le gouvernement prétendit auMl avait commis des fraudes dans des fournitures faites aux armées, et, sans le faire juger, tirait sur lui des traites que Seguin se lassa de payer , aimant mieux se laisser mettre en prison plutôt que de donner davantage. 11 est mort à Paris le 24 janvier 1835. Il a publié un grand nombre de brochures sur des questions de finances ; elles sont sans importance aujourd'hui. Mais il a publié debons Jf^motre5 sur des questions de *chlmie , notamment sur le tannage des cuirs, dans le Journal de physique et dans les Annales de chimie^ dont il était un des rédacteurs depuis 1800.
SÉGUR (Jean-Charles de) vit le Jour à Paris en i695. Après avoir été quelque temps dans le service militaire, il entra dans la congrégation de TOratoire , et appela de la bulle Unigenilus» La grande faveur où était sa famille sous la régence du duc d'Orléans lui inspira de l'ambition. Il révoqua son appel, et fut pourvu de Fabbaye de Vermand. Il quitta TOraloire, devint grand-vicaire de M. de Saint- Albin , évéque de Laon , et enfin évéque de Saint-Papoul. Il édifia pendant quelque temps ses ouailles par sa piété et sa soumission aux décisions de l'Eglise ; mais en 1735 il rétracta par un Mandement tout ce qu'il avait fait en faveur de la constitution , et donna la démission de 6on évécbé. 11 vécut treize ans depuis son abdication, dans l'obscurité , et mourut à Paris en 1748. On a donné VAhrigi de sa Vie y Utrecht, 1749, in-12. Les jansénistes en font presque un saint. Son Eloge se trouve dans les Nouvelles ecclé-
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siasHques , N* des .4 , 18 et 35 décembm
SÉGUR (Joseph- Alexandre, ▼ioomte de), né à Paris en 1752, était fils du précédent. Maréchal de camp au commencement de la Révolution , il quitta le service et se livra à la littérature. Doué d'un esprit pénétrant , d'un tact fin , sa conversation était très-animée ; il faisait d'assez jolis vers et avait des reparties très - piquantes. Dans ces malheureux temps où Végalité était de vogue , un assez médiocre acteur s'avisa de lui parler d'une manière peu honnête. Ségur lui dk avec le plus grand calme : « Prenez donc a garde, monsieur ; vous me traitez fort « mal; vous oubliez que, depuis la Révo- « lution , nous sommes égaux, et je suis « autant que vous. » Il parait qu'il na joua aucun rôle , au moins bien important , pendant nos troubles politiques» et mourut à Bagnières en 1805. On a de lui, outre des romans et des pièces de théâtre : Correspondance entre mademoiselle Ninon de Lenclos, le marquis de Villarceaux, et madame deMaintcnon, Paris, 1789, in-8, ou 2 vol. in-12; Estai sur Vopinion , considérée comme une des principales causes de notre révolution de 1789^ Paris , 1790 , brochure in-8. On Ht dans une note , à la page 46 , ces mots remarquables: « La véritable cause de nos^ « malheurs actuels est l'étonnante mé- «I diocrité qui égalise tous les individus* «' Si un homme de génie paraissait, il se- « rait le maître. »
SÉGUR (Louis-Phîlîppe, comte de), né à Paris en 1753 , mort en 1832, abandonna les armes pour la diplomatie. JVIinistre plénipotentiaire à la cour de Russicf^ il accompagna , dans son voyage en Tauride, Catherine H , obtint un traité avantageux pour le commerce français ^it janvier 1787), et lorsque, en 1789, la guerre éclata entre la Turquie et la Russie, il parvint à faire accepter fa médiation de la France. Rappelé par suite de la Révolution, il fut nommé, en 1790, maréchal de camp. Le roi l'envoya peu après à Berlin, pour retarder la guerre, et il y réussit. Ségur n'émigra pas , non plus que son père : leur fortune seulement disj)arut au milieu de la tourmente. Appelé par Bonaparte dans ses conseils, Ségur prit une part active à la rédaction des Godes. En même temps il fut reçu, en 1803 , membre de l'Institut. A la R*estauration , il se trouva réduit à vivre du produit de ses ouvrages. Nommé pair en 1818, il siégea à la Chambre sur les bancs de l'opposition. On lui doit : Pensées politiques^ in-8; Théâtre de VErmitage^ 1798 , 2 vol. in-8 ; Histoire des princi
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jNNur iviA0minU du règne de Friâirie- OuUlaume II, el Tableau politique de VEutvpe^ 1801 , 3 vol. în-12 ; 1803,3 vol. iD-4; mémoire sur le pacte de famille (dans là deuxième édition de l'ouvrage suivant); Politique de toue les cabinets de TEurope^ pendant les règnes de Louis XV $t de Louis XVI, 2« édition, 1801, 3 vol. in-8; Contes^ Fables , Chansons et Yers^ 1801, in-8; 1808, în-8; Histoire ds VEurope moderne^ 1816, in-8; Galerie morale et politique , 1817-1823, 3 vol. in-8; Abrégé de l'Histoire ancienne et moderne^ à l'usage de la jeunesse, 1817- 1829, in-8; Les quatre âges delà Vie 9 Etrennes à tous les âges ^ 1819, in-8; Romances et chansons y 1819, ia-18; Le mremier jour de Van , chanson , 1820 , m-8; Pensées, Maximes, Réflexions de M. le comte de Ségur, 1822, in-8; Mémoires, Souvenirs et Anecdotes , formant les 3 premiers vol. des OEuvres complètes de M. le comte deSégur, 1824-1829, en 36 vol. ; Recueil de famille , dédié à madanae la comtesse de Ségur, 1826, in-8; Histoire des Juifs, 1827, in-8.
SEID MUSTAPHA, ingénieur turc/ né â Çonstantinople , montra dès sa plus tendre jeunesse une passion très-vive pour les sciences et les arts , particulière-! ment pour les mathématiques ; il y passait les jours et les nuits, et, pour cultiver cette science avec plus de succès, il apprît la langue française qu'il considérait comme la plus universelle et la plus ca-
{)able de le mettre à portée d*approfondir es sciences qu'il aimait. Il a écrit en cotte langue : Diatribe de f ingénieur Seid Mustapha sur Vétat actuel de fart militaire, du génie el des sciences à Constan-
Unopïe, Ëirochure curieuse, in-8 de 33 pages , imprimée à la nouvelle typographie de Scutari fondée par Séliin III , et réimprimée à Paris en 1810 avec une Préface et quelques notes de Langlès.
On ignore Tanuée de la mort de Seid Mustapha; mais il parait qu'il périt, lorsque Sélim III fut renversé du trône , en
SÉJAN (iElius), né à Bolséna , l'ancien Vulsinium^ d'un chevalier romain, suivit d'abord la fortune de Caïus-César, petitfils d'Auguste. 11 s'attacha ensuite à Tibère , auquel il se reudit agréable par la souplesse de son caractère et f>ar l'enjouement de son esprit. Endurci au travail, audacieux , habile à cacher ses vices et à faivt éclater ceux des autres , tour à tour insolent et flatteur, modeste au dehors, mais dévoré au dedans de la soif de régner ; il employait dans cette vue , tantôt le luxe et les largesses , tantôt Tapplicaiionet la vigilance. Il mit en œuTre
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tant d*artifice auprès de Tibère, que co prince» caché pour tout le monde, était pour lui sans secret et sans défiance. Séjan abusa cruellement de son crédit :
dès qu'il voulait faire périr quelqu'un qui lui faisait ombrage , il ne rougissait pas , dit Phèdre , de faire le rôle d accusateur, de témoin et de juge. Tibère réleva à la dignité de chef des cohortes prétoriennes, le nommant partout le compagnon de ses travaux , et souffrant que les statues de son favori fussent placées sur les théâtres et dans les places publiques. Séjan , parvenu au plus haut degré de puissance sans avoir assouvi son ambition , aspirait au trône impérial. Il fit périr , par les arliGces les plus odieux , tous les fils et tous les petit-nls de Tibère. Drusus, fils de ce prince, lui ayant donné un soufflet , il ne trouva point de moyen plus sûr pour se venger, que de corrompre Livie sa femme , qui empoisonna son mari. Alors il voulut épouser Livie ; mais Tibère la lui refusa. Outré de colère , il se vanta « qu'il était empe- « reur de Rome , et que Tibère n'était « que prince de nie de Caprée,- où il « était alors. » il osa le faire jouer sur le théâtre. Une telle audace ne pouvait rester longtemps impunie. Tibère donna ordre au sénat de lui faire son procès. Cet ordre fut bientôt exécuté, et dans le même jour il fut arrêté et étranglé en prison. Tan 31 deJ.-C Le peuple déchira son cadavre , et en jeta dans le Tibre les misérables restes. Ses enfants périrent aussi par le dernier supplice, et Tibère enveloppa dans la perte de ce scélérat tous ceux qui lui étaient suspects , et dont il voulait se venger.
SELDEN (Jean), publiciste anglais, né à Salvington dans le Sussex, en 1584, fit ses études à Cbichester, puis à Oxford, et s'y dévoua principalement à la connaissance du droit et de l'antiquité sacrée et profane. Après avoir mené une vie douce et appliquée, il mourut en 1654.
Il avait pris pour devise : La liberté sur toutes choses. Cette liberté, qu'il mettait dans ses propos comme dans sa conduite^ le brouilla quelquefois avec Jacques I^' et Charles 1er ; mais comme le zèle plutôt que l'esprit de satire animaitses discours, on les lui pardonnait plus facilement qu'à tout autre. On a de lui : De successioni-bus in bona defuneti^ seeundùm Hebresos: Dejurenatûrali etgentium^ juxtadisciplinam Hebresorum; ouvrage fort estimé par Puffendorf, qui n'est pas d'accord en cela avec Le Clerc et Barbeyrac. Il paraît qu'il s'était un peu entête des écrits des rabbins , et qu'il a voulu y pui ser des connaissances qu'il aurait pu
prendre Mmns ; P^impHi» «léRvorfinSfr
nmmwm; D9 M»5yr»ir, Amsterdam^ lâSOy liK«: onrrai^ pim èe proflmdes recberefaes; Cioror ftfèrok»; Jl» Aniiliftiir l^gmm Àng^; Jané Ânfkrwm fàcitê «i* tmrm; JfonrdaMtMi. L'auteur y donne à'eBpIre ëes quatre intra a » nation.
Gr«CiM lui a opposé ilfarf lièenim ; Aruir UfÈom Ànçh'ènêmmiemm , elir. .* IWre co*riaix^ daot icqud ootroHTe Thistoire du gouTemencnt d'Angleterre jusqu'au règne de GuiMaume-le^onquéranl ; Ih $yn9àni9 Bebrœorum, traité sAraut et estimé f vmm ExpiieaH9t¥ de» marbrer ë^AruttMf in-'ly en latin» aTeedes notes peut-être plus plemes d'éruéilion que ât vérité bistorique : elle a été eantinuée par Frideaux, qui en a eiplîqué le plus grand nombre (reyez ce nom); wat Traité êes dimery qui oHensa beauconp Te clergé d'Angleterre; mi autre de P Origine eu dtfd. C'est lui aussi qui a puèlié le livre d'EutychittS d'Alexandrie. Tous les oarragev de Sciden, tant latins qu^anglais, ont été imprimés à Londres, f 726, S vol. in-fol. Ce recueil est recherdié, quoiqu'on reproclie à Tautenr un style plein d'obscorité. On a imprimé en anglais un recueil des paroles remarquables de cet habile jurisconsulte, sous le titre de Selêemiana. _
SELEUCUS I", Nicanar, c'est-à-dire ictorUuT, roi de Syrie, iils d*Antiochus , devint l'un des principaux généraux d'Alexandre- le -Grand. Après la mort de ce conquérant , il s'établit ft Babylone; mais il en fut chassé par Anligone, et se retira en Egypte, près de iHolémée. Ponr se Ycngerde son ennemi, lise ligua avecPto!émée, Cassandreet Lysimaque, contre Antigone, qui fut tué dans la bataille d'Ipsns, l'an 801 avant J.-C. Séleucus partagea avec les vainqueurs les provinces qui feront le fruit de leur victoire , et commença le royaume de Syrie, qui , de son nom , fut appelé U royaume de$ Sèleucidet. Tranquille sur tetrdae, il fit b guerreà Démétritts, arma contre Lysimaque et le tua dans une bfttaiUe, l'an S83 avant i«-C«II allait tomber sur laTtirace et sur la Macédoine» lorsque Ptolémée Céraune, un de ses courtisans , eonspiea centre lui et le tua à Argon , la mène aimée» à 7g ans, d^til en avait régné U. Ce mince aimait les sciences; il renvoya aux Grecs les livres et les monuments pré^ deux que Xercès leur a^ait enlevés; H leur rendit entre aijMres les statues d'Armodiur »t d' Aristegiton , ces ardents défenseurs delà liberté. Les Grées, parretanoaissance . j>lact'isent m staluc à l'ear
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trée du portique de leur aeadteie. Ce roi fil bâtir jusqu'à 34 villes dans TAsie, et les peopift de oofonies grecques, qui apportèrent dam cette partie m monde leur langage, leurs mœurs et leur r^«
gfO».
SÉLEUCUS IV, fils d'Antiodius-le- Grand , succéda à son père l'an tS7 avant J.-C. , et fut surnommé Fkihpaiar. Ce prisée, par le respect qu'ileuifour leprStreOnias ,foumlssait tous les ans ee-qu'H ftilleît pour les sacrifices du temple r mais comme c'était un prince faible , ses flatteurs l'engagèrent à envoyer HéHodore piller le temple de Jérusalem. Quelque tmps après, le même Héliodore l'empoisonna. Sou règne fut de t3 ans.
SELEUCUS y, qui ne fit que paraître sur le trône de Syrie , était fils de Démétms Nicanor. Cléopâtre, sa belle-mère, femme ambitieuse et dénaturée , voulait r^ner seule ; et, une nuit, s'étant introduite dans les appartements du jeane prince , elle le poignarda dans son Ht, ran 125 avant J.-C. Ce crime ne resta pas sans punition. Son autre beau-fils. Antiochus Gryphus, l'empoisouna elle-même
rlque temps après, et rentra dans les its de ses pères. — Séleucus tx , fili de ce monarque , auquel il succéda • s'étant attiré , à juste titre , la haine de se* sujets , ceux-ci le chassèrent du trône. B erra longtemps inconnu, et se réftagla enfin en Cilicie; maisranimadversion générale le poursuivant partout, le oeuple de cette contrée brûla le palais qu'il avait choisi pour asile , et ce prince périt an milieu des flammes.
SÉLEUCUS, roi d'Egypte, dernier prince de la race des Séleucides , montra dès sa première jeunesse desinclinatioBB basses , une extrême avarice , et beaucoup de penchant pour la cruauté. A peine fnt-il monté sur le trône , qu'il$'ap> propria le cercueil d'or où était enfermé le corps d'Alexandre-le-Grand. Cette action commença à le rendre odieux à ses peuples; et , au lieu de la faire oublier
Sar une sage administration et une oonuite digue du rang qu'il occupait, S6leueus ne mit plus de ireia à son avariée et se livra à leus les excès. Il accabla ses sujets d*lfflpéts, exerça sur eia touhs sortes de resations, et finit enfl»parA)venir Fobjet de leur haine et cle leiar mépris ; il mérita aussi ces senômeacrde la part de sa femme Bérénice. Celte reine, ena*atDée par soa aasbi^on ^ puôiC les crimes dt son époui; par \m auM non moms affreux : elle le fit étrangler Fan 6& avant l'ère dirétiemie.
SÉUU I*», neuvièiiie emjpcveiir des Tum, r iUe de Baon^etif,
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1467. M voulut àétvônw son pèrti n»als il perdit, i'an itHi , la bataMe qu'il lu livra. Celte défHtene ledécoara^a poîi^; il revÎBt à la charge, et Bajazet fut obligé de lui céder Femuire Taiinée soivanle, an préjudice d'Acnniet , son aine. Après s'être défart, par ie poison, de ce père malheureux » i( ôta la vie à Achmet, et à Kovkud, son puÎDé, prince paisibl/s cl ami des lettres. Affermi sur le trône par fies forfaits, il porta les armes en Egypte contre Kanson, souverain de ce royaume.
11 lui livre bataille près d*Alep en Syrie, l'an 1516 , et remporte une victoire longtemps disputée par le Soudan qui périt dans le combat. Cependant les Marnelucks se préparèrent à résister aiu Ottomans; mais Sélim, ei>traat dans leur pays en 1517, attaqua, près du Caire, Toumbay, qu'ils avaient créé nouveau sultan , et le défit suecessi ventent dans j deux batailles. Ce prinee infortuné, ayant été trouvé dans un marais où les Arabes l'avalent caché, fut pendu par roi*drede Sélim. Ce barbare se rendit maître du Caire,, d'Alexandrie, de Damiette, de Tripoli» et de tout le reste de 1 Egypte, qu'il réduisit en province. C'est ainsi que finit la dooiinalicHi des Mamelueks en Egypte^ où elle avait duré plus de 260 ans , à compter de la mort du sultan, qui avait fait saint Louis prisonnier. Quelque temps auparavant, Sélim avait remp<^é une victoire signalée à Chaldérou contre les Persans, et leur avait enlevé Tauris. Il se préparait à faire la guerre aax chrétiens ; mais, en retournant à Constantinople, il fut attaqué d'un charbon pestilentiel à l'épine du dos. Il voulut se faire porter à Andrinople, eroyant que Tair de cette ville le rétablirait; mais il mourutàShuastdy, sur laroutedeeeite ville , l'an 1520, dans le lieu même où il avait fait empoisonner son père. U était dans sa 5i« année ^ et en avait régné 8. Ce prince était courageux, infatigable, sobre, libéral. II se plaisait à la lecture de Ibistoire, et faisait assez bien des vers dans sa langue ; mais , malgré ces qualités, il fut l'horreur de ses sujets. Il trempa ses mains dans lesang de son père, de ses frères , de huit de ses neveux , et d'autant de pachas qui l'avaient servi fidèlement.
SÉLIAI II, empereur des Turcs, fils de Soliman II, et petit-fils de Sélim l**, monta sur le trône après son père , en 1666. 14 fit Tannée suivante une trêve de huit ans avec l'empereur Maximilien IL Vers le même temps, ilconfirmale tratté de paix que son père avait fait avec les 'fénitiens; mais, en 1570, an mépris de sa parole,. y tourna ses armescontre eux.
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et kur pritl^Hc de Chypre par se*, général Mustapha , qui y exerça des^ ava«tés inouïes , surloot après ra'prwo èe Famagouste, rcndiie par capitulation le f» aN>ût 157 1 (voyea Rkagadhi). Ites fut bientôt puni : le 7 octobre siHvast , H perdit la célèbre bataille de Lépanie ( voyez don Juàcf ). Cette victoire )<la la consternation dans Constantmo|ws^, et hâta la paix avec Venise. Dès cpie Sélim l'eut conelue , il posa le glaive et le sceptre |>onr aller s'ensevelir au foad de son sérail avec ses femmes^ Il se pfonj^ea dans la débauche jusqu'à sa Mort, arrivée en 1574,.à 53 ans. La mort de ses frères, Mostapba et Bajazet , lui avait ouvert le chemin datrônc dont il se rendit indigne par ses vices. Sans talents et sans courage , il fi'aima que les femmes et le vin, et ne dut Féelat passager de ses conquêtes qu'à la raieur de ses génétaux.
SÉLIAI III, empereur des Turcs, fils de Mustapha III , né en 1761 , fat proclamé le 7 avril 1789, après la mort du sultan Abdul-Hamid son ottcle. Depuis deux aas, la Porte soutenait «ne guerre malheureuse contre l'Autriche et la Russie. Sélim se vit contraint de faire une levée de 150,000 hommes pow réparer les pertes de son armée. Après de nouveaux désastres, il conclut letraiîtéde paix d'Yassy le 4 août 1791 , n'cat à supporter d'autres sacrifices que la çerte définitive d'Oczakow et du territoke entre le Bog et le Dniester. Trois ans après, il accordait aux vaisseaux de guerre russes le libre passage des Dardanelles. La bonne intelligence qui régnait eotre le Directoire et la Porte fut interrompue par Tinvasion de l'Egypte en 17d9. La conquête de ce pays par les Français fœça le sultaa à s'allier avec l'Angleterre; mais le traité d'Amieas rendit r£gypte aux Turcs. Sous le règne de ce suUa», FEmpire ottoman perdit beaucoup de sa puis* sanee* Les beys d'Egynte ^ et en Asie plusieurs pachas s'insurgèrent; les Wah»
bis, Passawan-Oglou en Europe, et CzernKîreorges , prince des Serviei» , se mirent en pleûie révolte ; celle de la M(Hrée, fomentée par la Russie , it'élail! p^ moins à cralndi*e. Après avonr liésîtl a reconnaître Napoléon cwame enspereur des Français, Sélim devint eBthousiasie de Bonaparte; et, sous sa protection , il chercha a secouer le joug de l'Aji^eterre et de la Russie. Cependant les perte^qoe les Turcs avaient essuyée» sous ses r^^ne leur avaient renda ce suiUsHi presque odieux* Une nouvelle tactfifue oa'tl voulut mtroduiffc dans le corps oes jamssaires fît éclater contre lut la révelutioo qui se pc^arait diélà k Conslaatiaopte.
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Les janissaires, maîtres do sérail , forcèrent Sélim à donner sa démission et proclamèrent à sa place son neveu Mustapha lY, aai relégua son oncle au fond du palais. Quelques mois après , en 1808, il le fit étrangler. Sé<lim Ili a?ait alors 47 ans.
SÉLIS (Nicolas-Joseph), né à Paris en 1737, mort en 1802 , fut nommé professeur des belles-lettres à l'Ecole centrale du Panthéon. L'Institut de France, lors de sa création , s*empressa de l'admettre dans son sein. On a ae Sélis : Traàuciion des Satires de Perse, 1776, io-8, enrichie d'une Préface et de notes intéressantes ; Epilres en vers sur divers sujets, 1776; Dissertations sur la Perse, 1778; Petite guerre entre Le Monnier et Siliê, où Ton remarque une critique modérée et honnête , telle que devraient l'adopter dans leurs discussions tous les gens de lettres ; Relation de la tnaladie , de la eonfessionel de lamort de Voltaire^ 1778 : elle eut trois éditions dans la même année; LeltreàLaharpesurle CoUége de France, 1779 ; Lettre d'un père de famille sur les petits spectacles^ 1787; Lettre d^un grandficaire à un évéque sur les curés de campagne j 1790; Le tires écrites de la Trappe; Discours sur les écoles centrales; un grand nombre de Dissertations littéraires, qu'on trouve dans les Mémoires de VInstilut. Le style de cet auteur est pur, élégant et concis ; ses vers ont beaucoup de grâce et d'harmonie.
SELLIER (Osmont du), capucin/ nommé en religion le P. Tranquille de Bayeux^ embrassa les principes de Port- Ro3cal. Son attachement à cette cause lui fît quitter son Ordre en 1725, pour aller en Hollande se réunir aux appelants qui s'y étaient réfugiés ; projet qu'il exécuta en 17^7. Il est auteur de divers ouvrages, dont TOici les titres : Instruction théologique, en forme de catéchisme , sur les promesses faites à V Eglise y Utrecht, 1733, in-12 ; Eclaircissement de plusieurs difficultés touchant les conciles généraux ^ Amsterdam (Rouen), 1734, in-12 : la France littéraire attribue cet ouvrage à du Sellier; l'abbé Ladvocat le donne au chanoine Legros; Justification des discours àe VJiistoire ecclésiastique Ae Fleu-"^ ry, 1736, 2 vol. in-12 ; Uéponse à la Bi-^ bliothèque janséniste, avec des remarques sur la réfutation des critiques de Bayle^ Kancy (Paris), 1740, in-12; Examen de Vinstruction pastorale de l'archevêque de Cambrai. Il mourut vers 1770.
SELLUM , meurtrier de Za(;harie , roi d'Israël, usurpa la couronne Tan 771 ayant J.-C. ; mais, au bout d'un mois, il fut mis à mort par Manabem , général deâ*
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troupes de Zacharie ; il fut lui-même proclamé rot par son armée.
SEM, fils deNoé, né yers Fan 2446 avant L-C, couvrit la nudité de son
Eère. Noé, Il son réveil, lui donna une énédiclion particulière. Sem niourul âgé de 600 ans , laissant cinq fils , Elam, Assur, Arphaxad, Lud, Aram, qui eurent pour partage les meilleures provinces de l'Asie. D'Arphaxad descendirent en ligne directe Salé , Héber, Phaleg , Réu , Sarug , Nachor et Tbaré père d'Abraham.
SÉMÉI , parent du roi Satd , imita et servit ce prince dans sa haine pour Da« vid. Voyant ce père infortuné contraint desWruirpar la rébellion de son Ois Absalon , il profita de cette calamité pour le poursuivre, et lui lança des pierres avee les injures les plus outrageantes. David ayant été vainqueur, Séméi se jeta à ses pieds, et demanda pardon. David, réprimant tout mouvement de vengeance, lui fit grâce; mais il recommanda en mourant a son fils Salomon de ne pas perdre de vue un rebelle dont Timpunité pouvait produire des effets funestes à TEtat-Ce prince, devenu roi , fit venir Séméi , et lui défendit 80US peine de la vie de sortir de Jérusalem , lui donnant ainsi la ville pour prison. Le coupable , ayant violé cette défense trois ans après , fui arrêté et condamné à avoir la tète tranchée.
SÉMÉIAS, enthousiaste de la ville de Néhélèle , voulut se mêler de composer des prophéties • et envoya à Sophonias , fils de Masias , un livre de prétendues révélations, où il disait que Dieu ordonnait à Sophonias de prendre soin du peuple qui restait à Jérusalem. Le prophète Jérémîe avertit, de la part de Dieu, Sophonias de ne pas croire ce fourbe , qui en serait puni par une captivité éternelle pour lui et pour sa postérité. — Il ne faut pas le confondre avec le prophète SÉMÉIAS , qui vivait sous Roboam , roi de Juda , et qui défendit à ce prince, de la part du Seigneur , de faire la guerre aux tribus qui s'étaient séparées de lui. — Il a y euun 3*Sé51éias , dit Noadias^ qui se laissa corrompre car les présents au gouverneur de Samarie , pour susciter des obstacles au saint homme Néhémie , qui voulait rebâtir Jérusalem.
SEMINOFF (Pierre), poëte russe, mort en juillet 1832 , à 41 ans , était capitaine des gardes de l'empereur Nicolas. Il composa plusieurs Poëmes dramatiques , qui lui firent une grande répu« tation dans sa patrie.
SÉMIRAMIS, reine d'Assyrie, née à Ascalon , ville de Syrie , épousa un des n?'incipaux officiers de ^ïnm Ce prince,
SEM
entraîné par une forte passion (jae le courage de cette femme et ses autres grandes qualités lui avaient inspirée, 1 épousa après la mort de son mari. Le roi laissa, en mourant, le gouvernement de son royaume à Sémiramis, qui gouverna comme un grand homme. Elle fit , diton , construire Baby lone , dont on a tant vanté les murailles , les quais et le pont sur ITuphrate , qui traversait la ville du nord au midi , et d'autres ouvrages dont Hérodote raconte les merveilles. Sémiramis, ayant embelli Babylone , parcourut son empire , laissant partout des marques de sa magnificence. Elle s'appliq|ua surtout à faire conduire de Teau dans les lieux qui en manquaient , et à construire des grandes routes. Elle fit aussi plusieurs conquêtes dans TElhiopie. Sa dernière expédition fut dans les Indes , où son armée fut mise en déroute. Cette reine avait de Ninus un fils nommé Niniât. Avertie qu'il conspirait contre sa vie » elle abdiqua volontairement l'empire en sa faveur. Quelques auteurs rapportent qu'elle se déroba à la vue des liommes , dans l'espérance de jouir des honneurs divins ; d'autres disent que Ninias lui donna la mort. Quelaues savants prétendent, avec assez ne vraisemblance, que son histoire n'est qu'une corruption de celle de ITfabuchodonosor.
(Voyez Hérodote^ historien du peuple liébreu, sans le savoir^ et V Histoire des temps fabuleux, tome 3» page ^4.) L'auteur de ce dernier ouvrage, ayant observé que, dans les livres orientaux , Raham était le nom propre de Nabuchodonosor^ dont l'Ecriture parle si souvent, fait voir que ce nom de Baham est entré dans la composition de celui de la fameuse Sémiram ou Sémiramis ; car is est la terminaison grecque. Hérodote, liv. 1 , 184 , rapproche beaucoup de l'époque de lïabuchodonosor le règne de SftBfiBAM ou Sêmibamis; et ailleurs on la fait exister du temps de la construction de Babel , peu après le déluge. Il est im-
nible que Sémiramis ait régné tout à m à deux époques aussi distantes l'une de l'autre ; et comment cette contradiction s'est-elle glissée dans l'histoire? Bien de plus facile à concevoir dans lo système des altérations de l'Ecriture faites par les païens (voyez HinoDOTE, La- VAUB, etc). Ayant vu que -BAbah, le vrai Nabuchodonosor, régnait à Babylone, bâtie sur les ruines de Babel, et trouvant dans l'Ecriture la construction de cette tour de Babel, ils n'ont pas hésité de placer leur orétendue SÉMiaAM ou SèmifeAMis à Banylone et à Babel en même temps , quoique le règne de i^abuchodo-
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nosor et le fait de Babel fussent à denx dates infiniment éloignées^ Cette double existence de Sémiramis suffirait poiur faire croire que cette reine est un personnage travesti. « Ainsi ( dit un critique qui a impartialement pesé cesobser* valions ) « ainsi sera anéantie pour tour « jours l'existence, entre autres , de la « célèbre Sémiramis. Toutes ses con- «r quêtes, et ses jardins si renommés que « l'art avait suspendus en l'air , seront « restitués à lïabuchodonosor , véritaUe « auteur de ces expéditions glorieuses et « de ces monuments fastueux. »
8ÉM0NVILLE cCharles-Louis HcaUET»
marquis de) , né en 1759 , entra au Parlement comme conseiller aux enquêtes^ et demeura entièrement étranger aux affaires politiques jusqu'en 1788. A cette époque, il se prononça pour les idées nouvelles , et fut charge de plusieurs missions diplomatiques. Nommé ambassadeur près le gouvernement ottoman , en 1793 , il fut arrêté à Novaie par ordre da gouvernement autrichien, conduit à Mantoue, et détenu pendant plus de trente mois à Kufstein , dans le TyroL Echangé en 1795 avec Maret , depuis duc de Bassano, son compagnon de ca|}tivité , contre Madame , fille de Louis XVI, Semonville , à son arrivée, se présenta au conseil des Cinq-Cents, et reçut l'accolade du président. Après le 18 brumaire , il devint conseiller d'Etat , fut nommé bientôt après ambassadeur en Hollande , et en 1S05 sénateur et commandeur de la Légion-d'Honneur. A la fin de 1813, il fut envoyé en qualité de commissaire extraordinaire près la vingts unième division militaire. Après la reddition de Paris, il adhéra à la déchéance de Tempereur ; mais il s'opposa avec un courage patriotique à ce qu^on lût dans, le sénat une lettre de l'empereur Alexandre, qui demandait la rehabilitation de Moreau. « On ne lira pas , dit-il , moi « vivant, la lettre d'un souverain étran-^ « ger sans un ordre exprès du roi. » Le 4 juin suivant il fut nommé pair et grand-^ référendaire , se retira dans ses terres pendant les CentJours , reprit sesfonc-tiens à la Chambre des pairs après le second retour de Louis XVIII , et fut fait marquis en 1818. Après la révolution d* 1830 , il prêta serment au nouveau gou«' vernemeut et conserva sa place de grand* référendaire ; mais il la résigna quelques années après en faveur du duo de Cazes. Il est mort en 1839.
SÉNAG (Jean-Baptiste), né en 1G93 dans le diocèse de Lombez en Gascogne, mort à Paris en i770, avec les titres de premier médecin du roi, de conseiller
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dIEtat, êl ée «uriittendane-gén^aV to eaitx minérales du royavinie, inérira ces flhmw par ées tsrients dtstmipés et par des ouvrages mites. Les priDapatn sont : H TraêuHùm et YAntOomte d'Heister,
en purHet du €orp§ kimain , Paris , Muée f73lr, iii-8, arecfig.; 1753, 5fof. «-13 , atee §g» Les réfleirofos de Sénac raideiit cet ouvrage très-intéressant; TrMiU de$ ettntes ^ det aeeidenU et de la 0mtd0lapn$9, f744, in-4; Traité delà iPrweUnwêiÊcmHr^ t748, 2toI. in-4; réîmprimé en 1777 et 1783 , arec les ardditions «I eorreetîoDs de Favreiir, publiées par Portai. Cest h cbef-d'oenrrede eet halnle nédeein ( veyer Locmv ) ; De reeondM f^nuM ludurû tieuratiùiw^ 1759» tn-8»
eîa de eonnafssanees profionties et uti- . TISBOt, dans une Mttrc i Zimmer- Rtanti, asaurequeee ^aîté est réellement et Sénae, ee que d'autres révofoent en doute; ^fleœionsêur Usnoi/h^ dans les JfémoffM de TÀettdèmie , 1725 r îf f «omAat heaucoupde préfii^popuFaires; Wieceurt Hmehani ropéraHondetataitte, S797, iii»19; Mémmrv twr le Haphra- §me. I72S, m4.
8ÉNA€ DE MEILHAK (GaMeT); m du précédent, né à Paris en t756 , enrra dans I» nmgistratnre , et devint d^abord eoosafter au graud^conseil , puis maître des requêtes, et enlrn intendant de Prut«nee et du pays dniaioant. Il montra des talents pour ratlminîstratlon» et fat proposé plusieurs Ibis pour le contrôîegénérat des finances. Au commencement de la Révolution , il érargra et fut ac^ cueili» avec dli^tinetion dans les difiTérente» cours d*Altf ma^e. S*étanir rendu en Russie, Caftbenne H In r fît une pensiita de sh Biille rouble», et lé chargea «récrire les annales'de son empire. Après la nwrt de cette princesse, il vint se hxer à Vienne, où il mourut fe 10 aoflfl t803. Il a laissé phisieurs ourrages assear bien écrits, oè fon trouvera en général plus d'agrément que de profondeur dans tes.
idées : iêéwmra d'Arme de Gmtagne, pnmeeistffakOme, 17116,, ln^9r€oft«»d^ r9H<mêrsmr lee rieheetee eî' le f Use, f787, in^; Comidêratime emr VeeprH et hr$ vMfUf^ ir788 etl78B, m-O; JRmert/f»
tmùmetfam des AnmàH de Taefte» f 79^, iOfO ; U»prin€fpee H de$ emreee d^htré* wèmdm fremçeMe^ Sftmt^Pétersbourg , 1799; ifr»; Hw ffouvemement, det mœurs et dee etnâitiem en Wremee avant la réeoluiiont Hambourg ; (MS^tnree phiNath phiqneeH lAuéra&nn BBtsiiKmrg, #705 ^ in*ê; Levêeua etwein^ , romaar; UEmU gré, roman liistori<|ne;. Hambourg, £797, 4 roi. m%.
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^NANCOtTRT (Etienne PirERv de ) , écrivain phriosophe dans le genre des rêveurs aneirranus , né à Paris ea 1170 , était lils d'un conseiller au Parlement Son père , après lui avoir laissé fanftser I roielligence par la lecture de Jtosu $eau et des autres philosophes ^ voulait cependant qu'il allât passer dmàj. ans au séminaire <te Saint - Sulpice ; mais le jeune homme, mettant en pratique la principes de ses auteurs favoris, et soutenu par Vappui de sa mère » voulut se soustraire à ce ([hII appelait la tyronm paternelle : ît se sauva en Suisse et viiit se fixer dans le canton de Fribourg. H se mit en pension chez un patricien dh pays , dont if épousa la mie en 1790u Pendant la Terreur, il fut proscrit comme émigré , ce qui lui fit perdre le peu de fortune que fa Révolution avait laissé à sa famille. Il rentra cependant en France et publia , eu 1799 , s^s Rêveries sur la nature primitive de Thomme^ L*auleu£ sV montra non seulement imbu des sophismes de Rousseau , mais aussi péaétré de cette mélancolie vague, sans motif déterminées! commune en Allemaffne,.et que les hommes de bon sens dCôiteat considérer comme une disposition à la folie. En effet , la tristesse sans cause n'étanl point rationnelle » annonce toujours un aifaibiissement des forces de de rame. En 1804, il publia Obermanm, roman dans le genre de René ^ donti avait les défauts sans les avantages qû les atténuent. Celte sorte d'ouvrage n'est d'ailletnrs propre, comme Fa reconnu plos tard Chateaubriand ^ qu'à surexciter et non â guérir Tmia^ination malade des jeunes gens encFFns à la rêverie et à Venàtatton. Sous la Restauration, Senaucouil fut obfigé,.pour vivre, de se faire rédacteur de journaux. Il travaiRa aussi pour la spéciitation de librairie , dite des Résumés historiques , dont le but était d*m^ duire la génération en erreur ,. et de & pervertir en obscurcissant la vérité dà iliistoire, et en répandant des doetrines hostiles à la religion et à la morale* Son Résumé de l'histoire des Iradiliaas maraiee et religieuses fut condamné par les tribunaux en 182T. Senancourt est mort te 15 janvier 1846. Outre les ou vrages dont nous avons parlé ^ il avait publié, enl8t9, les Libres m&liiaWau d'un philosophe inconnu ; cet oovrap est moms matnrais que les autres;, oa; retrouve même quelcjues traces des iêées morafes et religieases ^a'ii combattait arficurs.
SÊNAULT (J€an-Francoîs)viiéàAiivers en f59^ ou t604 (Fâbbé Fromentière, dans son Oraison fi*nèùrt ^ ledit
né à Douai « et Pauiiot» JVotio l^Mfomi», à Piiris» d'un secrétaire liuroide France, -et zâé liguenr)* Le cardinal île BéritHe , iBSlîluteor de l'Oratoire, l'atlira dans sa coogvépiion naissante » d^nnae im homme qui en seca U on jour la i^loire par u» talents et par ses vertus*. Aprèsravaiv
rifessé les humanités^ il se eonsaera à chaire, livrée alors au {ihébus «tau giIiBiatîas ; il sut lui rendre la dignité et ia noblesse qui conviennent à la parole divine. Ses succès en ce genre lui firent offrir des pensions et des évêchés; mais sa modestie lea lui fit refuser. Ses eoafrtees rélurent supérieur de Saint-Mar
gloire , et il s*y conduisit avec uni de ouceur et de prudence, qu'ils le mirent à leur tête en 1082. U exerça la charge de général pendant dix années, avec rapplaudissement et Tanionr de se» inférieurs^ et mourut à Paris en 1C72. L'aJ)bé Fromenlière, depuis évéque d*Aire» prononça son Oraison funèbre. Parmi. les ou» vrages au'il a laissé»^ on distingue : un Traité de V Usage du jNWMonj» Paris, 1641, Imprimé plusieurs fois i»4 et in-ia» et traduit en anglais, en allemand» en italien et en espagnol : ouvrage od l'énh dition est unie a la sagesse des principes. L'auteur prouve l'utilité et la nécessité des passions ; mais lien montre en même temps la direction et robjet : il fait admirablement servir la philosophie *à la morale, et les arides leçons des anciena sages à la gloire des maximes de l'Evatigife, qui seules peuvent leur donner une sanction et de la consistance ; une Paraj^hrau sut Job, Rouen, 1667, 9* édition in-9, qui , en conservant toute la majesté et toute la grandeur de son original, en éclaircit les (fîlficultés ; l'Homme chr»^ iUn , 1648, in-4, et V Homme criminel^ 164i, aussi in-4; Le Mmwrqm^ ou he Devoirs d^un souverain^ iu-12: ouvrage estimé; 3 vol. hi-8 de Panègyriquee dea Suinis, Paris ^ 4655, 16S7 et 1658; plii^ sieurs Vies despersonnesiUustrH par leur piélé.
SÉNEFIER (Jean K né en mai 1743 à Génère , oil il mourut en 1809, apiurit toutes les sciences qui demandent un jugement exact, une observation fine etun esprit profond. H fut pasteur d'une égHae de campagne, mais deviat bibliothécaire de la république, et composa dans cette pface la phipart des écrits auxquels il doit sa célébrité. Nous citerons son Histoire liêtéraire de Genève^ 1786 , 3 voL in-8. Il a d'ailleurs laissé un ^rand nombre d'ouvrages sur divers objets de physique , d*agrlcultnre , de méléoroio^cie.
S£M:ÇAI , ou SEKKCft ( Antoine Bii>- DKLON de), né en 1643 a Mâeon , où il
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moonit e» 1733, acheta la dnrgt de (premier valet de dumbre de bu reine AUtie-Thérèse ^ kmmt de Loois XIT. M a fait des Epé§innmmes, des MumeUei en vers, des Salireê, O» diaUaguek'MBiwn intitulé : Le$ Tnnauat dtÂpoibm , cbnt k poêle Rouasera laisak cas. On » pMbMé, en 1805^ les QEfmres es Stam^ai, % voi in*i3. Sttseeai éadt «voe beaucnap dfe»prit et d'éiégaarp » malgré qaeiqiies magatilés.
SëNEFELDER ( Àloys ) , nventeui de la lithograptrie^ naqnit à Prag» en f 77 1. Cédant aux ààéiemé» ses parent» q«i le destinaient a« barreau » û coimneoca à GœtttBgne rétnde d» droit, bien qalil ne se setKitaucaae vocation pour cette carrière* S'étant troufvé tout à coup , «ar suite de la nxirt de son père , privé de tottte fortune, il forma le proiei de se faire comédien et.dâMita en effitt à lÊx^ nich en 17dl. îrrardeiBeat aocaeilli du publie , Senefelder ne tarda p» à se dégoûter de cette nouvelle proksatoik, el re^ nonca an diéâlre pour se livrer â Fétada des littératures modernes. Deux camé dies c|H'iè composa et qo'îl fit imprimât en 1792 et 1793 loî donnèrent oceasioa d'examiner le trav»! des imprimeaes ; il voulut es&ajrer alors d'imprimer set propres ouvrages, tasvrecomawilélaîi; ce projet eût trop coûté à metlre à exé^ cution ; il n'y renonça pas eatièrement : M eut recours à des moyens plus nmple» et surtout moias dispeadieux. Une loii« gne suite de travaux et d'expërieaees amenèrent enia le résultat qu'il désitaii; et qui est devenu si |Mipulaire. Les pommiers essais de Senel'eider dans Tari II* tfaographiqtia fusent phisiettrs œavres de musique exécutés dans les diUéBeaScs villes oÉ il se transporta , et une cottee^ tiou de dessins d^jllbert Ikarev. U moamt à Muaâch au mois de mars 1834. Os a de lui Tirt d« la ftlfctffrspAEta , ou Am^ eriplmet an àiférenU procédés à Mmwp powrdeumeif, ^rarer ei imfrimef saris fierre^ 18id,in4.
SÉNÉQUE ( Mareuâ^Amuaufr-Senosa) ,> orateur ,. né ft Cordoue en Espagaa ¥trs l'an &1 avant J.-C^ dont il nous reste des Déc/oinaf loni » ciue Ton a fausseaiont attribuées à Sénèque te philosophe, soa fils. Sénèque roratear épousa Betea, illustre dame esnagnole» dont il e«l tioîs fils : Sénèwie la philosophe, Annam Novatus, et Aimsus Alela, père du poâe Liicahi. Les défauU du style de Séaèipia Torateur soiu les mêmes %ae œm da Sénèque le philosophe.
SOiÈQUË le p*iilosoplie (Laciao- Ann«us-Seneca), fils du précédent, na*^ quic à Cordoue , Tan 2 on 3 avant h-C
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n fut fonné à l'éloquence par son^père , par Hygin , par Cestius « et par Asinius Gallùs ; et à la philosophie , par Socîon d'Alexandrie, et parPhotîn, célèbres stoidenB. Après avoir pratiqué pendant quelque temps les abstinences de la secte pythagoricienne ( c'est-it-dire s'être privé dans ses repas de tout ce qui a vie ), il •e livra au barreau. Ses plaidoyers furent admirés ; mais la crainte d'exciter la jalousie de Callgula, qui aspirait aussi à la gloire de l'éloquence , I obligea de quitter une carrière si brillante et si dangereuse sous un prince bassement en- Yieux. Il brigua les charges publiques , et obtint celle de questeur. On croyait qu'il monterait plus haut, lorsqu'un commerce illicite avec Julie , sœur de Callgula , et non comme le dit gratuitement Saint-Evremont , avec Julie Agripgine , Tcuve de Domitius , l'un de ses ienfaiteurs, le fit reléguer dans Tlle de Corse. C'est là qu'il écrivit ses livres de la Cowolaiion , qu'il ^idressa à sa mère. Agrippine , ayant épousé l'empereur Claude , rappela Sénèque , pour lui confier l'éducation de son fils Néron, qu'elle voulait élever â l'empire. Tant que ce jeune prince suivit les instructions et les eonseîls de son précepteur, il fut l'amour de Rome ; mais après que Poppée et Tlgellin se furent rendus maîtres de son esprit , il devint la honte du genre huffiain. La vertu extérieure de Sénèque lui parut être une censure continuelle de ses vices ; il ordonna à l'un de ses affranchis, nommé Cléonice, de l'empoisonner. Ce malheureux n'ayant pu exécuter son crime par la défiance de Sénèque , qui ne vivait que de fruits et ne buvait que de l'eau , Kéron Tenveloppa dans la conjuration de Pison ( dont , selon quelques auteurs, il était réellement coupable) : il fut dévoué à la mort comme les autres conjurés , et l'exécution fut à son choix. Le philosophe demanda de pouvoir dis- ^er de ses biens ; on le lui refusa. Alors lit à ses amis : « Que , puisqu'il n'était « pas en sa puissance de leur faire part « de ce qu'il croyait posséder, il laissait a au moms sa vie pour modèle , et qu'en « l'imitant exactement, ils acquerraient, « parmi les gens de bien, une gloire im- « mortelle. » Paroles pleines de faste et de petitesse. L'Iiorreur de la mort, malgré sa sécurité apparente, l'affecta si fort, qu'il ne coula point de sang de ses veines ouvertes. 11 eut recours à un bain cliaud, dont la fumée, mêlée à celle de quelques liqueurs , l'étoufTa. Tacite en parle assez favorablement, quoiqu'il convienne de ses monstrueuses amours , et de ses perfides conseils dans la mort d'Agrippine et de
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quelques autres Romains. Mais Dion et Xiphilin ne l'ont pas ménagé , et le portrait qu'ils en font est assez conforme à ce çui parait de plus certain sur ce moraliste fameux , qui a vécu d'une manière très-opposée k ses écrits et ft ses maximes, et dont la mort peut passer pour une punition de son hypocrisie. Elle arriva l'an 65* de J.-C. et la 12» année du règne de Néron. Pompéia Paulina, son épouse , voulut mourir avec lui : Sénèque, au lieu de l'empêcher, Vy exhorta, et ils se firent ouvrir les veines fun et l'autre en même temps ; mais Néron, qui aimait Paulina , donna ordre de lui conserver la vie. On ne peut nier que Sénèque ne fût estimable par quelques vertus; mais sa sagesse était plus dans ses discours que dans ses actions. Il se laissa corrompre par l'air contagieux de la cour. ConYment accorder avec sa philosophie ces richesses immenses , ces magnifiques palais , ces délicieuses maisons de campagne, ces ameublements précieux, cette multitude de tables de cèdre, soutenues sur des pieds d'ivoire , etc. ? Comment excuser les rapines usuraires qui le déshonorèrent pendant qu'il était questeur?
Que n'aurait-on pas a dire de ces lâches adulations envers Néron? Qui ne sait qu'il flatta ce prince sur l'empoisonnement de Britannicus, sur le meurtre d'Agrippine sa mère, et qu'il accepta le don qu'il lui fit du palais et des jardins de Britannlcus après la mort injuste de ce Ro« main ? Il se montra en mourant un apologiste enthousiaste du suicide. Enfin, il serait bien difficile de prouver qu'il ne trempa point dans la conspiration de Pison. Si on considère Sénèque comme auteur , il avait toutes les qualités nécessaires pour briller. A une grande délicatesse de sentiment , il unissait beaucoup d'étendue dans l'esprit ; mais l'envie de donner le ton à son siècle le jeta dans des nouveautés qui corrompirent le goût. Il substitua à^ la simplicité noble des anciens le fard et la parure de la cour de Néron ; un style sentencieux, semé de pointes et d'antithèses; des peintures brillantes, mais trop chargées; des expressions neuves, des tours ingénieux, mais peu naturels. Enfin , il ne se contenta pas de plaire, il voulut éblouir , et il y réussit. Ses ouvrages peuvent être lus avec fruit par ceux qui auront le goût formé. Us y trouveront des leçons de morale utiles , des idées rendues avec vivacité et avec finesse. Mais pour profiler de cette lecture , il faut savoir discerner l'agréable d'avec le forcé, le vrai d'avec le faux, le solide d'avec le puéril, et les pensées véritablement dignes d'ad-
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jmkation d'avec les simples jeux de mots. La première édition de ses ouvrages est celle de Naples, 1473^ in-folio. Les principaux ouvrages de ce recueil sont : De Ira; De Consolatione ; De Providen* iiâ ; De TranquillUaie animi ; De Constantiâ sapienlis; De Clemenliâ ; De Erevitale vilœ ; De Vilà healâ; De Olio sapienlis ;DeBeneficiis; Naluralium quœsiionum libri Vil » et un grand nombre de Lettres morales Ces aivers Traités contiennent d'excellentes choses : dans quelques endroits Ton s'aperçoit sans peine que les maximes de TËvangiie , déjà répandues partout , ne lui étaient pas inconnues; mais dans d'autres il s'abandonne à des erreurs étranges, et ne se défend pas même des délires du matérialisme. Telle est la mobilité fatale de ces prétendus sages qui parlent de la vérité sans la chercner sincèrement , et de la vertu sans la pratiquer ; qui s'érigent en pédagogues par vanité , et donnent à l'ostentation ce que l'homme de bien se contente de faire et renferme dans le secret du cœur. Malherbe et du Ryer ont traduit en français ces différents ouvra-
Î;es , 1659 , iu-folio, et en plusieurs voumes in-12. D'autres écrivains se sont exercés sur cet auteur ; mais la seule traduction complète qu'on estime, à quelques exactitudes près , est celle de La Grange , Paris , 1777 , 6 vol. in-8. Nous avons sous le nom de Sénèque dix Tragédies latines iJHédée, OEdtpe^ la Troade, Hippolyte , VOctavie , la Théhaïde , Agamemnon, les Troyennes^ Hercule, Thyesle ; mais quelques savants doutent avec raison qu'elles soient de lui. Ils les attribuent à un autre Sénèque ; et c'est polir cela qu'on les cite quelquefois sous . le nom de Sénèque le tragique. On y ' trouve des pensées mâles et hardies^ des ' sentiments pleins de grandeur, desinaximes de politique très-utiles ; mais Tau* teur est guindé, il se jette dans la déclamation, et ne parle jamais comme la nature. Au reste , il respecte partout les mœurs et ne présente pas aux spectateurs des scènes voluptueuses et lubriques, comme quelques-uns des tragiques modernes. L'abbé de Marolles les a traduites en français. On a : Senecœ Sententiœ cum notis Variorum , Leyde, 170S , in-8, qui ont été traduites en partie dans les Pensées de Sénèque , par La Beaumelle , 2 vol. in-12. On voit à la fin de Flores utriusque Seneces ^ Paris, 1574»
in-12 ^ publié par Haton du Mans, 14 Epîtrer^ tant de Sénèque à saint Paul ,
?|ue de saint Paul à Sénèque , qui ont ait croire à quelques-uns aue Sénèque svait été chrétien ; ces £pUrc$ sont re-
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connues pour être des pièces supposée^ et malgré le témoignage de saint Jérôme, personne ne croit aujourd'hui que Sé« nèque ait été chrétien. Tacite dit qu'avant de mourir , il prit de l'eau du bain , en arrosa les spectateurs, en disant qu'il faisait ces libations à Jupiter le libérateur. D'ailleurs les paroles pleines de Êiste que nous avons rapportées, son exhortation à Paulina , pour l'engager à se tuer elle-même , [contrastent étrangement avec la mort d'un chrétien. « Quel « chrétien (dit le continuateur de Rol- « lin), qui mettait son sage au-dessus de « Dieu , par la raison que Dieu tire sa « perfection de sa nature, et que le « sage ne doit la sienne qu'à son choix « libre et volontaire ! » Est aliquid quo sapiens antecedat Deum : ille nalurœ 6eneficio non timet, suo sapiens. (Epîlre 53.) On trouve plusieurs passages de Sénèque, qui renferment la même impiété , recueillis par Duguet ( Jésus - Christ crucifié, tome 2, cbap. 3 , page 106 )• Jennyngs a eu raison de dire , dans son excellent Traité de VEvidence du Christianisme , que des criminels publics et avérés sont moins éloignés des lumières de TEvaDgile , que ces hommes vains et présomptueux (|ui affectent le nom de sages, ( Vovez le Journal historique et littéraire, 15 septembre 1779» pag. 103.) On a encore \ Esprit de Sénèque; le philosophe y est trop flatté. L'auteur de la Vie de Sénèque ( Fabbé Ponçol ) , qui est à la tète de la traduction de ses Traités de la Clémence et des Bienfaits, Paris, 1776 , est tombé dans le même défaut.
(Voyez GoLUDS, Lucien, Sogratb, ZÉjsoN, etc.) La traduction des OEuvres complètes de Sénèque , avec le texte en regard, par La Grange, a reparu en 1819, 13 vol. in-12 , avec les ifotes inédites de Naigeon, et i4 vol. , en y comprenant la Vie de Sénèque. Les Tragédies ont été traduites par Coupé , 1795 ,
2 vol. in-8 , et par Levée , Paris, 1822 ,
3 vol. in-8» dans sa Collection du théâtre des Latins. Il existé un Abrégé des Œuvres et de la vie de ce philosophe, par Vernier, Paris, 1812, 1 vol. in-8. Tristan; a composé une tragédie intitulée :
La Mwtde Sénèque^ 1645,. in-4.
SENFFT-PILSACH ( Louise-Claîre- Julie-Féiicité) , née en Saxe dans la religion luthérienne, morte en 1830 à Turin, a l'âge de 24 ans, suivit rexemple de son père et rentra dans le giron oe l'Efflise romaine. Elle habita longtemps en France, puis accompagna sou père à Turin lorsqu'il entra au service de l'Autriche • et qu'il fut nommé ambassadeur près ta cour de Sardaigne. Elle tournii plusieurs
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arlicles aux Méftmrei de Itt reUgîM «de Modène , uo entre aviies , peu oe temps «▼aot sa oMTt , fur les <<lrriiieis «mnenu du comte ike 5lclt>er{ç.
SENNACHÉRifi , fils de Salmanaor , succéda àson pèredassie ropnoM d* Assyrie» l^a 714 avant J-hC Ezécliba, ^ui régnait alan sor ioda, ayant r«Cii8é de payer à cefirince ie tribut aâqiieA Tbéiglat- Phtlassar «rait sonau Aobac, Seoaa* chérib entra sur les terres de loda avec une armée ioimidaWe.H pritles plttsUsr- ««8 places de i«da ^ifil mina , et 4lont il passa les halNlaats au fil de l'épée. Eeédiiaa se renferma dans sa capitale, oà il se prépara à faire une bonne défense.
(Yofes i'bistolMde cette «uerre à l'article Exiehias» ) SeniadiériD , s^étant retiré dans ses Etats, fut tué H Ninive, 4ans un ienaple, fmr ses ëew fils akiés, vers l'an 710 avant l.-C. A6sai*lMdden,iefliis jeune de ses cflûots, moiiàB sur le tpéne après lui.
SËNNAMÀH^ âPckîlecle arabe, vhnit dans le 6<^ siècle, sous Somm Aleuavar, dtiièfne roi des Arabes. Ce «prince kti confia la c<»i6tmeii«n de deux palais, dont rnn lut ai^MBlé^MUr^ Tanlre iCfcnovamotJb; Tardiitectairo de 4ses xmmœenls ^était si belle , «qoe le rai, an 4îeii de récompenser Sennamar, k^t périr dia» b crainte qu'il n'en eontrniâit 4e •emldaibles pour d'autres princes. La Chmn^ue ara^ dit que la structure de ces deux pdais n'était enchaînée que par une setde pîerm , ei aue les nnrs étaient enduits d'un «un^at dont la lumière variait fdusieins fois par jour, «uîinntiâ lumière progressive du ssM\, «t fue c'«M pour étne senl possesseur de «e pi*icieun nvanta^ , qi» ie i-ei fit «aonrir J'arcbitecte.
SEN9IËRT (Oanid), né l'an 1572 , à Jkeslau, d'un oardeainer, devint dneieur «t pi^ofiBBsetHr en œédeoifie à Wltten^jerg* La manière nenvéile dont il «njBci^ait etipradqnait soii art: lui fit un j nom célèlwe; mais sa passion pcnria^ chimie, J0tnleâ b liberté évec làfiMâe il réMatt quelques anciens^ lui susctea .beaucoup d'ennenvis. On aëelui uaipranfd n&mtoe d'«nvf3ges^ Vc^iise, I6t5; 3 vol. inrfol.^. 1676; Lycn^ 6v0l. in-M« Ou Y remarque beaucoup d'ordre et de JBoIidité : H suit en tonl la 'Ihém-ie gMnique. Les princtpes fondsraentsnix 4e Ja médecine y «ont savamment étaliiis, les maladies et èeors diffé^^ences exactement démtes, et les indicsliens fwaiiqnes ^gHèien déduites ; oneiques méques lui mprochent cepénnaDi d'avnir mis trop 4e subtilité dans la distlnetion 4es malades. JEFmtt regarde les auvrs^s de ^nucrt
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«omme te ««ésidtat àb ee^Ml j avait M nneux dans ceux des anciens sur la care des maladies ; et , sens œ point de vue, ils dofvent ^re considérés 4X)mine «nn %lbliotlièque complète , dontvn Aiédecio vie saurait se passer; ils valent ^d'afUeuis infiniment mieux que beaucoup de Qvres modernes fort vantés. Cet haiMie médecin mourut de la peste en 1637, regaràé^ év\ uu auteor, «omjna le Qahnw de VAU iem»gne.. (On trouvera le détaiiideses écrits éans les Mémoires de Nicéron , et 4lans le £)îclfoimatre d'Eloy.) — André Sbmnebt, son fris , né en i60S« et mort à Wittemberg en i69S , enseigna les lan* gnes nrientam pendant Si ans, etputiîa ëeheâiasmtLéeiivguis orientailiUit^ Wit^ lemlierg , 1081 ^ ia-^j -votume peu commun.
9E1f?SAIIfC (fffan -Bernard} « béné« dietin^de la eongréffBttion de Sainl-Manr, | prédicQtetr du roi de France , né à la I IVéote» se distingua -autant parsonéloqnenee et par ses taleins, que par Ses qualités qui forment ie religieux ^ le ^chrétien. Oaade lui*. desSemnmi, 177i, 4 ved. in-is. Des vues neuves dans le choix des 8u|ets , nne sa^ économie dans fes pilans» une composition soignée, un style aboudrmt : teHes sont les qualità de dom Sensaric, à nui f on pourrait désirer i^lus de nerf , de torce et de profondeo; r^r/ ie feindre à V^esprit, ouvrage dans lequel les fnteptes sont confirmés par les eaenqiks ttri^s des meitlenrs orateurs et poètes français , l^arîs, 1758 un 1771, 3 vol. »-8.
Sfiffiflft (IPierre-laeqiiesj, savant M- Miopbile , docteur de Sorboime tt vicechauceli«r et f Université de Paris, né dans œttevtlie «n ni% j avait embrâsfeé l'était eceléâasliqne. Il tvtt pourvu d'un canonicaftéela coiiégiaie de^Saint-Eûennedes-CIf^s , «t •o^hit4e titne de «ice-dkan- 'èeîieTdeVUfuvenHi. Uabbé Bêcher avait le goût des livres t poussé jus^ik Iâ hi« éltDHnme. fjes^hamnTesqûl composaient nsn nppaitement étaient encombrées de -vetumes. Toutefois .drasJegratiâxinuâire H ^«n Irouf «t de curieux. Presque tons ^çortaient, sur la page ^pi^eédiôtle litre, des nèfles ^e sa main. Le CataUgue ^ fnn fit 'après sa mon était très-con- -sidéFalBle ; H t;omprenait.^9>!NID volumes. La n^oiteqtti 8*en St dura longlenips, sans qu'il en résultât un^&and.produit.
lia i^upart des articles retournèi'nni «ur 4es ^ums nu<dmis les maga^ns Atoh Js étaient -ffi^rlm. L'idaiié Si^ler n»arnt «n 1784. 'On aide lui tuts êditimi de ia Fis ée smwA Charke Sorremèt et Crodean, corrigée penr'iest^^ avec des noies, 1747, 2 vol, in-lS ; û^THhtoire île P/ii-
U ^f â'Eliênare éê Bmnèom, m
)e^ avec des notes |)oliik|«Mfl, kisto*
• et critk)«6s, |»ar Amelot de la
BÔBSsaw, Londres { Paris), l7S1v 2 voL.
mffoire.de<a»CMne«r^«o/»i(ioiif
et gl9ke ierralrt , depuis Jètttê-Vhritî
juifu'à prisent^ tradMile de TaUemand
parSeUiiis* revue et augmEtée, 1752,
iD-tâ; MémMrss sur U vit 4e Pibrae^
par L^iae de GrakvUte » a^e tes pièces
|BStlfîcattf€8, ses lettres aawiureuses et
I sas qafttraias, Amsterdam (Paris), 17^8,
i»-12 ; Maximes ei libertés 4e VEffUêB
gaiUeaney avec plusieurs discours, La
Haye, nâ&, jn-lâ; iHairfitsfatuB de M.
D..L. S. (delà Sablière), Paris, 1780^
I iB-12 ; 1785 , tn-16, avec le nom de Tao-
I teur. L'abbé Sepber a publié ea outre :
i Le joli Recueil, 2 toK in-12; Les Trois
imposteurs, ou les Fausses conspirations,
in-12; et il a travaillé à l'Europe eccli^
siasUque.
SËPHORA , fille de Jéthro, prêtre du pays de Madian. Moïse, obligé de se sauver d'Egypte, arriva au pays de Madian , où il se reposa près d'un puits. Les Ailes de Jétliro étant venues à ce puits pour y abreuver les troupeaux de leur père, des bergers les en chassèrent; mais Moïse les défendit. Jéthro renvoya chercher» et lui donna en mariage Séphora, une de ses sept filles , dont il eut deux fils , Gersam et Eliézer.
SEPTANTE. C'est sous ce nom qu'on désigne les soixante-dix ou soixantedouze interprètes qui traduisirent l'Ancien - Testament de l'hébreu en grec.
Ptdémée Philadelphe, roi d'Egypte (monté surletrône, l'an 285 avant J. -G.), voulant composer la célèbre bibliothèque d'Alexandrie , écrivit , disent les historiens grecs et Josèphe , au grand-prétre Eléazar, le chargeant de lui envoyer le lifie delà loi. Afln de l'obtenir plus facilement, Il fit affranchir par uo décret tous les esclaves qui étaient dans ses Etats. Les ambassadeurs dépéchés à Eléazar lui apportèrent de riches présents; le grand-prétre leur lit un bon accueil, choisit six Hébreux de chaque tribu , et les lit partir pour Alexandrie , avec une copie des livres saints, écrite en lettres d'or. Ptolémée» s'étant assuré de leur capacité, les envoya dans un palais solitaire de 111e de Pnaros » et l'ouvrage fut terminé en soixante-douze jours. On le remit à Démétrius , qui le lit lire dans rassemblée des Juifs d'Alexandrie ; et il reçut leur approbation. Cette traduction fut transcrite par des copistes grecs et dé* posée dans la Bibliothèque royale, qui \enferaiait, à la mort de Ptolémée,
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900,000 volumes , et que seseneeesseurs portb'eMtan noadM» de 700,000« Le roi Ptolémée reoviiya les interprètes comblés de dons pour eux-mêmes, pour le grand-prétre et pour le temple, ot vépôt toujours ea boniie inielligence avec les Juifs. Les saints Pères ont regardé la Version des Septante, comme «n moyesi choisi par la Providence pourjpréparer les nations â la puédiration de 1 évangile (quoiqu'il y eût une TersUm aolérleiii«, mais moins accréditée et moins répandue , doit Eusèbe parle dans sa iV<fparaiioa» ) Jésus-Chnst et les Apôtres citent cette r«nion de préférence à l'hébreu, soit parce qu'elle était d'un phis grand usage et plus généralement coonoe parmi les Juifs même , au moins oeux.
qu'on appelait heUênisies, soit parce que le moment approchait où les nations qui ne savaient pas l'hébreu allaient recueillir avec avidité l'instruction et les lumiè* res de ces livres divins. Un autre avantage inappréciable de la Version des Septante, c'est la détermination des véritables leçons et du vrai sens» faite dans un temps où l'hébreu était une langue vivante et bien connue , oii la tradition était dans toute sa force , où le respect qu'on portait à ces divins oracles, l'étude assidue qu'on en faisait » les interprétaitiens réfléchies et traditionnelles des doc^ teurs de ia loi, mettait ce dépôt sacré à l'abri de la légèreté et de la témérité des esprits. Encore aujourd'hui la Version des SepUnte est la terreur des herméneutes hétérodoxes qui , psit le moyen des points massorétiques , mvention moderne et sans autorité (voyez Cappbl et Masclbf), et d'autres subtilités grammaticales, dénaturent les livres saints»
les dépouillent de tout ce qu'ils ont de surnaturel et de divin , et en font lo jouet de Timaglnation et du caprice. On attribue communément aux Septante une assistance particulière du Saint-Esprit.
SEPTGHÈNES ( Lcglibg de), écrivain, né à Paris , étudia les langues et voyagea en Angleterre , en Hollande , en Italie et en Suisse. A son retour»
Louis XVI se rattacha comme secrétaire de son cabinet; il est mort à Plombières le 9 juin 1788. On a de lui : Essai sur la religion des anciens Grecs , avec des noies, 2 vol. in-8, 1787, et la traduction des trois premiers volumes de l'Histoire de la décadence et de la chute de Vem-^ pire romain. Cette traduction a été faussement attribuée à Louis XYI.
SÉPULVEDA (Jean Gïnès de), surnommé le Tite-tive Espagnol^ né vers 1490, i Pozo Blanco, près de Cordoue,
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devînt théologien et historiographe de Fempereur Charles -Quint. Il eut un démêlé très-vif avec Barlhélemi de Las- Casas, au sujet de la manière dont les Esoagnols traitaient les Indiens. Sépulveaa , trop alTecté du récit qu'on faisait des vices monstrueux, de la barbarie, delà perfidie, de rantliropophagieetdes horribles superstitions des Américains, croyait qu'on pouvait les traiter comme les Chananéens; mais il ne réiléchissait pas que ceux-ci avaient été anathématisés par Dieu même, et que les Jmfs avaient un ordre de les détruire comme abominables et incorrigibles. D'ailleurs l'esprit du Christianisme obligeait h tout tenter avant d'en venir à cette extrémité. Sépulveda , qu*il ne faut pas juger sur les injures dfe quelques enthousiastes,
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était , malsré cette erreur, un homme de mérite et aune conduite irréprochable; il est prouvé d'ailleurs que Las-Casai avait des torts dans cette contestalloo. Sépulveda mourut en 1573 à Salaman-
3ue, où il était chanoine. On a délai ifférents ouvrages recueillis sous le titre d*Opera lûm ediia , tùm inedila , aeeU" rante regiàhUtoHm académie, Matriti, 1780, 4 vol. in-4. Cette bonne édition contient YHUioire de Charlei-Qmnt, V Histoire de la guerre de$ indee, et le commencement de celle de Philippe //, les LeUret de Ginès, des Tradueiumt latines avec des Commentaires de plusieurs opuscules d'Aristote et d'autres écrits.
Mylius et André Schott avaient donné auparavant à Cologne , i603 , ia*4 , une éditioa moins complète.
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BAYIGNAN (Gustayb-Xayibb DE Là Croix de), célèbre conférencier de la Compagnie de Jésus, naquit le 3 décembre 1795, à Bayonne. Son arrièregrand-père, qui s'appelait de La Croix, acheta le château de Ravignan, situé non loin de Mont-de-Marsan, de la famille de Mesmes, et acquit en même temps le droit d*en porter le nom. Il avait une terre, appelée la Gurgue, dans la commune de Saint-Laurent, à quatre lieues de Bajronne, assez près de 1 Adour : il y fit bâtir une maison de campagne, parce que le vieux château qui s'y trouvait tomjbait en ruines et n*était plus habitable. liCS aïeux du F. de Ravignan suivaient la carrière des armes. Son père servit souis Louis XV» et fut chevalier de SaintliOuis. IJni, par son mariage, à la famille de Saint-Céran, il eut un beaufrère qui mérita d'être associé à l'expédition de Lapeyrouse en qualité de lieutenant de vaisseau, et qui mourut aux iles Philippines. Il traversa la Révolution jsans émigrer; mais, dans ces temps rmiilheureux,ilfutplu8 d'une fois obligé de se cacher pour sauver sa vie. L'illustre Jésuite fut baptisé le 8 décembre, par un religieux espagnol, chez un horloger de la ville ; comme il était venu au 'monde le jour de saint François Xavier, on lui donna le nom de l'apôtre des Indes : on l'appelait Gustave clans sa famille. Il eut pour parrain son frère aîné Hippolyte, plus tard le baron deRavi- ^an> âgé alors de quatre ans, et pour marraine sa sœur aînée Amélie qui en •avait sept, et qui devint la maréchale ^xcelmans. Il reçut de sa mère les premières notions chrétiennes, et apprit à lire et à écrire dans les écoles de Baronne. Il étonnait déjà par ses airs de réflexion et une précoce gravité. A huit ans, il parlait avec une sorte d'autorité pour rappeler au devoir ceux de son âge qui s'en écartaient. Aimable et gai dans ses jeux d'enfant, il devenait sérieux ^vec son père ou sa mère. Son maintien réservé paraissait un signe de vocation ^our la carrière de la diplomatie, et Ton .iTamusait à l'appeler le petit ambassa* Âeur. Son père, déjà au déclin de l'âge, ne pouvait se séparer de son Gustave, l'emmenait à la Gurgue avec lui et l'appelait son petit compagnon ; ces courses de Rayonne à Samt-Laurent étaient
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joyeuses et douces, et, plus tard« Gustave se les rappellera avec attendrissement. Il fut conduit à Paris par son père, au printemps ^e 1805. Un ecclésiastique piçux et instruit, échappé h, la tourmente révolutionnaire , l'abbé Hunot, dirigeait alors une pension dans la rue du Cherche-Midi ; au nombre des mattres se trouvait l'abbé Letourneur, oui, depuis » occupa le siège épiscopal de Verdun; l'abbé de Sambucy était confesseur de la pension : c'est là que •fut placé Gustave ; son frère aine l'y avait devancé. Gustave ne tarda pas a dénasser ses camarades de classe. L*étudc n'était pas sa seule joie ; il en trouvait une plus haute et plus pure dins l'enseignement religieux de fa maison; il se plaisait à l'église, et son âme se formait à la piété. Les premières lignes écrites à son père, sont touchantes par le sentiment qu'elles expriment :
((Votre lettre, lui écrivait-il , m'a fait c( bien plaisir. Je tâcherai de vous oon* « tenter,pour vous dédommager un peu <c de vos soins et de vos sacrifices. Je ne « peux m'empêcher de verser des larmes « lorsque je me rappelle que j'étais « votre petit camarade de campagne, et a que vous m'y cherchez souvent ; que o jV étais content, non loin de vous et a de ma chère maman ; mais je ne parle (c plus de cela, car ca m'afflige trop. » Il ne resta que dix-huit mois dans la pension del'abbé Hunot; une autre pension beaucoup plus importante, située rue Matignon, s offrait aux sollicitudes des familles. M. Hix, peu croyant, mais respectueux envers la foi, aiaé de trois ecclésiastiques , anciens professeurs , avait formé un établissement où les études et la discipline s'inspiraient des traditions anciennes : la maison comptait deux cent cinquante élèves; les principaux professeurs étaient M. Hennerais et le P. Gaillard ; la pension avait pour confesseur l'abbé Doremus, devenu plus tard confesseur de Mij^Ma duchesse de Rerry ; une fois par semaine un missionnaire adressait aux élèves des instructions religieuses. Gustave de Ravignan entra dans cette maison avec son frère atné au mois d'octobre 1806. Dans sa première année chez H. Hix, notre laborieux pensionnaire fît quatre classes : la septième, la sixième, la cinquième et
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la quatrième. L'équitatioD lui tVi parmise, ainsi que la danse et les armes ; il déployait de l'adresse dans ces différents exerdees. Le dessin arait aussi pour lui de l'attrait. Déjà ce qui frappe dans sa oorrespondaooe, c'est un caractère diiomme qui se ré? èle et ne se dé« mentira jamais : on y découvre à la fois le sentlmenlprofona du devoir* la force de la volonté, le courage et la résolution; le respect pour l'autorité et ravts de ses parents éclate en toute dréonstance. Il est constamment préoccupé de la nécessité de bien faire; il ne néglige rien, mais n*est Jamais assez content de lui. 0es Jours inutilement passés dans le repos, même en temps de vacances, ne Tont pas à ses desseins, Une semaine de délassement lui suflQt. A treize ans il y eut entre Gustave et ses parents un échange de sentiments sur le choix d'une carrière; on cherchait à tourner sa
rsnsée vers l'état militaire : on eût aimé le voir entrer dans les pages ; mais il écrivait à sa mère que cette carrière ne lui allait pas du tout, qu'il était naturellement tranquille, que l'étude dn cabinet lui convenait, et qu'il STait du goût pour la carrière diplomatique. La vraie nature du jeune de Ravignan ya flommencer à se montrer fortement aux ajvproches dé sa première communion.
Cinq mois auparavant, il déclare qu'il le veut plus aller aux spectades, parce que son confesseur le lui a défendu : il ne reut pas , dii-il, faire un iaerilige. Cet enfant, toujours si profondément respectueux et si entièrement soumis, tient ici une étonnante fermeté de langage où se révèle le P. de Ravignan.
« Voilà, ma chère maman, ajoute-t-il, € ce que je voulais vous dire ; cependant € al cela vous déplatt, j'en suis fâché; € mais je ne veux pas y aller et je n'irai cjatoais. Pardonnez, ma chère maman»
« si Je vous parle si librement, mais je € m y crois obligé : d'après ce que mon « professeur m^adit de la rdigîon, c'est « ainsi que je pense. » Durant les trois mois qui précédèrent sa première communion, il suspendit lés exercices du cheval, dès armes et dé la danse , pour laisser plus de temp)» h sa préparation rellgieusei il donnait ces nouvdies hetires de liberté à la lecture de bons livres, au catéchisme, d des instructions spéciales oùlesvéritéé du christianisme et lés devohï du chrétien étaient soigneuirement et sérieusement exposés, il faut Tentendre raconter lui-même, le lendemain du grand jour, ses profondes émoiions religieuses! Gustave de Ravignan perdit son père en septembre Wiô;ilyaviît
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cinq «m qull n'avait vu ce père si teo» drement chéri, qu'il allait retrouver an terme de ses études. En 1811 il entra an lycée Bonaparte. Il avait quinze ans et demi lorsqu'il termina ses classes. Ses cahiers d^umanités et de philosophie annoncent un assez fort enseignement..
Une petite composition snr le mosvement dans la nature ef le mouvemenl dans réloquence fait pressentir «n futur orateur. En examinant avec déttlb>cee travaux d'écolier, on sent rcevrvrèd^u* esprit très-appliqué, très^flédii , ttèa»
net, et une certaine baleine naissante qui promet d'aller loin. La pension de M. Htx fut comme le befoea» de bien des célérités ; on y rencontre^deanoma que la gloire, la considération ou lo broil attendaient en des carrières diveraet.
L^Empereur y mettait ses nages; les sénateurs et les maréchaux dfe 1 empire y mettaient leurs fils; on v voyait dea étrangers de toutes lea nationa alliées. Longtemps après, la grâce conduisait le P. de Ravignan auprès d^m malade de quatre^-vingts ans, pour le ramener à la roi et recevoir sa confession : ce moribond était M. Hix. Au mois de novembre 1811, Gustave de Ravignan' fui placé chez un ancien avocat, M. Goujon, qui enseignait le droit et prenait des peÎB^ sionnalres. Il se mit sous ta diveetlonde l'abbé Frayssinous, qui remplissait alors les modestes fonctions dlnspeeteur de TAcadémie de Paris, et à qui il inspira un vif intérêt gue les relations spirituelles ne firent qu^accrottre. Il apprit l'allemand, Tançais, et suivit dl<veni cours. Au mois de janvier 18 14» il fÉt malade d'une croissance tàrdf^e*; en février il était sur pied, ec le 13 murs H se trouvait à Bordeaux, auprès de sa Hère, quand cette ville aceueiRait avee en»
tnousiasme le due d'Auglmlêmo. Au moisd^avril il était rentré à Paris^ La 20 mars Tarracha à ses pacifique* études. Il 8*était inscrit chea le Iteutenant des volontaires royaur, M^ dér Sèze.
Mais bientôt , emporté par' son ardeur^ lise dirige vers Bordeaux, dont lapo^ putation restait dévouée à la cause do roi. 11 était II quand la fitlé de Louis XVI s'éloigna* pour aller s'embarquer à Pouillsc^ it se trouva à rengagement de Hétettô, où 11 'fit pfeufO-d'une rare intrépidité, ffefîn, souadés' vêtements de paysaU' il parvint à ^agdfer la frontière , et rejoienit en Est^ffiNS le petit corps de soldats f^aneaie eom^ mandé par le confié Etienne de Dtaaaa,
3 ni lé fit ofllderd'ordonnancei Drdue 'ABgouléme le nomwa^ Iteuiénittii de cavalerie. If paMa plubieifi» iieis ei|
EtpiigMi etc*«8t là qu'il apprit Hstiie des événements; Il rentra en France le 37 jiriltétl815»On le pressa de suifre ta eavrlère militaire; le jeune lieutenant liMtaMlqiie peu; et se remit à l'étude da droit En acberaflit iF^nnucer VFs* pHI: d€9 ioÎ5, il aurait' dit qull y aurait un beau lirre à faire à c6tede cehri-là^ et qu'on intitulerait la HÊeraie dew lois. C'était une heureuse et grande idée, full soneeaitalors à exécuter. Ses notes partent Ta marque du travail et d'un< tMrillaBft effort. Il faisait des vers de tenif» en temps; il les récitait avec
Srfloe et sans prétention dans l'intimité 'un cercle d'amie. Sa santé, toujours délfi^eate» donna des eruintes sérieuses ; ft tomba malade d'une afièetion de poitrine; Accompapié de sa mère et de sa menv Panline^ M»« de RoH, il se dirigea ?ers leMidl; le 12 mai 1816 il était à RaTigmn ; les premiers jours de juillet le trottvèrent aux Eàux-Bonnes avec tes deux compagnes, et lûentèt son rétablissement était complet. En 1817, il fot nommé eonsellto^avditeur à la Cour, royale de Paris. La première affaire dans laquelle il porta la parole fut une affaire civile, plaidée a la première €baml>pe de la Cour, et qui eoneernait la famille de Suffiren de Saint-Tropez:
c'était au mois de mai-18lie. La tenue, te seste-etia dietion du jeune conseillerauditeur charmèrent tout d'abord : on aima sa précision lumincusov la sûreté de ses appréciations ; la noble et vigpoureuse simplicité de son langage s-éleva-
5 lus d'^ne fols jusqu'à Fétoquence ; H omia uo très-vîf mtérét à une cause, qui, safif la question de droit, en comportait peu. L'arrêt fut conforme à ses conclusionsi Uhcéfèin'e avocat, qui plaidait-dans l'aflliire, s'écria que depuis quarante ansi qn^il élait au oarrean 11 ifavait jamais assisté à un début aussi brillant, et que le jeune magisirat irait loin. Cet heureux essai d'Un talent (jui venaftde'se révéler retentit au palais; le procureur général, M.' Bèllart, appela Gustare de Ravignanau service des assises : distlttcllon inouïe» qui excita la jalousie dé messieurs les suostituts auxqneis seub le -service des assises était oévolà. Ses succès le- désignaient pour les causes împnrfanlesv If s'en présenta une qui eut beaucoup d^éclat et un retentissement prolongé, raffàh-e Cauchois-Lemaire. Plusieurs fors déjà le prévenu s'étaitattiré <Ies poursuites judiciaires, et jusque-là, par son habileté; . il s'était dérobé^ d' toute condamnation, Le'3i août 1021; iF comparaissait aux assises paiw rendre compte d^n gnys
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Tolûme ^oputtiulet tout chargés d'âtttà* unes, d'insinuations et de railleries. lise défendit avec beaucoup d'esprit et d'har biletë, et parut jeter de l'hésitation et du trouble dans la conscience dès jurés* L'accusé avait semblé redoutable • mais le ministère public devint redoutable à son tour, lorscine le jeune magistrat, avec sa dignité, son aplomb et la fermeté, de son accent, ut justice d'une défense audacieusement présentée. Le réquisitoire fut intrépide, énergique, concluant, et le prévenu, qui longtemps s'était impunément donné le plaisir de se moquer, d'injurier; d'exciter la haine et les passions , fut condamné par lé jury sur tous, les chefs. Peu de joun après, Gustave de Ravignan était appelé à une place de substitut du procureur du roi près le tribunal de première instance ue Paris. Le président Amy réur nissait chaque année, aux vacances de la Pentecôte, dans son château deRosay, un petit nombre d'amis : on y rencoi^ trait Ghauveau-Lagarde, Hichaud, Ber« ryer, et quelques jeunes magistrats, parmi lesquels figurait Gustave de Ravignan. On allait an château dé Rosay pour s^muser, et Ton s'^î amusait. Gustave de Ravignan,. sérieux et réservé par cara<^re, devenait le plus anuné, le. plus charmant des bûtes de Rosay. Il prenait de bon ecBur sa part à toutes les joies de cette intimité délicieuse; une seule chose le trouvait inflexible : le jeu. On ne put jamais obtenir de lui qu'il s'assit à une table de jeu dans le salon. Gustave de Ravignan sous la robe de magistrat portait déjà une âme d'apôtre. Parmi ses collègues il y en avait un dont la vie^ les habitudes et même les opinions n'étaient pas les. siennesw Une mafadîe de. poitrine vint Tatteindre, et les progrès du mal furent rapides. Gustave de Ravignan alla s'établir au chevet dû lit'de ce jeune collègue , dont tout l'avait jusque-là profondément séparé. Le Jour il passait dans la chambre du malade tous les instants de liberté que lui laissaient ses fonctions ; if lui donnait toutes ses. nuits. Il le veilla pendant quatre mois, le soigna comme la sœur de charité la pins attentive, et eut le bonheur de le ramènera' Dieu. Gustave de Ravignan était distingué ; il avait, vu, avec l'œil de la for t Fempreinte divine dont notre * natnre se trouve marquée, et c*est pourquoi il soignait en quelque sorte Sun être tôutentier : il soignait sonâme, . son esprit, et Ipsqn'â son extérieur. Ce n'était pas seulement le plus pieux dès jeunes gens, on vten connaissait pas dj
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plus séduiiant. Avec ses traits d*ane ine régularité et d*une expression charmante, avec ses yeux superbes, ses beaux cheveux noirs oouclés et ses vêtements d'une coupe toujours élégante, on eût pu le prendre fl*abord pour quelqu'un d'assez occupé de la terre ; mais tout cela n'était chez lui que le complément du beau moral : il se montrait plein d'attraits, et il inspirait le respect; îl était k la fois très-aimable et réservé sans effort: sagatté ne dépassait jamais certaines limites; il se mêlait à son esprit une pointe d'ironie gui se tournait en agrément et ne blessait pas. Il parlait avec une noble aisance et disait éloquemment les choses les plus simples, grâce aux vibrations de sa voix douce et sonore. 11 prenait un irrésistible empire dans toute question sérieuse, et le secret de son ascendant était la passion du bien : tout était en lui pur dévouement. S'il était resté dans la magistrature» il aurait été en peu d'années ministre de la justice, et il eût été un de ces rares ministres comme en cite l'histoire. On trouve les premières traces de sa vocation religieuse en mai et en juin 1819. II perdit à cette époque son aïeule, »!■■• de SaintCéran, fervente chrétienne, qu'il vit souvent durant sa maladie. Â partir de ce temps il tient, dans ses lettres, un langage août on remarque le ton plus pénétre. Sa vocation se forma peu à peu en son âme ; elle fut le résultat des réflexions les plus sérieuses, et des inspirations profondes de la grâce. « Est-ce que Je vous aurais « laissé croire, écrivait-il à sa mère, « que quelque considération humaine, « quelque influence humaine, quelque « personne, étaient pour quelque chose « dans ma vie religieuse? » Il passa ses vacances de 1819 soit à Saint-Laurent, soit à Ravignan. Vers la fin des vacances, il crut devoir s'ouvrir à son frère atné, et il ajoute, avec cette fermeté qui ne lui manqua jamais : a Tu penses « bien qu'une fois ma résolution prise, « rien au monde ne m'arrêtera. Si Dieu « m'appelle, j'obéirai.» Dans l'automne il avait repris ses occupations de magistrat et ses habitudes du monde. Le i^'^ août 1821, il fut nommé substitut du procureur du roi. Enfin, le 29 avril 1822, il entra à la Solitude d'Issy, où il prit pour guide M. Mollevaut : « Quand il « aura dit quelle est votre vocation, lui « avait dit l'abbé Frayssinous, Je serai « aussi tranquille que si Dieu lui-même « avait parlé. » La nouvelle de cette ruite du monde fut un événement; dufant tout le mois de mai le noble jeune
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homme eut des assauts à subir : on fît en quelque sorte le siège de son âme, mais on ne réussit point à emporter la place* Le 11 juin suivant il recevait la tonsure des mains de l'évêque d'HermopoUs, sacré ce Jour-là même , et le jour des Morts il frappait à la porte du noviciat de RTontrouge. Le 3 novembre 1824 ses deux années de noviciat étaient révelues ; il fit ses vœux, et le même jour il quitta Montrouge pour aller à la maison professe, rue de Sèvres* Ses études théologiques durèrent quatre ans. Il reçut le sous-diaconat le 31 mai 1828, et le 'diaconat le 24 juin suivant. Il fut ordonné prêtre à la fin de juillet de la même année* Il était dans sa trentetroisième année, et il y ayait six ans qu'il avait quitté le monde. Au mois de novembre, il professa le dogme à Saint* Acheul. Quand vinrent les mauvais jours de la révolution de 1830, les seolastiques de Saint-Acheul , menacés dans leur studieuse demeure, quittèrent pour un temps l'habit ecclésiastique , se dispersèrent, et, en se séparant, se donnèrent rendez-vous en Valais, h Brigue, où la Société possédait une maison. Le P.
de Ravignan trouva un asile à Amiens, Sous un toit ami. Il fut chargé de yeiiler, autant qu'il le pourrait, sur ceux de ses frères répandus dans les pays environnants. Vêtu d'une pauvre redingote brune, d'un gilet et d'un pantalon qai ne rappelaient pas ses élégances d'autrefois, mal coiffé et mal chaussé , mais gardant toujours la dignité de ses traits et la noblesse de ses manières, il allait s'enquérir de l'état des siens , et leur donnait des indications et des avis. A la fin de septembre, maîtres et élèves de Saint-Acheul se retrouvèrent à Brigue.
Le P. de Ravignan y reprit renseignement du dogme. Ses cinq années de protessorat étant achevées, restait la troisième année de probation ou simplement le troisième an, qu'il passa à Estavayer, au bord du lac de Neufchâtel* Pendant cette année d'épreuve et de préparation il donna plusieurs missions dans les montagnes, et le troisième an révolu il fit ses vœux de profès. La lé* gilimité monarchique, attaquée sous le nom de jésuitisme, ayant croulé , les religieux de la Compagnie de Jésus cessèrent d'être un sujet d'alarmes; leurs précédents ennemis ne s'en occupaient plus. Ils faisaient le bien sans bruit, prêchaient des retraites pastorales, montaient dans les chaires de la plupart des villes de France, et accouraient partout où les appelait la confiance des évêqueS) Ce fut alors que le P. de Ra^
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vîgnnn vint prendre place parmi ces auxiliaires d'un zèle si ardent. Evreux fut le premier lieu de France qui en* tendit sa parole apostolique. A la fin d'octobre 1834, Il arriva au grand sémi- Daire Saint-Taurin, pour y prêcher une retraite. Il frappa, étonna , embrasa de sa flamme tous les jeunes lévites réunis pour Técouter. Il n*était point yenu, disait-il, faire des discours, mais s*édifier lui-même, et s'entretenir familièrement avec eux. il s'assit dans un coin de la chaire, d*où il ne bougea plus, et jie gesticula, quand la verve remportait, que d'un seul bras. Tant que dura la retraite, il prît la parole quatre fois par îour. Ses entretiens étaient simples en ai>parence, mais des traits de flamme en jaillissaient à chaque Instant: il était un orateur déjà consommé. Dès le second jour de la retraite, il avait subjugué toutes les consciences ; tout le séminaire était à ses pieds. Il passa toute Tannée 1855 à Saint-Acheul, où il était comme admoniteur du supérieur* Il priait et travaillait. On le désigna pour prêcher la station de TA vent de cette année dans la cathédrale d'Amiens. Ce fut sa pre« mière apparition publique dans la chaire d'une église ae France ; des auditeurs nombreux s'attachèrent à sa parole ; on l'admira, on l'aima, et, ce qui vaut mieux encore, il ramena beaucoup d'âmes k Dieu. L'année suivante il donna le Carême à Saint-Thomas-d'Aquin. Lorsqu'il parut dans la chaire, il
Îr avait quatorze ans que le monde ne 'avait vu. Celui qu*on appelait alors Vabhé de Ravignan était la devant un auditoire composé de magistrats, de jurisconsultes, d'avocats, composé d'une société qui avait été la sienne : on se rappelait sa jeunesse brillante, ses courtes mais belles années de magistra« ture, sa retraite soudaine au sein de la solitude religieuse. La dernière fois que les uns ou les autres l'avaient vu, c'était dans une soirée étincelante,ou dans un cercle de causerie aimable, ou sur le siège de l'avocat général ; ils le retrouvaient en soutane et en rochet, les cheveux courts , le front déjà dépouillé ; ils leretrouvaientpâleet maigre, et portant sur sa face l'empreinte austère de |e ne sais quel souffle de l'éternité. Le prédicateur exposa les vérités du christianisme avec une foi ardente, une fermeté haate, une imposante gravité, une fiainte audace de langage. L'effet de sa parole fut tsèfs-grand. Rentré à Saint- Acheul, il donna les Exercices de trente jours aux religieux du troisième an. Le Carême de 1896 d Saint-Tbomasd'A-
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quin avait retenti ; le cardinal de Cheverus, archevêque de Bordeaux, exprima le désir aue le P. de Ravignnn prêchât l'Avent de cette même année dans sa ca^ thédrale. Il partit pour Bordeaux le td octobre. Les semaines qui précédèrent TAvent furent données à des joies de famille qu'il avait le secret de sanctifier. Il retrouvait, après une absence de seize ans, les lieux de son enfance, la Gurgue et le château de Ravignan. Pendant toute la durée de sa station .à Bordeaux il eut un auditoire considérable ; cette parole si noble, et qui partait d'un coeur si brûlant de chanté , porta des fruits bénis. Après la révolution de 1830, le mal était immense dans notre pays. On se souvint des conférences de Saint- Sulpice, et Dieu inspira Tidée d'établir des conférences à Notre-Dame. Les conférences furent ouvertes dans la métropole de Paris par un jeune prêtre d'un talent vif, éclatant, original ; il parlait comme peu d'hommes ont parlé depuis qu'il y a des orateurs sur la terre ; son grand but était de réconcilier lea temps nouveaux avec la religion , et vraiment il avait tout ce qu'il fallait pour ravir la jeunesse. Celui qui n'était encore que l'abbé Lacordaire a^ant pris le chemin de Rome, il fallut loi donner un successeur à I^otre-Dame :M.de Quélen désigna Vabbé de Bavignan* Il parut^
S)ur la première fois dans la chaire de otre-Dame au Carême de 1837. Tous les regards s'attachaient sur cette noble et austère figure qui n'offrait plus rien de la terre, mais où se trouvait comme gravée la longue habitude de la méditation et de la pénitence. Avant de commencer, le prédicateur eut un momeni de recueillement qui fit tout-à-coup passer dans les âmes une irrésistible impression de respect. Puis il fit im grand signe de croix qui donnait en quelque sorte la mesure de sa foi , et ses premiers mots, au milieu du silence, retentirent comme une musiaue dana la vaste nef. L'auditoire était déjà subjugué* Plus le prédicateur avançait dans son discours, plus on subissait l'empire de ses fortes et calmes convictions; on remarquait la perfection de ses geste»
et de sa diction, et nul n'eût osé penser que c'était de l'art, car on se sentait va face d'un apôtre : il y avait dans sa personne tant d'autorité etd'éloquence,qoe les assistants demeuraient suspendus à ce qu'ils voyaient comme à ce qu'ils en* tendaient. tJn grand orateur venait de se montrer, sans ressembler en rien à son prédécesseur , dans la chaire de ^otre-Pame. et les auditeurs émus ré-
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l^étaSent Umt te : « C'est un fammoe de Dica. » Tel il fut le fMremier jmir». telren le fetroura dam Ba cariière •raleire<de dis SOS ft ftotefrllMC. On aceoocattà eei conféreiioet- da eKmancbe totmm k daaiètei. i«8 pfasèeicagtoirci ceotem- ^akiei ae grou^aleot aaioor de la chaire. 0e tsST.à 1S46, leP.deftafignaii feècha les oonférenoes^iddCacéme daas la aétrapole dâterit. ionêéhat du Carême de 1697, roratnic,Nefadeessant ■mr la preanlère fais an .aodikaarsde JtolK-BMM«rreolKrebait où en était alan la«oeîété française danaaaFSDanhe aaatalect religieuse; ils^attachaiLàdéalèlar ta élémeiflaCaforafclea elJes élémaots ^eoDlraifes >ao catbolioBBBW. Les Ufiîs ciioses qaî lui :Mrraiaiaietiti oanme amant d'éfcteeiits 4voralites étaiesC le èasèiaéecn>ireaoii#li(il^, ledoulermvowi^ «l'oiM sorie dfaHianoe admise avee la laague deJa foi^ il matoyaiti rien de |ilu8 Jilecaan fend d« m<NMraiieiitq«%n appelait le moutement religieni. C^iqui mppait le plm rocateur daaa ee qu'il
Sipelatt les éiémenas oonlaifea au eaolicisne, c'était «Détatiagne où l'erreur. ne.ee idéfinissait pas, ne sedonnulait-pas , «'aMatt «^smnp niidaapeaii.
« vBCaiff eonosftt, Mcsaîeurs, >ai vos» le « navrez, ime époque où vousirosnres «: nouants pour ainsi dire àlafoisafana « les pensées, le spiritualisme, le mjfh- « tidsme, le matérialisme, etleratte* « salisme se faisant tour à tour fatac liste, éeleetiqae, panthéiste, disdple c du-:8Tmbofeme, apôtre de la perfecticiiiliteiBëéfifiie et progressive; et la c Tagoe et molle iDdifferenee planant
< sur tout le reste, louant, approuvant
< toute forme, toute expression eu af* « feetioareligieuse, chrétienne oujuitre»
• povr tout faire entrer dans «ne « gtnnde unité, il fsllait 4ire danaane « gaande nulhlé <de fbligisn et de « crojaaee^ Cette époque Ja osmpre-
< ne^vous bien? Cependaui rdeat la « ii6tre«£D vérité, quelqi» «iiose d'é- -c trange se passe A^nosyeui^ et'quim'é- « ^ tait Jamais- arrivé à aucun f»upte» du «iBBoins éoM («n 4êgré patm^iqme je «tosaehe. »iui4«i du comhatîdiaise l'huattnité en (deux camps. iCest^surtout idaas rbletoire>qv'on doit étudiiB' cette latte, ^ K L^stoif e instruit: «t :n& blesse ^ pas; le |>asBé raconte 4e:: présent. » Dans «ne rceiiCérence sur ia luti^ wl«nfie;Korât8ttr 'établissait lanatore des emurs de l^ancien monde, et en Msait l*appltootlon présente, iiei culte ^e la force, le 'enHe de la fonne et de la vie sensible, vdilà la première religion d'erreur et la source 4ie toutes les
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déflalloiH morales. Lea.^OBMiea bèrent . au-4essous des aalmaïuc, au^esaous, « car la brute s'arrête, Tin^ c tellîgenee abrutie ne s'arrête pas. • « Crrand Dieu! • is!écriaît IVmteur, c qu'est-ce que riiomm«faaBsia loi? »
Delà lutte palenae routtteurjpaasaiti la Mie fNCMlQiie; il f donsidosait trois faits. priBCftpaux : la nelifioa «primitive outpacnarcaK la théocfatieraoBasque»
et rétmusaflte sneeesaion Âa- flûaistèm prophéltqiie.'La lranquiUel>eaalétetla fratciienr euaac «des seèsea .ihlUifoes s'empavaientdeeea ÉmaaveaiiaeMrma qui ae cbaegeait en poésie :^ Qa'ea ai* « eaefeU à reposer sa penséexetaoa c.ceenr» liop'aoHveBtilitî^ais .dai jcé* , avr oea teomes <réeéeiS'>4ss
c^SBDps anciens, 'A iescontCBp|iler.Bau «. le heaa cieltde la CkaMée, lai cmantlc type majestueui de « naateuffs .oélélirés ydaaa^as «^loménques ou égyptiemwf ,4 «lauparavast et l>ian «yevsi c chaaris bibliques 1 TeochantetMîiMiié c des mosurs antiques hQuil eoBÙfeii*' c.gieux ne s'émeut. ai»aoiiTeaLiB4l\âlira> « iam, d'isaac, de JaoDb.etfdeJeaepiii «de Saraee de.Rachel! i)ttflJs Boasi « ^uandon aaitcreireatee uneimeai»' « pie et pure ! QuclUe foi,rfueiie rpiété tendre et couvs^use 1 .qudiei<fidélilé « à toute épreuve !'quel;aaMer.fMterfleti « filial-et frateai»eàl.£t eesdDpgiiesr^ilc iéea.dc la vie ^slorale passées -à eic server <les magnificenees de* Ja ceéa- « tien dansée spceftade d^uoe palaiMa « et briUente nuât^.iqttti'Uiguaient'.aa « dgea sanraits lea peemicrsioademeBls «de la aoience avec IfasMMir de aon di- « vin auteur ; ex œa cantemplalÛNis so- « litaiees eu aoir dans ^la vallée, oà c l'âme <vendt Meadre le- repos «de la «. conversation «ivine !*» ^AfRta ki lutte masaiqtte vœntila Imête daaayelkiMg. La confiéranee akianre ipar •an':tab£Ma 4s la. corruption paleime chez les.nnlIoBSS puis Toratenr ae fèBmande quel aeis donc renseigneflMBt'doimé aunnoode^ riMive «danneHe^oà le monde dbit^tBe aeevé, quelle aéra k.^ieMéeidîviae, queharaitoflirquera L'éiptque nonvelie^ « Jiesaieiars^ le'<voici : Un jonaai&erbiB ^ fut Hhattu dhtts ia'tferèt ::gi int tna- «vaiflé, façonné. €6t(ia fais « se», nf était « passpoBr'en /faire «uklMee^ non; e'é- « tait pouriquelque rhose-éO'inieux : en K^eiififune cron^ IlIb .hcnme, aiireiivé ». de)deiilettr8,'d%nomisyesvd'ou^ages, c eottdamaéian deanier ?^Mip{rtiee ipar la Mflâchetédd!un tjnge tprémicaienr, éoiit «la ponter ixttê croix. Il ! la-rchai^ aeer ftsesépanles^ipEuiiéaleifaligiie^^ ^
ttUalne-joifu^au^onuiiet delà ooHiDe.
« Là • ses .vêtements lui «ont arrachés « avec Yiûleiiee : il est attaclté, cUtué au tttliois; la croix est plantée^»» elle, est »«d6bQut..«.;Je JDoadeest régénéré, .««baan^ • enseigaé à, jamais. Vaiaes ci^fieBa^ de» hommes, 4>Li'ètes-faiis? »
.lies ihoaraMs. eroyaîeut ^ue,> (mmit soiiaeUre runîvera, il fallait de brîUaDtes anaiéeB.et de|>iiissanls génies ; neo, les Cnli QBi céoooda 4 «.Une chair. JlKide «.«t.jBeuciriey da sang ^épanohé.^avec ■<f ûolence* uae:eQar4Nine aë|Moes^vne «ijDort infâme 4(t.cruellet «ne orna de K^Môéi.SeignenJtf voilà ves aimes,. et «.tïnslriiinent du tnompbe ^préparé •rpour la conquête .de l'^ioivers. Ceci là aiiafait,le plusinoanteslable et le plus 4i»a«testé. Et aout^s les .pierres de ce «(temple ae .sont dressées pour lui .ffjreaare hommage. Voyez*vous« au M ;foBd -^du . sanctuaire , .cette croix . dote ;lIline^ sur l'autel? fille dit : Ge temple « a. été hftti^ipQur xmoi. i> JLa iolie de la creôx;, nomme ^pensée de Dien« fera loi^gtam^. la atupeiur ide i*esprjt de nuHnme ; Tnaîrers eoiM|tti8,|)ar<unrenveisemnat«deia raison humaine a^estera rembarras des sages qui .ne eont pas tteéiiens« «Parlea-mni, tant .que vous ,« vttudcec,. leilaog»ffie.desi)autea«on6i- «tddKations sur le «cUvistiaiùsme : «dites «/i|«'il est la>fiettv«faine raison^ii^ pUts «nohle.philoepphieviquHl«st lep^iiG^c- ^tienuemeot le filns sublime de Vkdel- «JigeDce humaine, qu'il se révèle, an €rgénie avec des caractères de. grandeur «;et de beauté qui le tran^rtent^etile « raviss^Eàt. Ah ! j'en couviens du foad « le pins îmimedemes entrailles. Alais, «sans la. folie méme^e la croix dcJ^ ni<ausChrist comme base et comme ty|ie «géoéraleiir du cbristianîame, vousoe « m'offres pas la{)en8ée dt«âne, vous ne «me ftarlez pas la iaiigue tdivioe.Pieu «nenera Dieu pourmoi» ilne«era.le Dien tif de ma foi -que lorsque je Je ^renrai dé- « louant et renversant tous les^ennseiis de « la raison humaine^ luttant » pour ainsi « dirCyOïH'ps à corps ^ntre tous les ef- « forta-et tous les préju^s duaophlsmi^ ««du génie et de. la- science d'erreur, «contre toutes les passions <et ttontes «lies £ureurs liguées ensemble : par la i« iolie oentee la sageasCi^par roppratee «fipntise 1*honneur, .par Ja pauvreté «contre la richesse, par Textréme . Jfir «âiimité contre toutes les forces unies; «UeJe v^rai» dis^je, triompher :du «4nonde.et,de Tenfier, et parla ovotx « établir la domination sainte du dogme « eatbolique dans tout Tuniarers : et « c'est ce qui a été fait. Mais alor».
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« valnen, tcrmsaé i>ar mijpoâds.aoeaic bUmt deidiviiMié , je creia , j!adore et « j'aime» et j'enAraate avec transport la «eroix qui flofa amiTé.:» Le cbrîslinnisme établi est «à jamais ^le ùit d!ttne croix debois;,€'«Bt^daac nnnote umqnecccnt et évidemmentrdtwiaJLa Iiiis#.pàshsnjpkiifue ttMp ikss .eophiatce: iin pagonisme et les martjrrs idn ArjsUaofeme offrit à r^pdtre de Ilntre-Dame le amet d*ttu bean-diacours^ AaeaiBeiix; la basne se . personnifia dans .Mane^Àwèle , le mensonge dans Porphyre et Julien,.la faiblesse dans Plotin. Deax empemnas et deux iohefs d*/école repr^eolent Ja hitle du aopInsnM contre la iot;nux pre* miers âges efaréitens. ccIUen de pire, « aioute-t-iU riee de pire qne la haine « phtlo6opbJi|ue de la vérité. » L'éclee* tkme alexandrin fut une collection de faittsses deetcines nnxqueUes 4)n mêla des .Boftinns empeunàées au 'christia- Bîame.Jl y eut un naothéisme alexandrin, et Je innUiétsme n'a pas cessé d'oocuperiuDc certaine place idana 4ea cerveaux ' raodrmes : « gana kimière et a aanSf guide,., dit rerateor, Teaprit créa «au seiad'Am gouffre : la c^iAten dis^ « parait à ces regards , et hii^éme er «.tous les.mondessMaont phi&pour ses «cens, troublés que 4es> formes fantaa- « itlases en • de vaines «pparences* « jL'nommei satrie, son àme, eon corps, «Citons les hommeSt.teus les ètresr Tuoi- « vers entier, o*est Dieu. Dieu «st un, «1 Dieu cet A«it fiour^les uns Vest. le i^;moi , .pour d'antres Kabsolu ; pour a:«ettx*ci la matière, pour cenx-tin Fes- «c peltet ridée : tout est l-imité, tenteat (<Dteu. ftaison^ 'foi, morale, liberté, « évidence, mdiÀ ûlualité, ne «ont rien ; « il nVii^-|this^e.Dteu,(un Dieu chaos, « on. Dieu toot,<un affreux dédale, une «:affrensetet:pH)foQde nuit, un horrible « rêve où toulcs les passions et toutes « les illusions ^e livrent 4e -combat du «délire. ^Messieurs, v(Alà l'énergie du « panthéisme : elle n'est , btfias' ! . en Je « voit ,.que Textréme infirmité de la tt pensée.humalne* fih bien ! rêvez en- «isove : nous, nous «noyons. « «Aces dernières paroles, dites comme le P. de ilavignan aavait dire , l'auditoire "tout entier teessaillit. Dans une -conférence où étaient marqués les caractères de la dutile hérétique et de la réslstaiiee cattioli^ue, Arins, Mahomet et Luther «pparàiAsentiSCNis un vigoureux pinceau : |Mir* fdesstts cet amas d'<»Teurs, ces chancements et cescootradictionS) planent runitéide la foi de>nolce£glise depuis dixhuit siècles et la caosiitutlon divine de son pontificat. L'apùire de Ifotre-Damc
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8*ëtait posé cette question : Pourquoi repousse-t-on l'autorité spirituelle et doctrinale de l'Eglise catholiuue ? Et il en trouvait la raison dans la crainte qu'inspire l'Eglise ; on la craint, parce qu'on y sent un pouvoir supérieur. Les nommes d'Etat n'ont pas peur de TEglise païenne, ou arieiiue, ou grecque, DU turque, ou anglicane. L'Eglise catholique est la puissance supérieure qui combat les penchants de Tbomme : voilà pourquoi rkomme ne l'aime pas. Lorsqu'il vient à l'aimer, c'est qu il est devenu un homme soumis. Mais , pour eroire , il est nécessaire d'avoir quelaue vaillance au cœur. Il fallait une conclusion à ces études sur les luttes religieuses : cette conclusion devait être la notion vraie du catholicisme. Le P. de Ravignan montre dans le catholicisme un fait accompli, un fait sodaU un fait divin ; ce sout les trois caractères «jui constituent la notion juste et certaine de notre foi : « Il vous faut un christia- « nisme,une Eglise au gré de voscaprices, « souple à tous vos désirs, à toutes les « transformations de i'orgueil et du dé- « lire humain; eh bien ! vous ne l'aurez « pas. Vous passerez , l'Eglise restera. «Allons! vous faites de la religion «comme de l'histoire, avec des idées « quelconques, avec vos préoccupations « maladiTes, avec vos erreurs et vos dé- « ceptions. Il y a un grand fait accom- « pli en religion et en histoire : l'Eglise. « Laissez-la vous abriter et vous couvrir « de son éternelle charité ; approchez- «vous de son foyer divin. Amenez, « unissez à sa lumière vos institutions, «▼08 industries, vos sciences, vos li- «bertés, vos gloires; elles seront plus « stables, plus heureuses , plus belles. » La notion de Dieu est ce qui importe le
Elus pour arriver à la connaissance de I religion véritable. Trois systèmes se dressent contre la notion de Dieu :
l'athéisme, le dualisme, le panthéisme.
Le P. de Ravignan en fit justice dans un discours où les plus fortes preuves étaient amassées sous une forme rapide et lumineuse. Il combat avec la même vigueur le naturalisme et le fatalisme* La conférence sur les droits de la raison humaine excita une grande curiosité.
Celle sur lesdevoirs de la raison humaine est d'un talent supérieur : l'orateur tire tout de son propre fonds ; le style en est soutenu comme la pensée. Le besoin de loi, la nature de la foi, la certitude de ta foi, l'obscurité de la foi , furent le sujet de quatre conférences. Il aborde ensuite ce fait auguste , ce fait le plus étonnant, le plus grave, le plus fécond.
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le plus réellement historique de toutes les annales : Jésus-Chbist bévélateub.
La conférence sur la possession historique du fait divin est vigoureusemenl bâtie ; elle est une de celles qui saisirent le plus fortement l'assemblée de Notre- Dame. C'était une bonne et féconde idée fjue de porter la question sur le terrain (les faits. La divinité de Jésus-Christ, celle de l'Eglise, la primauté de Pierre* la papauté comme centre d'unité, s'appuyaient sur des faits. Les conférences sur le christianisme historique et sur le miracle historique coupaient court aux divagations. Une des plus utileis conférences fut l'explication de cette parole; Hors VEglise point de salut. Elle éclaira beaucoup de consciences , désarma les résistances et les préventions. « L'erreur | « de bonne (bi ne sera jamais une cause
« de réprobation éternelle Ce qui j
(c sera condamné, c'est l'erreur voton- ^ « taire et coupable. » Dans la conférence sur le catholique ou ia vie èoumise à C Eglise, le P. de Ravignan montre que le catholique est celui ()ui connaît et possède le mieux les conditions de la vraie liberté ; la vie du catholique est la
Elus digne d'une raison élevée. Ses plus elles conférences, selon nous, sont les conférences sur les devoirs de la raison humaine, la religion pratique , la loi mosaïque, la lutte évangélique, la lutte phi|ifts<»phi(iue, la possession historique ^ du fsit divin, les motifs d'admettre Tau^ torité catholique. L'homme de Dieu repassa ses conférences quelques mois avant sa mort. On y remarçiue une théologie forte et sûre, un savoir solide, une argumentation serrée à la façon de Bourdaloue, un tour de phrase vîf, rapide comme le commandement, une sorte de manière militaire d'enseigner la vérité, mêlée aux plus pieux et aux plus doux accents. Il y avait quatre ans
aue le P. de Ravignan occupait la chaire e I9otre-Dame. Mais la moisson était lente à mûrir. Une idée qu'on jugea audacieuse s'olTrit à son esprit ; elle lui vint à la suite d'une retraite préchée au petit séminaire de Saint-Nicolas-du- Chardonnet. En terminant une de ses conférences de la station du Carême à Notre-Dame, il annonça qu'il prêcherait une retraite pour les hommes durant la semaine-sainte. Les exercices, commencés dans la petite église de l'Ab^ baye-aux-Bois, furent dès le lendemain continués à Saint-Eustache : il fallait un
r^lus grand espace à l'empressement reigieux. Le P. de Ravignan recueillit des fruits dont l'abondance devait plus lard s'accroître encore. En 1841 , !•
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retraite eut lîeu à Notre*Dame • et les rangs s'y trouTèrent pressés. B^année en année, a chaque semaine-sainte, l*assis»
tance devenait plus nombreuse. La communion pascale des hommes à lïotre-Dame eut lieu, pour la première fois, le jour de Pâques de Tannée 1842. Le P. de Ravisnan était beau dans ses discours ; il l'était bien autrement dans les exercices, où, trois fols par jour, il ▼ous prenait, vous saisissait avec tout ce qu'il avait de puissance au cœur. Les heures qu'il ne passait point en chaire, il les passait au confessionnal. La nuit ne lui apportait point le repos. Enfla Tenait un jour où le serviteur de Dieu oubliait toute fatigue : c'était le jour de la communion pascale des hommes. Ces jours-là furent ses jours de consolation immense, ses plus beaux jours : depuis deux siècles, la religion n'avait pas donné en France de pareils spectacles.
Ces hommes de toute condition et de tout âge, s'avançant à rangs épais vers l'autel , hs bras croisés et les yeux baissés, dans l'attitude du recaeillement, de la dignité et de la force, pour aller recevoir, sous le voile du pain, un Dieu conspué, à la fin du siècle précédent, à cette même place, c'était là un sérieux événement. Après sa station de 1837 à Notre-Dame, le P. de Ravignan avait marqué sa place parmi les premiers orateurs chrétiens de notre temps. A partir de celte époque, on se pressa autour de lui toutes les fois qu'il monta dans une chaire, et la France chrétienne rechercha sa parole. Des Pères de la Compagnie de Jésus s'étaient établis à Bordeaux ; le P. de Ravignan fut nommé supérieur de cette maison naissante :
c'est de là que, pendaut quatre années, il partit pour accomplir les travaux apostoliques auxquels il se donnait tout entier. Le 20 février 1840, il prêcha Toraison funèbre de Mgr de Quelen. Etant venu à Rome à la (In d'octobre 1841 , il fut plusieurs fois admis aux pieds de Grégoire XVI, et chaque fois il reçut du Pape les témoignages les plus aiTectueux, les plus honorables et les plus vifs. Il consentit à prêcher l'Avent à Saint- Louis-des-Français ; la station se ter^ mina par une retraite dans l'église du Garavita. Le saint Jésuite partit de Rome dans les premiers jours de janvier 1812. Au mois d'octobre de la mime année, il devint supérieur de la maison de Paris. Les devoirs de sa charge, les prédications diverses, les affaires religieuses que lui seul pouvait régler et qui l'obligeaient à de fi'équents déplacements, lui laissaient peu de loisir pour
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préparer ses conférences. En 1843, des sentiments mauvais s'étaient montrés dans la Chambre des députés ; la Compagnie de Jésus pouvait craindre en France une ora^e ae plus : le P. de Ra« vignan cherchait à le conjurer. ITn jurisconsulte d'une grande autorité, M. de Vatimesnil, avait eu à se prononcer sur la question de savoir si la réunion, dans une maison commune» de personnes appartenant à un ordre religieux non reconnu par l'Etat , était licite : il avait résolu affirmativement cette question au su]et d'une affaire oui concernait les trappistes de Bricqueoec. Le P. de Ravignan demanda à M. de Vatimesnil, son ami de vieille date, s'il croyait
f)Ouvolr exprimer à l'égard des jésuites e même avis qu'à l'égard des ordres religieux considérés en général et des trappistes en particulier, ou si au cou* traire une position exceptionnelle était faite aux jésuites par les arrêts du parlement de Paris. L émioent jurisconsulte adressa à son vénérable ami une lettre, en date du^ janvier I84i, où son senti* ment sur cette matière se trouvait fortement établi. Il commençait par examiner si ces arrêts étaient encore en vigueur. Contrairement à M. de Montlosier, il pensait que les lois portées depuis 1789, en abolissant toutes les asso^ dations religieuses, avaient effacé ce qui regardait particulièrement les je* suites : le niveau anlicatholique avait passé sur toutes les corporations religieuses. Les articles 291 et suivants du Code pénal, et l'article V de la Charte, formaient le dernier état de la législation. Dans une société où règne la liberté des cultes, la loi n'a qu'à s'assurer si des hommes réunis dans l'intérieur d'une maison, et occupés d'objets reh* gieuXy contreviennent a l'article 291 du Code pénal ; lorsqu'elle a bien vu qu'ils n'y contreviennent pas, la loi ne s'in* forme ni de leurs croyances ni de leurs règles. Les membres des associations religieuses ne forment pas une corporation légale : « Ce ne sont, dit M. de Vati« « mesnil, que des individus vivant en- « semble, liés par un contrat ou un « quasi-contrat purement civil, et sou- « rais au droit commun. Sans doute la ((religion les envisage sous un autre K aspect ; mais la loi humaine ne peut « les considérer que sons celui-là. » Les arrêts et les édits d'autrefois ne subsistent donc plus. Telle est, en peu de m }ts. la substance de cette lettre du 2 janvier 18H. Mais il ne suffisait pas d'éclairer l'opinion sur la question légale; il imnortait d'aborder la auestioir
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même de la Sodété de J^sne, et d'atta-
Suer de front les prévenlions de tant e geDS. Un respect universel, une belle popularité 8*attaehait au nom de Ravigaan; une petite portion du public savait que l'orateur de NoCre*Da me apparUnait à la Comi^agnie de Saint- Ignace ; Timmense majorité Tigiiorait^ Ce prêtre si écouté , si vénéré , n*étatl
Sue monsiem' de Ravîgnan ou t*aè&éde tavignan. Pendant q¥ il recueillart tant d'hommages, un torrent d'injures atteignait ses frères et son ordre, a Ecrhrez « quelque chose» lui dit uo ami, depuis « évéque, pour expliquer ce que c-est « qu'un jésuite, et dites que tous êtes « jésuite. » Le P. de Ravignan piiblia le livre de VEx^iitence et ie l liutUtl des Jèiuiles « et en même temps , dans une brochure à p»rt, la LHtte é$M, à» Va- ItmMn»/ suivU d^un Mémoire 9ur l'état légal en France des otiociationM reiù gieuies non aulorieéee^ Le titre des deux écrits portait ce mot révélateur : Le R. P. de Rapfgnan. Le livre de VExiste/Me et de VineUtui dee Jéàuiiee^ le meilleur ouvrage sorti de la plame do P. de Bavignan, produisît un efTet im^ raense. U se compose de quatre diapitres. Le premier ren^rme ucie exacte appréciation des Exercices spirétmeU de samt Ignace. Le deuxième chapitre est consacré aux Conslilulions de la Société de Jésus, que Richelieu appelait le chef<* d*œuvre du génie. Dans ce chapitre la Société de Jésus ouvre en quelque sorte toutes ses portes , afm que Ton puisse y regarder a Taise. Le P. de Ravignan s'écrie ensuite avec un mélange éloquent de tristesse et de fermeté ; « Pascal, « votre génie a commis un grand crime, « celui d*établir une alliance peu^être « indestructible entre le mensonge et la « langue du peuple franc. Vous, avez <c fixé le dictionnaire de la calomnie ; « il fait règle encore, il ne la fera pas « pour moi.» Le chapitre troisième est intitulé : Doctrines de la Compagnie ie Jésw, Le (juatrième et dernier chapitre,sur les Missions, est écrit avecboaiscoup d'élan , d*éclat, et une verve en-^ ti*aînante. Puis vient une conclusion où le lecteur est convié à reconnaître fu'un Français, au xix* siède, a pu se faire jésuite sans abdiquer sà raison, sans renoncer à son temps et à son pays.
Ceux qui de home foi cherchaient la vérité, la trouvèrent. Cette disuosilion ne se rencontra point dans ta Gnambre:
(les députés , lorsque h qocstlon des congrégations religienses lui fut souh mise le 2 et le 3. mai 1845* Des voix éloquentes essayèrent de rétabfir lea
faits elles droits de la vérité^ la bre n'en adopta pas moins h anet iài^ grande majorité um ordre doiJMir dai^ lequel « elle se reposait snt le G(mnth a nemeal du soin de faire exéemevlH^' « lois de TEtat. n Le Gouvememaol»
vait fort bien à qum s'en tenirsur les jésuites ; il les aurait défendu» s^M -m avait eu le courage» Il entreprît ée^ négocier avec Rome; Uni homme deatk mort a tout effacé, M. RossI» fut chargé de cette mission : on voulait donner ssttisfaction à Vopfnwn pâblifuci on de^ nandait la disioletieD desunisans de la Sisciété en France. Le V^psii regxeék comme u« devoir de se pas se rendra-, aux instances du Oeuvemeraeiil* liel jéiîaites de France, par tm moHf §f t paix^ et d'apvès le eonmilét» générai êk • la Gompagon,se ^persèrent par peUi groupes. Le P. de Ravignon, aprè^aea.. Qiréme de 184€ à Ifétre^an»> sCrJ sentit épuisé* Au mois de jnni» il se^ trouva auxportes^dela mort. Dca foveeSi ne revenaient pas en s^viteor de^Dipuia les médecins ileeidèreat qu'il ne pii»i cherail pas les con^rence:» de tSêlFk* Notre-Dame. Il repartit pour les Eaux- « Bonnes an coimneneement de jni»lS#T.
Il prit ensuite lodiemin de Rome,e^ rant que le elîmat de*ntâlle seraitfavvte rabl« h sa santé; IJe.saî«t religieux M admis pour, la preavière fois aux pMl de Pie IK, dans la soirée d» 8 janvier* La tempête de: févriers'^ant levée sm^ France et sur le monde» le P. deHifi»
gn.tn reriiit à I^rls. It éerivaîl le il avril 1848 : «Quel singulier éut qa« « celui du raoode ! Rome est as ês^ « nier période » ouaat à* la mârche^dM o esprits ; ceAle- des événements saîvri* (£ Le Pa)>e est sans autorité lemperelle. u Nos Pewps de Rome sont aussi éis^ a perses. Mais nul ade pontcikal us « nous atteint, au oontrake ; nou9 rnse^ « tons donc dans le monde eathoUqas « comme Gompaguie de Jésus. Noël « restons eoeoi^e réunis où nous poa* a vous réUre. Tout est tranqaiKe à Paris^ <t Le directeer de la poliee • au mânis- <x tère do Tin térieur,]» assurait bnengne (f nou<i n'avions rien a cmîndrew.. et aie <» deniandaitufi'CHAPEiirrpoiiT sa tastel*.! d Quelle étrange nature de rérsivtieaf (f Mais des cotisions sont inévitables»» Sotts 14 r^me< de' 1830, on erwt peV' voir atTraoclûr les {»*ofessetirs navv^ni* taires de Tartic^e 3S du décret' ooasll' tutif de 1806, qui les obligeait depreadtt pows base Uspréeepieer ée la rêêigi&nea^ tholiqiie; dès-lors la liberté d'enseigne^ méat devenait un droit rigonreox, sass Icfael la liberté de eonsGfeneen'extstiit
la charte renfermait d'alHeurs, à ard,' tiir ettgagvment constitution- >alAerté d^nscfgnement a été le d» diir ans de luttes. Le V. de Raviprit part à ces luttes, surtout par enedutagetnents, ses conseils» son vention. « la question vraie, écrit-il à 11. dr Vatimesnil, est la liberté rEgfise... C'est une nouTelîe voie ^iifi'û faut ouvrir, une nouvelle ère à reommeneer ; c'est, comme je le contPijfiéf Faction ferme et prudente de mtrtorité splrimelle véefamant, par rtmar les moyens constitfitfonneM et c4^;mnr, le l^re etercice de ses droits tfetsspfaee ati soteil des institutfons du rmjrst Lrlibetté d'iensefgoement, IV rkogitôoft des articles organiques, la Hfterté des associations religieuses > t Paifrafiehlssement des entrâtes admi- I aistrathres quf arrêtent perpétuelle- ( ment l'action épiscopale : voiid, ce me twmbte, des points que Ton peut énoncer sana crainte et, j^ajouterai, •rec fruit. « La république de 1848 ttna la liberté d'enseignement; mais k loi devait intervenir pour régler ce Ml, et cette loi pggvait hm o^mè^ «se ou ûT&^î bonne ou mauvaise. Le inhtrrde rinstmctionpubliaue, M. de BtHottX, nomma une commission qui Sgeait au ministère , et dont faisait Srtierabbé Dupanloup. Celui-ci avait Mrrière lui le P. de Ravignan, qui iaîicofflnielé centre et le lien de tant B^nebles et religieux efforts. Le P. de avlgnan fut un des deux religieux de t Compagnie de Jésus, convoqués, en ifiAlté de théologiens, au concile pro- Mal d0 Paris, au mois de septembre M#i II a publié quelques articles, dans | 'iMI de la Religion, sur Fétude du latin t du^ec. Au Carême de 1850, il repaalssait dans la chaire de I9otre-Dame lûirdonneria retraite si chère à son tiae d*ap^tre. Le 9 mai, il partait pour M, Bifugelette et Rruges, où sa parole ItÉit pieusement attendue ; une semaine ïjrès. Il était de retôifr à Paris. Il se Oénagea quelques heures de liberté poar les passer avec le t^n^ré seffneur, ionselgneur Dupanloup. dans là solitadf de ta Chapelle; de là, tous les dmx devaient se rendre chez un autre mi', lé comte de Mole. Il s'agissait alors de former un comité qui fût comme le gsrdien vigilant de la liberté d'enseiilHMtfent et dé rexécuftfon de la loi. Le iC^* flavignan fit le voyage de Londres «n iS8i, pendam IlExpositiott : le cardinal Wiseman avait fait appel à son lèl^. If donna des conférences dorant deux moiSi^les mois de mal et de juin;
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rétioit espace de Tégllse française ne pouvant suffire, on choisit pour les codférences une grande salle destinée 9n concerts. ProtestanU et catholiques se mêlaient dans Taudltoire; plusieurs dissidents furent ramenés à l'unité, ta sainteté du f. dé Ravîguan portait avec elle une force plus invincible que les meilleurs arguments. Toutefois il sa vit encore arrêté par Tépuisement de ses forces ; on le crut perdu dans les premiers mois de 1852. Entré en convalescence, il menait à Versailles une vie de retraite et de silence , lorsque le 22 juillet, à deux heures du matin» une voiture s'arrêtait à sa porte : on lui annonçait que son beau-irère^ le maréchal Excelmans, grand-chancelier de la Lé-
Sion-d'Honneur, était mourant par suite *une chute de cheval près du pont de Sèvres. Le P. de Ravignan arriva trop tard auprès de son beau-frère, mort dans une auberge à trois heures du matin. Le crâne était brisé ; le maréchal avait perdu et n'avait pas recouvré sa connaissance. On prêtre de Boulogne lai
2ïtt'^ÎÇ"cle'|llavi§man, contraint, par l'affaiblissemeut de sa voix , à renoncer aux conférences de Notre* Dame, menait encore la vie aposto* lîque la plus occupée. C'éUit le prêtre de Paris qui confessait le plus, l'homme le plus consulté dans tous les besoins religieux. La maison du Sacré- Cœur , rue de Varennes , occupe une grande place dans les derniers temps de sa vie : chaque année il y prédiait une retraite, pour laquelle les dames du faubourg Saint-Germain se disputaient les places. On n'a pas oublié son instruction du 16 mars : avec quel accent d'un cœur centriste lliomme de Dieu reprochait aux femmes leur luxe et leur mise dans les réunions du soir , au milieu des fêtes de la terre ! avec quelle délicatesse d'expressions il savait leur tout dire!
« Mesdames, comment êtes-vous vêtuest « Comment vous le dirai-je ? Vous êtes « vêtues. .. comme la Vérité ! » Il dénonça avec horreur des danses qui eussent cooh venu aux mœurs du paganisme, mab qui sont indignes d'un peuple chrétien.
Le frisson gagna la chapelle, la rousseur était sur lés visages : on sortit très» ému. Puis on vit tout-à-coup apparaître le soir, dans te monde, des fichus qu'on appelait des Ravignan, Près de deux sièôies auparavant, la pudeur avertie et corrigée avait ainsi imaginé des B0ur da^oué?. La vérité n'était pas dite sur les pontificats de Clément XIII et de Clément XlV le P. Roothaan engagea le
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P. de Rarignan à écrire hii-méme lliis* toire des deui papes dont le souvenir se lie aux derniers temps et à la chute de. la Société de Jésus. Le principal motif du désir exprimé par le général des jésuites, c'est qu'on pouvait faire « une « meilleure apologie du pontife qui « avait supprimé la Compagnie. » Le livre parut en juillet 1854, sous le titre de Clément Xlll et dément XI V. Un second volume supplémentaire, renfermant les pièces justificatives du livre , fut publié en juin 1856 Le pieux jésuite, dans les huit dernières années de sa fie , convertit un nombre considérable de protestants de la plus haute distinction, presque tous anglais. Il était pour ces étrangers l'objet d'une curiosité extraordinaire. Un homme de foi et de talent, M. Augustin Cochin, choisi pour guide de plusieurs à Paris, ne manquait jamais de les conduire c4)ez la sœur Rosalie et chez le P. de Ravignan. La controverse était peu de son goût avec les protestants ; il pratiquait à leur égard là douceur, la charité, la prière. Dans ces
semblait mesurer chaque mot ; if ne discutait pas, il répondait par des faits ou par des textes ; il parlait avec netteté, précision et douceur. Que de femmes et déjeunes filles protestantes ont renoncé à leur erreur au pied de l'autel du Sacré-Cœur! Le P. de Ravignan, en 1855, pouvait sans trop d'efforts se taire entendre, non pas dans une vaste enceinte, mais dans une chapelle. Il prêcha le Carême aux Tuileries : on remarqua la dignité et la fermeté de son langage. L'orateur parla de la nécessité et de Ta difficulté de se gouverner soimême ; il parla du péché et de l'enfer. Le P. de Ravignan n'avait pas seulement reçu du Ciel les dons qui cowmrtissent ; il excellait à diriger dans les voies de la perfection chrétienne. Sa dernière œuvre apostolique fut la retraite qu'il prêcha au Carniel de la rue Messine, du 12 au 20 novembre 1857.
pans les premiers jours de décembre, il retomba malade; il put dire encore la messe le 8 décembre. Les crises de suftocalion étaient fréquentes; la respiration ne s'opérait plus que parle poumon gauche, fort atteint du reste iiepuis 1852. Au commencement de février , la situation devint plus mauvaise. Le docteur Cruveilhler lui ayant dit : « Vous « allez plus mal. »— « Tant mieux , tant « mieux { » répondit- il aussitôt. — «J'avais pourtant espéré que vous « m auriez as&islé à la mort, » reprit le médecin. — « Ah î cher et bon docteur I
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« ce sera Pinversc, » ajouta le malade
souriant. Il demanda et obtint la pi
mission de léguer tous ses papiers
P. de Ponticvoy, qui a recueilli toil
ses dernières paroles : « Vous en fa
«c ce Gue vousiroudrez ; à mon avis, te
ff est bon à brûler. » Dès que la nouvi
du' danger imminent se fut répaad
dans Paris, on ne cessa plus d^envof
de tous les c6tés, pour ce vénérable n
lade, les commissions les plus U
chantes : on voulait avoir un demi
conseil ; on lui recommandait les inte
tions les plus chères ; on lui présent
de pieux objets à bénir. D^neure
heure on lui lisait, pendant un quai
d'heure, (j^uelgues versets de FEvangj
ou de rimitation, ou quelques passag
d'une Vie de saint. Le 15, il reçut le saij
viatique et Textrême-onction. A comptf
du 21, une inflammation d'entraiilc
vint s'ajouter à tant d'autres maux; le
douleurs devinrent aiguës et perv
nentes. Il rendit sa belle âme à Dieii
26 février , à une heure et demie i
matin, en attachant ses derniers rega£
sur le crucifix qu'on élevait devant \t
n^ avaii auîAdu(6-<3oux ans, deux mois £
vingt-trois jours. Ses obsèques furente
lébrées lel" mars 4858. Le monde dtr
ce qu'il y a de plus considérable, de d.
éblatant, entourait le cercueil et lui b
saitcortége.L'évêqued'Orléans,Mgrlp?
panloup, prononça l'oraison funèbre. «
y a de belles vies,» dit M. Poujoui'
dans son excellent ouvrage, £« Per^ a
Rflvignan.sa Vie , ses Œuvres, Pai4
1859, in-80, à'ofi nous avons extrait ee
déiails , « il y a de belles vies qui nejsoD
« pas complètement belles , ou qui Df
« l'ont pas toujours été. Tels ne furen
« pas les jours du P. de Ravignan; noui
(c ne rencontrons, dans le cours de soi
« evîmence, rien, absolument rie» qu'i
« faille excuser ou voiler, et dans toutes
« ses lettres, pendant plus de cinquante
« ans, pas une ligne, pas un mot qac
« nos soins pieux voudraient effacer. En-
« faut, jeune homme, homme dumond^
« religieux, le P. de Ravignan se montra
« constaiijmenl admirable. Il porta at
« plus haut degré la vertu, le sentiment
« du devoir et le sentiment de l'hontieur.
« Il fut un modèle de cette dignité de
« langage qui ne fléchit pas devant les
« fugitives dominations du temps, eiquî
« sied si bien au sacerdoce catholique.
(( Sa mémoire demeure inséparable du
a renouvellement du christianisme aa
«XIX» siècle, de la conquête de la li-
« berté religieuse ev de la liberté d'en-
« seigneroent. »^
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